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ERRATA. 

Quoique  nous  ayons  corrigé  une  immense  quantité  de  faute>  dw 
IViinçais  et  de  latin  ,  restitué  un  grand  nombre  do  noms  propres  des 
éditions  précédentes,  beaucouj)  nous  ont  encore  échappé,  sans 
compter  les  fautes  d'impression.  Les  lecteurs  judicieux  et  instruits  , 
dont  nous  sollicitons  l'indulgence  ,  savent  du  reste  combien  il  esl 
facile  de  commettre  de  pareilles  erreurs  dans  les  ouvrages  du  genre 
des  Lettres  de  Gui  Patin ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  vigilance  et 
l'attention  qu'on  apporte  à  la  correction  du  texte  et  des  épremo. 
Nous  signalerons  pourtant  quelques  fautes  |)ar  trop  évidentes. 

Tome  I. 

'Notice,  i);ig('  \iii,  la  note,  j'cradoxitiu  ,   lisez  :  p(irci(loxu)ii. 

Notice,  pa^e  xiv,  ligne  22,  Pic/trocolc,  lisez  :  l'icrocholc. 

Page  16,   ligne  là,  in  soliludinc  et  solitudinc ,  lisez  :  in  solitudiiir  et  solli- 

ciluditic. 
Page  27,  ligne  3  tle  la  2'' note ,  Simon  Lctrllier,  lisez  :  Simon  le  Léiliier. 
Page  32,  ligne  13,  rù-wni ,  lisez  :  vicum. 
l'âge  75,  ligne  4,  ioa  (sir),  lisez  :  omnia. 
Page  7G,  ligne  t),  ex  coi  (sic) ,  lisez  :  ex  commun!. 
Page  188,  ligne  12,   Epitrcs  de  VEpsc  (sic),  lisez:  Lpilrcs  de  J,  Lipse. 
Page  189,  ligne  26,  Instoriam  mexicam,  lisez  :  historium  nuwicunom. 
Page  191,  ligne  15,  sapiic,  lisez  :  sape. 

Page  207,  ligne  19,  Philargirie,  lisez  :  Pliilargyrie  et  Porasanips. 
Page  231,  ligne  12,  charus,  lisez:  chartim. 
Page  235,  ligne  17 ,  idio ,  lisez  :  idco. 

Page  236,    ligne  20,  suciaticœ  Joco-fcrcie,  Ihei  :  sucratica'  joco-xrria. 
Page  243,  ligne  17,  Kxemplar  amœbeas ,  lisez:  Epistolariim  Arnabedruni. 
Page  355.  ligne  32  ,  opus  post  hnmanum,  lisez:  opus  postlmmum. 

TuME     II. 

l'âge  356,  la  note  (1;,  ligne  3,  nrmenlarium  ,  lisez  :  (innanu  niiirinui. 

Page  383,  la  note  ,  1^''  vers,  aur  VF,  lisez  :  dessus  l'F. 

Page  398,  la  note,  ligne  6,  amantes,  lisez  :  ameutes. 

Page  446,  ligne  30,  eucxiam,  lisez  :  enexiam. 

Page  'i83,  ligne  28,  hicseges,  lisez  :  liic  seges. 

Page  '186,  ligne  15,  liie  rivinms,  lisez:  hic  vii'imys. 

Tome   III 

Page  91,  tu  si  hic  sis,  lise/.  :  tu  si  hic  sis. 

Page  258,  la  note,  après  le  mot  d' Alexandrie ,  lisez  :  {('•.  P.). 


LETTHiiS 

:    GUI   PATÎN. 


LETTRE  CCCCiV.  —  .1  An'Irr  Faknnci . 

(l'est  pour  voU'^  remercieiMu!  voire  belle  lettre  du  ((liiimeii- 
fpnieiil  (le  ce  moi<.  Je  vous  niaiiderois  volontiers  quelque 
bonne  nouvelle;  niais  il  n'y  a  ici  rien  d'assuré  :  j'ai  pourtant 
écrit  à  M.  Spon  la  plupart  de  ce  qui  se  dit  ici.  Le  Ma/arin  a 
passé  toutes  les  rivières,  il  n"a  plus  que  le  Hubicon  à  t'ran- 
cliir,  et  apiès  il  pourra  dire  :  Jnchi  "ist  nlco.  Si  qnebjue  toriTul 
de  Cédron  le  pouvoit  engloutir,  ce  nous  seroit  un  grand  L-on- 
heur,  et  à  toute  la  France. 

Ad  ngiium  quifrinh  rai  il  nh  (.ri fin. 

Trois  régiments  allemands  de  cavaltMie  ont  pris  le  parti  iln 
duc  d'Orléans;  on  les  envoie  à  Montrond ,  avee  les  régiments 
du  même  prince  qui  étoient  devers  3Iontargis,  pour  en  chas- 
ser le  comte  de  Paluau  qui  y  tient  le  blocus  pour  le  Mazarin. 
On  venil  toujours  ici  la  bibliollièque  de  ce  rouge  tyran;  seize 
mille  volumes  en  sont  déjà  sortis;  il  n'en  reste  plus  (lue  vingt- 
(juati-e  mille.  Tout  Paris  y  va  comme  à  la  processitui  ;  jai  si 
peu  do  loisir  que  je  n'y  puis  aller;  joint  que  le  bibliolliécaire 
»pii  Tavôit  dressée,  qui  est  M.  Xaiidé.  mon  ami  de  lrei;te- 
ciuii  ans,  m'est  si  cher  que  je  ne  puis  voir  celte  dissolution  et 
desiruclion  ;  jointencoreque,  sic plocuit  siqjc/-is,  (pui'rirc idum 
Hf/'hy  y\j.  M.  le  duc  de  Nemours  est  parti  hier  d'ici ,  et  est  aile 

1  l'av  rarièt  (!;■  pio-ciiplion  du  cartHiia!  .Mazniiii  du  Kî  IcMicr  l!i4'.>. 
le  pailemeiil  avait  ordoriiié  la  \vn\v  dc^  nieulilrs  du  cardinal  à  l'ex- 
le-  lion  di'-i  'ivrc«- :  i;ar  un  m  uvc^!  ;iiii"-'   «  ii   ItiMI  ■  il  tnl  oiddiim-  ijtic  !a 

m.  I 
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vers  Stoiiay,  y  l'aire  siyiier  l'aeconl  des  princes  au  duc  de  Lor- 
raine. Si  liien  (|iio  si  Dieu  n'y  met  la  nniin,  le  mois  d'avril 
prochain,  hello.  Inyrrida  belld!  Quoi  (|u  il  en  arrive,  je  sei'ai 
toute  ma  vie,  monsieur,  votre,  etc. 
Ue  Paris ,  le  S  )  janvier  100-2. 


LETTRE   CCCCV.  —  .\//  mnm'. 

Je  suis  obligé  de  vous  délrompiîr  d'une  fausseté  qui  est  dans 
ma  dernière  lettre.  Montaurnu,  roi  des  partisans,  n'est  point 
mort  (i),  mais  l)ien  un  iK-mmé  Monlt>rin  ,  (pii  avoit  autrefois 
été  maître  des  re(juètes,  autrement  dit  Roclier-Porlail ,  homme 
fort  riche  de  Bretagne. 

On  continue  toujours  de  vendre  la  bibliothèque  mazarine, 
où  l'on  dit  qu'il  y  avoit  quarante  mille  volumes.  M.  Naudé, 
qui  est  fort  en  colère  contre  le  parlement  de  voir  vendre  et 
di.ssiper  une  si  belle  bibliothèque,  a  piis  tous  les  livres  de 
médecine  pour  .'?,500  livres.  11  y  a  un  maître  des  rcfjuétes , 
nommé  M.  Caumin,  savant  homme,  mais  ennemi  du  parle- 
ment, grand  mazarin  et  fort  incommodé  en  ses  aft'aires,  ((ui  , 
])ensant  flatter  le  cardinal  qu'il  voit  revenu  à  la  cour,  a  fait 
des  vers  sur  les  débris  de  celte  bibliotliè(pie,  dont  voici  ht 
copie  (pie  je  vous  envoie,  afin  (pie  vous  en  puissiez  juger  : 

Jiiliadcs  Inio  lihiox  cluni  coUiuH  orb'- . 

h'A  rocal  Aouias  ad  sua  tccla  Dea^  , 
Ter  la  ,  Deas  ,  libros  infami  Curia  lege 

Vindidil  iii  meiiiit  pro.'^l  luihjur  fnro. 

bibliolhèqiio  sérail  vendue,  el  que  sur  le  prix  //  sera't,  par  j  référence  , 
pr.'x  ht  somme  de  cenl  cinquante  mille  francs ,  laquelle  sérail  donnée 
a  relui  ou  (i  ceux  qui  représentera' enl  ledit  cardinal  à  justice  ,  mort  on 
vif.  Kn  vain  (1.  Naudé  |)résenta  lequète.  le  parlonieni  passa  outre,  et 
celU'  vente  ne  cessa  (jue  lorscpie  le  roi  intervint  par  une  lettre  au  procu- 
reur f'.éiiêral  Pouqucl  ,  par  laquelle  il  ordonnait  à  ce  magi.stral  de  taire 
ce-seï  la  veiile,   de  relirer  les  livres  visidii;  ol  «Ten   re-liUier  le  prix. 

lî.I  .; 

;l     \  (.>./.  la  noie  I.   li  .  pa;.  m\\. 


A    FALCONET. 


Hoc  scclcris  prelium  ,  sœvi  cnmmercia  pacli , 
Diraque  pronussas  auctio  monalnil  opes. 

Nec  mirere  nefa.<,  emptus  probal  cmpla  scnatux^ 
Vendidit  hic  liOros  ,  vcndcrc  jura  soUt. 

On  dit  que  le  roi  revient  avec  son  armée  contre  les  gens  de 
M.  de  Nemours  et  de  51.  de  Beaiifort ,  et  puis  qu'il  viendra  au- 
tour de  Paris  jusqu'à  ce  que  le  Mazarin  soit  bien  rétabli.  Les 
princes  soulevés  contre  ce  bonnet  rouge  ont  maintenant  à 
aviser  à  leurs  moyens  d'opposition  pour  empêcher  re  réta- 
blissement. M.  le  Prince  ,  qui  est  en  Guyenne,  ne  demeurera 
pas  les  bras  croisés.  Je  suis  tout  à  vous  .  etc. 

De  Paris  ,  le  5  mars  \(ioi. 


LKTTI'.E  CCCCVl.  ^-    l //;,/.;////-. 

Depuis  ma  dernière  contenant  quatre  pages  de  galimatias  , 
je  vous  dirai  que  l'on  parle  toujours  de  la  paix  sans  l'avoir. 
IjCs  gens  de  bien  l'espèrent  et  la  souhaitent,  mais  les  mé- 
chants ne  s'y  accordent  pas.  Dieu  nous  l'enverra  (juand  il 
[daira  à  sa  sainte  l)onté  ;  mais  elle  est  nécessaire  à  bien  (hi 
inonde.  On  nous  apprend  ici  que  l'archevêché  de  Toulouse  a 
été  conféré  à  M.  de  Marca  ,  évèque  de  Consérans  ,  moyennant 
cinquante  mille  éc'us  qu'il  a  donnés  au  cardinal  Mazarin.  NOila 
une  grande  fortune  pour  cet  homme  ambitieux.  Il  étoitdebas 
lieu  :  après  avoir  étudié,  il  devint  ministre  du  parti  des  ré- 
formés dont  il  étoit.  S'étant  changé,  il  devint  jésuite  ;  puis, 
ayant  quitté  la  société,  il  se  maria  et  devint  conseiller  au  par- 
lement de  Pau  ,  puis  président;  ensuite  il  vint  à  Paris,  et  par 
la  faveur  de  M.  le  chancelier  Séguier  il  fut  fait  conseiller  d'État 
ordinaire,  après  intendant  de  justice  en  (Catalogne,  puis  évè- 
que de  Consérans,  après  avoir  longtemps  attendu  ses  bulles 
qu'il  ne  pouvoit  avoir  de  Rome  à  cause  de  la  querelle  qu'il 
avoit  avec  les  jésuites  depuis  qu'il  les  avoit  quittés,  et  qu'en- 
liii  il  n'a  eues  qu'en  se  raccommodant  avec  eux.  A  la  lin  le 
voda  archevêipie  de  Toidoiise.  (Juand  il  ania  pave  ses  dettes 
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.si  un  bonnet  rouji;o  so  pivseiitoil  à  vendre,  il  est  sur  qu'il 
l'aclièteroit  anssi.  Je  ne  saurois  mieux  comparer  M.  de  Maria 
(j'.rà  défunt  M.  le  ,lai,  qui,  de  très  peu  de  chose,  étoit  devenu 
premier  président  au  parlement  de  Paris,  ou  à  celui  qui  tsi 
aujourd'hui  premier  médecin  du  roi ,  après  avoir  été  autre- 
lois  valet  de  Béguin  le  chimiste,  lui  avoir  fait  bouillir  sou 
pot  et  soutné  ses  charbons  ,  qui  n'a  ni  femme  ni  enfants,  et 
qui  est  le  plus  avaricieux  homme  du  monde. 

Voici  le  temps  de  nos  licences,  auquel,  de  deux  en  deux 
ans  ,  on  fait  des  jetons  pour  donner  à  nos  docteurs.  La  cou- 
tume étoit  d'y  mettre  les  armes  du  doyen  d'un  côté  et  de 
l'autre  celles  de  la  faculté.  J'ai  retenu  les  dernières  ;  mais  au 
lieu  d'y  mettre  celles  de  ma  famille,  qui  sont  de  gueules  au 
chevron  d'or,  accompagné  de  deux  étoiles  d'argent  en  chef  et 
d'une  main  de  même  en  pointe,  j'y  ai  fait  mettre  mon  por- 
trait (1).  Le  sculpteur,  tout  habile  qu'il  est,  n'y  a  pas  fort 
bien  rencontré  pour  la  ressemblance ,  principalement  à  l'œil , 
mais  il  n'y  a  point  de  remède.  .le  vous  en  envoie  un  échan- 
tillon que  je  vous  prie  de  garder  à  cause  de  moi.  Nous  avons 
trois  armées  à  l'entour  de  nous,  des  princes,  du  Mazarin  et  du 
duc  de  Lorraine.  Mais  tout  cela  n'est  rien  au  prix  de  la  dévo- 
tion qu'on  a  par  deçà  pour  sainte  Geneviève  :  on  porta  sa 
chasse  le  10  de  ce  mois  en  procession  par  les  rues.  Si  la  paix 
se  fait  ensuite ,  la  bonne  sainte  ne  manquera  pas  d'en  avoir 
l'honneur  ;  mais  la  puissions-nous  tenir  à  cela  près,  tant  j'ai 
peur  qu'elle  ne  vienne  point!  Je  ne  vis  jamais  tant  d'afiluence 
de  peuple  par  les  rues  qu'à  cette  procession.  Je  ne  sais  s'il 
s'y  est  fait  quelque  miracle  ;  mais  je  tiens  que  c'en  est  un ,  s'il 
n'y  a  eu  plusieurs  personnes  d'étoufiées.  Tous  nos  Parisiens, 

(J)  O  vanité  des  \anhésl  (jui  se  serait  doute  que  (sui  Piilin,  le  lier 
bourgcoi.s  de  Paris,  le  rude  ennemi  de  Mazarin  .  ce  comédien  à  ronge 
bonnet,  ce  lilou  teint  en  érarhtfc  ,  avait  des  armes  dans  sa  finnille. 
qu'il  en  ferait  la  description  .  et  que  probablement  il  tenait  l>eaucoup 
à  cette  distinction  héraldique  ?  Cependant  ,  par  excès  de  modestie .  il 
consent  à   faire  mettre    son    portrait   sur  les  jetons  de  la    Faculté  ! 

(R.  P. 


qui  sont  fieiis  de  bc'aucou[)  de  foi .  sont  l'oii  coiitciitr,  d'uiie  si 
Ix'lle  cérémonie,  et  moi  qui  ne  suis  point  Parisien,  j'en  suis 
pareillement  content;  mais  plût  à  Dieu  et  à  sa  sainte  Mère; , 
par  l'intercession  de  sainte  Geneviève,  que  nous  eussions  la 
paix!  Un  Romain,  voyant  un  jour  tout  le  peuple  de  Rome 
assemblé  pour  voir  un  triomphe,  appela  Viorne  l'abrégé  du 
monde.  Si  vous  aviez  vu  tout  cela,  vous  auriez  a{)pelé  notre 
ville  de  Paris  l'abrégé  de  la  dévotion.  Puisque  tout  le  njonde 
eu  est  bien  content,  je  le  suis  aussi,  quand  même  la  paix  ne 
viendroit  point ,  à  laquelle  il  n'y  a  pas  grande  apparence, 
puisque  la  reine  ne  veut  point  chasser  le  Mazarin.  Je  suis  de 
tout  mon  cœur  votre,  etc. 
Do  Paris,  le  28  juin  iQo2. 


LETTRE  CCCCVH.  —  .1/^  N,ém<:. 

Nous  avons  bien  eu  des  desordres  dans  cette  ville  le  moi*; 
passé.  Le  mardi  25  juin,  toutes  les  compagnies  ont  été  en 
armes  par  l'ordre  du  prévôt  des  marchands,  les  chaiiies  ten- 
dues et  le  palais  gardé  de  tous  côtés,  tandis  que  les  pères 
conscrits  délibéroient  dans  la  grand'chambre  ,  où  ils  ont  ré>- 
solu  que  les  députés  retourneroient  vers  le  roi ,  lui  dire  de  la 
part  de  la  cour  et  des  princes  que  ,  pourvu  que  le  cardinal 
Mazarin  soit  envoyé  hors  du  royaume ,  lesdits  princes  sont 
prêts  de  mettre  les  armes  bas ,  et  de  signer  tout  ce  qu'il  plaira 
à  sa  majesté.  Tandis  que  tout  Paris  étoil  ici  en  armes,  il  y  eut 
diverses  querelles  en  phisieurs  endroits,  où  (juelques  uns 
fui'ent  tués  et  d'autres  blessés.  Cela  ne  se  peut  guère  faire  au- 
trement :  tandis  que  les  fous  ont  les  armes  à  la  main ,  il  faut 
que  les  sages  soient  cachés.  Les  princes  néanmoins  ,  après 
avoir  été  trompés  par  le  duc  de  Lorraine,  se  trouvent  bieii 
étonnés,  et  je  ne  sais  point  à  quel  saint  ils  se  voueront. 

Hier,  i  juillet  .  e.-^t  ici  mort  dans  son  lit  d'une  lièvre  conti- 
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miL'  iiiali^iie,  le  sieur  Vautier  (l),  (lui  étoit  premier  iiiédoeiii 
du  roi ,  et  le  dernier  du  royaume  en  capacité  ;  et  atin  que  vous 
sachiez  qu'il  n'est  pas  mort  sans  raison  ,  il  a  pris  de  l'anli- 
moine  par  trois  fois,  pour  mourir  dans  sa  méthode,  par  le 
consentement  et  le  conseil  de  Guénaut.  S  il  fût  mort  il  y  a 
se|)t  ans,  il  auroit  épari^né  la  vie  à  plusieurs  honnêtes  gens 
qu'il  a  tués  par  son  antimoine.  Enfin,  il  est  mort  lui-même  âgé 
d'environ  soixante-trois  ans.  Comme  il  étoit  réputé  fort  igno- 
rant, et  même  à  la  cour,  il  vouloit  avoir  la  réputation  davuir 
des  secrets  de  chimie,  et  d'exceller  dans  la  préparation  de 
l'aiitimoine.  Quelques  courtisans  lui  applaudissoient  ou  en 
faisoient  semblant.  L'autorité  de  sa  charge  l'entretenoit  en 
crédit.  Il  disoit  entre  autres  que  les  médecins  de  Paris  avoient 
raison  de  dire  que  l'antimoine  étoit  un  poison;  mais  qu'après 
sa  préparation  il  ne  l'étoit  plus  ;  néanmoins  cette  bonne  pré- 
|)aration  lui  a  manqué.  C'est  une  place  vacante  pour  laquelle 
le  cardinal  3Iazarin  cherche  trois  mille  pistoles.  Voilà  un  de 
mes  compagnons  (jui  dit  (pion  la  offerte  à  Cuénaut  ;i  ce  prix- 
là,  (pii  l'a  refusée,  et  qu'il  croit  (jue  Valot  les  donnera.  Ainsi 
tout  est  à  vendre ,  jusqu'à  la  santé  du  roi ,  ce  qui  est  d'un  très 
mauvais  exemple.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  o  juillet  lOol. 


LKTTllK   tXCCVIIl.  —  Au  nlPlnr. 

.le  crois  que  vous  aurez  reçu  mes  deux  dernières  lettres. 
Maintenant  je  vous  dirai  que  l'on  nous  promet  ici  un  jubile 
pour  le  commencement  du  carême.  C'est  une  consolation  spi- 
rituelle (pie  le  pape  nous  veut  donner  en  récompense  des  mal- 

(I  Kraticoi-  Vaulier.  né  à  Arlc?  en  laSi) .  mort  à  Paris  en  lt)o2,  reçu 
docteur  en  mcidecinc  <lc  Montpellier  en  lfi12,  devint  premier  médecin 
de  Marie  de  Médicis.  après  avoir  été  enfermé  à  la  lîastille  :  puis  en  Ki'iti 
premier  médecin  de  Louis  XI\'  ;  enfin  il  fut  promu  en  1649  à  rabl»ayr 
de  Sainl-Tar.rin  d'Evreux.  'L  P.', 
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heurs  que  le  cardinal  Mazarin  nous  l'ait  souHVir.  Si  pourtant 
l'on  ne  l'envoie  pas,  on  tâchera  h;  mieux  (}u'oii  pourra  de 
s'en  passer;  mais  les  médecins  y  perdroient  le  plus  ,  car  il 
leur  vient  toujours  en  partage  (juelque  malade  (pii  s'est  mor- 
fondu courant  d'église  en  église. 

A  propos  de  maladies  ,  M.  Talon,  avocat-général,  est  en  si 
mauvais  état,  qu'après  quelques  mois  de  langueur  il  devient 
hydropique.  Vous  savez  bien  qu'il  ne  peut  pas  manquer  de 
bons  et  fidèles  médecins  ;  et  néanmoijis,  dans  rincjuiétude  que 
sa  maladie  lui  donne,  il  s'est  souvenu  de  moi,  et  m'a  fait 
l'honneur  de  m'inviter  à  l'aller  voir  :  ce  que  j'ai  fait  inconti- 
nent très  volontiers.  Mais  ayant  reconnu  son  mauvais  état,  je 
vous  avoue  que  les  larmes  m'en  sont  venues  aux  yeux,  ce  que 
je  ne  pus  si  bien  cacher  qu'il  ne  le  reconnût  lui-mémo,  et  ne 
m'en  fit  compliment.  Néanmoins,  je  vous  dirai  que  mes  lar- 
mes n'ont  pas  été  à  cause  de  lui  tout  seul,  cpiclquc  homme 
de  mérite  qu'il  soit,  mais  pour  le  malheur  comnmn  de  tout 
le  jnonde  (jui  i)erd  beaucoup  à  sa  mort.  M.  Talon  est  un  foi't 
homme  de  bien,  de  grand  jugement  et  d'un  esprit  fort  péné- 
trant ;  le  plus  beau  sens  commun  qui  ait  jamais  été  dans  le 
palais  (1) ,  ([ui  a  le  nneux  pris  une  cause  et  qui  y  a  le  i)lus 
heureusement  rencontré,  aux  conclusions  qu'il  y  a  donnét.'s. 
Chacun  a  admiré  dans  Paris  la  force  et  la  solidité  de  son 
esprit,  et  néanmoins  il  faut  (pi'il  meure  aussi  bien  que  tani 
d'honnêtes  gens  qui  nous  ont  été  malheureusement  ravis  dc- 
juiis  nu  an,  tandis  que  tant  de  brouillons  et  de  tyrans  vivent 
sur  la  terre. 

L'évêque  d'Amiens  est  mort  depuis  quei(iues  jours  ;  il  rUu\ 
lils  de  M.  de  Caumartin,  (jui  mourut  garde  des  sceaux  Tau 
1G22;  autrefois  fort  débauché  ,  jnais  réformé  depuis  quel- 
(|ues  années.  On  lui  donne  jxmr  comjiagnon  de  \oyage  en 
l'autre  monde  un  autre  [in'lat,  (\n\  est  M.  deFenouillet ,  évè- 

f1;  Expression  ploiiic  <le  (orcr  .  de  >ciis  cl  <lc  ;;<)ùl  ;  un  en  liouvc 
plu"^  iriiii  exemple  <i.T?i>  ces  leUr<>s.  U.  \\\ 
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■  jiu'  (!(•  jiuiiijteliu'!'.  Il  ctdit  le  [dus  ancien  ('vèiiue  (ii;  Franco. 

Tant   dévèqnes  (jui  se  laisseront  niuufir  seront    antant  ilo 

Ijoiines  chape- chutes  pour  le  cardinal  Mazarin  ,  qui  fera  de 

nouvelles  créatures  de  ceux  (|u'il  y  fera  succéder.  En  voici 

un  autre  troisième  ({ui  fera  le  nombre  impair,  c'est  l'évèque 

de  Carcassoime,  et  un  quatrième,  (jui  est  celui  de  Fréjus  en 

fFrovence.Uuelque  mine  que  l'on  fasse  et  quelque  déguisement 

/(jue  !es  hommes  apj)ortent  dans  leur  vie,  ils  ne  sauroient  pa- 

vier  ce  dernier  coup.  La  niort  lève  le  mas(|ue  et  fait  coniioître 

(jiic  la  vanité  de  la  vie  n'est  qu'une  comédie  assez  chétive , 

'(|uiine  farce  assez  courte,  (|u'une  ombre,  ou  le  songe  mènic 

une  onjbre.  Juvénal  n'a-t-il  pas  bien  dit  dans  sa  dixièni!' 

satire  ,  qui  est  un  ouvrage  admirable  : 

Mors  sola  falclur 
Quantula  sint  horninum  curpu.yctila. 


C' 


M.  Moreau  le  i)ère  se  porte  un  peu  ndeux  ,  mais  j'avoue 
([u'il  ne  faut  pas  grand'chose  pour  l'a.battre;  et  puis  l'hiver, 
auquel  nous  toudions  du  i»out  du  doigt,  est  fort  à  craindre 
aux  vieillards. 

Le  1-2  de  ce  mois  uiourutici  le  père  Petau  (1),  le  plus  savant 
de  la  surit'lé.  il  a  voit  dans  la  tète  divers  desseins  de  livres, 
(lu'il  avoit  même  conuneucés.  On  m'a  dit  qu'il  avoit  laissé 
tous  ses  paj)iers  et  ses  desseins  à  un  de  ses  disciples ,  nommé 
le  père  Cossard,  qui  aiu-a  ■-oin  de  continuer  le  grand  travail 
de  son  uniitre ,  de  la  théologie  des  pères ,  dont  il  y  a  déjà  cinq 
volumes  imprimés;  c'est  le  plus  savant  jésuite  d'aujourd'hui. 
Je  suis  de  toute  mon  âme  votre,  etc. 

De  l'iuis,  le  -20  déce^n^^e  1632. 

■J)  D^Miii  Peljui,  en  !alia  l'etaviu».  >avani  jé;-i!ile,  ne  à  Urlean»;  en 
1883,  proie.-<our  de  lliéoio;-ie  à  l'aris,  où  il  esl  moi!  le  12  décembre 
10.')2  ;  i!  0  lai->é  d'"' om  raM-^  (siiiiié^.  H.  1'. 
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I.KTïnK  CCCCIX.   ~  AniHi-nir. 

Je  ne  suis  [)its  encore  déchai'yé  toul-ii-fail  tie  niuii  decaiiat  ; 
j(^  travaille  tous  les  jours  à  mes  comptes  et  à  mes  rej;istres, 
mais,  f)iea  aidant,  j'en  sortiiai  bientôt.  Je  vous  remercie  dv 
votre  belle  lettre,   et  M.  (liraut  i)aieillement  de  ses  bonnes 
pràces;  il  e.-t  Ibrt  bon  oj)érateur,  et  réussit  en  la  taille  fort 
lieureusement.  Vous  n'avez  pas  besoin  (pie  je  vous  avertisse 
que  le  rossolis  n'est  ^uèi'e  bon  aux  népbrétitpies;  mais  trouvez 
bon   seulenient  (pie  je  vous  en  tasse  souvenir,  de  peur  (|ue 
vous-même  vous  ne  vous  en  souveniez  que  trop  ci-après  ,  /// 
nipf/i/s  (lolofibiis.  Celte  liqueur,  nommée  /*'o.s  salis  ,  )iiliil  Iki- 
hcl  f^nlufc  ,  H'fl  i(/ne>(i/i  (/>a(l  puff'iiti.isimuiii ,  iKiii/jor/iiN  rrii/'i/i- 
(jiir  (Idlui'ilnis  adfcrsissuiiinii ,  dont  Dieu  vous  j^ardera  et  pré- 
servera s'il  veut  par  sa  bonté.  Le  |)ape  a  dit  à  notre  ambassa- 
deiH'  (jui  est  à  Rome  (pi'il   \eut  (jue  l'on  remette  en  libellé 
le  cardinal  de  Hetz  ,  et  qu'il  ne  sen  prendra  (pi'au  cardinal 
3Jazarin,K:e([u'il  a  réj)éîé  }>ar  liuil  t'ois.  Cette  répétition  a  f'ori 
déplu  à  la  leinc.  J'attends  encore  (piel([ue  cliose  pour  mettre 
dans  notre  pa<juet .   lc(piel  ne  peut  partir  (pie  le  mois  pro- 
chain poui"  Lyon.  Le  manuscrit  que  .AL  Sp(»i)  a  entre  ses  mains 
n'est  pas  si  petit;  j'espère  (jue  ce  sera  un  in-(piarto  de  plus  de 
soi.vante  feuilles  :  c'est  le  papier  qui  a  manqué  à  cause  de  la 
bassesse  des  eaux  (pii  a  empêché  M.  Hipmt  de  commencer 
jus(prii  présent. 

Je  vous  envoie  ma  médaille ,  ipie  j'ai  toujours  eu  dessein 
de  vous  piésenter  ;  elle  est  plus  belle  (|ue  celle  (pie  vous  avez 
vise  enti'e  les  mains  de  3L  Gontier,  à  (jui  mon  lils  aîné  en  a 
envoyé  une.  Le  coin  de  la  Faculté,  (jui  étoit  usé,  a  été  refait, 
et  au  lieu  de  16-18  j'y  ai  fait  mettre  iGÔ-i.  Si  vous  en  désirez 
de  cuivre,  je  vous  en  enverrai  ce([u"il  ^•ous  [)laira. 

II  se  pourra(piel([uejour  rencontrer  quekpie  bonne  occasion 
(pii  me  fera  aller  devers  Lyon ,  mais  il  faudroit  (pie  la  paix  fût 
(Ml  France;  en  ce  cas-la  jeseroisravi  de  vous  aller  embrasser. 
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Ou  dit  (jue  le  |)ape  a  député  dix  cardinaux  pour  cxauiiner  le 
fait  du  cardinal  de  Retz  ,  et  pour  trouver  les  moyens  de  le 
faire  remettre  en  liberté.  On  dit  que  Bordeaux  est  en  si  mau- 
vais état ,  qu'il  seroit  de  besoin  que  le  roi  y  lit  un  voyage  pour 
empêcher  que  les  Espagnols  ne  s'en  emparent;  mais,  d'un 
autre  côté,  il  est  besoin  qu'il  soit  aussi  de  deçà,  à  cause  du 
prince  de  Condé ,  qui  est  le  plus  fort  sur  la  frontière  de  Pi- 
cardie et  de  Champagne,  et  qui  pourroit  venn*  jusqu'ici ,  où  il 
a  encore  quelques  amis  et  où  il  y  a  plusieurs  ennemis  du 
Mazarin;  il  feroitbien  du  mal,  étaut  secouru  de  l'Espagnol, 
comme  apparemment  il  le  sera.  On  parle  ici  de  la  mort  du 
pape  :  c'est  peut-être  d'autant  qu'il  est  fort  vieux.  On  nous 
promet  le  grand  jubilé  pour  la  fin  du  carême;  je  voudrois 
qu'il  fût  déjà  passé  et  le  carême  pareillement.  Les  partisans 
du  Mazarin  disent  qu'il  viendra  bientôt  ;  les  plus  fins  disent 
que  non,  et  qu'il  ne  peut  ni  ne  doit  venir.  Le  prince  de 
Condé  H  pris  Vervins;  on  y  fait  passer  nos  troupes,  afin  d'y 
remettre  le  siège  et  de  le  reprendre.  On  s'en  va  ici  imprimer 
un  traité  de  Balzac  ,  intitulé  VAristijjjK',  ou  (//•  la  Cour  ;  je  me 
persuade  que  ce  sera  une  paraphrase  de  ce  vers  du  bon 
Horace  : 

Oinniis  Arislipinnn  dtcuil  color  cl  5/f//».<  il  rvs. 

Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces ,  cl  suis  de  toute 
mon  âme,  monsieur,  votre,  etc. 
De  Taris,  le  dernier  janvier  16o3. 


LETTRE   CCCCX.    —   Au    iiuhnr. 

l*ernicllez-moi  de  v(jus  reconimantler  un  jeune  honnnc 
lyonnois,  aspirant  à  la  maîtrise  de  chirurgie,  nommé  Cardon. 
I!  avoit  un  frère  aîn(''  à  Paris,  l'an  1626,  qui  étoit  honnête 


lioiiiuic  vi  (le  mes  amis,  ses  pareiils  viemieiil  tic  iiolic  pays 
(le  Beauvais  ;  j'ai  même  connu  celui-ci,  que  je  vous  recom- 
mande, à  l*ai"is ,  pour  un  gentil  gar(;()n.  AV  /)/ili/j\  nisi  tihi 
molestum  fuerif  ,  ut  seutiat  metim  cominendafioHemtibl  (j/nUoit , 
sibi  utilcm  /'(fisse.  Je  vous  ai  déjà  tant  d'obligations  que  j'en 
suis  tout  lionteux. 

Je  pense  que  vous  aurez  bient('»t  deux  livrets  nouveaux  du 
père  Théophile  Ilaynaud,  iMaJa  c  bonis  ecclesiœ,  etc.,  Disscr- 
tatio  de  sohrid  alterius  sexus  fi-ef/itentatione  per  socros  cl  relig. 
Imnines,  que  vos  libraires  impriment  à  Lyon.  On  ne  l'ait  rien 
ici  à  cause  de  la  guerre ,  et  faute  de  papier. 

Le  prince  de  Contiestle  plus  fort  dans  Kordeaux;  il  en 
chasse  qui  bon  lui  semble.  Les  Hollandois  o?it  traité  avec  le 
3lazarin  ,  (pii  leur  a  promis  du  support,  dont  les  Anglois  sont 
indignés,  et  menacent  de  ravager  nos  C()tes. 
Le  prince  de  Condé  a  mis  le  siège  devant  Jamets. 
Le  Mazarin  a  été  traité  superbement  à  Soissons  par  M.  le 
maréchal  d'Estrées,  (pii  en  (^st  le  gouverneur,  et  en  revenant 
beaucoup  de  [)ersounes  sont  allées  au-devant  de  lui,  entre 
anti'(^s  3L  le  chancelier;  le 'roi  même  y  a  été  jusqu'à  trois 
lieues  d'ici,  et  l'a  amené  dans  son  carrosse.  Ils  sont  enti'(''s 
(l;nis  Paris  lundi ,  3  lévrier,  à  deux  heures  après  midi  ;  le  roi 
lui  a  donné  ce  même  soir  à  souper  en  grand  et  superbe  festin. 
IHeu  sait  si  ce  n'ont  point  été  des  viandes  bien  succulentes  , 
pour  r(''parer  et  restaurer  les  forces  de  ce  yrand  ((i/^iffiiite . 
(pii  revient  de  la  guerre  si  harassé,  eAqu'i  rentre  au  cabinet , 
ou  il  y  a  de  reste  tant  de  conquêtes  à  faire. 

Le  roi  a  (Hé  au-devant  du  Mazarin  ,  et  le^lazarin  ,  à  ce  (pie 
disent  les  courtisans,  ira  au-devant  de  la  reine.  .Sic  vivilur 
/icssiii/is  isi'/s  fcinijuribus,  ad  qini'  nos  resercavif  iJmninus.  Je  nio 
l'econunande  à  vos  bonnes  gi'àccs,  et  suis  de  tout  mon  ccur 
voir(; ,  etc. 

De  l'aris.  ce  '»  do  (cMior  l(»o3. 


12  I  Kl  iKK>  i)t  (.1  I  ru  IN 

li:tti\k  ccccxi,  —  Ah  ,„n,i('. 

J  ai  iv(,'U  la  vùtfe  des  mains  de  M.  Paquet,  pour  ia(|iielle 
je  vous  remercie  ;  ledit  sieur  se  porte  assez  bien  ,  Uieu  mnci  : 
nous  parlons  très  souvent  de  vous,  et  il  vous  aime  cordia- 
lement. 

Je  suis  bien  aise  que  nous  ayez  reçu  le  petit  {)resent  que  je 
vous  avois  destiné  il  y  a  longtemps,  et  ipii  a  demeuié  céans 
beaucoup  plus  que  je  ne  pensois  ;  mais  la  guerre  est  cause  de 
ce  retardement.  Je  vous  enverrai  quelque  chose  de  meilleiu' 
ci-après,  si  l'occasion  se  présente.  Je  me  souviens  tort  bien 
de  toutes  les  obligations  que  je  vous  ai  ;  mais  avec  ce  regret 
que  je  ne  m'en  puis  acquitter  sitôt  que  je  voudrois  bien.  On 
dit  ici  (pic  (iuel([u"un  a  taillé  sa  plume  pour  réfuter  M.  Cl. 
(icrmain  en  sou  Oiihudox-e ,  un  de  IWbm  de  ('(nihinoinc ,  mais 
je  pense  que  ce  ne  sera  qu'un  galimatias  de  gazette  :  i-un- 
sfaf  f'/iitii  sti/ji'iitii  f'sst^  ot'iiciKilniii  ;  les  tourbes  qui  se  vantent 
de  sa  bonté  ne  sont  point  si  traîtres  que  d'(,'n  prendre  lors- 
(pi  ils  sont  malades.  Vautier  en  prit  1  an  passé,  mais  il  en 
trépassa  aussi.  Sic/jiie  pcr  slibinm  sti/fjiiaii  fruHsnovif  fret  uni , 
ijui  jii'r  didhoUcdni  istiid  cencniini  (  sic  iiuiniiiofnr  n  Mercuriidi 
fut  insi)iitf'!i  nccoverat. 

Je  vous  ai  mandé  touchant  le  Uui(|ueran,  d<'  Liiudilius  jud- 
viiiriii'  ^  ce  (jue  j'en  savois.  Je  m'ent|uerrai  de  celui  qui  l'a 
imprimé  autrefois  à  J^yon  et  en  quelle  aimée  ;  mais,  je  vous 
prie  ,   'uifcn'ii  dormi  sfcurv. 

i\I.  de  J^iergues  est  un  fort  honnête  homme,  et  a  cpii  j'ai 
l)eauconp  d'obligation  ;  mais  il  vous  a  dit  trop  de  bien  de  moi 
dans  sa  lettre;  c'est  une  marque  de  son  affection,  et  il  n'ose 
vous  (If'ilire  de  tant  de  bien  (|ue  vous  lui  avez  écrit  de  moi  ;  il 
m'a  rendu  mes  médailles.  Le  roi ,  la  reine,  leMazarin  et  toute 
la  cour  st)nt  a  Saint-(ierinain  encore  pour  quelques  jours.  Le 
.Vlazarin  traite  avec  le  chevalier  de  (iiiauliies ,  pour  avoir  le 
gouvernement  d'.\mien>  ;  dès  (pi'il  en   sera  le  maître,   il  a 
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(nSSi'iii  d'y  (Mivoynr  If  canliiial  de  \\<[/  (laii-;  ht  ritadt'lle,  soiis 
la  iianle  do  M.  df  Har.  (jiii  a  i,^ardé  les  princes  dans  le  Havre- 
de-lii'àce:  et  rela  t'ait,  ou  dit  que  le  roi  ira  demeurer  pour 
(juelque  temps  dans  le  liois  deVinceunes.  Le  prince  de  Condt- 
e-<l  encore  à  Bruxelles.  Ceux  de  Bordeaux  espèrent  du  secours 
et  des  Anglois  et  ries  Espagnols  :  aussi  en  ont-ils  grand  l)e- 
M);n.  Les  Anglois  ont  eu  derechef  un  grand  avantage  sur  le^ 
Hollandois,  qui  y  ont  fait  perte  de  plus  rie  (juatre  millions 
d  oi'.  Notre  grande  armée  est  en  (vliampagne;  on  dit  (]u"elle 
s'en  va  a  liethel.  ('a'trin  falsa.  qnrr  iifciniifpriiiifiir,  hpc  )itiiriir, 
ii.-r  .•<€/' ihn  ,  (//n'a  fa/su  stnif.  Il  est  seulement  vrai  que  je  suis  et 
serai  toute  ma  vie.  monsieur,  votre,  etc. 
De  Paris,  le  -27  juin  Ifi.ï3. 


LETTRE  CCCCX il.  —  An  mr-uw. 

Je  suis  bien  aise  que  M.  Huguetan  l'avocat  soit  arrivé  chez 
Vous  en  bonne  santé.  C'est  moi  (pii  lui  avois  donné  Y Ech/iJ- 
liiiiii  de  AL  p.  Petit,  pour  vous  le  remettre.  Cet  auteur  est  un 
petit  jeune  homme  parisien,  de  vingt-([uatre  ans,  que  je  ne 
connois  que  depuis  qu'il  me  fit  |>résent  de  son  livre.  Il  est  fils 
du  greffier  de  Saint-Victor,  il  étudie  en  médecine;  je  lui 
<lonnai  conseil  sur  ses  études  ,  dont  on  m"a  rapporté  qu'il 
étoit  fort  content ,  et  qu'il  vouloit  faire  des  vers  pour  moi. 
J'aime  mieux  qu'il  les  fasse  pendant  ma  vie  qu'après  ma  mort . 
alin  que  je  les  puisse  lire  et  en  juger  ;  cardés  que  je  serai  mori , 
je  ne  verrai  plus  goutte.  Le  soleil  se  couche  et  se  relève  le  len- 
demain ;  mais  dès  (pie  notre  lumière  se  couche,  c'est  une 
nuit  «''ternelle;  et  sans  l'espérance  ipie  nous  avons  par  la  f(»i  . 
nous  .serions  bien  malheureux.  Enfin,  je  suis  tout  résolu, 
(pielijiie  chose  qui  me  puisse  arriver. 

.M.  '^ellisson,  tout  habile  homme  (|u'il  est,  s'est  bien  l'ail 
de-  cniit'Uiis  par  son   Uisinirt'  ihl' Araihhnii'.  M.   Corneille, 
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illustre  faiseur  de  comédies,  écrit  contre  lui ,  de  même  que 
M.  Charles  Sorel  (l).  Je  n'y  ai  encore  guère  lu  de  choses;  mais 
il  s'est  trompé  en  de  certains  éloges ,  entre  autres  ceux  de 
M.  de  Bourbon  et  de  M.  de  Méziriac,  que  j'ai  connus  particu- 
lièrement. 

M.  Perrot  d'Ablancourt  est  un  habile  lionime.  On  le 
blâme  pourtant  de  s'être  trop  donné  de  licence  à  son  Tacite  : 
et  de  fait  je  ne  l'entends  pas  si  bien  que  le  latin.  Je  ne  .suis 
point  de  votre  avis  touchant  ces  traductions  :  pas  une  ne  me 
plaît.  Il  n'y  en  a  point  qui  vaille  le  tiers  de  son  original ,  si  ce 
n'est  peut-être  les  Métamorphoses  d'Ovide  ,  traduites  par  Re- 
nouard  ,  et  encore  tout  cela  n'est  bon  qu'à  ceux  qui  n'enten- 
dent pas  le  latin.  Pour  M.  l'abbé  de  Marolles,  c'est  un  fort 
honnête  homme  ,  qui  est  mon  ami  depuis  l'an  1620.  Ses  tra- 
ductions ne  lui  font  pas  honneur;  ses  meilleurs  amis  s'en 
plaignent  aussi  bien  que  moi.  Je  voudrois  qu'il  n'y  eût  jamais 
pensé,  car  c'est  d'ailleurs  un  excellent  homme. 

On  a  eu  nouvelle  de  la  mort  du  grand  et  incomparable 
-M.  Saumaise  (-2)..  H  est  mort  aux  eaux  de  Spa,  qu'il  étoit  allé 
prendre.  Quelle  perte  pour  la  république  des  lettres  !  11  avoit 
soixante-cinq  ans  passés,  étant  né  au  mois  de  mai  de  l'an  l')8S. 

Il  y  a  ici  un  avocat  nommé  M.  Lescornai ,  homme  d'étude 
et  de  travail,  qui  a  fait  une  histoire  entière  de  la  maison  de 
Longueville  ,  depuis  Jean  ,  comte  de  Dunois,  bâtard  du  duc 
d'Orléans,  tué  à  Paris,  rueTiarbette ,  en  IJOT,  et  qui  a  été  le 

(1)  Il  esl  étonnant  que  Gui  Fiiiiii  ne  parle  pas  plus  .souvcnl  et  avec 
admiration  de  cel  illustre  faiseur  de  comédies.  Pourlant  le  Cid  avait 
paru  en  1030,  Cinna  en  1039,  etc.  I  outefois  il  faut  remarquer  qu'à  ceUe 
époque  le.s  mœurs  médicales  avaient  quelque  chose  de  la  sévérité 
ecclésiastique  et  parlementaire.  Pascal  dit  '  «  Qui  pourrait  avoir  con- 
fiance dans  un  médecin  qui  ne  porte  pas  de  rabat?  »  Mais  si  le  langage 
et  le  costume  avaient  alors  quelque  chose  d'austère  et  de  pédant .  il  faut 
a\()uer  que  Molière  a  bien  guéri  les  médecins  de  ce  travers;  j)euî-étre 
onl-ils  outrepassé  la  limile.  \]\.  V.^ 

;2}  Voyez  tome  [  .  |iage  !(»*). 
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premier  chef  et  le  l'oiulateur  de  cette  maison.  Il  l'a  présentée 
manuscrite  à  M. de  Longueville,  qui  l'a  trouvée  si  belle,  (pi'il 
est  résolu  de  la  taire  imprimer  à  ses  dépens  ,  et  d'y  ajouter 
tous  les  portraits  de  ses  ancêtres  (jue  l'on  lait  graver  exprès. 

Le  cardinal  de  Ketz  est  malade  d'une  lièvre  lente  pour  la 
(pielle  il  ne  bouge  guère  du  lit.  Il  a  son  médecin  enfermé  avec 
lui  (pii  ne  le  sauroit  si  bien  guérir,  comme  feroit  le  cardinal 
Mazarin  s'il  le  mettoit  en  liberté. 

On  a  exécuté  ici  plusieurs  faux  monnoyeurs,  voleuis  et 
assassins,  et  il  y  en  a  encore  d'autres  (|ue  l'on  cherche  avec 
beaucoup  de  diligence.  Aussi  est-il  vrai  que  cette  grande  ville 
est  une  vraie  l'etraite  de  larrons,  d'imposteurs  et  dec()U|)eurs 
(le  boui'se.  sans  faire  mention  de  ceux  (|ui  domienl  de  l'anti- 
inoine  aux  malades  et  de  tant  de  précliî^nrs  et  faux  i^roplièles 
<(ui  s'assemblent  ici. le  suis.  etc. 

De  P;iri>;.  ii--2l  uoloinf  Kî.'i:!. 


LETTRE  CCCCXIll.  --    \i<  mnur. 

Depuis  celle  ([ue  je  vous  écrivis  le  21  octobre,  nous  avons 
reçu  la  nouvelle  de  la  mort  d'un  de  nos  collègues,  nommé 
M.  Prévôt ,  qui  est  allé  de  vie  à  trépas,  chez  son  père,  à  Vire 
en  Normandie  ,  d'un  abcès  ulcéré  dans  le  pylore  qui  lui  cau- 
soit  \\\\  vomissement  perpétuel. 

Je  rencontrai  dernièrement  .>[.  Ogier  l'avocat,  qui  m'a  dit 
(|u'il  ne  voyoit  antre  chose  par  tous  les  carrefours  que  l'aftiche 
du  livre  nouveau  du  lils  du  gazetier,  en  grande  j)age  et  <'n 
gros.ses  lettres  ,  avec  ces  mots  :  l' Antiniowc  irinmplKmf  cl  Jits- 
tifu' ,  etc.  Je  lui  répondis  (|u"il  n'y  avoit  pas  de  quoi  s'étoimer 
du  triomplui;  (pièce  poison  en  avoit  tant  et  tant  tué  depuis 
sept  ans  par  l'entremise  de  Vautier  ,  Guénaut,  Valot ,  Kains- 
saiit ,  et  quelques  autres  qui  se  jouent  impunément  de  la  peau 
des  hommes,  qu'il  avoit  bien  raison  de  triompher  ;  (piautre- 
fois  à  Unnic    l'on   ne   piTUieitoil   le  tiionq»he  (pTa  ccltii  (pii 
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avoil  «iiigiié  une  jiiMiiiic  balaille,  où  tout  au  nioiii';  ius'^êiit 
demeurés  sur  la  place  cinq  ou  six  mille  hommes,  k  ce  (jue  dit 
Tile-Live.  Aussitôt  il  me  dit  :  Voilà  de  quoi  faire  une  belle 
épijframme  ,  que  peut-être  ferai-je  dès  la  nuit  procliaine.  Ce 
(|u"il  fit  et  me  l'envoya  le  lendemain  matin  dès  les  cinq  lieui'cs. 
En  voici  une  copie  que  je  vous  envoie,  parce  qu'on  dit  (juVII.' 
est  l)ien  faite.  Vous  qui  êtes  savant  en  tout,  jugiez  en  : 

.Xiinc  Uni  aiiralo  a^ccDdal  ('(ijiUaUti  atmi , 
IS'iiii'^  allji.<  sh/biuni  jure  Ir'niwpJxl  cqitis  : 

Vlaudile  ^  fttmoxi  balai ronrs  ,  pUnitlilp  ^  agi/rlœ; 
Inicr  qui  ccdal ,  crédite  ,  nnllus  oit  : 

Virlurix  laïUi  luerilix  ohsiarc  Iriuwphix  , 
Tôt  r(rsix  hnminiini  nv'llil)u^.  invidi'i  exi. 

il  ajouta  à  ces  vei's  :  /iide,  tiidrln  Pafinf  ,  untiqaœ  medicino' 
rindpj:  acprrltiic^  alibi)/ m  fritnnp/ians  :  xerl  flifu!  non  lihct  tccnm 
ridrrc  :  ni/Sfn/if  r/iiui  lo.ricitiii  niliid  ferai c  cniuifpui  Ai'ùu.cinui  , 
liipuyn  pncixqnc  patmiimn ,  r.nilfnnfr  A/as/urt' ,  qat-ni  onrins, 
nc.^rio  niajnrp  nflin  ,  nu  i/fiinr/n  ,  l'.n-rrai/inr  cl  jinlnmir.  Je  Suis  , 

monsieni',  voire,  etc. 

De  Pari»,  le  10  ii.^vcinhro  Ifi.'i:}. 


LETTRK  CCCCXIV.  —  Aa  n>Hnc. 

Je  Vous  confirme  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Saumaise 
dans  le  mois  de  seplond^rc,  aux  eaux  de  Spa.  On  me  dit  (|ue 
la  veuve  est  en  chemin  pour  revenir  à  Paris  ;  je  la  verrai  alors 
et  vous  en  manderai  les  particularités  (ju'elle  m'apprendra.  J'ai 
seulement  su  (jue  ce  grand  héros  des  belles-lettres  mourut  en 
deux  jours.  Je  sais  bien  le  passage  de  Pline  des  eaux  de  Spa. 
Je  le  montrai  à  feu  M.  Piètre  l'an  163'f ,  lorsqu'il  fit  sa  thèse 
contre  l'abus  des  eaux  minérales  (T.  I.i'x  ruh-idca.r,  dit  Pline, 

'1)  \  oyoz,  sur  ce.'  eaii\.  It'ctioundiic  unir,  dp  nuit  pi p  mediruli'.  par 
MM.  .Mér;a  el  l>eieiis.  Paris.  1S3'».  t.  \  I,  p.  iS7. 
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doivent  s'aL^fen//-  <li's  i-aux  iiiofnllifpo-s.  l'iiiie  .s\;>l  tri>mi)é  la 
aussi  bien  qu'ailleurs ,  quand  il  s'est  mêlé  du  métier  d'autrui. 
Les  eaux  de  Spa  sont  légèrement  diurétiques  ;  mais  elles  ne 
sont  guère  ordonnées  que  contre  les  chaleurs  d'entrailles, 
qui  est  fort  souvent  la  vraie  et  première  cause  de  la  pierre  Si 
bien  que  ces  eaux  métalliques  peuvent  être  bonnes  à  la  cause 
du  mal ,  mais  non  pas  au  mal  quelle  a  |)roduit.  Je  suis  pour- 
tant d'accord  avec  Pline,  qui  est  un  auteur  que  j  honore  fort, 
lorsqu'il  dit  qu'elles  clîassent  la  fièvre  tierce  :  vu  que,  sur  la 
tin  de  telles  maladies  ,  ces  eaux  peuvent  servir  après  que  le 
malade  est  très  bien  purgé  et  vidé.  Un  s'en  peut  néanmoins 
passer  très  aisément  :  aussi  arrive-t-il  souvent  (lue  ce  remf?do 
n'est  (pi'une  amnsette  pour  occuper  les  convalescents  cpii  se 
plaisent  a  Va  nouveauté  et  diversité  des  remèdes.  Pline  l'a 
fuit  bien  dit,  lorsqu'il  parle  des  médecins  qui  charlatanenl 
leurs  malades  :  qui  di.vcrficuli>>  nquanim  faUunt œqrolosi  i).  Des 
eaux  mal  prises,  les  conséquences  en  sont  fort  mauvaises. 
Ce  sont  de  fortes  lessives  qui  échauffent  et  dessèchent  les  en- 
trailles au  lieu  de  les  nettoyer  sim?;»lemefit  et  doucement. 

.l'ai  reçu  nouvelles  que  notre  ancien  ami,  M.  Sorbière, 
directeur  du  collège  d'Orange,  a  tourné  sa  jacquette,  en  se 
faisant  catholique  romain  à  la  sollicitation  de  l'évéque  de 
Vaison  ,  des  cardinaux  de  Bichi  et  Barberin,  (jui  lui  en  a  lui- 
même  écrit  de  Rome.  C'est  lui-même  qui  me  l'a  mandé,  et 
qu'il  s'en  alloit  à  Rome  tout  exprès,  d'où  il  m'écriroit.  Voilà 
des  miracles  de  nos  jours,  mais  qui  sont  plutôt  politiques  et 
économiques  que  métaphysiijues.  Il  est  veuf  et  bien  adroit; 
mais  .  tout  fin  qu'il  est,  je  ne  sais  si ,  avec  sa  nouvelle  che- 
mise, il  pourra  réussir  à  faire  fortune  à  Rome,  qui  est  un  lieu 
plein  d'altérés  et  d'affamés  :  au  moins  sins-je  l)ien  assuré (pi'il 
n'y  deviendra  jamais  pape. 

Je  puis  bien  vous  dire  des  n(juv('lles  de  M.  Sorel .  puis(|u  d 

(1)  On  voit  (lue  in  coutume  de  charlataner  les  malades  au  iiio\  eu  îles 
eaux  minérale^  n'e»!  pas  nouvelle  :  aussi  pouvons-nous  lépéier,  sic 
ollm  )iiinc  hoilie.  ^\\.  \\ 

m.  -i 
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y  a  Ireiite-cinq  ans  (ju'il  est  mon  bon  ami.  C'est  un  petit 
homme  jivasset,  avec  un  grand   nez  aigu,   qui   regarde  de 
près,  âgé  de  cinquante-quatre  ans ,  qui  paroit  fort  mélanco- 
lique et  ne  l'est  point.  11  est  fils  d'un  procureur  en  parlement. 
Sa   mère  est  morte  hydropique  ,  et   son  père  d'une  fièvre 
quarte  continue,  qui  est  la  plupart  du  temps  fatale  aux  vieil- 
lards. Il  n'est  point  marié,  et  demeure  avec  une  sienne  sœur, 
femme  de  M.  Parmentier,  avocat  en  parlement,  substitut  de 
iM.  le  procureur  général.  Ce  31.  Ch.  Sorel  a  fait  beaucoup  de 
livres  trançois,  et  entre  autres  Francion,  le  Berger  extrava- 
gant ,  VOphire  de  (Jtnjmntlie  ,  V Histoire  de  France  et  une  P/ii- 
losrjj)/iie  universelle.  11  a  encore  plus  de  vingt  volumes  à  faire, 
et  voudroit  bien  que  tout  cela  fût  t'ait  avant  que  de  mourir; 
mais  il  ne  peut  venir  à  bout  tles  imprimeurs.  Il  est  fort  déli- 
^cal,  et  je  l'ai  souvent  vu  malade;  néanmoins  il  vit  commo- 
Xdément,  parce  qu'il  est  fort  sobre.  Il  est  homme  de  fort  bon 
l^sens  et  taciturne,  point  bigot  ni  mazarin.  Si  vous  en  voulez 
davantage,  expliquez  votre  demande  plus  particulièrement. 
Pour  le  livre  de  M.  de  la  Chambre  ,   Traité  de  la  conyiois- 
sance  des  animaux,  c'est  un  ouvrage  où  je  ne  me  connois 
guère;  on  n'en  fait  pas  ici  grand  cas.  L'auteur  parle  fort 
bien  françois;  mais,  outre  la  pureté  du  style,  il  n'y  a  guère 
■    que  du  babil.  Vo.r,  [rrceterea  niltil  ;  la  voix  et  rien  autre,  c'est 
le  caractère  du  rossignol  ;  mais  notre  siècle  ne  laisse  pas 
d'admirer  ces  bagatelles.  Je  suis,  etc. 

l»e  l'aris,  le  ào  novembre  1653. 


LETTRE  CCCCXV.  —  At(  mèwe. 

La  secte  anlimoniale  est  ici  fort  élunnée  <lu  libelle  intitule 
/</  /.''(jendf ,  (lue  je  vous  ai  envoyée.  Ceux  ([ui  sont  le.s  plus 
méchants  et  les  plus  elTrontt's  disent  que  cette  pièce  mérite 
des  coups  de  bâton  ,  mais  1  auteur  n'en  est  pas  découvert  [['•  ; 

Ij  Voyez  la  note  I.  Il ,  paj;.  UG. 
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les  uns  s'altaqueiil  à  celui-ci,  les  autres  ii  celui-là.  Guéuaul 
dit  que  j'y  ai  travaillé,  ce  qui  est  très  Taux;  uiais  si  les  tuuis 
Notre-Dame  tomboieut,  cet  lionime  diroit  (|ue  ce  seroit  moi 
qui  en  aurois  procuré  la  chute,  afin  de  me  charger  d'envie  et 
me  faire  des  ennemis. 

Pour  le  livre  de  M.  Chiftlet,  je  vous  en  enverrai  un  à  la  pre- 
mière occasion.  Cette  poudre  de  quinquina  n'a  par  deçà  au- 
cun crédit.  Les  fous  y  ont  couru,  parce  qu'on  la  vendoit  bien 
cher;  mais  l'efl'et  ayant  manqué,  on  s'en  moque  aujour- 
d'hui (l).  J'avois  traité  une  iille  de  la  fièvre  quarte  si  heureu- 
sement, que  l'accès  étoit  réduit  à  deux  heures  seulement.  Sa 
mère,  impatiente,  ayant  entendu  le  bruit  que  faisoit  cette 
poudre  des  jésuites,  en  acheta  une  prise  quar(iiit(j  francs, 
dont  elle  a  voit  grande  espérance  à  cause  du  grand  prix.  Le 
premier  accès ,  après  cette  prise,  fut  de  dix-sept  heures,  et 
beaucoup  plus  violent  qu'aucun  autre  qu  elle  eût  eu  aupara- 
vant. Aujourd'hui ,  cette  mère  a  peur  de  la  fièvre  de  sa  fille, 
et  a  grand  regret  de  son  argent.  Voilà  comment  va  le  monde, 
qui  n'est  qu'un  sot  et  veut  être  trompé.  Cette  poudre  est  fort 
chaude  et  ne  purge  en  aucune  façon.  Ils  disent  qu'elle  est 
diaphorétique  ;  ce  sont  des  fictions ,  aussi  bien  que  tout  ce 
qu'on  dit  de  la  chair  des  vipères,  dont  peu  de  nos  gens  se 
servent,  si  ce  n'est  les  suppôts  des  apothicaires  ;  néanmoins 
je  pense  que  pour  la  garder,  à  telles  fins  que  de  raison  ,  l'es- 
prit de  sel  y  est  fort  bon  ,  ou  même  linfusion  en  eau-de-vie , 
et  la  sécher  à  l'ombre. 

.l'ai  vu  ces  jours  passés  deux  petits  livrets  d'Arnuldus  Boë- 
(ius,  qui  sont  des  observations  de  médecine  de  maladies 
omises  par  les   anciens.  Tl  y  est  qualifié  ci-devant  médecin 

(1)  La  médecine  de  nos  jours  ne  ^aurail  au  conlraire  se  passer  de 
ceUe  salutaire  substance  ;  c'esl  véritablement  un  médicament  héroïque. 
Mais  que  de  laits  ,  de  temps ,  de  recherches  il  a  fallu  pour  bien  con- 
naître les  effets  du  quinquina  et  son  mode  d'administration  !  La  décou- 
verte des  sels  de  quinine  est  éjjaiemenl  précieuse  dans  une  inKnilé 
de  cas  pathologiques.  (R.  p.j 
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du  vice-roi  des  Etats  d'Irlande,  et  présentement  médecin  très 
fameux  de  Paris,  Par/s/'oriim  medico  darissimo.  Sur  quoi  je 
vous  donne  avis  que  ce  clorissime  ne  vit  jamais  guère  clair. 
C'étoit  un  grand  HoUandois,  qui  avoitles  yeux  fort  enfoncés  et 
le  nez  aigu,  qui,  faute  de  pratiques,  après  avoir  tué  ici  sa  femme, 
ses  deux  enfants  et  avec  l'antimoine,  s'en  est  retournéen  Angle- 
terre, n'ayant  rien  pu  trouver,  ni  dans  Paris,  ni  au  faubourg 
St-Germain,  qui  le  put  arrêter.  J'ai  vu  plusieurs  malades  qu'il 
avoit  servis,  mais  il  ne  prenoit  point  le  chemin  de  les  guérir. 
Il  est  médecin  comme  je  suis  capitaine  :  voilà  comment  il  a 
été  ici  darimme ;  mais  le  papier  souffre  tout,  aussi  bien  que 
la  Gazette  ont i moniale  de  M."  Eusèbe  Renaudot.  Me  voici  par- 
venu à  la  fin  de  ma  lettre  ,  aussi  bien  que  de  cette  aimée.  Je 
vous  demande  très  instamment  la  continuation  de  votre 
amitié  et  de  vos  ixtunes  grâces,  et  vous  supplie  de  me  croire 
votre  ,  etc. 

De  Paris,  le  30  doiembro  1(>.ï3. 


LETTRE  CCCCXVI.  —  Au  même. 

Voici  des  vers  extraits  d'une  lettre  qui  vient  de  Flandre, 
sur  la  mort  de  M.  Saumaise  : 

Ingens  exigua  jacet  hac  snh  mole  scpulltis 
Assrrlor  reqinn,  numinis  alqiie  pugil. 

Finicit  Spadœ  vliam  Salmasiua  hospex , 
Trajeclum  cineres  ossaque  triste  tcnet; 

Qiind  mort  aie  fxdt  periit:  pars  attira  cœlis 
Red  dit  a  ;  fil  major,  doctior  esse  neqnit. 

La  Légende  an  timon  iaie  a  véritablement  bien  touché  nos 
docteurs  antimoniaux,  (|ui  menacent  de  grosses  peines  celui 
qui  en  sera  découvert  l'auteur.  Pour  ceux  dont  il  est  parlé, 
et  que  vous  souhaitez  de  connoître  plus  particulièrement,  je 
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vous  dirai  que  le  sieur  de  Gorris  a  toute  sa  vie  été  du  mau- 
vais parti  des  cliiniistes,  des  charlatans,  du  gazetier,  des 
étrangers,  gens  de  secrets  contre  la  goutte,  lepilepsie  et 
la  fièvre  quarte;  très  malheureux  praticien,  qui  en  a  bien 
tué  avec  les  expériences  qu'il  a  voulu  taire;  qui  sait  véritable- 
ment bien  du  grec  et  du  latin,  mais  qui  l'applique  tort  mal  ; 
qui  n'a  jamais  eu  le  courage  de  résister  à  la  tentation  de  l'or, 
pour  quelque  coïonnerie  ou  corruption  du  métier  L'an  1647. 
un  marchand  d'orviétan,  pour  mieux  débiter  sa  drogue,  s'a- 
dressa à  un  homme  d'honneur,  alors  doyen  de  notre  Faculté, 
nommé  M.  Perreau ,  pour  obtenir  de  lui ,  moyennant  une 
bonne  sonniie  d'argent  qu'il  ofiVoit,  approbation  de  la  Faculté 
pour  son  opiat.  Il  en  fut  refusé  de  belle  hauteur.  Ce  charlatan 
s'adressa  ensuite  à  de  Gorris ,  qui  reçut  de  lui  un  présent  cou  - 
sidérable,  et  lui  promit  de  faire  signer  à  plusieurs  docteurs 
l'approbation  de  ce  médicament  qu'il  vend  sur  le  Pont-Neuf; 
ce  qu'il  fit  faire  par  une  douzaine  d'autres  aifamés  d'argent, 
qui  furent  les  deuxChartier ,  Guénaut,  le  Soubs,  Rainssant. 
Beaurains,  Pijart,  du  Glédat,  des  Fougerais,  Renaudot  et  Mau- 
villain  (J  ).  Cet  imposteur  italien,  non  content  de  telles  si- 
gnatures, tâcha  d'avoir  l'approbation  entière  de  la  Faculté  , 
et  pressa  le  nouveau  doyen,  (juiétoit  31.  Piètre,  mon  prédéces- 
seur, de  laluifaire  donner,  moyennant  4uo  écus  qu'il  offroit, 
sur  l'espérance  qu'il  avoitde  mieux  débiter  sa  drogue,  s'il  pou- 
voit  obtenir  ce  qu'il  désiroit.  Ge  nouveau  doyen  ayant  appris 
de  la  propre  bouche  du  charlatan  tout  ce  que  de  Gorris  lui 
avoit  fait,  lui  demanda  cette  approbation;  et  dès  qu'il  l'eut, 
il  fit  assembler  toute  la  Faculté ,  où  il  se  rendit  délateur  con- 
tre ces  douze  messieurs,  (pii,  ayant  avoué  leur  foiblesse  et 
leur  mauvaise  action  ,  furent  chassés  de  la  compagnie  par  un 
décret  solennel.  On  les  a  pourtant  rétablis  avec  de  certaines 
conditions,  et  notamment  celle  de  d'.'Hinvder  pardon  à  la  com- 

(1)  Ce  Mauvillaiii  était  ami  de  Molière;  c'est  lui  qui,  dit-on  ,  a  fourni 
tous  les  termes  de  l'art  dont  rimniorte!  comique  s'est  servi  pour  bafouer 
les  médecins.  'H.  p.) 
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pa^niie  en  pleine  assemblée.  Quelque  chose  qu'ils  aient  pVi 
faire  depuis  ,  la  tache  leur  en  est  demeurée.  Voilà  la  prouesse 
de  J.  de  Gorris  avec  ce  vendeur  d'orviétan;  mais  ce  n'est  pas 
sa  faute,  ce  n'est  que  sa  coutume.  C'est  un  homme  affamé 
d'argent  et  de  secrets;  c'est  un  pauvre  homme  qui  n'a  tantôt 
plus  d'esprit  qu'une  bête,  quoiqu'il  ait  republié  un  gros  livre 
Defimiiomnu  inedirnrimi.  Pour  M.  J.  Bourgeois,  c'est  un 
boiteux  (pii  met  son  nez  partout  et  un  esprit  foible ,  qui ,  pour 
couvrir  sa  foiblesse,  a  tâché  de  se  faire  passer  pour  janséniste, 
dont  il  se  trémousse  fort,  pour  s'attirer  de  la  pratique  avec  ses 
nouveaux  frères.  L'homme  est  un  misérable  animal  et  le  véri- 
table jouet  de  la  fortune,  auquel  un  peu  d'intérêt  fait  changer 
de  parti  quand  il  veut. 

M.  de  Valois ,  ffenricus  Vaicsias  ,  vint  encore  hier  me  visi- 
tei"  11  est  tils  d'un  secrétaire  du  roi.  Il  est  rousseau ,  âgé  d'en- 
viron quarante-sept  ans,  écolier  de  feu  père  Petau.  Il  tra- 
vaille aujourd'hui  à  la  traduction  de  quelques  pères  grecs, 
par  ordre  du  clergé  de  France,  auquel  il  a  pension.  Il  a  un 
autre  frère  appelé  //(((friimus  \  a/csius  ,  qui  est  encore  fort  sa- 
vant, et  (jui  travaille  à  l'histoire  de  France  en  latin.  Je  vous 
baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  ,  etc. 

De  Paris,  le  6  janvier  1634. 


LETTRE  CCCCXVII.  —  Au  même. 

Je  vous  remercie  de  votre  belle  lettre  du  3  de  février.  Je 
suis  ravi  de  ce  que  vous  êtes  en  bonne  santé  ,  et  bien  content 
de  ce  que  l'aifaire  de  M.  J.  Lombard  a  réussi.  Je  n'y  ai  pas  fait 
grand'chose,  mais  pourtant  ce  que  j'y  ai  pu  ;  peut-être  ([u'il 
se  présentera  quelque  jour  quelque  affaire  où  j'aurai  plus  de 
crédit,  et  où  je  m'emploierai  plus  que  très  volontiers  pour 
votre  service.  Les  deux  petits  livi'cs  que  je  vous  ai  fait  tenir, 
de  la  poudre  contre  la  fièvre  quarte,  et  celui  de  M.  Riolan  , 
n(>  valent  j)as  l'intérêt  de  ce  cpie  je  vous  dois  :  aussi  n'est-ce 
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qiif  pour  VOUS  faire  coniioifro  (|ue  vous  avez  eu  uioi  uu  débi- 
tpur  l'econnoissant  ot  de  bonne  volonté  ;  je  ferai  ce  (|ue  je 
l)ourrai  pour  m'acqnitter  quelque  jour  de  tant  de  bienfaits 
pour  lesquels  je  vous  suis  redevable.  J'ai  reçu  ci  devant  le  livre 
du  père  Théophile  Raynaud ,    Tractutus  de  priiua  missa ,  et 
vous  en  remercie  derechef,  aussi  bien  que  de  tous  ceux  que 
vous  m'offrez  du  même  auteur,  lesquels  j'ai  céans.  La  licence 
courante  est  fort  petite  ,  et  par  conséquent  peu  de  thèses  :  la 
prochaine  sera  meilleure  ;  j'aurai  soin  de  vous  garder  toutes 
les  bonnes  qui  en  proviendront.  Le  bonhomme ,  M.  Rlolan  , 
n'a  fait  que  traîner  depuis  tantôt  trois  mois  ,  à  cause  du  grand 
froid,  qui  est  son  ennemi  juré  et  le  mien  aussi;  il  se  tient  le 
plus    qu'il  peut  clos  et  couvert  dans  son  étude,  avec  un 
poêle  qui  le  réchauffe  à  la  mode  d'Allemagne,  où  il  travaille 
contre  l'antimoine,  lequel  a  de  deçà  si  malencontreusement  tué 
tant  de  monde,  que  ceux  qui  se  sont  voulu  mêler  d'en  don- 
ner ci-devant  en   sont  aujourd'hui  tout  honteux  et  dans  une 
extrême  confusion;  et  je  vous  puis  jurer  que  jamais  on  n'en 
a  donné  si  peu  que  l'on  fait  aujourd'hui.  On  n'en  veut  plus 
entendre  parler  dans  les  familles ,  tant  ce  funeste  poison  est  si 
heureusement  décrié  ;  la  résistance  forte  et  généreuse  des  gens 
de  bien  n'y  a  pas  de  peu  servi.  Vautier  en  mourut  lui-même  , 
l'an  1652.  Guénaut  l'a  voulu  maintenir,  mais  il  y  a  perdu  son 
escrime ,  et  s'est  chargé  de  la  haine  de  plus  de  soixante-dix  de 
ses  compagnons,  qui  ne  le  veulent  voir  ni  recevoir  nulle  part  en 
consultation.  On  dit  ici  en  raillant  que  les  médecins  ne  s'en 
servent  plus  que  pour  leurs  femmes  lorsqu'ils  s'en  veulent 
défaire.  Les  uns  appellent  ce  vin  stibial,  vin  émétique,  ab  ene- 
cando  ,  ou  hérétique  ,  pour  le  schisme  qu'il  a  causé  dans  la 
médecine.  Il  y  a  encore  trois  autres  de  nos  docteurs  qui  tra- 
vaillent sur  le  même  sujet ,  aussi  bien  que  M.  Riolan  ;  je  vous 
en  ferai  part  en  tenqjs  et  lieu.  Quand  est-ce  que  votre  Espa- 
gnol, G.  Rravo,  /iesolutiones  medicœ ,  in-folio,  sera  achevé? 
On  ne  fait  ici  rien  de  nouveau  que  des  romans  et  des  livres  ca- 
fards, de  dévotion  h  la  mode,  et  quelques  ti-aductions  assez 
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chiitives:  c  est  le  mauvais  temps  qui  en  est  cause:  Diime- 
liora!  En  attendant,  croyez  que  je  serai  toute  ma  vie  ,  mon- 
sieur, votre,  etc. 

De  l'aris.  le  1(5  février  Kîo'i. 

IjEii  T,0  -o/.iTîuuaToc ,  iiUtH  Itabeù  certi ,  itaque  niliil  scribo. 
L'Éiniiienlissitne  CLst  vraiment  tel,  et  aussi  puissant  que  Dieu 
le  père  au  conimencement  du  monde  :  omnia  quccuinque  va- 
luit  f'(;rit.  Le  prince  du  sang  sera  bien  heureux  si  on  lui 
donne  une  nièce;  bref  il  est  de  lui  conmie  d'Auguste,  mise- 
rio.  nostra  magnus  est.  Le  prince  de  Conti  est  arrivé,  et  a  vu 
le  même  jour  la  nièce  mazarine,  dite  Martinozi ,  savoir,  le 
26  de  février.  On  dit  aussi  ([ue  M.  de  Candale  en  épousera  une 
autre  avant  la  lin  du  carême.  Le  prince  de  Conti  sera  demain 
fiancé,  et  marié  dimanche  prochain.  M.  de  Balzac  est  mort  à 
Angoulême  le  8  de  ce  mois.  Plura  non  scribam  ,  quia  vêtant  et 
r/iihir  et  piif/or  sec/tli . 


LETTUH:  GCCCXVIIL  —  Au  même. 

Vous  saïuez  que  le  -23  du  mois  passé,  comme  j'étois  dans 
mon  étude,  je  vis  entrer  un  gros  homme  tout  réformé,  qui 
me  salua  de  très  grande  affection.  J'eus  d'abord  de  la  peine  à 
le  connoitre,  mais  je  lui  dis  après  :  Moaffibur,  nêtes-vous  pas 
iiKYosieiir  de  Snrhihe  (l)?  et  c'étoit  lui-même.  Aussitôt  il  me 

(1;  Samuel  Sorbière,  né  à  Sainl-Ainbroise,  arrondisseraenl  d'Alais 
'.Gard;,  le  17  lévrier  1610,  étudia  la  médecine  à  Paris,  à  Lcyde;  puisre- 
\inl  en  France  ;  fut  professeur  de  TUnivcrsilé  d'Orange  en  1630,  passa 
on  Angleterre  en  1669,  devint  membre  de  la  Société  royale  de  Londres. 
Ayant  déplu  au  roi  d'Angleterre  par  sa  Belalion  d'un  voynfjeen  Angle- 
terre. Paris,  16G0  .  in-12.  ou  !c  força  de  quitter  la  Grande-Bretagne; 
il  revint  en  France  et  moiirul  à  Nantes  le  9  avril  1670.  11  a  publié  plu- 
y.ieurs  ouvra;;o-  complètement  oubliés.  (F».  P.; 
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lit  un  nouveau  cuiuplinienl  tout  plein  de  cliaiite,  tle  loi,  et 
<reï.péraiice  clirétienne.  11  me  dit  (|u'il  s'etoit  fait  catholique; 
<|ii"il  avoit  des  lettres  du  cartlinal  Karberin  ,  lesquelles  il  me 
vouloil  montrer;  qu'il  avoit  j)ensé  allei'ii  Rome,  mais  (ju'une 
allaire  l'avoit  amené  à  Paris;  qu'il  y  venoit  chercher  del'em- 
[doi;  (|n  il  y  étoit  assuré  d'une  pension  de  la  libéralité  de 
MM.  du  clergé;  cpTil  eût  bien  voulu  avoir  quelque  emploi  à 
la  cour  pour  obtenir  cjuelque  bénétice.  Enfin,  après  plusieurs 
discours,  étant  pressé  de  sortir,  nous  nous  séparâmes.  Je  vois 
bien  qu'il  y  a  du  changement  à  son  aftaire,  mais  néanmoin,"^ 
je  doute  s'il  a  bien  tonde  sa  cuisine;  car,  quoique  le  l'eu  du 
purgatoire  soit  bien  chaud  et  bien  grand,  tout  saint  et  sacré 
qu'il  est,  néaimioins  tous  ceux  ipu  s'y  chaull'ent  n'en  mangent 
pas  les  chapons.  Quinze  jours  après  je  le  rencontrai  par  la 
ville,  gros  et  gras,  avec  un  petit  collet.  Il  me  dit  qu'il  avoit  eu 
le  bonheur  de  saluer  son  Eminence,  qui  lui  avoit  promis  un 
bénétice ,  et  en  attendant  (|u'il  s'étoit  obligé  à  une  pension  âo 
lUO  écus  de  rente.  Je  lui  dis  que  c'étoit  bien  peu.  Il  me  répli- 
qua qu'il  avoit  d'une  autre  part  400  livres  de  MM.  du  clergé  , 
laquelle  somme  il  espéroit  de  faire  augmenter  l'année  pro- 
chaine, (jue  ces  messieurs  feront  leur  grande  assemblée,  en 
attendant  quelque  bon  et  gras  morceau  qui  puisse  soilir  de  la 
marujite  du  purgatoire.  Il  y  a  environ  quinze  ans  ([u'unde 
nos  médecins,  nommé  L.  Renouant ,  se  tit  prêtre  et  quitta  la 
médecine,  pensant  attraper  un  bon  bénétice  qui  ne  lui  vint 
j»as.  Sur  ce  changement  inoi)iné  ,  je  lis  les  vers  suivants  : 

I. (in  (Jim  II  tes  animir  .  qua^  pavijaloi  tm^  if/nis 
Eoccoquit .  alque  suo  carroe  lc'ii(ii.<  habet . 

Viilpis  iam  caiilœ  iristem  ridclc  /iguram: 
Missifiruf:  niinr  i-sl ,  qui  inedicasier  erat. 

Le  mot  de  \H//iis  est  une  allusion  a  son  nom  de  /ienouard . 
qui  Jipproche  tort  de /»V//'''/v/.  ■    . 

Ou  parle  tort  des  noces  des  nièces  de  l'Eniinence  avec 
M.M.  de  Caudale  et  de  la  Meillerave  fils,  et  de  celles  des  deux 
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sœurs  de  rÉmiuence  avec  d'autres  grands  seigneurs,  qui  veu- 
lent entrer  dans  le  temple  de  la  fortune  et  avoir  leur  part  du 
pain  bénit  de  cette  confrérie  ;  mais  pour  vous  dire  la  vérité 
de  toutes  ces  nouvelles,  il  faut  que  je  vous  dise  comme  un 
ancien  historien  ,  je  vous,  en  écris  plus  que  je  nen  crois. 

Dos  Fougerais  donna  depuis  peu  ,  dans  le  faubourg  Saint- 
Germain  ,  (le  Tantimoine  à  un  prélat  italien,  qu'on  nomme 
arclievèque  de  Sniyrne.  Le  pauvre  homme  en  mourut  le  len- 
demain. Cette  mort  a  encore  fait  crier  haro  à  bien  du  monde 
contre  ce  maudit  poison.  Voilà  de  quoi  augmenter  mon  mar- 
fyrologe  de  l'antimoine.  Un  homme  de  bien  après  tant  de 
malheurs  s'en  abstiendroit  à  bon  escient.  Mais  c'est  un  article 
fondamental  du  chef  de  leur  secte,  qu'il  faut  plumer  l'oison 
tandis  qu'on  le  tient;  et  quand  on  tient  son  argent,  que  le 
diable  l'emporte  s'il  veut  :  ces  gens-là  ont-ils  de  la  con- 
.science? 

On  dit  tju'il  y  a  une  des  nièces  du  cardinal  d'une  beauté 
singulière,  que  l'on  espère  faire  monter  sur  le  trône  delà 
Fortune ,  bien  qu'elle  ne  soit  que  nièce  d'un  Jupiter  cramoisi, 
ou  ,  pour  parler  avec  Scaliger,  d'un  champignon  du  Vatican. 
Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces,  et  je  suis  de  tout 
mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  ce  20  mars  1634. 


LETTRE  CCCCXIX.  —  .4?/  même. 

Ce  nest  point  d'aujourd'hui  que  je  vous  suis  obligé  ;  mais 
le  livre  ipie  je  reçus  dès  la  semaine  passée  par  votre  libéralité 
m'oblige  de  nouveau  de  vous  écrire  ce  mot,  pour  vous  re- 
mercier d'un  si  beau  présent  et  de  la  diligence  avec  laquelle 
vous  me  l'avez  envoyé.  J'ai  grand  regret  de  n'avoir  rien 
(le  deçà  pour  vous  envoyer  et  opposer  à  tant  de  présents  que 
vous  me  faites  de  temps  en  temps.  On  commence  ici  quelques 
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niivi'ages  rontrp  VAn/wtoiiie  triitniiihant  du  gazetier;  nous 
avons  quatre  de  nos  collègues  (jui  le  veulent  relancer  d'une 
belle  sorte,  en  quoi  ils  ont  beau  jeu  ,  savoir,  i\IM,  Perreau  et 
Merlel  .  des  livres  desquels  on  commence  l'impression  ,  ef 
MM.  Riulaii  et  (ierniain,  (jui  travadient  sérieusement  pour  ré- 
futer ce  poison  qui  est  ici  fort  décrié,  et  pour  démontrer  l'im- 
p\idence  ,  l'effronterie  et  les  impostures  de  ce  maraud  de  ga- 
zetier.  M.  Riolan ,  tout  vieux  (ju'il  est,  par  la  vivacité  de  son 
esprit ,  eût  paru  le  premier  des  (|uatre;  mais  le  grand  froid  , 
qui  est  fort  contraire  a  son  poumon  ,  l'a  empêché  tout  cet 
hiver  de  travailler;  il  ne  laissera  pas  de  venir  en  son  temps. 
Nous  aurons  aussi  bientôt  un  docte  coiumentaire  pratique  : 
In  epidf'inicas  Instorias  Hipjjucrofis  ,  d'un  habile  homme,  et 
qui  a  été  un  des  plus  employés  de  Paris  depuis  l'an  1614  ,  et 
d'un  autre  un  commentaire  ,  ///  Jusjurandinn  Hippocrafis,  que 
je  tâcherai  de  vous  faire  voir  des  premiers,  alin  que  vous  sa- 
chiez que  ,  hdhes  in  nie  dchitorem  mm  innneunireiii  toi  accepta - 
runi  benc/iciorui/t.  Usp;  toù  xoXiteÙjUixtoî,  ///////  /m/jco  quodrli- 
cam;  régnât  et  triunijj/ntf ,  où  -o  y'  (Z.  Je  me  recommande  très 
fort  k  vos  boimes  grâces ,  et  suis  de  toute  mon  àme ,  monsieur, 
votre,  etc 

De  Paris,  ce  10  avril  l(5o4. 


LETTRE  GCCCXX.   —  Au  même. 

Je  vous  ai  tant  d'obligations  de  toutes  sortes  (jue  je  ne  sau- 
rois  les  particulariser  :  vous  m'envoyez  des  livres,  vous  n)e 
donnez  des  connoissances  et  des  pratiques  d'honnêtes  gens,  de 
si  bonne  grâce,  (|ue  je  ne  sais  que  faire, /vro  retaliatione.r avoue 
la  dette,  mais  je  ne  sais  quand  je  la  paierai  ;  peut-être  que  je 
n'aurai  jamais  moyen  de  m'en  ac(|uittor;  mais  au  moins  jp 
ne  mourrai  pas  ingivit,  puisque  j'ai  bonne  envie  d'y  safisfaiiT 
d'une  façon  ou  d'autre.  M.  Choulier  a  été'  un  peu  malade  de 
(piehpie  accès  de  lièvre  tierce.quiavoit  été  précé(1éed'uii(légoù( 
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et  entresuivie  d'une  colujue;  mais,  Dieu  merci,  il'esten  bon 
état.  Peu  de  remèdes  l'ont  soulagé  :  je  pense  que  tout  cela  lie 
lui  étoit  venu  que  pour  avoir  changé  d'air,  et  que  son  esto- 
mac n'est  pas  encore  bien  accoutumé  à  nos  eaux,  (/uasjmn 
pridem  vi'teres  noslri  obserrariinf  provincial ibun  pêne  sinfpdis 
Uevitatcm  intest inorwn  inferre.  Mais,  Dieu  merci,  tout  cela 
est  passé  :  il  fut  hier  heureusement  purgé  par  mon  conseil  . 
et  le  sera  encore  demain,  Dieu  aidant,  pour  la  seconde  et 
dernière  fois  ;  ce  que  j'ai  fait  exj)rès ,  atin  de  le  garantir  d'une 
récidive ,  et  je  tiens  qu'il  sera  eijtièrement  guéri  avant  que  la 
présente  vous  soit  rendue,  d'autant  que  je  fais  état  de  lui  dire 
demain  adieu  Vous  en  pouvez  assurer  MM.  ses  parents.  Le 
changement  d  air  est  bien  souvent  cause  de  maladie  ,  princi- 
palement à  tous  ceux  (pii  sont  délicats ,  et  rarœ  texturœ;  c'est 
ce  qui  a  fait  écrire  à  notre  Hippocrate  son  beau  livre  de  Aère, 
Ar/uis  et  Locis  (l),  que  vous  trt/uverez  encore  plus  beau  si  vous 
y  joignez  le  commentaire  de  feu  M.  J.  Martin,  que  je  m'offre  de 
vous  envoyer  si  vous  ne  l'avez.  On  dit  que  le  roi  s'en  va  à  Fon- 
tainebleau dans  quelques  jours,  et  de  là  à  Reims ,  et  le  prince 
de  Conti  en  Catalogne  avec  le  marquis  de  Hocquincourt,  qui 
sera  son  lieutenant-général.  Notre  bonhomme,  M.  Riolan , 
cherche  avidement  le  beau  temjts,  pour  achever  son  beau  re- 
cueil contra  stiOi>nn.  De  riieiu'c  que  je  vous  parle,  la  plupai't  du 
monde  rit  ici,  bourgeois  de  boutique,  chicaneurs,  partisans  et 
banqueroutiers,rienquedejoied'allerauballetquise  danse  au 
Louvre  à  ce  soir  :  jxu.-i  major  lucriaias  ridet,  et  intus hoiel  :  ri- 
di'ant  igifitr,  quando(piidi m  lua/ji  saa.  non  //(/(V//_^«?//.  Messieurs 
du  parlement  y  sont  invités,  et  ceux  des  autres  cours  souve- 
raines :  ut  tandem  rernm  sic  iliud  l'etronii  ,  vmndus  omnis  aç/it 
histrioniani.  On  dit  (pie  de  Reims  le  roi  ira  à  Chàlons-sur- 
Mai-ne  ;  (|ue  le  piince  de  Condé  a  eu  un  échec  dans  le  Luxem- 
bourg. Mais  il  n  y  a  rien  de  si  certain,  sinon  que  totus  swn 

(1)  Voyez   OEuvrcs  complèles  d' Hiiiponate  .  Irad.  par  E.  LiUrc, 
Paris.  IS'iO,  I.  IF,  pag.  H 2  et  suiv  (R.  P.) 


A    FAI-CO.NEl'.  -i'J 

(uiis  (fre  et  libra.  Je  iiit-  l'ecniiimaiidfi  à  vus  bonnes  grâces  ,  et 
suis,  fie  toute  monàine,  monsieur,  votre,  etc. 
De  Paris,  le  •28.H^^il  UWi. 


LETTRE  CCCCXXl.  —  Ax  nu-m,-. 

l.e  -28  (kl  passé,  (^hai'les  .  mon  second  tils,  ci-devant  avo- 
cat, fut  fait  bachelier  en  médecine.  Si  bien  que.  Dieu  merci, 
voilà  notre  famille  délivrée  de  la  chicane  du  palais  et  de  l'ini- 
quité du  siècle.  Au  lieu  de  plaider  devant  des  juges  tels  qu'il 
plaît  à  Dieu  .  il  jugera  lui-même  des  procès  touchant  les  ma- 
ladies et  la  mort  des  hommes,  et  j'espère  qu'il  y  réussira  avec 
les  bons  fondements  qu'il  a  à  son  âge  de  vingt  un  ans  et  un 
mois. 

On  parle  fort  ici  de  la  reine  de  Suède,  qui  se  démet  de  la 
royauté,  en  se  réservant  une  pension  n()tal)le.  Elle  met  en  sa 
place  un  pri/ice  de  Suède  son  cousin,  de  la  maison  palatine. 
On  ne  sait  point  la  véritable  cause  de  cette  abdication.  Les 
historiens  n'en  ont  jamais  dit  une  bonne  |30ur  Dioclétien  ,  qui 
en  ht  de  même.  On  dit  qu'un  des  Andronics  en  fit  autant, 
épouvanté  d'un  spectre  qu'il  vit  dans  son  cabinet  et  qui  lui 
commanda  de  le  faire,  Ghavles-Quint  étoit  vieux  et  cassé,  et 
avoit  beaucoup  de  péchés  sur  le  dos.  Les  moines  disent  ([u'il 
vouloit  faire  pénitence.  Tout  cela  est  bon  à  dire;  mais  beau- 
(îoup  de  gens  croient  qu'il  ht  une  folie  de  se  dépouiller  avant 
(jue  de  se  coucher:  aussi  ne  tarda-t-il  guère  a  sen  repentii'. 
La  curiosité  de  notre  siècle  aura  bien  de  la  peine  à  découvrir 
la  vraie  cause  de  celle-ci,  et  quand  on  la  sauroif ,  peu  de 
gens  la  diroient.  Le  résident  de  France  à  Stockholm,  nommé 
Picques  ,  a  près  de  soi  un  jésuite,  nommé  le  père  Langlois  , 
(|ui  est  un  honnne  d'esprit .  q\ii  en  écrit  ici  à  un  de  ses  com- 
pagnons assez  particulièrement.  Il  e^l  delà  travesti  et  habille 
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en  cavalier,  et  se  fait  nommer  M.  de  Saint-Hubert.  On  dit  que  la 
reine  s'est  mise  entre  les  mains  d'un  ambassadeur  du  roi  d'Es- 
pagne, nommé  Pimentel,  (jui  l'emmène  en  Italie  pour  lui  taire 
voir  le  pays;  qu'elle  se  veut  faire  catholique;  qu'elle  veut 
aller  voir  la  Grèce  ,  la  Thrace,  l'Euphrate  et  le  Pont-Euxin  , 
ce  que  je  ne  crois  point.  Néanmoins  nous  sommes  dans  un 
siècle  plein  de  prodiges. 

Voici  des  nouvelles  de  Paris.  Le  curé  de  Saint-Paul  a  reçu 
ordre  du  roi  de  se  retirer  en  sa  maison  des  champs  pour  avoir 
troublé  le  sermon  du  P.  Lingendes ,  qui  prêchoit  dans  Saint- 
Paul.  Les  curés  de  Paris  commencent  à  s'assembler  pour  pro- 
curer la  liberté  de  leur  confrère,  ce  qui  pourroit  enfin  arriver 
après  quelques  jours  de  pénitence.  Voilà,  le  commencement 
dune  guerre  de  geus  désarmés  ,  et  qui  n'ont  pour  tout  canon 
<l  que  celui  de  la  messe ,  et  pour  épée  que  le  bâton  et  la  croix. 
'  Cette  controverse  ne  tuera  personne  ,  mais  engendrera  seule- 
ment quelques  livres  à  l'avenir,  dont  nous  nous  divertirons. 
Si  j'étois  arbitre  de  ce  diftérend  ,  je  sais  bien  ce  que  j'ordon- 
nerois  là-dessus.  J'ai  un  secret  infaillible  pour  les  accorder  , 
mais  je  ne  le  révélerai  point,  si  on  ne  m'appelle  à  l'assemblée 
où  il  se  doit  juger. 

M.  Moreau  m'a  dit  qu'il  travailloit  à  la  vie  de  iM.  Naudé.  Je 
suis  ravi  qu'il  s'en  veuille  donner  la  peine.  Il  se  porte  mieux 
qu'il  n'a  pas  fait;  mais  vous  savez  bien  que  tout  est  à  crain- 
dre à  un  vieillard,  et  vous  n'ignorez  pas  non  plus  le  vieux  pro- 
verbe hébreu  :  Les  Jeunes  peuvent  mourir,  et  les  vieux  ne  peu- 
vent pas  vivre  longtemps.  Je  viens  d'apprendre  que  la  biblio- 
thèque dudit  M.  Naudéaélé  vendue  pour  dix  mille  francs  au 
cardinal  >Iazarin.  Elle  valoit  deux  fois  plus,  et  il  y  avoil 
quantité  de  livres  qui  ne  se  sauroient  plus  trouver.  A  propos 
de  livres,  voulez-vous  bien  me  faire  la  grâce  de  m'acheter  a 
Lyon  les  livres  dont  je  vous  envoie  la  note?  Ma  bibliomanie^^l  ' 

l     N'oyez  la  nuit'  I.  1 1,  paj^o  144. 
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vuus  l'ail   ôouveiil  de  la  peine;  peiittHie  ([ue  je  serai  plus 
sage  et  plus  supportable  l'année  qui  vient    Je  suis  de  toute 
mon  àme  votie,  etc. 
De  Paris,  le  1='  mai  l6o4. 


LETTRE  CCCfAXli.    -  .1//  y/^^m.-. 

Je  dois  réponse  à  deux  des  vôtres,  pour  les(|uelles  je  vous 
rends  très  humbles  grâces.  Le  livre  de  M.  Merlet  est  setis  la 
presse,  aussi  bien  que  celui  de  M.  Perreau:  mais  cela  ne  va 
guère  vite,  tante  d'ouvriers,  et  même  de  papier  (jui  nian(pie 
ici.  Dès  qu'il  y  aura  quelque  cho.se  de  fait,  je  vous  t-n  en- 
verrai. J'ai  plusieurs  l'ois  ici  vu  sortir  des  vers  des  veines  pai- 
la  saignée  tlu  bras;  mais  (piaiid  ils  ont  été  grands  et  morts, 
je  n'ai  vu  per.sonne  qui  en  soit  échappé.  Votre  malade  est 
bien  heureu.v  de  l'être.  M.  le  cardinal  de  Retz  est  à  Nantes,  où 
ses  amis  le  vont  voir  et  l'entretiennent.  On  ne  sait  pas  encore 
qui  sera  son  successeur  en  l'archevêché  de  Paris.  Le  .Mazarin 
n'a  point  la  pierre ,  mais  il  a  martel  en  tête  du  prince  de 
Condé  et  de  plusieurs  autres  choses  qui  regardent  sa  fortune. 
Un  parle  du  voyage  de  Reims  pour  le  sacre  avec  beaucoup 
d'incertitude.  LesAnglois  nous  menacent  toujours.  C'est  une 
chose  certaine  que  la  reine  de  Suéde  quitte  la  royauté  ; 
elle  y  est  un  peu  poussée  par  les  Etals  du  pays,  qui  n'approu- 
vent pas  ses  profusions,  mais  elle  ne  parle  pas  de  se  faire  ca- 
tholique, ni  de  venir  en  France.  Les  princes  ne  changent  ja- 
mais de  religion  que  lorsqu'il  y  a  du  gain.  J'ai  vu  sa  lettre 
à  M.  Ghanut,  lequel  je  connois  fort  bien,  et  (jui  est  de  pré- 
sent eu  Hollande.  Le  mois  prochain  nous  en  apprendra  da- 
vantage. Je  suis  ici  médecin  île  >L  Bidal,  riche  marchand  de 
soie,  (pii  est  caissier  de  la  reine  de  Suède,  et  qui  en  reçuil 
toutes  les  semaines  des  nouvelles. 

.M.  (>houlier  est  ,   Dieu  merci,  guéri;  il   na  plus  (ju  a  se 
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conserver;  il  est  di^licat  et  tliiet.  Dans  le  preiniei'  paiiuet  (jue 
j'enverrai  à  Lyon  j'y  mettrai  pour  vous  l^riplcctidne^  in  lihrinn 
Hippocrnt/K  do  Ai'i'(\  Aqcis  cf  Ijyis,  auct.  J.  Martinus.  .l'ai  t'ait 
vos  recommandations  à  M.  Clioulier,  qui  vous  en  remercie; 
mais  je  ne  saurois  trouver  ladresse  de  la  lettre  à  M.  votre 
frère,  que  j'ai  aujourd'hui  tV>rt  cherchée.  Je  ne  sais  comment 
je  ferai  pour  la  trouver. 

Depuis  peu  a  ici  paru  un  livre  fort  impertinent  et  très  sa- 
tirique, intitulé  :  Seratuli-  Ajjoloffie  jxjti/-  /a  facu/fo  rie  tm'de- 
i-i'iif  de  }Joiif/ic//ier.  etc.;  il  est  tout  plein  d'injures  contre 
M.  Riolan  ,  contre  moi  ,  contre  M.  Guillemeau  ,  MM.  Moreau 
et  de  la  Yi^ne  «hMiint.  Le  livret  a  été  imprimé  in-quarto,  et 
même  peut-être  fait  à  Paris.  Un  de  nos  charlatans  antimo- 
niaux  en  est  fort  soupçonné.  On  parloit  de  faire  saisir  le  livre 
et  d'en  empêcher  la  vente  par  autorité  de  justice.  Je  me  suis 
opposé  il  cet  avis;  il  le  faut  laisser  débiter  en  toute  liberté: 
c'est  procurer  l'infamie  à  ces  écrivains  ,  de  faire  que  tout 
le  monde  voie  leurs  sottises  et  leur  ignorance.  Un  homme 
de  bien  ,  infee/fr  cifœ  seelerisr/ue  pi>ri(s,  ne  doit  point  s'émou- 
voir jiour  des  iujm'es,  eonritia,  ai  irnscâyi'  ^  ngnifn  vide.ntitr, 
siii-eta  exùleHChnt ^  j'>''it  que  tout  ce  qu'ils  nous  reprochent  est 
faux  et  inepte.  H  reproche  lànerie  à  M.  Riolan,  (jui  est  un 
des  savants  hommes  du  monde  ;  il  appelle  M.  (iuillemeau 
scélérat  rousseau,  tjui  ne  le  fut  jamais,  etc.,  et  ne  répond 
rien  aux  raisons  et  aux  objections  de  M.  Hiolan.  11  me  veut 
faire  passer  là-dedans  pour  l'auteur  de  la  légende,  à  laquelle 
j'ai  contribué  comme  vous.  Il  y  a  là-dedans  sept  ou  huit  ma- 
rauds de  charlatans  que  j'eusse  bien  autrement  traités  qu'ils 
n'y  sont  :  je  les  connois  trop  bien  ,  et  suis  trop  bien  informé 
de  leurs  fiipoimeries.  Bref,  tout  ce  livre  n'est  composé  que 
de  faussetés ,  injures  et  sottises  :  l'ignorance  de  l'auteur  y  est 
toute  visible,  et  il  n'y  a  aucun  fruit  pour  le  lecteiu'  qui  s'y 
amusera  ;  mais  on  n'en  connoît  pas  le  véritable  auteur,  diiffar 
iynoratur.  (\e  n'est  point  M.  ('ourtaud  de  Montpellier  qui  1  a 
faite,   au   moins  ne  l'a-t-il   |)ns  faite  tout  seul,  cdii  nehu- 
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liyncs  muliKts  iiijcrus  coiifu/erui//  ad  (■oiifccluin  ■m  tam  htirr'nli  li- 
lii'lli.  Le  seigneur  Pietro,  père  ilii  Mazariii ,  est  mort  ;i  lîoiue. 
Le  ct mite  de  Harcourt  est  eiifin  rentré  en  son  devoir  et  a  l'ait 
sa  paix  avec  le  roi ,  nonobstant  les  offres  des  Espagnols  ;  et 
tant  mieux  pour  vous,  d'autant  (jue  la  Bourgogne  éloit 
nuMiacée  de  cette  guerre.  Le  l'oi  s'en  va  à  Reims  pour  le  sacre 
dans  huit  jours.  Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces  ,  et 
suis  de  toute  mon  allection  ,  monsieur,  voire,  etc. 
De  Paris  .  le  19  mai  1<)o4. 


LETTRE  CCCCXXIIL   —  Au  môme 

Ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  M.  Clioulier;  il  est,  Dieu 
merci,  en  bonne  santé  ;  vous  en  pouvez  assurer  MM.  ses  pa- 
rents. Il  est  vrai  (ju'il  a  eu  une  rechute,  de  hupielle  l'ayant 
traité,  aprèscpi'il  a  été  bien  purgé,  je  lui  ai  conseillé  une  chose 
(piil  a  bien  envie  défaire,  qui  étoit  de  changerd'air:  et  comme 
il  étoit  eu  peine  du  lieu,  je  lui  ai  doimé  ma  maison ,  qui  est  à 
trois  lieues  d'ici,  savoir,  à  Cormeille  en  Parisis  (i),  une  petite 
lieue  par-delà  Argenteuil ,  où  il  peut  respirer  un  air  très  pur, 
et  où  il  a  une  vue  de  plus  de  cinquante  lieues  à  la  ronde;  le 
jardin  et  les  allées  y  sont  belles,  qui  vont  jusque  sur  la  mon- 
tagne. Nous  y  avons  aussi  force  cerisiers,  descpiels  il  peut 
cueillir  les  cerises  à  mesure  (lu'elles  mûriront,  et  les  fraises 
pareillement.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  fruits,  mais  la  saison 
n'en  est  pas  encore  venue.  Sa  rechute  ne  lui  est  arrivée  que 
par  sa  foiblesse  naturelle  (car  il  n'est  pas  si  fort  que  la  plu- 
j)art  de  vos  autres  Lyonnois  qui  viennent  ici  tous  les  ans]  ,  et 
déplus,  sot  (s  cault'  sibi  non  lirospexit.  Vous  savez  comment 
les  jeunes  gens  se  laissent  emporter  faute  de  prudence,  et  n'ob- 

{i)  Commune  (l'A rgenleuil,  arr()ndi.s>einetil  de  \  ersaillcs.  Celle  pro- 
priclé  de  ("lui  Pa'.iii  a  élé  ,  depuis  j^o»  éjjoque  ,  divisée  en  plusieurs  por- 
tions ;  il  ne  resle  rien  aujourd'hui  de  la  maison  du  célèbre  auteur  de  ces 
lettres.  (R.  P.' 

m.  3 
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servent  pas  exaclement  l'aphorisme  d'Hippocralt; ,  du  G' des 
Kpid.  :  Ldbor,  c Unis, palus,  fiomnus,  etc.,  Tcâvra  •.izpia.  Scis  quid 
velim  :  suppriniif  (irator  qud'  nisficus  edit  inepte.  Mais  je  vous 
assure  qu'il  est  de  présent  Fort  bien  ;  je  l'y  ai  été  voir  moi-même 
une  fois  ,  afni  de  le  confirmer,  bien  que  je  n'aie  point  le  loisir 
de  m'écliapper  d'ici ,  et  je  ne  fus  que  demi-heure  avec  lui  ;  je 
lui  ai  envoyé  des  livres  tels  qu'il  a  désiré  pour  se  divertir,  et, 
depuis  quatre  jours,  ma  femme  y  est  allée  avec  deux  de  mes 
iils,  qui  lui  feront  en  quelt[ue  façon  compagnie,  avec  un 
mien  beau-frère.  Bref,  n'en  soyez  pas  en  peine,  il  est  fort 
bien  ;  mais  il  faut  qu'il  soit  sage  à  l'avenir,  de  peur  de  retom- 
ber malade.  Le  roi  va  à  Cliàlons  sur-Marne.  On  fait  un  par- 
lement nouveau  à  Limoges.  L'Espagnol  et  le  prince  de  Gondé 
ne  font  rien.  On  dit  aussi  que  le  roi  va  assiéger  Clermont.  Je 
me  recommande  à  vos  bonnes  grâces,  et  suis,  monsieur, 
votre,  etc. 

De  Paris ,  le  !<>  juin  105i. 


LETTRE  CCCCXXIV.  —  Au  même. 

Il  y  a  ici  grosse  guerre  entre  les  jésuites  et  le  curé  de  Saint- 
Paul,  contre  lequel  ils  ont  fait  un  libelle  diffamatoire  qui 
court  ici  en  cachette,  et  que  je  n'ai  encore  pu  voir,  où  ce 
pauvre  curé  est  rudement  accommodé.  J'apprends  que  sa  vie 
y  est  bien  épluchée  et  lui  fort  maltraité.  Il  fait  le  petit  prélat, 
il  a  carrosse,  maison  aux  champs,  où  il  traite  les  dames  à 
quatre  services;  il  a  une  alcôve,  tapisserie  de  haute  lice;  il 
reçoit  des  dames  dans  sa  chambre  à  onze  heures  du  soir, 
lorsqu'il  est  couché.  Vos  ministres  n'en  sauroient  tant  faire, 
car  le  plus  riche  d'entre  eux  n'a  pas  15,000  livres  de  rente 
comme  ce  curé.  Aussi  n'avez-vous  point  de  purgatoire  qui 
brûle  toujours,  et  voilà  le  malheur  de  vos  ministres,  qui  ont 
abandoimé  le  nombre  d'or  pour  la  lettre  dominicale. 

Le  livre  de  M.  Merlet  contre  le  gazetier  s'achève  ;  on  com- 
mence celui  de  M.  Perreau.  L'antimoine  est  de  dcY'à  tellement 
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morfondu  et  décrié,  que  l'on  n'en  parle  plus  qu'avec  exécra- 
tion ,  et  nos  antimoniaux  sont  fort  étourdis  du  bateau,  et 
voudroient  bien  que  ce  tut  à  recommencer. 

M.  Kiolan  u'a  fait  que  traîner  depuis  trois  mois.  Il  est  main- 
tenant au  lit,  d'une  méchante  oplitlialmie  qui  l'empêche  de 
lire  et  d'écrire.  Il  a  néamiioins  grande  espérance  de  guérir,  et 
dit  qu'il  auroit  grand  regret  de  mourir  (pi'il  n'ait  auparavant 
répondu  à  l'apologie  de  Montpellier,  où  il  traitera  le  doyen 
en  chien  courtaud.  Cet  homme  a  réveillé  une  querelle  qu'il 
devoit  laisser  assoupir,  et  par  sa  médisance  il  a  irrité  des  gens 
qui  ne  lui  pardonneront  pas.  Il  falloitse  taire  ou  mieux  faire. 
Au  lieu  de  raisons,  il  n'a  dit  (jue  des  injures  fort  imperti- 
nentes. Je  pense  pourtant  (ju'il  n'y  a  pas  travaillé  tout  seul , 
t>t  qu'il  a  été  aidé  par  quelques  uns  de  deçà  de  la  secte  meur- 
trière ,  j'entends  de  l'antimoniale,  enragés  de  ce  (jue  leur 
brigue  est  décousue ,  et  qu'ds  n'osent  plus  étaler  ce  diable  de 
poison  pour  les  meurtres  qu'ils  ont  commis. 

Mais  de  grâce,  ([uand  vous  écrirez  à  ce  M.  Courtaud  ,  de- 
mandez-lui, je  vous  prie  ,  pourquoi  il  m'en  veut  tant  ;  pour- 
quoi il  en  a  tant  dit  contre  moi;  pourquoi  même  quelquefois 
il  s'est  retenu  et  n'en  a  pas  dit  davantage,  puisqu'il  étoitsi  en 
train,  et  que  les  injures  coûtent  si  peu  h  tels  gens  que  lui, 
j'entends  à  des  ignorants  qui,  faute  de  raisons,  ne  peuvent  rien 
dire  de  bon.  Pour  moi ,  je  ne  me  sens  nullement  touché  de  ses 
injures,  parce  que  je  n'y  reconnois  rien  qui  m'appartienne. 
Vous  savez  bien  ce  beau  passage  de  Tacite,  que  Courtaud  n'a 
jamais  lu  :  Convitia,  si  irascare,  ognito  vident  m\  apralaexolQi^- 
funt.  Pour  les  autres  professeurs  de  Montpellier,  je  ne  les  soup- 
çonne point  d'y  avoir  contribué.  ^\.  H.  de  Belleval  n'a  garde 
de  l'entreprendre;  Hivière  aime  mieux  aller  piper  quelque 
pistole  en  Dauphiné  ou  en  i*rovence,  et  même  ce  n'est  point 
son  fait  d'éciire  de  cette  manière,  non  plus  que  Soliniac. 

J'ai  ce  matin  entreteim  un  homme  de  cour  qui  sait  bien 
des  choses.  Il  m'a  dit  qu'à  la  vérité  Mazarin  a  eu  des  dou- 
leurs néphrétiques,  avec  vomissements  et  nausées,  et  qu'à  la 
lin  il  a  vidé  une  pierre,  mais  (pic  (l('|tui<  il  ne  s'en  est  jioint 
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senti;  de  sorte  qu'il  est  aujourd'hui  en  parfaite  santé  et  (ju'il 
n'a  point  de  pierre,  si  ce  n'est  la  pierre  pbilosophale,  par  le 
moyen  de  laquelle  il  amasse  merveilleusement  de  grands  tré- 
sors. On  dit  qu'il  ne  se  soucie  plus  guère  de  marier  ses  deux 
nièces  à  MM.  deCandale  et  le  grand-maître  de  l'artillerie,  vu 
que  pour  de  l'argent,  dont  il  a  grande  provision,  il  espère  d'en 
donner  une  au  duc  de  Savoie,  et  l'autre  à  ([uelque  prince 
d'Italie.  Voilà  comment  la  fortune  triomphe  quand  elle  est 
accompagnée  de  plusieurs  sacs  de  pistoles.  Bon  temps  pour 
lui,  pouvu  qu'il  dure.  Vole. 
De  Paris,  le  ir>  juin  1034. 


l.ETTRE  CCCCXXV.  —  Au  même. 

Je  vous  envoyai  dernièrement  une  grande  lettre  avec  le  dis- 
cours de  M.  Gassendi ,  louchant  l'éclipsé  qui  alarmoit  beau- 
coup de  gens  (1).  Elle  est  néanmoins  passée  sans  tuer  personne, 
hormis  que  le  même  jour,  12  août,  sur  les  six  heures  du  soir, 
un  gentilhomme  normand ,  voleur  de  coches  et  de  grands 
chemins,  lut  rompu  en  Grève;  mais  ce  n'est  point  l'éclipsé 
(jui  l'a  l'ait  mourir,  ce  sont  ses  crimes  et  ses  cruautés  exercées 
sur  de  pauvres  passants  qui  ne  pensoient  point  à  lui.  Le  jour 
précédent  étoit  mort  ici  un  savant  avocat ,  nommé  M.  Ogier, 
frère  du  prieur,  qui  lit  l'année  passée  une  épigramme  sur 
l'antimoine,  que  je  vous  ai  envoyée.  11  étoit  extrêmement  sa- 
vant en  grec  et  en  latin,  en  droit  ,  en  humanités,  en  his- 
toire, en  géographie,  es  pères  de  l'Église,  et  surtout  bon 
poète  latin.  Il  avoit  quelque  chose  de  trop  qui  me  serviroit 
bien;  mais  il  s'en  faut  passer.  Dieu  n'a  pas  fait  aux  hommes 
ses  présents  par  une  distribution  arithmétique. 

(1)  Personne,  aujonrd'luii ,  n'est  alarmé  d'une  éclipse,  parce  qu'on 
sait  que  ce  phénomène  n'a  rien  de  surnaturel;  niais  il  a  fallu  bien  du 
temps  pour  infuser  celte  vérité  dans  les  masses,  vérité  connue  dans  tous 
les  temps  par  ce  petit  nombre  d'hommes  toujours  en  avant  du  siècle  où 


ils  vivent. 


K.  I' 
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M.  ln'iiuil,(k'Saiiiniir  1),  m'a  visité  ce  iiialiii  ;  a[)iès  lescom- 
l>limcnts  d'une  première  entrevue,  je  lui  ai  domandé  comment 
se  nommoit  cet  ancien  conseiller  du  parlement  qui  avoit 
prédit  qu'en  1664  toute  l'Europe  seroit  réformée  et  l'Italie 
détruite  par  le  fer  et  par  le  feu.  Il  m'a  répondu  qu'il  s'appc- 
loit  Juliers  de  Chalandcau  ;  (jue  sa  famille  étoit  de  Paris,  et 
sa  seigneurie  en  Poitou  ;  qu'il  avoit  été  averti  en  songe  de 
changer  de  religion  et  d'embrasser  la  nouvelle,  ce  (pril  fit. 
Il  ajouta  qu'il  savoit  bien  qu'il  n'y  auroit  plus  de  pape,  que 
la  messe  seroit  abolie  ,  qu'il  n'y  auroit  plus  de  prêtres  ni  do 
moines  en  France.  G'étoient  des  songes  de  vieillard  à  qui  l'es- 
prit n'étoit  pas  bien  rassis.  Je  n'ai  jamais  pu  trouver  ce  nom 
de  Clialandeau  dans  les  listes  des  conseillers,  ce  qui  me  fait 
soupçonner  que  ce  soit  un  nom  de  terre.  Je  suis,  etc. 

De  l^aris,  le  15  d'août  1634. 


LETTRE  CCCCXXVI.  —  .Uf  même. 

Je  viens  d'apprendre  que  depuis  huit  jours  M.  Rigault(-2), 
doyen  des  conseillers  du  parlement  de  Metz,  est  mort  à  Toul, 
fort  vieux  et  fort  cassé.  Il  a  par  ci-devant  été  bibliothécaire  du 
roi.  C'est  lui  qui  nous  a  donné  le  Tertullien,  le  Saint  Cyprien, 
la  vie  de  M.  Dupuy  et  plusieurs  autres  bons  livres.  C'étoit  un 
des  savants  de  la  grande  bande  dont  l'incomparable  M.  Sau- 
maise  tient  le  premier  rang  et  31.  Heinsius  le  père  le  second  ; 
après  lesquels  il  n'y  en  a  guère  de  leur  force.  Les  gens  de 
bien  s'en  vont,  et  bien  des  fripons  restent  pour  le  malheur  du 
genre  humain.  Les  lettres  de  Turin  portent  que  l'on  y  a  vu  en 
l'air,  par  plusieurs  fois,  des  chariots,  des  hommes  à  cheval , 
et  des  armées.  Il  y  en  a  ici  qui  en  ont  peur  ;  pour  moi ,  je  mo 
tiens  à  celui  qui  a  dit  que  nous  n'eussions  point  peur  des  si- 
gnes du  ciel.  On  dit  qu'en  Hollande  le  nombre  des  malades  est 

(1)  Voyez  tome  II ,  pages  488  et  489. 

(2)  Nicolas  Rigault,  en  latin  Rigaltius,  philologue,  né  à  Paris  eu 
1577,  mort  en  16j4.  K.  F.^ 
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clIVoyable.  Ils  meurent  tous  nonobstant  le  fréquent  usage  des 
sudorifiques.  Où  est-ce  que  ces  gens-là  ont  appris  la  médecine? 
Saigner  très  peu,  ou  point  du  tout;  purger  peu  et  avec  des 
poudres  ,  des  pilules  ou  de  l'antimoine ,  et  puis  faire  suer  des 
malades  qui  ont  les  vaisseaux,  le  ventre  et  l'habitude  du  corps 
pleins  d'ordures  et  de  beaucoup  d'impuretés  !  N'est-ce  pas  là 
être  des  bourreaux  plutcU  que  des  médecins?  Je  suis ,  etc. 
De  Paris  ,  le  26  août  1654. 


LETTRE  CGCCXXVIl.  —  Au  r,mm. 

Le  roi  arriva  à  Paris  le  jour  que  je  vous  envoyai  ma  der- 
nière lettre,  et  le  lendemain  matin  mourut  M.  Broussel ,  pour 
qui  en  partie  on  fit  les  barricades  l'an  1648.  Il  étoit  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans.  Son  fils,  qui  est  l'un  des  plus  savants 
de  Paris,  est  conseiller  de  la  cour.  Il  étoit  reçu  en  survivance. 

On  dit  que  le  maréchal  de  Turenne  est  d'avis  de  ne  point 
faire  de  siège,  si  on  ne  lui  donne  de  l'argent,  qui  est  un  mé- 
tier que  notre  cardinal  Mazarin  n'entend  point.  Il  court  ici  un 
bruit  que  l'empereur  est  mort,  et  le  vieux  duc  de  Saxe  aussi, 
et  que  le  jeune  duc  de  Saxe  se  veut  faire  catholique  romain  , 
afin  de  parvenir  à  l'empire.  Il  est  à  craindre  que  cet  aigle , 
(jui  a  mangé  d'autres  oiseaux ,  ne  vienne  enfin  en  proie 
à  plusieurs  autres.  Le  roi  doit  aller  vers  la  frontière ,  où  sa 
présence  est  requise,  avec  le  3Iazarin ,  et  môme  on  croit  qu'ils 
iront  jusqu'à  Metz.  Il  y  a  apparence,  comme  celui-ci  en  a 
l'évéché  ,  qu'il  en  veut  aussi  avoir  le  gouvernement.  Il  aura 
enfin  tout  ;  car  on  le  fait  ici  le  dieu  de  la  terre,  et  tout  lui 
réussit. 

Nous  nous  assemblerons  demain  pour  notre  pauvre  collè- 
gue iM.  Vacherot ,  qui  est  prisonnier  à  Rennes,  pour  avoir 
aidé  à  sauver  son  maître  le  cardinal  de  Retz.  M.  le  maréchal 
de  la  Meilleraie  le  poursuit  criminellement.  On  a  déjà  pendu 
{\ii\\\  de  ses  gardes;  mais  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'on  en 


\    lALCONKi.  ."59 

vciiillt;  ia'ivv  aiitaul  à  son  médecin  (l  .  On  doit  pourtant  tout 
craindre  de  la  colère  des  grands.  Pour  moi ,  je  ne  voudrois 
point  être  à  leur  service,  s'il  faut  mourir  pour  eux  dans  les 
retranchements  d'une  ville  assiégée,  comme  a  fait  depuis 
peu  notre  autre  collègue  M.  Dupré  à  Arras,  à  qui  M.  le 
Prince  ne  voulut  point  donner  congé  ;  ou  être  en  danger  d'être 
]iendu  ,  pour  aider  à  sauver  son  maître,  comme  M,  Vaclierot. 
Je  suis,  etc. 
De  Paris  ,  le  8  septembre  16o4. 


LETTRE  CCCCXXVIIl.  —  .1//  même. 

On  vient  de  me  dire  que  le  feu  a  pris  à  cinq  lieues  d'ici,  à 
3Iarnou  près  de  Lagny,  par  la  faute  de  la  prieure,  la([uelle 
cherclioitdes  sourisdans  la  paillasse,  qui  l'empêchoient  dedor- 
mir.Tout  y  a  presque  été  brûlé  hormis  leur  église.  On  dit  (jue 
la  perte  est  de  près  de  cent  mille  livres.  Trois  religieuses  y 
ont  été  brûlées  toutes  vives  ,  dont  il  y  en  avoit  une  folle,  pour 
qui  les  parents  payoient  pension  :  ainsi  c'est  du  ]irolit  pour 
(juelqu'un,  tandis  que  les  autres  y  perdent. 

J'ai  l'histoire  de  M.  B.  Gramond,  président  de  Toulouse, 
dont  vous  me  parlez  [2  .  Je  l'ai  souvent  entretenu  pendant  qu'il 
étoit  en  cette  ville.  C'étoit  un  bon  vieillard,  mais  d'une  àmc 
foible  et  bigote.  Il  se  faisoit  de  fête  pour  obtenir  des  mé- 
moires ,  et  pousser  son  histoire  jusqu'à  la  mort  du  feu  roi  ; 
mais  le  cardinal  Mazarin  ne  lui  a  pas  voulu  donner  cet  em- 
ploi. Il  est  mort  depuis  peu  à  Toulouse.  Son  livre  est  peu  de 

(1)  II  y  plusieurs  exemples  dans  l'iiistoire  d'un  pareil  dévoueiueiil  de 
la  pari  des  médecins.  Aujourd'hui  même  ,  au  moment  où  j'écris  celle 
note  (15  juin  18i6) ,  le  docleur  Conneau  e?l  détenu  à  Téroniie,  pour- 
suivi par  le  procureur  du  roi  pour  avoir  favorisé  l'évasion  du  prince 
Louis  Bonaparte,  itrisonnier  au  château  de  Ham  depuis  plusieurs 
années.  R.  P.) 

(2)  B.  Gramondi  hisloriarum  GuHio'  ab  excessu  llcnric't  IV,  lilnl 
XVJII .  Tolosje .  16i3 .  in-fol.  .  K.  P.; 
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cliosc  ,  et  inliiiimeiit  au-dessous  de  l'Iiistoire  du  [)résideiit  de 
Tliou.  Il  est  rempli  de  faussetés  et  de  flatteries  indignes  d'un 
homme  d'honneur.  Quand  il  fut  achevé  d'imprimer,  et  prêt 
d'être  mis  en  vente,  M.  de  Gramond  fit  refaire  quinze  demi- 
feuilles  pour  y  tlatter  plus  fortement  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  étoit  alors  au  plus  haut  point  de  sa  faveur.  Ce 
bonhomme  crut  qu'il  n'y  avoit  point  de  termes  assez  forts 
pour  le  louer  ;  mais  il  n'y  gagna  rien,  car  le  cardinal  vint  à 
mourir. 

On  dit  que  Cromwell  a  été  bien  étonné  de  la  levée  du  siège 
d'Arras  ,  et  (jue  cela  l'obligera  de  changer  de  dessein.  La  reine 
de  Suède  ,  qu'on  dit  être  toute  espagnolisée ,  en  ayant  reçu 
la  première  nouvelle,  fît  cesser  la  comédie  qu'on  représen- 
toit  devant  elle ,  et  la  fit  recommencer  aussitôt  qu'elle  eut 
appris  que  l'ai'chiduc  et  le  prince  de  Condé  s'en  étoient  sau- 
vés ,  et  (pie  toute  la  perte  étoit  réduite  à  quehjues  prisonniers, 
environ  mille  hommes  tués,  cinquante-quatre  canons  et  quel- 
(]ues  bagages  pris.  Je  suis  votre,  etc. 

[)o  l'aris .  le  15  septembre  1634. 


LETTRE  CCCCXXLX.  —  A"  menu:. 

H  faut  que  je  vous  fasse  part  d'une  bonne  nouvelle  dont 
vous  ne  serez  pas  marri ,  si  ce  n'est  que  vous  n'ayez  pitié  de 
moi ,  comme  l'on  a  quelquefois  de  ceux  que  l'on  aime,  voyant 
que  ce  que  je  m'en  vais  vous  dire  me  fera  bien  de  la  peine. 
C'est  que  M.  Riolan  le  bonhomme,  se  sentant  fort  vieux,  et 
presipie  accablé  d'un  fardeau  aussi  pesant  que  le  mont  Etna, 
m'a  considéré  par-dtssus  tous  les  autres  pour  me  faire  avoir 
sa  chai'ge  de  professeur  royal,  ce  qui  est  heureusement  ac- 
compli. M.  Amory,  évêque  de  Coutances  et  grand-vicaire  de 
M.  le  cardinal  Antoine  ,  grand-auinônier  de  France ,  a  reçu  et 
agréé  la  nomination  que  M.  Riolan  lui  a  faite  de  moi.  De  là 
nous  avons  été  à  M.  de  la  Vrillière,  secrétaire  d'P^tat  ,  qui  a 
signé  nos  lettres  ;  ensuite  nous  les  avons  portées  chez  le  garde 
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(les  S((;.iu\  M.  Kiolaii  lui  a  all(''gU(';st(s  ivjisoiis  .  a  ([iim  il  a  ré- 
pondu (|ii"il  coiiiioissoit  fort  bien  M.  Riolan  et  son  mérite  ,  et 
(|i]C  [)ouv  moi,  il  me  connoissoit  aussi,  que  lundi  prochain  il 
y  auroit  sceau  ,  et  (|ue  nous  y  fussions  ,  qu'il  nous  expédieroit 
de  bon  creur.  Ainsi,  il  ne  reste  plus  cpie  que'cpies  cérémonies 
et  de  faire  le  serment  de  lidélité  entre  les  mains  de  M.  l'évè- 
(pie  de  Coulances.  Mon  emploi  sera  pour  la  botanique,  la  phar- 
maceutique et  l'anatomie.  J'en  choisirai  divers  traités,  tantôt 
de  l'une,  tantôt  de  l'autre,  et  apporterai  tous  mes  soins  à  faire 
de  bons  écoliers  ,  qui  soient  éloignés  de  la  forfanterie  des  Ara- 
bes et  des  impostures  des  chimistes  ,  qui  sont  les  venins  or- 
dinaires dont  les  jeunes  médecins  sont  aujourd'hui  empoison- 
nés J'ai  dessein  de  donner  un  traité  des  médicaments  purgatifs 
simples  et  composés,  où  je  ferai  une  belle  ratle  de  tant  de 
sortes  et  inutiles  compositions  qui  se  trouvent  dans  les  grandes 
pharmacopées  ;  puis  après,  j'ai  envie  de  donner  un  traité  des 
altératifs  simples ,  desiiuels  je  choisirai  les  principaux  pour 
en  dire  (juchiue  chose  de  gentil  et  de  particulier.  Aj)rès  cela 
je  poui'rai  venir  à  un  traité  fort  curieux  des  poisons,  où  je 
n'oublierai  pas  l'antimoine,  et  le  traiterai  comme  il  mérite  . 
et  même  ceux  (jui  en  donnent,  comme  autant  d'imposteurs 
et  d'empoi:^omleurs  (l).  Je  suis,  etc. 
De  Paris,  le  9  octobre  !6oi. 


LETTRE  CCCCXXX.  —Au  mr-me. 

31.  Courtaud,  de  Montpellier,  cherche  quelqu'un  pour  le 
faire  écrire  contre  M.  Guillemeau;  mais  il  a  affaire  à  forte 
partie.  Je  ne  sais  pourquoi  ce  Courtaud  m'a  tant  fourré  dans 
son  livre,  moi  qui  ne  l'ai  jamais  vu  ni  offensé,  et  qui  ne  sa- 
vois  pas  même  s'il  étoit  né.  Si  le  livre  de  M.  Merlet  contre 

(1)  Gui  Taliti  n'a  lenu  aucune  de  ses  promesses,  et ,  à  dire  vrai ,  peut- 
être  faut-il  hVn  féliciter.  Ses  lettres  seules  ont  fait  vi\re  son  nom  ;  c'e.-t 
là  son  monument  are  pcrennius.  Voyez  la  Notice  biographique.  (R.  V.) 
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Eusèbc  KcuHudot  ne  vous  a  pas  satisfait,  il  en  viendra  bien- 
tôt un  autre  meilleur,  savoir,  de  M.  Perreau ,  qui  n'a  pu  être 
achevé  plus  tôt,  par  la  disette  des  ouvriers,  qui  est  ici  fort 
grande.  Eusèbe  Renaudot  est  ici  fort  malade  d'un  abcès  à  la 
tète,  qui  a  été  suivi  d'une  grande  douleur  ;  il  avoit  eu  des 
convulsions  et  des  vomissements  jusqu'au  sang,  par  une  cer- 
taine rencontre  bien  étrange ,  de  cause  externe ,  que  M.  Spon 
vous  contera.  Depuis  trente  ans  je  n'ai  point  vu  si  peu  de  ma- 
lades que  depuis  trois  mois  ;  hormis  quelques  dysenteries  dont 
les  malades  sont  réchappes,  avec  de  petits  lavements  déter- 
sifs, la  saignée  réitérée,  et  quelques  légères  purgations  avec 
casse  et  séné,  ou  catholicon  double ,  etc.  Je  vous  prie  d'as- 
surer M.  Huber  que  je  suis  son  très  humble  serviteur.  Je  ne 
vois  point  ici  de  Lyomiois  que  je  ne  leur  parle  de  vous. 

Enfin  M.  Riolan  m'a  donné  sa  charge  de  professeur  du  roi , 
en  survivance.  M.  l'évéque  de  Coutances,  grand-vicaire  de  M.  le 
cardinal  Antoine,  grand-aumùnier,  nous  en  a  donné  son  con- 
sentement ,  et  ensuite  j'ai  obtenu  du  roi  et  de  M.  le  garde 
des  sceaux  toutes  les  autres  provisions  nécessaires,  et  j'en  ai 
prêté  le  serment,  en  vertu  de  quoi  j'espère  de  commencer  mes 
leçons  après  Pâques  ou  environ ,  s'il  plait  à  Dieu;  car  le  bon- 
homme souhaite  de  m'en  voir  tout-à-fait  en  possession  avant 
(|uc  de  mourir;  je  souhaiterois  pourtant  très  volontiers  qu'il 
ne  mourût  jamais  :  à).).à  toùto  .cra  ioûvxrov  :  noc  dafnr  in  hac 
misera  mortalitate  ;  il  est  même  si  vieux  qu'il  me  l'ait  regret 
et  pitié.  F^e  pape  n'est  plus  mort;  on  dit  qu'il  est  revenu  de 
maladie  en  santé,  mais  que  ce  n'est  point  pour  longtemps  ,  à 
cause  de  sa  décrépite  vieillesse.  Hier,  à  deux  heures  après 
midi ,  le  bonhomme  R.  Chartier,  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans(i),  tomba  de  son  cheval,  et  mourut  apoplecti(jue.  On 
s'en  va  rompre  deux  grands  voleurs  à  la  Grève,  dont  l'un  a 
été  valet  de  pied  du  cardinal  Mazarin.  ]'ii/('.. 

De  Paris,  ce  30  octobre  1634. 

il)  Voyez  la  noie  t.  1.  p.  214. 
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LETTKK  CCGCXXXI.  -  .1// ///.7/^r. 

Jl  o^t  ici  arrivé  des  nouvelles  (|iic  le  siguor  Pietru  iWazariu, 
père  (lu  cardinal ,  est  mort  à  Rome  fort  âgé.  En  même  teni])s, 
on  nous  apprend  que  le  père  de  Gondy,  prêtre  de  l'Oratoire 
et  père  de  M.  le  cardinal  de  Retz,  est  mort  à  Clermont  en  Au- 
vergne, où  il  avoit  été  envoyé  en  exil.  Je  ne  sais  de  quel  com- 
pliment s'y  serviront  l'un  et  l'autre  de  ces  pères  en  l'autre 
monde,  s'ils  se  rencontrent,  à  cause  des  inimitiés  entre  leurs 
deux  enfants,  et  tous  deux  cardinaux  de  sainte  mère  Église. 

Le  10  de  ce  mois,  mon  second  lils  ,  Charles,  a  répondu  à 
sa  première  (juestion  quodlibetaire  ,  dans  nos  écoles  ,  fort 
bien ,  et  au  grand  contentement  de  tous  ses  auditeurs ,  dont 
je  suis  fort  réjoui. 

Je  vous  renvoie  la  lettre  du  sieur  Courtaud;  c'est  un  bon 
garçon.  Il  fait  le  prud'homme  dans  ses  lettres,  et  le  fou  dans 
ses  livres.  Il  ressemble  aux  pharisiens  du  temps  du  Messie, 
qui  l'honoroient  des  lèvres ,  mais  leur  cœur  étoit  éloigné  de 
lui,  ou  à  ceux  qui  cachent  leur  bras  après  avoir  jeté  la 
pierre.  Il  dit  qu'il  veut  être  mon  ami,  après  avoir  tant  dit 
de  mal  de  moi.  Il  m'accuse  d'avoir  fait  la  LfUji-mle  ^  à  quoi 
j'ai  aussi  peu  contribué  que  vous.  C'est  M.  Merlet  qui  en  est 
auteur.  Il  me  blâme  du  livre  du  Médecin  charitable ,  je  n'y  ai 
rien  mis  du  mien.  C'est  un  libraire  hollandois,  nommé  Vlac, 
qui  l'a  fait  faire  ,  et  qui  en  a  payé  la  façon  à  31.  Sauvageon. 
Il  faut  bien  que  Courtaud  ait  la  tête  mal  faite;  il  veut  dire  du 
mal  de  notre  bonhomme,  M.  Riolan,  qui  est  estimé  par 
toute  l'Europe  et  au-dessus  de  toutes  ses  atteintes.  Je  trouve 
encore  qu'il  est  bien  plaisant  de  citer  31.  Riolan  connue  un 
homme  qui  auroil  dit  du  mal  de  moi  dans  ses  Recherches,  l), 
lui  qui  est  mon  meilleur  ami.   Ne  lui  en  déplaise,  cela  e.-l 

(1;  Curieuses  recberclies  sur  les  esclwles  de  inéderlne  de  l'aris  el  de 
Montpellier,  Paris,  KioJ,  iii-S''.  [l\.  I'.' 
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très  taux.  [\>iir  ce  ([u'il  dit  tie  ma  raillerie,  il  a  toit.  Helas  ! 
qui  pourroit  s'empêcher  de  rire  parmi  tant  de  folies  du  siècle 
et  de  si  méchants  livres  que  ceux  de  Courtaud?  11  feroit  Tort 
bien  de  se  taire  et  de  ne  plus  rien  écrire,  mais  ce  n'est  pas  à 
moi  à  lui  donner  conseil.  J'ai  même  peur  qu'il  ne  soit  pas  ca- 
pable d'en  recevoir.  Je  vous  prie  d'assurer  tous  nos  bons  amis 
de  Lyon  que  je  suis  leur  très  humble  serviteur.  \'(de. 
De  Paris,  le  15  décembre  1634. 


LETTRE  GCCCXXXIL    -  Au  même. 

Je  vous  rends  jjràces  de  votre  dernière.  Quand  j'aurai  fait  ma 
harangue,  j'en  croirai  mes  amis,  et  peut-être  que  je  la  ferai 
imprimer,  et,  en  ce  cas-là,  je  vous  en  enverrai  des  copies 
en  tel  nombre  qu'il  vous  plaira.  C'est  bien  mon  intention 
d'avoir  quelque  jour  pour  auditeur  M.  votre  fils,  pour  lequel 
je  ferai  tout  mon  possible,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  se  doit  au 
fils  de  son  meilleur  ami.  Je  vous  remercie  de  la  bonne  opi- 
luon  que  vous  avez  de  mes  deux  grands  garçons  ;  je  souhaite 
fort  qu'ils  soient  quelque  jour  dignes  de  votre  amitié.  Je  ferai 
tout  ce  qu'il  me  sera  possible  atin  qu'ils  la  méritent. 

Pour  M.  Courtaud  ,  il  paroît  par  ses  œuvres  qu'il  n'est  pas 
bien  sage:  aussi  n'en  a-t-il  que  du  déshonneur;  lui  et  M.  Guil- 
lemeau  ne  sont  pas  près  de  se  taire ,  et  je  crois  que  celte  con- 
troverse ne  s'apaisera  que  par  la  mort.  Il  me  chante  des  in- 
jures de  fripier,  indignes  d'un  homme  de  lettres,  et  qui  auroit 
le  moindre  grain  de  sagesse.  M.  Guillemeau  ne  l'a  point  vu 
depuis  quarante  ans,  ne  l'a  jamais  desservi,  et  reçoit  de 
lui  des  injures  atroces  et  criminelles  :  et  hœc  sunt  delirio  se- 
culi  morientis. 

J'ai  délivré  un  petit  paquet  pour  M.  Spon ,  dans  lequel  il 
n'y  a  pour  ce  coup  que  la  thèse  de  mon  fils  Charles,  et  le 
Ihibat-Jok  (h  l'Antimoine  triomphoM ,  de  M.  J.  Perreau.  Si  par 
ci-aprèsil  nous  vient  quelque  autre  chose,  je  vousen  ferai  part. 
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M.  Guillemoau  est  un  excellent  homme,  personnage  de  crédit 
et  d'autorité  ,  et  autant  homme  d'honneur  (|iie  j'en  comioisse; 
fort  lud)ile  homuic  ,  grand  sens,  grand  esprit,  grand  juge- 
ment ;  heaucoup  de  biens,  beaucoup  d'amis.  Regardez  si 
M.  Courtaud  n'est  pas  fort  mal  conseillé  de  s'y  prendre  comme 
il  tait. 

iM.  Gassendi  est,  Dieu  merci ,  en  bon  état  ;  il  n'a  plus  qu'à 
se  conserver;  vous  savez  comme  il  est  délicat.  M.  Riolan  est 
aussi  tout  autrement  mieux ,  et  n'étoit  que  le  froid  qui  le  fait 
asthmati(pie,  il  n'y  paroitroit  point  ;  il  a  près  de  quatre-vingts 
ans.  Je  les  ai  tous  tleux  traités  en  même  temps  fort  malades; 
ils  ne  le  seront  jamais  davantage  sans  mourir,  mais  l'hiver 
leur  est  bien  contraire  à  tous  deux.  Je  serai  toute  ma  vie, 
monsieur,  votre,  etc. 

De  Paris,  le  13  janvier  1053. 


LETTRE  CCCCXXXIH.  —  Au  même. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  ,  de  laquelle  je  vous  re- 
mercie et  de  tout  ce  que  j'y  ai  trouvé  ,  cpii  sont  les  cahiers  de 
M.  Cousinot.  Je  vous  en  ai  bien  de  l'obligation,  et  même  de 
ce  que  vous  aimez  la  mémoire  d'un  si  honnête  homme.  J'at- 
tendrai patiemment  le  reste.  Pour  l'alfaire  de  mademoiselle 
voire  belle-sœur,  je  ferai  pour  elle  tout  ce  qui  me  sera  possi- 
ble et  y  emploierai  tous  mes  amis.  Je  m'étonne  de  la  perfidie 
de  sa  partie.  Je  pense  que  le  compagnon  perdra  son  procès 
tout  du  long.  Je  suis  surpris  de  voir  tant  de  hardis  chicaneurs 
au  monde.  C'est  l'iniquité  et  l'impudence  du  siècle  qui  cau- 
sent tous  ces  désordres.  J'ai  achevé  ma  harangue  de  profes- 
seur du  roi ,  et  suis  prêt  de  la  réciter  dès  demain  dans  le 
collège  de  (Cambrai,  pourvu  que  M.  l'éveMpie  de  Coutances  , 
qui  est  le  grand-vicaire  de  M.  le  cardinal  Antoine,  y  puisse 
assister. 
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On  nous  apprend  ici  que  le  cardinal  de  Retz  est  fort  malade 
à  Rome,  où ,  s'il  mouroit,  la  collation  de  l'archevêché  appar- 
tiendroit  au  pape,  en  tant  qu'il  niourroit  sur  ses  terres. 
-  Un  jeune  gentilhomme,  capitaine  aux  gardes,  nommé 
M.  de  Tilladet,  qui  a  encore  son  père  vivant,  et  qui  a  été  au- 
trefois gouverneur  de  Bapaume  ,  et  depuis  de  Brissac  ,  neveu 
de  M. le  Tellier,  secrétaire  d'État,  a  été  ici  tué  misérablement 
par  les  pages  et  laquais  de  M.  d'Espernon.  Les  deux  carrosses 
de  ces  deux  maîtres  s'étoient  rencontrés  et  entre-heurtés.  Ces 
laquais  vouloient  tuer  le  cocher  de  M.  de  Tilladet.  Le  maître 
voulut  sortir  du  carrosse  pour  l'empêcher,  et  fut  aussitôt  ac- 
cablé de  ces  coquins,  qui  le  tuèrent  brutalement.  Le  roi  veut 
que  justice  en  soit  faite  ,  et  a  donné  une  déclaration  contre 
les  laquais  pour  empêcher  à  l'avenir  de  tels  abus;  savoir, 
qu'ils  ne  porteront  plus  d'épées  ni  aucune  arme  à  feu ,  sur 
peine  de  la  vie  ;  qu'ils  seront  dorénavant  habillés  de  cou- 
leur diverse  et  non  de  gris,  atin  qu'ils  soient  reconnus.  Cette 
déclaration  a  été  envoyée  au  parlement  pour  être  vérifiée  et 
publiée.  Cela  a  été  fait.  Elle  est  affichée  par  tous  les  carre- 
fours et  publiée  par  la  ville  ;  mais  je  ne  sais  pas  combien  de 
temps  elle  sera  observée.  Les  jésuites  ont  quelquefois  dit  (\uv 
les  décrets  de  Sorbonne  ne  passent  pas  la  semaine.  Ces  ordon- 
nances en  seront  peut-être  de  même  ;  car  les  Fran(,'ois  font  de 
très  beaux  règlements,  mais  les  observent  très  mal. 

Hier  mourut  ici  un  homme  très  vieux  et  considérable  en 
sa  qualité  :  c'est  M.  le  Bret,  doyen  des  conseillers  d'Etat,  âgé 
de  quatre-vingt-quatorze  ans.  Il  a  autrefois  été  avocat-général 
au  parlement  de  Paris ,  et  étoit  un  des  juges  du  maréchal  de 
Marillac.  Ce  fut  lui  qui  donna  le  coup  rie  mort  ;  car,  quoi  qu'il 
eût  promis  aux  parents  de  ce  pauvre  et  infortuné  maréchal, 
il  se  laissa  ensuite  gagner  de  l'autre  côté  par  le  cardinal  de 
Richelieu  ,  qui  lui  donna  le  brevet  de  premier  président 
du  parlement  de  Metz;  à  quoi  il  ne  gagna  rien,  car  tôt  après 
on  le  lui  ôta,  et  il  fut  vendu  à  un  autre  ,  qui  depuis  est  UKWt 
enraiïé. 
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Il  y  il  ici  une  plaisante  querelle  entre  le  pi'év(H  des  wvm'- 
chands  et  éclievins  contre  les  cordeliers,  pour  une  porte  que 
ceux-ci  ont  faite  au  derrière  de  leur  maison  ,  laquelle  répond 
dans  le  fossé  du  faubourg  Saint-Germain.  Gela  fera  un  procès 
(pii  ira  en  la  grand'cliambre.  Quand  je  vais  au  palais ,  j'y 
vois  autant  de  moines  que  de  sortes  de  gens.  Leur  avarice  ef 
leur  ambition  y  en  conduiront  peut-être  à  l'avenir  encore 
davantage. 

Il  est  tombé  une  tour  dans  le  bois  de  Vincennes  qui  a  ac- 
cablé un  des  concierges  avec  sa  femme  et  trois  enfants.  La 
servante,  qui  entendit  du  bruit,  se  sauva  à  la  bonne  lieure. 
Le  roi  a  voulu  voir  ce  désastre  de  ses  proj^res  yeux.  Adieu  , 
je  suis  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  20  janvier  1653. 


i         LETTRE  GCGCXXXIV.  —  .4^/  VH'ine. 

Je  vous  envoyai  ma  dernière  le  23  du  passé ,  avec  des  vers 
contre  un  des  nôtres,  que  l'on  nomme  le  beau  médecin,  qui 
est  le  plus  laid  homme  de  Paris  et  le  plus  camus.  Scaliger 
a  autrefois  dit  que  le  nez  étoit  l'ornement  du  visage  ;  en  ce 
cas-là,  il  faut  que  celui-ci  soit  bien  l.iid,  car  il  en  a  moins 
(ju'une  noisette. 

Avez-vousouï  dire  que  le  Paracelse  s'imprime  à  Genève  en 
quatre  volumes  in-folio?  Quelle  honte  (|u'un  si  méchant  livre 
trouve  des  presses  et  des  ouvriers,  (|ui  ne  se  peuvent  tiouver 
pour  queUjue  chose  de  fort  bon  !  J"ain)erois  mieux  (ju'on  eut 
Imprimé  l'Alcoran  ,  (pii  n'est  pas  si  dangereux  ,  et  (jui  au 
moins  ne  tromperoit  pas  tant  de  monde.  Lu  clninie  cd  la 
famse  monnuie  de  uolrc  natit'i'  (l).  ,Ie  voudrois  ([ue  pour  le  bi(;n 

(1)  Le  mo'  esl  dur;  mais  si  l'on  rcfléchil  à  l'clal  île  la  chimie  au 
siècle  de  Gui  l'aliii,  science  i\\i\  ne  coiisislail  (lu  à  chercher  la  i)iene 
|)hiloso|)hiilc  .  à   Mouver  des   secrets,  des  composilions  pour   p.uérir 
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public  elle  tïil  aussi  Ijien  defeiidue  que  les  taux  quarts  d'écus, 
pour  lesquels  ou  a  autreluis  pendu  tant  de  faux  uiounoyeurs, 
Enfin  ,  j'ai  lait  une  harangue  le  premier  de  ce  mois.  Elle  a 
duré  une  heure  entière;  mais  elle  n'a  pas  été  emniyeusc,  à 
cause  que  c'étoit  un  01  perpétuel  de  l'histoire  du  collège  royal 
depuis  l'an  1529,  par  son  premier  instituteur  François  l""", 
laiiuelle  institution  a  été  entretenue  par  ses  successeurs  et 
gouvernée  par  les  grands  aumôniers  de  France.  Après  cela,  j'ai 
parlé  des  anciens  professeurs  (jui  ont  illustré  ce  collège,  tels 
qu'ont  été  Danesius,  Turnebus,  Carpeniarius,  les  deux  Duret, 
le  grand  Simon  Piètre,  et  ceux  ([ui  vivent  encore,  comme 
M.  Riolan,  à  qui  je  témoignai  ma  gratitude  de  m'avoir  choisi 
pour  son  successeur.  J'y  vis  quelques  moines  blancs  et  même 
quatre  enfants  du  bienheureux  père  Ignace;  je  ne  sais  com- 
ment ils  y  sont  venus  sans  y  être  invités.  Un  de  nos  méde- 
cins me  vient  de  dire  ([u'hier  il  revint  du  collège  de  Cambrai 
avec  un  de  nos  compagnons  antimoniaux  ,  au(iuel  ayant  de- 
mandé son  avis  de  ma  harangue,  le  docteur  répondit  que  le 
latin  en  étoit  bon ,  mais  qu'il  y  avoit  trop  de  fatras  ;  que  je 
l'avois  trompé  ,  qu'il  s'attendoitque  je  parlerois  contre  l'anti- 
moine, mais  que  je  n'en  avois  rien  dit. 

Un  conseiller  de  la  grand'chandjre  ,  fort  vieux  et  pres- 
que au  bord  de  la  fosse,  se  va  remarier  à  une  jeune  et 
belle  fille  d'un  autre  conseillei'.  Je  crois  que  le  bonhomme 
veut  mourir  d'une  belle  épée.  Mais  voyez  si  ces  bonnes  gens 
sont  capables  de  Itien  juger  nos  procès,  eux  qui  ft)nt  telles 
folies. 

M.  Guillemeau  a  fait  distribuer  son  second  livre  contre 
M.  Courtaud,  neveu  de  feu  iM.  Héroard,  médecin  du  roi, 
dont  il  veut  décrire  la  vie.  11  fera  voir  que  c'étoit  un  homme 
très  indigne  de  la  place  qu'il  tenoit,  à  laquelle  il  étoit  par- 
venu par  des  artifices  .semblables  à  ceux  de  Vautier  et  de 

loule  ei^pèoc  de  maladies,  cl  favoriser  ainsi  le  plus  vil  charlatanisme, 
mi  comprendra  la  liero  indignation  de  PaiiUnir.  H.  P.' 
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Valût ,  qui ,  quoique  des  derniers  du  royaume,  ont  oAô.  élevés 
sur  l'autel  comme  des  ehaiideliers  bien  luisants.  M.  Courtaud 
a  lait  lort  à  sou  parti,  à  sa  eause  et  à  la  mf'^uioire  de  sou 
(iiicle,  eu  disant  tant  d'injures  à  des  gens  qui  ne  peusoient 
point  à  lui  et  qui  ne  Tavoient  jamais  offensé.  En  traitant  si 
indignement  M.  Riolan,  qui  est  vraiment  homme  d'honneur 
et  graniU  personnage ,  et  en  proférant  tant  de  mensonges 
conti'e  les  autres  et  contre  moi,  partout  où  il  m'a  nommé,  et 
entre  autres  où  il  me  fait  l'auteur  de  la  Lér/ende  ,  ce  que  tout 
le  monde  de  deçà  sait  être  très  faux  ,  et  même  ceux  (jui  y  ont 
le  plus  d'intérêt.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  dt-  tout  mon 
<œur  votre,  etc. 

De  Paris.  le  '2  iii.u-;  Ki.'S.î. 


LETTHK  CCCCXXXV.  —  A»  nuhn,: 

Je  viens  d'apprendre  par  M  .Aioreau  ([u'il  y  a  nn  livre  nou- 
vellement imprimé  contre  MM.  Riolan.  Bartholin  ,  Pecquet 
et  autres,  où  l'auteur  maintient  que  la  sanguificatioii  ne  se 
t'ait  ni  au  foie,  ni  à  la  rate,  ni  au  cœur.  Nous  sommes  dans 
le  règne  des  nouveautés  et  des  choses  incroyables;  je  ne  sais 
même  si  nos  descendants  pourront  croire  toutes  nos  folies  et 
les  souffrances  des  gens  de  bien  (i). 

Aujourd'hui  29  mai,  a  été  l'ompu  en  Grève  un  insigne  vu- 
leur  de  grands  chemins,  nommé  Beaut'ort.  Bon  Dieu,  que 
nous  serions  heureux  si  c'étoit  U\  dt^rnier  larron  ! 

1}  Eternelles  récriminations  tuiles  dans  tous  les  tenii)>,  et  heureuse- 
uicnt  très  inutiles.  Lorsque  Jenner  lui  son  niéiiioire  sur  la  vaccine  à 
la  Société  royale  de  Londres  ,  on  sourit  de  pilié  ,  et  Ton  refusa  ,  dit-on  , 
d  insérer  son  travail  dans  les  mémoires  de  cette  illustre  Société..  .. 
Comme  si  nous  n'avions  plus  rien  à  apprendre  ,  comme  si  les  sciences 
avaient  dit  leur  dernier  mol  1  Quand  l'Iiomme  vivrait  autant  que  le  soleil, 
il  irait  loujour-  apprenasil  quelque  vérité  nou\elle.  encore  nnnrrait-il 
atfamé  de  savoii .  1^-  J'- 

lit.  •'» 
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On  (lit  que  si  le  pape  cliicaiic  le  cardinal  Mazaiin,  il  lui 
renverra  son  boiinel  rouge,  el  qu'il  se  fera  connétable  de 
France  ou  quelque  peu  davantage;  j'entends  qu'il  prendra  la 
qualité  de  généralissime  des  conseils  et  des  armées  du  roi,  et 
qu'ainsi  il  demeurera  assuré  contie  les  foudres  de  Rome,  daus 
le  bon  poste  qu'il  tient. 

Le  niois  j)assé,  est  mort  à  Metz  un  grand  médecin  nommé 
M.  Foës  ,  qui  étoit  fils  de  François  Foés ,  tîlsd'Ânure  Foës  , 
(jui  a  travaillé  si  utilement  sur  Hippocrate. 

Un  prévôt  que  nous  avons  en  ce  quartier  ,  nommé  la  Forêt, 
grand  preneur  de  larrons  ,  en  surprit  hier  un  ,  lequel,  pour  se 
dépêtrer  des  archers,  fit  merveille  de  se  défendre.  Il  fut  enfin 
accablé  par  la  multitude  et  par  les  coups,  dont  il  eut  l'épaule 
cassée.  Dans  peu  de  jours  on  lui  cassera  le  reste  des  Os.  Je 
suis,  etc. 

De  Paris,  le  8  juin  lOoo. 


LETTRE  GCCCXXXVI.  —  Au  même. 

Je  vous  remercie  de  votre  dernière,  et  de  la  continuation 
de  votre  amitié.  Le  livre  de  M.  Riolan  contre  Pecquet  sera 
bientôt  achevé.  On  dit  que  Pecquet  menace  de  dire  bien  des 
nijures  à  M.  Riolan  ,  c'est  signe  qu'il  n'aura  guère  de  raison 
de  reste.  Je  montrerai  votre  lettre  à  M.  Guillemeau.  M.  Riolan 
s'en  va  faire  une  nouvelle  édition  de  son  Encliirldlum  anatomi- 
cum  et  pat/iologicnm  ,  in-octavo,  augmentée  d'une  quatrième 
partie ,  et  même  de  plus  si  sa  santé  le  lui  permet,  et  cela  sera 
lort  bon.  La  peste  continue  d'être  bien  forte  à  Leyde. 

Connnent  se  porte  M.  Choulier  le  jeune?  que  vousa-t-il 
dit  de  moi?  Pulame pervenlurum  ad  bonmn  frugem,  tam  mol- 
lern  ,  adto  despondcatein  oxlolcscentem  ? 

Je  vous  remercie  du  quatrain  de  Nostradamus,  que  plusieurs 
.m'avoienl  ici  montré  :  ce  nest  pas  d'aujourd'hui  que  les  fous 
prophéti-sent,  sans  ce  qu'ils  feront  ci-après.  Tout  ce  qu'a  fait 
ce  Nostradamus  ne  sont  (jue  des  rêveries  et  des  rébus  de 
Provence.   Je  trouve  fort  bon  ce  distique  que  vous  m'avez 
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L-itè  coiitrc  lui  ;  mais  il  est  un  peu  aulivnient  dans  le  ri'cufil 
lies  vers  du  propi'c  auteur ,  el  iiieilieur  ce  me  semble. 

Miislra  (lcimH.<.  ciun  taha  dannci .  ii  m  fnllcrr  noftlntiit  l'x.'  : 
El  <[u\nn  rcrijd  dannix-,  nil  7>isi  uosira  damus. 

Qui  pensez-vou.sètiel  autruv  deeequatiaiii?  Les  huguenots, 
et  entre  autres  Fréd.  Spanheim,  ///  dnhiis  L'cotif/c/icis,q\\\  est 
un  très  bon  et  curieux  livre,  lattribuent  à  Théodore  de  Bèze; 
mais  cela  n'est  pas  :  le  vi'ai  auteur  est  un  Cnnilm  l'tmovius, 
des  poèmes  duquel  on  trouve  un  petit  recueil  que  j'ai  céans  ; 
c'est  le  même  nom  de  celui  à  qui  le  grand  Huchanan  a  dédie 
son  Franciscmus  ,  ei  fnilves  fraterrn///. 

Nous  attendons  ici  des  nouvelles  de  Pavie;  maison  dit 
(ju'elles  ne  seront  pas  à  notre  avantage.  Des  Anglois  el  de  la 
flotte  d'Espagne  dans  l'Amérique  septentrionale,  il  n'y  a  en- 
core rien  de  certain.  On  dit  (|ue  le  roi  (l()it  aujourd'hui  allei' 
à  la  Ferlé,  y  revoir  la  reine,  pour  se  réjouir  de  ses  nou- 
velles conquêtes  avec  elle ,  et  entre  autres  des  prises  de 
Coudé  el  de  Sainl-(iuilain  ;  (jue  de  là  il  ira  à  Compiègne,  où 
le  duc  de  Mantoue  se  rendra,  et  où  l'on  fera  do  belles  comé- 
dies. Le  désordre  est  grand  en  Pologne,  où  trois  provinces  se 
sont  révoltées ,  et  le  roi  de  Suède  y  est  entré  avec  50,000  hom- 
mes :  tûto  sœvil  Mars  inipius  orbe.  Je  vous  baise  mille  l'ois 
les  mains,  et  suis  de  toute  mon  àme,  monsieur,  votre,  etc. 

De  Paris,  le  30  août  IGoo. 


LETTRE  CCCGXXXMl.  —  Au  um.ip. 

Je   vous  ai   écrit  du  30  d'août  ,    avec   trois    lettres   pour 

^IM.  F ,  G et  D Nous  avons  ici  un  de  nos  collègues 

malade,  savoir,  S\.  Allain.  C'est  l'esprit  leplusjloux  (jui  soit 
a  Paris  dans  le  corps  le  plus  atrabilaire,  il  ressemble  à  So- 
crate;  car  il  s'est  si  utilement  appli(jué  à  la  philosophie  mo- 
rale, que  de  tout  mauvais  qu'il  étoit  naturellement,  elle  la 
t'ait  tout  bon. 

Je  viens  de  voir  une  dame  qui  étoit  en  travad  d'entant ,  que 
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JRi  fait  saigner  du  bras  droit,  et  laquelle,  un  quiul  <rii<-ine 
a^»rès,  en  ma  présence,  est  heureusement  accouchée. 

La  sage  femme,  que  je  connois  il  y  a  longtemps,  m'a  ra- 
conté que,  dans  la  rue  Montorgueil,  elle  avoit  accouché  de- 
puis trois  jours  la  femme  d'un  boulanger  de  petits  pains,  d'un 
enfantqui  n'avoit  nulle  marque  de  sexeet  qui  étoit  tout  uni;  ce 
(jue  je  ne  comprends  pas  ,  puisque,  selon  M.  Riolan  ,  le  fœtus 
fait  son  eau  par  le  canal  de  la  vessie.  Les  yeux  étoient  fer- 
més et  couverts  d'une  peau;  il  n'avoit  point  de  nez,  mais 
seulement  un  petit  trou  au  milieu  du  visage,  et  une  corne 
au  front,  grosse  et  longue  comme  le  pouce.  Il  ne  vécut  que 
deux  heures  (1).  Si  cela  se  communique  dans  Paris,  voilà  de 
quoi  faire  parler  ceux  qui  se  mêlent  de  pronostiquer  sur  i^es 
prodiges. 

Le  bonhomme  Gassendi  traîne  son  mal  et  sa  vie  tout  en- 
semble; mais,  à  vous  dire  vrai,  c'est  une  vie  misérable.  Il 
râle  quelquefois ,  il  ne  crache  guère  bien ,  il  a  toujours  la 
fièvre  et  un  méchant  flux  de  ventre,  fort  ennemi  des  maladies 
du  poumon.  Il  est  visité  de  quantité  d'honnêtes  gens,  et 
entre  autres  de  plusieurs  médecins.  Comnie  j'en  sortois,  j'ai 
trouvé  M.  l'abbé  Bourdelot  (2),  qui  marche  en  très  révéren- 
dissime  prélat,  grands  et  longs  habits  à  longue  queue,  dans 
un  bon  carrosse,  suivi  de  trois  estaffiers qui  ont  bonne  mine. 
La  satire  des  mille  vers  de  l'an  1636,  en  parlant  du  père  Jo- 
seph ,  capucin ,  disoit  entre  autres  choses  de  ce  moine  : 

Il  a  dos  laquais  insolenls 

Oni  jiireiu  romme  ceux  des  giMiids. 

Représentez- vous  la  même  chose  des  laquais  et  autres  ofli- 
ciers  de  la  basse-cour  de  M.  l'abbé  Bourdelot. 

i^l;  Un  graïul  nombie  de  inoiislruosilés  aiialo^ïiie.»  et  des  écart>  le,-» 
plus  bizarres  de  la  iiaUire  onl  élc  rassemblés  dans  un  ouvrage  importaul 
do  ^L  Isid,  Geoffroy  Sain'-llilaire,  ayant  pour  titre  :  flisioire  ciénérale 
et  pnrlicuUère  des  nno)nalios  de  rorganisation  cite:  I  homme  et  les  an  - 
vniiiœ,  Paris,  183-2  183(5.  3  vol.  in-8"  et  allas.  R.  I'.. 

1^2    \oje7.  la  noie  ■■iii  ce  nicdt  cin  abbé.  t.  l.  page  ol3. 
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J";ii  îippris  1h  (|iierell»'  (|ne  Meyssonier  t'ait  à  votre  i-ollégf^. 
Je  m'étonne  tort  de  quoi  il  s'est  avisé,  de  faire  pailerde  moi 
|>ar  son  avocat;  je  n'ai  nnlle  intelligence  avec  lui .  et  même, 
jie  souhaitant  pas  son  commerce,  je  n'ai  point  répondu  h  ses 
deux  dernières  lettres,  vu  qu'il  me  demandoit  une  chose  (pu 
n'étoit  ni  raisonnable  ni  |>ossil)le,  ((ui  est  tout  le  contraire  de 
ce  qu'on  doit  demander  à  un  ami,  au  dire  d'Aristote.  Je  me 
suis  toute  ma  vie  tenu  au  parti  où  j'ai  vu  la  justice,  ht  vérit>' 
et  la  raison.  Il  me  semble  que  le  votre  est  de  cette  nature. 

M.  Chiftlet,  médecin  de  l'archiduc,  cjui  écrivit  il  y  a  deux 
ans  contre  la  poudre  fébrifuge  ou  quinquina  des  jésuites  . 
ayant  appris  qu'à  Rome  on  avoit  fait  un  petit  livret  pour  cette 
poutlre  contre  son  livre,  il  y  a  fait  une  réponse  que  l'on  im- 
prime de  deçà  (1). 

M.  le  nonce  me  demanda,  ces  jours  passés,  si  je  voudrois 
aller  à  Bologne  pour  y  être  professeur //* /^r/wo /oco ,  avec 
deux  mille  écus  de  gages,  et  apparence  d'en  gagner  autant  en 
pratique.  Je  l'ai  humblement  remercié  de  l'honneur  qu'il  jue 
faisoit;  mais  ni  l'ambition  ni  l'envie  de  devenir  riche  ne  me 
feront  pas  quitter  Paris.  Il  y  a  cinq  ans  que  je  refusai  d'aller 
en  Suède  à  de  beaucoup  meilleures  conditions.  Je  suis  guéri 
de  la  péréyrinomanip  et  de  la  /j//tlfirf/i//-if  .  ou  plut<)t  je  n'en  ai 
jamais  été  malade.  Je  suis ,  etc. 
De  Paris,  le  21  septembre  KioH. 


i>h:rrKK  ccccxxxviii.  —  an  ,„>^u>r>. 

Je  vous  remercie  de  vos  deux  dernières,  et  confesse  vous 
avoir  de  très  étroites  obligations.  Vous  êtes  un  ami  admirable 
et  très  obligeant.  Mes  enfants  même  sont  très  obligés  de  vous 
honorer  par  le  soin  que  vous  avez  d'eux.  J'espère  que  Carolus. 
mon  second,  ira  hii-mème  vous  remercier  pour  lui  et  son 
frère  aîné. 

(1)  L'oiuiage  ilo  Jean  Cliitllet  a  pour  titre  :  Pulvis  febrifurjus  nrbia 
americani,  ouvrage  de  peu  de  valeur  ;  in-4'.  Lovaii. ,  Ki.'il.  Voyez  la 
note  I.  II.  p.  112.  ,U.  p. 
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Dans  1p  couvent  de  la  Visitation  .  à  I.yon ,  il  y  a  une  demoi- 
selle ,  fille  de  31.  de  Riant,  conseiller  d'Etat.  Sa  mère  est 
nièce  de  M.  de  Narbonne ,  et  s'appelle  Marie  des  Prez.  Cette 
belle  religieuse,  qui  n'est  pas  encore  professe  ,  est  considé- 
rable pour  sa  naissance,  entre  autres  belles  qualités  (|u'elle 
possède,  étant  descendue  de  notre  grand  Fernel,  (pii  a  été 
vraiment  uii  incomparable  médecin.  Il  laissa  deux  filles  , 
dont  l'aînée  fut  mariée  à  M.  Barjot,  président  au  grand  con- 
seil et  maître  des  requêtes,  duquel  est  descendu  aujourd'hui 
M.  d'Auneuil ,  maître  d'hôtel  de  chez  le  roi.  Auneuil  est  une 
terre  de  12.0rO  livres  de  rente  en  notre  pays  de  Picardie, 
près  de  Beau  vais  ,  à  deux  lieues  de  mon  pays  natal.  L'autre 
fille  de  Fernel  fut  mariée  à  M.  Gilles  de  Riant ,  président  au 
mortier,  cpii  mourut  l'an  1597.  Elle  s'appeloit  Madeleine 
■Fernel,  et  mourut  l'an  16't2,  au  mois  de  mars,  âgée  de 
quatre-vingt-quatorze  ans,  e(  rjeneratio  rectorum  benedicetur . 
J'ai  grand  regret  que  je  n'ai  été  autrefois  tout  exprès  à  Ville- 
rai  ,  au  Perche,  oîi  elle  est  morte,  pour  avoir  l'honneur  de  la 
voir  et  de  lui  baiser  les  mains.  On  nous  fait  bien  baiser  des 
reliques  qui  ne  valent  pas  celle-là.  Si  bien  que  votre  belle  reli- 
gieu.se  se  peut  vanter  d'être  descendue  du  plus  grand  homme 
qui  eût  été  dans  notre  profession  depuis  Galien,  puisque  le 
grand  Fernel  est  son  trisaïeul.  Je  suis,  etc. 

Dr  Paris,  le  2o  >eplembro  !6i1o. 

LETTRE  CCGCAXXIX.   -  An  mknp.. 

La  maladie  que  vous  avez  pris  la  peine  de  me  décrire  tient 
quelque  chose  de  la  goutte.  Je  connois  ce  malade,  qui  est 
d'une  complexion  délicate.  Son  père,  qui  avoit  les  cheveux 
noirs ,  mourut  d'un  catarrhe  sur  le  poumon ,  et  sa  mère  d'une 
iiitlamination  de  [»oumon.  C"éloit  la  lenune  la  plus  chagrina 
fl  la  plus  colère ilu  monde,  el  de  plus  elle  étoil  fort  rousse. 
Or,  il  est  coiistaiiique  riullannuation  de  pi»uinon  est  toujours 
ni.HU'Ile  aux  rousseaux.  Feu  M.  de  l.i  Vigne,  un  de  dos  m< - 
decins  de  la  Faculté,  étoit  forl  rousseau  ;  je  le  fis  u.i  joui-  ap- 
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peU-r  en  consulte  chez  un  secrétaire  du  roi  ,  nommé  Collier. 
(|ui  avoit  soixante-quinze  ans,  et  (|ni  étoit  aussi  rousseau  .  et 
malade  d'une  inflamniatioi.»  de  poumon;  ce  qui  lit  que  je  pré- 
dis qu'elle  lui  seroit  mortelle.  M.  de  la  Vigne  me  demanda  oii 
j'avois  a|)pris  de  pronostiquer  des  rousseaux.  Je  lui  répondis 
(pie  je  l'avois remarqué  toujours  très  vrai,  outreque  je  l'avois 
ouï  dire  à  M.  Nicolas  Piètre,  qui  l'avoit  appris  de  son  (Vèie, 
le  grand  Simon  Piètre,  et  que  la  raison  de  cela  étoit  que  les 
rousseaux  abondent  en  sérosité  àci'c  et  maligne.  Il  medil(ju'il 
l'avoit  toujours  remarqué  de  même,  .le  l'ai  dcjjuis  lu  dans  les 
Éjjhémérides  de  Baillou  (1). 

Nous  avons  ici  un  de  nos  compagnons  bien  malade,  cpii  est 
!\r  ÂUain ,  savant  et  habile  homme,  el  un  autre  nonmi!» 
M.  Chasles.  Celui-ci  a  toujours  aimé  le  bon  vin  et  en  boit  en 
(pianlité,  ce  qui  retardera  sa  convalescence  ;  l'autre  est  (brt 
.sobre,  mais  bien  plus  vieux,  ef  vous  savez  (pie  la  vieillesse  est 
une  maladie  incurable.  Ils  sont  tous  deux  ibrt  savants.  L;> 
saison  où  nous  sommes  me  tait  peur  pour  eux.  !/autormie  est 
appelé  par  Tertullien  le  tenlnteur  de  la  saute. 

11  est  mort  un  docteur  en  théologie,  nommé  Coqueray,  en 
grande  réputation.  Il  étoit  principal  du  collège  des  Gi'assins, 
directeur  de  carmélites  par  toute  la  Fi'ance,  grand  confes- 
seur des  religieuses  ,  et  <le  tous  les  dt-baucliés  de  Pa'is  et  de  la 
cour.  On  dit  qu'il  est  mort  à  Marseille,  où  il  éfoil  allé,  dans 
mie  belle  litière  aux  dépens  des  carmélites  ef  du  purgatoire, 
confesser  (piehpie  moincsse  el  réf(»rmer  f|uei(iue  couvent.  Cet 
homme  devoit  avoir  l'haleine  très  puaiile:  car  biiMi  des  p»»- 
chés  secrets  lui  étoient  étouffés  et  pourris  dans  son  estomac  : 
quelques  ims  Tappeloient  un  jésuite  mitigé.  Je  suis,  de 

'!  I.n  roin;ii(|i!'>  piiiiiijuc  de  (mi  i'.iiiu  :!!■  inaïKiuc  i^i-  do  jii.-^U'.ssr  ; 
il  n'en  c^t  pas  (]<'  même  de  la  cause,  ba  \ciilal)ic  .  <'"e,>^l  (|iie  les  per- 
sonnes roii-se^  oui  les  nieinbiaiirs  nim|netis«>  dé»  ioiis;e>.  douée.'* 
tWme  !>,iaiidc  \iiaiilc  .  cl  ]iiir  coii-éipicul  siij(  Ue>  U  d(•^  iidlainiiuilions 
nés  iiileusf».  R.  I'.  j 
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LETTRE  CCCCXL.  —  .4^/  tui-mf. 

Ce  mot  n'est  ([iie  puiir  vous  remercier  de  votre  dernière, 
et  de  la  belle  cofuioissaiiee  que  vous  m'avez  doimée  de  M.  le 
comte  de  Rebé,  qui  a  pris  la  peine  de  m'apporter  lui-même 
votre  lettre,  et  de  là  m'emmena  chez  lui,  où  je  dinai  avec 
.M.  larclievécjue  deNarbonne,  31.  Godeau,  évèque  de  Va- 
lence, M.  de  Liugendy,  évèque  de  Màcon  ,  M.  l'évêque  d'Aire  . 
et  quelques  abbés  ;  nous  y  avons  bu  a  votre  santé ,  et  y  boi- 
rons encoie,  Dieu  adaiH.  Voyez  combien  je  vous  ai  d'oblitja- 
tion.  Il  tant  que  je  vous  i'a>se  le  c<>uq)iiment  de  Virgile  : 

Tu  thurajovinique 
( OiiiHuti.  fil  (Uix  cpu'is  acninibrrc  rliriiw. 

Je  connoi.>sois  bien  ces  Avux  premiers  evéques  ,  et  le  bon 
vin  de  Condrieu,  de  M.  de  Narbonne.  ne  servit  ipi'a  nous 
remettre  en  train. 

.l'espère  que  vous  liouverez  beau  le  livre  de  il.  Riolan  ,  en 
attendant  (ju'il  en  \  ienne  d'autres  que  je  vous  puisse  envoyer. 
Si  M.  Barbier  nentreprend  l'édition  de  la  philosophie  de 
W,  Gassendi,  je  tâcherai  de  faire  en  sorte  (jue,  si  c'est  quel([ue 
libraire  de  Lyon  ,  il  en  imprime  pour  sa  part  quelques  tomes. 
Puisque  i'tjn  commence  l'édition  du  livi'e  de  31.  Rivière,  faites 
en  sorte  {[u'elle  soit  bien  correcte.  Vous  avez  maintenant  à 
Lyon  3Î.  Sauvageon,  qui  est  bien  propre  à  cela.  On  ne  parle 
ici  «[ue  du  duc  de  Modène  et  de  la  grosse  gueri'e  (|ue  nous 
ferons  l'été  prochain  en  Italie;  mais  le  roi  de  Suède  se  fait 
bie)i  craindre  en  Pologne,  et  met  toute  l'Allemagne  en  une 
étrange  appréhension  pour  le  printemps  prochain. 

Apprenez-moi  qui  est  le  médecin  du  couvent  des  filles  de  la 
Visitation  .  ii  Lyon  ,  et  après  je  vous  manderai  pourquoi  c'est. 
Faites-moi  la  grâce  d'assuier  3L  Colin  que  je  suis  son  très 
bumble  serviteur;  si  j'fusse  su  son  départ  d'ici  ,  je  vous  eusse 


\    KAl(.n>K(.  n" 

ttioliorihii^  iiferr  fiif/.i.  Je  suis  .  etc. 
Pc  Paris  .  lo  2i  décembre  l6o3. 


Je  viens  de  consulter  avec  M.  Moreau  [tour  une  dame 
lorraine  (jui  a  eu  trois  t'ois  la  peste,  et  i|ui  ressent  des  douleurs 
a  touN  les  chan^^enients  de  leinps  aux  endroits  où  elle  a  eu 
de»  charbons  et  des  abcès  pestilents.  Nous  l'avons  renvoyée 
a  la  saijiuée  ,  à  la  fréquente  [jur^ation,  au  petit-lait,  au  bain 
deau  tiède,  au  lait  d'ànesse,  et  à  un  exact  régime  de  vivre 
(|ui  la  rat'raicliissf  el  i'huinfcte  ,  car  elle  est  toute  de  soul're. 
t'oit  seclie  et  presque  hectique.  A  propos  de  remèdes  ,  j'ai  vu 
un  capitaine  qui  a  été  en  Allemagne  ,  qui  m'a  fort  loué  les 
|)ilules  de  Franct'oit.  Je  lui  ai  dit  que  je  les  connoissois  ciunnu» 
un  renieile  tort  usitc-  en  Allemagne,  mais  que  nous  ne  nous 
en  servions  guère  à  I*aris  ,  |)arce  (pi'etant  laites  d'aloès,  elles 
donnent  le<  hemorrhuïdes  ,  au\(|Uflles  nos;  bourgeois  ne  sont 
(pie  trop  sujets  par  leur  intempérie  bilieuse  et  lt;urs  (h- 
l)auches  Obligez-moi  de  m'indiquer  quelque  auteur  qui  le> 
ait  bien  décrites  (i);  je  Jie  les  trouve  point  dans  mes  livres  , 
pas  même  dans  le  Schroderus,qui  en  a  fait  le  iin,  et  ne  les  ose 
décrire  de  peur  de  les  rendre  communes.  C'est  une  chose 
[ùtoyable  de  voir  comnient  le  peu[)le  abuse  des  remèdes.  Les 
propriétés  >péciliques  ,  comme  celle  du  hareng  contre  l.t 
goutte,  sont  des  brides  it  veaux  et  des  illusions  d'empiri(pies. 

.M.  Hiolan  est  fort  \ieux.  A!.  R.Moreause  poite  mieux,  tout 
casst'  ipiii  est.  Leiu'  mort  et  notre  vie  sont  entre  les  mains  du 
grand  Maitiv.  (pii  en  disposera  comme  il  voudi'a. 

;1  Voyez  Jourdan  .  Pliannacojiée  unverselU,  on  Cvnspechis  de 
toutes  lea  pharmacopées  ,  l'aiiN ,  18'»0,  1.  I,  p.  loT.  R.  P.) 


ÔS  LETTRtS    DE    ".Il    l'ATlN 

Il  11  y  a  pas  longtemps  qu'on  me  fit  voir  ici  un  Auverj^nat 
malade,  lequel  étoit  soupçonné  de  ladrerie;  peut-être  que 
sa  famille  en  avoit  ([uelque  renom  ,  car  pour  sa  personne  il 
n'y  en  avoit  aucune  marrpie.  Gela  me  fit  souvenir  de  quelques 
familles  de  Paris  qui  en  sont  soupçonnées;  mais  actuelle- 
ment nous  ne  voyons  ici  aucun  ladre,  si  ce  n'est  à  l'égard  de 
l'esprit  ou  de  la  bourse.  Autrefois  il  y  avoit  un  hôpital  dédié 
pour  les  recevoir  au  faubourg  Saint-Denis.  On  n'en  voit  au- 
cun ni  en  Normandie  ,  ni  en  Picardie  ,  ni  en  Champagne  , 
quoicjue  dans  toutes  ces  provinces  il  y  ait  des  maisons  qui 
leur  étoient  destinées,  et  qui  sont  converties  en  hôpitaux  de 
pestes.  Autrefois  on  prenoit  pour  ladres  des  véroles,  que 
l'ignorance  des  médecins  et  la  barbarie  du  siècle  faisoienl 
prendre  pour  tels.  Néanmoins  il  y  a  encore  des  ladres  eu  Pro- 
vence, en  Languedoc  ei en  Poitou. 

M.  le  Gagneur,  notre  médecin,  est  bien  lâche  d'avoir  suivi 
le  prince  deConti,  auprès  duquel  R.  Belleval  lui  rend  de  mau- 
vais offices.  La  cour  est  une  belle  putain  qui  donne  bien  snu- 
vt'iit  ri  ses  amoureux  des  cassades  et  de  belles  esj)érances. 
Pour  moi ,  j'aime  mieux  mes  livres,  (pii  font  ma  tranquillité 
plus  sûre  ,  et  qui  feront  peut-être  celle  de  mes  enfants.  Il  est 
vrai  que  je  n'en  serai  pas  plus  riche;  niais  aussi  j'en  aurai 
moins  d'inquiétude.  Pibrac  finit  ses  qiiatrains  avec  ce  vers  qui 
finii-a  aussi  ma  lettre  : 

(,H  sonl  les  friiils  de  iii:i  pliii'isophif. 

Je  suis  ,  etc. 

De  Paris.  le  22  féMier  KmH. 


LKTTIÎK  CCCCXLII.   —An  mômo. 

Pour  repondre  a  votre  dernière,  que  .M.  LauclK^uu  m"a  ren- 
due, je  vous  dirai  que  ledit  Miousieur  m'est  très  ii  eiumiande,  et 


\    iM'iim;t  o'i? 

[liir  ,><iii  |M()|)iv  iii.'iilt;  (t  \r,\v  les  (tlili^titiuiis  i|ue  je  vous  ai  t'ii 
lies  iiiaiid  nombre,  dont  je  nie  lessouviens  très  bien.  Il  ne 
fera  ici  ifiière  de  jeinèdes ,  l'aiite  de  loisir;  j'espèie  (]uc  si  peu 
(|ii(>  nous  lui  en  ferons,  le  disposera  fort  à  recevoir,  par  vos 
lions  conseils,  la  peifeclion  de  sa  yuérison.  Il  se  pur^e  (piel- 
(jnefois  et  use  du  demi- bain  ,  mais  rarement ,  faute  de  loisir  ; 
il  a  ici  d'aufi'es  allaiies  qui  le  pressent.  Je  suis  tout  ravi  <pie 
vous  aimiez  tant  notre  Fernel  ;  cet  homme  est  un  de  mes 
saints  avec  (ialien  et  feu  M.  Piètre,  .l'ai  dit  à  madame  de 
Riant,  la  mère  de  votre  belle  religieuse,  (jue  je  tiendrois  à 
plus  grande  gloire  d'être  descendu  de  Fernel  (jue  d'être  roi 
d'Ecosse,  ou  parent  de  l'empereur  de  Couslaiitinople.  Fernel 
a  été  bon  ,  sage  et  savant ,  (nininiac  nostram  peue  sepu/fam  in 
lucem,  ne  diratn  ad  vitaui  rf'vocovit.  Jamais  prince  ne  fit  tant 
de  bien  au  monde  que  Fernel  en  a  fait.  Obligez-moi  de  dire 
à  voti'e  belle  re'igieuse  que  je  me  recommande  à  ses  bomies 
prières.  Si  jamais  mon  fils  va  à  Lyon,  il  ne  manquera  pas  de 
vf)us  aller  saluer  tout  le  premier,  et  elle  aussi. 

N'y  a-t-il  pas  moyen  de  recouvrer  un  livre  du  |)ère  Théo- 
phile Raynaud  ,  ou  au  moins  savoir  où  il  a  été  imprimé,  in- 
titulé :  JxdtP  pos/eri ,  s/'rr  nposfa/d' a  fp/igioxis  ordint'hifs?  Ce 
livre  est  un  de  mes  souhaits  ,  et  je  n'en  saurois  venir  à  bout. 

La  fabrique  des  lis  d'or  et  d'argent  est  accouchée ,  on  n'en 
fait  ])Uis  ;  ce  (pii  me  fait  croire  que  l'édit  en  sera  révocpié. 
.le  vous  rends  grâces  du  (jualrain  de  Nostradamus  ,  je  l'avois 
\u.  Il  faut  prendre  ce(pii  vient,  et  se  tenir  à  ce  que  l'on  tient; 
et  [)oin'  n'être  point  trompé  ,  il  ne  faut  faire  aucun  état  des 
visions,  des  prophéties,  des  miracles  et  des  mystères  nou- 
veaux. Nous  en  avons  assez  du  temps  passé  :  Félix  qui  }><,- 
tnif .  etc.  Je  vous  baise  mille  fois  les  mains,  et  suis,  mon- 
sieiu',  etc. 

Op  l'iiris.  le -2»  m;irs  U\M\. 
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LETTHK  CCCCXLIH.  —  Au  môme. 

Il  me  semble  (|uc  c'est  im  songe,  quand  je  me  souviens  du 
voyage  que  vkus  avez  fait  à  Paris;  mais  puisqu'il  n'y  a  point 
de  remède,  il  faut  l'oublier,  .l'espère  que  cette  bonne  fortune 
me  reviendra  quelquejour. 

La  reine  de  Suètle  n'a  pas  été  à  Paris  autant  qu'elle  eût  dé- 
siré. Elle  n'y  a  presque  rien  vu.  Néanmoins  elle  a  eu  de  deçà 
l'approbation  de  ceux  ([ui  outeu  l'hoimeur  d'approcher  d'elle. 
Elle  a  l'esprit  foit  perçant  et  tort  présent.  Elle  n'est  ni  bète 
ni  bigote.  Elle  n'aime  ni  femmes  ni  tilles.  Elle  entend  bien  le 
latin  ,  et  en  sait  plus  que  beaucoup  de  gens  qui  en  l'ont  pro- 
fession. Je  sais  de  bonne  part  qu'à  viiigt-trois  ans  elle  savoif 
tout  le  Martial  par  cœur.  On  dit  qu'elle  fait  grand  état  de 
Catulle,  de  Sénè<[ue  le  tragi(jue,  mais  encore  plus  de  Eu  ■ 
cain.  Jeserois  fonde  son  avis.  Feu  M.  Grotiiis  étoit  extrême- 
ment passionné  pour  cet  auteur.  Il  eu  avoit  toujours  un  dans 
sa  poche,  qu'il  baisoit  plusieurs  fois  le  jour.  Pour  Sénè(|ue  le 
tragique,  cest  un  admirable  écrivain.  Il  est  beau  partout 
pour  bien  du  monde.  H  y  a  ///  l'mudc  un  clueur  qui  com- 
mence :  Vtrain  est,  un  tiutidus  fahiiUi  decepi! ,  itubras  corpo- 
ribus  vivere  conditis.  Si  vous  le  lisez,  vous  trouverez  que  c'e.-^t 
la  leligion  de  [)lusieurs  personnes  d'aujourdhui,  entre  autres 
des  piinces,  des  grands ,  îles  magistrats,  des  supérieurs  de 
l'eligion,  même  de  (iuel(|ues  médecins  cl  philosophes.  11  est 
probable  ,  dit  Cict'ion  ,  (pie  ceux  (jui  s'appliquent  ;i  la  philo- 
sophie ne  croient  pas  (pi'd  y  ail  des  dieux.  Il  y  en  a  encore 
plusieurs  autits  ,  mais  il  n'est  [)as  nécessaire  d'en  faire  la 
liste  Les  esprits  éveillés  ,  tels  (pie  celui  de  la  reine  de  Suède  , 
aiment  dt;  telles  pointesetde  ces  subtilitésqui  passent  le  com- 
mi'i).  Pour  sa  conversion  procurée  par  les  jésuites,  je  ne  sais 
qu'en  dire.  Feu  mon  père  m'a  appris  (|ue  le  gros  M.  du  Maine, 
chef  de  la  Ligue  ,  disoit  ipie  les  princes  n'avoient  point  de  re- 
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lijiioii  ,  (|ir;ipi'ps  avoir  pass»^  l'àgt-  de  (|uaraiile  ans ,  quand  ilà 
(leviêiiiietit  vit'ux  : 


rimi  itiDniiui  iiubi  ■ 

.!/(</. s  iii!tta)i<  liKijiiia  (arit  ; 

luiM|ii'ils  (Ipvieniit'nt  ^ayes  .  oii  du  luoiiis  loixiu  ds  le  de- 
vioienl  être.  Quand  je  considèic  lecliemiii  qno  cette  l'eine  a 
t'ait  depuis  deux  ans,  sans  celui  quelle  fera  ,  je  me  souviens 
du  conte  d'un  ceilain  Italien  qui  t-\u\[  malade  de  la  /)n'é- 
(jriiii)iiiiiiiit'.  ou  maladie  de  voyager,  l'amilière  aux  Allei7iands. 
Il  vint  a  Genève,  et  ayant  vu  commeid  vivoient  les  ministres, 
inten'oj;é  d'eux  ce  qu'il  pensoil  de  leur  religion  .  il  leur  ré- 
pondit :  ////'.  iiPsf  jKis  iiiiiin'iiise ,  iiiiiis  lu  nôtre  (■••<(  jtl IIS  cum- 
mtidf-  jiour  ollrr  fjnr  /en  /mi^s  Ainsi  ,  dans  le  dessein  qu'elle  a 
m  de  voyager  en  différents  pays,  elle  a  pu  prendre  lavis  de 
cet  Italien,  et  sans  doute  elle  ne  pouvoit  pas  aisément  voir 
Koine,  le  pape  et  tant  de  papillons  cju'il  y  a,  sans  se  travestir 
(•(imme  elle  a  fait,  soit  qu'elle  l'ail  fait  sérieusement,  ou 
non    I). 

l'our  M.  pH)m(leloi ,  x)!!  médecin  il  s'appelle  Miclion  en 
sou  sm'nom,  et  l'a  change  |)ar  ordre  testamentaii'e  d'un  sien 
oncle  i|ui  lui  laissa  une  belle  hibliotliè(]ue  qui  valoit  bien 
huit  nnlle  (rancs.  Il  veut  (pi'on  le  croie  savant  .  du  moins 
est-il  adroit  et  propre  à  la  cour,  il  est  fils  d'im  chirurgien  de 
Sens  et  a  été  garçon  apothicaire.  11  a  autrefois  voyagé  en 
Italie,  puis  s'est  fait  médecin.  Tôt  après  il  s'accosta  de  (iué- 
naut ,  qui  le  mit  auprès  du  prince  de  Condé.  Enfin  ,  après  que 
j'eus  refusé,  il  y  a  plus  de  six  ans,  d'aller  en  Suède,  feu 
.^^.Saumaise  voyant  que  javois  trop  de  peur  du  l'rfjid  de  ce 
pays  la  .  y  noinnui  Bourdelot  .  (|ui  a  garni  ses  mains. 

On  tient  ici  ipie  le  cardinal  de  Hetz  est  en  la  Franche  Comte 

,1  Cr  jii-eiiitiit  Mil  (]!iri>liiie  par  un  oonleiuporaiii  au«si  spiriUirl 
que  (iui  Faliii  prou\e  que  celle  reine  ,  liiléle  à  sa  (ie\ise,  fntn  viam  n- 
leinenl ,  n  a\ail  i  iiii  lie  li\c  ni  <lan^  l'i'spi  il .  ni  dans  les  alteelion^ .  ni 
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<4  qu'il  veut  mettre  son  arclievèelié  (l(^  Paris  à  l'interdît  et 
cvcoinnuinier  bien  du  monde.  11  nous  a  déjà  fait  manger  de 
la  viande  tout  un  earèuie  sans  oilenser  Dieu  ;  peut-être  que 
|iai'  ci-après  il  nous  exemptera  d'aller  à  la  messe.  Pour  l'ex- 
communication ,  c'est  une  commodité  pour  quelques  uns; 
car  on  dit  qu'un  homme  excommunié  ne  peut  pas  être  noyé, 
parce  qu'il  ne  va  jamais  a  fond,  f^aissons  les  railleries  et 
m'aimez  toujours  sérieusemenl  coininc  je  vous  ainie.  Adieu. 

De  l'tTiis.  le  ()  octobre  Kî.")*». 


LETTRE  CCGCXf.lV.  —  A»  >„ém>'. 

Je  vous  écris  ce  mot,  bien  affligé:  la  uiorl,  cette  cruelle 
déesse  du  monde,  nous  a  ravi  cette  seniaine  deux  de  nos  doc- 
dans  l;i  conduite.  Il  y  «ivail  du  virayo  dans  celte  femme  orgueilleuse, 
violente  'voyez  t.  II,  p.  3bb  ,  et  beaucoup  Uop  vantée. 

A  sa  jiipp  rointc  et  Icuèrc, 

A  son  poiirpoinl ,  :i  son  collet. 

Au  rliapeati  giiniL  d'un  [)!!;mct; 

.\ii  riibau  poDcran  qui  pcnd.Tit 

Et  par  devant  et  par  derrière  ; 

A  sa  mine  galante  et  fière. 

D'amazone  et  d'aveutiirière; 

A  ce  uez  de  consul  romain , 

A  ce  front  altier  d'iicroïne  , 

A  ce  grand  œil  tendre  et  hautain  , 

Moins  beau  que  le  vôtre  et  nioiiis  fin  , 

Soudain  je  reconnus  (Christine.  Etc.   ^Voltaire.) 

Madame  de  Motteville  nous  peint  ainsi  V amazone  suédoise  arrivant  à 
Compiègne  «  avec  sa  perruque  défrisée ,  sa  chemise  d'homme ,  sa  taille 
un  peu  bossue  ,  ses  mains  assez  bien  faites,  mais  si  crasseuses  qu'il  olail 
impossible  d'y  apercevoir  quelque  beauté.  •>  Il  faut  avouer  que  le 
portrait  n'est  pas  flatté.  [{    p 
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teins,  qui  uni  elé  d  excellent  liinanits,  ihuit  I  un  ot  le  Ikiîi 
-M.  R.  Moreau  le  |  t're,  homme  (riiomieur  et  de  grand  iiK-rite, 
(lui  est  luortde vii^illesse  et  (letro|)de  travail,  âgé  desoixante- 
dduzeaiis,  le  17  de  ce  mois;  son  inmiodération  à  l'étude  la 
l'ait  [laroitre  vieux  avant  le  temps  :  ii/diindiris.  /j/'cris  est  irlns 
et  rorn  scnecfus.  L'autre  est  M.  (inillemeau,  (\m  est  moil  àgt* 
de  soixante-huit  ans ,  le  21  d'octobre,  nta/To/r  jif/io  ronfh- 
ft(s  (i).  11  y  a  deux  mois  ([u'il  se  mit  au  lit;  il  y  a  cinquante 
jours  qu'il  ne  dormoil  presque  point ,  et  vingt  jours  qu'U  ne 
buvoit  point,  par  une  étrange  aversion  qu'il  a  eue  contre 
toute  matière  potidnifc ,  et  même  il  avoit  de  l'horreur  pour 
toute  sorte  d'aliment,  n'ayant  pris  que  des  bouillons  .  et  en- 
core rarement ,  ce  (jui  étoit  trop  peu  ])our  le  faire  subsister  , 
si  bien  que  je  pourrois  vous  dire  du  coté  des  aliments  qu'il 
n'a  pas  pris,  (\we  jnirobolnvit  fnniiiiiui  simm.W  avoit,  depuis 
l'an  1032  que  j'avois  riionneui'  de  le  coiufoitr.'  et  que  nous 
avions  été  compagnons  de  licence,  jeté  souvent  du  pus  du 
mésentère,  et  je  ne  doute  pas  (ju'il  n'y  eût  la  quelque  chose 
contre  nature;  de  plus,  il  avoit  de  grandes  douleurs  hémor- 
rhoïdales  et  des  douleurs  à  la  vessie,  ce  (jui  nous  avoit  fait 
souvent  soupçoimer  qu'il  n'eût  la  pierre;  Avec  tout  cela,  il  a 
fait  lui-même  de  sa  tète  et  sans  notre  participation  un  qui pro 
quo  ,  il  y  a  environ  dix-huit  jours,  (jui  l'a  fait  mourir.  Ces 
deux  honunes  sunt  morts  à  quatre  jours  près  l'un  de  l'autre, 
et  ils  sont  enterrés  tous  ûe\\\  dans  Saint-Jean  ,  assez  près 
l'un  de  l'autre,  auprès  du  grand  Simon  Piètre,  qui  mourut 
ici  l'an  1618.  Voilà  mon  aftliction,  vous  voyez  bien  ({u'elle 
n'est  pas  sans  cause;  j'y  [)ertls  deux  bons  amis,  notre  faculté 
y  pertl  deux  bons  et  excellents  s/i/jijù(s.  Me  voila  donc  attristé 
pour  deux  différentes  raisons;  je  sais  bien  (ju'il  faudra  >e 
consoler ,  et  que  le  temps  guérit  tout  ;  mais  je  ne  désii'e  point 
de  uitnlleure  consolation  que  vus  bonnes  giàces,  et  de  savuir 
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(|iu»  VOUS  me  faites  I  hoiiiit'iii'  de  inaimer;  ^(jyez  aussi  assuré 
que  je  suis  de  tout  mon  oteur,  votre,  etc. 
De  l'ari*  .  le  '24  iic'otire  IHoli. 


LETTRE  CaXXLV.   -    An  même. 

J'ai  reçu  avec  giaude  joie  votre  iettrt' ,  (|ui  m'apprend  (jue 
le  jeune  Lemaître  est  guôri  :  il  vous  a  bien  de  ro])ligation.  Il 
lui  faut  du  temps  pour  siui  rétajilissemfnt  .  cai'  il  est  naturel- 
lement foil)le  et  délicat  ,  oc  rarœ  U-xturu' ,  et  principalement 
en  cette  saison.  Vous  m'avez  cité  fort  à  propos  un  beau  disti- 
que :  (Jvj  rii-fi  'ntfr>]\h,  etc.  ;  mais,  de  grâce,  savez-vous  (pii 
en  est  le  vrai  auteur?  Louis  Duret  les  a  cités  sur  la  prati(jue 
de  Hollier.  Je  suis  de  votre  avis  à  l'égard  des  rous.seaux  ;  je 
n'en  ai  jamais  connu  dont  je  n'aie  eu  envie  de  me  défier.  On 
dit  (pie  Judas  l'étoit  ;  pour  moi,  je  croi.s  (pi'il  étdit  |)is  <pie 
lousseau  ;  puis(iu"il  vendit  son  maitre  (pu  étoit  si  bon,  il  falloit 
tpi'il  eût  le  diable  au  C(tri»s.  ^1.  Spon  vous  pourra  dire  (piel- 
(pie  cbo.se  des  scribes  et  des  pliarisiens,  (pie  jai  mis  dans  sa 
lettre;  il  y  a  de  tpioi  en  rire,  et  s/  hfnf  te  mici,  vous  en  rirez  I;. 
Il  vous  dira  aussi  ce  <\\\\  en  est  de  >[.  (iassendi.  Pour  votre 
consultation,  je  pense  avec  vous  que  c Cst  un  anévrysme; 
mais  pourquoi  me  soubaiter  là  pour  y  être  président?  Je  me 
tiendrois  heureux  d'y  être  à  vos  c(Més;  peiit-(Mre  que  (pielqiie 
jour  nous  nous  rencontrerons. 

Notre  pauvre  docteur.  M.  (Uiasles ,  s'en  va,  il  n'en  [leut 
plus:  il  a  trop  ét(''  au  cabaret;  il  n'a  (|ue  ciiKpiante-sept  ans. 
M.  Allaiu  est  un  paralytiiiue  cùnfis(pié,  (jui  ne  sauroit  passer 
Ihiver, //'  liirs  murne.icif  ;  il  mourra  tout  tabide  et  bectique;  il 
a  environ  soixante-cinq  ans,  et  paroit  en  avoir  plus  de 
soixante-dix.  Le  roi  a  été  malade;  mais,  grâce  à  Dieu,  il  se 
porte  mieux.    Valol   a  voit  encouru   la   disgrâce  générale  de 
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toiilfi  la  cour,  et  nK'-nit'  du  roi  cl  do.  la  rpiiic;  mais  le  Mazarin 
l'a  maiiilL-iiu  par  raison  d'Klat  et  la  siciiiic  |tiirli('iili('ro.  La 
n'iiu'.  avoit  mandé  notre  Ciuénaut  (  (|ui  est  une  ni<''clianl(î 
peste  aiitinioniale  j  ;  mais  dès  le  letidemain  (|nr  le  A[azarin 
fut  an'ivéde  la  f'ète  à  Fontainebleau  ,  on  le  l'envoya  de  dcc;). 
Il  n'est  pas  bien  à  la  eour,  tant  à  raison  i]u  i)rince  dedondt', 
dixpiel  et  de  feu  son  père  il  est  créature,  (|u'à  raison  de  l'an- 
timoine; joint  que  c'est  un  dangereux  homme,  au(piel  on  au- 
voit  peine  de  se  fier.  Il  ny  a  (|ue  trop  de  médecins  à  la  cour, 
Valot  et  la  Chandire,  Seyuin  et  Ksprit .  Yvelin  et  Borlineau. 
L'usage  des  eaux  minéi'ales  ('-toit  fondé  sur  la  |.()lili(ine  de  la 
(îour  et  du  lein()s.  l*ersoniie  ne  sait  ici  fort  bien  lu  cpialité  du 
mal  (lu  roi;  (iuénaul  même  n'en  fut  pas  d'acciord  avec  Valol, 

Le  pauvre  roi  de  Pologne;  est  ruiné,  et  pres({ue  dé|)ouillt''  ; 
le  roi  de  Suède  en  est  le  maitre,  il  tient  Varsovie  et  Cracovie. 
Le  pa]ie  a  envoyé  au  roi  de  Pologne  400,000  (V-ns  ;  mais  on 
dit  que  la  France  est  d'intelligence  avec  le  roi  de  Suède  ,  et 
qu'il  n'est  point  sorti  de  Stockholm  (pi'après  en  avoir  touché 
100,000  écus  :  voilà  des  cartes  bien  brouillées  pour  l'été  i)ro- 
chain.  Le  pape  demande  la  paix  des  deux  couronnes,  et  dit 
ipie  le  roi  d'Fspagne  lui  en  laisse  plein  pouvoir.  Le  nonce 
presse  qu'on  lui  fasse  réponse;  mais  quelque  chose;  (|u'on  lui 
l'f'ponde,  je  pense  (pie  ceux  de  deçà  ne  veulent  point  la  paix, 
cl  (pi'ils  disent  comme  ce  vieux  ligueur,  pur  la  (jucnc  ddks 
rient  le  crrdit  et  h'b'um. 

Notre  bonh(jmme,M.  (iasseiuli ,  est  mort  le  dimanche  2-1  oc- 
tobre, à  trois  heures  après  midi ,  àgt'desoixante-cin(i  ans  (l). 
Voila  une  grande  perte  pour  la  république  des  bonnes  lettres; 
j'aimerois  mieux  que  dix  cai'dinanx  de  Home  fussent  morts, 
il  n'y  auroit  |)oinl  tant  de  perte  pour  le  pidilic  :  au  contraire, 
le  pape  y  gagneroit ,  car  il  revendroit  leurs  boimets  vacants 
à  d'autres,  (pii  oïd  bien  envie  de  faire  fortune  a  ce  jeu-la. 

fr   \'o>t'/.  I;i  Mdl,'  tdinc  IL  I».i;',<s  IMS  et  iO.1. 
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Je  verrai  M.   le  cointc  de  Relié,  puisi^ue  vous  le  souliaitez. 
Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  1"  novembre  1656. 


LETTRE  CCCCXIAI.  —  An   wi-mr. 

Notre  commun  ami,  M.  R.  Moreau,  mourut  ici  le  17  octo- 
bre (l),  Nous  apprîmes  celte  mauvaise  nouvelle  le  lendemain 
à  la  messe  solennelle  que  nous  faisons  célébrer  en  nos  écoles 
le  jour  de  Saint-Luc,  où  nous  étions  quatre-vingt-six  méde- 
cins. Il  l'ut  enteiré  dans  Saint-Jean-en-Grève  en  belle  com- 
pagnie. Nous  étions  plus  de  trente  robes  rouges  pour  honorer 
sa  pompe  funèbi-e.  11  fut  mis  proche  du  lieu  où  a  éJé  enterré, 
l'an  16 1 8,  un  de  nos  grands  homines  qui  aient  jamais  été,  dé- 
puis (ialien,  en  notre  profession,  savoir,  M.  Simon  Piètre , 
(|ui  avoit  été  le  Mécénas  de  M.  Moreau  le  défunt.  Il  est  fort  re- 
gretté de  tous  les  honnêtes  gens  de  sa  connoissance,  et  parti- 
culièrement de  notre  Faculté.  Je  crois  bien  (ju'il  y  a  quelques 
grimaudsde  la  nation  antimoniale  qui  n'ont  ni  humanité  ni 
charité  pour  personne,  qui  ne  sont  point  marris  de  sa  moi'l, 
espérant  par  ce  moyen  de  faire  leur  moisson  un  peu  plus  do- 
rée; mais  tels  gens  ne  sont  point  capables  de  faire  honneui'  à 
quelqu'un,  ni  même  du  déshonneur. 

^I.  tîuillemeau,  un  autre  de  nos  illustres,  après  avoir 
longtemps  combattu  avec  la  mort,  lui  a  enfin  cédé.  Il  est  moit 
trois  jours  après  M.  Moreau.  Notie  Faculté  perd  beaucoup, 
tant  à  l'un  qu'à  l'autre.  Hélas!  les  méchants,  les  fourbes  A 
les  imposteurs  publics  ne  meurent  point,  et  ces  honnêtes 
gens-la  meurent!  Néanmoins  je  n'y  sais  point  de  remède  ,  le 
temps  (les  autres  viendra.  Ku  attendant,  tâchons  de  vivre,  et 
de  ne  laisser  pas  mourir  notre connnerce  de  lettres,  non  plus 
(]U('  notre  amiîi(''.  La  mort  est  bien  alt'atuée  et  seml>le  ne  pou- 
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voir  se  rassasier  de  médecins  (l).  A'etaiit  pas  contente  de  deux 
excellents  hommes,  elle  en  a  pris  un  troisième,  qui  étoitiiou 
médecin  et  bel  esprit,  mais  grand  ivrogne  :  c'est  M.  Charles 
le  Clerc,  âgé  de  soixante-treize  ans.  C'est  beaucoup  vivre 
pour  un  homme  déréglé.  Si  bien  (jne  voilà  trois  de  nos  mé- 
decins morts  en  moins  de  six  jours.  Voici  encore  une  mort 
que  j'ai   à  vous    annoncer  :  c'est  celle   du    sieur   Morin , 
professeur  du  roi  en  mathématiques.  Si  bien  que  le  voilà 
mort  au  bout  d'un  an ,  aussi  bien  que  M.  Cassendi;  mais  ils 
n'ont  garde  de  se  mordre  l'un  l'autre,  car  l'un  est  à  Saint- 
N'icolas-des-Champs  ,  et  l'autre  à    Saint-Étienne-du-3iûnt. 
L'un  étoit  bien  sage,  et  l'autre  étoit  Cou  et  demi-enragé; 
mais,  quoi  qu'il  en  soit,  c'est  chose  certaine  qu'en  l'autre 
monde  ils   auront  le  nez  fait  l'un  comme  l'autre ,  malgré 
toutes  les  mathématiques  et  toute  la  prétendue  judiciaire 
des  astrologues  ,  dont  Morin  étoit  coiffé.  Pour  M.  Gassendi , 
il  étoit  homme  sage,    savant  et    bon,   tempéré  et  habile 
homme,  en  un  mot  un  vrai  épicurien  mitigé.  Comme  je  lui 
dis  en  sa  dernière  maladie  qu'il  n'en  échapperoit  point  et 
([u'il  donnât  ordre  à  .ses  affaires  ,  il  leva  gaiement  la  tète  ,  et 
me  dit  à  l'oreille  ce  beau  vers  d'un  poète  qui  valoit  mieux 
{[ue  Morin,  et  qui  savoit  mieux  que  lui  de  meilleures  mathé- 
matiques : 

Omnùi  pra'i-cpi ,  citque  animo  mecnm  anlr  lurcgi. 

Je  suis  toujours  entièrement  h  vous. 
Ue  Parts,  le  7  novembre  16o5. 


LKTTIU:  CCCCXLVM.    -  A»  imhiu-. 

J'ai  parlé  à  M.  le  comte  de  Uebé  de  la  réponse  ([ue  j'avois 
faite  i)0ur  votre  religieuse  menacée  d'hydropisie  ;  il  dit  (|u'il 

1    C'élail  .«ans  doute  pour  .*e  venijcr.  Le  célèbre  lîordeu  iul  frappé 
d'apoplexie  dans  la  nuit  du  23  novembre  1776.  Madame  Dudeffiiil  . 
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l'a  Piivovt'O  à  Lyon  par  l'ordiiiairo.  l*oiir  ma  (hsci'iiiliiiii  (h'  la 
iciiie  (le  SiuhIo  ,  je  suis  bien  aise  qu'elle  vous  ait  ])ki.  On  dit 
qu'elle  a  passé  Turin  et  Casai  ,  et  qu'elle  s'en  va  à  Venise  , 
si  elle  n'y  est  déjà.  Je  ne  connois  rien  au  dessein  de  celte 
princesse,  ni  iiuelle  fin  auront  toutes  ses  aventures;  mais  je 
pense  qu'elle  voyage  d'esprit  aussi  bien  que  de  corps.  J'ap- 
prends que  Bourdelot  est  à  Paris,  et  qu'il  fait  lliomme  d'K- 
tat;  mais  ce  n'est  qu'un  fourbe  qui  n'en  trompera  pas  tant 
({u'il  voudroit;  il  y  a  ici  beaucoup  de  gens  qui  leconnoissent 
bien ,  et  plusieurs  autres  qui  ne  le  connoissent  pas  pour  co 
(|u'il  est.  (Votre  bon  ami  Lucain  a  dit  quelque  part  :  /Jca/is 
accède  (/cisq/ic  ^  lu  cdIc  fclirci^,  inhi-m^  ["(I'-'  >  C  c^^  oii  l'on 
délibère  de  la  mort  de  Ponqiée  au  liv.  8.  M.  Bourdelot  fu 
fait  état;  c'est  peut-être  à  cause  qu'il  a  fait  fortune,  et  qu'il 
est  aujourd'liui  abbé  en  récompense.  11  y  a  aussi  bien  des 
gens  ([ui  iK!  voudroient  passe  lier  à  lui  ;  il  a  traité  M.  Dupuy, 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi ,  qui  fut  hier  enterré. 

J'ai  reçu  les  deux  exemplaires  du  livre  nouveau  du  jésuite; 
c'est  le  père  Théophile  Raynaud  (non  pas  Raimond),  qui  a 
merveilleusement  écrit.  Mais  je  n'ai  pas  tout  ce  qu'il  a  l'ait;  il 
est  l'ami  intime  de  M.  Guillemin ,  votre  collègue.  Je  trouve 
bien  chérie  Theafium  vifœ  liniiianœ^  par  L.  Beyerlinck,  que 
M.  Huguetan  vient  de  publier;  je  ne  sais  si  avec  le  temps  il  ne 
rabaissera  point.  Obligez-moi  seulement  de  lui  dire  ([u'il 
m'en  fasse  choisir  un  beau  et  bien  conditionné,  et  qu'il  me 
l'adresse;  je  le  paierai  de  deçà  à  ((ui  il  voudra,  ou  bien  je  lui 
enverrai  l'argent  à  Lyon.  Je  vous  remercie  des  Institutions  de 
M.  L.  Rivière,  que  vous  voulez  envoyer  à  mon  fils  aîné  ;  vous 
nous  faites  trop  de  bien  ,  et  plus  que  je  ne  mérite. 

M.  Moreau  est  mort  le  mardi  17  d'octobi-e  ,  à  (juatre  heures 
(In  soir,  et  âgé  de  soixante-douze  ans  (l).  M.  (inillcmeau,  lesa- 

(hiMl  il  étoit  le  médecin  ,  dit  aus>iu>t  :  «  ï.a  mort  le  retloiilail  tellement 
turelle  l'a  saisi  pendant  (|ii'i[  dormait.  »  '  R.  1*.^ 

',    N'oyez  la  note  t.  Il,  paj'.e»  •2(i!t  et  -271. 
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iiK'di  21  (l'ii(tiil)ii',  iiquiitre  heures  trois  ijnails  di!  matin  ,  âgé 
lie  .«(•ixaiite-liuit  ans  (1;.  Et  le  lendemain  dinianclie  -l-l  d'oc- 
tobie,  à  quatre  heures  du  soir,  mourut  d'une  apoplexie  M.  le 
Clere  ,  (|ui  etoit  aussi  des  nôtres,  et  âgé  de  soixante-quatoi'ze 
ans  :  c'etuit  bien  vivre  et  bien  longtemps  pour  un  ivrogne , 
mais  qui  avoit  bien  de  l'esprit.  Tout  Paris  regrette  les  deux 
premiers,  qui  étoient  exeellentsen  leur  genre:  l'un  ne  son- 
geoit  qu'à  faire  du  bien  au  publie,  l'autre  ainioit  ses  plaisirs 
et  ne  voyoit  point  de  malades.  Grande  ehère  et  beau  jeu  ;  il  se 
plaisoit  en  bonnes  compagnies,  et  il  avoit  des  plus  belles  de 
Paris,  il  vouloit  que  je  l'allasse  voir  deux  fois  par  semaine, 
et  <iue  j'y  menasse  un  de  mes  grands  fils:  mais  il  souhaitoit 
bien  plus  Cnro/us ,  avec  qui  il  prenoit  plaisir  de  s'entretenir. 
Cétoit  toujours  le  soir,  et  il  nousenvoyoit  (piéi'iren  carrosse; 
il  ne  soupoit  point,  un  bouillon  de  restaurant  lui  sullisoit  ; 
mais  il  nous  faisoit  toujom-s  festin,  et  nous  renvoyoit  chargés 
de  confitures  et  de  fruits  rares;  il  étoit  magnifique  en  jjrince. 
Beaucoup  de  gens  croient  que  le  cardinal  de  Hetz  est  ici  au- 
tour de  Paris;  mais  cela  est  fort  incertain  .  joint  (ju'il  y  seroit 
en  grand  danger. 

Le  quinquina  des  jésuites  tie  Home  n'a  gu(''ri  personne  ici, 
et  il  n'en  est  plus  mention  nulle  part.  lidibnrm  ixcc  jncet , 
Ktjc  ci'it  cum  noinine  i»il.cls.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  19  novembre  16a(). 


LETTHt:  CCCCXLVlll.  —  .\o  „„:„,<■. 

\a\  mort ,  cette  impitoyable  déesse,  y""'  tmii  supriOc  pcima 
liuldt  orhoïu  terroruDi ,  ot  d'qnii  pe(h;  imlsnf  iiinipi-ruin  tahcrixia 
rcfiumquc  fio-rt-s ,  a  passé  l'eau  et  ne  songe  plus  aux  méde- 

(i)  Charles  (juillemeau  .  né  à  Paris  en  io88,  était  (ils  du  oélèl)rc  chi- 
rurgien Jacques  (îuillemean  'né  à  Orléans  en  looO.  el  mort  à  l'aris  le  13 
mars  1613  .  «lisciplc  cl  contemporain  irAmluuisc  Paré.  U.  P.} 
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ciiis  de  notre  Faculté  ;  elle  va  en  égorger  d'autres  qu'elle 
pourra  rencontrer,  mais  elle  n'en  surprendra  guère  de  plus 
savants  que  M.  Moreau,  dont  la  belle  bibliothèque  a  été  ven- 
due à  quatre  de  nos  libraires,  à  ce  que  je  viens  d'apprendre  ^ 
20  ou  24,000  livres,  on  n'en  sait  pas  encore  le  prix  certain. 
M.  Ph.  Colot,  ce  grand  et  excellent  lithotume  fl),  est  mort  à 
Luçon  en  Poitou  depuis  quinze  jours;  il  étoit  allé  tailler  un 
huguenot  près  de  la  Rochelle  ;  il  y  est  mort  d'une  dysenterie  ; 
nous  avons  aussi  perdu  ici  le  sieur  Morin,  professeur  du  roi  en 
mathématiques,  qui  étoit  natif  de  Villefranche  en  Beaujolois. 
Hier  mourut  ici  un  maître  des  comptes,  nommé  Guérin  de 
Marcusson  ,  non  pas ,  comme  dit  Horace ,  italo  perfusvs  aceto , 
mais  aulico  percussus  et  intoxicatus  stibio.  Alii  plares  pereunt 
ex  gravito.te  tonpestatis ,  et  acerbitcUe ,  ne  dicam  atrocitate  novi 
fn'goris,  quod  Virgilius  scelerntum  appellavit.  M.  Guillemeau 
incidit  in  quundam  vitœ  desperationern  ex  doloribus  ab  abscessu 
inter  pancréas  et  ventriculum  latente ,  ut  et  a  dysuria,  ex  suspi- 
rione  calculi  in  vesica  positi.  Se  sentant  pressé  de  fortes  dou- 
leurs en  pleine  nuit ,  il  envoya  quérir  chez  un  apothicaire  qui 
lui  étoit  aftidé  12  grains  d'opium,  dont  il  prit  plus  de  la  moi- 
tié. Nous  le  trouvâmes  le  lendemain  fort  mal,  et  il  a  toujours 
empiré  depuis  ce  jour-là  jusqu'à  la  mort.  H  perdit  dès  lors 
l'envie  de  boire  (et  presque  même  de  manger),  hormis  de 
quelque  peu  de  bouillon  ;  enfin  tabuit,  et  il  est  mort  faute  de 
boire,  tandis  que  tant  d'autres  meurent  de  trop  boire  de  vin 
nouveau ,  qui  leur  semble  si  bon. 

J'ai  reçu -les  deux  livres  de  M.  Barbier,  et  vous  ai  écrit  tou- 
chant le  Titeotrwn  citai  huntanœ  ,  que  je  serai  bien  aise  d'avoir 
bien  conditionné.  J'ai  vu  M.  le  comte  deRebé,  auquel  j'ai 
présenté  vos  reconimandations;  il  dit  qu'il  n'a  point  reçu  de 
vos  lettres ,  et  se  rit  pro  more.  On  dit  que  le  roi  de  Suède  s'en 
va  être  plus  fort  que  jamais,  à  cause  que  le  Moscovite  et  le 
petit  Tartare  se  mettent  avec  lui  contre  le  roi  de  Pologne: 

,1)  Tour  Ittholomiste  ,  comme  on  dit  aujourd'luii. 


V    FALCONKT.  i  I 

i(h)U  toto  M(ir-<  inipiiii^  orbe .  Je  vous  embrasse  de  timtc  mon 
affectioij ,  et  je  serai  toute  ma  vie  votre ,  etc. 

P.  S.  Nous  avons  aujourd'hui  fait  l'acte  de  la  vesperie  de 
mou  second  fds  Carolus  ;  il  passera  docteur  dans  ce  même 
mois.  Nous  avons  ici  festiné  avec  environ  trente  de  mes 
meilleurs  amis,  et  nous  n'y  avons  bu  (jue  du  vin  de  Boauîie 
et  d'Aï,  que  le  bon  dom  Baudius  disoit  à  l'eu  M.  le  i)résident 
de  Tliou  ,  (|u'il  falloit  nommer  vinimi  Iki.  J'ai  bu  à  votre 
santé  et  à  celle  de  M.  Spoii,  qui  vous  rendra  la  présente.  Je 
souhaite  que  mes  deux  fils  aient  l'honneur  de  vos  bonnes 
grâces,  et  l'amour  des  gens  de  bien  comme  vous  :  r»  (ege  ca- 
que formula  que  Ociavius  Cwscr  seiiatui  roinavo  nepotes  suos 
rommendare  solebat ,  si  merueriyit . 

M.  le  président  de  ïhou  d'aujourd'hui  est  désigné  ambas- 
sadeur en  Hollande.  Il  y  a  grand  bruit  en  Saxe  pour  le  nou- 
veau duc-électeur,  qui  curnanfe  hoc  fueril  lutheratius,  hodif.,  oh 
excessu  porentis ,  vult  fieri  catholicus  rotnanus.  Tant  pis  pour 
les  protestants,  qui  n'auront  plus  que  l'électeur  de  Brande- 
bourg et  le  palatin  de  leur  côté.  \'ale  et  me  ama. 

De  Paris ,  le  décembre  1656. 


LETTRE  CCCCXLIX.  —  .4^/  même. 

Nous  avons  ici  perdu  le  bonhomme  M.  Biolan  ,  âgé  de 
soixante-dix.-sept  ans  moins  cin(j  heures  (I).  Il  ne  fut  que  trois 
jours  malade  de  la  suppression  d'urine  qui  l'emporta.  Il  étoit 
trop  déréglé  en  son  boire  ;  il  ne  pou  voit  tremper  son  viji 
comme  il  falloit.  Tout  est  scellé  en  sa  maison;  ses  enfants 
plaident  les  uns  contre  les  autres  ,  à  cause  de  son  secontl  tils, 
qu'il  a  déshérité  pour  ses  débauches.  Il  y  avoit  sept  ans  (ju'il 
plaidoit  contre  son  pauvre  père,  qui  a  gagné  partout;  mais 
il  ne  l'a  jamais  pu  ramener  à  son  devoir. 

La  coqueluche,  avec  tluxion  sur  la  gorge,  a  été  ici  fort  com- 

(1)  Voyez  la  note  t.  II,  page  281. 
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niuiJt'  ;  luais  peu  ilc  gens  en  sont  morts,  a  cause  (ju'ils  ont  été 
saignés  de  bonne  heure.  11  n'y  en  a  plus  tantôt  ici  ,  ni  pres- 
(jue  d'autres  malades. 

M.  de  Bellièvre ,  premier  président ,  est  mort  par  sa  tante 
toute  pure  et  par  l'ignorance  de  ses  médecins.  C'étoU  un 
honune  voluptueux,  sanguin,  pléthorique,  qui  haïssoit  la 
saignée  et  qui  ne  croyoit  guère  aux  règles  de  notre  profes- 
sion. Trois  mois  avant  que  de  mourir,  il  fut  attaqué  de  la 
goutte  à  laquelle  il  étoit  sujet ,  et  ne  fut  point  saigné  à  cause 
qu'il  faisoit  froid.  Voyez  la  belle  raison  de  Valot  qui  le  flattoit  ! 
La  saignée  lui  étoit  nécessaire,  et  encore  plus  en  hiver,  que  la 
transpiration  des  humeurs  est  arrêtée.  Étant  échappé  de  sa 
goutte  sans  saignée,  il  lui  vint  des  érysipèles  par  le  corps, 
qui  étoit  une  marque  que  le  sang  lui  bouilloit  dans  les 
veines.  Cela  s'effaça  avec  quelques  topiques.  Six  jours  après, 
un  grand  rhume  le  saisit  dans  cet  état  pléthorique  où  il 
étoit,  et  il  ne  fut  point  saigné.  Il  dit  seulement  qu'à  la  lin 
de  son  rhume  il  se  feroit  purger  :  ce  qu'il  fit  à  très  mau- 
vaises enseignes,  car  ce  purgatif  troubla  et  bouleversa  tout. 
Dans  ce  désordre  de  sa  santé,  la  fièvre  continue  le  saisit  avec 
une  fluxion  sur  la  poitrine  qui  le  mirent  au  lit.  Il  avoit  on 
sa  maison  un  nommt'  Thévenin  ,  neveu  de  l'oculiste,  qui  se 
dit  médecin  ;  je  pense  que  c'est  in  pfntHjKs  iiifidelinm.  Il 
adhéroit  à  son  hérésie  de  ne  pas  saigner,  parce  qu'il  faisoit 
trop  froid.  Valot  y  vint  incontinent  avec  deux  autres.  Ils  l'ont 
fait  enfin  saigner  plusieurs  fois ,  mais  il  n'étoit  plus  temps. 
Les  pauvres  gens  des  hôpitaux  sont  mieux  traités.  Le  hui- 
tième jour,  ils  lui  donnèrent  quelque  purgatif,  dont  il  fut  plus 
mal.  Il  fallut  le  resaigner  :  et  parce  qu'il  se  plaignoit  do 
grandes  douleurs  dans  le  corps,  ils  lui  donnèrent  du  lauda- 
num ,  qui  n'est  que  de  l'opium  ou  plutôt  un  poison  déguisé  ; 
et  après  enfin  qu'il  eut  tous  ses  sacrements,  ils  lui  firent 
prendre  du  vin  ou  venin  émétique.  lise  fioit  en  son  bon  esprit 
et  en  sa  bonne  fortune  ,  et  uK'prisoit  tout  :  mais  cela  ne  l'a 
pas  empoché  de  mourir,  et  n'en  onqK'cha  jamais  personne. 
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Jl  ('tt)il  l'xct'llfiit  lioiiiiiif  poiii' sa  cliiti'^t' .  et  tdiil  le  |iul)li(;  a 
raison  de  \c  regretter;  mais  It^  eardiiial  Mazariii  y  ifa^iiie.  car 
il  remplira  cette  place  d'un  antre  dont  il  prétendra  sans 
doute  de  l'argent.  Ou  lui  a  trouvé  le  ixiumon  gauclie  poui'ri  et 
un  abcès  dans  le  tbie,  dont  aucun  des  médecins  n'avoit  pavl(\ 

Le  cardinal  Mazarin  est  tort  pâle  ,  il  blancliit  fort,  il  est 
Tort  sujet  à  la  goutte  et  à  la  gravelle  ;  néanmoins  il  est  encore 
jeune  ,  il  ne  passe  guère  ciur|uante-cin(|  ans.  Le  cardinal  de 
lliclielieu  u'ew  avoit  que  cinquante-sept,  et  n'a  vécu  (pie 
lienle  ans  plus  qu'il  u'étoit  besoin  pour  le  bien  de  la  France, 
et  même  de  toute  l'Europe. 

Votre  religieuse  a  encore  besoin  d'être  saignée  et  purgée  , 
et  de  lotion  des  pieds  trois  fois  la  semaine  ,  et  même  de  V"r- 
tf'rititttinic  il  la  tempe,  si  cette  cruelle  douleur  de  tète  lui 
dure.  Elle  a  aussi  b(>s()in  de  fréquentes  pui'gations  avec  le 
s(''né ,  la  rliubarbt;  et  le  sirt)p  de  roses  pâles  dans  une  dé- 
coction rafraiclnsiante  |)our  prévenir  l'hydropisie.  Pour  la 
manne,  elle  m'est  fort  suspecte  en  cette  rencontre,  et  presque 
toujoui's  :  car  nous  n'en  avons  point  de  véritable  ,  et  celle 
(|ue  nous  avons  ipi'on  nous  apporte  d'Italie  n'est  autre  chose 
que  (lu  sucre  et  du  miel  mêh'S  ensemble  avec  un  p«'U  de 
sccMumonce.  Dans  la  manne  de  llriaiK.-on  ,  il  y  a  du  suc  de 
lilliymale  et  dépuige.  11  y  a  de  la  fourberie  partout*.  Le."^ 
jansénistes  disent  que  c'est  (|ue  nous  venons  de  la  tncssp 
(Ir  ciH'nip'idii.  J'espère  pourtant  qu'il  n'y  en  aura  point  en 
notre  amitié  et  qu'elle  sera  aussi  sincère  (juc  fut  jadis  la 
manne  des  enfants  d'Israël.  V'iIp. 

Pc  Paris  .  le  -US  mars  IGliT. 


Je  n'ai  pas  encore  lecu  celle  (pie  vous  m'avez  fait  lliomieui 
de  m'ecrnc  ]»iur  le  pr(»ccs  de  madame  votre  bclle'S(eur , 
piiui  la<picll(' je  Irr.ii  idul  mon  jtossibic,  vous  n'en  doutez  pas. 
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Pour  le  livre  de  M.  de  Fontaines ,  je  vous  en  rends  grâces; 
il  est  louable  de  son  travail ,  parce  qu'il  est  tort  bien  inten- 
tionné ;  il  a  tâché  de  servir  la  postérité  en  défendant  la  vé- 
rité, ronatus  eril  in  lande  ,  cventus  in  fortuno .,  qui  est  celle  qui 
gouverne  aujourd'hui  le  monde;  je  lui  sais  bon  gré  d'avoir 
attaqué  Van-Helmont,  bien  que  ce  n'ait  été  qu'un  coquin  et 
un  imposteur  fort  ignorant. 
.  Défunt  M.  le  premier  président  est  fort  regretté  ici  ;  toute  la 
France  avoit  encore  besoin  de  sa  générosité  et  de  son  adresse 
contre  l'avidité  des  ministres  :  voilà  ce  que  c'est  que  d'être 
bon  et  sage.  Nous  pouvons  dire  de  lui  ce  qu'Horace  disoit 
d'Auguste,  encore  vivant  :  Extinctus  (unubitur  idem.  Une 
dame  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  sur  son  esprit  m'a  dit 
qu'elle  lui  demanda  pouniuoi  il  se  servoit  de  Valot,  et  t[u'il 
lui  répondit  qu'il  avoit  affaire  de  lui  à  cause  du  Louvre  ,  .sv> 
inc/ifinnf  /lonu'nes ,  et  nioriiintxr.  Il  est  vrai  (|ue  tout  le  monde 
fait  le  médecin  et  s'en  mêle  mal  à  propos  ,  mais  c'est  le  nial- 
heur  de  ceux  (|ui  les  croient  :  Yiv  virtis!  vtr  niisct-is! 

Je  consultois  hier  avec  M.  Blondel  dans  les  Filles-Dieu  ;  il 
me  (lit  que  son  traité,  dePlenrifide,  ne  pouvoit  être  achevé  que 
dans  trois  mois,  qu'il  en  étoit  au  chapitre  de  Purrjafione  ,  qui 
seroit  long;  que  son  livre  seroit  une  méthode  générale,  et 
(ju'il  diroit  de  belles  choses  non  communes,  deOrgosmo  Hipp. 
et  sur  l'explication  de  l'aphorisme  22,sect.  1  (l).  Je  voudrois 
avoir  bien  payé  ce  livre  et  le  tenir  déjà. 

Votre  Basset  a  l'esprit  bien  bas,  et  mérite  d'avoii-  du  des- 
sous ,  tant  pour  son  latin  (jue  pour  ses  injures.  Je  m'étonne 
de  l'extravagance  des  hommes  et  de  l'impudence  du  siècle  au- 
(|uel  Dieu  nous  a  réservés.  Cet  honnne  a  mauvaise  grâce  de 
chanter  des  injures  à  d'honnêtes  gens  dont  il  a  besoin,  et  des- 
(piels  il  brigue  d'être  collègue.  S'il  est  bien  sage,  il  terminera 
•soji  affaire  à  Lyon ,  en  vous  demandant  pardon ,  et  tâchant  de 
legagner  vos  bonnes  grâces  ;  car  autrement  un  procès  lui 

(1)  \  oyez  OEiicres  cotnplclcs  d'IJipjiocralc  Irad.  par  E.  LiUré , 
l'ari*,  lS4'i,  t.  IV,  p.  '(69. 
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contera  beaiicouj),  r\  niéiiie  a  hi  lin  le  pourra  perdi'e.  Quand 
il  auroit  le  crédit  de  faire  ce  que  lit  votre  chirurgien  Lombard, 
et  de  se  faire  examiner  ici .  il  n'est  pas  assuré  de  s'y  faire  re- 
cevoir, à  moins  (pie  ti'avoir  des  médecins  députés  pour  juges  , 
pour  ses  amis  ,  ce  qui  n'ai-rive  guère. 

M.  le  comte  de  Rebé  a  reçu  votre  lettre ,  et  dit  (jue  vous  ne 
lui  avez  point  écrit  qu'il  ne  vous  ait  fait  réponse.  Mes  deux  tils 
vous  saluent  et  sont  vos  très  humbles  serviteurs.  Ils  ont  tous 
deux  présidé  cet  hiver  avec  honneur,  et  ils  sont  à  I*aris  en  fort 
bonne  réputation. 

On  dit  ici  que  la  duchesse  de  Savoie  se  porte  mieux  ,  et  que 
M.  Guillemin  y  est  allé.  La  reine  d'Angleterre  est  malade  ici. 
Le  duc  d'Orléans  a  été  ici  environ  dix  jours,  et  en  est  parti 
aujourd'hui  h  midi,  pour  aller  coucher  à  Limours,et  demain 
à  Orléans.  On  dit  que  dans  deux  jours  M.  le  prince  de  Conti 
partira  d'ici ,  et  qu'il  ira  jusqu'à  Turin  ,  et  que  M.  de  l'Estrade 
sera  son  lieutenant-général  en  Italie.  M.  le  maréchal  de  Tu- 
renne  partira  dans  trois  jours,  et  le  roi  six  jours  après.  Il  a 
couru  un  bruit  de  la  mort  de  l'empereur,  que  l'on  dit  avoir 
été  confirmée  par  un  second  courrier ,  et  néanmoins  tous 
en  doutent  ici ,  et  disent  que  c'est  une  des  ruses  du  Mazarin  . 
afin  de  faire  passer  les  édits  que  l'on  a  envoyés  au  parlement, 
dont  les  deux  principaux  ont  déjà  échoué  et  ne  peuvent  pas- 
ser. Notre  querelle  avec  les  Hollandois  continue,  et  l'on  dit 
qu'il  faudra  qu'ils  s'accordent  avec  nous  d'autant  qu'ils  nt; 
sien  peuvent  passer,  Paris  étant  un  gouffre  qui  absorbe  et  dé- 
vore plus  de  la  moitié  de  leurs  denrées. 

M.  le  duc  d'Orléans  a  gagné  aujourd'hui  son  pi'ocès  contre 
madame  d'Eguillon  et  M.  le  duc  de  Richelieu ,  pour  la  ferrede 
Champigny,  que  mademoiselle  d'Orléans,  sa  tille  aînée,  veut 
retirer.  M.  Talon,  avocat-général,  y  a  fait  miracle  ;  il  a  parlé 
sobrement,  mais  fort  à  propos,  de  la  tyrannie  du  cardinal  de 
Richelieu;  tout  le  monde  est  bien  aise  de  l'arrêt  qui  y  est  in- 
tervenu. Si  l'einpereur  est  mort,  on  dit  que  le  roi  ira  jusqu'à 
>retz,  pour  être  près  de  l'Allemagne.  . 
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iXuiis  ne  savons  av  (|iie  devientlront  les  livres  et  iiapicis  (Te 
M.  Riolan.  n'ayant  fait  ni  testament  ni  aucune  autre  dispo- 
sition par  écrit.  Il  in'avoit  dit  quelquefois  qu'il  nie  feroit  exé- 
cuteur de  son  testament ,  et  qu'il  vouloit  (|ue  la  postérité  sût 
(pie  j'avois  été  son  meilleur  ami  :  mais  il  est  mort  sans  lavoir 
prévu  et  sans  avoir  donné  ordre  à  ses  ati'aires.  Les  vieilles 
^ens  sont  d'ordinaire  oublieux  et  négligents.  W.  Gudlenieau 
en  a  fait  de  même,  et  M.  Moi-eau  aussi. 

M.  Cil.  Bouvard,  premier  médecin  du  roi  Louis  Xlli,  est  ma- 
lade d'une  fièvre  continue,  d'une  fluxion  sur  la  poitrine,  vl  de 
quatre-vingt-trois  ans.  La  douceur  de  la  vie(iu'on  mène  à  la 
cour  l'a  fait  vivre  si  longtemps  ,  ayant  d'ailleurs  la  poitrine 
fort  délicate.  Il  avoit  un  tils  conseiller  de  la  cour,  et  lui  avoil 
fait  donner  une  bonne  al)baye,  qui  est  celle  de  Saint-Florent 
deSauniur,  mais  il  est  mort,  et  à  ce  qu'on  dit  de  trop  de  dé- 
votion. Il  en  a  encore  un  autre  qui  est  anssi  conseiller,  et(}ui 
plus  est  niarif''  fort  richement. 

Le  mardi  -17  mars  1657.  M.  de  Clienailles,  conseiller  de  la 
cour,  a  eu  la  vie  sauve,  et  n'a  été  ([ue  banni  par  larrel  (pii 
en  a  été  donné.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre,  etc. 

Ui"  i'aris  ,  le  24  avril  lGo7,  jour  do  l'aïuiivcrsairr  du  maréchal  d'An 
rie,  (|ui  a  eu  d'étranges  successeurs  depui  16J7. 


LKTTUK  CCCCLI.  —  .1//  Hwun'. 

Il  est  mort  ici  un  lionntHe  hoinine  de  votre  ville  de  Lyon  , 
nommé  M.  du  (iué  île  Bagnols,  jadis  maître  des  requêtes.  H 
('•toit  un  des  chefs  du  parti  des  jansénistes;  homme  fort  sage  , 
fort  dévot  et  fort  réglé.  Il  a  tant  jeûné,  tant  fait  d'austérités, 
qu'il  en  est  mort  ;  et  de  peur  (pi'il  n'en  échappât,  Guénautet 
un  des  gazetiers  lui  ont  donné  du  vin  émétique,  dont  il  est 
nioil  ilans  r()p(''ralion  Oucllc  sollisc  de  prendre  ce  j)oisoii 
(l,iii>  une  iiil]aniinalioii  ilu  poumon  .  cl  ilc  jeûner  si  rudcineiit 
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.ju'il  t'ii  t'iiillc  iiiuiiiii  .'  C/rst  mil'  csitècc  (If  tolic  de  se  Irailcf 
si  cnicllt'lilt'lit  |)(Uir  lllolll'ir  jt'Ulie.  Iiintinn  n-ldjiu  putu'il  ^lui- 
(Icrc  iii(iliiri(iii,[\\{  Lucnn'c.  Mais  nos  plaiiilos  no  servent  de  rien 
contre  la  mort  ;  il  nous  faut  tous  passer  pai'  la.  Les  lionncMes 
^ens  meurent  tous  les  jours,  et  il  senilile  (|u'il  n'y  ait  (}ue 
leurs  bouri'eaux  (jui  ne  meurent  jamais  :  du  moins  il  eu  l'este 
toujours  assez  pour  maintenir  leur  crédit  dans  l'esprit  des 
|)eupleset  des  princes.  F*our  cetpii  est  de  M.  leOa^Mieur,  Dieu 
le  Cdiisole.  Vous  voyez  bien  (pie  c'est  un  mallioun(''le  homme 
et  peu  recouuois^ant  des  ohliitations  (pi'il  vous  a:  si  jamais  il 
revient  a  vous,  ne  vous  liez  pas  w  lui.  H  a  la  mine  d'un 
ladre  ;  riuijratilude  est  tdujoui's  une  mar(|ue  ou  un  symjjti'iinc 
de  ladrerie. 

Je  suis  bien  aise  que  M.  CJuillemin  ,  votre  collègue,  ait 
reu.ssi  à  Turin.  Gargantua  (c'est  Valot  (pion  appelle  ainsi  à  la 
cour,  depuis  (pi'il  tua  (iargant,  intendant  des  linances,  avec 
S(ui  antimoine  I  ne  j)eut  entriM'  en  comparaison  avec  im  si 
lionnète  honune,  (pii  est  sage  et  ('clairé.  S'il  parloit  à  vous,  il 
vous  diroitque  Van-Helmont  était  un  lionune  qui  avoit  de 
grands  desseins  et  de  beaux  secrets  (i  .  Tout  cela  est  bon  à  la 
cour,  parmi  les  courtisans  et  les  femmes,  commedisoit  Joseph 
Scaliger  du  cardinal  du  Perron,  ([ui,  pour  y  paroître  savant , 
entretenoit  les  dames  du  flux  et  du  reilux  de  la  mer,  de  l'être 
UK'taphysique,  et  du  principe  tle  l'individuatiou. 

Il  y  a  ici  un  houut'-te  homme,  nommé  M  Bigot,  (ils  d'un 
j)r(''si(lent  du  parlement  de  Houen ,  tort  savant  en  grec,  (pii 
travaille  sur  FI.  Joséphe,  ('-cri vain  hébreu  {\ei  Anflquii/'s  jndfi'i - 
(pics.  Joseph  Scaliger  dit,  avant  (pie  de  mourir,  que  si  Dieu  lui 
eût  prolongé  la  vie  de  trois  ans,  il  nous  eût  donné  ce  l>el 
anti'ur  illustré  et  enrichi  de  belles  remarques.  Il  l'appeloit  par 
excellence  ■^ù-irr.hi'-.-.'/.'.v,  ,  //'Av  iniKitciir  de  In  nu-itc  ^  et  disoit 
ipi'il  eloit  fort  curieux  et  plus  cidyal)le  rpie  les  historiens  m- 
luaiiis  même  dans  lesalfaiics  de  l'tMnpire  i'(unain  -1  .  Depuis  la 

1;  \'o)(>/.  le-  Moles  I.  I  .  \\.  IS.'i.'i;  I.  II.  p.   i(i|. 
'•1     \(i\('z  1.1  iKitf  Iciiiif  II  .  |)    '«(»7. 
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mort  de  Scaliger,  celte  affaire  ayant  manqué,  M.  Petit,  mi- 
nistre fort  savant  à  Nîmes,  oncle  et  parrain  de  M.  Sorbière  , 
:i\  oit  eu  le  même  dessein  ,  mais  la  mort  le  prévint.  Je  souhaite 
(juela  même  chose  n'arrive  pas  à  celui-ci ,  et  qu'il  le  puisse 
achever,  tant  pour  son  honneur  (|ue  pour  le  bien  public. 

M.  Brusius,  Ecossois,  me  vint  voir  dernièrement;  nous 
sortîmes  ensemble  par  les  rues,  oii  nous  vîmes  quantité  de 
pr()cessions  pour  solenniser  la  fêle  du  Saint-Sacrement.  La 
|)ompe  en  est  grande.  Cela  n'iroit  que  bien  si  le  dedans  y  ré- 
pondoit,  et  si  nous  étions  aussi  gens  de  bien  que  nous  nous 
éludions  d'en  avoir  la  mine. 

Ou  lit  ici,  il  y  a  une  ([uinzaine  de  jours,  un  service  solennel 
à  Noti'e-Dame  pour  le  repos  de  l'âme  du  feu  roi  de  Portugal  ; 
cela  étoit  somptueux  et  magnifique  ,  et  je  crois  que  vous  pen- 
sez bien  que  cela  lui  fera  grand  bien.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  aimoit  assez  à  rire  lors((u'il  nétoit  point  tourmenté 
de  sa  bile  noire,  demanda  un  jour  au  docteur  Mulot,  son 
confesseur,  combien  il  falloitde  messes  pour  tirer  uneàmedu 
purgatoire.  Le  docteur  lui  répondit  que  l'on  ne  savoit  pas  cela, 
et  que  l'Eglise  ne  l'avoit  pas  défini.  Le  cardinal  lui  répliqua: 
'<  C'est  que  tu  n'es  qu'un  ignorant ,  je  le  sais  bien  moi.  //  eu 
fout  aidant  qu'il  ['(ludroi'  de  pelotes  de  lU-ige  puur  etitinffer  un 
four.  »  Ne  voilà-t-il  pas  de  bonnes  gens  (pii  se  moquent  ainsi 
de  ce  saint  et  sacré  feu  qui  fait  si  heureusement  bouillir  leur 
marmite  (f)!  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  avec 
protestation  que  je  serai  toute  ma  vie  votre,  etc. 
De  Paris,  le  2  juin  1(557. 


LETTRE  CCCCLII.  -  .1^/  wème. 

J'apprends  que  ceux   de  Rotterdam,   par  honneiu    qu'ils 
portent  à  la  mémoi)-e  de  celui  qui  a  été  l'honneur  de  leur  pays, 

(1)  Gui  Patin  a  déjà  raconté  cette  plaisanterie  à  son  ami  Spon  (  voy. 
t.  Il  ,  p.  -297  \  Nous  en  .Tvnns  dit  noire  opinion  :  tout  est  bon  à  l'esprit 
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tout  taire  à  leurs  dépens  une  nouvelle  impression  de  loides  les 
œuvres  d'Ei'asme.  Voilà  une  nouvelle  (pii  me  réjouit  toi  t.  il 
V  a  encore  de  la  vertu  au  monde  et  d'iionnètes  gens  (pii  ont 
du  eourage.  Je  prie  Dieu  ([u'il  soit  vrai.  M.  van  dei'  Lindcn, 
professeur  à  Leyden,  m'a  mandé  depuis  peu  cpiil  y  a  (|uinze 
feuilles  de  faites  à  son  Gelse;  qu'il  est  à  la  lin  du  sixième 
livre;  qu'il  pourra  y  avoir  environ  vingt  et  une  feuilles,  et 
qu'il  m'a  grande  obligation  du  secours  que  je  lui  ai  donné  par 
le  moyen  de  divers  Celses  que  j'avois  ici  et  que  je  lui  ai  fait 
tenir,  où  il  y  avoit  plusieurscorrections  de  la  main  deFernel, 
Chapelain,  Carpentarius,  S(;aliger  et  Nancelius.  On  dit  que 
M.  Rliodiusen  fait  imprimer  un  a  Padoue  (1),  et  nous  avons 
ici  M.  Mentel  ([ui  en  promet  un  pareillement,  en  vertu  de 
[ilusieurs  manuscrits  et  révisions  tpi'il  a  devers  soi.  Pour  ce 
dernier,  quoiqu'il  dise  et  promette  beaucoup  ,  il  ne  fait  jamais 
rien  et  dit  toujours  (|u'il  fei'a  merveille. 

On  vint  céans  le  0  de  ce  mois,  à  six  heures  du  matin,  de  la 
part  de  M.  l'ambassadeur  de  Venise  ,  me  demander  si  je  vou- 
lois  aller  à  Venise  y  exeicer  la  médecine  ;  (jue  j'aurois  G,000  fr. 
d'appointement  du  sénat,  sans  lenjploi ,  qui  est  de  grand 
gain.  C'est  un  médecin  de  notre  compagnie  ([ui  m'y  nomma 
hier,  cl  crut  ipse  sdiiniriffiuiis ,  c'est-à  dire  antimonial,  mais 
il  n'en  doime  guère.  C'est  le  boidiomme  M.  de  Gorris, 
qui   n'a  pas  grand  emploi,  .l'ai  l'eniercié  ce  monsieur  de  la 

de  secte  et  de  parti,  poiir'ieciiiel  il  n'y  a  point  de  vérilés  ,  il  n'y  a  que 
des  inlérêls.  Il  ne  liiul  donc  accepter  ce  l)on  mol  de  notre  auleur  qu'avec 
beaucoup  de  ré.»er\e.  Noire  conviction  e>l  qne  lanecdole  dont  il  s'agit 
e.«t  fausse  :  qui  sait  pourtant  ,  comme  nous  l'aNons  dit?  A  la  vérité,  le 
cardinal  de  Richelieu  ne  reconnaissait  que  le  droit  du  plus  tort  ,  le  droit 
du  loup  ou  du  tyran  :  c'élaienl  les  mieurs  du  temps.  Il  a  taché  de  sang 
sa  {gloire  et  son  [;énie;  pendant  son  ministère,  qui  dura  dix-huil  ans, 
il  y  eul  47  condamnations  ca|»ilales;  sur  ce  nombre.  19  furent  portées 
par  contumace;  mais  Richelieu  n'allecla  jamais  une  impiété  déclarée  ; 
sa  mort  mèm»-  (ut  celle  d'un  honune  pr()l()iidémt'nt  pénétré  «les  j^ramies 
vérilés  du  éliri>tiani>me.  K.  1*. 

I    Vdje/.  la  note  t.  I  .  p.  -2:18. 
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peine  (|u'il  a  prise  de  iiic  venir  l'aire  celle  proposition,  et  je 

me  suis  excusé  Mir  ma  sanlé,  sur  les  iiabiluiies  que  j  avdis 

à  Paris,  et  queje  nepouvoisliomiétemeiitquitter.Lii-dessusou 

Mj'a  pi'oposé  de  donner  mon  tils  aine,   à  (pioi  j'ai  répondu 

(pi'il  n'étoit  pas  capable  ilun  tel  emploi ,  et  qu'il  falloil  encoi'e 

({u'il  étudiât  auprès  de  moi  cinq  ou  six  ans.  J'ai  prié  le  porteur 

de  taire  cette  réponse  à  M.   lambassadeur ,  et  (pra[)rès  cela. 

s'il  étoit  besoin,   j'irois  moi-même  le  saluer:   mais  (pioi  (pie 

l'on  m'otire,  je  n'irai  jamais  en  ce  pays-là.   C'est  le  pays  de 

.Merlin  Coccuie .  /tiif/ix (lia//  i/nri/in.  [/Italie  est  un  pays  de  vé- 

IJrole,  d'empoisonnements  et  d'athéisme,  dejuils,  deienéfrats 

U't  des  plus  j^rands  fourbes  de  la  chrétienté;  tout  y  est  plein 

jde  moinerieetd  hyjiocrisie.  Tout  cela  t'ait  que  jamais  je  n'irai. 

.le  viens  de  recevoir  un  petit  paquet  de  Meyssonier.  Bon 
Dieu  ,  quel  homme  I  II  est  aussi  fou  (|ue  notre  Tardy.  J'ai  pitié 
de  l'un  et  de  l'autre.  11  m'a  envoyé  sa  Médecine  spirifia'l/c  , 
où  je  n'entends  rien  :  ce  n'est  (pi'un  petit  liviet ,  cl  néanmoins 
il  n'est  que  trop  long.  Tout  cela  n'est  que  tlu  fatras  d'un 
esprit  malade  ou  inquiet.  Puisqu'il  est  si  dévot  et  (pi'il  a  tant 
soin  du  salut  de  son  àme,  il  devroit  s'abstenir  de  faire  de  si 
méchants  livres,  et  au  lieu  de  cela  prier  Dieu  lorscju'il  n'a 
point  de  pratique  qui  le  presse.  Tout  ce  qu'il  écrit  ne  vaut 
pas  le  port  de  sa  fettre. 

Les  charges  de  maître  des  reipiétes  sont  ici  tellement  ren- 
chéi'ies,  que  l'on  dit  qu'avant-hier  il  y  en  eut  un  qui  en  otfrit 
cent  douze  mille  écus.  Quelle  manie!  Je  ne  sais  plus  où  l'on 
trouvera  des  sages.  L'amour,  ra\arice  et  l'audiitiou  gâtent 
tout  ce  qui  reste  de  beau  au  monde  :  tant  il  est  vrai  ce  (pi'un 
ancien  disoit  dans  une  autre  rencontre,  (pie  si  tous  les  fous 
prenoient  les  armes .  la  sagesse  jie  trouveroit  j)oint  de  [iro- 
tecteurs. 

M.  de  Brienne  a  fait  donner  une  commission  à  un  de  nos 
compagnons,  j  entends  à  im  professeur  du  roi  en  mathéma- 
tiques, uomnit'  P>l(tndfl.  Il  passe  en  Hollande,  puis  ii  Ham- 
bourg; de  l;i  il  doit  clierclier  lenii  de  Suède  .  puis  après  ;dler 
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vers  le  niai'(|uis  de  Biuiideboiirg,  et  après  vers  le  (lue  de  Saxe, 
et  (le  là  se  rendre  à  Francfort ,  où  se  doivent  trouver  tous  les 
députés.  On  dit  qu'après  tous  ces  voyages  on  lui  fendra  la  tète, 
c'est-à-dire  qu'on  le  fera  évèque  avec  une  belle  mitre.  Je  me 
recommande  à  vos  bonnes  grâces,  et  suis  voire,  etc. 


LKTTRE  CCCCLIU.  —  Av  mn,uK 

Je  vous  remercie  du  livre  nouveau  du  père  Théophile 
Raynaud.  Cela  sera  bon  à  voir.  Je  n'en  dis  pas  tant  de  votre 
iMeyssonier,  qui  est  bien  folâtre.  Je  voudrois  qu'il  s'épargnât 
la  peine  de  me  rien  envoyer,  car  ses  livres  n'en  valent  pas  le 
port;  joint  que  je  n'ai  pas  le  loisir  de  rien  lire  de  telles  baga- 
telles. Cet  homme  s'imagine  que  c'est  pour  lui  que  Salomon 
a  parlé  lorsqu'il  a  dit  qu'il  n'y  avoit  point  de  lin  de  faire 
plusieurs  livres. 

Votre  M.  Robert  est  parti  il  y  a  plus  de  huit  jours,  et  a 
fort  bien  fait  de  s'en  aller;  car  le  débordement  de  la  rivière  a 
bien  emporté  de  grosses  bétes ,  et  il  eût  peut-être  éprouvé  la 
même  fortune  s'il  n'eût  hâté  son  retour.  Il  n'est  rien  de  tout 
ce  qu'il  vous  a  mandé  touchant  notre  faculté.  J'en  ai  mandé 
la  vérité  toute  pure  à  M.  S'  ',  et  M.  Piètre  en  a  pareillement 
écrit  à  MiM.Guillemin  etGarnier  ;  ce  qu'ils  vous  diront  si  vous 
leur  en  demandez  leur  avis. 

Ou  a  ici  parlé  de  la  mort  de  M.  de  Caudale  avec  quelque 
regret  pour  sa  personne  ,  mais  non  pas  pour  sa  maison;  car 
son  père  est  aujourd'hui  fort  haï ,  comme  l'héritier  d'un  fa- 
vori de  Henri  III ,  qui  se  ruina  lui-même  et  ébranla  toute  la 
France  pour  enrichir  son  mignon,  qui  a  été  un  terrible  com- 
pagnon. Tout  Paris  n'a  parlé  de  cette  mort  qu'avec  admiration, 
et  l'on  n'a  dit  que  du  bien  des  médecins  qui  l'ont  traité.  M.  le 
comte  de  Rebé  m'a  dit  (\\\"\\  avoit  une  vieille  gonorrhée  dont 
Ml.  6 
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on  l'avoit  Irouvi''  lout  pourri  api'ès  sa  mort.  lV)ur  lo  poison 
qui  en  tHoit  soupçonné,  je  n'en  suis  pas  surpris:  on  en  dit 
toujours  autant  à  la  mort  des  princes,  dont  on  fait  souvent 
mystère  et  finesse.  Les  taches  livides  du  cœur  peuvent  venir 
de  la  pourriture  du  sang  dans  le  cœur  et  aux  environs. 

Pour  le  cardinal  de  la  Valette,  son  frère,  j'ai  toujours  cru 
qu'il  fut  empoisonné  en  Italie  par  ordre  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, ([ui  vouloit  ruiner  cette  maison.  Un  fin  et  rusé  courti- 
san me  le  dit  de  ce  teuips-la.  Ce  cardinal  étoit  un  Jupiter 
massacreur,  qui  faisoit  périr  ses  ennemis  par  le  fer  et  ses  amis 
par  le  poison.  H  avoit  de  très  grandes  obligations  au  cardi- 
nal de  la  Valette,  mais  sa  grande  fortune  l'aveugloit.  Laissons 
ces  gens-là  ,  j'entends  ces  grands,  ces  favoris,  ces  mangeurs 
de  chrétiens  et  véritables  anthropophages 

Votre  observation  de  cinq  rates  distinctes  trouvées  dans  un 
corps  ([ue  vous  avez  fait  ouvrir  est  fort  belle  et  bien  singu- 
lière. Je  lui  donnerai  place  en  bon  lieu  ,  tant  à  cause  de  vous 
que  pour  sa  rareté. 

La  nuit  passée,  vingt-deux  maisons  sont  chutées  sur  le  pont 
Marie  dans  la  Seine,  à  minuit  précisément,  avec  perte  d'en- 
Airon  trente  personnes  et  de  beaucoup  de  bien  ;  néanmoins 
la  rivière  a  diminué  depuis  hier  au  soir  de  trois  pieds.  Voilà 
des  malheurs  publics  qui  nous  menacent ,  disent  les  bormes 
gens  ,  ainsi  que  d'autres  calamités.  On  ne  laisse  pas  de  faire  ici 
(les  bals,  des  ballets  et  de  belles  collations.  La  reine  de  Suède 
admire  tout,  et  les  autres  prennent  tout.  On  dit  que  Rouen 
est  à  moitié  dans  l'eau  ,  et  qu'il  y  a  de  grandes  pertes  de  mar- 
chandises à  cause  qu'elle  est  entrée  dans  les  magasins.  On  dit 
aussi  que  l'eau  a  emporté  une  partie  delà  citadelle  d'Amiens  : 
tout  est  eu  désordre.  L'homme  est  un  misérable  animal  à  qui 
tous  les  éléments  font  la  guerre.  Pline  me  fournit  là-dessus 
de  belles  pensées,  liv.  7,  mais  elles  sont  trop  longues  pour 
une  lettre.  Je  me  recommande  à  vos  bormes  grâces,  et  suis 
voire,  etc. 
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LETTRE  CCCCIJV.  —  Au  mmic 

Vous  saurez  pour  nouvelle  que,  depuis  neuf  ou  dix  jouis  , 
les  exempts  s'étant  transportés  au  couvent  des  Carmes  à  deux 
heures  après  minuit  ,  à  la  requête  du  supérieur,  ils  en  enle- 
vèrent douze  qu'ils  amenèrent  en  carrosse  au  For-l'Evêque- 
("étoientdes  compagnons  qui  se  moquoient  de  leur  règleet  de 
leur  supérieur ,  qui  faisoient  grande  chère  là-dedans  en  dépit 
du  carême.  On  a  trouvé  dans  une  de  leurs  chambres  vingt 
deux  bonnes  perdrix  ,  des  pâtés  ,  des  jambons  et  force  bou- 
teilles de  vin.  Voilà  comment  ces  maîtres  moines  jeûnent  le 
carême  ,  tandis  que  les  gens  de  bien  mangent  du  riz  et  des<^ 
])runeaux.  Je  pense  que  de  tout  temps  on  a  trompé  le  monde  ■' 
sous  prétexte  de  religion.  C'est  un  grand  manteau  qui  affuble 
bien  des  pauvres  et  sots  animaux.  II  y  en  a  un  qui  regrette 
plus  son  or  et  son  argent  qu'il  ne  se  soucie  de  sa  prison.  Il  se 
vante  qu'il  a  de  bons  amis  qui  l'en  tireront ,  et  se  dit  parent 
de  madame  de  Beauvais  ,  première  dame  de  chambre  de  la 
reine. 

11  y  avoit  ici  des  conseillers  de  Kouen  qui  étoient  vérins 
pour  faire  des  remontrances  sur  ce  que  leur  parlement  n'a- 
voit  point  voulu  vérilier  des  édits  (jui  étoient  trop  à  la  charge 
(le  la  province.  Le  roi  ne  les  a  pas  vcjulu  entendre,  et  les  a 
renvoyés,  et  en  a  relégué  six  dudit  parlement.  Si  bien  que 
nous  ne  sommes  pas  au  temps  qu'il  étoit  permis  de  dire  libre- 
ment son  avis  pour  le  soulagement  du  public.  Aussi  Tacite  , 
le  roi  des  historiens,  a  dit  :  Rara  Ichtjninna  félicitas ,  in  ([111- 
biis  sent  ire  (j7(œ  celis  ,  et  (/urf  sentins  iJivere  licet.  Ce  temps  étui  t 
avant  que  Berihe  lllàl;  depuis  (ju'elle  a  lilé,  le  momie  s'est 
bien  corrompu.  Les  moiiics,  les  ministi'cs,  les  partisans  cl 
autres  pestes  de  la  républiipic  sont  venus  (pii  ont  bien 
changé  les  affaires. 

L'auteur  du  livre  des /^vV,Y^/y////,^•^  nommé  Isaac  de  la 
Pinrèrt'.  Casron  .  est  ici  de  rcinnr  de  Home.  Il  a  l'ait  inqirimcr 
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un  petit  livre  in-quarto  ,  dans  le(]uel  il  rend  raison  de  son 
cliangemenl  de  religion  (on  appelle  cela  en  tei'nies  d'école  : 
abjurer  son  hérésie  '  ,  et  il  a  désavoué  son  livre  des  Prr'df/d- 
mites  (l).  J'ai  vu  ce  dernier  livre,  mais  il  ne  se  vend  pas  bien. 
On  dit  que  le  pape  lui  a  donné  une  petite  abbaye,  et  que  leMa- 
zarinlui  a  encore  promis  quelque  nouvelle  faveur  du  ciel  ou  du 
purgatoire.  II  est  ici  attendant  cette  grâce,  aussi  avidemeiit 
que  vous  pouvez  l'imaginer  d'un  Gascon  qui  a  peur  de  mourir 
(le  faim ,  et  qui  n'a  changé  de  religion  que  pour  faire  fortune 
et  meilleure  chère  aux  dépens  de  qui  il  appartiendra.  11  se  • 
produit  ici  comme  s'il  étoit  grand  faiseur  de  miracles  ou  dé- 
biteur de  pardons.  Notre  grande  ville  de  Paris  est  un  théâtre 
fort  propre  à  cela;  car  il  s'y  rencontre  beaucoup  de  sots  et 
de  curieux  ,  et  pareillement  d'ignorants,  (jui  s'étonnent  aisé- 
ment de  ce  qu'ils  ne  connoissent  point  ;  et  de  plus  un  Gascon, 
savant ,  courtisan  ,  huguenot  converti  qui  vient  de  Rome  , 
est  fort  propre  à  ce  badinage  et  à  jouer  une  telle  comédie. 

Puisqu'on  imprime  chez  vous  le  Fernel ,  je  veux  vous  prier 
d'une  chose,  qui  est  d'y  faire  corriger  une  faute  que  ceux 
d'Utrecht  ont  faite  à  leur  impression,  lorsqu'ils  disent  dans  sa 
vie  qu'il  avoit  soixante-douze' ans  quand  il  mourut,  ce  qui  est 
très  faux;  car  je  vous  assure  qu'il  n'en  avoit  que  cinquante- 
deux  ,  ce  que  j'ai  ouï  dire  à  feu  M.  de  Viderai,  maître  des 
requêtes,  tils  d'une  fille  de  Fernel,  laquelle  n'est  morte  qu'en 
1642.  Je  l'ai  aussi  oui  dire  a  d'autres  de  ses  parents  ,  et  c'est 
une  tradition  toute  claire  dans  sa  famille.  Mais  sans  la  tradi- 
tion ,  qui  n'est  pas  toujours  assurée ,  j'en  ai  deux  preuves 
très  certaines  :  l'une  est  tirée  des  registres  de  notre  faculté , 
que  j'ai  eus  entre  mes  mains  tandis  que  j'ai  été  doyen,  où  il  est 
expressément  remarqué  que  Fernel  mourut  le  26  avril  1.^.58, 
annu  œtotis  52;  l'autre  preuve  est  dans  son  épitaphe  à  Saint- 
Jacques  de  la  Boucherie,  que  j'ai  fait  voir  à  luie  infinité  de 
personnes,  oii  il  est  encore  marqué  qu'il  mourut  à  l'âge  de 

[\]  Voyez  la  note  sur  la  Feyrère  >  (orne  II .  pai^e  263, 
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ciii(]iia!ile-(li'ii\  ans.  L'autrui' de  cette  épitaphe  y  est  nommé 
/'/li/ippifs  //nrjof/((S,  Fcrnelii  (jcitcr ,  qui  étoit  un  maître  des 
leiiuèles  et  président  au  grand  conseil,  son  premier  gendre  ; 
le  second  fut  M.  Gilles  de  Riant,  président  au  mortier,  cpii 
est  mort  l'an  1567,  sa  veuve  lui  ayant  survécu  quarante-cinci 
ans. 

Nous  commençâmes  hier  nos  examens  rigoureux.  i)e  onze 
présentés,  il  y  en  eut  un  qui  lit  assez  mal ,  quoique  tils  de 
maître  On  lui  conseilla  de  se  retirer,  ce  (ju'il  lit.  Son  père 
étoit  un  nommé  Ferrand ,  grand  Tendeur  de  naseaux  ,  tort 
débauché,  qui  eût  été  pendu  pour  la  fausse  monnoie  s  il  eût 
encore  été  en  vie  un  mois  ou  deux.  Les  anti'cs  prétendants  ont 
fort  bien  fait.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,le9avnI1658. 


LETTRE  (XC(:L\'.   -  .\a  mèua: 

Le  roi  est  tombé  malade  à  Mardick  ,  d'où  il  a  été  mené  à 
Calais.  Ses  médecins  sont  (luenaut,  Valot  et  Daquin.  On  dit 
(lue le  jour  que  Guénaut arriva,  Valot  avoit  purgé  le  roi.  dont 
il  s'est  trouvé  plus  mal  :  aussi  n'y  a-t-il  rien  de  plus  dangereux 
qu'une  médecine  prise  trop  tôt  et  qu'un  médecin  ignorant. 
Dès  le  commencement  (lu  mal,  le  roi  n'ayant  encore  été  sai- 
gné qu'une  fois,  il  y  eut  dis[)ute  entre  Valot  et  un  autre  mé- 
decin de  la  cour  touchant  la  saignée.  Valot  disoit  qu'il  ne  fal- 
loit  point  saigner,  l'autre  pressoit  de  le  faire.  On  appela  pour 
arbitre  un  tiers  ,  qui  est  un  médecin  d'Abbeyille  où  on  l'ai  la 
quérir,  nommé  M.  du  Sausoy,  qui  fut  d'avis  que  le  roi 
devoit  être  saigné.  Valot  trouva  mauvais  cette  opposition,  et 
lui  dit  qu'il  étoit  bien  hardi.  M.  du  Sausoy  lui  répondit  :  Mon- 
sieur, je  vous  connois  bien  ;  le  roi  a  besoin  d'être  saigné  et  le 
doit  être  ;  si  vous  ne  trouvez  pas  bon  mon  avis,  je  ne  m'en 
soucie  pas,  non  plus  ([ue  je  ne  vous  tiens  point  capabUî  de 
juger  de  ce  ditférend.  Le  roi  fut  saigné,  et  sur  cette  diversité 
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d'avis,   la  reine  ilit  (|iril   falloit  oiivoyei-  quorii'  (luéiiaut  à 
Paris.  Quelques  jours  après,  le  roi  demanda  lui-même  le  mé- 
decin d'Abbeville;  on  le  retourna  quérir,  il  continua  de  traiter 
le  roi  avec  les  autres.  On  l'a  saigné  neuf  fois  en  tout.  Il  eut 
une  mauvaise  nuit  le  13  et  le  14  de  juillet.  On  tient  pourtant 
qu'il  sortira  de  Calais  lundi  prochain  22  juillet.  Il  y  eu  a  qui 
disent  ici  que  le  roi  n'est  pas  encore  bien  et  qu'il  n'est  pas 
exempt  de  fièvre;  mais,  soit  qu'il  l'ait  ou  non,  j'ai  toujours  cru 
qu'il  e.:  guériroit  et  l'ai  voulu  gager  contre  plusieurs  per- 
sonnes. Le  roi  est  un  prince  bien  fait ,  grand  et  fort ,  qui  n'a 
pas  encore  vingt  ans ,  qui  ne  boit  presque  pas  de  vin ,  qui  n'est 
point  débauché,  qui  n'a  nulle  partie  gâtée  ni  intéressée  dans 
le  corps.  Sa  maladie  n'a  été  qu'un  excès  de  chaleur  d'avoir 
monté  à  cheval  et  d'avoir  eu  longtemps  le  soleil  sur  la  tête, 
qui  est,  selon  le  témoignage  de  Galien  ,  une  des  plus  puis- 
santes causes  externes  des  maladies  ;  joint  qu'il  y  a  du  mau- 
vais air  et  de  la  puanteur  en  ces  quartiers  maritimes  où  est 
l'armée.  C'a  été  une  fièvre  continue  putride  qui  avoit  besoin 
.seulement  de  la  saignée  et  d'une  diète  rafraîchissante  ,  avec 
de  légers  purgatifs,  sans   aucun  besoin  de  vin  émétique  , 
comme  ils  publient  (ju'on  lui  a  donné.  S'il  en  a  pris  ,  appa- 
remment ils  ne  lui  en  auront  pas  donné  plus  d'une  once 
dissoute  dans  quelque   infusion  de  séné.  Et  ce  ({ue  notre 
.  maître  Guénaut  a  fait  mettre  dans  la  gazette  par  son  bon  ami 
Renaudot  n'a  été  que  pour  tâcher  de  canoniser  ce  poison  , 
(pie  les  charlatans  appellent  un  remède  précieux  ,  et  qu'on 
pourroit  plus  véritablement  nommer  pernicieux.  On  dit  que  le 
roi  souhaite  fort  qu'on  le  porte  à  Compiègne,  puisque  l'air  de 
Calais  n'est  point  bon.  On  continue  ici  les  prières  et  les  pro- 
cessions pour  sa  santé  ,  et  je  suis  ravi  de  voir  la  dévotion  du 
peuple  pour  sa  convalescence  ;  car  enfin  il  ne  m'importe 
guère  de  quels  remèdes  on  se  sera  servi ,  corporels  ou  spiri- 
tuels ,  pourvu  qu'il  guérisse.  C'est  un  prince  digne  d'être 
aimé  de  ceux  mêmes  à  qui  il  n'a  jamais  fait  de  bien  ,  ((ui  a 
de  grandes  parties  et  sur  les  inclinations  ducjuel  la  France 
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peut  loiulcr  1111  ropos  (iiie  les  deux  cardinaux  de  Uichclieii  i!t 
3Iazai'iii  lui  oiitùté.  Je  nie  sens  pour  lui  nue  inclination  vio- 
lente, au-delà  de  ce  que  les  François  ont  d'ordinaire  pour  Iciu' 
|)i"ince.  Je  vous  haise  les  mains,  et  finis  en  vous  assurant  (pie 
je  suis  toujours  votre,  etc. 
13c  Paris,  leSOjuilIcl  16o8. 


LETTHE    CCCCLVl.    —    .1"    mrmr. 

Il  est  mort  un  conseiller  de  la  grand'cliambre ,  nommé  le 
président  Cliamprond.  11  avoit  autrefois  été  président  aux 
enquêtes.  Il  avoit  (luatre-vingts  ans ,  et  n'étoil  reniai  i(''  ([ue 
depuis  deux  ans  à  une  jeune  femme.  Il  avoit  extrêmement 
envie  de  laisser  de  sa  lignée  et  n'en  a  pu  venir  à  bout.  Il  a 
ressemblé  à  Manard,  duquel  a  parlé  Paul  Jove  en  ses  Eloges  : 

f      In  força  qui  le  morilxirinn  diait  anispc.r . 
Non  mentilus  eraf ,  conjugis  illa  fuit. 

Un  conseiller  de  la  cour,  nommé  M.  Dalesso ,  gendre  de 
M.  Tibœuf  de  Bouville,  qui  est  conseiller  de  la  grand'cliambre, 
a  quitté  sa  femme,  qui  est  jeune  et  belle,  et  s'est  rendu  père 
de  rOratoire  ;  mais,  avant  que  de  se  retirer  là-dedans,  il  a 
été  trouver  son  beau-père,  lui  a  rendu  ce  qu'il  avoit  touché 
de  son  mariage,  et  l'a  prié  de  faire  amender  sa  lille  s'il  poii- 
voit,  que  pour  lui  il  n'en  avoit  pu  venir  à  bout ,  et  outre  cela 
lui  a  mis  entre  les  mains  une  cassette  qu'il  a  finement  prise  à 
sa  femme,  dans  laqinlle  étnient  contenues  les  lettres  de  divers 
personnages  qui  entretenoient  cette  bonne  dame;  et  ainsi  le 
désespoir  a  fait  son  mari  moine.  Notre  sainte  Église  embrasse] 
tout  dans  son  giron  :  tout  lui  est  bon,  pourvu  (ju'on  ait  de 
l'argent. 

Mon  relitHir  me  rendit  dernièrement  mes  Ainmlrs  de  (irt)- 
tius.  .l'ai  commencé  à  le  [uircourir.  il  est  en  beaux  termes  et 
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tout  plein  de  tort  bonnes  choses.  Si  ce  livre-là  vient  jamais  k 
être  traduit  en  François  ,  comme  il  est  fort  curieux  ,  je  pense 
([u'il  se  vendra  bien.  Il  est  fort  bien  fait  ;  il  n'est  pas  si  parti- 
culier que  le  Famianus  Strada,  mais  il  est  plus  savant  et  ap- 
l)roclie  bien  plus  de  Corneille  Tacite. 

Nous  avons  deux  nouveaux  maréchaux  de  France,  savoir, 
M  de  Mondejeu  ,  gouverneur  d'Arras  ,  et  M.  Fabert,  gouver- 
neur de  Sedan,  sans  compter  M.  de  Castelnau ,  qui  mourut 
six  heures  après  en  avoir  reçu  le  bâton  ,  et  qui  dit  en  le  rece- 
vant que  cela  étoit  beau  en  ce  monde,  mais  qu'il  s'en  alloit 
dans  un  pays  où  cela  ne  lui  serviroit  guère. 

On  offre  à  la  veuve  de  défunt  M.  de  Fontaines  Boér,  secré- 
taire du  conseil  des  finances,  qui  mourut  subitement  la  se- 
maine passée,  la  somme  de  douze  cent  mille  livres  pour  la 
charge  de  son  mari.  Il  faut  bien  dérober  pour  tant  gagner. 

Ces  carmes  noyés  dont  vous  avez  entendu  parler  nie  font 
souvenir  qu'il  y  a  toujours  des  moines  dans  les  bateaux  et 
qu'ils  vont  toujom's  au  fond  de  l'eau.  S'ils  n'alloient  que  par 
terre,  ils  ne  seroient  pas  sitôt  noyés  ;  au  reste,  je  voudrois 
que  le  malheur  ne  tombât  jamais  que  sur  ces  capuchons.  Le 
roi  a  entré  dans  Paris  en  carrosse  le  lundi  12  aoilit,  à  six  heures 
(lu  soir,  par  la  porte  Saint-Denis;  je  l'ai  vu  moi-même,  et  j'ai 
crié  vive  le  roi  comme  les  autres.  Il  a  assez  bon  visage.  l'c/c. 

De  Paris,  le  12aoùl16o8. 


LETTRE  CCCCLVII.  —  Ax  mèwr. 

Nous  avons  appris  ici  de  ceux  qui  y  étoient  l'histoire  du 
vin  émétique  de  Calais  :  le  roi  ayant  à  être  purgé,  on  lui 
prépara.trois  doses  d'apozèmes  purgatifs,  qui  étoient  chacun 
<le  cinq  onces  d'eau  de  casse  ,  et  l'infusion  de  deux  dragmes 
de  séné.  Le  cardinal  demanda  si  l'on  n'y  meltoit  rien  d'ex- 
traordinaire. Esprit,  médecin  de  M.  le  duc  d'Anjou  ,  dit  que 
l'un  y  pouvoit  ajouter  quehpie  once  de  vin  éméti(iue  (  voyez 
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la  hclli!  |Ktlili(iur  de,  notre  siôclo  !  )  :  le  inédcciu  du  prochain 
luTitier  de  la  couronne,  et  successeur  immédiat,  (ulhUn'lur  in 
ronsiUurn  pro  regc  ■,  et  venenatuin  Hihiam  andi't  prœncriljcrc. 
S'il  en  eût  été  cru  ,  et  que  le  roi  fût  mort,  son  maître  eût  ét<' 
roi,  et  lui  premier  médecin  du  roi.  Mon.  sic  erat  in  prhicipio  ; 
autrefois  on  n'appeloit  jamais  chez  le  roi  mahide  les  médecins 
des  princes  du  sang,  pour  des  raisons  politiques  très  fortes 
(mais  aujourd'hui  tout  est  renversé)  (I).  Guénaut  dit  qu'il  n'y 
en  falloit  donc  guère  mettre  :  \velin  proposa  deu\  dragmes  de 
tablettes (/e  cit/v  ,  alléguant  qu'elles  n'avoientpas  tant  de  cha- 
leur (jue  le  vin  émétique.  Guénaut  répondit  que  la  chaleur  du 
vin  émétique  n'étoit  point  à  craindre,  vu  (\ue  l'on  en  metloit 
peu;  là-dessus  Mazarin  dit  qu'il  falloit  donc  prendre  du  vin 
émétique ,  dont  on  mit  une  once  dans  les  trois  prises  ;  le  roi  en 
prit  une,  sauf  à  lui  donner  les  autres  quand  il  seroit  temps  : 
au  bout  de  deux  heures  le  remède  passa,  et  le  roi  fut  ce  jour- 
là  à  la  selle  vingt-deux  fois  ,  dont  il  fut  fort  las.  Le  soir,  la 
fièvre  redoubla  plus  fort  ;  la  nuit  suivante  fut  fort  mauvaise  : 
il  fallut  le  saigner  de  grand  malin  ,  non  sans  regret  d'avoir 
donné  du  vin  émétique;  car  s'il  en  fût  arrivé  pis,  ils  n'eussent 
pas  manqué  d'en  être  maltraités.  Le  roi  fut  encore  saigné  deux 
autres  fois,  et  puis  il  fallut  le  repurger,  ce  que  l'on  lit  avec 
deux  dragmes  de  séné  et  de  casse  délayée,  et  une  once  de 
sirop  de  chicorée  composé  de  rhubarbe,  et  il  se  porta  mieux 
ensuite.  Si  bien  que  ce  n'est  pas  la  peine  de  dire  cpie  le  vin 
éméti{[ue  a  sauvé  le  roi,  vu  qu'il  en  a  pris  si  peu  (lu'il  ne  se 
peut  moins;  et  mémo  le  roi  ne  voulut  point  prendre  l'autre 
remède  qu'ils  ne  lui  jurassent  qu'il  ny  avoit  point  de  vui 
émétique,  tant  il  le  haïssoit  eiicore.  Ce  (|ui  a  sauvé  le  roi  a  été 

(1)  Voilà  des  raisons  politiques  bien  injurieuses  pour  les  princes  du 
sang  el  leurs  médecins.  Le  cardinal  de  Relz  dit  quelque  part  dans 
SCS  mémoires  que  les  grands  et  les  courtisans  payaient  cei tains  mé- 
cins  pour  leur  sii.n;der  en  secret  les  gens  en  place  aUoinls  de  graves 
maladies  cl  qui  [lourraieuly  succomijcr.  En  vérité,  nous  n'en  sommes 
pas  encore  à  ces  ra(finiuu'nl.>  d'inUigucs  cl  de  corruption.       (R.  P.^ 
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SOI)  iniiuceiice,  >oii  âge  tbrt+3l  robuste,  neuf  bonnes  saignées 
et  les  prières  des  gens  de  bien  comnic  nous,  et  surtout  des  cour- 
tisans et  officiers,  qui  eussent  été  fort  affligés  de  sa  mort, 
particulièrement  le  cardinal  Mazarin  (l).  Le  roi  d'une  part, 
et  la  reine  de  l'autre,  vouloient  faire  cliasser  Valot,  et  l'eussent 
fait,  mais  le  Mazarin  l'a  maintenu.  Guénaut  est  ici  assez  mal 
content  de  ce  peu  qu'on  lui  a  envoyé  pour  le  voyage  qu'il  a 
fait  à  Calais,  en  la  maladie  du  roi ,  et  a  dit  que  si  une  autre 
fois  on  le  mandoit  pour  aller  si  loin,  qu'il  le  refuseroit.  Le 
tiers  d'une  once  de  vin  émétique  n'a  donc  servi  qu'à  faire 
babiller  le  gazetier,  suivant  sa  coutume. 

J'apprends  que  M.  le  comte  de  Rebé  se  porte  mieux  ,  mais 
je  n'y  vais  point.  Il  a  demandé  pourquoi  je  ne  le  vais  point 
voir,  je  vous  vais  dire  la  raison  :  on  m'a  rapporté  qu'il  disoit 
(|uc  dans  le  faubourg  Saint-Germain  on  lui  avoit  promis  de 
lui  faire  voir  un  médecin  étranger  qui  savoit  guérir  de  la 
goutte  et  de  plusieurs  autres  maladies  ;  j'attends  que  celui-là 
l'ait  guéri,  et  auparavant  je  n'irai  point,  s'il  ne  me  mande, 
l't  lui  me  viendra  voir  s'il  veut. 

Pour  M.  votre  fds,  je  vous  avertis  qu'il  est  mieux  à  Lyon 
qu'à  Paris,  où  la  jeunesse  est  merveilleusement  débauchée. 
Vous  en  voulez  faire  un  médecin?  Il  peut  faire  sa  pliilosoi)hie 
à  Lyon,  et  après  vous  nous  l'enverrez  ici  pour  la  médecine, 
un  an  ou  deux  ans.  Si  M.  votre  tils  demeure  près  de  vous, 
vous  en  serez  mieux  le  maître,  sa  santé  se  fortifiera,  et  il 
sera  plus  capable  de  me  croire  dans  deux  ans,  si  j'y  suis  en- 
coi-e.  Quand  il  aura  ici  étudié  quelque  temps  ,  il  faudra  le 
faire  passer  docteur  en  peu  de  temps,  et  après  le  retirer  près 
de  vous ,  oii  il  vous  suivra  chez  les  malades  ,  et  oîi  il  appren- 
dra [)lus  en  trois  mois  qu'en  quatre  ans  à  Montpellier,  où 
j'apprends  aussi  (jue  les  jeunes  gens  sont  fort  débauchés.  J'en 
ai  |ilusieurs  exemples,  mais  j'y  prends  moins  d'intérêt.  Étant 

(1)  J'ai  parlé  de  cet(e  maladie  du  jeune  roi  et  de  la  vive  corilrariélé 
que  le  Iraitcnieiit  par  rantinioinc  causa  à  Gui  Patin.  Voyez  la  notice 
biographique,  page  XLix.  (R.P.  ) 
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il  L\uii  ,  [lies  (le  \(»tis,  il  [loiii'i'a  voii.N  i(Mi(iiT  bon  'joiuidc  de 
son  loisii",  et  à  son  aise  et  à  son  grand  profit  :  il  lira  llippo- 
crate,  (ialieii,  Fernel  et  Duret.  Voilà  ce  que  j'en  pense;  si 
vous  désirez  que  l'aHaire  aille  autrement ,  vous  en  êtes  le 
maître,  et  je  suivrai  entièrement  votre  avis. 

Si  vous  retenez  M.  votre  fils  à  Lyon  pour  faire  sa  pliiloso- 
phie,  tâchez  de  taire  en  sorte  (|u'il  apprenne  le  grec  si  heu- 
reusement qu'il  sache  bien  sa  grammaire,  leNouveau-ïesla- 
ment,  Lucien,  Galien  et  Aristote  Dans  deux  ans  il  sera  plus 
robuste  et  plus  propre  à  supporter  son  premier  hiver  à  Pans, 
(pii  y  est  extraordinairement  rude  aux  nouveaux  venus  et  aux 
jeunes  gens;  et  même  alors  il  faudra  rei)V()y(!r  dès  le  mois 
d'août,  afin  qu'il  y  passe  l'automne  et  qu'il  y  soit  accoutumé 
avant  que  l'hiver  vienne  :  Iwhc^  rpdd  scntiorn  ;  cequi  honùptc 
consules,  diversuin  forsnn  seiifieft  Lugduni ,  tu  st  hic  sis,  idifcr 
sentias.  Je  vous  baise  les  mains  ,  et  suis  de  tout  mon  creur 
votre,  etc. 

P.  S.  On  dit  ici  (pie  le  milord  Lockart,  gouverneur  de 
Dunkerque,  demande  à  parlementer  avec  M.  le  cardinal 
Mazarin  pour  la  peur  qu'il  a  que  les  affaires  d'Angleterre  ne 
changent,  à  cause  de  (juoi  il  veut  s'assurer  de  la  protection 
de  la  France  pour  garder  sa  place.  Le  roi  d'Angleterre  est  en 
Flandre;  il  n'a  pas  entrepris  de  passer  en  Ecosse,  comme  l'on 
disoit,  car  il  n'a  ni  hommes  ni  argent,  et  le  roi  d'Espagne 
n'a  ni  l'un  ni  l'autre  pour  l'en  assister. 

On  dit  (|ue  3L  le  maréchal  de  Grammont ,  (jui  est  ici  de  re- 
tour depuis  peu  de  Francfort,  s'en  va  en  Angleterre  en  qualitc; 
d'ambassadeur  extraordinaire.  On  dit  que  le  nonce  du  pape 
demande  avec  beaucoup  d'empressement  une  audience  pour 
se  plaindre  du  gazetier,  qui  a  fort  maltraité  notre  Saint-Pèi'e 
le  pape  en  sa  pénultième  gazette  :  on  dit  que  cet  endroit  vient 
de  iVI.  Servien,  surintendant  des  finances,  et  qu'il  n'a  pas 
•Ht';  nus  là  sans  ({ueUiue  dessein,  que  la  mort  de  Cromwcll, 
laipielle  survint  en  ce  même  temps-là  ,  aura  étouli'é. 

De  l'aris,  le  2î  ^cplembre  IGoS. 
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LETTRE  CGCGLVllI.  —  Au  même. 

Nous  avons  entiii  un  premier  président  au  parlement,  savoir, 
M.  de  Lamoiynon,  maître  des  requêtes,  fort'  habile,  fort  sa- 
vant et  de  grande  réputation.  11  est  de  bonne  famille,  tils  d'un 
président  au  mortier,  et  n'a  que  quarante-deux  ans.  On  dit 
que  cette  charge  ne  lui  coûte  rien  ,  et  que  le  cardinal  Mazarin 
lui  a  dit  lui-même  que  le  président  de  Novion  lui  en  avoit  of- 
fert six-vingt  mille  pistoles  qu'il  a  refusées.  N'est-ce  pas  une 
merveille  qu'un  ministre  d'État  comme  lui ,  qui  a  pris  trente 
mille  écus,  en  plusieurs  articles  ,  d'un  charlatan  inconnu  et 
ignorant,  pour  le  faire  premier  médecin  du  roi,  ait  relusé 
une  si  belle  somme  pour  faire  un  premier  président?  S'il  est 
vrai,  c'est  à  cause  du  grand  mérite  de  celui  à  qui  il  donne  cette 
chaige,  de  même  que  pour  sa  naissance  et  pour  sa  capacité 
dans  les  affaires.  Les  hommes  ne  sont  pas  toujours  méchants, 
ils  s'amendent  et  recomioissent  la  vertu  tôt  ou  tard;  car  elle 
n'est  pas  en  tout  temps  ce  que  disoit  Brutus,  l'ombre  de  la 
fortune  :  même  les  méchants  se  lassent  de  mal  faire.  Nous 
avons  été  ce  matin  en  corps  saluer  le  premier  président  au 
nom  de  notre  Faculté.  Le  doyen  lui  a  porté  la  parole,  et  lui 
a  fait  une  petite  harangue  en  latin  ,  de  douze  lignes  ou  envi- 
ron ,  à  laciuelle  il  a  répondu  sur-le-champ  en  même  langue.  11 
nous  a  promis  merveilles  ,  plus  que  nous  lui  demandions  et 
plus  qu'il  ne  nous  tiendra  ,  si  du  moins  il  l'ait  comme  les  au- 
tres grands,  qui  ne  veulent  pas  être  esclaves  de  leur  parole 
Tout  le  monde  est  fort  content  de  sa  promotion  ;  il  y  a  seule- 
ment quelques  gens  de  longue  robe  qui  souhaiteroient  qu'il 
lût  un  peu  plus  vieux ,  puisqu'il  sera  chef  et  le  plus  jeune  de 
la  grand'chambre.  J'en  vois  d'autres  qui  se  réjouissent  de  ce 
qu'il  est  dans  sou  àine  janséniste,  et  qu'il  n'a  point  l'àme 
moutonnière,  servile  et  tyramiicpie.  Il  sait  les  poètes  grecs 
par  cœur,  Plutarciue,  Ciceron  et  Tacite  ,  (jui  ne  sont  pas  des 
mauvais  originaux  :  il  sait  aus  ^i  |)ai'  cu'ur  la  pathologie  de 
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notre  Ferncl ,  (lu'il  a  autretois  lue  |)ar  mon  conseil.  M.  le  car- 
dinal Mazarin  lui  a  rendu  visite.  Comme  M.  de  Lamoii^non  lui 
disoit  qu'il  lui  avoit  beaucoup  d'obligations,  on  dit  que  iMa- 
zarin  lui  répondit  :  Monsieur,  si  le  roi  eàf  /m  trouver  dans  so)i 
roi/uunte  un  plus  lionnne  de  bien  que  vous  ,  il  ne  vous  eut  pus 
donné  cette  charge.  Tous  ses  amis  disent  qu'il  n'a  rien  promis 
ni  donné  ;  mais  d'autres  parlent  autrement ,  et  nomment 
même  deux  grandes  sommes  ;  savoir,  sa  charge  de  maître  des 
requêtes  et  six-vingt  mille  écus  d'une  autre  part,  ce  que  je 
ne  puis  croire.  Outre  (pi'il  est  lort  réglé,  il  n'est  pas  assez 
riche  pour  donner  de  telles  sommes;  car  il  n'a  jamais  eu 
."'G, 000  livres  de  rente.  On  dit  que  la  reine,  en  parlant  de  lui , 
a  dit  :  Voilà  l"  irrcniH're  fois  que  M.  le  cardinid  a  été  généreux. 
Il  y  eut  dernièrement  un  docteur  deSorbonne,  janséniste  des 
pUiséchauirés,  qui  me  vint  voir.  11  me  dit  que  M.  le  chancelier 
leur  est  fort  contraire ,  et  leur  l'ait  plus  de  mal  que  les  jésuites 
mêmes;  qu'ils  ont  trois  livres  à  faire  imprimer,  et  qu'ils  n'o- 
sent néanmoins  l'eiitreprendre.  L'un  est  un  journal  de  leur 
voyage  à  Kome  ,  en  1652  ,  dont  ils  n'eurent  pas  grand  con- 
tentement ;  car  l'année  suivante  il  vint  une  bulle  qui  con- 
damna les  cinq  propositions  prétendues  être  de  .lansénius  ,'^ 
quoique  ceux  de  deçà  nient  fortement  (ju'elles  se  puissent) 
trouver  dans  son  livre.  Ce  fut  dans  ce  voyage  qu'un  cardinal 
de  leurs  amis  leur  dit  qu'un  jour  le  pape  Innoceiii_X  étant 
en  colère  contre  un  moine  qui  n'avoit  pas  assez  hardiment 
parlé  de  sa  toute -puissance  papeline  dans  un  livre  (ju'il 
avoit  fait,  dit  plaisamment  en  italien  :  Je  m'étonne  fort  rom- 
nient  ce  moine  est  si  fat  de  ne  pas  relever  ma  loute-paissanc-  , 
puisqu'il  doit  savoir  que  tous  les  moines  ensemble  ne  sont  que 
nu'S  solduts  ^  que  je  suis  leur  j/remier  cupifaine  et  générul 
d'armée.  Feu  M.  Servin,  avocat-général ,  qui  mourut  dans  la 
grand'chambre  d'une  apoplexie,  en  faisant  des  remontrances 
au  roi  contre  des  édits  qu'il  alloit  faire  vérifier,  disoit  quel- 
quefois en  raillant  cpie  les  jésuites  étoient  les  janissaires  du 
pape,  et  les  autrt\s  moines  ses  argoulets.  Le  bon  mot  du  \y,\\M' 
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Innocent  n'a  pas  été  oublié,  et  a  été  enchâssé  en  bon  endroit, 
à  ce  que  me  dit  le  docteur  de  Sorbonne,  qui  en  sait  bien 
quantité  d'autres.  Il  m'a  dit  qu'ils  ont  un  autre  journal  prêt  à 
être  mis  sous  presse ,  touchant  les  assemblées  qui  furent 
faites  en  Sorbonne  poiu-  examiner^le  livre  de  M.  A.  Arnaujt, 
il  y  a  deux  ans,  où  trente-huit  moines  de  diverses  couleurs 
eurent  séance  et  voix,  ce  (jui  ht  trébucher  la  balance  contre 
y\.  Arnault.  Plusieurs  bons  mots  y  f'ure;it  dits.  En  voici  un 
(pii  m'a  toujours  plu.  Vn  janséniste  disoit  hardiment  son  avis; 
nu  évêque  du  parti  contraire  le  voulut  interrompre:  c'étoit 
l'évêcjue  de  Rodez ,  précepteur  du  roi.  Le  docteur  lui  dit 
qu'il  n'avoit  nul  droit  de  l'interrompre,  et  qu'en  cas  qu'il 
parlât  mal,  cela  n'appartenoit  qu'à  \I.  le  chancelier  ou  à 
M.  le  doyen  qui  étoient  présents.  Cela  irrita  encore  davantage 
M,  l'évêque,  qui  lui  dit  :  ("est  que  vous  avez  nainmé  Jmisénius. 
Le  docteur  lui  répondit  :  Cel/i.  ne  vous  doit  pas  déplaire ,  mon- 
sieur; il  étoit  évêque  comme  vous  et  aussi  bien  que  vous.  L'évê- 
([ue  répliqua  :  (''était  un  bel  évêque!  il  ne  l'a  été  que  dix-huit 
mois  Le  docteur  lui  repartit  sur-le-champ  :  Monsieur,  pensez- 
vous  à  ce  que  vous  dites  ?  Il  est  mort  les  annes  à  la  main  dans 
son  évèc/ié  ;  et  s'il  est  mort  Jeune ,  souvenez-vous  que  CITO  Rap- 
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tut,  et  tous  se  mirent  à  rire,  même  M.  le  chancelier  ne  s'en 
put  pas  retenir.  Je  suis  tout  à  vous. 
De  Paris,  le  11  oclobre  1658. 


LETTRE  CCCCLIX.   -  .1//  même. 

On  vient  de  me  dire  qu'il  court  ici  un  livre  en  cachette, 
intitulé  De  l' infaillibilité  du  pape.  On  croit  que  c'est  quehp.ie 
ouvrage  desf  jansénistes  irrités  contre  lui,  ^pour  la  bulle  de 
105.3,  et  même  que  le  cardinal  Mazarin  est  malcontent  de 
lionic.  il  cause  (|ne'leg|>ape  e^f  \H)vlr  j»oiir  le  CMrdinnI  de  llcl/.. 
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et  ([u'il  il  fiiit  (Icniiuidor  ici  par  son  iionco  pourriuoi  on  rcm- 
prclie  (le  jouir  de  son  temporel.  Je  ne  pense  pas  iiéamnoins 
que  le  pape  nous  fasse  jamais  grand  mal ,  tandis  (pie  le  car- 
dinal Mazarin  sera  dans  le  plus  haut  crédit  qu'un  ministre 
«l'Élat  puisse  jamais  être,  si  ce  n'est  qu'il  nous  voulût  ôter  le 
carême;  en  quoi  il  feroit  grand  dépit  aux  poissonniers  et  ven- 
deurs de  marée,  ou  bien  qu'il  nous  excommuniât;  car  on  dit 
que  lorsqu'un  homme  est  excommunié,  il  devient  iioircomme 
poivre.  Ola  me  viendroit  donc  bien  à  propos ,  car  je  corn- 
mence  à  blanchir  ;  et  si  je  devenois  noir,  je  croirois  rajeunir. 
M.  Amyraut,  ministre  de  Saumur,  est  ici  depuis  quelque 
temps.  Il  prêcha  dimanche  dernier  à  Charenton  ,  avec  applau- 
dissements et  satisfaction  de  ceux  ([ui  l'ouïrent.  Vous  savez 
que  c'est  un  fort  savant  homme  et  qui  a  beaucoup  ('crii.  Il 
fait  une  Morale  chrôtlemic  tlorit  nous  avons  déjà  quatre  parties, 
sans  ce  qui  viendra  ci-après,  car  j'apprends  qu'il  a  une  santé 
fort  robuste.  Il  me  semble  qu'il  y  a  peu  d'auteurs  qui  écri- 
vent mieux  (jue  lui,  ni  plus  facilement.  Tout  ce  qu'a  fait'^ 
jM.  de  la  Mothe-le-Vayer  est  beau  et  bien  agréable  ;  mais  il 
est  vieux,  et  je  pense  qu'il  ne  nous  donnera  plus  l'ien. 

On  imprime  un  second  tome  des  lettres  de  M.  de  Costar. 
M.  Paul  Thomas,  sieur  deGirac,  conseiller  au  présidial  d'An- 
goulême,  et  intime  ami  de  M.  de  Balzac,  avoit  eu  querelle 
contre  ce  M  Costar  en  défendant  Balzac  contre  Voiture.  Il  y 
en  a  quelque  chose  d'imprimé.  M.  de  Girac  y  a  répondu  et  a 
envoyé  ici  sa  copie.  M.  Costar,  qui  en  a  eu  le  vent,  a  pré- 
senté requête  contre  l'impression  de  ce  livre ,  et  a  obtenu  (pi'il 
nes'imprimeroit  point;  même  ce  qui  a  été  commencé  en  a  été 
saisi  ,  et  néanmoins  Balzac  vaut  mieux  que  Voiture. 

On  ne  doute  plus  ici  du  voyage  du  roi;  tout  le  monde  s'v  ap- 
prête sérieusement.  Les  gardes  et  les  Suisses  sont  partis  il  y  a 
deux  jours.  Ils  vont  premièrement  à  Dijon  ,  où  M.  le  chan- 
celier s'arrêtera  et  puis  reviendra  ici.  De  la  le  roi  ira  ii  Lyon  , 
et  de  là  peut-être  en  Provence  et  en  Languedoc  ,  poiu'  v  li'on- 
ver  di"<  moseiis  de  l'aire  de  l'arycnl. 
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M.Bouvard,  notre  collègue,  est  mort  le  25  octobre,  âgé 
(le  quatre  vingt-six  ans  (I).  Il  est  mort  tout  exténué,  ex 
inarcore  et  senio.  Il  a  été  enterré  dans  Saint-Séverin  sans  au- 
cune cérémonie.  La  Faculté  n'y  a  pas  été  appelée.  Il  laisse  un 
tils  conseiller  de  la  cour,  fort  riche,  et  deux  tilles  veuves, 
dont  Tune  est  madame  Cousinot ,  et  l'autre  est  veuve  de 
M.  Ribier ,  conseiller  des  re([uétes  du  palais  ,  fds  de  la  nièce 
de  M.  du  Vair,  évéque  de  Lisieux  et  garde  des  sceaux. 

M.  Gaumin ,  maître  des  requêtes,  irrité  contre  l'arrêt  du 
parlement  qui  fit  enlever  du  For-l'Evèque  un  prisonnier 
auquel  les  maîtres  des  requêtes  prélendoient  faire  le  procès 
pour  des  faux  sceaux  ,  fit,  il  y  a  quelques  jours,  les  quatre 
vers  suivants  : 

Caria  conxilium  pellil ,  regcm  expulit  olim; 

PrœsuUbiis  pulsis,  peUit  ab  urbe  Deuin. 
O  sine  consilio  ,  sine  rcge  Deoque  senatum  I 

0  sine  lege  viro< ,  o  sine  mente  senes! 

M.  deBroussel ,  conseiller  de  la  première  des  enquêtes ,  fils 
de  ft'lui  pour  qui  un  lit  les  barricades,  l'an  1648,  y  a  ré- 
pondu, p(»ur  la  défense  du  |)arlement ,  de  la  manière  (pii 
suit  : 

Curia  consiUnmfrenal ,  regemque  reJuxii . 

Prœsiilibus  missis,  plaçai  ubique  Dnim. 
Dum  sine  consilio  hanc  ,  sine  regc  Deoque  nolasli , 

Tu  sine  fronlc  vir  es  ,  lu  sine7ncnte  senex. 

Le  roi  part  demain  pour  Dijon.  On  dit  que  dans  ce  voyage 
il  y  aura  cent  dix  carro.sses  à  six  chevaux  ,  sans  les  clievaux 
de  selle  et  de  bagage.  Voilà  la  cour  qui  s'en  va  en  vos  quar- 
tiers ;  les  nouvelles  nous  inanqueront  dorénavant ,  ce  sera 
vous  qui  les  aurez;  mais  il  n'importe  pourvu  que  j'aie  vus 
bonnes  grâces. 

De  Paris,  le  •2'^  octohrc  lO.SS. 

(i)  Voyez  les  notes  1.  Il ,  p.  iW  et  2^0. 
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LETTRE  CCCCLX.  —  Au 


Je  ferai  à  M.  votre  fils  tout  ce  que  je  pourrai  à  cause  de 
vous  et  de  lui;  et  afin  que  nous  n'ayons  point  de  querelle  en- 
semble ,  recommandez-lui  bien  son  devoir  :  il  me  sera  très 
recommandé,  n'en  doutez  point,  c'est  assez  (ju'il  porte  votre 
nom.  Je  n'ai  jamais  voulu  prendre  personne  en  pension,  bien 
que  j'en  aie  été  plusieurs  fois  prié  ;  mais  je  ne  puis  vous  rien 
refuser.  Vous  me  parlez  du  prix  (l'une  pension  ;  je  ne  sais  ce 
que  c'est,  je  ne  vous  demande  rien;  dites-moi  seulement  si 
vous  voulez  qu'il  fasse  son  cours  en  i)liilosophie,  et  quel  vin 
vous  voulez  qu'il  boive;  du  reste,  il  sera  nourri  à  notre  ordi- 
naire, qui  suffira  à  un  étudiant.  Pour  son  étude,  j'en  aurai 
soin  et  vous  en  avertirai  de  temps  en  temps  ;  à  la  fin  je  vous 
en  rendrai  bon  compte. 

Le  roi  est  parti  d'ici  le  -26  pour  Dijon  ;  M.  le  chancelier  est 
parti  le  28.  On  dit  ici  que  ce  voyage  du  roi  est  tout  politique 
et  mystique  :  fom  grande  arccnum  (lefef/rf  ipsn  aies.  Le  parle- 
ment de  Dijon  a  charge  de  s'assembler  de  lundi  en  huit  jours, 
où  le  roi  se  rendra.  On  dit  que  c'est  pour  créer  une  chambre 
de  l'édit  et  une  cour  des  aides. 

Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces  et  à  mademoi- 
selle Falconet,  s'il  vous  plaît,  à  laquelle  je  donne  assurance 
que  nous  aurons  grand  soin  de  son  cher  fils ,  pourvu  que 
j'aie  sur  lui  cet  avantage  qu'il  me  veuille  croire.  Ma  femme 
est  encore  en  vendanges,  et  ne  reviendra  ici  qu'environ  le 
15  novembre,  parce  qu'il  y  a  des  arbres  à  couper  et  du  bois 
à  planter.  Nous  y  faisons  mettre  cette  année  cent  pieds  de 
bons  poiriers ,  dont  plus  delà  moitié  sera  de  bon  chrétien 
d'hiver  ;  il  y  en  a  déjà  plus  de  cinq  cents.  Je  vous  baise  les 
mains  ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  29  octobre  lGo8. 
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l.ETTRK  CCGCLXI.  -  An  mnix-. 

Le  matin  2  novembre,  nous  avons  fait  un  doyen  nouveau: 
c'est  M.  Blondel ,  dont  le  troupeau  antimonial  est  fort  étonné 
et  fort  marri.  On  croit  que  c'est  lui  qui  est  l'auteur  de 
\'Alethoj)IianeA,  pièce  curieuse,  comme  vous  savez,  contre  l'an- 
timoine et  les  principaux  antimoniaux,  et  principalement 
(iuénaut,des  Fougerais,  Rainssant,  Mauvillain  ,  Hardouin  , 
Saint-Jacques  et  Tlievart.  Il  est  fort  savant  et  fort  zélé  pour 
le  bon  parti ,  c'est-à-dire  bon  Israélite  ;  mais  nous  ne  man- 
(juons  pas  ici  d'Égyptiens  qui  ne  cherchent  qu'à  le  traverser. 

Je  viens  de  recevoir  un  petit  livre  tout  nouveau  fait  par  un 
médecin  de  Narbonne,  nommé  Graindorge,  contre  M.  Res- 
laurand,  médecin  du  pont  Saint-Esprit,  sur  les  principes  du 
fœtus  (1).  Ce  M.  (rraindorge  est  un  Normand,  médecin  de 
M.  l'archevêque  de  Narbonne.  Il  est  homme  curieux  et  spiri- 
tuel :  aussi  est-il  du  pays  de  sapience. 

La  république  des  lettres  a  fait  une  grande  perte  par  la 
mort  de  M.  Lemaistre,  fameux  avocat  ,  dont  on  avoit  publié 
in-quarto  et  in-folio  les  beaux  plaidoyers  (2).  Il  est  ici  regretté 
de  tous  les  honnêtes  gens,  car  c'étoit  un  homme  incompara- 
ble en  verlu  ,  en  science ,  en  piété  chrétienne  et  en  éloquence, 
l  s'étoit  retiré  exprès  dans  le  Port-Royal  pour  y  passer  le 
reste  de  sa  vie  dans  la  prati([ue  des  maximes  chrétiennes,  qui 
sont  si  dilTiciles  dans  le  commerce  du  monde,  comme  on  vit 
l^ aujourd'hui.  On  dit  qu'il  n'y  a  que  les  loyolites  qui  ne  sont 
pas  fâchés  de  sa  mort.  Scaliger  les  appeloit  les  flatteurs  et  les 
ennemis  de  tout  le  monde  (3). 

1)  Figulvs  exercitalio  medicœ  de  principits  fœtus  ;  auct.  R.  Reslau- 
rand,  Arausianc ,  lOoT,  in-8".  —  And.  Graindorge,  Animadv.  in 
figuli  exercitat.  deprincipibiis  fœlus;  Narbonne ,  IGoS ,  in  8".    (R.  P.j 

(2)  Anîoine  Lemaistre,  né  à  Paris  en  1G08,  frère  de  L.  Isaac  Le- 
maistre de  Sacy  ,  traducteur  de  la  Bible  et  parent  par  sa  mère  du  grand 
A.  Arnauld.  (R.  P.' 

(3)  (iui  Palin  oublic-l-il  (^onc  qu'il  attribue  ce  mot ,  et  a>ec  raison  . 
à  l'abbé- de  Sainl-C^ran.  .lulfiir  anonyme  du  Pcinix  Aurelius  {\o\. 
la  note  t.  r,  p.  117).  ^H.  P/ 
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Voulez  VOUS  beaucoup  de  petites  nouvelles  eu  p»  u  de  mots, 
en  voici  :  le  maréchal  de  Turenne  doit  passer  son  quartier 
d'hiver  en  Flandres  ,  et  a  pillé  et  brûlé  une  petite  ville  à  cin([ 
lieues  de  Bruxelles  ,  nommée  Ninove  ,  pays  du  fameux  gram- 
mairien Jean  Despautère,  dont  voici  Tépitaplie  : 

(iammaticam  scivit,  midlus  docuitqne  per  aunos. 
Declinore  tamen  non  poluil  htvudtini. 

Le  président  de  Tliou ,  ambassadeur  en  Hollande ,  a  dé- 
claré de  la  part  du  roi  à  MM.  les  États,  que  s'ils  donnoieiit 
Maestricht  aux  Espagnols  en  échange  de  Dunkerque  et  lU- 
Nieuport ,  il  leur  déclaroit  la  guerre  La  reine  de  Suède  vil 
comme  une  sainte  h  Rome.  Elle  fait  au  rebours  du  vieux 
dicton  :  Vivere  qui  cupitis  sancte ,  cliscedife  Homo.  Le  bâcha 
d'Alep  s'est  révolté  contre  le  grand  Turc.  Cela  fera  gi'and 
bien  aux  Vénitiens  et  aux  Allemands,  qui  auront  ainsi  moins 
de  forces  à  soutenir. 

J'ai  reçu  les  livres  de  Guernerus  Uolliiigius,  que  vous  m'a- 
vez envoyés.  Si  cet  homme  ne  sait  de  pratique  que  ce  qui  pa- 
roît  en  ses  écrits,  il  fera  bien  de  ne  pas  venir  à  Paris.  Je  di- 
rois  volontiers  de  lui  ce  que  M.  Saumaise  a  dit  de  notre 
M.  de  Gorris,  dans  ses  Exercitations  sui-  Pline  (l):  .SV  i,i 
turandis  ie(jns  ni/iil  plus  videt ,  rtr  ii/isc/'is. 

(1)  Il  est  évident  que  Saumaise  el  Gui  Palin  ne  parlent  poiisl  ici  de 
Jean  de  Gorris,  le  savant  auteur  de  l'ouvrage,  Dcfinilionum  medica- 
rum  ,  libri  XXIV  ;  accesscnmt  yicandri  theriaca  et  alexlplmrmaca  : 
Hippocratis^  de  rjendura  ;  de  natuia  puerl ;  jusjurandian  ,  de  arle  ,  de 
prisca  medicinu,  de  medico,  formulœ  remedioruin  ;  aucl.  1*.  Gorraeo 
pâtre,  Parisiis,  loG4,  in-4";  médecin  qui  lut  exclu_dc  .isa  compagnie 
comme  protestant ,  et  pensa  être  massacré  pendant  la  Saint-IJarlhélcmi 
dont  il  conserva  toute  sa  vie  un  effroyable  souvenir,  mais  de  son  petit- 
fils,  Jean  de  Gorris,  un  des  médecins  de  Louis  XTIî.  Ce  dernier  a 
travaillé  pendant  vingt  ans  ;i  comp!ét<r  Touvrage  de  son  aïeul,  qu'il  a 
augmenté  à  peu  près  de  !a  nioilié  de  Eéfin  lions  de  médecine,  dans  1%  - 
dilion  qu'il  a  publiée.  l'aris,  1C22,  in-fol.  (lî.  1»/ 
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La  postérité  se  passera  aisément  de  mes  écrits  :  aussi  u'ai-je 
pas  beaucoup  d'envie  d'en  laisser.  Il  n'y  a  que  deux  sortes  de 
gens  qui  écrivent ,  les  sages  et  les  fous ,  et  je  me  connois  pour 
n'être  ni  l'un  ni  l'autre.  De  plus ,  la  vie  que  nous  menons  à 
Paris  est  trop  agitée  ;  l'exercice  de  notre  profession  nous  ôte 
cette  tranquillité  qu'il  faut  avoir  quand  on  veut  écrire  pour 
l'éternité.  J'ai  toujours  dans  l'esprit  le  passage  de  l'histoire  du 
président  de  Tliou  où  il  est  parlé  à' Antoine  de  liiclielieu  , 
appelé  vulgairement  le  Moine  ^  qui  a  coûté  la  vie  à  son  pelit- 
fils.  11  eût  bien  mieux  valu  ne  pas  écrire.  Que  sait-on  si  dans 
quelques  siècles  il  ne  se  trouveroit  pas  quelque  tyran  qui  lan- 
ceroit  son  foudre  sur  ma  famille,  de  chagrin  que  j'aurois 
écrit  quelque  vérité  de  ses  ancêtres  (1)?  On  n'eût  pas  coupé  la 
tête  à  M.  de  Tliou  ,  si  le  cardinal  de  Richelieu  n'eût  cherché 
l'occasion  de  se  venger  sur  le  petit-lils  de  ce  qu'avoit  écrit  le 
grand-père.  Je  passe  tranquillement  les  après-soupers  avec 
mes  deux  illustres  voisins ,  M.  flliron  ,  président  aux  enquêtes, 
et  M.  Charpentier,  conseiller  aux  requêtes,  qui  ont  grand 
soin  chaque  soir  de  m'envoyer  quérir.  On  nous  appelle  les 
trois  docteurs  du  ([uartier.  Notre  conversation  est  toujours 
gaie.  Si  nous  parlons  de  la  religion  ou  de  l'État ,  ce  n'est 
qu'historiquement,  sans  songer  à  réformation  ou  à  sédition. 
Nous  nous  disons  les  uns  aux  autres  les  choses  à  peu  près 
comme  elles  sont.  Notre  principal  entretien  regarde  les  lettres, 
ce  qui  s'y  passe  de  nouveau ,  de  considérable  et  d'utile.  L'es- 
prit ainsi  délassé,  je  retourne  à  ma  maison  ,  où  après  quel- 
(pie  entretien  avec  mes  livres,  ou  quelque  consultation  pres- 
sée ,  je  vais  chercher  le  sommeil  dans  mon  lit,  qui  est,  sans 
mentir,  comme  a  dit  notre  grand  Fernel  après  Sénèque  le  tra- 
i^i(pu3,  jHirs  hidiiurui'  melior  vitœ.  Je  soupe  peu  de  fois  hors  de 

(1)  11  est  certain  que  si  Ton  eût  connu  de  bonne  lieure  les  iellrcà  de 
Gui  Patin  ,  sa  verve  de  médisance  ,  de  sarcasme  ,  d'ironie ,  et ,  il  faut  le 
dire,  de  vérité, sur  certains  points  ,  sa  famille  aurait  pu  en  souffrir.  Et 
qui  sait  si  Texil  de  son  fil-i  fjiarles  ne  venail  pas  de  quelque  indiscré- 
tion à  eel  ép,ard '.'  (R'I'O 


A    FALCONET.  101 

la  maison  ,  encore  n'est-ce  guère  qu'avee  M.  de  Lanioiyiion  , 
premier  président.  Il  m'aflectionne  il  y  a  longtemps;  et  comme 
je  l'estime  pour  le  plus  sage  et  le  plus  savant  magistrat  du 
royaume,  j'ai  pour  lui  une  vénération  particulière,  sans  en- 
visager sa  grandeur. 

Je  ferai  venir  de  Hollande  le  livre  de  Maresius ,  touchant  la 
papesse  Jeanne.  Les  habiles  gens  croient  ici  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  de  papesse.  David  Blondel ,  Scaliger,  Calvin  ,  Chamier, 
Dumoulin  et  plusieurs  autres  grands  personnages  ,  ont  été  de 
cet  avis,  qui  fait  plutôt  une  controverse  en  histoire  qu'en  re- 
ligion. Ce  Maresius  est  un  Picard  bilieux ,  fort  échauffé  contre 
Voètius  et  M.  de  Courcelles. 

On  imprime  la  censure  de  Sorbonne  contre  les  jésuites,  et. 
leur  Apologie  pour  les  casuistes  contre  les  calomnies  des  jansé- 
nistes (l).  Je  suis  bien  heureux  d'être  médecin,  et  ainsi  de 
n'être  point  engagé  dans  aucun  de  ces  partis.  Les  monies  ont 
trop  d'ambition  et  trompent  trop  souvent  le  monde  par  des 
grimaces.  Il  y  en  a  pourtant  de  bons  parmi  eux ,  mais  nous^ 
n'en  voyons  que  trop  de  mauvais.  Je  suis,  etc. 

De  Paris ,  le  8  novembre  I608. 


LETTRE  CCCCXLXII.  --  Au  nahar. 

.  Je  vous  dirai  que  depuis  ma  dernière,  qui  fut  du  vendredi 
8  de  novembre,  un  de  nos  jeunes  docteurs,  nommé  Douté, 
a  fait  imprimer  un  petit  traité  in-4"  de  50  pages  duSilphiiun^ 
ou  suc  cyrénaïque  de  Galien  ,  contre  un  docteur  de  la  nation 
antimoniale,  qui  n'est  ni  savant  ni  honnête  honnue,  mais 
Manceau.  Pour  la  censure  de  Sorbonne,  elle  vaut  toujours 
mieux  <[ue  rien.  Il  est  vrai  qu'elle  est  foible,  et  que 

La  noire  et  forte  machine 

Qui  tend  ses  bras  Jiiscurà  la  Cliine  .2) 

(1.  Par  le  P.  Pirol;  Paris,  1637;  in-4". 

r2.)  Vers  de  Saiul-Amand,  ((j- P-) 
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a  inerveilleusenieiit  du  crédit  à  la  cour  ;  mais  néanmoins  ces 
bons  pèi'os  ont  aussi  beaucoup  d'ennemis  ,  et  quelque  malice 
qu'il  y  ait  dans  le  siècle,  il  faut  pourtant  avouer  qu'il  reste 
encore  d'honnêtes  gens.  On  dit  ici  que  cinq  évêquesde  Lan- 
guedoc ont  tout  nouvellement  censuré  cette  Apologie  des  Jé- 
suites pour  les  casuistes,  faite  par  lepèrePirot,  Breton.  Les  jé- 
suites sont  en  grosse  colère  de  toutes  ces  censures ,  et  jettent 
feu  et  flamme  contre  M.  Masure,  docteur  de  Sorbonne  et  curé 
de  Saint-Paul,  qui  est  leur  grand  et  puissant  adversaire,  qui 
a  pressé  la  censure  de  Sorbonne.  Ils  disent  qu'il  veut  être 
évèqne,  mais  qu'ils  s'y  opposeront  et  qu'ils  empêcheront  ses 
bulles  à  Home.  Voyez  comment  voilà  de  bons  chrétiens,  bien 
fournis  de  charité  apostolique,  et  comment  ces  gens-là  par- 
donnent bien  à  leurs  ennemis ,  selon  le  précepte  de  l'Evangile. 
Le  Grand-Seigneur  a  fait  emprisonner  et  étrangler  son 
grand-vizir,  et  a  fait  arrêter  la  sultane  sa  mère.  On  dit  que 
ce  jeune  prince  a  de  grands  desseins,  et  que  ce  sera  un  second 
Soliman  s'il  vit.  M.  de  la  Haye,  notre  ambassadeur,  y  a  des 
gardes,  et  son  fds  ,  qui  lui  devoit  succéder  dans  l'ambassade 
de  Constantinople ,  y  est  prisonnier. 

M.  le  président  de  Mesme  a  perdu  son  second  fds  ,  âgé  de 
vingt-quatre  ans,  qui  avoit  deux  abbayes  de  cinq  mille  écus 
de  rente,  d'une  fièvre  continue,  dans  laquelle  Guénautlui 
avoit  fait  prendre  trois  fois  du  vin  émétique,  ([ui  lui  a  donné 
un  rude  assoupissement  (jui  l'a  conduit  au  tombeau.  Voilà  les 
bénédictions  antimoniales,  en  suite  de  ce  que  la  Gazette  a  prê- 
ché de  l'excellence  du  vin  émétique  ;  et  voilà  le  président  de 
Mesme  récompensé  de  la  fourbe  qu'il  me  fit,  l'an  1653,  au 
procès  de  Jean  Chartier,  à  la  recommandation  deGuénaut, 
qui  avoit  peur  pour  son  antimoine,  si  Chartier  eût  perdu  son 
procès,  comme  il  le  devoit  perdre.  Il  n'a  pas  pourtant  laissé 
de  le  perdre;  car  son  malheureux  libelle  a  été  désavoué  et 
condamné  de  tout  le  monde ,  et  lui  fort  blâmé  et  méprisé  d'un 
si  chétif  ouvrage,  duquel  même  on  dit  qu'il  n'est  pas  l'au- 
teur, mais  qu'il  a  seulement  prêté  son  nom  à  Davisson  ,  qui 


A    FALCO.NET.  103 

étoit  un  iiialheuieux  cliiniiste  écossois  et  cocu,  qui  a  quitté 
Paris  de  peur  d'y  mourir  de  faim,  et  est  allé  eu  Pologne, 
j)ensant  y  faire  fortune,  où  il  est  mort  gueux. 

Enseignez-moi  dansquels  livres  jepourrois  trouver  la  des- 
cription de  ces  pilules  si  fameuses  qu'on  appelle  de  Francfort, 
pilules  que  je  crois  n'être  autre  chose  que  de  l'aloès  nourri 
et  lavé  dans  l'eau  de  violette  par  plusieurs  fois.  Je  sais  bien 
que  les  Allemands  en  font  un  grand  secret,  mais  je  ne  suis  pas 
de  leur  avis  ;  car,  à  tout  prendre  et  à  bien  comj)ter,  l'aloès  est  un 
chétif  et  méchant  remède  qui  dessèche  le  foie,  l'échauffé  et  le 
dispose  à  l'hydropisie,  outre  qu'il  ouvre  les  veines  du  siège  et 
fait  venir  les  hémorrhoïdes  (1).  J'aime  mieux  le  séné  et  le  sirop 
de  roses  pâles.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  3  décembre  1638.  -    . 
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J'ai  ce  matin  consulté  avec  M.  Piètre  ,  qui  m'a  fait  voir  une 
lettre  que  M.  C.arnier  lui  a  écrite,  où,  entre  autres  ,  il  dit  (|ue 
\e  cames  arcJiialron  (-2)  a  vu  mademoiselle  Falconnet  et  son  ge- 
nou malade,  où  il  a  fort  parlé  de  tartre  coagulé  :  sunt  verba 
ctvoces  qulbusincuhuisse  vùletur,  ut  incautos  deciperet.  Ce  gali- 
matias ,  qui  lui  est  commun  et  usité ,  est  propre  au  pays  de  la 
cour,  où  il  a  à  vivre  :  nhi  est  asimis  inter  simias  ,  comme  Jo- 
seph Scaliger  disoit  de  M.  du  Perron ,  qui  entretenoit  avec 
grande  admiration  les  dames  de  la  cour  du  temps  de  Henri  III, 
dix  ans  avant  qu'il  fût  cardinal,  pour  paroître  savant  devant 
elles,  de  levi  et  gravi ,  de  ente  mctaphijsicu ,  etc.  Mais,  à  cela 
près,  je  voudrois  qu'avec  son  babil  il  vous  eût  mis  hors  de 
peine,  et  que  mademoiselle  Falconnet  fût  bien  guérie.  Scali- 

(1)  Remarque  parfaitement  juste.  Ce  qui  n'empêche  pas  les  charla- 
tans de  nos  jours  de  vendre  en  toute  liberté  des  pilules  purgatives  en 
grande  partie  composées  d'aloés  de  mauvais  chois.  (R.  P.) 

(2)  Il  s'agit  de  Valut .  médecin  du  roi.  et  (|ui  était  à  Lyon. 
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ger  le  nèro  en  veut  fort  à  un  certain  médecin  de  son  temps 
qui  prenoit  cette  qualité  de  routes  nrc/iiafron ,  qui  étoit  un 
nommé  Simpli.  Champier,  médecin  de  Lyon ,  du  temps  de 
Charles  VIII  et  du  bon  roi  Louis  XII,  et  qui,  du  temps  du 
grand  roi  François  P%  quitta  Lyon  pour  s'en  aller  à  Nancy,  y 
être  médecin  du  duc  de  Lorraine.  Ce  Champier  a  beau- 
coup écrit  (quoi  qu'en  dise  Scaliger  avec  son  ambition), 
et  pourroit  dire  de  soi-même  ce  que  le  poëte  Ausone  a  fait 
dire  à  son  père  : 

El  mca  si  nasses  tcmpora.  priinus  cram. 

Mais  c'est  que  Scaliger  lui  en  vuuloit ,  comme  depuis  il  en 
a  voulu  à  Erasme  et  à  Cardan,  (pii  étoient  d'excellents  hom- 
mes en  leur  sorte;  voici  donc  ce  que  Scaliger  dit  de  Cham- 
pier :  Camperius ,  quis  ille  sit  si  petit  quisquam ,  respondeo ,  sed 
ScŒvolœ  modo,  paucis  :  Ardeliomirus,  insolens,  tumens,  turgens, 
titulo  arc/datri ,  quod  Deus  sit  ntrorum ,  nam  candidœ  illœ 
mentis  huud  tenet  micam,  sed  falsorius  incidusque ,  Ineptus- 
que ,  etc.  Ne  voilà  pas  un  homme  bien  décrit?  et  néanmoins 
ce  Champier  valoit  cent  fois  mieux  que  ce  cornes  orcJtio.trou 
d'aujourd'hui,  quinihil  estoliud  quam  ifjnnri/s  et  ineplus,  ne- 
Indo ,  mofjnus  ogyrta  ,  qui  fait  Tentendu  par  l'autorité  que  lui 
donne  sa  charge ,  et  dans  laquelle  il  n'est  entré  que  par  une 
grande  porte  dorée.  Je  n'en  dirai  point  davantage  pour  le 
présent,  in'patientia possidebo  animam  meam  ,  donec  transeut 
iniquités  et  immutatio  veniat.  Unicuique  suum  non  ingrata 
rependet  posteritas.  Il  importe  mieux  aux  gens  de  bien  que  l'on 
sache  quels  ont  été  ces  trois  hommes,  Héroard,  Vautier  et 
celui  ci,  et  comment  on  choisit  des  médecins  à  la  cour. 

Il  y  en  a  ici  qui  disent  que  le  roi  passera  les  fêtes  à  Lyon  , 
et  que  le  duc  de  Savoie  n'a  été  que  peu  de  jours  à  la  cour,  et 
qu'il  s'en  est  retourné  bientôt  à  Turin.  Je  vous  envoie  deux 
autres  lettres  avec  celles-ci ,  lesquelles  vous  aur(jient  pu  être 
envoyées  dès  l'ordinaire  passé,  mais  je  les  retins  sur  l'espé- 
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raiicc  ([lie  j'avuis  d'avoir  liici'  de  vos  nouvelles;  nt-aniiioiiis je 
vous  avertis  que  nous  n'eu  avons  point  d'impatience,  ce  sera 
tout  à  votre  commodité.  Notre  écolier  (l),  votre  fils,  est  en 
bonne  santé  et  va  gaiement  enclasse ,  où  tous  les  jours  il  dis- 
pute, et  est  toujours  interrogé  de  son  régent,  qui  m'a  bien  pro- 
mis de  lui  donner  de  l'exercice  et  ne  le  point  laisser  en  repos. 

Nous  ne  vous  écrirons  plus  dorénavant  ([ue  quand  nous  se- 
rons pressés;  faites-en  de  même,  s'il  vous  plaît,  et  ne  vous 
mettez  point  en  peine  de  nous.  11  fait  bien  froid,  mais  nous 
avons  du  bois  pour  nous  chauffer,  joint  qu'il  fait  chaud  dans 
mon  étude,  et  nous  éludions  toute  la  soirée  tète  à  tète  jusqu'à 
l'heure  du  souper,  et  par  après  nous  causons  auprès  du  feu 
de  quelque  matière  agréable,  physique,  historique  ou  poli- 
tique. Notre  Carolus  nous  conte  toujours  quelque  chose  de 
curieux;  il  aime  l'antiquité,  et  nous  en  entretient  gaiement , 
si  bien  que  nous  allons  souvent  nous  coucher  une  heure  plus 
tard  que  nous  n'avions  résolu.  Je  vous  baise  les  mains,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  ce  10  décembre  16o8. 


LETTRE  CCGCLXIV.  —  Au  mrmc. 

Votre  lettre  du  19  décembre  m'a  ravi  :  je  vous  en  remercie 
de  tout  mon  cœur;  je  n'ai  pas  moins  de  joie  quand  je  reçois 
les  vôtres  que  vous  avez  pour  les  miennes,  et  je  vous  écrirois 
plus  souvent  si  j'avois  quelque  chose  digne  de  vous  être 
mandé.  Dieu  sauve  le  cornes  arcinatron  ,  s'il  a  de  quoi;  nous 
le  connaissons  bien  de  deçà,  et  savons  bien,  qiuan  sit  illi 
curta  supellex  prœter  garrulilatem  nativam  et  artes  aulims 
quarum  copia  et  robore  pollet.  Je  sais  bien  le  mérite  de  Sym- 
pliorien  Champier,  et  l'ai  souvent  loue,  même  publiquement, 

,1)  Noël  Falcoiicl,  ' 
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et  en  mes  explications  et  en  mes  leçons;  mais  je  voudroisbien 
savoir  en  quel  an  il  est  mort  et  en  quel  lieu ,  car  je  crois 
qu'il  quitta  Lyon  pour  s'en  aller  en  Lorraine,  où  il  tut  urchia- 
fros ,  et  me  semble  avoir  lu  quelque  part  qu'il  mourut 
l'an  1535(1).  C'étoitdu  temps  de  Tagault,  de  Sylvius,  de  Mar- 
tin Akakia  :  Brissot  étoit  mort  en  l'an  1522,  et  Fernel  étoit 
encore  en  berbe,  au  moins,  comme  on  dit,  fendoit-il  du  bois, 
se  préparant  pour  être  le  premier  médecin  de  son  temps,  et 
peut-être  le  plus  grand  qui  sera  jamais  ;  il  enseignoit  alors 
dans  nos  écoles.  Sa  Physiologie  ne  fut  imprimée  que  trois  ans 
après,  savoir,  l'an  1538;  mais  ses  Mathématiques  l'avoient 
été  dès  l'an  1528.  N'y  a-t-il  pas  moyen  de  faire  un  beau  pa- 
rallèle entre  Fernel  et  le  cor/ies  /ire/iiafron  d'aujourd'hui , 
que  vous  n'aurez  plus  guère  à  Lyon  ,  ou ,  au  lieu  de  Fernel , 
mettons-y  ceux  qui  ont  suivi,  savoir,  Joannes  Capellanus, 
Varade,  3Iarc  Miron  ,  Nicolas-le-Grand,  André  du  Laurens, 
M.  Bouvard,  M.  Cousinot,  son  gendre,  M.  Séguin,  et  autres  : 
mais  non  eadem  est  œtos ,  intervenerunt  Eutropii  et  Ruffini  : 
il  faut  céder  au  temps,  qui  est  le  grand  maître  des  bonnes 
choses.  Ces  élites  de  grands  hommes  ne  sont  plus  de  saison; 
il  ne  faut  plus  que  de  l'argent.  Bien  que  ce  siècle  soit  de  fer, 
on  ne  veut  que  de  l'or  :  mireo  nunc  vers  suttf  sccu/a ,  plurimus 
nuro  venit  /mtos.  Celui  d'aujourd'hui  en  sait  bien  des  nou- 
velles ;  on  lui  en  a  bien  fait  trouver  malgré  lui ,  et  peut-être 
à  son  dam ,  quelque  mine  qu'il  fasse.  Ce  temps-là  est  passé 
de  Fernel ,  de  Burgensis ,  Bouvard  ,  Séguin  ,  Cousinot  et 
autres,  ffœc  fuerant  suh  rege  Niona,  sub  consule  Bruto.  Il  y 
avoit  encore  en  ce  temps-là  parmi  les  hommes  quelque  res- 

(1)  Symphorien  Champier  naquit  en  1472  à  Saint -Saphorin-le- 
Châleau  ,  près  de  Lyon.  Il  acquit  de  la  réputation  par  de  nombreux 
écrits  sur  des  sujets  très  variés  ;  toutefois  il  fut  amèrement  critiqué  par 
des  hommes  de  mérite.  Hallcr  en  porte  ce  jugement  aussi  précis  que 
vrai  :  JSon  indoctus  homo  ,  polygrajihus  et  coUeclor  ,  semibarbarus  ta- 
men.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  de  sa  mort  ;  les  uns  disent  que 
oe  fut  en  lo3o .  d'autres  en  1539  ou  1540.  (R.  P.' 
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pect  d'équité  et  de  vertu  :  nondum  barbunco  pollutus  semi'ne 
snnfjiiis  ronsjmrcnreraf  Gnllinm  nosfi'ani ,  etc.  Je  viens  d'ap- 
prendre qu'il  y  a  du  bruit  en  Normandie  et  autres  provinces , 
et  que  les  portes  de  Rouen  sont  fermées.  Je  vous  baise  les 
mains  de  toute  mon  affection  et  à  mademoiselle  Falconet. 
Xatalis  valet ,  studef ,  amhulat  dicbvs  festls;  il  apprend  Paris, 
et  autres  choses  paredlement.  Je  suis,  de  tout  mon  cœur, 
votre ,  etc. 
De  Paris,  le  27  décembre  I608. 


LETTRE  CCCCLXV.  —  Au  même. 

Je  vous  donne  le  bon  jour  à  ce  commencement  d'année,  et 
je  vous  dirai  que  (ce  i  janvier  1659)  ce  matin,  j'ai  rencontré 
dans  nos  écoles  un  homme  qui  m'a  fait  vos  recommandations  ; 
il  s'appelle  M.  Jérôme  Colot.  Lithotomus  expertus  et  perilus, 
sed  nondum  tuntie  famœ  quantum  voluisset.  Il  m'a  dit  que  vous 
lui  aviez  fait  tailler  plusieurs  malades,  et  m'a  témoigné  qu'il 
vous  avoit  bien  de  l'obligation ,  que  vous  avez  bu  à  ma  santé, 
et  que  vous  lui  aviez  fait  voir,  en  présence  de  M.  Guillemin  et 
de  quebjues  autres  médecins,  la  lettre  que  je  vous  avois  écrite 
sur  le  vin  émétique  et  sur  la  guérison  du  roi ,  le  mois  d'août 
dernier.  11  m'a  dit  qu'il  demeuroit  dans  la  rue  Saint-Honoré, 
chez  M.  Maurice  ,  parfumeur,  vis-à-vis  l'hôtel  de  Schomberg. 
S'il  se  présente  occasion,  je  le  servirai  très  volontiers  à  cause 
de  vous.  Guénaut,  avec  deux  autres  médecins  et  trois  chirur- 
giens, sont  enfermés  à  Saint-Maur,  à  deux  lieues  d'ici  (c'est 
oîi  Rabelais  étoit  moine  vers  l'an  1532,  et  où  il  a  fait  les  deux 
premiers  livres  de  son  Pantagruélisme).  Excusez  cette  paren- 
thèse ;  Je  ne  l'y  ai  mise  que  pour  l'omour  du  personnage ,  qui 
valoit  bien  tout  seul  trois  douzaines  de  moines.  Ces  Esculapes 
et  ces  Ghirons  sont  à  l'entour  du  prince  de  Gonti,  qui  y  est 
fort  malade  :  c'est  un  homme  qui  est  bien  incommodé  en  sa 
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posture  ,  et  iiui  est  infailliblement  en  danger  de  sa  persoinie , 
si  laboret  aliquo  aculo  morbo. 

On  dit  ici  que  personne  ne  sait  quand  le  roi  sortira  de 
Lyon ,  et  que  plusieurs  affaires  qui  ne  sont  pas  conclues , 
comme  celles  de  Dijon  ,  de  Marseille,  des  Etats  du  Langue- 
doc, empêchent  que  l'on  ne  sache  le  jour  de  son  départ  : 
outre  les  affaires  d'Italie,  et  même  peut-être  quelque  secret 
traité  en  Espagne,  il  reviendra  de  deçà  quand  il  voudra,  il 
est  le  grand  maître  à  notre  égard ,  mais  il  en  a  encore  un  plus 
grand  que  lui  :  Ilegum  ti/nendornm  in  proprios  gregcs  ,  Jtcges 
in  ipsos  itiijK'riian  est  Jocis ,  Clori  giganfeo  friionp/io,  cnncta 
superciliu  movcniis  ,  à  ce  que  dit  le  bonhomme  Horace. 

Il  est  ici  force  malades  de  fièvres  continues,  d'inflamma- 
tions de  poumon,  rhumatismes  sur  la  poitrine,  avec  mal  de 
côté  et  crachement  de  sang.  La  fréquente  saignée  les  soulage 
fort,  mais  ce  n'est  point  du  sang  qu'on  leur  tire ,  ce  n'est  que 
de  la  boue,  et  encore  (iuel([ue  chose  de  pis  :  miseriim  tabum  , 
qui  est  capable  de  tout  miner  et  de  tout  perdre  par  la  gan- 
grène qu'il  peut  mettre  dans  le  poumon  et  même  dans  le 
cœur.  Dicitur  quoqiie  Eminenfiss.  pwpuratus  'jwdagra  laborarc 
cum  febre.  Il  n'est  point  temps  pour  nous  qu'il  meure,  car 
je  pense  que  nos  affaires  sont  bien  brouillées.  Quelques  uns 
disent  ici  que  les  Espagnols  traitent  d'un  accord  avec  les 
Ânglois ,  qui  est  ce  que  je  n'entends  point. 

Natalis  carissimus  liais  filins  valet  ac  studet  ;  il  trouve  fort 
belles  les  églises  de  Paris ,  et  entre  autres  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  Saint-Paul  et  les  Minimes  de  la  place  Royale, 
où  il  fut  k  vêpres  le  premier  jour  de  janvier.  Les  fêtes  qu'il 
est  ici  avec  moi,  il  met  toujours  quelque  chose  dans  le  ca- 
hier. Je  lui  ai  parlé  de  certains  écrits  que  j'ai  céans,  de  qui- 
bus  inovi  salivnm  ,  et  lui  ai  fait  espérer  que  je  les  lui  prêterais 
quelque  jour;  dès  le  lendemain  qu'il  étoit  fête,  il  m'en  parla 
et  me  les  demanda ,  sur  quoi  je  lui  répondis  ce  que  le  Messie 
dit  à  ses  apôtres ,  qui  le  pressoient  de  la  fin  du  monde  et  de 
ce  grand  jugement  universel  (|ui  les  étonnoit ,  et  non  sans 
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causf ,  car  cela  sera  bien  terrible,  /lahcn  (ullnir  nuilia  mhis 
dircre y  scd  nen  potestis  porlarc  :  il  ne  se  fiiciia  point  de  mon 
refus.  Je  les  lui  prêterai  (jnelque  jour  quand  il  sera  ])lus 
avancé  et  quand  il  en  sera  plus  capable  :  ce  sont  des  cahiers 
historiques  et  politiques  dans  lesquels  il  y  a  bien  des  particu- 
larités dont  il  ne  pourroit  encore  faire  son  profit,  .le  lui  ai 
promis  de  lui  faire  apprendre  l'histoire,  et  que  mon  second 
fils,  qui  est  Carolus,  lui  apprendra  la  géographie.  11  le  va 
quelquefois  voir  en  sa  maison  rue  Saint-Antoine ,  et  n'en 
revient  qu'avec  joie;  il  dit  qu'il  y  voit  toujours  ([uelque  chose 
de  beau  ;  il  y  a  un  cabinet  fort  curieux  où  il  y  a  quelques 
tableaux  et  force  médailles.  Je  l'ai  quelquefois  entretenu  des 
événements  tragiques  de  notre  histoire,  de  la  mort  des  rois 
Henri  II,  Henri  IH  ,  Henri  IV  ;  de  la  mort  des  deux  Guisars, 
à  Blois,  en  1588  ;  du  maréchal  de  Biron,  du  marquis  d'Ancre, 
que  je  lui  ai  fait  lire  près  de  moi  dans  nos  historiens.  Il  dit 
que  ce  Jacques  Clément  et  Ravaillac  ,  qui  tuèrent  Henri  IH  et 
Henri  IV  (que  je  lui  dis  avoir  été  de  fort  bons  rois],  étoient 
de  méchants  coquins,  et  tout  cela  se  fait  sans  préjudice  de 
ses  études  ;  c'est  souvent  après  souper  auprès  du  feu  en  nous 
chauffant.  Il  a  bien  envie  de  s'aller  promener  en  notre  maison 
de  Gormeille  ,  mais  il  ne  fait  pas  beau  ;  il  ira  à  Pâques  avec 
ma  femme  ,  et  y  verra  tous  nos  arbres  fieuris;  nous  y  avons 
cinq  cents  petits  poiriers,  sans  les  pruniers  ,  pêchers,  abrico- 
tiers, mûriers  et  figuiers,  et  y  retournera  à  la  Saint-Jean,  où 
il  verra  deux  cents  cerisiers  chargés  de  bonnes  cerises  bien 
mûres.  J'avois  bien  envie  de  vous  y  mener  il  y  a  tantôt  trois 
ans  ,  mais  vous  eûtes  ici  trop  d'affaires  :  il  en  fera  la  revue  à 
votre  place.  Notre  maison  est  tout  joignant  la  montagne  ,  sur 
laquelle  nous  avons  un  moulin  à  vent  du  haut  duf[uel  on  voit 
le  grand  clocher  de  notre  ville  de  Beauvais.  Nous  lui  mon- 
trerons tout  cela ,  et  lui  ferons  apprentire  toute  la  topogropliu' 
des  environs  et  de  la  banlieue  de  Paris.  Mais  j'ai  peur  de  vous 
ennuyer;  je  vous  baise  les  mains  et  à  madame  sa  mère,  à 
M.M.  Gérard  et  ;\licliel.  Nous  savons  bien  que  M.  le  premier 
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président  de  Dijon  n'est  qu'à  Vienne.  -.SV  quid  pia  vota  vole 
vent,  je  prierois  Dieu  pour  ce  brave  magistrat,  qui  combat  si 
généreusement  pour  son  pays  ,  et.  qui  en  défend  les  droits  et 
les  privilèges  avec  tant  de  constance.  Il  y  en  a  ici  qui  disent 
que  le  roi  sera  dans  Paris  avant  le  25  de  ce  mois ,  sed  hoc  in 
moniùus  Deorum  est  repositum ,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  sache 
l'avenir  ;  néanmoins  l'opinion  commune  est  que  ceux  du  con- 
seil du  roi  ont  bien  fait  de  ne  point  pousser  avant  l'affaire  de 
Dijon  ,  de  peur  d'en  exciter  de  mauvaises  suites ,  tant  en  cette 
province  qu'en  d'autres  qui  auroietit  pu  remuer,  et  prendre 
de  là  occasion  de  troubler  la  bonace  qui  est  aujourd'hui  dans 
le  royaume. 

Il  y  a  ici  un  conseiller  de  la  grand'chambre  ,  nommé 
M.  Quelin  ,  qui  est  fort  malade  d'une  ascife ,  ce  qui  lui  sera 
un  meritiis  morbus ,  car  toute  sa  vie  il  a  été  débauché  ,  rf  j)es- 
sime  audit  in  mogna  illa  caméra ,  ebrietatis  ,  cornmemttionum  , 
compotationum  et  multotnim  scelerum  nomine,jitris  siamni  prœ- 
textii  fucatorwn.  Virgile  dit  de  la  bonne  femme  Diduii  ,  sur  la 
fin  du  quatrième  de  l'Enéide  : 

Nam  quia  nec  fatn,  mérita  nec  morte  perihat , 
Sed  misera  ante  dieiii. 

Si  celui-ci  passe  au  royaume  des  morts  avec  son  hydro- 
pisie,  tous  les  trois  lui  aideront  bien,  car  il  est  assez  âgé,  et  n'a 
guère  moins  de  soixante-six  ans. Toute  sa  vie  il  a  été  débauché 
et  mérite  bien  le  mal  qu'il  a;  mais  il  n'est  pas  riche,  ayant 
pour  ses  malversations  été  toujours  suspect  à  messieurs  les 
présidents  ,  qui  ne  lui  ont  jamais  guère  distribué  de  procès  , 
qu'il  n'y  ait  été  fort  éclairé,  de  peur  qu'il  n'y  fit  quelque 
fourberie.  Deus  te  servef ,  tuauique  familiaai.  Je  vous  baise  les 
mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 

De  Paris ,  le  3  janvier  1639. 
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LETTRE  CCCCLXM.  —  .1/^  même. 

M.  le  surintendant  est  arrivé ,  mais  on  ne  dit  rien  encore  de 
la  paix  ;  on  attend  M.  le  Prince  à  Coulommiers,  en  Brie ,  chez 
M.  de  Longueville.  Les  députés  des  deux  rois  du  Nord  sont 
assemblés  pour  faire  un  accord  entre  eux  ;  encore  dit-on  que 
le  roi  de  Suède  n'en  veut  point,  tant  il  est  lier.  Les  troubles 
continuent  en  Angleterre  ,  et  dureront  encore  pour  la  diver- 
sité des  partis  qui  ne  veulent  point  céder  les  uns  aux  autres  : 
ceux  d'Ecosse  ont  fait  un  parlement  pour  eux.  Dans  Londres, 
il  y  a  un  parti  contre  Lambert,  et  ils  ne  veulent  plus  de  par- 
lement en  Angleterre  ;  quelques  uns  disent  qu'il  y  a  intelli- 
gence là-dedans  pour  le  roi ,  mais  cela  est  bien  suspect ,  il  y 
a  grande  apparence  que  non  (l).  Plusieurs  officiers  de  M.  le 
Prince  sont  parlisd'iciaujourd'hui,  ce  5  janvier,  pourse rendre 
à  Coulommiers  et  pour  l'y  saluer,  d'autant  qu'il  est  attendu. 
G'étoit  hier  que  l'on  devoit  remettre  Hesdin  au  service  du  roi. 

Le  marquis  de  Rostain  mourut  hier  ici  âgé  de  quatre-vingt- 
sept  ans;  il  est  père  du  comte  de  Bury,  et  gendre  du  chan- 
celier de  Chiverny,  qui  mourut  il  y  a  soixante-deux  ans. 

Je  parlerai  derechef  à  M.  le  premier  président  de  vos  sta- 
tuts, dès  qu'il  m'enverra  inviter  à  souper,  en  attendant  que 
vous  pressiez  l'affaire ,  et  que  votre  procureur  parle  à  moi  ;  et 
je  vous  promets  que  je  le  presserai  tant  qu'il  me  sera  possible, 
en  gardant  toujours  la  bienséance  due  à  une  majesté  prési- 
dentale.  Je  lui  ferai  entench-e  des  raisons  pour  les  collèges 
particuliers  des  bonnes  villes,  contre  l'abus  des  universités, 
quannn  iinlla  esf  que  non  peccet  (jruviter;  de  la  notre  aussi , 
hic  et  alibi  vend  if  ur  piper,  homines  summ ,  il  n'est  point  de  fa- 
rine qui  n'ait  du  son.  Messieurs  de  la  chambre  en  feront  ce 

(1)  Il  ne  faut  point  oublier  que  Cromwcll  était  mort  depuis  quatre 
mois  à  peine ,  et  que  son  fils  Richard  était  incapable  de  lui  succéder  : 
tout  se  préparait  donc  pour  la  restauration  des  .Stuaris.         H.  P.' 
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qu'ils  voudront ,  mais  il  y  a  bien  îles  raisons  qui  los  y  de- 
vroient  induire. 

Noël  Falconet  a  cherché  son  oncle  pour  lui  rendre  vulre 
lettre ,  il  ne  l'a  pu  trouver.  Ge  frère  vôtre,  de  l'humeur  qu'il 
est,  devroit  être  l'aumônier  du  comte  de  Rebé;  ces  deux 
liommes  fricasseroient  bien  ensemble  le  chausse-pied, et  man- 
geroienl  bien  sans  scrupule  le  petit  cochon  qui  auroit  cuit 
dans  le  lait  de  sa  mère. 

Notre  Falconet,  votre  lîls,  n'étudie  pas  tant  que  je  vuu- 
drois  ;  mais  je  le  voudrois  peut-être  trop.  De  plus  nous  avons 
un  froid  épouvantable ,  fort  ennemi  des  muses  et  de  notre 
philosophie,  car  il  nous  fait  perdre  patience.  Je  parlerai  pour- 
tant à  M.  le  Sanier  de  l'acte  public  ,  et  je  vous  manderai  ce 
que  nous  en  aurons  résolu.  Si  moi  et  mes  enfants  l'e-xcitons  à 
étudier  par  bon  exemple  ,  je  vous  assure  que  ma  femme 
l'excite  aussi  souvent  par  de  bons  préceptes.  J'ai  bonne  opi- 
nion de  ses  études. 

Quand  ceux  de  deçà  demandent  des  nouvelles  de  la  publi- 
cation de  la  paix ,  on  leur  répond  qu'il  faut  attendre  que  la  ra- 
tification vienne  d'Espagne. 

Je  n'ai  encore  rien  vu  qui  vaille  sur  la  paix  ,  pour  en  donner 
avis  h  M.  Barbier.  Toutes  ces  étrennes  ne  nous  ont  produit  au- 
cun livre  nouveau  ;  je  pense  que  les  arts  sont  aussi  morfondus 
que  la  saison.  Feu  M.  Bignon,  tivocat-général,  parlant  dans  la 
grand'chambre  sur  un  procès  que  les  cordeliers  avoient  entre 
eux  ,  dit  que  ces  bons  pères  avoient  bien  froid  aux  pieds  , 
mais  qu'en  récompense  ils  avoient  la  tête  bien  échauffée  ,  de 
s'entre-dire  de  grosses  injures  et  de  s'entre- manger  comme 
ils  faisoient. 

Aujourd'hui  au  matin  ,  ce  27  de  janvier,  nos  avocats  ont 
continué  de  plaider  contre  nos  chirurgiens-barbiers.  Le  nôtre, 
nommé  Chenuot,  a  tout-à-fait  achevé,  par  une  fort  belle  ré- 
capitulation de  tous  nos  droits  et  nos  griefs  contre  cette  mi- 
sérable engeance.  L'avocat  de  l'université,  nomméM.  Mares- 
chaux,  intervenant  pour  nous,  a  aussi  parh''  et  achevé.  ITau- 
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joiird'Iuli  o\\  liuit  jours;  Piuît'llc  [jiulei'a  pour  los  cliirni'gieiis- 
bai'biors  ;  il  s'est  vaiitô  (|u'il  dira  (]ii'autror()is  à  P«omfi  il  n'y 
avoit  point  de  médecins.  Il  osl  vrai  que  l'on  en  chassa  un  cer- 
tain (ircc  Archagatus  ,  à  ce  que  dit  Pline  ,  />ro/>fer  sœvifiam 
ui'cndi  H  !<ec(m(}l  ;  mais  en  ce  cas-là  il  ressembloitbien  mieux 
à  un  chirurgien  (ju'à  un  médecin.  Ni-anmoins  il  a  dit  à  (piel- 
(jues  uns  de  ces  chirurgiens  (ju'ils  perdroient  leur  procès.  Tout 
ce  (|ue  nous  demandons  ncst  qu'un  règlement  de  police  poiu' 
(M)ntenir  ces  glorieux  otiiciers  de  la  médecine,  et  qu'ils  se  sou- 
viennent ipi'ils  sont  iiii/i/stri  iif/is,  obligés  à  l'econnoitre  une 
supériorité  de  \d  part  de  notre  faculté  ,  qui  les  a  élevés ,  en- 
seignés et  conservés.  Mais  la  fréquente  saignée  et  la  (lirt^ 
.s'///j//i///.N(leFracastor  les  ont  rendus  glorieux  ,  insolents  et  in- 
supportables 

Madame  Fouquet  est  encore  malade  à  ce  ([u'on  dit;  si  son 
mari  n'eût  fait  ce  voyage  k  la  cour,  il  étoit  désarçonné  , 
M.  Hervart  l'avoit  supplanté.  L'évêque  de  Gahors  est  mort  ; 
M.  Sevin,  son  coadjuteur,  est  dorénavant  évè(|ue.  Il  fait  ici 
un  froid  horrible  et  perçant  ,  lequel  tue  cruellement  les 
vieilles  gens  et  les  pulmoni(|iu^s,  tabiques,  hectiques,  etinmch.' 
repeufe  itiferc/mf ,  ils  meurent  en  cachette  ;  c'est  comme  ['eu 
M.  Piètre  expliquoit  ces  mots  d'Hippocrate,  Xc.Qoaiw;  àn-oôvv;- 
axo-J7! ,  quod  lis  ut  pbirimnvi  rouf  rugit ,  fjui  Inboronf  prcwa  ali- 
qufi  diathcsi,  idot:r(\  roùiicn,  eut  insifpii  ohstriictionc  hpiniim  or- 
tfriarnni  pulmon is. 

M.  le  Sanier  exerce  ses  écoliers  tant  qu'il  i)eut,  en  leçons  . 
disputes  et  l'épétitions  ;  mais  outre  cela  il  faut  encore  un  ré- 
pétiteur particulier  à  \oel  Falconet,  s'il  veut  répondre  pu- 
blicpiemenl  de  toute  la  philosophie.  M.  le  Sanier  dit  (pi'il 
faut  quatre  pisloles  poiu'  ce  répélitHur,  (jui  prendra  le  soin, 
avec  (juelques  autres  écolieis,  pour  les  exercer  oisemble.  Je 
sais  bien  que  ce  n'est  pas  grand'chose  ,  mais  néanmoins  j'ai 
ci'U  (pi'il  vous  eu  lalloit  avertir;  ridi'  cf  jndico. 

On  a  ici  dt'coiivt'i  I  une  niai.MUi.  prrs  {\i'  la   piare  M;iid>eil , 
lU.  <S 
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OÙ  l'on  taisoit  de  la  fausse  iiioiiiioie;  le  maître  s'est  sauve, 
les  autres  y  sont  pris,  ou  eu  pendra  demain  quelques  uns. 
Toute  la  rivière  est  iii  tort  gelée;  il  y  a  de  certains  endroits 
où  quelques  uns  l'ont  passée  à  pied. 

Obligez-moi  dédire  à  uotre  cher  et  véritable  ami ,  M.  Spon, 
que  je  lui  souhaite  bon  jour  et  bon  an ,  que  je  suis  son  très 
humble  et  obéissant  serviteur,  et  à  madame  Falcouet  pareil- 
lement. 

Le  prince  de  (îondé  est  j)arti  ce  n)atin  de  Coulomniiers  pour 
s'en  aller  en  poste  à  Lyon,  si  bien  qui!  y  potu'ra  arriver  en 
même  temps  que  la  présente.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis 
de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 
De  Paris,  le  9  janvier  1639. 


LETTRE  CGCGLXVIL  —  Au  même. 

Je  vous  dirai  premièrement  que,  revenant  hiei'  de  nos  éco- 
les ,  où  j'avois  disputé  en  mou  rang ,  qui  ue  vient  plus  que  de 
deux  en  deux  ans,  a  cause  que  je  suis  des  anciens  (il  en  faut 
laisser  le  métier  aux  autres,  qui  ont  de  meilleures  dents),  et 
où  j'avois  secoué  l'opinion  de  Vésale  et  de  notre  bon  ami  Gas- 
pard Hofmann,  qui  ont  tenu  que,  lien  erat  viscus  hœmotopoeti- 
cian,  -2'  j'envoyai  quérir  à  la  douane  le  ballot  que  vous  m'aviez 
adressé  dès  le  mois  passé,  dans  lequel  nous  avons  trouvé  trois 
douzaines  de  fromages,  dont  nous  en  avons  envoyé  une  à 
M.  le  Sanier;  des  deux  autres  je  vous  en  remercie,  comme 
aussi  du  paquet  de  marrons  que  nous  avons  trouvé.  Je  me 
tiendrois  assez  heureux  d'être  en  vos  bonnes  grâces,  sans  au- 
cun autre  présent. 

On  dit  ici  que  la  reine  d'Espagne  est  accouchée  d'un  second 
liis.  et  (pie  cette  nouvelle  est  fort  bonne  pour  toute  la  France, 
par   l'espérance   qu'elle    nous  domie  de  la   paix  ,    si    le   l'oi 
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épouse  l'iiitante  (l'Espagne,  à  (jnoi  W.  loi  el  la  iciiie  oui,  a 
ft'  ([u'on  (lit,  grande  inclination,  /fiii/i'n/tf  (anici  sn/o  inirpu- 
rulii  podayi-ici)  al  flnf(i(jri(i). 

Serl  nil  jjofrono  porrii/U ,  lufc  chiragra  eut. 

Laniei's'est  débordée  en  Hollande,  vers  Dordrecht,  où  elle 
a  submergé  trente-trois  villages  et  25,000  arpents  de  lei-re; 
ce  pays-là  est  fort  sujet  à  de  telles  inondations,  à  cause  que 
la  mer  y  est  plus  haute  que  la  terre;  elle  y  a  fait  autrefois  du 
pareils  ravages,  et  mémo  de  bien  plus  grands,  entre  autres 
environ  l'an  1533,  où  il  y  eut  quelques  villes  tout  entières  de 
submergées,  dont  on  voit  encore  les  bouts  des  clochers  sur  la 
mer,  où  il  fait  dangereux  passer.  Le  roi  de  Pologne  a  repiis 
l'horn  ,  en  la  Prusse,  du  -24  décend)re,  (pie  le  roi  de  Sutnle  lui 
avoit  prise  il  y  a  trois  ans. 

Le  parlement  a  été  aujourd'hui  assemblé  touchant  les  lils 
et  les  gendres  des  partisans,  savoir,  s'ils  y  seront  reçus  con- 
seillers. M.  l'avocat-général  Talon  a  fortement  opiné  pour  la 
déclaration  de  l'an  1648,  par  laquelle  ils  sont  exclus  de  c(?s 
dignités  :  il  étoit  déjà  une  heure  sonnée,  c'est  pourquoi  on  a 
remis  la  délibération  a  mardi  prochain.  On  dit  qu'il  y  a  neutra- 
lité accordée  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre  ;  cpie  le  parlement 
de  Dijon  est  interdit;  (jue  l'on  envoie  des  gens  de  guerre  en 
Bourgogne  pour  punir  ce  pauvre  pays;  que  les  députés  de 
Marseille  sont  de  retour  à  Lyon  ,  mais  l'on  ne  dit  point  quand 
le  roi  partira  de  Lyon;  pour  l'evenir  de  deçà,  ce  sera  quand 
il  plaira  à  Dieu.  Je  vous  baise  les  mains  de  tout  mon  (Mx'ur,  et 
rt  madame  Falconet ,  et  vous  prie  de  croire  qu(!  je  serai  toute 
ma  vie  votre,  etc. 

Ue  l'aris  ,  le  iSjaiwuT  13.oy. 


.''"I 
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LETTRE  CCCCIAVni.  -  A,.  n,nm'. 

On  nous  présage  ici  beaucoup  de  malheurs,  ^ur  un  faux 
bruit  que  la  grosse  cloche  d'Aragon  a  sonné  toute  seule;  .ve*/ 
hoc  est  sujjerstitiosHin ,  ofqiic  superstifiunem  débet  futjcre  ntedi- 
eus ,  tanquoin  pefitein  {te  summi/iii  vitlinn  ,  inqvit  Hlppocrnti'x 
lib.  (Il-  deccDtl  nnintii  ;  voici  ces  beaux  mots  :  àfila-yjy.r, , 

in-EuTTOÀrj^r;  .    àoi'.'7:oyiu'j-Ar,  .  CtC.  ,  iiff/nr  enihi    lUf'difo  ti'iid.  (ùn- 

teaiuiit. 

Un  hoiuiéte  homme  (ce  1  i  de  janvier)  vient  de  m'assuicr 
que  M.  Marsin  arriva  hier  au  soir  à  Saint-Denis.  On  a  aujour- 
d'hui vérifié  en  parlemr nt  le  don  du  roi  au  cardinal  Maza- 
rin,  du  domaine  des  deux  Alsaces  pour  lui  et  ses  héritiers.  On 
dit  que  le  pape  a  célébré  la  messe  pontificalemenl  et  avec 
beaucoup  de  cérémonie,  pour  la  paix  entre  les  deux  couron- 
nes, il  y  a  encore  deu.v  audiences  pour  le  fait  des  chirurgiens; 
tout  le  monde  dit  (pi  ils  perdront,  même  leur  avocat  le  leur  a 
prophétisé.  Ils  disent  que  nous  ne  demandons  qu'un  règlement 
sur  certains  désordres,  et  qu'ils  ne  demandent  que  la  même 
chose,  si  bien  que  ceux  qui  auront  perdu  auront  pareillement 
gagné;  ils  feront  enfin  comme  les  jésuites,  bien  qu'ils  ne 
soient  point  si  rusés ,  limdem  oteine  anintos  a  rrimlne  minent. 

Toutes  les  fermes  du  roi  sont  ici  à  l'enchère,  et  déjà  rehaus- 
sées de  beaucoup,  et  néanmoins  ne  sont  encore  adjugées  à 
personne  :  ce  sera  dans  Imit  jours.  Le  président  Viole  ne  peut 
être  arrivé,  pour  la  goutte  qui  le  retient  à  Bruxelles  ;  dès  que 
je  verrai  M.  le  premier  président ,  je  lui  retoucherai  l'affaire  de 
vos  statuts,  selon  votre  intention  ,  ner  me  labor  iste  grai-abit  ; 
j'y  serai  de  bon  cœur  votre  solliciteur  ,  et  à  tout  votre  collège. 
Je  ne  sais  ce  qu'est  devenu  >L  (iras  ;  je  ne  pense  pourtant  pas 
(pi'il  s'en  soit  retourné  à  Lyon  ,  car  il  y  a  trop  de  neige  par 
les  chemins. 

On  dit  ici  que  le  roi  est  en  Provence  et  (pi'ii  ira  à  Aronfpel- 
litM' ;  que  la  ratification  d»^  la  jtaiv  est  venuf  d'Espagne,  et  i\\\r 
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Itieiitôt  ellese.ia  publiét'  ;  mais  (lu'il  ne  Tant  ddulfi'  m  df  l'iu! 
ni  (le  l'autre,  j'entends  du  mariage  qui  viendra  dans  son 
teni|(S  ,  quoiqu'il  puisse  arriver  de  la  vie  ou  de  la  mort  de 
l'infant  d'Espagne,  ([ui .  a  ce  qu'on  dit,  n'a  (jue  vingt-huit 
mois  et  trois  cautères ,  et  ne  peut  vivre  longtemps. 

Quelques  uns  disent  que  notre  Saint-Père  le  pape  est  hydro- 
pique,  de  soj'te  qu'il  a  donc  ileux  mauvaises  pièces  dars  son 
sac,  savoir,  son  foie  et  sa  tète,  car  on  dit  (juil  [)ei'd  l'e.^-pi'it , 
et  en  ce  cas-là  le  Saint-Esprit  est  mal  logé  ;  mais  les  cano-^ 
nistes  d'Italie  et  les  révérends  pères  de  la  société  y  pourront 
trouver  quelque  échappatoire.  Nous  avons  ici  notre  bon- 
homme Guérin  ,  l'ancien  de  notre  école,  âgé  de  quatre-vingt- 
neuf  ans,  fort  malade;  il  eut  hier  l'extrème-onction.  Ou  ht 
bien  de  lui  graisser  les  genoux  pour  les  lui  rendre  [dus 
souples ,  il  s'en  va  faire  un  grand  voyage. 

J'ai  donné  à  Noël  Falconet  un  des  livres  de  M.  de  Gorris, 
pour  vous  être  délivré  par  un  honnête  homme  de  sa  (>onnois- 
sance  qui  s'en  va  a  Lyon:  je  vous  prie  de  le  prendre  en  bonne 
part,  bien  que  ce  soit  peu  de  chose  :  si  fœfaro  yfeçjcin  sxp- 
■pleverit,  u'ireus  esta.  Prenez  pour  vous  ce  passage  de  la  Sainte- 
Ecriture,  licdtw.s  est  ihirc  qiunii  iv<-ip(rrv.  Si  vous  voulez  vous 
contenter  de  ce  passage,  je  passerai  en  votre  endroit  pour  un 
homme  qui  paie  ses  dettes  bien  aisément,  et  en  attendant 
mieux  je  vous  souhaite  longue  et  heureuse  vie. 

La  rigueur  de  la  saison,  et  le  grand  froid  qu'il  l'ait,  etoutfe 
ici  quantité  de  pauvres  niahules  vieillards,  catarrheux  et  pul- 
nioniiiufs. 

Madame  la  princesse  de  Coude  s'en  va  a  Trie ,  près  de 
(iisors,  maison  qui  appartient  à  M.  de  Longueville.  Le  prési- 
dent Viole  est  encore  à  P)ru\elles,  où  il  est  demeuré  malade; 
on  dit  qu'il  reviendra  dans  peu  de  jours.  On  dit  que  dans  le 
traité  i\\\  i)rince  de  Condé,  il  doit  ne  retourner  ja?nais  a<i 
parlement  ;  mais  on  dit  que  par  un  ailicle  secret  il  doit  y  être 
rétabli. 

On  croit  ici  le  roi  à  Mmes  ou  ii  .>hjntpeilier.  et  (pic  de  la 
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il  ira  a  Arirs  rt  a  Marseille.  I>es  Hollaiidois  veulent  accuiii- 
luoder  le  roi  fie  Suède  avec  celui  de  Danemark.  M.  Merlet 
m'a  dit  aujourd'hui  que  le  carême  prochain  il  fera  mettre 
sous  la  presse  son  commentaire  tu  historkm  tpidemicn^  Hipijn- 
crntis,  iu-quarto.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre,  etc. 
De  l'aris,  le  13  janvier  1639. 


LETTRE  CCCCLXIX.  —  .1^/  >mme. 

Je  n'étois  pas  en  peine  de  vous,  et  n'attendois  de  vos  nou- 
velles que  lorsqu'il  plairoit  à  Dieu  vous  hispirer  de  m'écrire. 
Je  n'ai  point  coutume  de  me  mettre  en  peine  de  mes  amis , 
si  je  n'en  ai  quelque  occasion  ;  néanmoins ,  votre  belle  lettre 
du  21  janvier  m'a  fort  réjoui.  J'ai  été  bien  aise  d'apprendre 
que  la  grande  Hobylom  (l)  vous  ait  quitté ,  et  que  vous  soyez 
déchargé  de  telle  caravane  de  tant  de  bonnes  gens  qui  ne  font 
(jue  de  l'ordure ,  de  la  pauvreté,  des  dettes  et  des  cocus  par- 
tout où  ils  vont.  Tout  est  ici  revenu  en  bonne  santé ,  pour  le 
maître  et  ce  qui  lui  appartient,  Dieu  merci;  pour  le  reste, 
minimura  est  quod  scire  laboro  ;  de  Jove  duntaxat  curam  (jero  , 
ille  mihi  soins  est  omnia,  j'entends  le  bon  roi  notre  maître, 
que  Dieu  conserve  avec  son  très  cher  frère  ;  je  ne  me  soucie 
guère  du  reste.  Je  ressemble  au  dieu  des  épicuriens,  qui,  au 
dire  de  Lucrèce,  qui  a  été  le  plus  savant  de  tous  les  poètes 
latins. 

Ni'c  banc  promeritin  capitur,  nec  tangilttr  ira. 

Celui  (|ui  a  eu  la  goutte  en  a  été  quitte  à  bon  marché.  Male- 
peste  de  la  goutte!  Que  n'a-t-il  eu  la  peste,  puisqu'il  la  mérite 
bien.  Mais  qu'y  ferions-nous? //of  ej'o.f  in  fafis  :  sic jdaadf 
super is ,  quœrerc  plura  nefos.  Quelque  jour  viendra  que  .«»'' 
fiiPin  reperiet ,  et  fiiudmi  dt^sincf  iinnidlus  lUc  Jupiter,  no  di- 

{V;  La  cour. 
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rmi)  mnrfnhii- ,  cl  hi/iiiinii  (jerirris  tortitr  cl  c'irin'fc.c,  sc/I  c/ipu ! 
sal.  V'ous  êtes  (juitte  à  bon  marché  de  n'avoir  point  donné 
d'argent ,  je  m'en  réjouis  ,  non  equidem  invideo,  miror  7nrif/is  ; 
mais  je  plains  bien  tort  ceux  de  Dijon  qui  sont  si  maltraités: 
peut-être  qu'ils  l'ont  mérité  ou  qu'ils  le  méritent,  eux  ou 
leurs  parents.  On  croit  bien  ici  (jue  le  roi  épousera  l'infante 
d'Espagne,  et  tous,  tant  que  nous  sommes  de  bons  François, 
le  désirons  l)ien  tort  .  cela  fera  tinir  la  guerre ,  et  elle  Jious 
sera  une  reine  de  paix  :  ainsi  soit-il.  Si  le  cardinal  désire  ce 
mariage,  j'en  suis  ravi;  son  consentement  servira  fort  à  le 
faire  avancer. 

f)n  dit  ici  que  le  prince  de  Conti  et  sa  femme  sont  guéris  : 
il  y  a  eu  quelques  médecins  et  chirurgiens  enfermés  avec  eux 
à  Saint-Maur.  Personne  ne  doute  que  la  si/idti/is  n'ait  été  ce 
qui  les  a  occupés.  A  la  bonne  heure  (pi  ils  soient  bien  gufh'is  : 
il  faut  aimer  le  maître  et  les  parents  du  maître. 

On  dit  (pi'un  des  nôtres,  nommé  le  Coc(| ,  vu  parlant  (!>■ 
François  I"",  pour  qui  il  étoit  consulté,  voyant  qu'il  avoit 
cette  sj/pkilis,  dit  à  Fernel ,  qui  proposoit  son  opiat  :  C'est  un 
vilain  (pii  a  gagné  la  vérole,  frottcfur  comme  un  autre  et 
comme  le  dernier  de  son  royainne  :  cela  fut  rapporté  à  ce 
bon  roi  ,  (pii  n'en  (il  (pie  rire  et  lui  en  sut  bon  gré  '1'.  Voiis 
savez  bien  pour  qui  je  parle.  (  L.  P.  et  L.  P.  D.  C. 

Pour  les  malades  qui  sont  morts  ,  entre  ('rest  et  Valence  . 
df  la  vapeur  maligne  d'un  coffre,  il  y  a  d'anciennes  histoires 
qui  en  disent  de  même  d'un  coffre  qui  fut  ouvert  en  Ethiopie, 
d'où  sortit  une  vapeur  si  maligne  qu'elle  infecta  et  empesta 
toute  l'Egypte,  toute  la  (irèce  et  une  partie  de  l'Asie.  Nous 
avons  eu  ici  des  fièvres  conlinues  avec  crachement  de  sang  et 
des  inllammations  de  poumon  .   mais  cela  est  passé  et  il  n'v 

■  'y  Qii<'l*lii''>  iiisloriciis  assurent  (iiio  celle  malatlio,  Jrès  redoulabicà 
celle  époque,  fui  communiquée  à  François  1"^  par  la  jaIou«ie  d'un  mari 
qui,  de  dessein  prémédité,  la  transmit  à  sa  femme,  alors  maîtresse  du 
roi  Quant  au  mot  du  cliirurj^ieri  le  Cocq ,  il  est  seulement  fradiliouncl 
et  nullement  historique.  U.  I'.  i 
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a  presque  poml  tle  iiiiilaih  s  ici  ;  pour  des  lièMes  (piarte>  ,  il  y 
en  a  fort  peu. 

Notre  écolier  est  toujours  gai  et  éveillé  :  il  va  voir  mes  deux 
docteurs,  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre;  il  me  disoit  hier  (|ue  le 
second,  qui  est  Carolus  ,  lui  a  |M'omisde  le  mener  à  Cormeille 
et  de  lui  appreiidrtî  bien  des  choses  dans  ce  voyage.  Votre  (ils 
en  est  ravi ,  car  il  aime  à  apprendre,  el  il  prend  grand  plaisir 
dans-  la  conversation  du  mien.  Ce  sera  pour  le  carême  pro- 
chain, au  moins  ira-t-il  à  Pàijues  y  voiries  arbres  tleuris, 
et,  connue  nous  avons  souvent  des  l'êtes  en  été,  il  pourra 
«pielquelbis  y  aller  pour  y  être  deux  ou  trois  jours;  mais  il 
n'y  fait  pas  bon  devant  la  Saint-Jean  ,  carcesl  alors  que  l'on 
y  peut  manger  des  cerises  ,  dont  il  y  a  plus  de  deux  cents 
arbres  :  si  bien  (|ue  depuis  ce  temps  juscjua  la  Toussaint  il 
y  a  toujours  du  fruit.  Je  voudrois  (|ue  madame  Falconel  fût 
en  assez  bonne  santé  pour  y  venir  prendre  l'air  et  y  passer 
un  mois  ou  deux  du  beau  tenq)s  d'été  ;  la  vue  en  est  fort 
belle,  l'air  fort  bon  ,  et  l'eau  |)areitlement.  I.e  jtrune  M.  Chou- 
iier  y  a  passé  quelques  jours,  il  peut  vous  en  parler.  H  y  au- 
roit  plaisir  de  faire  ce  voyage  en  venant  de  Hoaime  par  eau 
jus(iu'a  Oiiéaus,  tandis  (jue  le  l'oi  iroit  à  Bayonne  quérir 
notre  reine,  fini,  fiai . 

Pour  M.  du  Buisson  ,  il  est  mort  bien  vite  :  aussi  n'y  a-t-il 
rien  qui  aille  si  vite  que  te  injikcopœ  rordincif  ^  in  quo  ^i/mplo- 
inule  cor  stottm  sii/foca/iw  jird'  imnin  stm^/n/'/iis  f:i>iii<i ,  uf  cerc- 
bnun  in  vera  et  propric  dicfa  opoplexia.  Il  y  en  a  un  cha|iitre 
dans  les  Institutions  de  médecine  de  Gaspard  Hofmami , 
page  41 4.  Oalien  a  fort  bien  comm  ce  niai  ;  mais  en  ce  M.  du 
Buisson  il  y  avoil  deux  autres  choses,  savoir,  ulcère  et  éro- 
sion de  la  luni(iue  de  l'artère  ,  ((ui  sont  de^ix  symj)tôn)es 
incural)lf!S ,  >v:*t'/. 

Pour  celui  rpie  v(iu>  dites  être  à  M.  l'abbé  de  Forcoal ,  je 
lie  le  connois  [loint.  Pour  cet  abbé,  je  l'ai  autrefois  traité 
fort  malade  de  plusieurs  maladies;  son  père  me  fit  dire  qu'il 
vouloit  me  témoigner  comme  il  faisoil  étatden)oi.  et  ipi'il 
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iiif  i\umui\o\[  cent  ♦iciis  par  au  puni'  vAic  leur  iiiedeciu  :  cela 
l'ut  t'ait,  et  j'en  ai  re(,"U  trois  deiiii-auuées.  Cet  abbé  (qui  ne 
rétoit  pas  encore,  mais  seulement  aumônier  du  roi'  fut 
horriblement  et  grièvement  malade;  il  en  échappa  heureuse- 
ment, et  on  disoit  force  louanges  de  moi.  Beaucoup  de  temps 
se  passa  (pje  l'on  ne  me  vint  plus  quérir  de  la-dedans  ;  j'ap- 
pris que  Valot  y  alloit,  qui  leur  domioit  des  poudres  ,  des 
eaux  et  des  pilules,  etque  pour  moi  on  ne  m'avoit  quitté  qu'a 
cause  que  j'ordonnois  trop  peu  de  drogues  (si  les  malades 
(|ue  j'y  ai  traités  pendant  trois  ans  y  fussent  morts,  regardez 
ce  qu'ils  eussent  dit,  car  il  n'en  mourut  aucun).  Quand  j'ai 
rencontré  le  père  par  la  ville ,  il  m'a  toujours  dit  qu'il  m'en- 
verroit  voir,  mais  il  n'en  a  rien  fait,  aussi  j'en  suis  demeuré 
là.  Leur  père  étoit  un  misérable  cevenot  et  huguenot  qui  vint 
à  Paris  chercher  condition  et  faire  fortune  s'il  pouvoit.  Il  fut 
laquais  chez  un  secrétaire  du  roi  nonjmé  .Al.  .Vddée  ;  de  la- 
quais il  devint  commis  chez  ce  même  maître,  qui  étoit  pareil- 
lement huguenot,  et  enlin  cet  honmie,  qui  n'étoit  lien,  »i'- 
i/cr  in  liiinr  iirhciii  /ifdi/xis  qui  l'encrn/  a/h/s .  devint  gro->i 
|)aitisan ,  et  se  fourra  dans  beaucoup  dallaires,  au.\  aides  . 
au.\  gabelles  et  ailleurs,  où  il  vouloit  gagner.  Depuis  il  chan- 
gea de  religion  pour  devenir  secrétairt;  du  conseil  ,  et  devint 
encore  plus  grand  partisan;  puis  il  maria  sa  Hlle  unique. 
(|ui  étoit  fort  belle,  à  M.  Addée,  iils  de  sou  ancien  maître, 
qui  est  borgne  et  huguenot  ;  mais  elle  est  catholicjue.  Il  avoit 
plusieurs  Iils  ,  dont  il  a  fait  l'aîné  ca[)itaine  ;  le  deuxième  est 
maître  des  ret|uétes,  le  troisième  aumônier  du  roi,  qui  est 
aujourd'hui  abbé,  Dieu  sait  a  (|uel  titre.  Le  procès  pour  cette 
abbaye  a  duré  douze  ans,  contrit  M.  de  Morie,  conseiller  d'É- 
tat ,  (pii  avoit  elé  un  de  ceux  qui  avoienl  condaniné  le  pauvre 
maréchal  de  Marillac,  et  avoit  eu  le  don  de  cette  abbaye  pour 
lécompense ,  outre  de  l'argent  comptant ,  (tonnne  tous  les 
autres  en  eurent  qui  avoient  conclu  à  la  mort.  11  y  a  un  Iils 
théologien  (|ui  est  de\enu  fou  .  et  quehpies  autres  [)etit> 
h'ères  ;  enfin  le  père  Forcoal  est  mort  endetté  de  cinq  ou  six 
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millions  ,  avec  trois  cents  procès  de  ceux  a  (|iii  il  doit.  Le 
iiiaitre  des  requêtes  est  persécuté  de  tous  côtés ,  pour  avoir 
répondu  pour  son  pèi-e  ;  le  secrétaire  du  conseil ,  qui  est  un 
troisième  fils  bien  fait  qui  a  eu  la  charge  de  son  père  ,  est  en 
prison  il  y  a  plus  de  quatre  mois  dans  la  chambre  des  comptes  : 
cet  aumônier  (|ue  vous  avez  vu  est  un  assez  bon  garçon; 
mais  tout  leur  fait  n'est  que  banqueroute ,  rapine  du  bien 
d'autrui  ,  partisanerie  et  larcin  ,  bonne  chère  en  attendant. 
J^e  père  possédoit  de  grands  biens  qui  étoient  tous  saisis  plus 
de  neuf  ans  avant  qu'il  mourût.  Il  avoit  une  terre  à  deux 
lieues  d'ici  où  il  faisoit,  encore  tout  vieux  qu'il  étoit ,  de 
grandes  débauches  et  beaucoup  de  folles  dépenses  :  c'étoit  à 
Pantin,  qui  a  autrefois  appartenu  à  Fernel ,  et  dont  il  est  parlé 
en  sa  vie.  Tout  le  secret  de  ces  gens-là  est  que,  tandis  qu'ils 
ont  bonne  main  ,  de  prendre  de  tous  côtés  force  argent ,  et 
enWu  de  faire  ban(|ueroute ,  non  pas  seulement  à  leurs  créan- 
ciers, mais  aussi  à  Dieu  ,  à  leur  conscience  et  à  leur  honneur. 

Mais,  ce  29  janvier,  je  viens  de  relire  votre  lettre  dont  j'ai 
eu  grande  joie  ,  où  je  [)ense  avoir  deviné  le  nom  de  celui  que 
vous  avez  vu  avec  M.  l'abbé  Forcoal  ;  c'est  un  jeune  homme 
fjui  est  beau  garçon,  nommé  M.  de  Courcelles ,  qui  étoit 
le  commis  de  feu  M.  de  Forcoal  ;  c'est  lui  que  j'ai  le  premier 
traité  en  cette  maison  ;  il  est  iils  d'un  procureur  de  la  cour  , 
dont  j'ai  été  le  médecin  depuis  l'an  16-28,  jusqu'à  sa  mort  , 
environ  l'an  1642.  La  mère  est  encore  vivante,  qui  est  bonne 
femme ,  plura  coiuon.  Elle  est  fille  de  feu  M.  Fournier,  et  d'une 
bonne  fenmne,  que  j'ai  traités  jusqu'à  leur  mort:  ces  bonnes 
gens  verc  erant  rcUquiœ  cmrei  seculi. 

Le  roi  est  arrivé  à  ce  soir  dans  le  Louvre  ,  le  cardinal  est 
au  bois  de  A'incennes.  Don  Juan  d'Autriche  est  encore  dans 
Bruxelles  ;  on  dit  (ju'il  passera  par  ici ,  mais  je  ne  le  crois  pas. 
On  s'apprête  en  Angleterre  pour  la  séance  du  parlement,  et 
même  on  dit  (|u'il  sera  besoin  ([ue  le  roi  fasse  un  tour  jusqu'à 
Kouen  ou  à  (îalais,  pour  renouveler  notre  alliance  de  guerre 
avec  les  .\nglois  contre  l'Espagne;  mais  {>eut-être  qu'ime 
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ti'»'\t'  iiilf'i  \  iriidiji  i|ni  t'fra  iifiidn^  Irs  ariiifs  an  croc  aux  uns 
et  aux  autres.  Avant  (|u'il  soit  li'ois  luois ,  nous  verrons  (|nc| 
préparatif  on  fera  pour  le  mariage  du  roi  avec  l'iut'ante  dK.N- 
pagne  ,  (pii  est  la  chose  du  monde  que  je  souiiaitc  le  [)lus  fort 
pour  le  bien  [)ul)lic  de  toute  l'Europe  chrétienne. 

Ou  fait  courir  le  bruit  que  l'électeur  de  Bavière  est  en  Inrt 
mauvais  ménage  avec  madame  l'électrice  sur  ce  qu'on  lui  im- 
pute de  l'avoir  voulu  faire  tuer  par  quatre  Italiens;  cela  sent 
le  roman  ,  et  je  ne  le  crois  point.  Marie  Stuart,  reine  d'E- 
cosse,  avoit  un  secrétaire  italien,  nommé  David  Kizzio  ;  le 
roi  son  mari,  Jacques  V,  en  devint  jaloux  ,  et  le  lit  poignar- 
fler  en  sa  présence  et  devant  sa  femme  ,  don  provint  leur 
jnauvais  ménage  et  leur  malheur  à  tous  deux.  Buchanan  , 
de  Rébus  Scotonan  ,  en  a  écrit  toute  l'histoire  doctement  et 
élégamment.  Les  princes  sont  malheureux  en  leurs  familles, 
aussi  bien  que  les  particuliers  ,  et  aussi  le  méritent-ils  comme 
les  autres,  car  ils  font  quekjuefois  bien  des  fautes. 

On  dit  ici  que  la  reine  s'est  fort  plainte  à  Lyon  du  voyage 
qu'on  lui  avoil  fait  faire  durant  une  si  mauvaise  saison  ;  qu'elle 
n'y  avoit  point  tant  été  amenée  ([ue  traînée  ;  (ju'elle  en  avoit 
su  mauvais  gré  à  son  Eminence;  ([u'ils  avoient  été  dix  jours 
sans  se  voir,  mais  quentin  le  roi  les  avoit  accordés,  .le  vous 
supplie  d'assurer  mademoiselle  Falconet  de  mes  très  humbles 
services.  Notre  écolier  est  gaillard  et  sain  :  il  étudie  diligem- 
ment, et  apprend  bien  l'histoire  de  Paris.  Je  lui  ai  promis  (jue 
dimanche  prochain  il  verra  le  roi  et  la  reine  àSaint-Germain- 
l'Auxerrois,  ([ui  est  leur  paroisse  et  la  nôtre,  où  ils  ne  man- 
queront pas  de  venir  à  la  procession. 

Les  plus  fraîches  nouvelles  qui  courent  sont  que  l'on  at- 
t'.'ud  réponse  d'un  courrier  qui  a  été  envoyé  en  Espagne.  Que 
l'empereur  même  fait  des  offres  pour  la  paix  générale;  néan- 
moirjs  le  roi  de  Suède  continue  toujours  ses  eftbrts  contre  le 
roi  de  Danemark;  les  Hollaiidois  font  de  grands  efforl^  pour 
secourir  celui-ci ,  et  les  Anglois  en  font  autant  de  leur  c<'>té 
pour  l'autre.  Le  milord  protecteur  a  découvert  (pirlfjin'  Iraitc 
clandestin  fait  [lar  des  princes.ses  parentes  du  roi   d'Angle- 
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(ju'il  y  aura  lieu  (lo  priistn-  a  quelques  eaux  luiiu'rales  ralVaî- 
eliissantes,  telles  (lue  me  semblent  èlrecflledeSaiut-My(»M(l), 
ou  autres  de  même  nature,  que  vous  pouvez  connoître  mieux 
que  moi  :  aussi  aurois-je  tort  de  in'amuser  à  décrire  tout  ceci, 
n'étoit  que  je  ne  veux  point  déplaire  à  M.  Troisdames ,  qui 
est  un  fort  honnête  homme  ,  et  à  la  bonté  duquel  j'ai  de  très 
étroites  obligations. 

Ou  fait  ici  l'anatomie  publique,  dans  nos  écoles,  d'un 
prieur  de  Dauphiné  qui  se  faisoit  nommer  M.  l'abbé.  Il  avoit 
des  fourneaux,  se  disoit  chimiste,  et  l'aisoit  de  la  fausse 
nionnoie,  pour  laquelle  il  fut  pendu  vendredi  à  la  Grève. 

Le  même  jour  mourut  ici  le  pauvre  père  Morin  ,  père  de 
l'Oratoire,  âgé  de  soixante-douze  ans  (2) ,  le  troisième  jour  de 
sa  maladie,  à  qui  Guénaut  fit  avaler  impitoyablement,  le  se- 
cond jour  de  sou  mal,  quatre  onces  de  vin  émétique ,  hf-réti- 
qiœon  é)ié tique.  C'étoil  le  plus  savant  homme  de  l'Europe, 
principalement  dans  les  langues  orientales.  Il  a  fait  imprimer 
plusieurs  volumes,  et  en  avoit  encore  un  sous  la  presse,  in- 
folio,  dans  lecjuel  il  y  aura  un  traité  fort  curieux,  de  Rabbi- 
iiia,  ce  qu'ils  ont  fait  ou  écrit,  quand  ils  ont  vécu  ,  et  en  quel 
pays.  Je  crois  que  sa  mort  ne  retai'de  pas  ce  beau  dessein, 
car  on  dit  que  toute  sa  copie  est  sous  la  presse,  et  (ju'il  y  en 
u  déjà  cinquante  feuilles  d'imprimées. 

Samedi  dernier  fut  ici  pendu,  à  la  Grève,  un  autre  pauvre 
homme  pour  fausse  nionnoie,  âgé  de  soixante- treize  ans;  il 
étoit  maître  armurier  à  Paris,  et  il  a  encore  deux  fils  maîtres 
du  même  métier.  Je  vous  remercie  de  votre  relation  d'Aix , 
j'en  avois  déjà  vu  autant  à  Paris. 

M.  le  président  de  Thou .  qui  a  fait  crf/e  belle  histoire,  disoit 

i)  \  oyer  sur  ces  eaux  ,  Dictionnaire  universel  de  matière  médicdlf , 
l.ar  IVIérat  et  Delens.  Taris,  1832,  t.  IV,  p.  530.  [\\    P.} 

:2)  Jean  Morin,  né  à  Blois  en  lo91 ,  profondément  versé  dans  la 
connoissance  des  langues  hébraïque  et  samaritaine.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  discipliuo  des  premiers  lem|is  de  rEgli>e .  qui 
soiil  encore  cunsullés.  K.  l'. 
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(|u'eMti'«î  loviies  sarlesde  gpiis  Iftlrt's  ,  il  n'y  tMi  avoit  point  (i,- 
plus  fous  ,  (le  plus  iynonmts  et  de  plus  méchants  que  les  rah- 
biiis,  l'un  desquels  avoit  tlil  (pie  .Malioinct  létaux  proplu'le 
avoit  (^t(^  cardinal ,  et([ue,  par  dépit  de  n'avoir  été  pape,  il 
s  étoit  t'ait  iiérésiarque.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout 
mou  cœur  votre,  etc. 
De  Paris,  le  4  mars  1()o9. 


LETTKK  CCCCI.XXII.  —  Au  même. 

C't^st  pour  vous  remercier  du  livre  de  SiuqjUorien  Cham 
pier,  que  j'ai  v('(;u  par  votre  messager.  Mademoiselle  de  Label  "^ 
est  pareillement  arrivée,  laquelle  m'a  rendu  visite  :  je  l(\s  irai 
voir  ci-ai)rès.  lieaucoup  de  gens  attendent  ici   la  paix,  d'au- 
tant que  la  reine  a  dit  (lu'elle  ('toit  presque  laite,  et  qu'il  n'y 
avoit  plus  que  Dieu  qui  la  pût  empêcher.  Hou  Dieu  ,  que  je 
voudrois  bien  voir  cela  !  Mais  je  ne  sais  quel  Dieu  elle  entend .  ^ 
car  il  y  en  a  plusieiu's  et  fort  divers  en  ce  monde;  le  conseil  I 
d  Espagne  en  est  un,  le  pape  un  autre,  Mazarin  un  autre,  etj 
le  roi  de  Fi'ance,  notre  très  bon  maître  (hormis  qu'il  foule  un 
peu  trop  ses  sujets)  nii/ii  sajimmis  e.sf  deonna  ejus/nodi  infn-- 
ifiorurit.  Il  n'y  a  que  le  Dieu  du  ciel  qui  peut  faire  la  paix  et. 
l'empêcher;  c'est  celui-là  qui  est  le  grand  Dieu,  qui  laisse 
agir  aujourd'hui  les  potentats  un  peu  trop  rudement  sur  leurs 
sujets,  (|uelquefois  avec  trop  de  patience  pour  notre  proiît; 
mais  il  n'appartient  qu'à  lui  de  gouverner  le  monde  à  sa  mode 
et  comme  il  l'entend,  ex  se  et  in  se  principatum  habet ,  nohis 
ohsequli  gloria  rellcta  est.  Pour  les  petits  dieux  de  la  terre,  ils 
n'ont  de  pouvoir  que  ce  qu'il  leur  en  laisse,  sans  (luoi  à  peine 
pourroient-ils  grêler  le  persil ,  et  nonobstant  tout  cela  ils  ne 
laissent  pas  de  faire  bien  du  mal. 

J'ai  ici  vu  M.  de  Rhodes  le  fils,  (|ui  m'a  apporté  une  lettre 
fort  honnête  de  M.  son  père,  de  laquelle  je  le  remercierai  ;  je 
vous  prie  en  attendant  de  lui  l'aire,  s'il  vous  plaît,  mes  très 
hundjles  n^conunanda lions. 
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Je  î^oiipai  h'ipr  an  soir  choz  M.  le  premier  piVsident ,  (MI 
Itelle  eompagnie ,  et  où  furent  dites  de  belles  et  bonne>  choses  : 
j'en  ai  les  bonnes  grâces,  et  je  préfends  de  me  les  bien  eon- 
server.  Je  viens  d'apprendre  par  M.  Troisdames  que  vous 
êtes  en  bonne  santé,  que  vous  me  faites  vos  recommanda- 
tions, et  que  vous  me  faites  espérer  de  vos  lettres  et  des 
graines.  Je  vous  remercie  du  tout. 

Le  prince  de  Coudé  est  à  Rocroi ,  qui  traite  tle  sa  pai.v  avec 
M.  le  maréchal  de  Fabert,  et  ce  matin  ,  M.  le  Tellier,  secré- 
taire d'État,  est  parti  pour  y  aller,  et.  dit-on,  pour  l'ache- 
ver. Je  vous  baise  très  humblement  les  mains ,  et  à  made- 
nioi.selle  Falconet,  et  à  notre  bon  ami ,  M.  Spon,  et  suis  de 
tout  mou  cœur  votre,  etc. 

P.  S.  Depuis  ce  que  dessus  écrit  ,  j'ai  reçu  votre  lettre  en 
présence  de  Noël  Falconet ,  et  je  lui  ai  délivré  la  sienne,  (|ui 
étoit  ouverte.  Je  lui  ai  dit  :  Voilà  une  lettre  jiour  vous  qui  n'est 
point  cachetée,  et  que  je  voulois  bien  ne  la  point  voir  ;  il  l'a 
lue ,  et  aussitôt  me  l'a  apportée;  illir  o/jstrrm'i  Latitia  et  ju-œ- 
textatd  cerba.  Je  ne  fais  que  d'arriver  à  cause  de  trois  assigna- 
lions  que  j'ai  eues  à  quatre,  à  cinq  et  à  six  heures;  il  m'a  dit 
qu'il  vous  répondra  au  premier  ordinaire,  et  moi  je  ferai  en 
attendant  tout  ce  «pie  je  pourrai  [tour  le  mieux. 
De  Pari*,  l.^  18  mars  Ifi.ï!». 


LH:TTIIE   CCCCLXXIll.  -    \n  n,/;nr. 

Je  vous  écris,  si  ce  n'est  pour  vous,  c'est  poiainoi.  Après 
avoir  bien  cherché  M.  votre  frère  pour  lui  donner  votre  petit 
paquet,  enihi  il  est  venu  céans,  et  l'a  reçu.  11  a  dessein  de  se 
mettre  à  enseigner  la  philosophie  et  la  théologie  en  chambre, 
et  pour  cet  effet,  il  m'a  dit  qu'il  vous  priera  de  lui  donner 
quelque  quinzaine  de  pisloles  pour  meubler  sa  chambre.  Je 
lui  ai  dit  qu'il  y  pensât  bien  auparavant;  qjie  ce  dessein  n'a- 
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Voit  pas  iV'Ussi  à  plusieurs  autres  (pii  l'avoient  ci-devant  en- 
trepris. Il  y  pensera,  et  a[)rès  il  vous  eu  écrira.  11  uc  m'a 
point  donné  cliarjie  de  vous  écrire,  mais  néauuioius  j'ai  cru 
(pi'il  vous  en  falloit  avertir. 

J'ai  été  voir  M.  le  Sauier,  qui  fait  tout  ce  (pi'il  peut  pour 
votre  fils  et  pour  le  faii-e  étudier  diligemment.  Aujourd'hui  , 
avant  midi,  il  est  venu  étudier  avec  moi  ;  je  lui  ai  fait  lire 
dans  les  lettres  de  Plassac ,  f[ui  éloieut  sur  ma  table  par  ha- 
sard ,  un  beau  chapitre  de  cette  bonne  femme  ,  dont  le  conlo 
est  si  plaisant  dans  Pétrone  :  Mulicr  quœdom  Fp/'icsi  tani  notœ 
craf  j)i(dicitui\  et  après  (luil  l'a  vu  en  françois,  je  le  lui  a  fait 
lire  en  latin  dans  Pétrone  même;  après ,  je  lui  ai  dit  (jui 
étoit  Pétrone,  ce  que  c'étoit  (pie  son  livre,  qui  nous  reste, 
t'xciiqita  diuntd.rut  ('x  iiiagno  opcr^i  ^  et  sa  mort,  ({ue  je  lui  ai 
fait  lire  dans  les  Annales  de  Tacite  ,  dont  il  m'a  promis  de 
lire  le  quinzième  et  le  seizième  livre  des  Annales,  où  il  verra 
cette  grande  conspiration  conti'e  Néron  ,  laijuelle  l'ut  malheu- 
reusement découverte  ,  la  mort  de  Sénèque ,  et  enfin  celle  de 
Néron  même.  11  a  écrit  de  Petronio  dans  son  cahier,  et  m'a  dit 
qu'il  étoit  bien  aise  de  savoir  cette  histoire,  de  matrona  illa 
Ephesina.  Je  l'ai  averti  tpi'il  ne  la  faut  jamais  réciter  en  com- 
pagnie de  femmes  ,  ne  oiiqua  ex  illis  ,  animal  natura  sua  su- 
perbiun,  serio  iaditjnetur.  Voilà  oi^i  nous  en  sommes  (l). 

Tout  le  monde  parle  ici  de  la  pai.K  et  la  croit  faite.  Je  vous 
baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

P.  S.  Je  salue  mademoiselle  Falconet  de  tout  mon  cœur, 
etM.  Spon  pareillement.  J'ai  céans  deux  livrets  pour  lui  et 
pour  vous,  lesquels  je  vous  enverrai  par  la  première  occa- 
sion ;  c'est  de  M.  Vineau  ,  médecin  de  Poitiers,  contre  la  cir- 

(1;  Kieii  n'csl  moins  démontré  que  le  Pétrone  donl  parie  Tacite,  cet 
nrbiler  elegantlanun,  soit  le  même  l'élrone  ,  spiriuiel  et  dangereux 
auteur  du  Salyricon.  Les  savaiits  les  plus  scrupuioux,  les  plus  difficiles, 
ne  sont  point  d'accord  sur  ce  itoiiit.  II  faut  avouer  aussi  que  maître  Gui 
Patin  avait  fait  là  un  sinp,ulier  choix  d'une  leçon  dormée  à  un  jeune 
homme.  K.  V.] 

ui.  y 
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culatlon  du  sang  de  Harveus.  Ou  dit  (jue  l'accord  du  prince 
de  Coudé  est  t'ait  et  celui  du  duc  de  Lorraine  ,  et  que  le  Ma- 
zarin  doit  assembler  devant  le  roi  dans  peu  de  jours  mes- 
sieurs du  parlement,  messieurs  les  ducs  et  pairs,  et  les  maré- 
chaux de  France,  pour  leur  faire  voir  l'état  des  atïtiires  pré- 
sentes et  en  prendre  leur  avis.  M.  Elie  Beda  des  Fougerais, 
notre  collègue ,  mais  grand  charlatan  ,  est  allé  aux  eaux  de 
Bourbonne  avec  un  partisan  ,  nommé  Monerot ,  tant  pour  soi 
que  pour  celui  qu'il  mène  ;  il  a  été  ici  trois  mois  malade  d'un 
abcès  près  des  reins  ,  qui  s'est  vidé  par  l'ouverture  qu'on  en 
a  faite ,  tinde  superest  ulcus  sinuosion ,  fistulosum  et  concavum , 
dont  on  présage  malheur  à  ce  médecin. 
De  Paris ,  le  23  avril  1639. 


LETTRE  CCCCLXXIV.  —Au  même 

Je  voudrois  bien  avoir  quelque  bonne  nouvelle  digne  de 
vous  être  mandée  ;  on  dit  seulement  que  dans  huit  jours  on  pu- 
bliera une  surséance  d'armes.  On  fait  marcher  quelques  trou- 
pes vers  la  frontière  pour  l'exécution  de  la  paix.  Le  duc  d'Or- 
léans et  le  cardinal  Mazarin  ont  tous  deux  la  goutte.  On  dit 
que  le  roi  sortira  de  Paris  vers  le  28  de  ce  mois  ;  on  parle  de 
Fontainebleau  ,  de  Compiègne,  d'Amiens  ,  mais  tout  cela  est 
incertain. 

M.  Troisdames  m'a  parlé  de  M.  Chanlate ,  et  m'a  prié  de 
vous  mander  qu'il  voudroit  bien  qu'il  prît  des  eaux  deSaint- 
Mvon  ,  que  l'on  pourroit  faire  apporter  d'Auvergne  à  Lyon  , 
où  il  les  prendroit  sans  sortir  de  sa  maison  ;  je  lui  ai  promis 
de  vous  le  mander,  et  de  vous  prier  d'y  penser.  Il  dit  que  le 
vovage  de  Bourbonne  est  trop  long  ;  mais  ce  n'est  point  assez, 
il  en  parle  comme  Galien  dit  que  Thucydide  a  décrit  la  peste 
d'Athènes ,  tanquum  idiota ,  sed  non  tanquam  ortifcx  idoneus 
et  peritus  medicus. 

Voilà  Noël  Falconet  qui  étudie  auprès  de  moi ,  comme  fai- 
soit  Scipion  auprès  d'Ennius  :  f/ni ,  /p.-ttc  Claidliano  , 
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HœreOul  dodus  latcri,  castrisque  solebat 
Omnibus  in  médias  Ennius  ire  tubas. 

Det  Domimi»  uteliom ,  et  quod  est  apiid  Sallnsfium ,  ei  bene- 
facere  ex  consuetudine  in  naturam  vertat.  Je  vous  prie  de  faire 
mes  recommandations  à  mademoiselle  Falconet.  Je  vous  baise 
les  mains  ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le 2  mai  1659. 


LETTRE  CCCCLXXV.  —An  même. 

Son  Eminence  a  été  assez  mal  depuis  huit  jours,  epodagra  qiiœ 
proxime  reversa  est  ac  quuai  immédiate.,  oui  statim  successerunt 
dolores  nepJiritici  acutissirni  et  atrocissimi,  pro  quibus  mitigandis 
fuit  illi  sexties  secta  venu,  tandem  calculas,  et  ille  grandior,  cum 
multis  cruciatibus ,  in  vesicam  descendit ,  e  qua  nondam  egressas 
est  :  febricitabat ,  sitiebat ,  nun  dormiebat.  Je  voudrois  qu'il  fût 
bien  guéri  et  que  nous  eussions  la  paix  ;  mais  il  y  en  a  qui 
disent  qu'elle  est  rompue,  et  qu'il  faut  tout  de  bon  en  recom- 
mencer le  traité.  Un  homme  me  disoit  hier  que  les  François  , 
les  Hollandois  et  les  Anglois  avoient  fait  un  accord  entre  les 
rois  de  Suède  et  de  Danemark  ,  par  l'entremise  de  31.  le  pré- 
sident de  Thou ,  notre  ambassadeur  en  Hollande  ,  à  la  charge 
que  celui  des  deux  qui  ne  voudra  pas  suivre  la  paix  qu'on  lui 
propose  y  sera  contraint  par  la  force  des  trois  autres.  Son 
Eminence  a  envoyé  son  neveu,  M.  Maricini,  prisonnier  à 
Brissac ,  sous  la  garde  de  six  archers,  poui'  quelques  impié- 
tés et  des  libertinages  qu'il  a  proférés  la  semaine  sainte  contre 
la  religion,  avec  le  comte  de  Vivonne,  un  aumônier  du  roi , 
nommé  le  Camus,  qui  en  a  été  chassé  aussi,  et  un  autre  cour- 
tisan ,  qui  est  prisonnier.  Quelques  uns  soupçonnent  que  c'est 
une  fausse  politique,  afin  qu'il  soit  là,  et  qu'il  garde  Brissac 
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pour  soii  oiiclc,  (|ui  a  d»;  nouveau  trois  cents  gardes  à  pied  , 
avec  une  [)etite  mantille  rouge  et  ses  armes  en  broderie  sur 
l'épaule,  {|ue  j'ai  vu  passer  ce  matin  dans  la  rue  Saint-Denis. 

Un  peintre  de  Beaune  m'a  si  fort  prié  de  me  laisser  pein- 
dre pour  un  médecin  de  sa  ville  qui  veut  avoir  mon  ta- 
bleau ,  (pi'hier  je  lui  donnai  une  heure  de  mon  temps.  Noël 
Falconet  étoit  auprès  de  moi,  à  qui  je  dictois  queUjues  gen- 
tillesses qu'il  écrivit  dans  son  cahier  ;  il  y  en  pourra  mettre 
tous  les  jours ,  et  je  l'y  exhorterai. 

Les  deux  prisonniers  qui  ont  tué  le  marijuis  de  Ghartoii  , 
en  sortant  de  la  messe  des  Auguslins  ,  ont  été  jugés  au  Clià- 
telet ,  lun  à  être  rompu  ,  et  l'autre  à  avoir  la  tète  coupée.  Ils 
ont  été  aujourd'hui  transférés  à  la  Conciergerie.  Gare  pour 
eux  la  fin  de  la  semaine.  Purpnratm  nostor  non  bcne  Iwbet.  Je 
vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  moii 
cœur  votre ,  etc. 

De  Paris  .  le  T)  mai  ifioO. 


LETTRE  CCCCLXXVL  —  An  mnne. 

La  paix  n'est  pas  faite,  mais  l'on  en  traite;  il  y  a  plusieur.*; 
articles  dont  on  est  d'accord,  et  d'autres  sont  encore  en  dis- 
pute. La  reine  veut  que  la  paix  se  fasse  et  avoir  rinfante 
d'Espagne  pour  sa  bru  ,  et  le  roi  d'Espagne  consent  à  l'un  et 
à  l'autre  ;  mais  il  y  a  deçà  un  rouge  Italien  qui  n'a  hâte  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre  ,  et  (jui  voudroit  bien  n'y  être  point  pi'essé, 
de  sorte  que  nous  pouvonsdire  qu'il  n'y  a  encore  rien  de  fait, 
puisque  tout  peut  faillir. 

Pour  les  eaux  niiiiérales  ,  je  suis  d'avis  que  vous  jjieniej? 
celles  que  vous  jugerez  les  plus  propres;  vous  êtes  sur  les 
lieux,  je  soumets  mon  avis  au  vôtre,  et  (jui  plus  est,  vous 
avez  le  malade  entre  vos  mains;  vous  en  devez  être  cru  en 
tout,  puis(jue  vous  avez  conduit  hi  liarcpie  si  prudemment  et 
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f«i  liciircust'iiicnt  jus(iir;i  présent;  jiî  le  dirai  ;»!\l.  'rruisdames. 

Des  deux  livres  qui  s'impriment  en  Allemagne  ,  l'un  se  fait 
à  Altembourg,  en  Saxe,  savoir,  C'anj).  Hofinamn  et  Th.  Heine- 
sii  h^jistola'.  Ce  livre  doit  être  un  morceau  curieux  et  friand, 
car  ces  deux  hommes  étoient  fort  savants.  Reinesius  vit  encore 
dans  Altembourg ,  où  il  le  fait  imprimer  ;  il  doit  y  avoir  là- 
dedans  de  bonne  critique  et  de  bonne  philosophie.  Hofmannus 
savoit  bien  son  Galien ,  mais  il  n'a  jamais  vu  guère  de  ma- 
lades; Heinesius  est  un  grand  critique,  grammaiiien  et  anti- 
quaire. J'ai  céans  un  livre  de  lui,  intitulé  :  Varia'  lectioiws, 
in-(|uarto,  (jui  mérite  véritablenient  ce  titre,  car  il  est  d'une 
merveilleuse  lecture. 

On  dit  ici  (pie  le  milord  îiicharti,  tils  de  Cromwell ,  veut 
remoîiter  sur  sa  bête;  qu'il  a  divisé  et  lenvoyé  le  parlement , 
(|ui  le  vouloit  abaisser; qu'il  afaitentrerl'arméedans  Londres, 
et  (ju'il  est  encore  le  maître  absolu  dans  le  pays.  Il  n'a  plus  qu'à 
trouver  de  l'argent  pour  payer  l'armée,  et  ainsi  il  sera  tou- 
jours le  plus  fort:  aussi  est-ce  la  même  chose  que  Sevei'u.^, 
enq'tereur  romain,  mourant  à  York  en  Angleterre,  recom- 
manda à  ses  enfants:  Qui  a  l'argent  a  les  hommes,  et  par 
conséquent  est  maître  de  tout. 

J'ai  dit  à  Noél  Falconet  que  je  voulois  bien  qu'il  répondît 
d'une  sabbathine ,  puisque  vous  en  aviez  remis  le  jugement 
H  ce  que  j'en  trouverois  bon,  mais  (pi'il  falloit  bien  répondre 
et  bien  étudier  pour  cet  effet  :  c'est  à  quoi  je  Texliorte  et  l\ 
quoi  il  travaille. 

On  dit  ici  qu'il  y  a  du  bruit  en  Angleterre  entre  Cronnveli, 
ses  parents,  et  entre  autres  un  sien  beau-frère,  et  le  parlement 
assemblé.  Il  y  a  bien  de  la  division  entre  quelques  particuliers 
à  qui  pourra  avoir  sa  part  du  gouvernement,  et  comme  dit 
Cicéron,  midti  volinit  rcgnare  ,  qui  sont  presque  tous  parents 
ou  alliés  de  la  famille  de  Crômwell.  Tibère,  avant  de  moui'ii-, 
prédit  à  (ialba  <[u'il  seroit  (juel([ue  jour  empereur  :  Tu 
(jiO)(pi('  ,  (idlljd  ,  (il i quand (I  (Ifijiixtabis  iinperiur/t.  Ce  sont 
les  propres  mots  de  Tacite.  C-ette  prédiction  fut  acconq)lie , 
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Galba  devint  empereur;  mais  il  en  fut  mauvais  marcliarid 
avec  Pison  ,  qu'il  avoit  adopté.  Il  y  a  grande  apparence 
qu'il  arrivera  quelque  chose  de  pareil  à  Londres  ;  le  souverain 
commandement  est  au  pillage  ,  quelqu'un  l'attrapera  par 
force  et  par  finesse:  summus nempe loctis,maln  non  arte petAtiis ; 
un  autre  viendra  qui  lui  insultera  ,  et  enfin  le  plus  méchant 
de  tous  sera  celui  qui  demeurera.  Les  Anglois  sont  crurleles  et 
féroces.  Théodore  Macille  disoit  qu'ils  étoient  une  espèce 
d'hommes ,  de  génère  btpino  ,  comme  les  Espagnols  et  les  Ita- 
liens étoient  du  naturel  des  renards  ,  callidi ,  versipelles  et 
fastuti.  Les  loyolites  sont  hermaphrodites  ;  ils  ont  les  deux  na- 
1  tures,  méchants  commelesAnglois,  et  rusés  comme  lesltaliens. 
\^  Il  faut  pourtant  en  excepter  les  honnêtes  gens,  dont  il  y 
a  partout,  et  particulièrement  la  noblesse  angloise,  qui  est 
civile,  et  qui  ne  tient  point  des  mauvaises  qualités  du  vulgaire, 
et  même  j'en  ai  connu  qui  avoient  de  parfaitement  bons  sen- 
timents de  morale. 

,  Notre  M.  Élie  Beda  des  Fougerais  est  allé  à  Bourbon ,  et  je 
crois  qu'il  est  présentement  avec  un  partisan  nommé  Mone- 
rot.  Je  ne  sais  pas  comment  il  s'y  porte ,  ni  ce  que  lui  feront 
les  eaux ,  mais  il  est  malaisé  qu'il  en  reçoive  grand  soulage- 
ment. Il  a  été  homme  fort  déréglé  toute  sa  vie  ;  il  buvoit 
beaucoup,  et  du  vin  tout  pur  :  son  mal  a  été  un  abcès  in- 
terne entre  le  foie ,  les  reins  et  le  mésentère  ,  duquel  est  sorti 
beaucoup  de  pus  bien  puant,  et  qui  venoit  de  quelque  lieu 
fort  profond  :  si^perest  virus  liand  dubie  cavnm ,  sinuosum  et 
/btn/osum  ,  a  quo  imminet  tabès.  Ce  seroit  grand  dommage  de 
lui,  à  ce  qu'il  dit,  d'autant  plus  qu'il  sait  beaucoup  de  se- 
crets. Néron,  ce  monstre  incarné,  disoit  en  se  lamentant: 
eheu,  quantus  artifex  pereo!  C'est  que  ce  tyran  savoit  bien  jouer 
du  violon  etdu  rebec,  mais  il  avoit  fait  tuer  son  bon  maître 
Sénèque  :  fuerat  hisfrio,  auriga,  incendiarius,  matricida,  etc. 
Il  n'est  que  trop  de  ces  gens-là,  rnri  quippe  boni  :  facilisjnc- 
tura  malorwn.  Notre  siècle  est  plein  de  charlatans  in  utraque 
mater ia  ,  niedica  etpolitica;  force  tyrans  et  partisans  régnent 
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iiiipuiit'iDciit,  comme  les  cliarlalaiis  et  cliimistes  tuent  im- 
punément le  monrle.  Dieu  nous  a  réservés  pour  voir  tous  ces 
désordres,  qnom  das  fmem,  rex  niagnc,  lahorwn  ?  imo  dotonnn  ? 
Je  ne  sais  si  les  grands  auront  le  courage  de  mettre  la  main  à 
tant  de  malheurs ,  quand  la  paix  sera  venue  ,  qui  est  attendue 
de  tous  les  gens  de  bien  ;  néanmoins  il  y  en  a  ici  quelques  uns 
qui  doutent  de  l'événement.  Prudens  futuri  temporis  exifian, 
caliginosa  nocte  premit  Dexis. 

Toutes  les  troupes  qui  étoient  en  garnison  en  Champagne, 
Picardie ,  Normandie  ,  sont  allées  vers  la  frontière.  Elles  ont 
leur  rendez-vous  vers  Hesdin ,  soit  qu'il  le  faille  assiéger  ou 
non ,  si  le  major  qui  est  ici  n'en  a  fait  l'accord. 

L'évêque  de3Ieaux  se  meurt ,  et  il  est  frère  de  M.  le  chan- 
celier; il  a  quelque  chose  dans  la  vessie  qui  n'est  pas  une 
pierre.  Janot,  chirurgien  de  la  Charité,  a  ici  taillé  depuis  peu 
l'abbé  du  Chàtelet,  qui  en  est  mort  huit  jours  après  ;  trois  au- 
tres lui  sont  morts  après  la  même  opération,  si  bien  qu'il  est 
ici  malheureux  en  réputation.  Le  petit  Colot  en  a  taillé  d'autres 
qui  en  sont  réchappes;  j'espère  qu'il  deviendra  aussi  bon  et 
aussi  heureux  opérateur  que  son  père  (1)  :  fut!  Je  vous  baise 
les  mains  et  à  madame  votre  femme,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre ,  etc. 

De  Paris  ,  le  13  mai  1639. 


LETTRE  CCCCLXXVIL  —  s\ii  mèmt'. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  Spon  que  j'ai  reçu  sa  caisse  de 
plantes  de  Grenoble  pour  M.  Joucquet,  et  sa  lettre  pareille- 
ment. Votre  collègue,  M.  Gras,  est  ici,  logé  chez  M.  le  mare 

(1)  L'Iii'iloiie  do  la  iamille  des  lilholomisle.s  Colot  est  rai)portéo  dans 
rou\rai;c  de  F.  Colol  :  Traité  de  Vopération  de  la  taille,  Paris  ,  1727, 
in-12,  rldr.iis  le  Traté  historique  cl  dogmatique  de  la  taille. y^ar  F.  J. 
Dcschami.s.  l'aris,  1826,  t.  III,  pap;.  40et  suiv.  (R.  P.) 
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Galba  devint  empereur;  mais  il  en  fut  mauvais  marchand 
avec  Pison  ,  qu'il  a  voit  adopté.  Il  y  a  grande  apparence 
qu'il  arrivera  quelque  chose  de  pareil  à  Londres  ;  le  souverain 
commandement  est  au  pillage  ,  quelqu'un  l'attrapera  par 
force  et  par  finesse:  summiis  nempe  locns,mala  non  orte petAtus ; 
un  autre  viendra  qui  lui  insultera  ,  et  enfin  le  plus  méchant 
de  tous  sera  celui  qui  demeurera.  Les  Anglois  sont  crudeles  et 
féroces.  Théodore  Macille  disoit  qu'ils  étoient  une  espèce 
d'hommes ,  de  génère  lupino ,  comme  les  Espagnols  et  les  Ita- 
liens étoient  du  naturel  des  renards ,  collidi ,  ve^^sipelles  et 
fastuti.  Les  loyolites  sont  hermaphrodites  ;  ils  ont  les  deux  na- 
1  tures,  méchants  comraeles  Anglois,  et  rusés  comme  lesltaliens. 
\^  Il  faut  pourtant  en  excepter  les  honnêtes  gens ,  dont  il  y 
a  partout,  et  particulièrement  la  noblesse  angloise,  qui  est 
civile,  et  qui  ne  tient  point  des  mauvaises  qualités  du  vulgaire, 
et  même  j'en  ai  connu  qui  avoient  de  parfaitement  bons  sen- 
timents de  morale. 

.  Notre  M.  Élie  Beda  des  Fougerais  est  allé  à  Bourbon  ,  et  je 
crois  qu'il  est  présentement  avec  un  partisan  nommé  Mone- 
rot.  Je  ne  sais  pas  comment  il  s'y  porte,  ni  ce  que  lui  feront 
les  eaux ,  mais  il  est  malaisé  qu'il  en  reçoive  grand  soulage- 
ment. Il  a  été  homme  fort  déréglé  toute  sa  vie  ;  il  buvoit 
beaucoup ,  et  du  vin  tout  pur  :  son  mal  a  été  un  abcès  in- 
terne entre  le  foie ,  les  reins  et  le  mésentère  ,  duquel  est  sorti 
beaucoup  de  pus  bien  puant ,  et  qui  venoit  de  quelque  lieu 
fort  profond  :  superest  ideiis  h/md  dubie  cnnnn ,  sinuosum  et 
Ihtulosum  ,  a  quo  imminet  tabès.  Ce  seroit  grand  dommage  de 
lui,  à  ce  qu'il  dit,  d'autant  plus  qu'il  sait  beaucoup  de  se- 
crets. Néron,  ce  monstre  incarné,  disoit  en  se  lamentant: 
eheu,  quantiis  artifex  j)ereo'.  C'est  que  ce  tyran  savoit  bien  jouer 
du  violon  et  du  rebec,  mais  il  avoit  fait  tuer  son  bon  maître 
Sénèque  :  fuerat  histrio,  aurign,  incendiarius,  matricida,  etc. 
Il  n'est  que  trop  de  ces  gens-là ,  rnri  quippe  boni  :  facilisjnc- 
tiirii  malorum.  Notre  siècle  est  plein  de  charlatans  in  utraque 
materia  ,  medica  et  polit ica;  force  tyrans  et  partisans  régnent 
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impuiiéiiK'iit,  comme  les  chiirlalans  et  chimistes  tuent  im- 
punément le  monde.  Dieu  nous  a  réservés  pour  voir  tous  ces 
désordres,  qu.em  dos  fineni,  rexmafjne,  Inhornm?  imo  dohrum? 
Je  ne  sais  si  les  grands  auront  le  courage  de  mettre  la  main  à 
tant  de  malheurs ,  quand  la  paix  sera  venue  ,  qui  est  attendue 
de  tous  les  gens  de  bien  ;  néanmoins  il  y  en  a  ici  quelques  uns 
qui  doutent  de  l'événement.  Prudens  futuri  temporis  cxitum, 
caligijwsa  nocfo  prcmit  Deus. 

Toutes  les  troupes  qui  étoient  en  garnison  en  Champagne, 
Picardie,  Normandie,  sont  allées  vers  la  frontière.  Elles  ont 
leur  rendez-vous  vers  Hesdin,  soit  qu'il  le  faille  assiéger  ou 
non ,  si  le  major  qui  est  ici  n'en  a  fait  l'accord. 

L'évéque  de  Meaux  se  meurt ,  et  il  est  frère  de  M.  le  chan- 
celier; il  a  quelque  chose  dans  la  vessie  qui  n'est  pas  une 
pierre.  Janot,  chirurgien  de  la  Charité,  a  ici  taillé  depuis  peu 
l'abbé  du  Chàtelet,  qui  en  est  mort  huit  jours  après  ;  trois  au- 
tres lui  sont  morts  après  la  même  opération,  si  bien  qu'il  est 
ici  malheureux  en  réputation.  Le  petit  Colot  en  a  taillé  d'autres 
qui  en  sont  réchappes;  j'espère  qu'il  deviendra  aussi  bon  et 
aussi  heureux  opérateur  que  son  père  (1)  :  fraf'.  Je  vous  baise 
les  mains  et  à  madame  votre  femme,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre ,  etc. 
DeParis.lel3mail639. 


LETTRE  CCCCLXXVn.  —Au  vièuu'. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  Spon  que  j'ai  reçu  sa  caisse  de 
plantes  de  Grenoble  pour  M.  Joncquet,  et  sa  lettre  pareille- 
ment. Votre  collègue,  M.  Gras,  est  ici,  logé  chez  M.  le  mare 

(1)  L'hisioire  de  la  tamille  des  lilholomisles  Colot  est  rapportée  dans 
rouvra^jc  de  1'.  Colol  :  Traité  de  l'opération  de  la  taille,  Paris  ,  1727, 
in-12,  et  dans  le  Traité  historique  et  do'jmatique  de  la  taille,  par  F.  J. 
Deschamps,  l'aris,  1826,  1. 111,  pa{ï.  40et  suiv.  (R.  V.) 
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clu'.l  (!e  Turcniii'.  Je  soiipai  samedi  deriiuM'  chez  .>!.  le  iircmicr 
président,  où  il  me  Ht  grand'clièro.  On  mange  vite  en  ce  pays- 
là,  et  l'on  y  parle  peu  pendant  le  repas;  il  voulut  pourtant  que 
j'y  busse  deux  t'ois,  à  sa  santé,  du  vin  d'Espagne  qui  étoitex- 
traordinairement  bon.  Après  souper,  je  l'entretins  une  grosse 
heure  et  demie  sur  diverses  choses,  à  quoi  il  prit  grand  goût.  Il 
m'a  (lit  qu'il  étoit  en  peine  comment  nous  pourrions  faire  l'été 
prochain;  qu'il  eût  bien  voulu  avoir  le  loisir  de  m'entretenir 
une  fois  la  semaine,  une  après-dinée  tout  entière,  et  qu'il 
avoit  peur,  faute  de  loisir,  d'oublier  le  peu  qu'il  savoit.  Deux 
maîtres  des  requêtes,  qui  y  étoient  venus  souper  h  cause  do 
moi ,  me  ramenèrent  dans  leur  carrosse  :  il  me  dit  en  sor- 
tant qu'il  avoit  dessein  de  faire  chez  lui  une  petite  académie, 
une  fois  la  semaine  tout  au  moins,  mais  qu'il  ne  vouloit  point 
(pie  nous  fussions  plus  de  six;c'estsigne  que  j'en  serai  l'un,  et 
je  crois  que  mon  fils  Carolm  en  sera  aussi ,  car  ?»I.  le  premier 
président  lui  veut  autant  de  bien  qu'à  moi.  Pour  M.  Chan- 
late,  c'est  à  vous  d'en  ordonner.  Il  y  a  autant  de  différence 
entre  un  médecin  qui  écrit  de  loin  jjùur  le  salut  d'un  malade 
et  celui  qui  l'a  entre  ses  mains,  comme  d'Alexaudre-le-Grand 
(lui  force  les  Perses  au  passage  du  Granique,  et  un  monanpic 
qui  ne  fait  la  guerre  que  par  ses  lieutenants.  Les  premiers  se 
peuvent  heureusement  servir  de  conjonctures.  Mcdinjuicsf  in- 
ventio  occcmonis  in  morho.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  cQ'ur  votre,  etc. 
Uc  l'aris,  le -20  mai  1659. 


LETTRE   CCCCLXXVni.  —  .1//  vie  me. 

M.  le  duc  d'Orléans  a  fait  composer  par  un  savant  courti- 
san, nommé  Varillas,  un  livre  de  fine  politi(iue,  qui  sci-a  in- 
titulé :  Politique  de  lu  inoison  d'Axttriclie  ^  que  l'on  imprime 
présentement  en  Hollande. 


A  rAi.(A'.M;T.  1.5/ 

11  y  a  c;ii  ici  grande céréinoiiio  ;iii\  Aiii;iKstiiis ,  |:(iui'  un  cer- 
tain saint  espagnol  de  leur  ordre ,  nonmié  tVèro  Thomas  de 
Villeneuve,  ijue  le  pape  canonisa  l'hiver  passé.  Leur  g(Miéral 
est  ici  avec  plusieurs  Italiens,  (pii  en  ont  celeltié  la  fêle  fort 
autlientiquement.  Et  ne  qidd  dcesset  ad  viduptatcni  publicfnii , 
i)no  ad  imaniam  secidi ,  ils  en  ont  fait  un  feu  de  réjouissance, 
au  bout  du  Pont-Neuf,  où  ce  nouveau  saint  étoit  représenté 
comme  un  faquin  de  quintaine,  et  où  courut  une  foule  de 
monde  qui  ne  se  peut  nombrer  ,  et  c'est  là  où  le  peuple 
disoit  que  c'étoit  un  saint  espagnol ,  qui  n'eût  pas  été  reçu  en 
France  si  la  paix  n'eût  été  faite;  néanmoins  il  y  en  a  beau- 
coup (jui  en  doutent,  et  surtout  qui  tiennent  que  le  traité  du 
prince  de  Condé  n'est  pas  accordé.  Notre  bon  31.  Baralis  a  été 
saigné  onze  fois  depuis  six  jours  ,  cela  a  empêché  la  suffoca- 
tion; superat ,  necad/nœ  crudelibus  occubnt  umbris ,  mais  il  est 
en  grand  danger  de  n'en  pouvoir  échapper;  une  fièvre 
continue,  un  méchant  poumon  assiégé  d'une  inflammation, 
quatre-vingts  ans  (i)  sont  tous  signes  qui  m'en  laissent  un 
soupçon  fort  funeste.  Oh!  que  c'est  dommage!  Il  sait  bien  son 
Hippocrate  et  son  Galien  ,  et  a  fait  la  médecine  en  liomme 
d'honneur  toute  sa  vie  :  plût  à  Dieu  que  je  susse  l'Hipitocrate 
et  le  Galien  grec  commeill'a  su!  Les  gens  de  bien  vivent  trop 
peu  :  c'est  une  fort  ancienne  plainte,  ci  inhuc  versatar  deorum 
i)iiqi(ifns ,  qwid  optimum  (pœuKpie  intrr  nos  diuniare  non  simnif, 
liiquit  (Juddrifjarimapud  Agclliuni.'\}i\  honnête  homme  m'a 
appris  aujourd'hui  que  l'on  imprime  à  Heidelbei'g,  qui  est 
l'Université  de  l'électeur  palatin  ,  If  second  tome  des  Lettres 
latines  et  françaises  de  feu  M.  Saumaise  ;  j'ai  céans  le  premier, 
plusieurs  autres  le  suivront. 

Le  roi  est  avec  son  Eniinence  au  bois  de  Vincennes.  M.  le 
commandeur  de  Souvré  tomba  hier  de  son  cheval ,  et  s'est 
rompu  un  bras.  Il  y  a  un  grand  bruit  en  Angleterre  contre  le 
iils  de  Crom\vell  :  /lumor  est  in  )notn;  tout  y  tend  à  une  sé- 

(1)  Et  onze  saignées  lailes  eu  six  jours.  N  oy.  l.  1,  pa^;.  G3,  JGo ,  333, 
3-;}.  .  (U.  J'.^ 
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(litioii  dans  Londres  et  à  une  guerre  civile  dans  le  royaume, 
in  quo  vota  plane  siiujulorum  concurnint  ad  constituendam  rem- 
publicam  et  i^eijman  a.bolendum. 

Il  est  ici  mort  ,  depuis  trois  jours  ,  un  vieux  conseiller 
d'Etat,  nommé  M.  Turgot,  qui  avoit  40,000  écus  de  rente  et 
700,000  livres  d'argent  comptant  dans  ses  coffres,  et  un  co- 
médien nommé  Béjart  (  i),  qui  avoit  24,000  écus  en  or  : 

Jampridem  Syrus  in  Tiberim  delhixil  Orontes. 

Ne  diriez-vous  pas  que  le  Pérou  n'est  plus  en  Amérique , 
mais  à  Paris,  chez  les  éminences  et  leurs  parents ,  chez  les  fi- 
nanciers et  les  moines,  qui  sont  les  partisans  du  paradis,  fatui 
nom  numina  seculi.  Je  pense  qu'entre  moinerie  et  momerie  il 
n'y  a  guère  de  différence. 

On  réimprime  ici  les  œuvres  de  Jo.  Duns  Scotns,  cordelier;  il 
y  aura  dix-sept  volumes  in-folio  :  c'est  ce  moine  qui  fut  en- 
terré sans  être  mort ,  et  qui  se  mangea  le  bras.  Je  vous  baise 
ti'ès  humblement  les  mains .  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 
De  Paris ,  le  27  mai  1659. 


LETTRE  CCCCLXXIX.  —  Au  même. 

J'ai  si  peu  de  chose  à  vous  écrire,  ([ue  j'ai  de  la  peine  à 
m'y  résoudre  ;  néanmoins ,  puisque  M.  Troisdames  désire  que 
j'entretienne  cet  innocent  commerce  de  lettres  avec  vous  par 

(1)  Je  ne  sais  quel  était  ce  Béjart  dont  parle  ici  Gui  Patin.  Le  célèbre 
comédien  de  ce  nom  vint  à  Paris  avec  Molière,  dont  il  était  le  cama- 
rade, en  1638.  Fort  aimé  du  public,  il  se  retira  du  théâtre  en  1070,  et 
mourut  le  29  septembre  1(578.  Il  était  frère  d'Elisabelh-Armande- 
Oczinde-Claire  Bcjarl ,  Tindigne  épouse  de  notre  illustre  comique  ;  elle 
épousa  en  secondes  noces  ,  le  31  mai  1677,  le  comédien  Guérin  d'Es- 
Iriché.  (R.  1'., 
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son  moyen,  j»' vous  dii'ai  ([lie  le  roi  passei-a  dans  Paris  les 
deux  semaines  de  la  Fête-Dieu  je  pense  que  la  reine-mère  le 
voudra  faire  voir  à  la  procession,  tant  pour  sa  beauté  que 
pour  sa  dévotion  ) ,  et  dès  le  lendemain  de  la  petite  Fête-Dieu, 
le  roi  sortira  de  Paris,  s'en  ira  au  bois  de  Vincennes,  de  là  à 
Fontainebleau  sans  plus  revenir  à  Paris  ,  mais  pour  partir 
vers  le  commencement  du  mois  d'août ,  et  s'en  aller  à  Bor- 
deaux ,  et  de  là  à  Bayonne ,  au-devant  de  l'infante  d'Espagne  ; 
et,  pour  assurer  toutes  les  conditions  du  mariage,  on  tientque 
le  cardinal  Mazarin  partira  d'ici  dès  le  22  de  ce  présent  mois 
pour  se  rencontrer  à  Bayonne,  où  don  Louis  de  Haro  se  doit 
pareillement  rencontrer,  quœ  inde  >^pqvciifin\  in  deornm  gemi- 
bn$  repositri  sunf ,  cenlef  Elias  fjui  revelobit. 

On  dit  que  cette  infante  d'Espagne  est  une  bonne  princesse 
fort  accomplie,  et  qui  a  beaucoup  d'esprit.  Un  évêque,  fils 
d'un  maréchal  de  France,  m'a  dit  ce  matin  que,  lorsque  le 
roi  son  père  fut  extrêmement  malade,  il  y  a  deux  ans,  elle 
avoit  fait  une  brigue  avec  les  grands  d'Espagne  et  le  conseil 
éternel  de  ce  pays-là,  pour  obtenir  la  régence  de  ce  royaume 
durant  le  bas  âge  de  son  petit  frère  au  lieu  de  sa  belle-mère. 
Si  elle  a  de  tels  degrés  d'ambition  d'esprit,  étant  en  France, 
elle  pourra  bien  faire  changei-  la  scène  et  renverser  le  théâtre 
qui  subsiste  il  n'y  a  que  trop  longtemps.  Suhlimes  illi  spirifiis 
et  fjenerosa  ejusmodi  indoles  magraan  quid  pollicentnr  ,  et  in- 
terdum  aliquid  egreijium  prœstant  ;  mais  l'événement  n'en  est 
pas  toujours  heureux  ,  igneo.  illa  ingénia  novandis  et  movendia 
rébus  quam  componendis  semper  aptiora  stint  dcprehensa.  Dieu 
en  disposera  pour  sa  gloire  et  pour  le  soulagement  du  pauvre 
peuple. 

On  attend  ici  un  courrier  qui  est  allé  en  Espagne  pour  ache- 
ver là  la  conclusion  du  traité  du  prince  de  Condé.  Les  x\n- 
glois  oi>t  abattu  la  statue,  aboli  la  mémoire  et  le  gouverne- 
mcHt  de  la  famille  do  Cromwell ,  et  se  sont  mis  en  république, 
laquelle  ne  durera  jamais  tant  que  celle  de  Rome;  il  viendra 
quelque  Catilina  qui  remuera  les  couteaux,  et  c'est  à  cpioi 
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Dulis  (levuiis  iioiLs  alteiidre.  Je  vous  baise  les  inaiiis,  el  suis 
de  tout  mou  cœur  votre,  etc. 

De  l'aris  ,  le  0  juin  lCo9. 


LETTRP:  CCCCLXXX.  —  .1«  jnème. 

Après  vous  avoir  soulîaité  une  bonne  année,  je  vous  dirai 
que  j'ai  acquis  un  livre  nouveau  :  c'est  un  recueil  de  lettres 
latines  de  îannequillus  le  Fèvrc,  qui  concernent  particuliè- 
lement  des  corrections  de  quelques  écrivains  anciens.  Cet 
auteur  est  un  savant  homme  en  grec  et  en  latin ,  qui  a  par 
ci-devant  fait  quebiue  cliose  sur  le  Phèdre  et  sur  deux  livres 
de  Lucien  ,  et  un  autre  petit  traité  où  il  prouve  que  le  pas- 
sage de  Josèplie  touchant  Jésus-Christ  est  infailliblement 
supposé.  Ce  Tannecpiillus  le  Fèvre  est,  à  ce  que  j'apprends  , 
un  régent  qui  enseigne  à  la  troisième  classe  de  Saumur,  qui 
n'est  pas  fort  accommodé  des  biens  de  \n  fortune,  mais  qui 
n'en  vaut  pas  moins  pour  cehi.  Lucien  a  dit  quelque  part  que 
ceux  que  les  dieux  haïssoient ,  ils  les  faisoient  maîtres  d'é- 
cole, et  Melanchton  a  fait  une  harangue,  de  Miserilspœda- 
yogoriiiii. 

Il  est  ici  mort  depuis  (juelques  jours  deux  hommes  consi- 
dérables ,  savoir,  M.  Perrochel ,  doyen  de  la  chambre  des 
cùm[)tes,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans  ,  et  un  vieux  conseiller 
de  la  cour  des  aides  nommé  Briçonnet, 

M.  Petitpied  ,  avocat  très  célèbre ,  a  été  fort  malade  d'une 
inflammation  du  poumon,  pour  laquelle  il  a  été  saigné  dix- 
sept  fois  ;  mais  il  se  porte  mieux.  S'il  avoit  été  traité  par 
quelque  charlatan  ,  on  lui  auroit  épargné  le  trésor  de  la  vie, 
on  lui  auroit  donné  des  petits  grains  ou  du  laudanum,  et  il 
seroit  mort.  Nous  avons  ici  (juantité  de  lièvres  continues, 
avec  douleurs  du  cùté  ,  ci'achenient  de  sang  .,  [deurcsie  et  in- 
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tlaniinalioii  du  |iMiiiniiii.  Ils  ne  sont  soulagés  que  par  la  sai- 
giu't'  ;  car  ce  n'est  point  du  sang  <]u"on  IiHU'  tire,  ce  n'est  (\ue 
de  la  boue. 

Je  soupai  dernièrement  chez  M.  le  premier  président,  fiui 
m'envoya  inviter  dès  le  matin.  Il  me  fit  dire  qu'il  m'enverroit 
son  carrosse  à  six  heures  du  soir,  ce  qu'il  fit,  et  me  renvoya 
avec  bonne  escorte  sur  les  dix  heures.  Il  se  plaignoit  à  moi 
que  je  ne  l'allois  point  voir  ,  que  j'étois  obligé  de  l'aller  quel- 
<juefois  entretenir  et  (jue  je  devois  avoir  pitié  de  lui  pour  la 
peine  qu'il  avoit  dans  l'exercice  de  sa  charge.  Je  lui  répondis 
que  je  n'avois  osé  l'importuner,  et  ciue  je  le  viendiois  voir 
toutes  les  t'ois  qu'il  me  feroit  l'honneur  de  me  le  coniinander. 
Je  vous  prie,  me  répliqua-t-il,  d'y  venir  au  moins  une  t'ois  la 
semaine  si  vous  n'y  voulez  venir  tous  les  jours.  Lors(jueje  ne 
pourrai  pas  souper  avec  vous,  vous  souperez  avec  ma  femme. 
Il  me  traita  avec  cette  familiarité  de  me  faire  asseoir  entre  lui 
et  madame  la  première  présidente,  et  je  ne  pus  le  refuser. 
Après  souper,  nous  nous  entretînmes  auprès  du  feu  ;  entre  au- 
tres discours  il  me  dit  que  j'étois  bien  heureux,  puis(iu'ayant 
fini  la  visite  de  mes  malades,  je  n'avois  qu'à  passer  mon  temps 
avec  mes  livres  ;  que  pour  lui  sa  charge  le  tuoit,  et  qu'il  se  te- 
noit  bien  plus  malheureux  (jue  M.  Patin.  En  effet,  les  grandes 
dignités  sont  des  charges ,  des  menottes  et  des  entraves  qui 
nous  ôtent  notre  liberté  et  nous  rendent  esclaves  de  tout  le 
monde.  Cette  charge  publique  l'olMige  de  donner  audience  à 
chacun ,  lui  ôte  le  moyen  et  le  loisir  de  se  divertir  dans  l'é- 
lude qu'il  aime  naturellement,  et  le  fait  lever,  tous  les  jours 
de  palais,  à  quatre  heures  du  matin;  et  néanmoins  après  tout, 
»n  nonobstant  toutes  ses  plaintes,  c'est  une  très  l)elle  et  très 
importante  dignité,  plus  considérable  que  celle  du  chancelier 
même,  à  qui  le  roi  fait  ôter  les  sceaux  fiuand  il  vcul;  mais  les 
premiers  présidents  meurent  en  leur  charge  ,  et  on  ne  la  h^nr 
[)eut  (Mer  qu'avec  la  tète.  Depuis  plus  de  cent  vingt  ans,  les 
favoris  n'ont  pas  manqué  de  ruiner  les  chanceliers  (pu  leur 
ont  d(''plu  et  qui  ont  refust''  de  faire  ce  qu'ils  vouloieiit    Tonte 
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notre  histoire  en  est  pleine  d'exemples.  Voyez  M.  lecliancelier 
de  l'Hospital ,  qui  a  été  un  des  grands  hommes  qui  fut  jamais 
en  mérite,  en  science  et  en  probité.  Voyez  ce  qu'il  dit  lui- 
même  de  ses  prédécesseurs  dans  l'épître  du  sixième  livre.  Il 
parle  ensuite  de  deux  chanceliers, dont  le  premier  fut  le  chan- 
celier Poyet  et  l'autre  Olivier.  Tous  ceux  qui  ont  été  depuis  ce 
temps-là  en  charge  n'en  ont  pas  eu  meilleur  marché ,  et  entre 
autres  lui-même ,  MM.  de  Sillery,  du  Vair,  de  Chàteauneuf  et 
Mole  ,  qui  ont  tous  été  de  grands  hommes ,  et  qui  n'ont  pas 
laissé  d'éprouver  une  fortune  contraire  à  leur  vertu.  Je  vous 
baise  les  mains ,  et  suis  votre  ,  etc. 
De  Paris,  le  14  juin  1639. 


;  LETTRE  CGCCLXXXI.  —  Au  même. 

Je  vous  dirai  que  votre  jeune  homme  s'amende  fort.  Je  lui 
ai  fait  beaucoup  de  remontrances ,  dont  je  ne  me  lasserai 
point  :  je  prendrai  grand  plaisir  de  le  voir  devenir  plus  sage, 
et  je  veux  croire  qu'il  m'en  saura  gré  quelque  jour;  mais  je 
n'y  serai  plus,  toutefois  il  n'importe.  Dès  que  je  serai  hors  de 
[ce  pays  ici,  je  serai  dans  un  autre  où  malaisément  se  trou- 
\  vera-t-il  plus  de  fourberie  et  de  fdouterie  qu'en  celui-ci. 
ISocrate  et  un  autre  philosophe  dans  Elien  se  consoloient  en 
\mourant,  qu'ils  verroient  en  l'autre  monde  d'honnêtes  gens  , 
Vies  philosophes ,  des  poètes  et  des  médecins.  Je  suis  du  même 
sentiment.  Si  j'y  puis  rencontrer  Cicéron  ,  Virgile  ,  Aristote  , 
Platon  ,  Juvénal ,  Horace,  Galien,  Fernel,  Simon  et  Nicolas 
Piètre,  MM.  R.  Moreau  et  Riolan,  je  ne  serai  point  en  mauvaise 
compagnie.  11  y  aura  là  de  quoi  me  consoler.  Je  crois  qu'il  y 
a  force  honnêtes  gens  en  ce  pays-là  en  récompense  de  celui- 
ci,  où  ils  sont  fort  rares.  Je  ne  vois  plus  .ici  que  de  la  cabale  , 
tyrarmie  ,  fourberie ,  singerie ,  hypocrisie,  et  tout  cela  confit 
en  beaucoup  de  cérémonies,  et  même  les  plus  fins  y  Ironi- 
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peut  in  nomint'  Doinini.  Mais  je  suis  d'avis  de  iiranèter  là' 
et  de  ne  rien  dire  davantage ,  pour  ne  pas  m'attirer  quelque | 
excommunication  majeure. 

Votre  iils  est  allé  dîner  chez  Garolus  ,  où  se  doivent  rendre 
ma  femme  ,  ma  bru  et  mes  deux  belles-sœurs  ,  qui  sont  allées 
gagner  les  pardons  à  un  certain  petit  sermon  dont  je  ne  sais 
pas  seulement  le  nom.  Mais  ce  ne  sont  pas  toujours  les  par- 
dons qui  font  aller  les  femmes,  c'est  l'envie  de  trotter.  Voilà 
pourquoi  l'on  dit  ici  plaisamment  que  saint  Trotter ,  sainte 
Caquea  et  saint  Babil ,  sont  les  plus  grands  patrons  de  ce  sexe 
dévot  (1).  VaJe. 

De  Paris,  le  17  juin  1659. 


LETTRE  CCCCLXXXII.  -  Au  même. 

Je  ressemble  aux  femmes  grosses  qui  s'ennuient  d'impa- 
tience d'arriver  au  temps  de  leur  accouchement  et  de  leur 
délivrance  ;  ainsi  je  désire  fort  ce  beau  temps  qui  nous  don- 
nera permission  de  dire  les  bonnes  nouvelles  que  le  roi  et  la 
paix  nous  promettent  et  nous  font  espérer.  Il  y  a  ici  un  grand 
bruit  qui  n'est  pas  sans  scandale  :  un  cordelier,  natif  de  Tours, 
nommé  Cottereau  ,  prêt  de  passer  docteur  en  Sorbonne,  s'est 
fait  huguenot.  On  l'a  cherché  et  on  ne  l'a  point  pu  trouver. 

(1)  Ce  trait  satirique  est  le  seul  que  Gui  Patin  lance  contre  les  femmes, 
lui  dont  la  verve  de  médisance  épargne  si  peu  de  [;ens.  11  est  ctonnant 
qu'à  celte  occasion,  il  ne  cite  pas  Tépigramme  suivante,  1res  connue 
de  son  temps. 

Qiiid  lei'ius  pluma  .''  fla/ni'n  :  S'il  fallait  ea  étagères 

Qniil  flcimine.'  venins  :  Ranger  les  clioses  légères, 

(Juid  'l'ento ?  mu/ter:  Je  dirois,  sachez-le  bien, 

(Juid  inulUie?  ndul.  l'iuiue,  air,  veut,  femme  et  puis  rien. 

{^Oraclis  dh'tul'.tscinls .  par  le  sieur  Vnison  ilf  la  ( 'oloinbière ,  |652) 

(K.  P.) 
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On  a  (léfendu  aux  liiigiieiiols  <lo  le  l'ocevoir.  Ils  làcheroiit  dtt 
ne  point  perdre  un  iirosélyte  de  ce  plumage;  ils  l'enverront  à 
Sedan  ou  à  Genève.  Il  y  a  bien  des  Tourangeaux  qui  n'ont 
l'esprit  qu'à  tleur  de  tête.  M.Naudédisoit  qu'il  faut  demeurer 
comme  l'on  est.  Ces  moines  ont  de  mauvaises  heures;  ils  sont 
souvent  fort  empêchés  du  marché  qu'ils  ont  fait.  Ils  sont  ob- 
sédés de  plusieurs  démons  (pie  l'eau  bénite  ne  chasse  pas  tou- 
jours. Il  y  a  quelquefois  de  l'ambition ,  de  la  mélancolie  ,  de 
l'amour.  Je  crois  que  le  démon  du  père  Cottereau  n'est  que 
de  chair.  Il  se  rencontrera  quelque  belle  huguenote  qui  se- 
couera le  cordelier  et  chassera  son  diable,  comme  la  bonne 
femme  Âlibec,  de  Boccace,  chassa  subtilement  etiagréablement 
le  diable  de  l'ermite.  Ne  montrez  pas  tout  ceci  à  madame  vo- 
tre femme,  de  peur  qu'elle  n'ait  mauvaise  opinion  de  moi.  Je 
considère  le  mal  qui  se  fait  dans  le  monde  et  tout  ce  qui  ar- 
rive chaque  jour  sans  m'en  guère  embarrasser.  C'est  alfaire 
aux  sages  de  l)aisser  la  tète  et  de  prendre  du  bon  biais  tant  de 
bizarres  événements. Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces 
et  suis  de  toute  mon  àme  votre  ,  etc. 
De  Paris,  le  27  juin  1659. 


LETTRE  CCCCLXXXIII.  — .lu  même. 

Je  suis  fort  content  de  notre  écolier;  il  est  doux  comme  un 
agneau.  Je  le  menai  lundi  matin  à  la  ville  avec  moi ,  et  lui 
dis  qu'a  cause  de  lui  je  voulois  aller  à  pied,  à  la  charge  qu'il 
apprendroit  quelque  chose  de  moi.  Quand  nous  fûmes  à 
l'horloge  du  Palais,  je  lui  demandai  s'il  savoit  bien  les  deux 
vers  latins  qui  sont  au-dessus  de  cette  horloge  ;  il  me  dit  qu'il 
y  voyoit  bien  de  l'écriture,  mais  (ju'il  ne  la  pouvoit  lire;  je 
le  lui  dis,  à  la  ciiarge  que  dès,  qu'il  seroit  au  logis,  il  le  met- 
froit  dans  son  cahier. 

Machina  qnœ  bis  sex  tam  juste  dividil  hora'' . 
Justiliam  .terrare  uintict ,  Icgcsquc  luiri. 


A    t\\  CoM.T.  l-i.") 

Je  lui  ilis  qii  ;iil-(ifssii^   dtî   hi   puiti'  de  l'Arst'ii:!!  .    il  v  ;ivuil 
ilf'iiN  ;mti't=.s  \tM's  cin'il  l'alloil  pMn'ilIt'iiit'iil  savoii-: 

/hllhna  ïucc  Hcnrico  ]'itlc(t)ii((  (via  miiii<lral. 
Tel  a  (fiqanla'o^  (IcbcUalura  fiir(rr<f!. 

Jean  Passerai,  piot'esseur  du  roi,  ([ui  iiiounil  l'an  Kioi 
toit  vieux  et  aveugle,  est  auteur  de  ces  deu\  distiques.  Je  lui 
(lis  encore  «jue  dans  les  jésuites  au  collège;  de  (-lermoiil.  il  v 
avoil  un  aidre  beau  vim's  sous  leur  cadraii,  ([u'il  falloil  letenir 
et  nu'diler  : 

il  I  ihj)i< .  sic  vila  jhtil  (ion  stare  ridiinr    1  . 

{-e  même  jour  je  le  menai  a  Curmeille  :  je  le  lis  paitir  une 
heure  avant  iDoi ,  avec  un  écolier  eu  jnédeciue;  je  les  attei- 
gnis près  d'Argeuteuil,  où  nous  goûtâmes,  et  fûmes  soujier  à 
(!,ormeille,  c'est-à-dire  une  lieue  par-delà ,  dans  notre  belle 
maison;  le  lendemain  mardi  nous  revînmes  à  Paris;  le  mer- 
credi, je  le  menai  quand  et  moi  à  la  porte  de  Paris,  y  voir  une 
exécution  criminelle  d'un  voleur  (jui  y  fut  roué;  on  nous 
donna  une  chambre,  de  la  i'enètre  de  laquelle  il  vit  toute  la 
cérémonie  de  ce  mystci'e  de  défaire  les  hommes  pour  leurs 
ci'imes.  Ce  ne  fut  pas  sans  lui  exagérer  le  malheur  des  mé- 
rlianls ,  qui  se  résolvent  a  voler  et  tuer  pour  avoir  de  l'argent, 
à  faire  des  débauches  et  à  jouei'. 

I.e  roi  est  encore  à  Poitiers.  I/entrevue  ne  s'est  point  encore 
faite  des  deux  ministres;  3F.  de  Lionne  ne  fait  (ju'aller  et  ve- 
nir pour  la  bien  disposer  ;  néanmoins  on  croit  qu'elle  se  fera 
bienl('>t.  Il  y  a  du  bruit  en  Angleterre;  deux  villes  se  sont  ré- 
voltées contre  les  ordres  du  p;uiement ,  dont  l'iuie  s'appelle 
Hristol.  LesFrançois,  Hollandois  et  Anglois  traitent  d'un  grand 
accord  entre  les  Suédois  et  hanois,  et  les  veulent  obliger  de 
s'en  tenir  là. 

1   J'ai  cherclié  inntiltinciil  i'.nilfiir  de  ce  niap,itiliq(ie  vers,  qui  peiul 
le  cours  (le  la  \'u'  luuiiaiiK'  a\ec  laiil  iléiieruie  et  de  vérilé.       \\.  P." 
m  10 
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Lt's  carabins  (lu  père  Ignacf  sont  ici  maltraités  par  lescuie.> 
(le  Paris,  U'squels  f)iit  fait  imprimer  ici  plusieurs  écrits,  et 
entre  autres  le  8  et  le  î»,  qui  sont  forts  ,  et  q/ne  deducimt  isfos 
sorins  ad  niefom  non  loqvi  :  aussi  feroient-ils  mieux  de  se  taire , 
car  tout  ce  (pi'ils  ont  produit  pour  la  défense  de  leur  Apologie 
pour  (es  ctisuisfes  ne  vaut  pas  le  papier  qu'ils  y  ont  brouillé:  il 
n'y  a  point  d'honneur  de  se  mêler  de  défendre  une  si  mauvaise 
cause,  tant  d'ordures,  tant  de  fourberies,  tant  d'impiétés.  Je 
m'étonne  comment  cesl>ons  pères  n'ont  point  plus  de  honte, 
vu  qu'ils  sont  si  fins  et  si  rusés,  que  l'évéque  de  Belley,quiétûit 
un  esprit  incomparable,  disoit  qu'ils  étoient  logés  au  cap  de 
fine  teiTfp,  c'est-à-dire  les  fins  de  terre. 

On  parle  ici  d'un  nouveau  casuiste  loyoUtique,  nommé 
Tamburin  ,  imprimé ,  à  ce  qu'on  dit ,  en  Italie ,  en  Allemagne 
et  à  Lyon ,  chez  MM.  Huguetan  et  Ravaud  :  je  voudrois  bien 
en  avoir  un  de  ceux-là  en  blanc;  je  vous  prie  de  leur  dire 
que  c'est  pour  moi ,  et  que  je  le  veux  acheter. 

Je  me  souviens  toujours  de  ce  que  vous  m'avez  écrit  tou- 
chant M.  Barbier,  maison  n'a  encore  rien  fait  qui  vaille  sur 
le  sujet  de  la  paix  ;  il  n'y  a  encore  qu'un  moine  minime , 
nommé  le  père  d'Ormesson  ,  qui  a  fait  un  livret  sur  la  paix  à 
venir  ;  mais  ce  ne  sont  que  des  cadeaux  de  moinerie.  On  dit 
que  M.  le  maréchal  de  Grammont  ira  en  Espagne  quérir  la 
nouvelle  reine.  Il  y  a  ici  quantité  de  prisonniers ,  voleurs  et 
assassins,  desquels  le  procès  criminel  est  sur  le  bureau.  Ja- 
mais les  héritiers  de  Jean-Guillaume  n'ont  eu  moyen  de  tant 
gagner  :  on  ne  fait  ({ue  pendre  et  rompre.  M.  Chanlate,  après 
s'être  reposé  environ  trois  semaines,  m'a  envoyé  quérir; 
il  me  semble  fort  mal  :  laborat  sifi  iaexhmista ,  onorexki ,  et 
opopnixia,  diarrhœnserosa  fœtidisùmn,  febre  lenta,  cum  dolore 
ad  utrumque  hypochondriorum.  Vous  lui  avez  dit  tant  de  bien 
de  moi,  qu'il  croit  que  je  le  guérirai  ou  que  je  suis  obligé  de  le 
guérir,  sicque  Invidendis  tuis  laudibus  afque  jû'œconiis,  me  non 
tam  ornajsti ,  quam  onerasti  et  grovasti  ;  car  de  le  guérir,  lac  la- 
hoi\  hoc  opna  est .  cela  est  bien  ditlicilc;  il  est  presque  accablé 
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(le  tàclieux  symptùiiies  (|Lii  le  mt'iiacciil  |)(>iir  l  auloniMt'  pio- 
chaii) ,  per  quœ  iiictuo  nr  /lut  Uhltind'  quicslus  (irerbi''  ;  liiij)riiiti>. 
tue  terrent  inyem  il  la  sitis  et  sunanwa  fanfidiuin  ,  (junnim  causa' 
simt  patent issi7nœ  ac  velientissima>  in  cor/)07'e  e/faHo ,  cum  risee- 
riùns  ijite/riperatis  ,  maie  inoratis ,  et  a  rnarasnui  non  proenj  re- 
tiiotis  :  quihus  singularis  fjradiljusitur  afi  requiem  seuipiternaoï. 
Il  y  a  ici  un  libraire  allemand  qui  a  plusieurs  livres.  Il  y  en 
a  même  de  Sébizius ,  mais  ils  ne  sont  pas  nouveaux  ;  il  m'a 
dit  qu'il  y  en  a  un  in-quarto,  mais  (jui  n'étoit  point  achevé 
lorsqu'il  partit  de  Francfort  ;  je  pense  ({ue  c'est  ce  Manuale 
aiedico-praficura,  qui  peut  bien  maintenant  être  achevé,  vu 
qu'il  y  a  plus  de  six  mois  qu'il  est  sous  la  presse,  à  ce  (pie 
m'en  a  mandé  l'auteur  même.  Si  M.  Fourmi  en  a  écrit  de 
Strasbourg,  il  vous  en  pourra  dire  plus  de  nouvelles  que 
pas  un. 

L'entrevue  des  deux  ministres  de  France  et  d'Espagne  ne 
se  fera  ni  en  France  ni  en  Fsjiagne,  mais  dans  une  île  de'  la 
rivière  de  Hidassoa  ,  qui  est  entre  deux  ;  cependant  don  Louis 
de  Haro  a  fait  de  grands  honneurs  à  M.  de  Lionne.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  avxw  votre ,  o\v. 

De  Paris ,  le  15  août  16,9. 


LETTRE  CCCCLXXXIV.  —  .4?/   même.  ^ 

l'u  (le  nos  anciens  docteurs,  Guillaume  Diival,  disoit  que 
pour  aller  en  paradis,  il  falloit  devenir  Normand  et  .se  dédire 
de  ses  péchés  :  aussi  faut-il  (jue  je  me  dédise,  car  madame  de 
Beauvais  n'est  pas  morte  comme  je  vous  l'avois  écrit,  elle  a 
seulement  été  bien  malade  à  Xainles.  Le  roi  est  encore  à  Bor- 
deaux. On  tient  la  paix  et  le  mariage  conclus  ,  et  que  l'entre- 
vue des  deux  ministres  d'Etat  des  couronnes  ne  continue  que 
pour  les  intérêts  des  allit^s.  M.  le  maréchal  de  Granmiojit  est 
parti  pour  aller  en  Espagne.  U  entrera  à  petit  bruit  dans  Ma- 


ili'id  .  mais  il  PII  soi'lira  Imi  lolt'  pt  avccm'and  train  ipiaihl 
i!  emiiit'iicra  la  renie. 

M.  Gras  dira  tout  ce  quil  voudra  ,  mais  je  n'ai  ouï  parler  de 
lui  à  personne.  Je  pense  qu'il  ne  réformera  non  plus  notre 
médecine  que  l'état  polititjue  de  l'Europe. 

Ne  vous  fiez  à  rien  de  ce  qu'on  dit  d'Angleterre  ,  tout  est 
(aux.  Le  roi  d'Angleterre  n'y  est  point  ;  il  est  encore  en  Bra- 
hant.  On  ne  rentre  pas  sitôt  dans  un  royaume  lorsqu'on  en  a 
été  chassé,  principalement  quand  il  est  environné  de  la  mer. 
Ils  ont  coupé  la  tête  au  père  ;  s'ils  peuvent  attraper  le  fds ,  ils 
le  pendront  à  un  arbre.  Cette  nation  est  cruelle,  et  puis  ils 
doivent  faire  leur  prolif  d'nn  ancien  proverbe  (pii  dit  que 
c'est  être  fou  de  laisser  vivre  les  enfants  après  avoir  liu'  li^ 
père.  Je  suis  ,  etc. 

I>t'  l*;iri-i.  !<•  13  seplomlne  I0.Ï9. 


I.ETTRK  (XCCLXXXV  —  .1/^  uinm-. 

Lin  courrier  extraordinaire  vient  d'arriver .  il  a  api)orté 
l'entière  conclusion  de  la  paix;  tout  est  arrèti'  pour  le  ma- 
riage, et  la  reine  nouvelle  sera  en  France  le  24  d'octobre  pro- 
chain. On  achève  en  Hollande  une  belle  édition  de  notre  au- 
teur François  Rabelais.  C'étoit  un  homme  qui  ,se  moquoit  de 
tout  ;  en  vérité,  il  y  a  bien  des  choses  dont  on  doit  raisonna- 
blement se  moquer.  Si  l'on  y  prend  garde  de  bien  près ,  elles 
sont  presque  toutes  remplies  de  vanité  d'imposture  et  d'igno- 
rance :  ceux  qui  sont  un  peu  philosophes  nedoivcnt-ils  pas  s'en 
moquer?  Il  est  certain  que  l'armée  du  roi  d'Angleterre  a  été 
battue  par  Lambert,  quoique  celui-ci  n'eût  (pie  six  mille 
hommes  et  le  roi  (juatorze  mille.  Il  y  a  deux  cent  soi.vanh'- 
douze  officiers  prisonniers.  Notre  ambassadeur  en  Angle- 
li'rre,  ^I.  de  Bordeaux  ,  a  eu  charge  du  roi  d'aller  saluer  la  ic- 


jiii!ilii|iir  a  Luiidrcs ,  rc  (|ii  ii  a  lait  ;  cciix  du   parti  (!r  (aoiii- 
wt'll  en  ont  (Hé  (bit  rt'jouis. 

la's  partisans  discit  ici  ([ne  mcssicnrs  du  luirlcnicid  sont 
l)icn  tachés  de  la  paix  .  (lu'on  n'aura  plus  besoin  d'vu\  ,  cl 
«pi'on  ne  leur  doiniera  plus  de  pension  ;  d'autres  disent  (pie 
(■(^  sont  les  i)artisans  fpii  eii  sont  bien  marris,  à  cause (pi'ils 
ne  seront  i)lus  adnns  à  oli'rir  de  l'ari-ent  pour  avoir  des  arivis 
du  conseil  qui  écorclient  le  peu[)le.  Voici  des  veis  qui  cou- 
rent contre  messieurs  du  parlement ,  desquels  on  l'ait  auteur 
M.  Gaumin ,  doyen  des  maîtres  des  re(iuètes,  (pii  fut  jadis 
lieutenant  criminel  à  Moulins,  et  est  cousin  (\v.  M.  de 
Lorme  (I),  le  grand  médecin  des  bains  de  Bourbonne.  (".t; 
M.  Caumin  est  fort  savant  en  grec  et  en  latin  et  dans  les  lan- 
gues orientales,  et  ennemi  du  parlement.  Voici  les  vers: 

(  iiiia  cur  paciiu  populii  (■HpiiUliOit.s  horrel  , 

Hegnantiquc  toyiv  car  utctuencla  quics ? 
An  fradi  riolassc  piidct  ciinsorlia  refini . 

Juiiadce pitctum  xec  iDeminisse  capul? 
Qine  bcllo  inerucrr ,  liwcnl  iii  pave  fuluri 

Maxima  suppliei ,  jmrs  S'ilit  e.<se  (inior. 

Madaun'  la  mar(''cliale  de  (iu(''biian  est  morte  a  l'crigncux  ; 
elle  n'a  été  malade  que  treize  heures,  (;t  est  morte  :;ans  con- 
fession :  elle  étoit  le  partisan  de  ce  jiays-là,  elle  v  est  fiul 
maudite.  Il  court  ici  en  cachette  un  manifeste  pour  le  Portu- 
gal,  par  lequel  on  prouve  (|ue  la  France  ne  doit  point  aban- 
ilonner  ce  royaume  à  l'Espagnol,  vu  l'accord  qu'ils  ont  faitav(^c 
nous ,  signé  de  la  main  du  cardinal  de  Uiehelieu.  On  attend  im 
courrier  d'Espagne  qui  doit  venir  prendre  le  n(')tre,  pour  al- 
ler ensemble  à  Rome  demander  dispense,  pour  le  roi,  d'r- 
pouser  l'infante  d'Espagne,  sa  cousin(\ 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  tout 
mon  ('(cur  votre  ,  etc. 

De  l'ari.-«.  le  <,»  sciilombie  IGoU. 

1)  \'oyr:/,  la  noie  lomc  11 .  ]t.ii;c  MiH. 
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LKTTKE  CCCCIAXXVI.  -   .4;/  )nhvr. 

Le  parlement  d' Angleterre  fait  le  procès  aux  prisonniers 
(jui  tenoient  le  parti  du  roi ,  et  entre  autres  à  deux  qui  étoient 
les  principaux  dans  ce  remuement. 

M.  Bitaut  de  Chisé,  jadis  conseiller  de  la  cour  et  grand 
frondeur,  est  mort  en  Anjou,  et  M.  Brachet,  qui  étoit  une 
des  créatures  du  cardinal  Mazarin ,  est  mort  à  Cazal. 

La  nuit  passée,  le  feu  a  été  près  des  Augustins,  chez  un 
conseiller  de  la  s  our,  nommé  Colombel;  son  étude  y  a  été 
brûlée,  tous  ses  livres  et  ses  papiers.  Il  a  autrefois  été  docteur 
en  droit;  il  dit  qu'il  a  été  lui  seul  dans  son  étude,  et  ne  s'en 
prend  qu'à  lui-même,  mais  qu'il  ne  sait  comment  cela  s'est 
fait.  On  dit  que  les  entrevues  ne  sont  point  encore  finies  ,  et 
môme  qu'elles  ne  finiront  pas  sitôt  ;  qu'il  y  a  d'autres  affaires 
à  quoi  on  ne  pense  point;  quelques  uns  disent  que  c'est  que  les 
Espagnols  ne  veulent  point  abandonner  le  prince  de  Condé, 
et  qu'ils  désirent  pour  lui  bien  des  avantages  qu'on  ne  lui 
veut  pas  accorder;  d'autres  disent  que  c'est  pour  les  affaires 
(l'Angleterre ,  et  même  que  le  roi  d'Angleterre  s'est  travesti 
pour  se  rendre  au  lieu  de  l'entrevue.  On  en  dit  encore  un 
plus  fin,  c'est  que  les  deux  rois  veulent  agir,  conjwictis  viribus, 
contre  les  Hollandois,  et  qu'ils  veulent  reconquérir  la  Hol- 
lande et  étouffer  la  liberté  de  cette  république  naissante  (cela 
pourroit  bien  être)  ;  d'autres  croient  que  c'est  pour  aider  aux 
Vénitiens  contre  le  Grand-Turc,  pour  faire  quelque  mémo- 
rable expédition  sur  la  mer  Méditerranée,  prendre  les  Dar- 
danelles et  le  chasser  de  Constantinople;  il  n'y  a  |)as  d'ap- 
parence à  ce  dernier.  Nous  ne  sommes  pas  assez  gens  de  bien 
pour  avoir  de  si  nobles  pensées,  et  talis  sapierdia  apud  nos  non 
htibitot  D'autres  disent  que  c'est  pour  ruiner  les  huguenots. 
Ut  que  le  pape  y  pousse  fort.  Je  ne  doute  nullement  de  lui  ni 
de  sa  bonne  volonté  :  cnpit  enim  Jupiter  iste  CapitoUnua  om- 
\ivhi-i  et  in  nmnibi/x  rinminnri.  D'autres  prétendent  que  c'est 


;    FAI.CO.NKI  l"»l 

pour  abattif  U-s  jansénistes,  ferroet  flamma  :  les  carabins  du 
père  Ignace  n'y  oublieront  pas  le  pouce  Qu'en  dites-vous , 
monsieur?  ne  voila  pas  de  belles  spéculations  politiques  sur 
les  affaires  de  l'état  du  temps  présent?  Chacun  y  veut  avoir 
sa  part. 

Je  viens  de  rencontrer  un  conseiller  de  la  cour  (jui  ma  dit 
(jue  le  mariage  du  roi  est  reculé,  que  l'on  ditcjuil  ne  se  fera 
qu'au  mois  de  mai  piochain,  et  que  la  cour  ne  reviendra  jioint 
à  Paris  devant  ce  temps-là.  Quelques  uns,  dit-il,  ont  mau- 
vaise opinion  du  tout ,  vu  ([ue  M.  le  maréchal  de  Grammont . 
<|ui  devoitpartir  le  I>  de  ce  mois  pour  aller  en  Espagne  y  de 
mander  l'iid'ante  et  l'amener  en  France,  est  contremandé  f"). 

Je  vous  remercie  de  la  peine  (pie  vous  avez  prise  de 
m'acheter  Tanihurinus  in  Decaloyiua  ,  chez  MM.  Hugaetau  rt 
Ravaud  ;  je  vous  tiendrai  compte  des  cent  sous  qu'en  avez 
donnés  pour  moi,  et  je  remercierai  M.  Huguetan  de  son  And. 
Argolus.  Je  pense  qu'après  la  foii'e  de  Francfort ,  liviueile 
tient  à  présent,  nous  aurons  des  nouvelles  du  Sj/cnt/um  ihp- 
dico-procfiaon  de  M.  Sebizius. 

On  dit  que  les  conférences  des  deux  ministres  dureront 
jusqu'à  la  fin  du  mois,  et  (jue  le  roi  passera  l'hiver  en  Lan- 
guedoc ou  en  Guyenne;  (jue  l'on  apprête  ici  des  habits  pour 
envoyer  à  la  cour,  et  (jue  le  roi  ne  veut  point  revenir  que  tout 
ne  soit  conclu. 

La  paix  entre  les  deux  rois  du  Nord  n'est  pas  faite.  Le  l'oi 
de  Suède  ne  veut  entendre  ni  raisons  ni  propositions,  pasméme 
celles  (pii  lui  sont  jtroposées  par  ceux  de  son  parti:  il  a  me- 
nacé les  Anglois  de  les  aller  attacjuei",  et  de  rétablir  leur  roi 
m'algré  eux  ;  il  a  même  ([uerellé  les  Hollandois ,  qui  s'otl'roient 
de  traiter  avec  lui  de  la  paix  avec  le  roi  de  Danemaik ,  et  les 

{t)  On  voit  avec  quel  empresseiueul  ,  quel  \if  intérêt  élail  accueilli 
le  j;raiKl  fait  du  mariage  de  Louis  XIN  avec  l'infante  d  Espagne.  Cet 
événement.  (Mitre  le  rctablissemeiit  de  la  paix,  [av-paroit,  en  effet , 
l'union  de  la  France  cl  de  l'Espagne  ,  qui  eut  dans  la  suite  une  si  grande 
influence  sur  1.1  politique  de  l'Europe.  iR.  P.) 


1^2  I.KIT!!I.N    i>i;    Ml    r\n\ 

il  iippelés  criKjnr-iKiivrc .  a  caii^o  (|u  ils  ioiil  lialic  de  celle 
(Iruiiiie  par  leur  navigation  aux  Indes  orientales  lils  n'ont 
plus  (pie  l'aire  aux  Indes  occidentales,  car  les  Portugais  les 
ont  chassés). 

Le  feu  roi  de  Suéde,  et  celui-ci  même,  ont  souvent  dit 
(ju'ils  avoient  envie  de  ruiner  ces  glorieux  HoUandois,  ces 
nouveaux  l'épublicains,  ces  marchands  qui  faisoient  les  rois; 
et  il  y  a  longtemps  (jue  les  rois  de  Suède  sont  enriemis  des 
HoUandois.  Pour  le  poivre,  il  y  a  longtemps  que  le  Buchauan 
s'est  moqué  du  roi  de  Portugal ,  qKcin  cucot  Pdlijnniiii'iin  ,  ^W 
i'.'j:  ille  fut  )W)iinii/ji(s  )iinf/)iis  si  dcsif  pi.pcrario  fa/jerun  ,  vi'i!>n- 
ratn  facict .  vel  esuriet.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout 
mou  co'ur  votre,  etc. 

Pc  Paris,  le  19  septembre  lOlj'.K 


LETTHR  CœCIAXXVll.  —    1//  mfhnr. 

Je  vous  écrivis  le  5  septembre;  mais  je  vous  dirai  <pie  de- 
puis ce  temps-là  ou  débite  à  Paris  la  conclusion  de  la  paix  et 
du  mariage  du  roi ,  et  que  notre  nouvelle  reine  sera  bieiil<')t 
en  France.  Le  roi  a  envoyé  en  Espagne  un  jeune  seigneur  fort 
bien  fait,  qui  est  le  marquis  de  Tardes,  capitaine  dos  Cenl- 
Suisses,  pour  y  saluer  de  sa  part  la  nouvelle  reine.  Ce  mar- 
(piis  est  fils  de  la  feue  comtesse  de  Moret,  mère  du  comte  de 
Moret ,  bâtard  de  Heni'i  IV,  (jui  fut  tué  proche  deCastelnau- 
dari ,  lorsque  M.  de  Montmorency  fut  pris  en  Languedoc  en 
163-2.  Cette  comtesse  est  célèbre  dans  V/ù/jJiDnin'dn  de  Bar- 
clay sous  le  nom  de  Casiiid.  C'est  à  l'endroit  où  elle  fut  ma- 
riée au  comte  de  Cesi-Sancy,  qui  depuis  fut  envoyé  ambassfi- 
deur  à  Constantinople  ,  et  là  se  voit  la  desciiption  d'un 
conti'at  de  maiiage  d'un  homme  qui  veut  bien  être  cocu  . 
fpii  promet  et  s'oblige  à  le  soulfrir.  Environ  l'an  IfilS.  elle 
se  rem;u'ia  au  marcpiis  de  Vardes  ,  fils  du  bonhomme  gouver- 


unir  (le  la  (;iiii[)e'lk',  et  pccc  (Iccchii-ci.  (|iii  r.>(  h  Ile  m  K.s|>iiyiic. 

Il  (\->t  VL'iiiules  nouvelles  (|ue  la  luarécliale  de  (.Ufhriaii  est 
iiiniic  à  la  suite  Je  la  cour.  Klhî  étoit  tante  du  juanjuis  de 
N'ardes  et  u'a  jamais  eu  d'enfants,  .ie  pense  (|ue  la  succession 
en  est  bonne.  Elle  est  morte  en  quatre  jours  et  sans  confes- 
sion. On  peut  dire  d'elle  ce  que  dit  Erasme,  en  raillant ,  d'un 
cordelier  (|ui  mourut  subitement:  oini  t  sinp  cnicc ,  sineiuxc  , 
sine  Ihm.  On  dit  qu'elle  devoit  beaucoup,  mais  en  récompenst; 
la  reine  lui  doit  40,000 pistoles  qu'elle  lui  pretadiu'ant  lesiége 
de  Paris. 

Je  viens  d'apprendre  qu'un  Anglois  a  écrit  contre  la  politi- 
(|uede  M.  Hobbes,  et  qu'il  y  a  ici  un  livre  nouveau  de  la  Gc- 
uf'rdtion  des  plantes  d'un  auteur  anglois.  Notre  siècle  est  fertile 
en  niécliants,  en  fous  et  en  esprits  remuants.  Nous  avons  ici 
un  de  nos  jeunes  docteurs,  nommé  Nie.  I^iénard,  un  peu 
plus  savant  (pie  son  père,  qui  n'a  jam;iis  ('té  bien  sage,  (le 
Lii'uard  fait  imprimer  un  petit  livre  en  fran(;ois  :  Dissrrfafion 
SKI-  In  cnnsf  lie  In  ijni-(/n/ion  ,  oîi ,  rejetant  toutes  les  oiiinions 
i\cii  anciens  et  des  modernes,  il  tàcbe  de  nous  en  persuader 
une  nouvelle ,  ({u'il  tire  ,  à  ce  ([u'on  dit ,  des  spéculations  pli\ - 
si(pi('s  de  R.  Descartes.  Je  ne  sais  pas  ce  que  ce  jeune  homme 
obtiendra  par  son  livre;  mais  je  sais  qu'il  est  bien  glorieux  . 
et  (pi'il  a  bien  plus  de  vanité  (pie  de  science.  La  terre  est  If 
llK'àlre  dt^s  fous,  aussi  bien  que  des  sages  et  de  ceux  (pii  le 
croient  être.  Nous  avons  à  la  cour  deux  médecins  fortsuperbes. 
Valot  est  le  pi'emier,  qui  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  attraper 
de  l'argent ,  et  se  remplumer  de  la  grosse  sonnne  ([u'il  a  don- 
néi;  pour  être  premier  médecin.  L'autre  est  ?iL  Seguin  ,  près 
(le  la  reine,  qui  crève  d'avarice  aussi  bien  que  de  richesse  ;  il 
est  nchmmoins  veuf  et  n'a  qu'un  tils.  Il  a  attrapéuneabbaye;  il 
cherche  iiu  évéché,  et  court  après  un  marchand  qui  veuilli' 
acht^ter  d(.'  lui  sa  charge  de  médecm  de  la  reine    l). 

i    N'oyez  ce  «iiTii  dit  {\c  celle  ;il>l>ine  .  obleiiiic  jno  ]n-winio  Incilui- 
ml  ilis     Idiiie  II  .  p.  :i.jt    .  R.  r. 


I.'i-i  I.KirttES    DE    (ili    l'\TlN 

Vous  avez  toutes  mes  thèses,  puisfjue  vou^  avez  les  trois 
que  vous  m'avez  nommées.  Il  n'y  a  que  deux  quodlibétaires 
et  une  cardinale.  L'an  IG-IT,  je  présidai  à  M.  G.  Joudouyn,  de 
Furore  iiterino  ,  à  cause  que  vers  ce  temps-là  j'en  avois  traité 
une  belle  fille ,  avec  laquelle  sa  mère  eût  bien  voulu  me  ma- 
rier ;  mais  je  ne  songeois  alors  qu'à  étudier.  Je  m'occupois 
tellement  avec  mes  livres,  dont  j'en  achetois  presque  tous  les 
jours  quelque  nouveau,  que  j'y  passois  le  jour  et  la  nuit, 
mais  ces  veilles  incommodèrent  si  fort  ma  santé,  que,  pour 
la  rctablii',  il  me  fallut  presque  quitter  entièrement  l'étude. 
C'est  une  des  obligations  (|ue  j'ai  à  la  médecine,  sans  le  se- 
coiu's  de  laquelle  je  me  serois  infailliblement  tué  pour  être 
trop  sage,  mais  trop  déréglé  dans  l'envie  que  j'a vois  d'appren- 
dre (1).  Je  suis  ,  etc. 

De  Taris,  le  19  septembre  1659. 


LKTTHE  CCGCLXXXVlll.  —  Au  même. 

Je  vous  remercie  de  la  vôtre  du  29  septembre ,  que  M.  Trois- 
dames  me  vient  d'envoyer  (ce  4  octobre).  Je  n'ai  pas  encore 
vu  l'Hygiène  de  31.  Gontier.  Je  pense  que  M.  Esprit  André  est 
guéri;  on  n'en  dit  rien  ici.  Pour  des  Fougerais,  il  commence 
à  se  lever  et  à  regarder  à  sa  fenêtre;  je  l'y  vis  hier  comme  je 
passois;  son  abcès  vide  toujours.  11  porte  une  canne  :  /tœrel 
hiferi  lethalis  arunf/o.  La  continue  l'emportera ,  et  tandem  con- 
tabescet ,  il  vous  sera  permis  alors  de  dire  :  Belle  âme  devant 
Dieu,  s'il  y  croyait  {•1).  Je  sais  bien  les  vers  de  Buchanan,  il 
y  a  longtemps  :  Xon  ego  Wrinuleu ,  etc.,  et  même  il  y  a  plus 
de  dix  mois  que  Noël  Falconet  les  a  mis  dans  son  cahier.  J'ai 

(1;  Telle  élail  la  vie  de  la  plupart  des  savants  de  ceUe  époque  ;  il  y  avait 
loin  de  là  à -ces  Insches  d'eshides .  comme  dit  Estienn  •  iasquiir,  qui  ne 
ibiit  que  ramasser,  butiner  à  leur  ai.se  et  sans  rien  engendrer      'H.  1'.} 

ri)  Voyez  la  noie  lome  I.  jiajje  2.33. 
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aiitrt'lbis  su  par  nvui  loiitos  ses  cpii-i'aniiiies.  son  /''miicisrit- 
iius  ,  cl  frafres  fraterriml.  ;  mais  doniiez-vous  le  plaisir  de  voir 
celle  ///  /{omotii ,  qui  commence  ainsi  :  H i codes,  nhi  ivmr  ri- 
fies  rmn(t.)i ,  i-t  tantum  vcIcrU  caddoer  wbh ,  cic,  et  (pii  finit 
ainsi:  .\/7i//  (■iiiii/)i'//''>i  ,  n/si  iuperctii< ,  l  aperçai  e  ,  /ujios,  ///- 
jnis  ,  tupiiiiar.  Va  l'autre  qui  est  intitulée:  /mn(/n  tid /tercf/rp 
vrnienfes ,  rc/igioiiis  ergo  ,  (jui  commence  : 

r<irc ,  (ii/i',  qui  teYraa  Im^U'ct^ ,  laijus  hoiipes ,  et  tinda"  . 
Quid  j)'lis  liinc?  lon<i<i'  qH<v  libi  caum  viœ?  etc. 

Virgile  ne  lit  jamais  mieux,  mais  il  a  fallu  (|uinze  siècles 
pour  faire  un  poëte  comme  Virgile. 

Mon  fils  aîné  traite  la  femme  de  l'écuyer  du  cardinal  Ma- 
zarin  ,  au  bois  de  Vincennes,  laquelle  a  été  fort  malade,  et 
où  j'ai  été  deux  fois  en  consultation;  elle  étoit  grosse  et  avoit 
une  fièvre  maligne;  enfin  elle  est  guérie  et  est  accouchée  heu- 
reusement. Comme  il  s'y  en  alloit  en  carrosse  hier,  il  vint 
prendre  sa  mère  pour  lui  faire  voir  le  château  de  Vinceimes  . 
laquelle  mena  quand  et  soi  Noël  Falconet;  il  n'avoit  jamais 
vu  cette  grande  maison  royale.  Ce  matin  il  est  allé  en  classe 
commencer  sa  physicjue ,  il  nous  promet  merveilles  :  Dieu 
lui  fasse  la  grâce  de  bien  faire. 

Nous  avons  ici  un  docteur  en  théologie,  nommé  M.  J.  de 
Launoy  (I),  fort  habile  homme,  et  extrêmement  savant  dans 
l'histoire  ecclésiastique  :  on  disoit  autrefois  de  lui  qu'il 
ôtoit  tous  les  ans  un  saint  du  paradis  ,  et  qu'il  falloil  que  Dieu 
se  gardât  qu'enfin  il  ne  l'en  otàt  lui-même;  qui  a  écrit  contre 
les  chartreux  ,  touchant  cette  fable  d'un  chanoine  de  Notre- 
Dame  qui  revint  de  l'autre  monde,  et  qui  dit  :  Jasto  Dei  Jc- 
dicio  ayndemnotm  s/nn ,  ce  (pii  fut  cause  de  la  conversion  de 
leur  père  Bruno,  Sed  ist//œc  sftnf  anilibus  fabidis  sùn/llù/tti  ; 
il  en  a  encore  bien  écrit  d'autres.  Enfin  ce  galant  homme 
s'en  va   faire   inqiiinier  un  livre  fie  Arfu/eniiis.  (jui  sera   un 

'1    \ Oyez  la  iiolt;  tome  ! ,  l>aiîe  iUl». 
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traite  bien  ciiiieux  et  bon;  car  c'ost  un  excellent  lieunnu',  tjiii 
('•erit  bien  et  (|iii  prouve  bien  son  fait. 

On  me  vient  de  donner  des  vers  latins  sur  la  paix  el  le  nia- 
ria;;e  du  roi,  dont  l'auteur  est  un  bel  esprit,  nommé  31.  Mé- 
ndyi,i\  natif  d'Angers.  Les  voici  adressés  à  la  reine  : 

Hespondere  luis  tandem,  pia  Numina  colis, 

Anna  parais  patriœ  ,  principis  anna  parens  : 
lUe,  taiis  Lodoia\  hominum  Divùnujue  voiiiplas , 

Qui  tend  inviclà  Gallicd  sccplra  manu, 
Uxorcm  dncit  Mariam  ,  (luam  rcfiibus  orlam  , 

Hcsperiis ,  fhici  suspicil  unda  Tagi. 
At  tu ,  Ui'ta  ,  favc  sponsis  .  6  pronuha  juiiu  . 

.\ani  meruci  e  :  hostcs  vincit  utcr<fiic  lun^  . 
llld  sud,  ut  cernis ,  vincit  lihi  Cyprida  forma  , 

Viribus  Alri'lcin  rincit  et  ille  suis. 

Le  traité  du  prince  de  Condé  est  tout-à-fait  conclu.  3L  le 
Tellier  a  ét(''  à  Bordeaux  en  conférer  avec  M.  le  prince  de 
('-(»nti.  On  dit  ipie  par  ce  traité  de  paix,  trois  provinces  el 
ti-ente  villes  reviennent  au  roi.  Le  roi  s'en  va  à  Toulouse,  où 
bu'ardinal  Mazarin  le  viendra  trouver  dès  que  les  conféiences 
seront  achevées.  Il  y  en  a  qui  disent  (jue,  selon  que  M.  le  ma- 
n'cbal  de  Grammont  enveri'a  des  nouvelles  à  la  cour,  le  l'oi 
l>(»nrra  bien  revenir  à  Pai'is,  sauf  à  retourner  au  printein|)s 
où  il  faudra.  On  dit  que  l'infante,  sortant  d'Espagne ,  vien- 
dra par  la  Catalogue,  à  cause  des  grandes  neiges  (jui  |tour- 
roient  être  cet  hiver  aux  Pyrénées.  Le  roi  de  Suède  est  fort 
mal  en  ses  attaires.  .le  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout 
mon  C(eur  votre ,  etc. 

I>c  Paris,  le  7  ()Clol)ro  \C)'ô\). 


LLTTIIL  CCCCLXXXIX.  —  \u  même. 

Esprit  André  est  le  nom  et  le  surnom  ;  la  famillo  se  snr- 
(unine  Andi'é;  Lspiit  ('loit  le  nom  du  père,  médecin  de  F.i'- 
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zifis,(|iii  iiKtiii'iil  a  iouKiiiSf  a  la  |ioiii'siiit(' d'un  procès,  |)ai' 
lt'(|iit'l  il  t'toit  accusé  d'avoir  empoisouni'  un  malade;  ils  onl 
K'icnu  ce  mot  d  Esprit,  (|ui  est  capable  de  l'aire  venir  de  la 
prati(|ue  et  de  l'ariient.  Toute  cette  famille  vient  ilu  pays  de 
!>avid. 

M.  Gras,  votre  collègue,  a  diiié  aujourd'liui  ^  15  octobre' 
céans;  nous  y  avons  bu  à  votre  santé,  et  de  madame  Falco- 
nel.  M.  Troisdames  le  jeune  est  arrivé,  Dieu  merci;  il  m'a 
l'ait  vos  recommandations;  je  lui  ai  fait  vos  excuses  de  ce  que 
vous  n'aviez  pu  le  voir  lors(|u"il  partit  de  Lyon.  M.  (iras  dit 
(pie  nos  chiruri;iens  tirent  tro[)  de  sani;  à  la  fois,  et  dit  tou- 
joiirs(ju'il  s'en  ira  bientôt. 

In  conseiller  me  vient  de  dire  que  des  lettres  S(jnt  venues. 
l»ar  lesquelles  on  reconnoît  que  le  roi  ne  viendra  point  à  I*a- 
ris  devant  la  Saint-Jean,  à  cause  que  son  mariage  est  diHeré, 
bien  que  l'on  n'en  sache  pas  la  cause:  mais  on  parle  de  guerre' 
en  Allemagne ,  où  l'on  fait  marcher  des  troupes. 

Je  lis  hier  saigner  M.  de  Breteuil ,  contrôleur-gént''ral  des 
linances,  où  j'appris  (jue  M.  Fouquet ,  procureur-général  et 
surintendant  des  linances,  étoit  allé  de  Bordeaux  à  Toulou.-^e 
avec  le  roi,  et  que  de  là  il  iroitvoirlecardinalMazarin,  sur  la 
frontière  où  il  est,  et  qu'il  retourneroit  de  deçà  vers  la  Tous- 
saint. On  dit  (|ue  l'évèque  de  Nantes,  M.  de  Beau  va  u  .  au- 
Ir.ifois  maître  de  chambre  du  cardinal  de  Richelieu,  est  fort 
malade  en  Anjou  ,  son  pays.  Voilà  bien  des  évèchés  |)our 
ceux  qui  s'en  veulent  fournir,  et  moyeimant  les  conditions 
séculières  et  politiques  qui  sont  retpiises  en  ce  temps-ci.  11  y 
en  a  (\u[  disent  (jue  le  roi  ne  sera  pas  longtemps  à  Toulouse  , 
niais  <pi'il  viendra  passer  l'hiver  à  Lyon,  ce  que  je  ne  crois 
l>as.  Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces ,  et  suis  de  toute 
mon  affection  votre,  etc. 

I»e  Pari».  !.■  17  octolut'  Kl.'iU. 


lâg       '  LETTHES    DE    (MM    f\TIS 

LKTTRE  CCCCXC.  —  A»  vH-nu: 

J'ai  parlé  de  la  bonne  sorte  à  votre  homme.  Il  a  promis  tout 
ce  que  j'ai  voulu  et  a  eu  peur  de  votre  colèi'e  :  aif)si  elle  a  été 
bomieàquelque chose.  Néanmoins,  un  ancien  a  dit  que  cette 
passion  n'étoit  bonne  qu'atout  gâter,  et  (pi'un  jour  Minerve, 
quoiqu'elle  fût  la  reine  des  sciences  et  la  déesse  du  bien-dire, 
s'étant  niiseen  colère,  lit  un  solécisme.  Pour  cet  autre  homme 
dont  vous  me  parlez ,  c'est  un  stoïque  retVogné ,  un  homme 
tout  particulier  et  tout  mystère  :  totus  suijuris  ,  tofus  uovôtû:- 
Tr;^.  .le  ne  l'ai  point  vu  depuis,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit 
encore  parti  de  Paris.  Pour  la  fréquente  saignée  qui  se  fait 
ici ,  il  n'a  que  faire  de  s'en  prendre  à  nous;  nous  ne  sommes 
pas  la  cause  des  maux  qui  se  font  dans  le  monde;  nous  ne 
saurions  faire  autrement.  C'est  la  débauche  cpn  est  univer- 
selle,  et  la  trop  bonne  chère  qu'on  fait  qui  nous  y  oblige. 
Nous  ne  saignons  point  par  coutume,  mais  par  nécessité, 
par  règle  et  par  indication.  Les  prétendus  réformateurs  et 
législateurs  se  plaignent  toujours,  et  n'avancent  rien  pour 
cela.  Ce  n'est  pas  grand'chose  de  dire  à  un  homme  qu'il  n'est 
pas  dans  le  bon  chemin;  il  faut  lui  montrer  quel  chemin  il 
doit  tenir.  Quelques  étrangers  blâment  nos  fréquentes  sai- 
gnées, qui  n'en  savent  ni  la  cause  ni  le  fruit,  non  pas  même 
la  nécessité.  Si  nous  saignons  trop,  qu'ils  nous  donnent  le 
moyen  de  nous  abstenir,  et  nous  disent  quel  autre  remède 
peut  être  mis  en  usage  au  lieu  de  la  saignée.  Vous  aurez  bien- 
tôt le  livre  de  M,  de  Gorris,qui  vous  en  entretiendra,  et  en  iit- 
tendaut  laissons  parler  les  malcontents.  Dieu  laisse  bien  vivre 
les  tyrans,  les  usuriers  et  les  jureurs  de  son  saint  nom. 

Je  baise  très  humblement  les  mains  à  notre  cher  ami  M.  S"**, 
très  bon  personnage,  ôtez  et  exceptez  les  intérêts  de  la  petite 
])aroisse ,  à  laquelle  je  ne  laisse  pas  de  me  recommander. 
Elle  vient  d'être  nouvellement  augmentée  d'un  révérend  père 
cordelier,  nommé  le  père  Belletille.    natif  de  Provins,  qui 
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avuil  se|)(  ans  ilui'aiit  eiiseijiiit'  la  tlifnlogir  \(»ila  de  nos 
prédicateurs  et  de  nos  propliètos.  Il  dit  (|ue  si  Dieu  l'a  inspiré- 
ce  n'est  que  pour  le  salut  de  son  ànie,  et  pour  le  retiroi-  de 
l'Egypte  des  moines  et  le  délivrer  de  la  tyrannie  du  cloître  : 
c'est  i)eut-ètre  encore  quelque  autre  chose  qu'il  n'oseroit  diie 
pour  son  honneur.  Il  est  maintenant  en  Hollande.  Je  pense 
(jue  chez  eux,  aussi  bien  que  chez  nous,  on  ne  fait  guère 
d'estime  des  moines  défroqués.  Comme  ils  sont  souvent  en- 
trés dans  le  cloître  par  des  considérations  humaines,  ils  en 
.sortent  aussi  quelquefois  de  même;  mais  les  dernières  sont 
souvent  bien  pires  que  les  premières.  Je  vous  bai.se  les  mains, 
et  suis  ,  etc. 

l)e  Paris  ,  le  •2.S  (.ilobre  IG.ÏO. 


LETTRE  C(XCXCI.  —   .1//  innne. 

L'on  parle  fort  ici  du  décri  des  monnaies,  et  principale- 
ment de  celles  d'or.  Le  duc  de  Lorraine  est  attendu  àBlois  , 
chez  M.  le  duc  d'Orléans;  en  peu  de  jours  il  a  mandé  de 
deçà  le  prince  françois.  Son  pays  lui  est  rendu  sans  rien  ex- 
cepter, mais  on  abat  toutes  les  fortifications  de  Nancy.  Le 
milord  Lambert  a  cassé  le  parlement  d'Angleterre  ;  mais  il 
vient  une  armée  d'Ecosse  conduite  par  le  colonel  Monrk, 
contre  Lambert ,  pour  ledit  parlement. 

Enfin,  notre  saint  père  le  pape  a  promis  aux  religieuses  de 
la  Visitation  de  canoniser  leur  fondateur,  le  l)ienheureLix 
François  de  Sales,  évèque  de  (ienève;  mais  il  leur  en  coù-j 
tera  de  bonnes  nippes  :  Jupiter  iste  Capitol invs,  lançje  caUidior 
est  a<:  ostutior  Xtwm  Pompilio  ,  ctii  tomen  pusf  multa  secula 
successif  nec  intestatus.  Tous  biens  sont  communs,  il  n'y  a  plus] 
rien  que  les  moyens  de  les  avoir.  Quelle  vilenie  dans  la  chré- 
tienté! les  Turcs  n'ont-ils  pas  de  quoi  se  moquer  de  nous? 
Tant  dépenser  d'argent  pour  une  bagatelle  politi(pie  !  Telles 
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bouillies  Itien  einpldyt'-t's  serviroienl  a  coiHiiii'iii'  nu  l'oyanuu-^ 
sui'  les  infidèles.  Exchnnul  Mt-llinin  pcrioist  fidulein  de  reùns. 
Mais  le  masque  eu  est  levé,  il  n'y  a  plus  de  vergogne  au 
monde,  l'impudence  est  permise;  ce  sont  les  impudents  qui 
gouvernent  le  monde,  et  cela  n'est  point  d'aujounlliui,  quel- 
qu'un l'a  dit  dans  Hérodote. 

On  dit  que  les  deux  rois  sont  d'accortl  de  signer  la  [laix 
tous  deux  en  un  même  jour.  Il  y  a  commission  donnée  à  la 
cour  pour  faire  exécuter  le  traite  de  paix  eu  Italie  ,  savoir,  de 
rendre  aux  Espagnols  3Jortare  et  Valence,  et  Verceil  à  la  du- 
chesse de  Savoie;  Pignerol  nous  demeure.  C'est  un  nommé 
le  (laumonl  qui  doit  aller  en  Italie;  c'est  un  homme  sans  lit- 
If'-rature,  mais  qui  a  hon  sens  et  une  bonne  politique.  Il  a  du 
llegme  assez  pour  faire  enrager  les  Italiens;  il  est  frère  du  cé- 
lèlire  avocat  (|ui  a  soin  des  affaires  particulières  de  A'azarin. 
l'ii  autre  a  le  même  ordre  pour  la  Flandre. 

Plusieurs  seigneurs  font  faire  de  beaux  carrosses  pour  venir 
ici  voir  la  cérémonie  de  l'entrée  du  roi ,  quand  il  amènera  sa 
femme,  l'infante  d'Kspagne.  On  dit  que  le  i)rince  de  Condé 
.sera  bientôt  ici.  On  a  imprimé  en  Hollande  un  livret  intitulé: 
Trotté  polit iqw: ,  etc.^  qw  tuer  un  tj/ran  ii  est  pas  un  meurtre. 
On  dit  qu'il  est  traduit  de  l'anglois;  mais  le  livre  a  premiè- 
rement été  fait  en  françois,  jjar  un  gentilhomme  de  Nevers, 
nommé  M  de  Marigni  (l) ,  qui  est  un  bel  esprit.  Cette  doctrine 
est  bien  dangereuse,  et  il  seroit  plus  à  propos  de  n'en  rien 
t'crireJe  n'aime  point  qu'on  fasse  tant  de  livres,  «■/^  renenis^  par 
la  même  raison  ;  j'ai  toujours  en  vue  le  bien  public  .  je  n'aime 
point  ceux  qui  y  contreviennent.  Nous  avons  fait  hier  une 

(1;  A.  A.  Barbier  (  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  />se«- 
donymes  ,  t.  III ,  p.  363  )  démontre  que  Gui  Palin  esl  dans  l'eneur. 
et  que  Marigni  est  lout  au  plu.s  le  traducteur.  L'ouvrage  original  e,-il 
dirigé  conirc  Olivier  Croniwell ,  et  e.sl  intitulé  :  Jîilliny  no  Mur- 
der,  etc.  ,  by  \\ï\].  Allen  ,  KioT  ,  in-'i.  El  il  est  reconnu  aujonrd'luii 
que  le  nom  d'Ar.LF>  e^i  un  i>seu(lnnyine  don!  se  couvrit  le  colonel 
Su  AS  TlTl.S.  ♦  1^    l> 
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nonsnltation  poiii'  un  Lyoïiiiois,  M.  Hainssaiit  cl  moi  :  c'est 
pour  uu  procureur  de  Lyon  ,  nommé  Teveiiel  ;  M.  de 
Kliodes  nous  en  a  fail  le  récit  sur  l'écrit  de  M.  son  père  ,  et 
nous  avons  conclu  que  c'étoit  une  hydropisie,  même  mor- 
telle, étant  jointe  à  un  asthme  et  à  quarante-neuf  ans,  où  d 
n'y  a  plus  d'eflbrt  à  espérer  de  la  chaleur  naturelle.  Cette 
sorte  d'hydropisie  ascite  n'a  plus  d'espérance  quand  elle  vient 
d'avoir  bu  son  vin  tout  pur,  et  les  Grecs  disoient  en  ce  cas- 
la,  T'.-j'.'j  l7ci-j  àv:"'T!Tov  y.yt.  czviTtrov.  C'est  à  vous  d'en  décider. 
Je  suis  de  tout  mon  coMir  voire,  elc. 
Ito  l'nris,  1<>  -21  nov.'tiihiv^  1fi."><.». 


J.ETTKK  CCCCXCII.  —  Au  même. 

Je  vous  puis  donner  i)om'  la  piésentc  une  tidèle  déposition 
de  notre  constance  dans  le  chemin  de  la  vertu  ;  Dieu  veuille 
que  ce  soit  pour  toujours.  M.  votre  frère  vint  hier  céans  y 
voir  son  neveu ,  qui  lui  dit  qu'il  attendoit  réponse  de  vous. 

On  fait  ici  le  procès  à  un  des  chefs  des  Sabotiers,  nommé 
M.  de  Bonnesson,  seiitilli"nime  du  pays  de  Beauce;  il  a  éf('* 
conduit  de  la  Bastille  au  grand  conseil,  qui  a  charue  de  lui 
faire  son  procès,  mais  ils  n'en  peuvent  venir  à  bout.  Il  ne 
j»arle  point,  il  demande  son  renvoi  à  la  chambre  de  l'édit. 
l)arce  qu'il  est  huguenot ,  et  n'a  rien  ^oulu  répondre  aux  de- 
mandes et  questions  qu'on  lui  a  faites.  Comme  il  avoit  été 
conduit  avec  une  escorte  de  300  hommes  de  la  Bastille  au 
grand  conseil  ,  il  y  a  de  même  été  ramené;  il  a  présenté  re 
(luêle  au  parlement  pour  obtenir  son  renvoi.  Hier  furent 
faites  au  parlement  les  harangues  d'entrée,  par  MM.  le  pre- 
mier président  et  l'avocat-général,  savoii-,  MM.  de  fiamoi- 
gnon  et  Talon;  on  dit  (|ue  tous  deux  ont  bienfait  sur  la  paix, 
et  en  louant  hautement  ceux  qui  vont  travailli'.  mais  (jne 
}i\.  Talon  a  élt-  li'op  lung. 

m.  11 
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Le  cardinal  Mazariu  doit  avrivor  aujourd'hui  à  Toulouse; 
il  a  passé  parDax  ré\èclit'  du  pt-re  le  Bouts),  où  il  s'est  bai- 
gné dans  les  eaux  chaudes  qui  sont  en  ce  pays-là.  Cela  peut- 
il  guérir  la  pierre,  la  goutte  et  les  hémorrlioïdes?  Je  ne  sais 
comment  on  peut  vivre,  ni  ce  qu'il  faut  faire  en  ce  siècle 
pervers,  extravagant  et  fantasque,  je  ne  vois  plus  de  règle 
nulle  part. 

Je  traite  ici  un  Normand  qui  vient  d'Angleterre,  fort  hu- 
guenot et  fort  royaliste ,  qui  déplore  les  malheurs  de  ce  pays- 
là  ,  et  la  mauvaise  fortune  de  ce  roi  prétendu  et  prétendant. 
On  imprime  en  Hollande  un  beau  livre  fort  savant  et  fort  cu- 
rieux ,  de  M.  Samuel  Bochart,  ministre  de  Caen,  qui  a  ci- 
devant  fait  le  PItaley  et  le  C/ianann;  cet  autre  sera,  de  A7ii- 
mantibuaSacrœSaiptnrœ,  il  y  aura  deux  volumes  in-folio. 
Joseph  Scaliger  disoit  qu'il  y  avoit  bien  des  choses  en  la  Sainte 
Ecriture  que  personne  ne  savoit,  et  entre  autres  de  certains 
bois,  oiseaux  et  poissons  :  c'est  pourquoi  il  avoit  écrit  un 
certain  livre,  df  Jmohibilihm  Sacrœ  Scripturœ ,  qu'il  aima 
mieux  brûler  que  le  donner  à  M.  le  président  de  Thou,  ce 
qu'il  fit  en  dépit  des  jésuites,  quil  aimoit  autant  que  les  juifs 
font  Jésus-Christ.  Il  avoit  aussi  écrit  une  géographie  de  la 
Sainte-Ecriture,  laquelle  fut  pareillement  brûlée.  Je  vous 
baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  23  novembre  1659. 

Vous  serez  bien  aise  d'apprendre  que  M.  votre  fils  a  beau- 
coup profilé  de  vos  lettres,  car  il  se  lève  matin  et  emploie 
bien  son  temps  ;  celui  même  qu'il  pourroit  donner  à  son  di- 
vertissement est  souvent  employé  à  lire  des  Borboniana,  Gro- 
TiANA  et  XAroKANi.  11  rit  sous  cape  quand  il  trouve  quelque 
chose  à  son  gré,  et  cela  lui  arrive  souvent.  Aussi  ces  manus- 
crits prennent  les  gens  par  le  nez,  et  les  empêchent  de  deve- 
nir (le  grands  sots;  cela  me  réjouit. 
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! . ETTR  K  (  TA  :C \ C 1 1 1 .  —  /t  //  mrh/n- . 

Nous  savons  bien  de  dcvà  (jne  \o.  Mazariii  csl  arrivé  a  Tou- 
louse, et  qiu'  U'  pape  a  t'ait  une  nouvelle  création  de  deux 
cardinaux,  dont  l'un  est  son  confesseur,  jésuite,  Sforza  Pala- 
vicin ,  que  ses  confrères  prêchent  comme  très  habile  et  très 
savant  personnage;  néanmoins  c'est  lui  qui  a  entrepris  (par 
un  livre  imprimé  en  Italie,  qu'un  autre  père  de  la  société 
met  en  latin)  de  réfuter  le  plus  beau  livre  d'histoire  qui  ait  été  . 
fait  depuis  plus  de  mille  ans,  qui  est  l'Histoire  du  concile  de  y 
Trorite,  par  fra  Paolo  Sarpi,  premièrement  fait  en  italien,  puis 
tourné  en  anglois,  en  allemand,  en  latin  et  en  françois.  La 
certitude  etla  vérité  de  celui-ci  sont  appuyées  sur  les  relations 
des  ambassadeurs  que  la  sérénissime  république  de  Venise 
entretenoit  en  ce  concile.  Il  faut  être  loyolite  pour  entre-'' 
prendre  un  tel  ouvrage  ;  car  il  faut  mentir  hardiment  et  être 
impudent  jusqu'au  bout.  J'ai  envie  de  rire,  lorsque  je  vois 
un  pape  donner  un  bonnet  de  cardinal  à  un  jésuite,  son  con- 
fesseur, datât i m  iudunt ,  et  nywit  ex  compncto.  C'est  ce  qui  me 
fait  souvenir  de  ce  qu'a  dit  quelque  part  le  bon  Augerius 
Gislerius  Busbequius  in  Leyntionis  Turcicd'  Epistolœ  IV ,  que 
le  grand  Turc  envoie  quelquefois  prier  son  muphti,  qui  est  le 
pape  de  la  Turquie,  d'aller  souper  avec  lui  |)our  s'enivrer 
i!nsemble,  disant  qu'il  ne  fait  rien  contre  la  loi  de  son  pro- 
phète Mahomet  de  boire  du  vin,  ni  de  s'enivrer,  pourvu  que 
cet  animal  de  muphti  y  soit  (car  autrement  ce  seroit  un 
grand  péché  à  lui),  comme  les  canon istes  d'Italie  disent  que  / 
jird'sente  Domino paj)a  non  fit  sirnonia.  Eidin  ce  sont  les  rusés 
et  les  impudents  qui  gouvernent  le  monde,  les  gens  de  bien 
sont  menés  par  le  nez  ,  derij/imitar  specie  recti  :  heureux  qiiT 
met  en  Dieu  son  espérance,  et  ([ui  ne  voit  lien  de  tout  le 
désordre  qui  est  en  la  nature,  mais  notre  mal  est  plus  cer-' 
tain  (|ue  n'est  la  goutte  dans  l'opinion  de  Fernel.  l  mpitc  finit 
o'iiiiii'  iiKiluiii.  An  moins  si  les  |irinces  s'aniendoient  !  s'ils  se 
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voiiloitMil  retenir,  et  se  soiivenii- (|iie  leurs  pauvres  sujets  sont 
chrétiens!  mais  ils  n'ont  garde,  cela  leur  coûteroit  trop.  On 
(lit  que  ce  jésuite,  Palavicin,  ne  s'est  autrefois  fait  jésuite 
que  par  dépit,  regret  de  ne  pouvoir  devenir  cardinal;  enfin 
il  l'est  devenu,  imrujinatio  tandem  fjenuit  cosuni.  C'est  que 
père  Ignace  a  plus  de  crédit  à  Rome  que  l'argent  même,  qui 
gouverne  pourtant  tout  le  reste  du  monde.  Le  pape,  qui  fait 
son  confes.seur  cardinal ,  ressemble  à  de  certaines  bigotes 
qui  sont  ici  ;  elles  font  aller  leur  mari  à  pied  pour  mener  avec 
elles  aux  champs  leur  confesseur  en  carrosse;  et  si  les  pieds 
font  mal  à  ce  pauvre  mari ,  il  est  quitte  pour  dire  : 

Tanlum  religin  potuil  .^uadere  malonov. 

Mais  que  ferions- nous  à  tout  cela?  (Jimiiolin  /louiincs  oi-uni , 
tamdln  errorcs  videhiintur. 

N'avez-vous  point  de  nouvelles  du  livre  nouveau  de  M.  Se- 
bi/.ius,  Speeidinji  7nedico-practicum?  H  y  a  ici  un  jeune  méde- 
cin allemand,  nommé  ^f.  Wepfer  d),  qui  a  été  son  écolier, 
qui  dit  qu'il  est  achevé  et  l'a  vu.  On  va  faire  mourir  en  Grève 
un  grand  garçon  d'Anjou,  laquais,  qui  a  blessé  son  maître  en 
le  voulant  tuer,  parce  qu'il  lui  avoit  donné  un  soufflet.  Ce 
maître  est  M.  Gallard  de  Poinville,  maître  des  requêtes,  frère 
d'un  président  de  la  chambre  des  comptes,  et  frère  de  madame 
la  présidente  de  Novion.  Le  laquais  sera  rompu. 

M.  Fouquet,  surintendant  des  finances,  a  été  appelé  à  la 
cour  pour  quelque  cliose  cjne  .M.  Hervart  avoit  dit  contre  lui , 
et  eût  été  en  danger  de  perdre  sa  surintendance,  s'il  n'eût 
paré  le  coup;  et,  dit-on,  en  donnant  50,000  écus  au  cardi- 
nal, comme  un  présent  de  bagatelle,  il  revient  i)ien  établi. 
On  cherche  de  nouveaux  moyens  de  faire  de  l'argent;  le  roi 
]'évoque  toutes  ses  fermes,  et  il  se  fera  de  nouvelles  enchères 
poiu'  le  commencement  du  printemps  prochain, 

1 1)  Voyez  tome  II ,  paires  iî<R  et  489. 


A     KAMONKI.  li)''> 

(Ml  (lu  (|iii'  le  lils  (lu  roi  <J"Espayiie  a  viDyl-sis.  mois,  mais 
([u'il  (^st  l'urt  malsain  ,  qu'il  ne  peut  vivre  longtemps  ;  qu'il  a 
déjà  deux  cautères,  et  que  s'il  mouroit,  cela  pourioit  em- 
p(k;lier  le  mariage  du  roi,  joint  à  cela  que  la  reine  d'Espagne 
ji'cst  point  grosse. 

On  a  lait  ici  une  épigramme  IVan(;oise  sur  le  mariage  et  la 
paix  ,  qui  a  bien  couru  le  monde  :  outre  (ju'elle  n'est  pas  trop 
bien  faite,  c'est  qu'elle  est  remplie  d'obscénités  qui  font  pi'ur 
aux  honnêtes  gens  ;  ainsi  dispensez-moi  de  vous  l'envoyer.  Je 
consens  néanmoin.s  de  vous  envoyer  ce  distique  latin  qui  a  sa 
gentillesse. 

Ncscius  hic  teniœ ,  tindicla'  neschis  isie; 
Hic  pacem  nobis  abslulil ,  ille  dédit. 

Il  y  a  apparence  qu'on  y  décrit  les  deux  cardinaux  Hicliebeu 
et  Mazarin.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

De  Paris  ,  le  2  décembre  1659. 


LETTRE  (XCCXCIY.  —  .W  mi-me. 

Je  vous  remercie  de  l'attestation  île  messieurs  de  Montpel- 
lier, touchant  le  séné  deSeide,  qui  ,  à  la  vérité,  n'est  pas  si 
bon  que  celui  d'Alexandrie,  follis  acutis  ;  ce  dernier  doit  être 
appelé^'e/zc'  Arabica,  quœ  collecta  defhiurAlexaiulriain  ^J'Jgypti, 
indequea  caciisinercatorihus  asauaipta,  devchitur  Bijzaatiuin,  1  c- 
netias,  Massiliam  et  alias  urbes  utqne  procincias  ;  altéra  est  sena 
Sidonia  vel  Syrioca  [sed  est  corruptiua  cocabuluin) .  foUisro- 
tundis,  obtKsis ,  non  acirmincdis ;  ce  dernier  n'est  pas  si  bon, 
mais  néanmoins  la  teinture  en  est  plus  belle.  Le  bon  séné  est 
aujourd'hui  bien  cher,  et  les  Turcs  nous  obligeront  d'en  faire 
semer  dans  les  régions  les  plus  chaudes  de  l'Amérique.  Pour 
votre  pancarte  de  Montpellier,  je  vous  la  garderai  bien  ,  ou  j'j 
vous  la  renverrai  (|uand  il  vous  plaira. 
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Je  ne  vois  ni  n'entends  parler  de  M.  Gras;  s'il  a  tant  d'em- 
ploi, je  pense  qne  c'est  à  son  quartier  ou  chez  des  gens  de  sa 
religion  ;  mais  prenez  garde  quand  vous  parlez  de  lui  à 
M.  Spon  :  n'est-il  pas  son  bon  et  intime  ami?  Pour  vos  sta- 
tuts, j'en  parlerai  quand  il  vous  plaira  à  M.  le  premier  prési- 
dent ,  faites-moi  délivrer  par  votre  procureur  un  placet  pour 
lui ,  tel  que  vous  le  voudrez;  mais  je  voudrois  bien  que  cela 
se  pût  faire  quand  j'y  vais  souper,  car  alors  je  l'entretiens  à 
mon  aise.  Il  me  dit  la  semaine  passée,  dès  qu'il  me  vit  :  Sei- 
gneur Dieu  !  on  ne  peut  vous  avoir  qu'à  grancVpeine  ,  monsieur 
Potin;  j'ai  donné  ordre  que  nous  serons  aujourd'hui  tout  seuls  ; 
M.  Patin  vaut  bien  une  audience  particidière ,  il  y  a  près  de 
quatre  mois  que  nous  ne  nous  sommes  vits;  c'étoit  à  cause  des 
vacances.  En  cet  entretien  particulier,  que  je  le  tiens  tout 
seul,  je  lui  dis  tout  ce  que  je  veux,  mais  il  ne  m'accorde 
point  toujours  tout  ce  que  je  demande;  car  on  m'a  quelque 
fois  baillé  à  lui  demander  des  choses  injustes  ou  impossibles  , 
qui  sont  deux,  choses  qu'Aristote  a  dit  qu'il  ne  faut  jamais 
demander  à  son  ami.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  tiendra  pas  à 
moi  que  vous  n'obteniez  pour  votre  collège  tout  ce  que  vous 
désirez,  et  je  le  ferai  de  grand  cœur  à  cause  de  vous ,  et  même 
pour  le  public ,  afiji  qu'on  n'admette  point  dans  les  bonnes 
villes  à  faire  la  médecine,  illofis  manibus,  tant  de  jeunes  gens 
qui  viennent  des  universités  plus  légers  qu'ils  n'y  étoient 
allés ,  vu  qu'ils  y  ont  laissé  leur  argent ,  et  n'y  ont  rien  acquis 
le  plus  souvent  de  solide. 

Basset  est  bien  heureux  de  n'avoir  point  été  pendu  ;  gare 
que  ce  ne  soit  pour  une  autre  fois;  le  premier  péché  de 
l'homme  est  \a  superbe.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  VAlmanac/i 
de  Meyssonier.  Vous  aurez  l'arrêt  contre  les  chirurgiens  avec 
le  livre  de  M.  de  Gorris.  Je  pense  que  la  semaine  prochaine 
on  commencera  à  plaider  contre  les  chirurgiens.  Pour  le 
fond  de  l'affaire,  ils  sont  entre  eux  en  grand  désordre,  ne  sa- 
chant comment  sortir  de  leur  mécliante  affaire,  puisqu'ils 
voient  bien  qu'ils  perdront.  0  les  ingrats!  nous  en  viendrons 
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à  bout  (1  uiio  liirctu  uu  d'auli'e.  Je  vous  baise  les  mains  ,  et  suis 
(le  tout  mou  cœur  votre,  etc. 
De  Paris,  le  3  décembre  1659. 


LETTRE  CCCCXCV.  —  Au  mèmf. 

Le  procureur  de  Lyon  s'est  mal  trouvé  d'avoir  négli^^é  la 
saignée  lorsque  vous  la  lui  ordonnâtes.  Galieu  même  l'a  or- 
donnée en  ce  cas-la ,  de  peur  de  suffocation.  Il  fit  mal  de  se 
fier  au  vin  d'absinthe,  qui  n'est  pas  un  remède,  du  moins  cpii 
n'a  point  grand  eti'et.  Cet  homme  avoit  le  t'oie  et  les  jiou' 
mons  ruinés  d'avoir  bu  du  vin  pur.  Lhydropisie  qui  vient 
d'une  telle  cause  est  incurable,  et  l'événement  en  est  infailli- 
ble, à  cause  de  la  ruine  du  tempérament,  que  produisent  xoew- 
^jo^ir,  xoti  oivof/.uytr,.  Ce  sont  les  dcux  iiiots  d'Hippocrate,  dont  le 
dernier  signifie /e  trop  boire.  11  est  mort  de  trois  maladies, 
hydropisiedu  foie,  hydropisie  du  poumon  et  asthme,  à  (|uoi 
on  peut  aussi  ajouter  une  corruption  et  diaphthore  de  la  sub- 
stance du  poumon. 

Le  jeune  de  Sordes  est  uu  bon  garçon  qui  ne  brouillera  ja- 
mais guère  l'État  par  sa  malice.  Il  est  simple  et  rougeaud,  de 
la  nature  de  ceux  qui  sont  appelés  dans  Galien  z-(pvBç,oi,  aux- 
(juels  le  sang  dessèche  dans  le  cerveau,  cause  une  obstruc- 
tion, et  produit  une  pesanteur  et  grossièreté  d'esprit,  les 
esprits  n'ayant  pas  bien  leur  chemin  libre.  Galien  remarque 
que  tels  gens,  sur  le  déclin  de  leur  âge ,  tombent  en  une  folie 
mélancolique,  et  qu'ils  deviennent  fous  ou  innocents  après 
l'âge  de  quarante-cinq  ans.  L'on  appelle  cela  ici  tomber  en 
démence,  ce  que  j'ai  assez  souvent  remarqué.  Les  bilieux  ne 
sont  point  sujets  à  ce  mal-là,  parce  que  la  bile  est  comme  le 
correctif  du  sang.  Les  sauces  ne  sont  pas  bonnes  si  elles  n'imt 
(pichpie  chose  qui  relève  le  goût.  Je  viens  de  voir  une 
grande  ordonnance  de  Valot,  où  il  y  a  du  sel  prunelle ,  de  la 
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cK^iiiu  de  larlif  \  iliiolé  ,  du  sel  de  vcrvtîiiu'  et  de  lainiirisc  dé  • 
lavés  dans  l'esprit  de  vin.  Bon  Dieu  !  (}uel  monstre  et  riuelle 
médecine  tardée!  Je  suis,  etc. 
I)e  Paris,  le  10  décembre  1639. 


letthh:  ccgcxcvi.  — .1'/  mnnr. 

On  dit  (jue  iM.  Fou«iuet,  surintendant  des  finances,  sera  ici 
le  -21  décembre,  ni/n'l  prœterea  affiniiatxr.  Hier  fui  pendue  à  la 
Grève  une  fille  de  vingt  et  un  ans  ,  laquelle  a  bien  filé,  mais 
elle  a  filé  sa  corde.  Elle  étoit  grande  larronnesse  et  grande 
receleuse;  elle  avoit  eu  l'an  passé  le  fouet  et  la  fieur  de  lis 
sur  le  dos,  et  néanmoins  quel(|ue  métier  qu'elle  fît,  elle  étoit 
fort  dévote;  elle  étoit  de  la  confrérie  de  Notre-Dame-aux- 
Billettes ,  et  étant  dans  la  chapelle ,  entre  les  mains  du  bour- 
reau ,  elle  demanda  un  certain  carme  mitigé  ,  des  Billettes  , 
pour  se  confesser  à  lui.  Le  docteur  de  Soi'bonne  qui  étoit  la 
l'empêcha,  disant  qu'il  avoit  seul  ce  droit-là  (c'est  un  droit 
(jui  est  attribué  à  la  seule  Sorbonne).  Le  moine  n'en  voulut 
point  demeurer  là  ;  il  voulut  user  de  force,  et  faire  à  coups  de 
poing,  mais  il  en  fut  empêché  par  les  officiers  de  ce  lieu,  et 
le  moine  fut  écoiiduit  et  mis  dehors. 

t'unlum  religio  poluit  suadere  niulorton. 

♦  ■ 

Bien  d'autres  suivront  la  même  cordelle,  et  même  dit-on 
«prune  autre  femme  y  passera  la  semaine  prochaine. 

On  dit  que  les  Portugais  et  les  Hollandois  s'accordent  en - 
.semble  contre  le  roi  d'Espagne  ,  et  (jue  les  Portugais  leur  don- 
nent plusieurs  millions.  On  dit  (pie  les  trois  rois  du  Nord, 
savoir,  Pologne,  Diinemark  et  Suède,  avec  l'électeur  de  Bran- 
delK»urg  el  l'empereur,  sont  d'accord  de  traiter  ensemble,  et 
de  faire  une  boime  paix  entre  eux:  ([u'ils  ont  déjà  convenu 
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(lo  (Irpiilcs  ;  <|u'il  iiv  a  (dus  (|u'a  >  acLordef  du  lieu  uil  se 
j)uunuiit  tiaitei'  les  intérêts.  MM.  ihi  grand  conseil  continuent 
a  l'aire  le  procès  à  ce  M.  de  Bonnesson,  huguenot  et  petit-tils 
lie  du  Plessis-Mornay,  gentilhomme  de  Beauce,  qui  étoil  chef 
des  Sabotiers.  Quelques  uns  croient  que  ce  pourra  bien  être 
pour  demain ,  car  ils  en  sont  aux  avis;  les  uns  disent  (pi'il 
aura  la  tète  tranchée,  les  autres  parlent  de  la  roue.  M.  de  Po- 
mereau,  maître  des  requêtes,  est  allé  en  Normandie,  y  faire 
raser  les  châteaux  et  les  bois  de  quelques  seigneurs  qui  ont 
été  condamnés  par  contumace  pour  le  même  crime;  j'en  ai 
entre  autres  entendu  nommer  deux,  savoir,  Dameri  et  Créqui 
de  Bernière.  On  n'attend  plus  ici  le  roi ,  mais  seulement  la 
publication  de  la  paix,  la  diminution  des  impôts  et  le  sou- 
lagement du  pauvre  peuple,  qui  sera  le  couronnement  de 
tant  de  conférences.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains , 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 

P.  S.  Je  suis  bien  obligé  à  la  bonté  de  M.  Kalconet ,  (|ui 
me  fait  tant  de  bien,  et  a  mon  fils  Charles.  Il  fait  ce  qu'il 
peut  pour  la  mériter;  il  est  professeur  en  nos  écoles,  et  s'y 
prend  fort  bien;  il  a  beaucoup  d'auditeurs,  qui  l'aiment  tons 
à  cause  de  sa  douceur  et  de  ses  antres  bonnes  qualités.  Il  n'a 
qu'à  bien  étudier,  et  rien  ne  lui  manquera;  jamais  peut-être 
il  n'y  a  eu  professeur  que  lui  en  matière  si  diflicile ,  car  il 
enseigne  la  patliologie,  qui  est,  comme  vous  savez,  la  \)U\s 
noble  partie  de  la  médeciiie. 

On  m'a  parlé  d'un  livre  intitulé,  /JiO/io(heeo  Sp/jhsiciKi,  dont 
l'auteur  est  le  savant  M.  de  (iuichenon.  Mandez-m'en,  s'd 
vous  plaît,  ce  que  vous  en  savez. 

L'évê(iue  de  Noyon  est  mort,  il  s'appeloit  de  Baradas.  et 
éloit  ("l'ère  dun  petit  mignon  de  Louis  XllI  ,  que  le  cardinal 
de  Uichelieu  lit  chasser  par  une  supercherie. 

On  va  rompre  au  bout  du  Pont-Neuf  deux  insignes  voleurs  , 
dont  l'un  s'appelle  Grand-Maison.  C'est  grand'pitié  (jue  la 
débauche!  elle  se  termine  toujours  malheureusement. 

De  l'ari> .  le  12  déoeiiibrc  IGK'. 
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LETTRE  CCCCXCVU.  —  Aa  même. 

Samedi  dernier ,  13  de  ce  mois ,  le  marquis  de  Bonnesson  a 
eu  la  tète  tranchée  à  la  Croix  du  Trahoir  (1);  il  est  mort  hu- 
guenot, et  n"a  jamais  voulu  entendre  ledocteur  de  Sorbonne  , 
(|ui  a  voulu  le  convertir,  ahn  qu'il  mourût  à  la  romaine.  11 
n'a  point  voulu  èlre  bandé  ;  je  pense  qu'il  a  été  vu  de  tout 
Paris  ,  car  on  l'a  amené  de  la  Bastille  dans  une  charrette  tort 
élevée,  jusqu'au  lieu  du  supplice;  il  avoit  un  livre  en  ses 
mains  ,  dans  lequel  il  lisoit  ;  il  étoit  un  des  chefs  de  la  conspi- 
ration des  Sabotiers.  Il  y  en  a  encore  deux  dans  la  Bastille , 
au  procès  desquels  le  grand  conseil  a  charge  de  travailler  in- 
cessamment. Il  étoit  conduit  au  supplice  par  800  archers  à 
pied  et  à  cheval.  Si  la  conspiration  du  marquis  de  Bonnesson 
eût  réussi,  on  dit  que  c'eût  été  une  horrible  chose,  quil  y 
avoit  plusieurs  grands  du  royaume  qui  s'y  étoient  engagés 
par  promesse,  et  même  il  y  en  a  qui  disent  que  Cromwell 
avoit  promis  de  s'y  joindre,  et  qu'il  devoit  envoyer  une  ar- 
mée à  leur  secours,  qui  eût  abordé  du  côté  de  la  Rochelle. 
Bon  Dieu  quelle  désolation  il  y  eût  eu  en  France! 

On  fera  un  beau  feu  de  joie  à  la  Grève  pour  la  paix,  on 
parle  de  sa  publication  à  Notre-Dame,  d'un  Te  Deum  célèbre, 
auquel  assisteront  MM.  du  parlement ,  de  la  chambre  des 
comptes,  de  la  cour  des  aides  et  de  l'Hôtel-de-Ville. 

Le  roi  ne  veut  point  sortir  de  Toulouse  que  les  États  ne  lui 
aient  doinié  3,500,000  livres.  On  dit  que  M.  le  procureur- 
général  s'est  arrêté  à  Carcassonne  pour  une  fausse  couche  de 
madame  sa  fennne. 

La  première  fois  (pie  j'entretiendrai  M.  le  premier  prési- 
dent ,  je  lui  parlerai  de  vos  statuts  ;  j'entends  bien  votre  fait, 
et  je  lui  alléguerai  vos  raisons,  qui  me  semblent  fort  bonnes. 
Nous  aurions  raison  d'en  faire  de  même  ici,  vu  le  désordre  (jui 

1    Au  boni  di'  la  rue  ilc  rArlnc-Scc. 
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eu  suit.  (Hioi  iiueii  veuille  dire,  au  eontraire,  O^uilaud  de 
Montpellier  eu  sa  seconde  Aiiolrxjic  ,  puisque  cette  facilité 
d'être  admis  en  notre  compagnie  l'ailbiblit  manifestement,  et 
la  gâtera  si  nous  n'y  mettons  du  remède  ;  mais  nous  avons  ici 
un  homme  qui  empêche  qu'on  ne  fasse  le  bien  nécessaire  ; 
patience!  etc.  Vous  avez  en  attendant  le  pouvoir  de  les  examiner 
rigoureusement,  comme  toutes  les  autres  Facultés  des  pro- 
vinces devroient  faire.  En  vérité,  j'ai  honte  de  voir  tant  de 
jeunes  docteurs  qui  reviennent  des  universités  avec  des  bulles 
apostoliques,  et  qui  ne  savent  presque  rien.  C'est  ce  qui  fait 
(|ue  je  ne  m'étonne  point  du  mépris  qu'on  fait  de  notre  pro- 
fession en  beaucoup  d'endroits.  Le  parchemin  qu'ils  rappor- 
tent des  universités  est  une  marque  certaine  de  l'argent  qu'ils 
vont  laissé;  mais  la  science  requise  à  leur  art ,  où  est-ce 
(ju'elle  se  trouve  à  vendre? 

J'ai  déclaré  votre  volonté  à  Noël  Falconet ,  qui  dit  qu'il  va 
étudier  pour  soutenir  un  acte  de  toute  la  philosophie  l'été 
prochain.  Dieu  lui  en  fasse  la  grâce. 

Un  jeune  médecin  qui  est  ici ,  et  qui  demeuroit  à  Stras- 
bourg il  y  a  trois  mois,  m'a  dit  que  le  nouveau  livre  de 
M.  Sebizius  étoit  achevé.  J'ai  bien  envie  de  le  voir  pour  cette 
nouvelle  méthode  dans  laquelle  il  est  écrit ,  selon  que  l'au- 
teur même  me  l'a  mandé  il  y  a  plus  de  neuf  mois.  La  com- 
mune façon  d'écrire  est  bonne;  une  méthode  particulière  est 
pourtant  la  meilleure  ,  telle  que  celle  dé  M.  Riolan  le  père, 
et  celle  de  HoUier,  pourvu  qu'on  se  garde  de  faire  souvent  des 
tautuioyies;  elle  est  bien  plus  commode  pour  les  jeunes  étu- 
diants. J'ai  quelque  pareil  dessein,  nous  verrons  quelle  lu- 
mière m'en  viendra  pour  achever  mes  jours  en  cette  sorte 
d'étude,  dont  je  pourrois  dicter  quelque  chose  à  mesure 
que  j'en  aurois  quelque  traité  de  fait,  dans  notre  collège 
royal  de  Cambray.Mon  fils  Charles  explique  l'anatomie  dans 
nos  écoles  sur  un  cadavre  de  femme.  Il  y  a  une  si  grande 
(|uantité  d'auditeurs,  qu'outre  le  théâtre,  la  cour  en  est  en- 
'"ore  toute  pleine.  Jl  connnence  bien  ,  à  vingt-six  ans;  je  .sou- 
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liaitt'  ([uil  Unisse  ciicoie  mieux.  Il  a  bien  des  amis  (jui  l'ai- 
iiieiit;  ses  études  lui  eu  out  acquis  un  bon  nombre,  et  sa 
geniillessc  encore  autant  et  plus.  Michel  de  Montaigne  a  dit 
quelque  part  que  Jeiniesse  et  ar/ressc  ont  un  merveilleux  crédit 
en  ce  monde;  quoi  qu'il  en  soit,  j'espère  que  son  fruit  mû- 
rira ,  et  qu'il  sera  quelque  jour  très  bon ,  l'nterea  conatus  crit  in 
/aude,  eventvs  infortuna,  comme  a  dit  Apulée,  en  se?>  Floridcs. 

Je  viens  de  consultation  chez  une  bonne  femme  de  près  de 
(juatre- vingts  ans,  laquelle  mourra  demain,  ex  (Uo[)hth<jni  pul- 
tnonis,  où  le  curé  (i/bi cadacer,  ibi  et  uqailœ)  nous  a  dit  que 
Hesdin  étoit  rendu  au  roi. 

Deinain  se  plaide  la  cause  de  notre  Faculté  contre  nos  chi  - 
rurgiens  ,  (jui  sont  fort  étourdis  du  bateau.  Je  vuus  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  ca'ur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  16  décembre  16o9. 


LETTRE  CCCCXCVIII.  —  Aumème. 

J'ai  reçu  votre  caisse  de  présents,  et  aussitôt  (ju'elle  a  été 
ouverte  jeu  ai  fait  la  distribution  comme  vous  l'avez  ordonné  ; 
je  ne  doute  pas  que  l'on  ne  vous  donne  avis  de  la  réception, 
et  qu'on  ne  vous  en  remercie,  comme  je  fais  pareillement  de 
ma  part ,  avec  toute  l'affection  possible. 

L'ancien  de  notre  école.  M.  Guérin ,  très  savaiit  homme  , 
âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans,  est  tombé  de  son  cheval  dans 
le  faubourg  de  Saint-Germain ,  et  s'est  blessé  à  la  tète,  à 
l'œil  et  à  la  main,  et  néanmoins  il  a  bon  appétit,  )H(da  mcrx, 
malo.  œta^  (l). 

(i;  Les  médecins  de  Paris  laisaieiil  alor?  leurs  visites  sur  une  mule  ou 
à  cheval  ;  on  connaît  ce  vers  de  lioilean  : 

.<  Giicnaiit  >ui  nom  rliev.il,  tu  |>.i>s,i[it.  iii'i'cliiljousst,  >. 

R   1'. 
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.l'ai  t'iilrctPiiu  iM.  le  premier  |)i'ési(lent  de  votie  aHaire;  je 
loi  (lis  (|ue  t(tiites  les  coniniuiiaiités  de  Paris  et  de  toutes  les 
villes  (le  Fi-aiice  (»l)lig(H)ieiit  celui  (]ui  y  entroit  de  uiettie 
(|uelque  chose  dans  la  boîte  ;  (juc  c'étoit  aux  uns  pour  la  coii- 
Irérie ,  aux  autres  pour  faire  dire  des  messes  en  leur  chapelle, 
mais  tous  ensemble  pour  subvenir  aux  frais  de  la  commu- 
nauté, pour  se  (léfenth'e  depUisieurs  attaques  ,  et  les  méde- 
cins pour  soutenir  les  droits  et  la  justice  de  notre  profession  , 
et  le  l)ien  public  contre  les  apothicaires  et  les  chirurgiens  qui 
brouillent  les  cartes,  et  entreprennent  merveilleusement  con- 
tre les  médecins  ,  ()ui  sont  gens  de  paix  et  d'étude,  et  qui  ne 
sont  nullement  chicaneurs,  et  même  contre  les  charlatans 
(pii  gâtent  tout.  Là-dessus,  il  me  dit  que  la  cour  se  scandali- 
soit  sur  cet  argent ,  et  qu'on  ne  pouvoit  soufTrir  cela.  Je  lui  l'é- 
pliquai  que  tout  le  monde  prenoit  de  l'argent,  le  roi,  h- 
pape,  les  présidents  et  conseillers;  sur  quoi  il  se  mit  à  lire  , 
et  tout  de  suite  me  dit  :  Eh  hU-n  !  noi/s  verrons  ,  on  y  flifi-flimi 
quelque  modération  de  la  sonone.  Je  lui  répliquai  :  En  vom  re- 
merciant^ monsieur,  mais  la  so)nme  de  100  éens  est  si  petite  , 
qu'il  n'y  a  (pih'e  à  rabattre.  Voyez  là-dessus  votre  conseil,  et 
me  donnez  avis  si  vous  voulez  poursuivre  ;  je  lui  en  reparle- 
rai quand  vous  voudrez,  je  le  vois  en  état  de  vous  accorder 
la  plus  grande  part  de  \otre  article,  et  moi  je  vous  promets 
(|ue  j'y  ferai  ce  que  je  pourrai.  J'oubliais  à  vous  dire  qu'il 
m'allégua  que  ces  collèges  feroient  tort  aux  universités.  Je  lui 
répliquai  chaudement  que  c'étoit  bien  fait  de  les  punir  de  leur 
trop  grande  indulgence,  et  qu'il  étoit  à  propos  de  remédier 
aux  désordres  qu'ils  causeroient  par  toute  la  France, 

Le  comte  de  Guitaut,  qui  vient  de  la  cour,  partira  demain 
de  grand  matin  pour  aller  dire  à  M.  le  prince  de  Coudé  qu'il 
vienne,  en  lui  portant  des  lettres  du  roi,  du  cardinal,  etc.  Je 
vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tcjut  mon  c(Fur  votre,  etc. 

De  Paris ,  K- 19  d(^<'ciiibre  Ki-ïO, 
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LETTRK  CCCCXCIX.  —  .4?/  jm-nu: 

Ce  malin  7  lévrier,  iM.  Talon,  avocat-général ,  a  parlé  dans 
la  chambre,  où  il  a  lont- à-fait  conclu  ponr  nous  contre  les 
chirurgiens;  ensuite  de  son  plaidoyer,  Messieurs  ont  été  aux 
avis ,  et  aussitôt  s'est  ensuivi  arrêt,  par  lequel  nous  avons  ob- 
tenu tout  ce  que  nous  demandions.  Tous  les  chirurgiens  bar- 
biers iront  à  Saint-Côme,  et  seront  mêlés  avec  les  autres  ;  dé- 
fense à  eux  d'appeler  leur  maison  collège,  ordonné  que 
l'inscription  qui  est  sur  Sainl-Côme,  où  il  y  a  Colleginm  chi- 
rintrirum,  etc.,  sera  biffée;  l'union  des  deux  communautés 
(le  chirurgiens  confirmée  :  tous  rédxdts  sous  Vautorité  et  jurl- 
(lift ion  des  médecins  de  la  Faculté^  selon  les  contrats  anciens, 
et   entre  autres  de  celui  de  1)77  et  de  Tan  1644  (l),  etc.  Sur 

(1)  Cet  arrêt,  du  7  février  IGliO,  ordonna  «  que  les  deux  commu- 
nautés des  chirurgiens  et  des  barbiers  unies  ,  demeureraient  soumises 
à  la  faculté  de  médecine,  suivant  les  contrats  des  années  1o77  et  1644.  » 
l'uis  un  arrêt  de  la  cour,  du  20  avril  1076  ,  ordonna  «  que  les  Prévôts 
el  Maîtres,  représentant  l.i  communauté,  seraient  tenus  de  compa- 
roir tous  les  ans  ,  le  lendemain  de  la  Saint-Luc  .  aux  Ecoles  de  méde- 
cine pour  y  prêter  le  .«ernicnl  accoutumé,  payer  un  écu  d'or,  et  pré- 
senter un  catalogue  de  leurs  maUres  aux  doyens  de  la  faculté.  » 

Les  apothicaires  étaient  obligés  aux  mêmes  hommages,  mais  mes- 
sieurs de  la  Faculté  ne  !e->  appelaient  qu'ajjrès  ([ue  les  chirurgiens 
étaient  sortis. 

Le  serment  que  prêtaient  les  chirurgiens  leur  était  proposé  par  le 
doyen  sous  celle  formule  : 

1"  ^  ous  jurez  que  vou-  obéirez  au  Doyen  de  la  faculté  dans  toutes 
les  choses  honnêtes  et  permises  ;  que  vous  porterez  honneur  el  respect 
aux  docteurs  de  la  faculté  ,  ainsi  que  les  écoliers  le  doivent  à  leurs 
maîtres  ; 

2°  Que  vous  ne  divulguerez  point  les  affaires  secrètes  de  la  faculté  , 
supposé  que  vous  les  sachiez  ,  et  que  vous  lui  révélerez  au  contraire 
ce  que  vous  apprendrez  que  l'on  tramera  contre  ses  intérêts  ; 

3"  Que  vous  procéderez  fortement  contre  ceux  qui  exercent  illiciie- 
nienl  la  médecine  .  c'est-à-dire  ceux  qui  ne  sont  point  approuvés  ]tar 
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(pjoi  ils  on  t'iiit  (le  yramlcs  cliiintMirs.  Anssih'il  M.  le  prom'uT 
président  a  retourné  aux  avis,  et  /j/a's  a  dit  :  et  néanmoins 
permis  à  ceux  qui  par  ci-devant  ont  été  reçus  à  Sainl-(vôme  , 
en  robe  et  en  bonnet,  d'en  porter  le  reste  de  leur  vie, 
s'ils  sont  maîtres  es- arts  de  l'Université  de  Paris,  sans 
tirer  à  conséquence.  Cette  clause  ne  nous  déplaît  point  ; 
car,  outre  qu'ils  sont  en  petit  nombre,  et  qu'ils  mourronl 
bientôt,  elle  donne  exclusion  de  robes  et  de  bonnets  à  tous 
les  autres  qui  y  pourroient  prétendre  à  l'avenir.  Voilà  donc 
les  chirurgiens  de  Saint- Oniie  abattus,  et  leur  maison 
livrée  à  nos  chirurgiens  barbiers,  qui  nous  sont  tous  soumis. 
L'arrêt  sera  imprimé.  Ceux  de  Saint-Côme  nous  menacent 
déjà  d'une  requête  civile,  que  nous  ne  craignons  point.  Le 
lendemain  ,  8  de  février,  nous  fûmes  remercier  M.  le  premier 
président,  M.  Talon,  avocat-général,  et  M.  de  Nesmond  : 
nous  étions  environ  soixante-dix  ,  deux  à  deux  ;  tout  le 
monde  se  réjouissoit  du  gain  de  notre  cause,  et  il  ne  se  ren- 
contra pas  un  de  ces  chirurgiens  de  Saint-Côme  par  les  rues. 
On  ordorma  hier  dans  l'assemblée  de  notre  Faculté  que 
l'on    iroit  remercier  les  autres  juges,    que  l'on  feroit  im- 

la  faculté  ,  et  que  vous  l'aiderez  de  toute.»*  vos  forces  dans  les  poursuites 
qu'elle  fera  contre  eux  ; 

4"  Que  vou.s  n'exécuterez  point  dan.s  Paris  ni  dans  les  faubourgs 
les  ordonnances  d'aucun  médecin  ,  à  moins  qu'il  ne  soit  docteur  ou 
licencié  dans  ladite  faculté,  ou  approuvé  d'icelle  ; 

n"  Que  vous  n'administrerez  point  dans  Paris  ni  dans  les  faubourgs 
aucun  médicament  purgatif  ni  altérant ,  ni  cordial  ;  mais  que  vous  vous 
mêlerez  seulement  de  ce  qui  concerne  les  opérations  manuelles  de  la 
chirurgie. 

I,a  création  de  l'Académie  royale  de  chirurgie,  qui  a  tant  contribué 
aux  progrès  de  cette  partie  de  la  science  ,  le  décret  du  18  août  179-2 
qui  a  supprimé  les  facultés  et  les  corporations,  la  loi  du  19  ventôse 
an  XI  qui  consacre  la  réunion  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  , 
ainsi  que  la  réorganisation  des  écoles  ,  ont  détruit  pour  jamais  et  avec 
raison  ces  absurdes  distinctions.  Malgré  cela  il  nous  a  paru  intéressant 
de  rappeler  ces  documents  d'un  autre  temps.  (R.  P.) 
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jtiiiiiei'  cet  anvt  aiilhentique  contre  Saiiil-('.(Miie  avec  la  ha- 
rangue de  M.  le  recteur,  le  plaidoyer  de  l'avocat  de  l'I'niver- 
silé ,  celui  de  M.  Talon  ,  avocat-général ,  les  deux  contrats 
de  ci-dessus  ,  une  sentence  du  lieutenant  civil ,  etc.  ;  de  plus 
que  l'on  feroit  une  impression  des  statuts  de  notre  Faculté  : 
que  le  doyen,  accompagné  de  quatre  docteurs,  dont  je  suis 
un  ,  iroit  remercier  notre  avocat ,  M.  Clienuot,  en  lui  por- 
tant cinquante  loms  d'or  pro  /irmoran'u.  JoMl  cela  se  fera  avec 
le  temps.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  fout  mon  co'ur 
votre,  etc. 

Do  l'aris.  \e  Kl  f.-vricr  1060. 


LETTRE  D.  -  An  mhw. 

Le  duc  de  Lorraine  est  allé  à  la  C(nu'  pour  ses  altaires  et 
Celles  de  la  duchesse  d'Orléans,  sa  su^ur.  On  dit  cpie  le  prince 
de  Condé  arrivera  ici  mercredi  prochain  ,  et  que  celte  paix 
que  nous  avons  nouvellement  faite  avec  le  roi  d'Espagne , 
nous  est  fort  avantageuse  par  plusieurs  bonnes  villes  qui  nous 
demeurent.  La  paix  a  été  aujourd'hui  (14  février)  pu])liée  au 
parlement ,  à  l'Hôlel-de-Ville  et  devant  le  Louvre. 

Comme  j'attendois  (ce  15  février  1  que  l'on  me  vînt  quérir 
à  l'ordinaire ,  pour  aller  souper  avec  i\r.  le  premier  président, 
j'ai  été  contremandé  à  cause  de  la  solennité  du  jour  de  de- 
main ,  et  ce  souper  a  été  remis  dans  huit  jours.  Dieu  soit  loué 
de  tout ,  je  n'en  ai  regret  que  pour  Taudience  de  M.  le  comte 
de  Verdun,  dont  j'avois  promis  de  rendre  compte  demain  à 
M.  Duchef.  Tout  le  monde  se  plaint  (|u'on  n'en  peut  avoir: 
toujours  y  ferai-je  ce  que  je  pourrai,  et  je  verrai  ce  (pi'il  me 
dira. 

Aujourd'hui  (ce  16  février)  le  Te  Dcinn  a  été  chanté  solen- 
nellement pour  la  paix  dans  Notie-Dame,  en  irès  grande  et 
très  belle  compagnie.  La  réjouissance  est  publique,  le  feu  de 
joie  se  doit  faire  ce  soir  dans  la  (irève,  comme  aussi  dans 
toutes  les  rues. 
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Madame  la  (lucliesscrrOrlt'aiis  (loi  U'es(»ir  a  ni  ver  au  I.iixeni- 
l)(»ui'g.  On  dit  que  M.  le  duc  d'Orléaus,  voyant  sa  t'eniiue  et 
ses  eiil'ants,  dit  en  mourant  :  /Jouics  vhv/  ,  flor/i/is  (/esoia/tonis 
cocobitur.  M.  de  Choisi  de  Cliam  .  sou  cliaufeliei-,  est  mort  à 
Blois,  de  regret  de  la  mort  de  son  maitie.  On  dit  que  M.  de 
Yeiidôme  et  M.  de  Beaufort  auront  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc, pourvu  qu'ils  veuillent  céder  l'amirauté;  cela  est 
fort  dans  la  bienséance  du  neveu  Mancini.  M.  le  l'rince  sera  ici 
cher  du  conseil  ;  MM  de  la  Ville  ont  ordre  de  l'aller  saluer  ,  et 
tous  les  ordres  ne  laisseront  pas  d'y  aller,  et  même  l'Univer- 
sité ira.  Je  me  souviens  que  nous  y  fûmes  l'an  J65I ,  lorsqu'il 
fut  revenu  de  prison  du  Ha vre-de- Grâce;  j'étois  alors  doyen. 

Le  duc  de  Loi'raineest  ici.  Le  corps  de  M  le  duc  d'Orléans 
sera  jeudi  àLimours,et  après  on  l'emportera  par  Saint-Clnud 
à  Saint-Denis,  sans  passer  par  ici. 

On  dit  que  les  jésuites  ont  fait  imprimer  une  .\<»/iy'//e  A/jo- 
/i)f/ie  pour  les  cusuistes,  en  latin, à  Palerme  en  Sicile; c'est  une 
pièce  de  même  nature  que  le  Tamburin  de  M.  Huguetan  ;  il 
en  devroit  avoir  nue  copie  et  l'imprimer  encore;  vous  m'o- 
bligerez de  le  lui  dire.  Je  vous  l)aise  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  17  février  16()0. 


LETTRE  DL  —  Ah  wrhur. 

Je  viens  de  recevoir  votre  letliv  du  13  jaiiviti',  di'  l;iqtj(  Ile 
je  vf»us  remercie.  Si  vous  avez  eu  du  froid  chez  vous,  nous  en 
avons  aussi  notre  part  à  Paris.  On  m'a  dit  que  votre  M.  Anis- 
-son  imprimoit  C.  Baronius,  Aiwnlesecclesiostid ;  feu  M.  Naudé, 
"qui  n'étoit  point  menteur,  m'a  dit  ({ue  Lucas  Holstenius,  de 
Hambourg ,  qui  est  h  Rome  chanoine  de  Saint-Jean-de-Latran , 
lui  avoit  dit  qu'il  pouvoit  montrer  huit  mille  fausset(''S  dans 
Baronius,  et  les  prouver  i)ar  les  manuscrits  de  la  l»il)liotliè(p)e 
valicane,  qu'il  a  aujourd'hui  en  garde. 

•Jl  se  plaida  le21  de CiMiiois  une  cause  à  la  grand'chambre 
m.  !•_> 
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entrelos  médecins  et  lescliirurgiens  de  cette  ville.  L'avocat  des 
cliiriii'jiiens  dit  bien  des  clioses  (|ui  ne  servoient  de  rien  ii  son 
t'ait,  comme  entre  autres,  (jiie  Kome  avolt  été  trois  cents  ans 
sans  médecins,  et  ([ue  les  Romains  avoient  chassé  Archaga- 
tiius  ;  mais  il  n'ajouta  pas  ce  (|u"en  dit  Pline,  que  c'étoit  à 
cause  de  sa  cruauté  à  brûler  et  à  couper,  car  les  juges  eus- 
sent reconnu  par  là  que  c'étoit  un  chirurgien.  11  conclut  enfin, 
et  pria  la  cour  de  permellre  aux  chirurgiens  de  porter  la  robe 
et  le  bonnet,  pour  niar(pie  de  riionneur  cpiils  méritent  par 
leur  doctrine  en  chirurgie,  ([uoi(iu  ils  n'aient  |)ointde  littéra- 
ture. Ne  voil;i-t-il  pas  une  demande  bien  ridicule  et  une  con- 
clusion bien  extravagante  ?  Avez-vous  jamais  vu  doctrine 
sans  littérature?  Mais  tout  est  bon  dans  la  bouche  d'un  avo- 
cat, ([ui  tâche  de  rendre  bonne  une  cause  t|ui  lie  vaut  rien. 
Aussi  n'est-ce  pas  sans  raison  ([u'Aristole  a  appelé  cette  pro- 
fession r<trt  de  mentir  (l).  Dès  qu'il  eut  fini ,  M.  Langlet ,  rec- 
teurde  l'Université,  professcurenrhétoricjue  dans  le  collège  du 
Plessis ,  natif  de  notre  ville  de  Beauvais ,  âgé  de  vingt-six  ans, 
a  harangué  pour  TAcadt-mie  de  Paris  contre  les  chirurgiens  , 
les  a  traités  comme  ils  méritent,  et  a  conclu  qu'ils  n'eussent 
ni  robe,  ni  boimet,  ni  aucune  autre  ([ualité  que  de  manœuvres 
chirurgiens,  sous  la  direction  et  intendance  des  médecins,  pour 
les(|uels  il  parloit  et  intervenoit.  Tout  ce  qu'il  a  dit  a  été 
fort  bien  reçu  ,  bien  prononcé  et  fort  écouté.  Comme  il  ache- 
voit,  les  dix  heures  ont  sonné  et  la  cour  s'est  levée.  Il  n'y 
avoit  plus  que  M.  l'avocat  général  Talon  à  parler  et  à  donner 
ses  conclusions,  ce  qui  lui  fut  remis  -a  la  cpiinzaine.  Si  on  leur 
permettoit  des  robes  et  des  bonnets  pour  leur  prétendue  doc- 
trine en  chirurgie  ,  il  faudroit  en  accorder  autant  aux  apothi- 
caires pour  leur  doctrine  en  pharmacie,  et  ceux-ci  n'auroient- 
ils  pas  bonne  grâce,  (juand  il  faudroit  donner  des  lavements  ou 

'^\)  CcUe  accusalioii  c»l  ancienne  ,  en  effet;  mais  les  juges  sonl-ils 
loujours  conscicncienx  ,  toujours  les  fidèles  interprètes  de  la  loi  ?  Ou 
^ait  (|u"un  cous,  iller  au  pailcuunt  reproclia  un  jour  à  un  avocat  do 
.s'èire  charjio  d'une  mauvaise  cuu>e.  Monsieur,  léplitiua  celui-ci.  j'en  ai 
tant  [)rr<lii  de  Ix.nnes  .  (ju.' je  \u-  !.•-  c!i()i>i-  pin*.  \  W.  W  ) 
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t'airt!  rongiioiit  rosnl  ol  (li,i|)alme  ,  d'Atro  ainsi  (''(luiités?  Kiiliii 
saint  liiu;  a  t'U\  pins  l'ort  (pu;  saint  (i(nne.  IM.  Tainn  a  fnit 
merveille  |ionr  obtenir  de  la  conr  (pie  res  gens  fussent  i'anii('-s 
à  leur  devoir.  Il  leur  a  été  défendu  d'user  d  aucun  titre  de 
bachelier,  licencié,  docteur  ou  professeur  en  chirurgie.  Les 
chirurgiens  en  sont  iort  ('tourdis  ;  ils  nous  niena(;enl  d'une 
requête  civile.  Tel  menace  qui  a  grand'peur.  Les  apothicaires 
vont  pareillement  plaider  contre  eux  pour  les  empêcher  de 
taire  la  pharmacie  et  vendre  les  médecines.  Cette  affaire  qu'ils 
ont  perdue  contre  nous  les  rangera  peut-être  à  leur  devoir,  fl 
y  en  a  déjà  six  de  malades,  et  ils  seront  assez  glorieux  pour  en 
mourir  (le  dépit;  ils  disent  que  voilà  un  grand  allront  pour 
saint  C()ine.  Peut-être  sont-ils  assez  sots  pour  ])ré[('iidre  (pie 
ce  saint  fasse  encore  (juelque  miracle.  U>i<>i  (pi'ils  fassent,  il 
faudra  pourtant  obéir  a  larrét.  Je  suis,  etc. 
Dp  Pari.<s ,  le  2.t  lévrier  [G(U). 

LETTRE  un.  —Ah  même. 

Uiifiii'l  M.  l'avocat-général  aura  fait  son  {)lai(l(iyer,  l'on 
fera  imprimer  le  tout,  et  alors  vous  en  aurez.  On  imprime  ici 
une  vie  de  (_îalien,qui  sera  une  pièce  curieuse  et  critKpie;  elle 
pourra  paraître  en  même  temps  (pie  l'arrêt. 

Votre  abbe  hydropi(pie  est  en  grand  danger,  et  vous  lui 
ferez  un  plaisir  extrême  de  remjiêclier  de  mor.rir  aussi  bien 
que  de  ne  lui  pas  donner  du  vin  dabsinthe,  comine  lit  .M.  de 
l\.  l'an  pa.ssé  :  Sicritos  el  miircor  rhcirinn  imJlii  mie  ciiri'nilolnr, 
n(hu  iiKUjui  nd  vildiii  est  ii:i/nieiifi  riscf-ra  non  Cf-^tcctn-i  ^  infc- 
rcn  cero odiiKjdiiiii i)/i)l)ij  qiKc  a  te  sind  /jr/ijuisi/n.  On  esp('re  ici 
(|ue  ceux  de  Marseille  rachèteront  leur  citadelle.  Nous  sa- 
vons bien  que  M.  le  prince  de  Conli  a  le  Languedoc  ,  que 
M.  le  duc  d'Anjou  a  le  duché  d'Orléans  ,  réservé'e  la  baronie 
d'-Xinboise,  et  le  (;omt<''  de  Hlois  ;  mais  on  lui  d(jniie  aussi  le 
duché  de  Valois.  On  dit  (pie  madame  la  duchesse  d'Orléans 
doit  ari'iver  i(M  demain,  et  (pu;  le  roi  lui  donne  la  jouissance 
du  bien  du  dffunt  son  inaii  [joiw  deux  ans. 
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J'enlreliîiS  liicr  M.  le  premier  président  fout  seul   un  qunit 
d  heure;  il  me  dit  qu'il  avoit  envoyé  à  iM.Pitliou,  conseiller  de 
la  cour  exilé  ,  la  lettre  du  roi  pour  revenir  au  palais;  j'en 
suis  bien  aise,  car  ce  M.  Pitliou  est  mon  bon  ami,  et  un  peu 
mon  parent ,  aussi  me  fait-il  l'honneur  de  m'appeler  ainsi. 
On  dit  que  les  autres  exilés  reviendront  aussi  les  uns  après 
les  autres.  Notre  bonhomme  Guérin  mourut  hier,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-neuf ans.  Tout  le  monde  va  ici  saluer  M.  le  Prince. 
Le  président  Viole   est  ici.  Madame  la  princesse  est  encore 
en  Normandie.  On  nous  menace  de  guerre  en  Allemagne. 
Les  officiers  du  duc  d'Orléans  maudissent  ici  horriblement 
Guénaut  et  son  vin  émétique,  avec  lequel  il  a  tué  M.  le  fluc 
d'Orléans.  On  parle  ici  de  lui  faire  un  beau  service  à  Notre- 
Dame,  où  messieurs  des  cours  souveraines  assisteront,  le  par- 
lement, la  chambre  des  com[)tes  ,  la  cour  des  aides,  l'hôtel- 
de-ville,  comme  aussi  l'université.  Je  fus  le  député  de  notre 
compagnie,  l'an  1643,  à  Saint-Denis  aux  obsèques  du  feu 
roi.  Nos  chirurgiens  de  Paris  nous  demandent  pardon  ;  mais 
c'est  comme  les  chiens  qu'on  fouette  bien  fort,  malgré  eux. 
Quand  les  soldats  terrassés  par  frère  Jean  ,  avec  son  bâton  de 
la  croix,  crioient:  Frère  Jean  ^  je  me  rends ,  il  leur  répondoit: 
force  t'est ^  et  aussitôt  leur  donnoit  dronos  ;  il  en  faut  faire  de 
même  à  ces  mâtins,  (jui  nous  auroient  accablés  s'ils  avoient 
pu  ,  et  le  feront  à  l'avenir  s'ils  peuvent  (f).  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 
De  Paris,  le  27  février  i660. 

(1)  On  voit  ici  l'esprit  de  corps  dans  sa  mesquinerie,  sa  petitesse, 
■■a  vanité.  Mais  comme  le  remarque  Louis  ,  le  secrétaire  de  l'ancienne 
Académie  de  chirurgie:  «On  dégrada  la  chirurgie  en  16C0 ,  et  lors- 
qu'on 16(56  on  établit  l'Académie  des  sciences  ,  les  chirurgiens  y  sont 
admis  el  y  lienuenl  un  rang  distingué  parmi  les  hommes  illustres  que 
le  gouvernement  présente  à  la  nation  comme  l'élite  des  savants.  » 
^  H/s/,  de  l'Acad.  roy.  de  c.'i.r.,  p.  23.  )  En  1821 ,  Et.  Geoffroy  Sainl- 
Hilaire  émit  l'opinion  de  supprimer  la  section  de  médecine  et  de  chi- 
rur;',ie  dans  rAcadémie  royale  des  sciences.  Celte  proposition  était 
surtout  dirigée  contre  la  chirurgie,  et  son  auteur  prétendait  que  h 
clilriirgien  abandonne  les  i^nies  seientifiques  ,  lorsqu'il  Irnnsfnrynr  son 
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LETTRE  DIII.  —  Au  inême. 

Comiiit!  vous  êtes  plus  près  de  la  cour  que  nous  ,  aussi  ne 
vous  puis-je  rien  apprendre  de  nouveau.  On  ne  dit  rien  ici 
sinon  que  les  Anglois  ont  cassé  leiu-  ancien  parlement ,  qui  est 
celui  qui  lit  mourir  ie  feu  roi  l'an  1649,  et  qu'ils  en  veulent 
établir  un  autre  (pu  aura  ,  ce  disent-ils  ,  plus  de  liberté  et 
moins  d'autorité  de  mal  faire.  Toutes  les  nouvelles  institu- 
tions ne  manquent  jamais  de  promettre  force  soulagement  au 
peuple  ,  mais  cela  ne  réussit  pas ,  et  in  hoc  vorsofur  deonnn 
iniquitas.  Ceux  de  Londres  se  sont  accordés  avec  le  général 
Monck  pour  tenir  la  main  à  ce  nouveau  parlement  réformé. 

Le  prince  de  Condé  est  ici  avec  le  duc  d'Engbien  son  fils 
et  sa  femme,  qui  font  force  visites,  et  qui  sont  fort  visités  des 
compagnies  de  Paris,  de  leurs  amis  particuliers,  et  de  ceux 
méine  qui  ne  font  que  semblant  de  l'être.  On  fait  tiler  de  l'in- 
fanterie devers  Calais  ;  on  croit  que  c'est  pour  assiéger  Dun- 
kerque,  conjointement  avec  les  forces  d'Espagne;  et  après, 
quand  nous  l'aurons  ôté  aux  Anglois  ,  nous  la  rendrons  aux 
Espagnols,  qui  nous  domieront  en  écliange  Cambrai ,  les  au- 
tres disent  Saint-Omer  :  c'est  un  article  secret  du  nombre  de 
plusieurs  autres. 

(Jn  parle  ici  du  siège  d'Orange,  oii  toutes  les  troupes  (pu 
sont  revenues  d'Italie  et  de  Catalogue  ont  ordre  d^,se  reiube. 
La  pauvre  Provence  se  sentira  longtemps  de  ce  voyage  du  r(»i , 

scalpel  en  bistouri.  Un  membre  distingué  de  l'Académie  royale  de 
médecine  j  a\ec  celle  supériorilé  de  jut^ement  qu'on  lui  connait , 
M.  Bégin,  démontra  toute  Tinjustice  d'une  semblable  proposilioii 
comme  contraire  aux  lois  et  ordonnances  qui  ont  fondé  et  organisé 
rinslitut  [Répexionssur  l'opinion  de  M.  Geoffroy  Sdinl-Hilaire  ,  dans 
la  question  de  cand  dalure  pour  la  place  vacante  dans  l'Académie  des 
sciences,  par  le  décès  de  M.  Deschamps  ;  par  ]M.  Bil...  (L.  J.  IJégin)  , 
docteur  en  médecine,  Paris  1821  ,  in-8"  de  30  pages).  L'opinion  de 
M.  Geolïroy  Saint-Hilaire  ne  prévalut  pas.  La  chirurgie  est  repré- 
sentée aujourd'hui  ,  dans  l'Académie  royale  des  sciences ,  par 
>LM.  Roux,  Velpi-pu  cl   Lallemand.  (l'x.  P.^ 
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tpii  n'cloit  l'uiHlé  ([lie  sur  l.i  paix  et  sur  le  inariaj;e,  w/fj  rc- 

nssiintiiii  m  11(1  poi'td'  : 

Quidquid  (hllrant  ifgrs .  plcclmilur  Acltiii. 

Je  souperai  dimauelic  prochain  chez  M.  le  premier  prési- 
sideut ,  où  je  iiriatbrmerai  de  la  santé  de  M.  le  comte  d'AI- 
boii.  Je  recommencerai  mardi  prochain,  9  de  mars,  mes 
leçons  publiques  au  Collège  royal.  Aubert  n'est  plus  l'apothi- 
caire  du  comte  de  Kebé;  DutVesne  lui  donne  des  poudres  et 
des  pilules;  néanmoins  Belaitre  le  voit  encore  quelquefois. 
Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  à  mademoiselle 
Falconet,  et  suis  de  tout  mon  cœur  voire  ,  etc. 

Pc  Paris ,  le  o  mars  KJfîO. 


LETTRE  DIV.  —  Au  même. 

Samedi ,  20  de  mars  ,  nous  avons  reçu  dix  bacheliers,  (pii 
vont  commencer  leurs  cours  tie  deux  ans;  on  en  a  renvoyé 
deux  alin  qu'ils  s'amendent  et  étudient  mieux  à  l'avenir.  De 
ces  dix  reçus,  il  y  en  a  huit  de  Tort  l)ons,  et  deux  autres  plus 
tbibles,  mais  qui  sont  capables  d'amendement.  Ils  sont  jeunes 
et  on  en  peut  tout  espérer  : 

Si  vwilo  cullurfc  paticiUcm  accovwdel  aurem. 

Un  exercice  de  uis[)utes  perpétuelles  deux  ans  durant  les 
rendra  indubitablement  meilleurs,  outre  l'émulation  (pii  les 
y  obligera  puissamment  :  outre  que  si  dans  cet  espace  de 
temps  ils  manquoient  à  leur  devoir,  on  les  chasseroit  de  nos 
écoles  ,  comme  iidiabiles  et  indignes  de  nos  privilèges. 

Le  môme  jour  on  a  fait  un  festin  aux  écoles,  auquel  sont 
invités  les  doyens  et  censeurs,  les  anciens  doyens,  les  quatre 
examinateurs  ,  leurs  cincj  électeurs  ,  les  quatre  anciens  des 
écoles,  les  professeurs  ordinaires,  (pu'lques  amis  du  doyen, 
qui  sont  des  forts  de  l'école  et  les  plus  considérables  de  la 
Eaculté.  Nous  faisions  trois  tables  médiocres,  et  nous  étions 
douze  ou  treize  à  chacune.  Je  n'ai  jamais  vu  telle  réjouissance 
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de  part  et  d'imli'f!  ;  on  n  y  a  pari/'  (|U(!  de  rii'c  cl  dv  Ixniin; 
chère  en  poisson  il),  lu  de  nos  docteurs  s'est  mis  anprès  de 
moi  ,  (pii  m'a  domié  en  cachette  nn  petit  in-oelavo  ,  (jne  le 
père  Labbe ,  jésuite,  hii  a  dédié,  qui  a  ])()ui'  titre  :  ('hiiidii 
(ifileni  c/ironolofjicwn  rlogiinn.  Ce  père  Labbe  est  natif  d(! 
Bourges;  ce  n'est  pas  votie  père  Labbe  de  Lyon  ,  fpii  attrapa 
dix  mille  livres  sous  ombre  de  l'exéention  du  testament  de 
Nantier  en  1652.  Je  fais  céans  un  petit  pacjuet  dans  bvpicl 
cela  se  trouvera  pour  vous  avec  autre  clioss  ,  et  surtout  le 
jivi-e  de  M.  deCorris,  qui  est  in-f|uarto  et  fort  bon. 

On  dit  ici  que  le  mariage  du  roi  est  reculé  iVuw  mois  :  je 
prie  Dieu  (jue  les  Espagnols  ne  nous  trompent  point.  Nous 
sommes  plus  forts  qu'eux  ,  mais  ils  sont  plus  fins  que  nous  , 
et  je  serois  bien  fâché  que  ce  mariage  vhit  h.  matupier  :  les 
Espagnols  peuvent  trouver  leur  compte  de  marier  leur  tille  à 
l'empereur,  j'ai  i)eur  (jue  l'occasion  ne  fasse  le  larron.  On  dit 
pour  certain  rpie  le  roi  de  Suède  est  mort.  Voilà  nos  affaiiTs 
du  Nord  en  un  autre  état. 

Le  roi  d'Espagne  a  mandé  (pi'il  ne  pouvoit  venii'  sitôt  (pi'il 
avoit  projeté.  N'y  a-t-il  point  là  dessous  (|uelque  embûche, 
après  que  nous  avons  perdu  deux  belles  campagnes  ()ui  nous 
auroient  rendus  à  peu  pi-ès  les  maîtres  de  la  Flandre?  Si  cela 
arrivoit ,  je  crois  que  la  reine  seroit  bien  lacliée  de  ce  chan- 
gement. 

Lu  jeune  m(''decin  de  Lyon  ,  nommé  M.  L.  de  Seri'cs  ,  m'a 
visité  aujoin'd'hni  :  il  n'aime  guère  Basset,  et  non  sans  raison. 
Faites-moi  la  grâce  de  vous  informer  tacitement  à  Lyon  de 
M.  LancheiHi ,  ou  de  quelqu'autrede  vos  amis,  s'il  n'y  a  point 

(1)  A  chaque  rcc/'plion  de  licencies,  ceux-ci  h;iit;iieiil  Iiii:;t'iii(iu 
leurs  c\amiiiiilcurs  ,  ainsi  que  lion  nouibrc;  de  membres  de  la  laciillé  , 
et  il  f.iutn\ouer  ((iie  le  décorum  médical  n'y  étail  |)as  loiijours  observé. 
[>e  dillicile  élail  de  laire  conlriltucr  c^'ux  (|ui  n'avaient  jKis  clé  admis  , 
mais  la  couUnue  l'emporlail.  C'est  ce  qui  arriva  au  célèbre  Piiiel,  qui  , 
quoique  re(;u  médecin  à  Monlpellier,  ayant  été  refusé  à  Paris  ,  n'en 
fut  pas  moins  ()l)li;jé  de  |).iyer  une  i)arlic  du  festin  (|ui  avait  été  com- 
mande au  Panier  Fleuri,  rue  des  Crands-Auf^uslins.  U.  V, 
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a  Lyon  un  uouiiuc  M.  de  Ijaiinol  ^  c'e^t  un  nom  de  j^uéi're  et 
emprunté;  mais  il  se  fait  appeler  ainsi  pour  se  déguiser  et  se 
cacher  à  ses  créanciers  ;  son  vrai  nom  est  Augustin  Budé , 
Parisien).  Celui  qui  m'a  prié  de  m'en  informer  de  vous  est 
mi  brave  homme  qui  vous  honore  ;  il  m'a  dit  que  ce  M.  de 
lîaunol  est  occupé  à  quelque  recelte  de  Lyon  ;  mais  ce  n'est 
[toint  un  grand  homme,  âgé  d'environ  soixante-quatre  ans, 
nommé  M.  Bagneaux ,  qui  avait  la  sœur  de  3IM.  de  (iroin ,  des 
Bordes  et  Marchand  pour  femme  ;  je  sais  bien  qui  est  celui-là, 
et  j(!  crois  qu'il  a  autrefois  demeuré  à  Lyon.  Il  étoit  bon  ami 
de  feu  M.  (iuillemeau  ;  il  avoit  été  le  secrétaire  de  l'ambas- 
sade de  M.  de  Senne 'erre  le  bonhomme,  en  Angleterre;  il  étuit 
bel  homme  et  parloit  de  bonne  grâce.  Je  connois  fort  celui- 
là  ,  ce  n'est  point  celui  que  je  cherche.  Je  vous  prie  d  y  pen- 
ser a  votre  commodité. 

Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces  ctdr  mailcmoi^ielie 
Faleonet ,  comme  aussi  à  notre  bon  ami  M.  S|)<»u  ,  cl  suis  de 
tdul  mon  ('(eur,  votre  ,  etc. 

Uf  rari>< ,  le  23  mar-s  1(;(J0. 


LETTRE  DV.  —  Au  même. 

Puis(iue  vous  ne  voulez  pas  (jue  M.  votre  lils  aille  à  Lyon  ces 
vacances  ,  j'en  suis  très  content;  il  ira  manger  de  nos  belles 
cerises  et  des  mûres  à  Cormeilles  ;  ensuite  il  reviendra  ici 
pour  apprendre  le  Compcndium  Uiolcud  putris ,  et  Enchiri- 
rliuiit  Hiolani  fi/ii.  x\près  cela  l'hiver  viendra  ,  nos  actes  pu- 
blics et  les  dissertations  fréquentes  l'occuperont:  vous  savez 
que  ce  sont  les  fondements  de  la  profession.  Ensuite  il  étu- 
diera la  pathologie  et  la  méthode  générale  de  Fernel ,  avec 
les  Aphorismes  d'Hippocrate  et  les  commentaires  d'HoUier. 
Je  lui  ferai  écrire  dans  une  main  de  papier  de  bonnes  choses 
et  de  bonnes  pi  atiques;  je  le  mènerai  aussi  voir  quelques  ma- 
lailes,  où  il  apprendra  le  tuudus  uyendi.  Tout  cela  pourra  être 
fait  eu  treize  ou  quatorze  mois  ,  et  après  il  pourra  s'en  retour- 
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ijci'  il  l^\(iii  [Kiur  vous  voir  et  vous  reiidi't'  (;()ni|)lc  de  ses 
éludes;  sui'  quoi  VOUS  trouverez  bon  que  je  vous  deuiandc  si 
vous  avez  dessein  de  le  faire  passer  docteur.à  Montpellier  ;  car 
en  cex;as-là  il  faudroit  qu'il  y  demeurât  environ  quinze  mois, 
(jui  est  bien  du  temps ,  en  une  ville  où  il  y  a  bien  de  la  dé- 
bauche,  et  je  craindrois  fort  ce'a  pour  lui,  qui  est  encore 
e.\ti'<Mneinent ,  comme  l'a  dit  Horace,  . 

Ccrcus  iH  vilium  flccti ,  wontlorihiis  a^per. 
Vliliiim  lardiis  provisor.  prodigus  arix  , 
Sublimis,  ctipiduxquc^vt  amata  rdinqnere  pcriùcc. 

Et  je  sais  bien  qu'en  ce  lieu-lk  les  jeunes  gens  n'y  appi'einienl 
guère  et  y  font  bien  de  la  dépense,  même  par  émulalioii.  Le 
jeune  de  Rliodes  m'a  dit  (piil  a  pris  ses  degrés  à  Avignon. 
Car  si  vous  n'êtes  pas  déterminé  pour  Montpellier,  je  le  ferois 
passer  aisément  à  Angers,  et  de  là  il  s'en  iroit  à  Lyon,  où, 
s'étant  un  peu  rafi'aiclii  auprès  de  vous,  vous  le  feriez  agi'éger 
à  votre  collège,  et  puis,  ayant  ainsi  sa  place  retenue  ,  vous  le 
feriez  étutlier  auprès  de  vous  et  le  mèneriez  voir  des  malades. 
J'ai  gi'and'peur  qu'il  ne  se  débauche  à  Montpellier,  ia  llvxa 
iUo  U'tatis  adinoduin  lubrico  ,  et  in  urbe  incoutinentissi/nû.  Je 
l'enverrois  par  la  Loire  à  Nantes,  où  il  verroit  la  Bretagne, 
et  de  la  à  la  Rochelle  et  à  Bordeaux  ,  puis  il  s'en  ii-a  par  la 
Garonne  à  Toulouse,  et  de  là  en  Provence,  où  il  verra  la  mer 
Méditerranée;  de  Marseille,  il  reviendroit  à  Lyon.  Vous  me 
[)Ourrez  dire  que  voilà  un  grand  voyage  pour  un  jeune  honnne 
qui  n'est  peut-être  pas  assez  sage. 

31.  du  Tillet  est  aux  champs;  dès  qu'il  sera  de  retour, 
M  de  Uhodes  et  M.  Hiquier  liront  saluer  et  lui  présenter  la 
lettre  de  3L  Michel ,  au([uel  je  vous  prie  de  présenter  mes 
très  humbles  baise-mains.  Si  M.  duTdlet  est  revenu  diman- 
che prochain  ,  je  parlerai  de  votre  affaire  à  M.  le  premier  j)re- 
sident. 

Je  me  souviens  bien  de  M,  Rousselet  et  de  M.  Savaion  ,  ils 
ont  tous  deux  passé  par  mes  mains  ,  c'est  à-dire  (pie  je  les 
ai  traités  tous  deux  bien  malades  Pour  le  troisième,  le  ne  inc 
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ï-oinieiis  que  de  son  nom  ;  ce  sont  de  bons  compagnons  :  im ■ 
hcrhis  Jucenis  custode  remoto,  (jaudet  equh  et  opriei  f/ntmine 
r(i)nj)i\  etc.  Vogue  la  galère!  le  bon  temps  n'est  que  pour  ceux 
(jui  le  peuvent  prendre  ou  attraper. 

A  la  table  du  festin  où  j'étois  la  veille  de  Pâques  fleuri ,  à 
la  réception  de  noi^dix  bacheliers,  j'avois  vis-à-vis  de  moi 
MM.  Charpentier,  Lecomte,  Piètre,  Perreau  et  I\ainssant;  ce 
n'étoit  point  là  une  mauvaise  perspective  ,  et  j'avois  à  mes 
deux  côtés  MM.  Petit ,  Puilon  ,  Courtois,  Mathieu  ,  Moreau  , 
Mentel  etMersenne.  11  y  en  a  huit  entre  ceux-là  riui  sont  in- 
compai'ables. 

M. Talon  nous  fait  espérer  de  jour  à  autre  son  plaidoyer  ;  dès 

(jue  nous  l'aurons,  on  l'imprimera  en  toute  diligence;  je  crois 

(pie  cela  sera  beau  ;  vous  en  aurez  tant  de  copies  qu'il  vous 

plaira.  Ces  messieurs  les  barbiers  grondent  comme  des  chiens 

qui  ont  été  battus,  mais  ils  ne  peuvent  mordre;  tout  le  monde 

se  moque  ici  d'eux.  M.  le  premier  président  m'a  dit  que  tous 

les  juges  furent  contre  eux  et  contre  leur  audace,  excepté 

un,  fortnssis  memor  (diquando  accepti  ulicujus  beneficii  ab  illa 

tjentf.  Tous  les  auditeurs  étoicnt  contre  eux  ,  et  avoient  pitié 

de  31.  Pucelle  leur  avocat,  lequel  prostituoit  misérablement 

son  éloquence  pour  une  si  méchante  cause.  Je  les  drape 

quelquefois  en  mes  leçons  ,  et  les  propose  à  mes  auditeurs  , 

aussi  ridicules  que  les  apothicaires.  Je  ne  sais  (pii  sont  les 

meilleurs,  mais  je  sais  bien  qu'ils  sont  tous  fort  glorieux  et 

fort  ignorants. 

Je  vous  remercie  de  la  recherche  que  vous  avez  faite  pour 
Augustin  Budé  de  Hannol  (c'est  M.  de  la  Vigne,  notre  com- 
pagnon et  fds  d'un  grand  personnage,  qui  m'en  avoit  prié). 
Je  baise  les  mains  à  votre  M.  de  Bagneaux  ,  je  le  vois  d'ici  ; 
est-il  toujours  aussi  propre  qu'il  étoit?  Je  pense  qu'il  a  fait 
autrefois  de  bous  tours  avec  M.  Charles  Cuillemeau  ,  et  crois 
même  qu'il  étoit  plus  fin  et  plus  sage.  M.  Cuillemeau  étoit 
un  homme  altier  ,  glorieux  et  colère,  mais  M.  de  Bagneaux 
ne  faisoit  point  de  bruit,  et  c'est  ainsi  cpie  font  les  sages.  Je 
baise  pareillement  les  mains  à  M.  de  Laiichenu  et  à  notre 


\    IAI.(.nM-.t  .  18? 

bon  pt  IV'iil  ami  }\.  S\ni\\  .  coiiiiik^  aussi  ;i  inaiicmoiselle  l'"al-  ■ 
coiiet. 

On  (lit  ici  que  lo  roi  s'en  va  avoir  Avignon  ,  jiar  un  échange 
(le  deux  pinces  {|n"il  tait  avec  le  roi  d'Espagne  qui  en  doit  n';- 
compenser  le  pape;  mais  je  ne  le  crois  pas.  Pensez-vous  (\\U'. 
le  duc  de  Savoie  lasse  assiéger  Genève?  Si  cela  n'arrive  point, 
les  pauvres  huguenots  l'échapperont  belle.  Quelques  uns  di- 
sent que  le  cardinal  Mazarin  ne  reviendra  point  à  Paris  qu'il 
n'ait  l'ait  un  voyage  à  Home  ;  je  voudrois  qu'il  y  fût  pape  et 
(pie  nous  eussions  de  de(;à  son  argent.  L'on  dit  que  l'hi- 
ver prochain  l'on  va  réformer  la  chicane  des  proc('S  ,  et  que 
cela  ira  fortement  contre  le  parlement  même  ;  il  le  mérite 
bien,  car  il  t^st  plein  d'abus.  Nos  chirurgiens,  (pu  ne  sont 
cpie  d(^s  chiens  grondants,  nous  menacent  (pi'ils  feront  casser 
notre  arrêt  de  la  cour  pai'  un  arrêt  d'en  haut,  je  crois  (piils 
n'auront  pas  plus  de  crédit  en  haut  (ju'en  bas.  Hier  une 
charge  de  maître  des  requêtes  fut  vendue  trois  cent  cin- 
(piante  mille  livres;  voilà  bien  de  l'argent  j)0ur  du  vent  et  de 
la  fumée.  On  menace  ici  de  l'i'formalion  la  chamlu'e  des 
comptes  et  les  trésoriers  de  France. 

Les  Ânglois  qui  sont  ici  attendent  de  jour  à  autre  d(.'s  nou- 
velles de  (|uelque  changement  en  leur  p.iys,  nuncimn  tdiiteti 
rideo  reçjcin  isfmn  Bruxf'llis  agnifein  tam  cita  nec  tam  facile 
in  solium  avituni  tysfitui  jxisse  :  slu/fc.s  qai,  occiso  j/ofrc,  siitif 
rivcre  libéras.  Cromwell  n'en  sait  que  trop  la  maxime  ,  mai.s 
on  lui  en  apprendra  (pielque  autre  si  on  peut,  car  il  est  bien 
iln  et  bien  fourbe.  L'Angleterre  est  fort  divisée;  plusieurs  re- 
ligions et  divers  intérêts  y  forment  et  fomentent  plusieurs 
partis,  qui  ne  s'accorderont  pas  aisément  à  l'eprendre  un  roi, 
au  père  duquel  ils  ont  tranclu';  la  tète,  et  néanmoins  je  ne 
doute  point  qu'il  n'y  ait  iirgafi/mi  jcram/julans  in  tcnebris  , 
(pie  le  pape,  le  gtMit'ral  des  jésuites  et  le  roi  d'Espagne  \m\  cher- 
chent à  y  parvenir  par  quekpie  ruse  digne  d'eux  ,  qui  sont 
mailles  passe-lins  en  diablerie  jioliticpje:  iiolitica  est  ars  )ioi> 
(oin  ref/eitdi,  qanni  fnUrndi  htniiinrs.  Souvenez-vous  de  la 
'■onspiration  des  poudres  en    IGdS,  /jriKlifio  pnlveraria ,   la 
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foucade  d'Angleterre,  du  DciuctriusMoscuviticusAcV'Aii  1606, 
ce  sont  :  opéra  ntanuiini  et  consiliorumejusmodi  yieOalonuiu  jjo- 
liticoniin.  S'il  n'arrive  quelque  chose  de  pareil ,  toujours  est- 
il  à  craindre  ou  à  soupçonner,  mais  je  ne  puis  encore  me 
j)ersuader  (jue  le  roi  d'Angleterre  soit  sitôt  ni  si  facilement 
renjis  sur  le  trône  de  son  père. 

Ce  matin  est  mort  un  nommé  M.  Picard ,  trésorier  des 
parties  casuelles,  lils  du  Picard  le  cordonnier,  à  qui  le  mar- 
quis d'Ancre  fit  donner  des  coups  de  bâton  l'an  1617.  Celui-ci 
étoit  un  fameux  partisan  à  qui  Guénaut  a  donné  quatre  fois 
de  l'antimoine  m  apuplexia;  n'est-ce  pas  bien  débuter,  i)L 
vasorum  interceptione ,  d'y  donner  des  éméti(|ues  et  purgatifs? 
Sic  perçant  oiimes  jures  puOlici ,  uitpnsforcs  ,  publicani  ^  et  alla, 
carcinomata  (jeneris  liumani.  Je  vous  baise  très  liumblement 
les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris  ,  le  6  avril  10(30. 


LETTRE  DVl.  ~  Au  mnnc 

Je  vis  hier,  ce  7  avril ,  à  ma  leçon ,  M.  de  Rhodes ,  qui  me 
rendit  votre  lettre;  M.  L.  de  Serres,  son  collègue,  étoit  avec  lui. 
je  parlai  encore  à  eux  après  ma  leçon.  M.  de  Serres  me  témoi- 
gna beaucoup  de  satisfaction  d'y  avoir  assisté,  me  demanda 
quand  j'en  ferois  d'auties ,  et  me  dit  qu'il  n'en  vouloit  per- 
dre aucune,  tandis  qu'il  seroit  ;i  Paris.  M.  de  Rhodes,  ([ui  a 
bien  meilleure  mine,  et  est  plus  grand  seigneur,  plus  beau  , 
plus  relevé,  plus  savant,  au  moins  qui  le  pense  bien  être, 
)ie  fait  pas  de  tels  compliments  ,  aussi  n'en  ai-je  pas  besoin  : 

Non  ((jiudeoi  hoc  istudeo,  hallalis  ut  inthi  nugis 
l'agina  turgcxcal ,  darc  pondus  idonca  fuma.  ' 

Pourvu  que  mes  pauvres  écoliers  en  profitent ,  et  que  je  leur 
puisse  décharlataner  la  médecine  (i) ,  je  serai  content.  M.  de 

(1;  Décharlataner  la  médecine  !  Celui  ([iii  résoudra  un  tel  problème 
pourra  assurément  élre  compté  parmi  les  bienfiaileurs  de  riuimai\lié. 
Je  dirai  comme  Gui  l'atin  ,  fiât .  fiai  !  K.  1*.  ) 
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Kliodes  va  par  un  aiilic  cliomiii  ciiie  moi,  aussi  lu;  iii't'loii- 
uai-jfi  |)(tiiit  si  nous  ne  nous  rencontrons  pas  de  même  avis  : 
il  est  flans  la  polypharmacie,  qno;  propria  est  de  domo ,  ctn- 
piricoruni,  inquit  Gai.  2,  Metk.  Le  grand  chancelier  d'Angle- 
terre ,  François  Bacon  de  VerLdam  ,  a  dit  fort  à  propos,  que 
iiinllitiido  reiiiedidnnn  est  fil  la  i  f/nnra/i  t  /  le  (l)  ;  aussi  avoit-il 
plus  d'esprit  que  tous  les  empiricjues.  Le  duc  d'Albe  (2)  disoit 
qu'une  tète  de  saumon  valoit  plus  que  cent  têtes  de  gre- 
nouilles :  ainsi  Galien  vaut  mieux  rpie  dix  mille  charlatans 
et  paracelsites,  soulfleurs,  chimistes,  arabistes,  semi-dogma- 
tiques ,  et  autres  pestes  de  notre  métier.  M.  de  Rhodes  le  lils 
vei'ra  qiieUpie  jour  si  tant  de  remèdes,  tant  de  sortes  de  pou- 
dres et  d'eaux  ,  guérissent  une  maladie,  une  fièvre  continue, 
une  dysenterie ,  etc.  ;  il  l'aut  bien  autre  chose  que  du  vin 
d'absinthe  pour  guérir  l'hydropisie,  etc.  Mais  il  dit  qu'il  s'en 
retournera  bientôt  à  Lyon  ;  vous  verrez  les  miracles  (pi'il  y 
fera  ;  [)eut-étre  qu'il  a  une  science  infuse  et  inspirée  ,  ([ue  le 
Saint-Esprit  veut  nous  être  cachée  :  nuiUi  ad  sapleiifiam  perve- 
nire  jiof'dsseiit ,  nisi  se  Jam  perceuisse  putossent.  Dieu  soit  loué 
de  tout  ;  qui  bien  fera,  bien  trouvera.  Je  dis  tous  les  jours  du 
bien  de  M.  Piètre,  qui  m'a  appris  de  bonnes  choses ,  e(  scrio 
de  Innto  prœceptore  glon'or,  ac  ejas  manihus  bene  precor. 

Je  vous  prie  ,  ce  8  avril ,  de  faire  mes  recommandations  à 
M.  Leroi  ,  le  marchand  ;  j'ai  autrefois  été  le  médecin  de 
ses  père  et  mère,  bonnes  gens  et  du  vieux  temps,  reliquiœ 
nirrei  secidi.  Noël  Falconet  est  guéri ,  il  est  allé  en  classe;  un 
de  ces  jours  de  fête  ou  dimanche,  je  le  purgerai.  J'aurai  soin 
de  sa  santé  ,  tant  du  corps  que  de  l'àme  ,  et  je  ferai  ce  (jue  je 
])oui  rai  i)0ur  en  venir  à  bout.  Obligez-moi  de  me  mander  ce 
(|ue  c'est  (pfun  livre  latin  d'arithmétique,  nouvellement  im- 

(1)  ■  Le  célèbre  (iregory  di.sait  :  Quand  j'étais  jeune  médecin  .  il  n's 
avail  jia.s  de  maladie  pour  laquelle  je  ne  connusse  au  moins  wm^i  re- 
mèdes ;  à  présent  que  je  suis  vieux  médecin  ,  il  est  un  f;rand  nomljre 
de  miilatlies  pour  lesquelles  je  ne  connais  pa-;  un  remèle.         H.  1*. 
•2    Voyez  I.  I  .  p.  3-21. 
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ijviniH  ciiez  M.  Barbier,  d'iui  certain  ji-siiile  nomnii'  le  ptMV 
Liolaud  ,  et  même  de  m'en  acheter  un. 

La  paix  est  faite  entre  le  roi  de  Danemark  et  les  Suédois  , 
mais  elle  n'est  pas  encore  ratifiée.  La  paix  entre  les  Polonois 
et  les  Suédois  est  bien  avancée.  Quatre  prélats,  dont  M.  l'arclie- 
vèque  de  Lyon  est  le  premier,  ont  le  bi-evet  d'être  comman- 
deurs du  Saint-Esprit  en  la  création  de  l'an  prochain:  les 
autres  sont  MM.  d'Embrun,  de  Castres  et  du  Mans.  Le  jeune 
M.  (le  Rhodes  étoit  encore  hier  à  ma  leçon,  laquelle  fut  fort 
bonne  ;  il  m'y  proposa  lui-même,  an  in  gonorrhœa  l'irulantu , 
qinnnodo  et  qurmdo  competat  veme  sectio'/  il  s'y  rencontra  plu- 
sieurs médecins  étrangers  et  de  diverses  villes  qui  sont  ici 
pour  des  alîaires  qu'ils  ont  au  conseil.  Je  vous  baise  les  mains, 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Pari.-*,  le  9  avril  KiOO. 


LETTRE  DVIl.  —  An  même. 

.le  vous  écrivis  vendredi  dernier  quatre  grandes  pages  de 
marchandises  assez  mêlées  :  c'est  ainsi  (jue  je  me  divertis  avec 
vous ,  persuadé  que  je  suis  que  vous  ne  le  trouverez  pas  mau- 
vais; vous  les  aurez  reçues  de  M.  Langlois,  secrétaire  de 
Mgr.  l'archevêque  de  Lyon.  J'ai  l'cnconln''  deux  (ois  ,  depuis 
huit  jours,  votre  M.  (iras  par  les  rues  ,  s/'n/pc/'  il  le  est  mu/s  <-t 
ifhnn . 

On  dit  ici  (jue  le  roi  pourra  être  marié  environ  le  Ki  mai, 
t't  (|Ué  tôt  après  il  reprendra  son  chemin  pour  revenir  à  Fon- 
tainebleau. On  bâtit  au  Louvre  ,  et  l'on  dit  f|ue  l'hiver  pro- 
chain il  n'y  pourra  pas  demeurer,  /jj-o/itc-  i>njjerfr/-fniit  d'th- 
fin'in/i ,  mais  qu'il  sera  au  château  de  Vincennes  ,  (jue  l'on  a 
fort  agrandi ,  et  qu'il  y  passera  tout  l'hiver. 

Je  soupai ,  le  1-2  avril ,  hier  au  soir  chez  M.  le  premiei'  pn^ 
sideiit ,  auquel  je  recoiumandai  l'or!  TalVaire  de  votre  collège, 
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et  même  je  le  lui  réitérai  plusieurs  fuis.  Je  lui  dis  (|u"aulre- 
tois  le  nouveau  consul  avauçoit  de  grandes  soniiiies  pour  les 
nécessités  de   la  république  romaine  ,   et   (pie  la   moindre 
somme  étoit  de  cent  mille  écus.  Il  me  demanda  où  j'avois  ap- 
pris cela  ;  je  lui  répondis  que  cela  s'appelloit  auruin  ohlati- 
tiiim\  et  que  j'avois  un  bon  auteur  (pie  je  lui  produirois  et  que 
je  lui  nommai;  il  se  mit  à  me  parler  de  cet  auteur  et  de  son 
mérite,  et  après  me  dit:  «  Mais  comment  faisctient  les  con- 
suls romains  qui  étoienl  pauvres?  »  Je  lui  répondis  (ju'appa- 
reinment  ils  avoient  des  amis  (pii ,  connoissant  leur  probité  , 
avançoient  pour  eux  la  même  somme  ,  puisque  c'étoit  une  loi 
ou  tout  au  moins  une  coutume,  qui  étoit  fondée  sur  quelque 
nécessité,  comme  l'étoit  notre  alïaire,  de  maintenir,  en  plai- 
dant ,  les  droits  de  la  bonne  médecine  contre  les  chirurgiens 
et  les  apothicaires,  hominum  genus  superbum  ,  rtxosimt,  m<>- 
rn.vdJi ,  at'di'um^  cori/ensiosKin  ,  /if/;/iosin/i ,  iiijiisfiiui  ^  sans  plu- 
sieurs autres  mauvaises  (|ualités  (pi'il  n'étoit  pas  besoin  de  dé- 
signer. Il  se  mit  encore  à  rire;  je  continuai  aussi  de  lui  dire 
(pi'il  n'y  avoit  à  Paris  aucune  compagnie  où  celui  cpii  étoit 
reçu  ne  donnât  quelque  argent:  les  maîtres  des  r(?((uétes  en 
prenant  séance  donnent  mille  écus  ;   les  conseillers  des  en- 
quêtes et  des  requêtes  donnent,  uuro  prœsevtuneo,  quinze  cents 
livres;  les  chirurgiens  et  les  apothicaires  en  donnoient  ;  les 
serruriers  ,  les  menuisiers  ,  les  chapeliers  ,  les  cordonniers  et 
les  savetiers  mettoient  dans  la  boite  ;  (pie  sans  cet  examen  ri- 
goureux, Ly(ui,  qui  étoit  une  bonne  et  riche  ville,  et  la  pre- 
mière de  Fraiice  après  Paris  ,  senqjliroil  incontinent  de  char- 
latans  (pii   viendroient    s'y  habituer   des    pays  iV(i(/ieii$ins , 
(iuyenne,   Languedoc,  Provence,  /lomiinan  </o)his  ifpuirxin  , 
avaraiii ,  liu-ri  iipj/eipiitissimwu ,  qui  ne  chercheroient  ce  |)oste 
que  pour  s'y  habituel',  sans  avoir  envie  d'y  bien  faire. 

L'i  facrrciil  rein  ,  si  non  nni ,  f/uoctiniiiic  niodo  rmi. 

Genève,  la  Suisse  et  l'Allemagne,  et  même  I  Italie  et  I  Es- 
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pngne,  lu^  mauqiieroient  pas  do  gens  altérés  qui  viondroient, 
bien  (|irinroniius.  à  Lyon,  planter  le  piquet  pour  y  débitei' 
leurs  denrées,^//  vpnflereut  ^uinn  porc/a/t;  que  les  lois  et  la  dis- 
cipline de  votre  collège  et  la  somme  de  cent  écus  serviroient 
de  barre  à  réprimer  et  à  empécber  une  partie  de  tels  abus; 
que  deux  provinces  au-delà  de  Lyon  étoient  pleines  de  juifs  , 
quorum  summum  erai  votum  decipere  genfem  ,  quo  nomine  c/iris- 
tianos  intelU(junt.  Il  me  promit  qu'il  se  souviendroit  de  toutes 
mes  raisons;  il  m'a  prié  de  retourner  souper  avec  lui  di- 
manclie  prochain,  et  c'est  pour  moi  un  commandement.  Si 
votre  atfaire  n'est  pas  faite,  je  lui  en  reparlerai.  J'ai  averti 
M.  Ri(piier  qu'après  (pie  M.  du  Tillet  lui  aura  parlé  de  l'ex- 
))éditiou,  je  retournerai  .  s'il  en  est  besoin,  en  parler  à  M.  le 
premier  président  devant  dimanche.  Voilà  ce  que  j'avois  à 
vous  dire  sur  ce  point  pour  vous  rendre  compte  de  ma  com 
mission. 

Le  jeune  de  lihodes  ma  dit  ce  niatni  que  M.  son  |)ère  lui 
permet  de  demeurer  à  Paris  juscpi'au  retour  du  roi ,  et  qu'en 
attendant  ce  retour,  il  s'en  va  faire  un  voyage  en  Angleterre, 
Hollande  et  en  Flandre  pour  y  voir  les  uiiiversités.  Je  lui  ai 
promis  des  lettres  pour  Londres,  Itrecht,  Leyde,  Douai, 
Louvain  et  Bruxelles  ;  j'ai  là  partout  de  bons  amis.  Il  pourra 
être  averti,  en  quelque  pays  qu'il  soit ,  du  retour  du  roi ,  et  il 
se  poui-ra  rendre  ici  pour  cette  solennelle  entrée;  mais  quoi 
qu'il  en  pense ,  je  ciois  (ju'il  feroit  mieux  de  s'arrètei'  ici ,  et 
de  tâcher  d'y  apprendre  plusieurs  bonnes  choses  de  la  pra^ 
tique  qu'il  ne  sait  pas  encore  :  peut-être  qu'il  croit  les  savoir  ; 
néanmoins  en  tout  ce  voyage  il  pourra  voir  plusieurs  clochers 
dont  il  n'aura  jamais  l'offrande.  Quid  est  peref/iiiinfio?  Fst 
inquiéta  corporis  et  rmirni  sine  ullo  fi'uetn  jnefntio. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  M.  le  premier  président  me 
lit  hier  boire  à  sa  saute  i\\\  vin  blanc  de  Condi'ieu  que  lui 
avoit  donné  i>f.  Amat,  lequel  est,  comme  je  crois,  tni  célè- 
l)re  [)artisan;  je  ne  sais  s'il  est  de  Lyon.  Mais  que  direz.-vous 
de  niui'  .\e  vous  sui::-je  p,is  eniuiyeux  et  trop  im|»<iilun,  avec 
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mes  lettres  trop  longues?  Facit  Imc  auKir  lu  me  (nus:  il  me 
semble  ciue  je  vous  tiens  ce'*ans  et  que  nous  devisons  en- 
semble (Ij. 

On  (lit  que  le  roi ,  étant  marié,  s'en  ira  du  côté  de  la  Bre- 
tagne, puis  en  Normandie,  et  qu'il  en  tirera  quelque  nou- 
velle somme  d'argent,  (pi'il  espère  de  trouver  plutôt  en  ce 
|)ays-là  qu'ailleurs,  et  après  qu'il  se  rapprochera  de  Paris  ; 
que  tout  le  pays  par  le^piel  il  est  passé  est  affamé  et  l'uiné.  Je 
le  crois,  mais  j'ai  de  la  honte  qu'il  soit  vrai. 

J/alVaire  de  M.  de(iorris  est  encore  la;  je  ne  sais  quand  elle 
sera  jugée.  H  vouloit  être  retenu  ii  la  chambre  de  l'édit,  où  il 
y  a  un  ou  deux  conseillei'S  huguenots;  mais  il  a  été  renvoyé  u 
la  grand'chambre,  laquelle  est  pleine  de  conseillers  clercs  ([ui 
lui  feront  perdre  son  procès.  Il  m'est  venu  visiter,  et  m'a 
prié  de  lui  signer  son  papier,  ce  que  j'ai  refusé,  lui  disant 
que  c'étoient  des  suffrages  mendiés;  (|u'il  falloit  cpie  cehi  se 
fît  in  locdinajiiiKtii ,  c'est-à-dire  en  nos  écoles,  si  le  jjai'le- 
nient,  (pii  en  est  saisi ,  le  renvoie  à  la  |)luralité  de  nos  voix 

,1e  viens  d'apprendre  de  M.  Riquier  (pie  vos  statuts  sont 
vth'ifiés  en  parlement,  entièrement  et  sans  aucune  restriction, 
j'en  suis  tout  réjoui;  je  ne  manquerai  pas  {Van  remercier 
M.  le  premier  président  dimanche  prochain.  M.  Ri(piier  en 
écrit  à  M.  Michel  ;  je  vous  prie  de  lui  faire  mes  recommanda- 
tions. 11  mourut  hier  à  Saint-Louis,  rue  Saint-Antoine,  un 
fameux  et  savant  jésuite,  nommé  le  père  de  Lingendes  (-2), 
âgé  de  soixante-onze  ans.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  ccfc'ur  votre,  etc. 

Ue  Paris,  ce  13  avril  16G0. 

(1)  Tel  est  en  effet  le  caraclèrc  de  ces  leltre.s  ;  ce  n'est  qu'une  con- 
versation spirituelle  ,  savante  et  varice.  Heureux  les  honiiues  doués  de 
ce  rare  talent,  et  qui,  après  deux  siècles  ,  savent  encore  intéresser  la 
postérité  à  leurs  idées  et  à  leurs  affections  !  (U.  P.) 

(2)  Claude  de  Linjjendcs,  né  à  Moulins  en  1391  ,  fut  recteur  du  col- 
léj;e  di  s  jésuites  ;  il  se  distinijua  comme  prédicateur.  Ses  Sermons  ont 
été  publiés  à  Paris  en  IfWJO  ,  o  vol.  in  8". 

II!.  1.3 
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LETTRE  DYIII.  —  Au  mémo. 

Je  crois  que  vos  jeunes  gens  de  Lyon  sont  arrivés,  car  on 
m'a  dit  qu'un  jeune  homme  bien  t'ait,  nommé  M.  Rousselet, 
ce  17  avril,  m'est  venu  visiter  pendant  (jue  j'étois  en  ville. 
M.  l'avocat-général  Talon  n'a  point  encore  donné  son  plai- 
doyer contre  les  chirurgiens,  lesquels  commencent  h  se  ren- 
dre, et  tantam  tandem,  animi  ferociam  deponnnt .  On  leur  a  dit 
que  s'ils  plaident  sur  une  re(iuète  civile  contre  nous,  ils  en 
paieront  l'amende  de  400  livres ,  et  qu'ils  décherroient  encore 
de  tous  droits,  vu  que  ce  seroient  les  mêmes  juges,  les  mêmes 
raisons,  les  mêmes  causes;  vu  qu'ils  n'avoient  aucune  preuve 
de  leurs  prétentions,  et  nuls  privilèges,  dont  jusqu'ici  ils  se 
sont  vantés,  sans  en  avoir  l'ait  aucune  démonstration.  (Juibiis 
posltis,  ils  perdent  l'envie  de  plaider,  pourvu  que  nous  vou- 
lions bien  leur  l'aire  quelque  grâce,  et  surtout  de  leur  laisser 
IciD' nom  de  collège  ,  leur  robe ,  leiw  bonnet.  Ces  gens-la  n'ont- 
ils  pas  bonne  grâce?  N'est-il  pas  vrai  que  superbia  eorumnon 
moritur  ?  vermis  non  extinguilur? 

Je  donnai  hier  une  lettre  pour  vous  à  M.  de  Rhodes,  le- 
quel s'en  va  bientôt  en  Angleterre  ;  c'est  un  pays  où  il  n'y  a 
point  de  loups.  En  récompense,  il  y  a  ici  très  grand  nombre 
de  gens  qui  dévorent  comme  les  loups  la  substance  du  genre 
humain  ;  il  y  a  force  partisans  de  toute  sorte,  il  y  a  puissam- 
ment de  la  chicane,  dont  tous  les  gens  de  bien  se  plaignent 
fort,  et  même  M.  le  premier  président,  qui  s'en  plaint  extra- 
ordinairement.  11  y  a  dans  ce  siècle  une  certaine  iniquité,  une 
injustice  générale,  une  impunité  de  laquelle  tous  les  méchants 
abusent  très  méchamment.  L'on  met  ici  tous  les  jours  de  Jiou- 
veaux  impôts  sin-  les  denrées,  sur  les  marchandises,  ncc  est 
'qui  securcit.  Le  mal  est  si  grand  qu'd  va  jusqu'au  sanctuaire  : 
les  uiûines  n'ont  point  les  mains  gourdes  à  acquérir  du  bien 
des  familles  pur  donations,  testaments,  et  prennent  l'ar- 
•nuit  c()m[)tant  (ju'ils  peuvent  attraper  par  leurs  belles  v[ 
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douces  promesses  :  ils  promettent  beaucoup  ,  mais  ils  ik;  I 
livrent  rien.  Etiam  moshabet  nœvos  ors  noslra  ;  ce  n'est  plus 
tantôt  que  tbiblesse,  làclieté  ,  fourberie,  ignorance,  cabale, 
trahison,  sijncretismus  cum  pliarniacopœis,  et  turpe  comincr- 
ciumper  puivetx's^  pnrua  grona  narcotica,  stibhmidiripJwreti- 
rnm  cinn  pulvcre  ninr(jnrit<irum  ad  roborwidwa  ventricubnn. 
L'un  vend  des  tablettes ,  l'autre  de  la  gomme  gutte  purgative  , 
l'autre  a  des  secrets  pour  la  rate;  de  sorte  que  je  me  sens 
obligé  de  dire  avec  ce  poëte  généreusement ,  quoique  non 
sans  plainte  : 

0  piidor!  0  slolidi  prceccps  ccsania  voti  ? 
Quantula  pars  rerum  est,  in  (pia  se  gloria  lollit  ? 
Ira  frémit,  metus  exanimat,  dolor  urif,  cgesta<t 
Cogit  opes ,  fcrro  ,  insidiis  ,  pamma  alque  vcneno 
Cernilur,  cl  Ircpido  fervent  Inimana  tumultit. 

Ne  voyez-vous  point  là  une  lidèle  description  de  nos  caba- 
listes,  bourreaux  publics,  /ler  sun  renenamefaUica,  at prœ- 
textu  novitatis  incaidos  dccipiant ,  ci  nummos  arripiant?  0  rem 
cxecrabilon  !  0  fucinus  liorrenduml  Sed  frustra  querinnir  :  il 
n'y  a  plus  de  justice. 

On  parle  ici  du  rétablissement  du  roi  d'Angleterre,  et  (jue 
trois  milords  de  Londres  le  sont  allés  trouver  à  Bruxelles  pour 
traiter  avec  lui  ;  mais  son  parti  n'est  point  encore  le  plus  fort, 
il  n'y  doit  point  aller  qu'il  n'y  voie  plus  d'ap[)arence.  Ce  pré- 
tendu rétablissement  est  nocjotimu  peronJjulcms  in  tembris ,  qui 
ne  réussira  que  par  une  grande  force  bien  éclatante  ou  par  des 
finesses  d'im  cabinet  auquel  présideront  peut-être  le  pape,  le 
général  des  jésuites,  le  roi  d'Espagne,  quelques  cardinaux  , 
et  peut-être  Mazaiin. 

On  m'a  dit  ce  matin  chez  un  marchand  (|u'un  médecin  de 
Lyon,  jadis  huguenot,  mais  veuf,  s'étoit  fait  chartreux;  si 
cela  est,  ce  pourj-oit  être  votre  Meyssonier:  je  crois  qu'il  est 
assez  fou  pour  cela  ;  mais  les  moines  voudroient-ils  bien  de 
lui?  Sont-ils  assez  gens  (1(>  bien  pour  se  charger  d'un  tel  fou  ? 
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Avec  de  tels  gens  il  faut  de  la  patience.  Noël  Falcoiiet ,  ce 
1~  avril ,  étudie  bien,  et  assiste  souvent  à  mes  leçons  a^i  Col- 
lège royal  ;  il  a  été  bien  satisfait  de  ce  que  j'ai  dit  aujourd'hui 
de  plenitudine  et  vaviolis  :  quod  summum  in  illis  prœsidiumsit 
cenœ  sectio ,  quando  et  quo  modido  celebranda.  Vous  savez  que 
de  jeunes  médecins  doivent  savoir  cela,  et  néanmoins  il  yen 
a  encore  plusieurs  qui  en  doutent,  rf/  qui  noninteUiyunt. 

Voilà  M.  Duchef,  ce  18  avril,  qui  vient  de  me  prier  de 
parler  à  31.  le  premier  président  pour  l'audience  qu'il  m'a 
promise  pour  M.  et  madame  de  Verdun,  qui  sont  arrivés  ici 
depuis  trois  jours.  Je  me  suis  chargé  de  vous  faire  ses  recom- 
mandations ;  j'en  parlerai  ce  soir  à  M.  le  premier  président. 
J'entretins  hier  au  soir,  ce  19  avril,  M.  le  premier  pré- 
sident ,    lequel   je    remerciai     fort    de   l'arrêt   qu'il    avoit 
rendu  pour  les  médecins  de  Lyon  ;  il  me  prit  par  la  main ,  et 
me  dit  :  )  o^/.s'  voijez  le  crédit  que  vous  avez  à  la  (jraiurchumhn' , 
nous  n'y  avons  rien  rabattu.  Je  lui  dis  ensuite  que  M.  le  comte  de 
Verdun  et  madame  la  comtesse  étoient  arrivés,  et  qu'il  leur 
avoit  promis  une  audience;  qu'ils  n'éloient  venus  que  sur  la 
parole  que  je  leur  avois  donnée.  11  me  répondit  :  Ce  sont  des 
créanciers  à  qui  Je  dois  des  audiences  ;  je  m'en  acquitterai  quand 
je  pourrai.  Il  m'a  fait  promettre  que  j'y  retournerai  dans  huit 
jours,  et  je  renouvellerai  mes  instances  (l).  Il  m'invita  fort  à 
boire  à  sa  santé,  et  j'y  bus  deux  fois  du  vin  de  Condrieu,  le 
meilleur  que  je  bus  jamais;  on  m'a  dit  que  c'est  d'un  présent 
que  lui  ont  fait  3IM.  les  comtes  de  Lyon. 

On  vient  de  mettre  dans  le  Châtelet  de  Paris  un  insigne  vo- 
leur prisonnier,  qui  se  faisoit  appeler  le  Solitaire;  il  avoit 
l'audace  d'arrêter,  lui  tout  seul ,  un  carrosse,  et  de  se  faire 
donner  de  l'argent ,  ou  de  prendre  les  bagues  et  les  perles  des 
dames  qui  s'y  rencontroient.  Quand  on  a  commencé  à  lin- 

[})  On  voit  la  grande  considéralion  donl  jouissait  Gui  Patin  chez  les 
magistrats  les  plus  élevés  en  diijnité.  11  ne  se  vanle  pas ,  il  ne  se  flatte 
pas  ;  il  laconle  simplement  ce  cprii  a  \u  ,  ce  qu'il  a  fait  ,  ce  qu'on  lui 
a  dit.  (R.  P.) 
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tciTOger,  il  a(lit(]ii'il  etoit  lioiuiiie  do  bioii,  ([u'on  le  prenoit 
pour  un  autre  :  ainsi  disent  tous  les  larrons  la  veille  qu'on  les 
pend  ;  c'est  ainsi  que  parloient  à  Naples  les  galériens  du  duc 
d'Ossone.  Vn  conseiller  du  Chàtelet  me  vient  de  dire  que  c'est 
un  gros  garçon,  fort,  qui  n'a  que  vingt-deux  ans,  Si  l'on 
étoufibit  tous  les  louveteaux,  les  loups  ne  mangeroient  plus 
les  agneaux. 

Hier  au  matin  mourut  ici  d'apoi)lexie  un  honnête  homme, 
nommé  M.  Voisin,  prêtre  ,  jadis  conseiller  au  grand  conseil , 
frère  du  beau-frère  de  M.  Talon,  avocat-général ,  et  fds  de 
Voisin  ,  greffier  criminel  de  la  cour,  dont  il  est  parlé  à  la  mort 
du  maréchal  dé  Biron;  il  a  fait  beaucoup  de  legs,  et  entre 
autres  il  a  laissé  près  de  100,000  écus  à  l'hôpital  général. 

31.  le  Prince  est  en  Bourgogne;  on  lui  impute  des  lettres 
qui  sont  vernies  delà  cour,  par  lesquelles  M.  Millotet,  avocat- 
général  de  Dijon,  est  interdit  de  sa  charge. 

On  a  publié  en  Hollande  une  réponse  à  la  harangue  que 
M.  le  président  deThou  ,  notre  ambassadeur,  leuravoit  faite, 
et  qu'il  avoit  envoyée  de  deçà  imj)rimée,  que  le  gazetier  même 
a  derechef  imprimée.  Je  vous  baise  les  mains  et  à  mademoi- 
selle Falconet ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

DeParis,le20avrill660. 


LETTRE  DIX.  —   \n  uh'nw. 

Le  samedi  2'i  avi'il  (  anniversaire  du  marquis  d'Ancre  au 
bout  àe  (juarante-trois  ans),  la  cause  de  M.  de  Gorris  fut 
appelée  à  la  grand'chambre  ;  mais  son  avocat  n'y  comparut 
point;  la  cause  fut  remise  à  la  huitaine,  et  en  attendant  dé- 
fense à  lui  de  se  pourv()ir  ailleurs.  Je  crois  qu'il  perdra  son 
procès,  et  néanmoins  Guénauta  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour 
lui ,  et  même  M.  le  président  de  Xesmond  a  voulu  être  son  in- 
tercesseur vers  M.  le  premier  président,  sed  frustra.  La  grand'- 
chambre est  pleine  de  conseillers-clercs  qui  seront  contre 
les  huguenots;   et  de  plus,  M.  le  premier  président  les  hait 
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fort,  bien  (la  il  ne  soit  encore  qu'obsédé  ,  et  non  pas  possédé, 
sjjiritu  loyoiitico [i). 

Le  dimanclie  25  avril ,  j'ai  reçu  votre  belle  lettre;  je  par- 
ticipe à  la  joie  que  vous  avez  de  la  vérification  de  vos  statuts, 
et  suis  l'ortrt'joui  que  vous  soyez  content  de  mes  raisons  et  do 
mes  diligences  envers  31.  le  premier  président.  Je  vous  prie 
d'assurer  tous  MM.  vos  collègues  de  mes  services.  J'ai  avancé 
à  M-  Riquier  60  livres  10  sous  pour  lever  votre  arrêt  qu'il  a 
fallu  réformer;  mais  après  qu'il  a  appris  que  cela  coiiteroit 
bien  davantage,  il  m'a  demandé  autres  60  livres  que  je  lui  ai 
baillées,  pour  lesquelles  deux  sommes  j'ai  son  récépissé;  je 
crois  qu'il  s'attend  de  faire  partir  le  tout  dans  votre  boîte  pour 
le  même  jour  que  celle-ci  partira,  et  que  M.  de  Rhodes  y  fera 
ses  diligences  vers  le  messager. 

Les  affaires  du  roi  d'Angleterre  s'avancent  ;  mais  on  m'a 
dit  qu'on  lui  a  présenté  des  conditions  bien  étranges,  et  entre 
autres  que  la  reine  sa  mère,  ni  MM.  ses  frères,  ne  retourneront 
jamais  en  Angleterre  ;  qu'il  n'épousera  point  de  femme  qui 
ne  soit  protestante  ;  qu'il  ne  donnera  aucune  liberté  auY  ca- 
tholiques romains  et  autres. 

On  dit  ici  que  la  paix  est  fort  avancée  entre  le  roi  de  Po- 
logne et  les  Suédois ,  et  de  plus  encore  entre  la  France  et 
l'Empire,  et  qu'il  y  a  grande  apparence  que  nous  n'aurons 
point  de  guerre  cette  année. 

M.  d'Hervart ,  ci-devant  intendant,  et  aujourd'hui  contrô- 
leur général  des  finances,  fait  ici  de  grandes  brigues  pour 
faire  recevoir  son  fils  conseiller  de  la  cour;  on  y  fait  de  la 
difficulté,  non  point  pour  la  religion  ,  car  il  doit  y  avoir  six 
huguenots  dans  le  parlement  de  Paris,  mais  parce  qu'il  est 
fils  d'un  partisan.  Voilà  ce  qu'en  disent  ceux  qui  le  veulent 
refuser,  disant  que  ce  père  a  trop  de  bien  pour  n'avoir  pas  fait 
ce  métier- là.  Le  père  répond  que  non  ,  et  negat  fœiiter,  sou- 
tenant qu'on  ne  peut  montrer  en  aucune  façon  qu'il  ait  jamais 

(1)  Dislinctnn  subtile  cl  parfailcmciil  juste.  Cependant  M.  de 
Lamoisnon  ne  fut  jamais  entièrement  poî-sodé  de  cet  esprit  si  abhorré 
de  notre  auteur.  (U.  P.) 
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(reiiii>(''  dans  aucmi  parti  :  c'est  (lue  les  i)aitisaiis  n'y  rueltcut 
plus  leur  propre  nom  ,  mais  ils  en  supposent  un.  Sur  ses  pré- 
tendues finesses  ,  le  parlement  est  fort  en  division,  et  ils  ne 
s'accorderont  jamais  sans  bruit ,  et  uh^qiœ  muluo  odio.  Vous 
ne  doutez  pas  que  la  corruption  ne  soit  grande  et  qu'elle 
n'aille  bien  loin  ;  c'est  ce  dieu  mnmmona^  cfens  in/qto'fatis,  (pii 
fait  tout  cela. 

Il  va,  ce  26  avril ,  aujourd'hui  cent  et  deux  ans  que  J.  Fer- 
nel  mourut,  belle  âme  et  bien  illustre,  dont  la  mémoire  du- 
rera autant  que  le  monde,  md  mitera  quomdin  /lonos  hahchitur 
f)iiiii<ilifcris;  il  est  enterré  dans  Saint-Jacques-de-la-Bouclierie, 
ici  près.  J'y  mène  souvent  mes  deux  fils,  les  exhortant  de 
devenir  comme  lui  (I).  Je  soupai  hier  au  soir  chez  M.  le  pre- 
mier président,  où  plusieurs  survinrent  que  l'on  n'attendoit 
point  ;  on  y  parla  fort  de  M.  de  Thoré ,  président  des  enquêtes, 
fils  de  feu  M.  Particelli  d'Emery,  surintendant  je  dis  des  fi- 
nances, qui  étoit  un  grand  larron  (2).  Ce  fils  président  a  été 
fou  déjà  plusieurs  fois  ;  mais  depuis  six  mois  il  l'est  plus  forte- 
ment que  jamais ,  et  ôte  toute  espérance  d'amendement ,  quia 
ad  mellorem  inentem  noii  rovcrtihir,  ner  idla  obfinet  dilucida 
■  intcrvnlln,  quœ  spcm  rclinqunt  toO  (sa-'C^iv  '"  tali  desipientia'  fjc- 
nere.  On  parle  de  vendre  les  charges  et  de  le  séparer  d'avec  sa 
femme  ,  laquelle  ne  le  veut  point  quitter  ni  se  séparer  de  lui. 

(Ij  On  ne  saurait  croire  le  degré  de  respect  qu'on  avait  pour  les  au- 
torités médicales  dans  les  anciennes  facultés  :  c'était  une  espèce  de 
culte.  Peut-être  y  avait-il  de  l'abus  ;  mais  aussi  combien  d'avantages 
dans  celte  solidarité  ,  dans  celle  force  collective ,  dans  ce  principe 
d'émulation  répandu  [larmi  les  membres  de  la  même  corporation  !  l'er- 
soniie  ne  lit  plu-  aujourd'hui  les  livres  de  kernel ,  dont  plusieurs  et  no- 
tamment so!i  traité  de  Âbditisrcnim  causis,  sont  remplis  d'erreurs  ;  cl 
cependant  Ferncl  passe,  avec  raison,  pour  un  illustre  médecin.  11 
eut  non  seulement  beaucoup  de  savoir,  mais  un  talent  vraiment  dis- 
tingué ,  un  cœur  loyal  et  haut  placé  :  son  mérite  ,  sa  conduite,  son  in- 
fluence, firent  voir  que  la  bonne,  la  vraie  médecine  est  souvent  l'esprit 
de  l'humanité.  (R.  P.) 

(2^  Voyez  'a  note  sur  d'Emery,  t.  II ,  p,  lij. 
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Au  contraire,  sa  mère  le  demande,  et  (jii  H  soit  lemis  en  ses 
mains  et  en  sa  garde;  et  comme  il  n'y  a  point  d'enfants,  on 
veut  que  la  femme  se  retire ,  ayant  pris  son  bien  et  ses  droits, 
ce  qu'elle  ne  veut  point  faire,  et  c'est  le  procès  dont  il  sera 
demain  parléenlagrand'-chambre.  Et  en  attendant,  les  sages 
remarquent  la  malédiction  qui  tombe  tous  les  jours  sur  les 
familles  de  ceux  qui  ont  gouverné  les  linances  depuis  qua- 
rante ans  ,  témoin  celles  du  maréchal  d'Efliat,  de  Bullion  , 
Bouthilier,  Fieubet,  Bossuet,  du  président  de  JMaisons,  de 
feu  M.  Servien ,  d'Emery  et  autres,  quorum  nomina  non  tace- 
buntur annis proxliiie  successnn's,  qui  ont  été  les  bourreaux  et 
les  sangsues  de  ce  royaume  depuis  tant  d'années.  Je  n'y  veux 
point  oublier  le  cardinal  de  Bichelieu,  dont  les  deux  neveux 
se  sont  fort  indignement  mariés,  bien  qu'il  ait  volé  plus  de 
60  millions  à  la  France  pour  tâcher  d'enrichir  sa  maison,  y«s^f 
récoiiipense  et  punition  divine ,  dit  Homenas  dans  r Auteur 
françoisdu  pantagruélisme.  Un  poète  ancien  a  dit  ;  Certc  lenta 
est  (-'corum  ira,  sera  tmnen tacitis pcdibu^  venit.  Qui  bien  fera, 
bien  trouvera,  ou  l'Ecriture  mentira. 

Le  pape  a  fait  huit  cardinaux  nouveaux,  dont  il  y  a  un 
Mancini,  neveu  de  son  Eminence,  qui  a  la  nomination  de 
France  ;  un  pour  Espagne,  qui  est  un  évêque  d'Aragon  ;  un 
pour  Vienne,  parent  de  l'empereur  ;  le  quatrième  pour  le  roi 
de  Pologne;  le  cinquième  est  Vénitien  ;  les  sixième,  septième 
et  huitième  sont  Italiens. 

On  dit  aussi  qu'il  y  a  une  trêve  de  six  semaines  entre  le 
roi ,  la  Suède  et  l'empereur  ;  et  l'été  prochain  nous  n'aurons 
guerre  nulle  part. 

M.  Riquier  me  vient  de  dire  qu'il  a  aujourd'hui  après  midi 
délivré  à  31.  de  Rhodes  votre  petit  coffre  avec  les  pièces  re- 
(juises,  et  qu'il  vous  a  mand(^  qu'il  avoit  reçu  de  mes  mains 
six  vingt  livres  dix  sous  ,  (ju'il  en  a  payé  les  ex[)éditions  au 
greffe  du  Palais  et  ailleurs,  qu'il  en  est  content ,  et  qu'il  ne 
désire  rien  davantage,  .le  vous  prie  de  dire  à  3J.  Michel  que  je 
suis  son  très  hunjble  serviteur,  et  de  même  à  MM.  de  Rhodes, 
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S|)oii  t:t  (iaiiiier,  coniinc  aussi  à  M.  liarbici'  riinpiimeur. 
Quand  sera  fait  son  Sancfus  (i(w(/ins  Cajipndo.r'^  Je  scrois 
d'avis  ([H  il  en  envoyât  un  en  blanc  à  M.  le  premier  piésident. 
qui  aime  ces  nouveautés  ,  et  qui  leçoit  de  bonne  t;ràce  ces  pe- 
tites curiosités  en  présent.  L'auteur  est  un  liomnie  rare  ,  sin- 
gulier et  très  savant,  excepté  qu'il  se  fait  ])oissonnier  la  veille 
de  Pâques,  et  qu'il  affecte  d'écrire  d'une  manière  qui  n'est 
plus  en  usage  ;  et  néanmoins  tous  ses  livres  sont  bons  ;  est 
eniin  vir  iimltijurjœ  emiditionia  ac  inftnitœ  lectionis  ,  comme 
disoit  M.  (irntius  de  feu  M.  Saumaise.  Le  style  du  père  Théo- 
phile Raynaud  rcr/iilet  Lipsimmrn  ^  qmt  tamen  est  multo  ddi'- 
rior.  Il  n'y  a  aujourd'hui  aucun  auteur  qui  écrive  de  même  , 
si  ce  n'est  peut-être  M.  Bloudel,  notre  doyen,  qui.  bien  qu'il 
soit  un  des  plus  savants  hommes  du  monde  ,  affecte  cette  es- 
pèce de  barbarie ,  et  eodent  scabie  iaborat  cuni  Teiiidliano , 
Lipsianus  seu  Lijjsioinimusvel  Lipsio  minus  ^  qiinlis  alitpKHido 
fuit  Enjcius  Putemius ,  Petrus  Grutevus  ,  Theupldlus  H(']i- 
noudus,  et pauci  (dii  qws  fuma  obscura  recondit. 

Noël  Falconet  a  fait  relier  sa  morale  et  ses  mathémali(|ues; 
il  continue  diligemment  ses  répétitions  ;  il  me  promet  de  bien 
étudier  en  médecine,  et  d'aller  vite,  alin  d'être  bientôt  fait 
docteur,  et  agrégé  de  bonne  heure  â  votre  collège  de  Lyon. 
11  aura  cet  avantage  d'être  auprès  de  vous,  (jui  lui  serez  un 
bon  et  grand  livre,  et  auprès  de  madame  sa  mère ,  qwrui  sibi 
spei'ut  suai'issiuiuiu  et  (aventissiinoui  futuruu\. 

Deux  des  filles  de  3L  le  duc  d'Orléans  partent  demain  par 
ordre  et  aux  dépens  du  roi ,  pour  assister  à  son  mariage  et 
porter  la  (jueue  a  la  reine  avec  Mademoiselle,  leur  sœur 
aînée.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
voire  ,  etc. 

De  Paris,  le  27  avril  1660. 
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LETTRE  DX.  —  Au  même. 

11  n'y  a  que  deux  heures  que  j'ai  délivré  une  lettre  pour 
vous  à  M.  Troisdaraes ,  qui  est  le  plus  honnête  et  le  plus 
obligeant  de  tous  les  hommes  ;  je  n'en  connois  point  qui 
le  vaille;  U  faut  que  je  lui  donne  l'éloge  qui  est  dans  Ca- 
tule ,  et  que  je  le  nomme  optimus  bonorum.  Nous  avons  fait 
ensemble  partie  d'aller  l'été  prochain  en  sa  belle  maison  de 
Fontenai-les-Roses  ,  près  du  Bourg-la  Reine  ,  où  l'on  cultive 
les  roses  pâles ,  dont  nos  apothicaires  se  servent  tous  les  ans, 
et  là  nous  y  boirons  à  votre  santé ,  et  c'est  là  que  nous  dirons 
les  meilleurs  mots  que  nous  saurons. 

Aujourd'hui ,  ce  même  jour  à  midi ,  nous  avons  enterré  no- 
tre bonhomme  Guérin  ,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans  ;  nous 
étions  quarante  docteurs  en  robe  rouge,  et  auparavant  nous 
avions  assisté  à  la  procession  du  recteur  en  Sorbonne,  pro 
pace.  C'est  l'Université  qui  a  fait  celle-là,  tout  extraordinaire, 
pour  la  réjouissance  qu'on  a  de  la  paix.  Madame  la  duchesse 
d'Orléans  est  ici  arrivée,  laquelle  fait  pitié,  tant  elle  est  triste; 
elle  inspire  de  la  tristesse  à  tous  ceux  qui  lui  rendent  visite. 
Oji  parle  ici  d'un  grand  service,  pour  défunt  son  mari ,  dans 
Notre-Dame,  comme  c'est  la  coutume  d'en  faire  pour  les 
princes  du  sang. 

Nous  avons  aujourd'hui ,  ce  29  avril ,  après  dîner,  été  sa- 
luer M.  Talon  ,  avocat-général  ;  nous  étions  douze ,  qui  prw- 
bebamus  comitatum  decano  nostro  ,  et  nous  lui  avons  présenté 
cum  brevi  oratiuncula  un  décret  qui  avoit  été  fait  à  son  hon- 
neur sur  une  grande  feuille  de  vélin  ,  avec  le  grand  sceau  de 
la  Faculté,  enfermé  dans  une  petite  boîte  d'argent  fort  mince. 
Il  nous  a  fort  bien  reçus  et  fort  remerciés  de  notre  gratitude. 
Nous  aurions  pu  lui  répliquer  ces  beaux  mots  d'Ausone ,  in  sua 
gratiarum  actione  :  Hoc  debeo  quod  solvo ,  et  quod  solvo  ad/tuc 
dcbeo.  Nos  chirurjiiens  sont  fort  étourdis  de  leur  arrêt,  et  ne 
savent  ce  qu'ils  doivent  entreprendre  par  provision  ;  ils  nous 
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liaisseiit  fort  et  nous  eux,  comme  des  misérables;  nous  ne  les 
craignons  point  et  n'en  avons  que  faire.  Pour  les  apothicaires , 
ils  sont  souples  comme  un  gant ,  et  voutlroient  bien  avoir  nos 
bonnes  grâces.  Guénaut  leur  avoit  fait  espérer  de  les  rétaljiir 
dans  les  familles  par  le  moyen  de  l'antimoine  ,  mais  la  corde 
est  rompue,  cela  n'a  pas  réussi;  nous  sommes  plus  de 
(piatre-vingts  qui  l'avons  empêché,  ainsi  ceux  d'aujourd'hui 
paient  l'auicndc  d(ï  la  faute  de  leurs  pères  et  aïeuls.  Tant  (pie 
nous  aurons  de  la  casse  ,  du  séné,  du  sirop  de  roses  pâles, 
nous  pourrons  toujours  continuer  à  délivrer  Paris  de  la  tyran- 
nie et  de  la  trop  grande  cherté  des  parties  d'apothicaire.  Le 
monde  est  aujourd'hui  trop  pauvre;  ces  dépenses,  lors- 
qu'elles n'étoient  que  médiocres  ,  auroient  pu  être  tolérables 
sur  la  fin  du  bon  roi  Henri  IV,  jusqu'environ  1625. 

NiiHC  alla  csl  œtus ,  aliter  nunc  victnr  islliic, 
Hœc  fuci  ant  sub  rcgc  Numa ,  sab  consulc  Brulo  ,  de. 

Je  soupai  hier,  le  1"'  mai,  chez  M.  le  premier  président , 
qui  me  dit  (pi'avant  un  mois  Londres  étoit  en  danger  d'un 
grand  changement.  Yl.  le  Prince  le  fut  \o\v  avant  hier ,  et 
M.  de  Longueville  hier.  Il  est  fort  enrhumé ,  et  ne  peut  rien 
faire  faute  de  loisir  ;  la  grandeur  de  sa  charge  le  tue  ,  non  vi- 
debit  annos  Pétri.  Il  m'a  encore  invité  pour  dimanche  pro- 
chain et  de  suite,  jusqu'à  la  lin  du  parlement ,  toutes  les  se- 
maines; mais  les  grands  jours  d'été  viendront,  qui  trouble- 
ront cet  ordre  (Ij. 

[i)  Gui  P;iliii  était  aimé  et  estimé  de  M.  de  Lamoignon  ,  et  c'est  le 
placer  haut.  Ce  magistrat  jouissait,  en  effet  ,  d'une  grande  réputation 
d'honneur  et  de  probité  ;  laborieux  ,  de  mœurs  austères ,  il  avoIt  celle 
gravité  et,  il  faut  le  dire,  celte  décourageante  impassibilité  que 
donne  l'habitude  d'une  haute  position.  11  joignait  à  ces  qualités  un 
savoir  étendu ,  et  dans  roccasiou  une  fleur  de  politesse ,  un  charme 
de  savoir-vivre  tout  particulier;  aussi  Gui  Patin  ne  cesse-t-il  de  le 
vanter,  de  le  vénérer,  de  s'estimer  heureux  d'être  admis  dans  sa  mai- 
son. (R.  rj 
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Je  viens  ,  ce  \"  mai ,  de  chez  M.  le  premier  présitleiit  pour 
lui  recommander  une  ailaire  du  fils  de  l'eu  M.  Kiolan  ;  je  n'ai 
point  voulu  lui  refuser  ce  petit  oltice,  qui  a  réussi  delà  bonne 
sorte  :  là  j'ai  appris  que  M.  le  comte  d'Albon  étoit  malade  ,  et 
qu'il  avoit  déjà  été  saigné  trois  fois  ;  /uec  volui  nescius  ne  esses. 
Je  vous  baise  très  humblement  les  mains  ,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  2  mai  1660. 


LETTRE  DXI.  —  An  innne. 

Je  vous  dirai  que  iM.  deGori'is  veut  poursuivre  son  all'aire  , 
et  qu'il  a  présenté  requête  au  parlement,  laquelle  est  signée  de 
quarante-deux  docteurs  qui  sont  utriusque  sexus,  antimoniaux, 
et  contre  ,  mais  tous  ,  ou  la  plupart,  ennemis  de  M.  Blondel, 
notre  doyen,  qui  est  un  excellent  homme,  tant  à  bien  faire 
sa  charge  qu'à  raison  de  son  érudition.  De  Gorris  a  peu  d'a- 
mis ,  Guénaut  lui  en  a  donné  quelques  uns  ;  mais  la  plupart  y 
vont  contre  leur  conscience  et  en  dépit  de  M,  Blondel.  Gué- 
naut prioit  un  de  ses  amis  de  signer  cette  requête  en  faveur 
de  Gorris;  cet  ami  le  refusa ,  et  lui  dit  :  Si  vous  entreprenez  la 
cause  de  Gorris ,  on  dira  que  vous  êtes  encore  hwjuenot ,  comme 
vous  l'avez  été  jusqu  à  l'âge  de  trente-cinq  ans.  Guénaut  répon- 
dit que  les  médecins  ne  doivent  pas  regarder  de  si  près  à  ce 
point-là,  mais  qu'il  falloit  seulement  songer  à  faire  venir  le 
quart  d'écu  d'une  façon  ou  d'autre:  cet  homme  ne  songe  qu'à 
de  l'argent.  Un  pêcheur  dans  Tiiéocrite  disoit  : 

Somnia  sunt  caniOus  paucs  ,  mihi  somAia  pisces. 

Quand  cet  homme  dort,  le  diable  le  berce,  et  quand  il 
songe,  ce  n'est  (ju'à  des  écus  blancs  et  à  des  écus  d'or,  et  in 
hoc  sitlo  cardiiie  rertitvr  lut  us  is/f  iiclmhi ,  eu/us  famé  in  dira  im- 

iiii  iiinhir  (ij/ud  1)1  mus. 
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Lfs  (IfM)X  mosdemoiselles  «l'Orléans  sont  parties  le  !"■  mai , 
ce  matin  ,  en  carrosse  à  six  chevaux,  ])oui'  aller  à  la  cour  et 
assister  an  mariage  du  l'oi  ,  [jour  [)orter  la  queue  de  la  reine 
avec  Mademoiselle,  leur  sœur  aînée,  et  la  princesse  de  (^ari- 
giian  ,  et  parce  moyen  il  n'y  aura  que  des  princesses  du  sang 
royal  à  cette  grande  cérémonie.  Dieu  soit  loué  de  tout,  et 
<ju'il  lui  plaise  par  sa  bonté  que  le  pauvre  peuple  de  France 
soit  bientôt  soulagé  par  la  diminution  de  la  taille,  impots  et 
subsides,  que  les  partisans,  avec  leur  avarice,  ont  rendus 
insup[)ortables  connne  ennemis  du  genre  humain  :  iiuhli- 
cdiiun  iiiala  bostia ,  tyramius  iioiiidurum  et  regnonon.  (>e  Ixiur- 
reau  lait  dans  un  royaume  ce  (jue  fait  un  brochet  dans  un 
étang:  (inimal  est  caniiroruni  et  s^dnquisorbwn.  \  iscerihus  Jitt'se- 
mr/nii  et  samjuijie  pascitur  otro. 

(iOmme  je  sortois  ce  même  jour,  aujourd'hui  après  midi, 
d'une  consultation  sur  le  pont  Notre-Dame ,  avec  M.  Piètre, 
nous  avons  rencontré  votre  j\f.  Grasrv///?  suu  scheiuate  et  Iwhitu 
lilnjsico.  J'ai  dit  à  M.  Piètre  qui  il  étoit;  nous  l'avons  arrêté.  H 
dit  qu'il  y  a  plus  d'un  an  qu'il  est  à  Paris,  et  qu'il  ne  sait 
quand  il  en  sortira;  que  son  procès  n'est  point  encore  jugé. 
Enfin,  après  plusieurs  discours,  nous  l'avons  (piitté.  ^f.  Piètre 
m'a  dit  après  que  cet  homme  avoit  une  étrange  mine;  que  ce 
seroit  dommage  que  lui  et  M.  de  Rhodes  quittassent  Paris  et 
retournassent  h  Lyon  avant  que  notre  médecine  fût  réformée, 
puisqu'ils  ont  fait  concevoir  l'espérance  d'un  si  grand  bien 
tant  cà  Lyon  qu'à  Paris.  Il  m'a  dit  encore  que  3L  de  Rhodes 
pourroit  être  quelque  jour  un  habile  liomme,  mais  qu'il  lui 
lalloit  encore  bien  étudier  auparavant ,  etc.  Sceptice  et  ironies. 
Vous  voyez  comme  l'on  connoît  ces  messieurs  en  ce  pays. 
M.  Piètre  reçoit  quelquefois  des  lettres  de  3JM.  Guiliemin  et 
Garnier.  Le  jeune  de  Rhodes  ne  réformera  personne  de  long- 
temps, nisi  pilwn  mutet  (ic  mentem;  il  n'est  pas  encore  en  état 
<le  cela;  il  ne  fera  pas  peu  pour  soi-même,  s'il  peut  se  per- 
suader qu'il  ait  besoin  lui  uième  d'un  si  notable  changement , 
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sed  in  hoc  versntur  deorum  iniquitas,  quod  inter  homines  pan- 
cissùni  se  norint. 

Ut  nemo  in  sese  ienlat  descendere,  nemo, 
Sed  prœcedenti  spectatur  manlica  iergo. 

Mais  il  faut  que  je  vous  donne  avis  ce  3  mai ,  qu'aujour- 
d'hui, sur  les  quatre  heures  du  soir,  tandis  que  j'étois  en 
ville,  M.  Gras  est  venu  céans,  qui  m'a  rapporté  mon  Varan- 
dens  in-folio  (l) ,  qu'il  m'emprunta  dès  qu'il  fut  arrivé  ;  il  m'a 
toujours  dit  qu'il  ne  partiroit  point  sans  me  le  rendre,  est-ce 
qu'il  s'en  va  bientôt?  Si  cela  est,  prenez  garde  à  vous ,  et  tout 
votre  collège,  et  vous  gardez  de  sa  réformation  ;  mais  s'il  en 
a  quelque  bonne ,  il  ne  peut  pas  l'avoir  apprise  du  livre  qu'il 
m'a  rendu  ,  car  elle  n'y  fut  jamais. 

M.  l'évêque  de  Coutances,  grand-vicaire  de  M.  le  grand- 
aumônier,  nous  a  tous  assemblés  chez  lui  (j'entends  les  pro- 
fesseurs du  roi  )  ;  il  dit  qu'il  veut  réformer  notre  collège ,  nous 
obliger  de  faire  ddigemment  des  leçons  (c'est  qu'il  sait 
bien  qu'il  y  en  a  la  moitié  qui  s'en  acquittent  fort  mal  ) , 
mais  aussi  qu'il  nous  fera  payer.  Il  a  dit  qu'il  nous  mènera 
chez  M.  le  surintendant  des  finances  pour  nous  faire  payer;  il 
en  a  choisi  quatre  d'entre  nous  pour  l'y  accompagner,  dont  je 
suis  l'un,  et  veut  que  deux  fois  l'an  nous  fassions  un  pro- 
gramme des  dix-sept  professeurs,  dans  lequel  chacun  pu- 
bliera ce  qu'il  veut  enseigner  les  six  mois  suivants.  Tout  le 
monde  parle  de  réforme,  aussi  est-elle  fort  nécessaire. 

Rari  quippe  boni,  numéro  vix  et  totidcm  qicot 
Thebantm  porlœ ,  vcl  divilis  ostia  Nili. 

Feu  M.  rèvèque  de  Bellay  reprochoitautrefoisquelque  chose 
aux  moines,  qui  étoit  véritable;  eux  ne  pouvant  le  n'wr  (nosti 

(1)  Jean  Varandé  ,  célèbre  professeur  et  iloycn  de  Montpellier  sur 
la  (in  du  \vi^  siècle.  \\.  P.) 
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enim  cnscsse  pnCstanfissimos  cnii/tces,  et  //a/jcre  apxd  so  offici- 
nam  fvnudwn  et  mendociorum) ,  disoient  bien  (lu'autrefbis  cela 
a  voit  été,  mais  qu'il  n'étuit  plus,  d'autant  que  dorénavant  i/s 
étaient  réformés.  L'évèque  leur  répondit  :  C'est  signe  que  vous 
ne  valiez  (juhre  ,  puisqu'il  a  fallu  vous  réformer  :  encore  va  de/ 
par  Dieu  si  vous  l'éfrs,  au  moins  vous  le  dites. 

Hier  au  matin,  dans  le  bois  qu'on  appelle  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye ,  fut  tué  de  deux  coups  de  pistolet,  par  deux 
hommes  qui  l'attaciuèrent,  le  comte  de  Beaumont,  autrement 
nommé  le  Dragon  ,  gouverneur  dudit  bois.  Ces  deux  assassins 
ont  fait  si  belle  diligence  ,  qu'ils  n'ont  pu  être  attrapés.  On  at- 
tribue cette  mort  à  plusieurs  ennemis  qu'il  avoit,  vu  qu'il  avoit 
maltraité  la  plupart  des  gentilshommes  de  ce  pays-là ,  et  qu'il 
étoit  en  querelle  et  procès  avec  des  gens  très  puissants,  et  de 
grand  crédit.  Entîn  le  prêtre  assassin  doSaint-Eustache  a  été 
exécuté  aujourd'iiui  à  six  heures  du  soir,  devant  Saint  Eusta- 
che  ;  il  a  eu  le  poing  coupé,  et  a  été  pendu  et  brûlé.  Il  a  fort 
prêché  à  la  potence ,  et  fait  de  belles  remontrances  à  la  jeu- 
nesse ;  mais  c'est  Là  un  méchant  lieu ,  il  vaut  mieux  bien 
faire.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mnins,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  4  mai  1G60. 


LETTRE  DXII.  —  Au  même. 

Le  procès  de  M.  de  Gorris  n'est  point  encore  jugé,  à  cause 
(jue  samedi  dernier  il  étoit  fête  ;  mais  notre  doyen,  M.  Blon- 
del,  poursuit  chaudement  contre  le  huguenot ,  et  espère  que 
ce  sera  samedi  prochain  :  de  Gorris  a  présenté  recjuête  à 
MM.  du  parlement,  laquelle  est  signée  de  quarante-deux  de 
nos  docteurs,  toyafa  mancipia  /tœrcseos,  vel  odii  in  rirum  hn- 
num  dccanum  nostrum.  Tous  les  amis  de  M.  de  Gorris,  toute 
la  cabale  de  Guénaut,  et  tous  les  ennemis  de  M.  Blondel , 
n'ont    su    faire  que  qunrante-deux  voix.   On  a  reproché  à 
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M.  Piètre  d'y  avoir  signé,  et  même  d  y  avoir  fait  signer  quel- 
([ues  uns  de  ses  amis,  à  (|U(»t  il  a  lépondu  que  ce  n'est  ([n'en 
dépit  de  Blondel  :  il  y  a  longtemps  qu'ils  ne  sont  pas  amis. 
Enfin  il  faut  que  nos  haines  ,  nos  colères  et  nos  dépits  nous 
empêchent  d'être  gens  de  bien  ,  tant  nous  sommes  sujets  à 
nos  passions. 

Impedit  ira  animum,  ne  possil  cerncre  veriav. 

M.  Blondel  espère  d'avoir  arrêt  samedi  prochain,  et  il  me 
semble  qu'il  s'en  tient  tout  assuré,  nihilominns  tamen  dubia 
gemper  fuit  et  anceps  aléa  judicionim.  C'est  pourquoi  Bridoye, 
grand  maître  en  l'art  de  chicane,  à  ce  que  dit  Vaufeur  fran- 
rois,  jugeoit  les  procès  à  trois  dés  ou  à  l'étiquette  du  sac.  Il  y 
a  ici  un  prêtre,  à  Saint-Étienne-du-Mont,  qui  a  débauché 
une  belle  tille  en  confession  ,  l'a  entretenue  quelcpie  temps  , 
puis  elle  l'a  quitté  et  derechef  rechei'clié ,  et  enfm  ils  sont 
prisonniers.  Pour  lui,  ce  n'est  (ju'uu  fripon;  pour  elle,  sa 
première  simplicité  seroit  en  quelque  façon  excusable,  mais 
elle  s'excuse  de  ce  (|u'elle  l'a  retourné  chercher,  sur  ce 
qu'elle  avoit  un  chapelet  de  senteur  que  ce  prêtre  lui  avoit 
doimé ,  et  qu'elle  croit  qu'en  ce  chapelet  il  y  avoit  quelque 
sortilège.  Vous  savez  bien  ce  qu'a  dit  cet  ajicien,  je  crois  que 
c'est  Quinte-Curce,  mag/'a  ni/iil  est  aliucf  qiiam  mertau  ingenii 
hiniumi  ludibriian.  Elle  dit  qu'étant  retournée  avec  lui,  il  la 
mena  au  sabbat  une  sombre  nuit ,  et  qu'elle  y  vit  des  choses 
étranges.  Cette  pauvre  tille,  qui  s'est  laissé  débaucher,  n'ose 
s'accuser  soi-même ,  et  sa  trop  grande  crédulilé;  elle  s'en 
prend  à  la  prétendue  magie  de  ce  prêtre  luxurieux ,  et  au 
diable  qui  est  une  autre  méchante  bête.  .Vo//  sum  ecjo  causa 
malorurit ,  Jupiter  est  (l). 

(1)  A  Tépociue  de  Gui  Paliii  on  croyait  encore  aux  sorciers  ;  notre 
temps  même,  qui  se  vanic  de  ses  lumières  ,  n'est  pas  tonl-à-fait  purgé 
de  celle  sollise.  Il  y  a  encore  bien  des  (iveslions  qui  n'ont  pas  fait  leur 
chemin  dans  touH  les  esprits.  R,  P.) 
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On  dil  ici  que  \o  roi  veut  établir  on  l»r(nt'iict'  (|U('lijties 
nouveaux  impôts;  cela  l'ait  naître  des  plaintes  et  du  bi'uit  en 
ce  pauvre  pays  tant  désolé.  Bon  Dieu  !  n'y  a-t-il  pas  moyen 
de  vivre  doucement,  et  ne  plus  entendre  parler  d'impôts 
nouveaux,  de  subsides,  de  gabelles  !  0  inheram  Galliam  ,  in 
qua  miseroriim  sanguine  et  populurum  sudorc  jirincipum  et 
viagislratuum  ventres  misevrime  fari;iuntui\  nec  tamen  satiantur. 
O  abdomen  insatarabile .'  (  I  ) 

11  y  a  longtemps,  ce  ;■)  mai ,  que  je  n'ai  appris  de  vos  nou- 
velles et  que  je  n'ai  point  reçu  de  vos  lettres  :  néanmoins, 
il  ne  m"en  importe,  pourvu  que  vous  soyez  en  bonne  santé  ; 
c'est  peut  être  que  vous  êtes  aux  champs.  Je  crois  néanmoins 
que  vous  aurez  reçu,  par  le  messager  de  Lyon,  le  petit  coffre 
de  vos  dépêches  et  de  vos  statuts. 

Voilà  trois  enfants  de  Lyon  qui  viennent  de  sortir  de  céans, 
savoir  :  MM.  Rousselet,  de  Silvecanne  et  Savaron.  Le  qua 
trième  n'y  étoit  point,  nommé  M.  Cochardet.  Ils  m'ont  indi- 
qué leur  demeure,  je  les  y  visiterai.  Ils  m'ont  tous  trois  parlé 
de  vous  ,  et  m'ont  dit  que  vous  étiez  leur  médecin  ;  ils  m'ont 
dit  aussi  que  M.  Guillemin  n'en  pouvoit  plus,  et  qu'il  parti- 
roit  bientôt  pour  l'autre  monde;  ils  attendent  des  nouvelles 
du  mariage  et  du  retour  du  roi  pour  y  voir  son  entrée;  mais 
je  crois  qu'en  attendant  ils  feront  bien  de  la  dépense  et  de  la 
débauche  ;  ils  ne  voudroient  pas  s'en  passer.  Dieu  est  trop 
bon  pour  ne  pardonner  pas  à  des  gens  si  innocents  .  et  même 

(\)  (],e.s  conliiiucllcs  rccriniiiialiouïs  contre  les  grand.-*  et  les  puissante 
ont  véritablement  de  quoi  surprendre  de  la  part  de  (jui  l'alin  ,  lui  si 
instruit  dans  riiisloire,  dans  la  connaissance  du  cœur  humain.  Ij^no- 
rait-il  donc  que  l'art  de  gou\erner  est  de  tous  le  plus  diflicile  et  le  plus 
compliqué  ?  L'esprit  de  progrès  et  celui  de  stabilité,  une  administration 
ferme  et  douce,  des  vues  nettes  et  élevées,  le  droit  et  la  justice  {tour 
tous,  voilà  ce  qu'on  exige  des  chefs  et  des  pasteurs  d'hommes.  Elounez- 
vousmaintenant  si  les  bons  rois  et  les  bons  mitiistres,  si  les  bons  jtergers 
cl  les  bons  chien»  sont  rares ,  très  rares  ,  et  si  le  compte  eii  est  bientôt 

lait,  R.  P.  ; 
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peu  s'en  faut  qu'il  no  leur  on  doive  de  reste  :  ces  gens-là  n'ont 
jamais  tort. 

On  dit  qu'il  a  passé  un  courrier  par  ici  depuis  deux  jours, 
f|ui  tait  espérer  que  la  paix  va  être  générale,  et  que  celle 
d'entre  nous,  l'empereur  et  le  roi  de  Suède,  va  être  faite; 
que  les  Anglois  traitent  avec  le  roi  d'Angleterre  pour  son 
retour  avec  diverses  conditions.  Toujours  est-ce  un  bon  signe 
pour  lui,  et  grande  apparence  qu'il  sera  enfin  rétabli.  Les 
Anglois  feront  sagement  de  traiter  avec  lui ,  et  de  prendre  de 
bonnes  assurances  contra  inftirlias  jirincipitus ,  de  peur  qu'on 
ne  dise  d'eux  ce  qui  est  dans  Suétone  dans  la  vie  de  Tibère  , 
à  la  (in  d'une  belle  épigramnie  contre  ce  tyran  : 

El  sic  Ruma  périt  :  regnabil  sanguine  mulln 
Ad  regnnm  qnisquis  vmit  ah  rxilin. 

On  tient  ici  pour  certain  que  le  roi  sera  marié  devant  le 
15  de  mai  ;  je  prie  Dieu  que  ce  soit  pour  le  salut  de  son  àme 
et  !e  soulagement  de  son  pauvre  peuple,  voire  même  pour  la 
punition  de  tant  de  voleurs  partisans  qui  ont  ruiné  la  France 
depuis  trente-cinq  ans.  Ou  a  fait  la  paix,  et  personne  n'en  est 
soulagé. 

Je  vous  prie  de  faire  mes  recommandations  à  M.  Spon  ,  de 
lui  dire  que  j'ai  reçu  le  petit  paquet  de  lettres  qu'il  m'a  en- 
voyé par  un  Allemand;  qu,e  je  lui  rendrai  bon  compte  de  ce 
qu'il  me  recommande  là-dedans. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  à  mademoi- 
selle Falconet ,  et  suis  de  tout  mon  C(eur  votre  ,  etc. 

Do  Paris,  le  T  mai  IfifjO. 


LETTRE  DXIII.  —  Au  même. 

Avanl-liier  après  midi  mourut  ici  M.  Pucelle,  avocat  fa- 
meux et  éloquent ,  digue  de  réputation.  Il  se  chargeoit  volon- 
tieis  de  mauvaises  causes  pour  gagner  davantage  :  c'est  un 
vice  assez   f.réipu^nt   au  palais  d'aiijourd'luii.  C'est  relui  (pii 
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plaida  ])oni'  les  chirurgiens  contre  nous,  il  y  a  environ  trois 
mois.  Il  a  souvent  dit  (jue  les  chirurgiens  étoient  (hss  ingrats  , 
qui  l'avoient  réduit  au  piteux  état  aucjuel  il  étoit  i)eiidant  sa 
niahidie.  Il  avoit  eu  depuis  trois  mois  plusieurs  médecins; 
mais,  voyant  que  sou  mal  augmentoit ,  il  se  mit  entre  les 
mains  d'un  moine  augustiii,  garçon  apothicaire,  nommé 
F.  Valérien.  Comme  on  lui  disoit  qu'il  avoit  tort  de  quitter 
ses  médecins,  avec  lesquels  il  se  rendoit  fâcheux  et  insuppor- 
table, et  qu'il  ne  devoit  point  commettre  sa  santé  à  un  moine, 
qui  tout  au  plus  n'est  qu'un  frère  lai,  qui  n'a  jamais  étudié  en 
médecine,  il  répondit  fortement  et  en  homme  qui  n'avoit 
guère  de  sens  commun  :  «  Les  médecins  n'ont  que  leur  grand 
chemin  ,  leur  routine  et  leur  méthode.  Ce  moine-ci  promet 
de  me  guérir  par  des  secrets  (ju'il  a  et  que  les  médecins  igno- 
rent. »  Sur  quoi  je  me  souviens  d'avoir  oui  dire  à  M.  Duret,  eu 
parlant  de  certains  conseillers  qui  s'amusoient  aux  charla- 
tans :  «  Il  faut  avouer,  disoit  ce  bonhomme,  que  MM.  du  parle- 
ment n'ont  pas  l'usage  de  la  raison  dans  les  choses  de  notre 
profession.  »  Et  tout  cela  est  aussi  vrai  aujourdhui  qu'il  fut 
jamais.  N'est-ce  pas  quelque  secret  du  paradis  que  posséde- 
roient  ces  moines,  ces  tètes  encapuchonnées  qui  ne  voient  le 
monde  qu'à  travers  une  fenêtre  de  drap?  Saint  Jérôme  a  dit 
dans  ses  épitres  que  les  arts  seroient  bien  mieux  traités  s'il  n'y 
avoit  que  ceux  du  métier  qui  en  jugeassent.  Sid(jnius  Apolli- 
naris  a  dit  aussi  que  ceux  qui  n'entendent  pas  un  métier  n'en 
admirent  pas  les  ouvriers. 

Il  y  a  quelque  temps  que  je  vous  parlois  de  certaines  per- 
sonnes accusées  de  sorcellerie,  qui  apparemment  seront  ren- 
voyées hors  de  cour  et  de  procès.  Il  y  a  longtemps  (jue  beau- 
coup de  juges  pèchent  grièvement  sur  le  fait  de  ces  pauvres 
malheureux  prétendus  sorciers,  principalement  les  subal- 
ternes. Le  parlement  de  Paris  n'en  i-econnoit  plus  ,  aussi  n'y 
en  a-t-il  point.  Feu  M.  Naudé,  qui  étoit  un  homme  desprit 
et  un  terrible  puritain  du  péripatélisme  ,  n'en  pouvoit  en- 
tendre parler,  et  appeloit  le.-;  (l/sqN/sifii„is  iiKKjtijKcs  de  Delrio 
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/(les  t'iiMes  loytililiiliH's.  Le  d'uilile  est  une  vilaine  lièle  lUiiie, 
(\[\'\  n'a  point  de  blanc  en  l'œil  ,  tle  la  laideur  duquel  se  sei- 
^venl  les  moines  à  faire  peur  au  monde.  On  disoit  autrefois  aux 
petits  enfants,  quand  on  vouloitles  intimider,  qu'il  revenoit 
unebéte  qui  crioit:  Rendez-moi  ma  jambe;  mais  les  moines  ont 
inventé  un  autre  jargon,  avec  lequel  ils  disent  aux  sots  :  Ren- 
dez-moi vm  bourse.  La  liôtre  en  pourra  dire  trop  de  nouvelles. 
Lisez  quelque  jour  à  votre  loisir  le  F/Y/?îf/sw???^<  de  Buclianan, 
et  vovez  V Apologie  de  M.  Naudé  pour  les  grands  personnages 
aceusés  de  magie.  Séwèque  avoit  finement  dit  que  pour  brider 
l'esprit  des  ignorants,  les  sages  avoient  cru  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  tel  que  la  crainte,  et  qu'il  étoit  utile  que  dans  un  si  grand 
penchant  au  crime  chacun  se  formât  quelqu'un  au-dessus  de 
soi,  auquel  on  ne  pouvoit  pas  résister,  et  dont  la  main  ven- 
geresse menaçoit  leur  tète.  Ces  gens-là,  qu'il  appelle  sages  , 
sont,  à  mon  avis,  les  législateurs  du  paganisme,  qui  ont  bien 
fourbe  le  monde.  Le  christianisme  est  venu  après,  qui  a  bien 
abattu  beaucoup  de  ces  abus  ;  mais  les  mauvais  chrétiens  y 
en  ont  mis  d'autres  ;  car  le  monde  est  plein  de  charlatans , 
aussi  bien  en  matière  de  religion  que  de  médecine.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  11  mai  1660. 


LETTRE  DXIV.  —  Au  même. 

j'ai  appris  que  M.  Gras  est  bien  parti  d'ici,  et  qu'il  s'en  est 
retourné  à  Lyon  ,  mais  que  son  procès  est  encore  au  même 
état,  non  jugé,  pour  lequel  il  prétend  revenir  à  laSaint-.lean. 
Sa  partie  ,  qui  est  son  propre  frère,  est  ici  en  sollicitation.  Il 
a  dit  qu'il  ne  seroit  qu'un  mois  dehors,  et  qu'il  alloit  à  Lyon 
quérir  cjuelques  papiers  dont  il  avoit  besoin  ;  il  n'en  sera  (pie 
ce  qu'il  voudra;  car,  comme  tout  son  fait  est  mystérieux  .  il 
n'en  faut  attendre  que  ce  qu'il  voudra  qu'on  en  sache. 

Quchpies  uns  disent  qu'il  y  a  encore  quelque  chose  à  réglor 
touchant  les  limites  de  la  (/.dalo^zue  ,  mais  ([ue  la  cour  et  les 
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ollicicrs  sont  iorl  iiicdiimiudés  ,  lunUandu  l'vrnni  iiinunid  ([ikc 
reipiiruntur.  La  reine  d'Angleterre  est  tort  réjouie  de  ce  (|iu! 
le  roi  son  fils  a  mandé  que  le  colonel  Monck  a  t'ait  manifeste- 
mciit  sa  déclaration  pour  leur  parti.  Lambert  s'étoit  sauvé  de 
l)rison  ,  mais  il  a  été  repris  et  y  a  été  remis.  Le  dernier  am- 
bassadeur que  le  roi  d'Angleterre  a  reçu  de  Londres  s'appelle 
Barclay;  c'est  une  grande  famille  qui  est  étendue  pai"  toute 
l'Angleterre  et  l'Ecosse,  de  laquelle  étoit  issu  Jean  Harclay  (i), 
qui  a  t'ait  VEiiphormionsive  sntijricDn  ,  et  ('Arfjcnis,  qin  dictns 
est  a  (iormanis  vir  excifatissiini  iiu/eiiii. 

Un  dit  (pie  le  prince  deConti  est  malade  à  Dax,  (pie  le  roi 
y  a  envoyé  son  médecin  ;  sa  femme  n'y  est  point,  elle  est  aux 
eaux.  Le  parlement  d'Angleterre  tient  ses  séances  tous  les 
jours  ;  on  y  traite  du  retour  du  roi  sous  certaines  conditions  , 
mais  la  tète  de  Lambert  y  est  aussi  en  grantl  danger  :  unuin 
pro  uailtis  clobitiir  cuput ,  à  ce  que  m'a  dit  aujourd'hui  un  An- 
glois  qui  semble  en  avoir  grande  appréhension. 

Noël  Falconet  étudie  fortement  ;  il  se  lève  matin,  il  dispute;, 
il  ne  perd  point  de  tenq)s  avec  son  répétiteur.  Il  dit  cpi'il  ré- 
pondra le  mois  de  juillet  prochain,  soit  que  M.  l'archevéïpK^ 
de  Lyon  soit  ici ,  ou  non.  Il  est  fort  aise  d'un  habit  neid'  (pi'il 
aura  ;  il  en  a  déjà  des  galons  qu'il  montre  à  tout  le  monde  ; 
c'est  étrange  chose  que  jeunesse.  Je  vous  baise  les  mains ,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 
De  Paris,  ce  14  mai  ICOO. 


LETTRE  D\V.  —  .1/^  même. 

Les  chirurgiens  (ce  26  mai)  de  Saint-Cùine  ont  obtenu 
des  lettres  de  rescision  ,  pour  emj)écher  ([ue  les  chirurgiens 
barbiers  n'entrent  dans  Sainl-Gôme  et  (pi'ils  ne  prennent  [)os- 
session  de  leur  maison;  bref,  ils  veident  casser  l'union  cpii 

(1)  Né  à  l'oiil-à-IMousson  en  1582  ,  mort  à  Rome  le  12  aoiil  i&ll. 

(K.  F.) 
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a  élé  laite  entre  eux.  Ce  procès  va  à  les  voir  plaider  les  uns 
contre  les  autres  ;  nous  serons  les  spectateurs.  L'arrêt  que 
nous  avons  obtenu  ne  laissera  point  de  demeurer  en  son  en- 
tier :  robes  coupées  et  abattues,  bonnets  écornés  et  renver- 
sés. Ils  se  mangeront  les  uns  les  autres,  et  il  n'y  aura  jamais 
grande  perte;  néanmoins  je  crois  que  l'union  subsistera,  et 
que  ceux  de  Saint-Gôme  perdront  encore  une  fois.  Il  ne  m'im- 
porte point  du  tout  qui  perdra  ou  gagnera  ;  car  les  uns  et  les 
autres  ne  valent  rien ,  et  nous  haïssent  également ,  comme 
des  laquais  bottés ,  fort  ignorants  ,  qui  ne  savent  ce  qu'ils 
doivent  aimer,  et  qui  ne  savent  ce  que  c'est  que  philosophie. 
Ingenui  nil  hobet  officina  :  l'intérêt  les  gouverne ,  sans  aucun 
égard  à  la  vertu  et  à  l'honneur,  qu'ils  ne  connoissent  que  de 
nom. 

Ce  jeudi  27,  nous  avons  été  ce  matin  en  divers  endroits 
pour  plusieurs  malades.  J'avois  Noël  Falconet  avec  moi ,  qui 
a  vu  plusieurs  processions  très  belles  comme  de  Saint- 
Médéric  ,  Saint-Jacques  ,  Saint-Germain  ,  Saint-Jean,  où  il  y 
avoit  une  troupe  de  capucins,  Saint-Paul  et  Saint  Louis-de- 
rile.  Le  luxe  de  Paris  n'a  point  manqué  de  paroître  ,  tant  en 
l'enrichissement  des  reposoirs  qu'aux  belles  tapisseries  dont 
toutes  les  rues  étoient  tendues  ,  principalement  celles  par  où 
passent  les  processions. 

Le  père  Ph.  Labbe ,  jésuite  ,  natif  de  Bourges,  a  fait,  en 
petit  volume,  la  vie  de  notre  Galien  ,  toute  extraite  de  ses 
œuvres.  Il  me  l'a  donnée  et  dédiée  toute  manuscrite  ;  je  m'en 
vais  la  faire  imprimer  in-octavo  ,  et  puis  nous  en  enverrons 
'  à  tous  nos  amis.  On  parle  ici  du  mariage  du  roi  avec  toute 
sorte  d'incertitude  ;  on  dit  que  ce  sera  pour  le  3'"  de  juin. 
Voilà  un  conseiller  du  Chàtelet  qui  vient  de  sortir  de  céans 
avec  sa  femme,  et  qui  venoit  se  réjouir  avec  moi  du  mariage 
de  mon  fils  aîné.  Il  m'a  dit  que  demain  sera  exécuté  en  Grève 
un  grand  voleur  nommé  le  Solitaire,  âgé  de  vingt-deux  ans  , 
qui  sera  rompu,  et  aura  quatre  coups  vifs  ;  qu'il  fut  jugé  hier 
prévôtalement,  demain  matin  (pi'il  sera  mis  à  la  question,  et 
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riipics-diiit'f  iiit'uc  fil  (ii'('Vf.  Il  m'a  aussi  parle  ilii  iiiaiia^^o 
(lu  roi  comme  aussi  de  cliose  tort  incertaine;  mais  que  néan- 
moins on  s'apprête  à  l'hôtel -de-ville  pour  lui  faire  une  belle 
entrée.  M.  Talon  ,  avocat-général  ,  voudroit  bien  accommo- 
der l'affaire  de  M.  de  Goi-ris  à  cause  de  (kiénaut  qui  s'en  mêle  ; 
mais  M.  Blondel  a  dit  à  M.  le  premier  président  qu'il  ne  veut 
point  d'autre  accord  qu'un  arrêt  délinilif  ;  en  ce  cas-la,  le 
huguenot  perdra.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains  , 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc 

P.  S.  M.  Blondel  me  vient  de  dire  qu'il  a  reçu  le  plaidoyer 
de  iM.  Talon  ,  à  quoi  il  n'y  a(iu'un  mol  à  corriger,  et  les  con- 
clusions à  mettre  de  sa  propre  main ,  ensuite  il  le  mettra  au 
greffe,  et  tôt  après  le  fera  imprimer.  H  m'a  dit  aussi  (jue  l'Uni- 
versité de  Paris  a  fait  opposition  et  intervention  contre  M.  (h^ 
Gorris;  leur  avocat  se  prépare  pour  plaider  après  le  nôtre  de 
demain  en  huit  jours.  Voila  plusieurs  moyens  et  arcs-boutanfs 
pour  gagner  ce  procès  contre  les  huguenots.  Je  vous  prie  d(^ 
faire  mes  recommandations  à  madame  Falconet  et  à  notie 
bon  ami  M.  Spon. 

De  Paris,  le  2S  mai  1660. 


LETTRE  DXM.   —  Au  même. 

Je  vous  écrivis  hier  1"  juin  ,  par  la  voie  de  31.  Langlois  , 
avec  une  de  Noël  Falconet.  Aujourd'hui  j'ai  reçu  une  lettre 
de  votre  collègue  M.  Meyssonier,  avec  la  PlnDinacopéi;  ar- 
riDiil)!!":  il  nie  remercie  dans  sa  leitre  du  service  que  j'ai 
rendu  a  votre  collège  ,  ce  sont  ses  mots,  pour  la  vériticatioii 
de  vos  statuts.  Dieu  soit  loué  de  tout  :  il  v  a  grand  plaisir 
de  bien  faire  ,  et  priiicijialemeiit  à  d'honnêtes  gens.  J;^  lui  fe- 
rai réponse  à  mou  premier  loisir.  Il  dit  Là-dedans  que  vous 
êtes  son  bon  et  véritable  ami.  Quehiues  uns  disent  que  nous 
allons  avoir  la  guerre  avec  les  Anglois  ,  à  cause  de  Dun- 
kercjue. 
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Je  viens  de  leiicontrer  un  huguenot  ,  leciuel  ma  dit  (|ue  le 
roi  d'Angleterre  devoit  hier  partir  de  la  Haye  pour  s'en  aller 
en  Angleterre;  tout  l'accord  est  fait;  qu'il  y  a  quarante  et  une 
têtes  exceptées  du  pardon  et  de  l'amnistie  ,  desquelles  il  y  en 
aura  sept  d'exécutées  ,  les  autres  seront  punies  de  la  perte  de 
leurs  biens  ,  d'exil  ou  de  galèr<;s. 

M.  Housselet  est  bien  guéri  de  la  tièvre  tierce,  mais  non 
pas  de  son  humeur  mélancolique;  il  parle  de  s'en  retourner. 
11  m'a  aujourd'hui  fort  loué  le  médecin  de  sa  famille,  qu'il 
m'a  nommé  M.  (iuillemin  ;  à  quoi  je  ne  lui  ai  répondu  que 
oui.  M.  Cochardet  avoit  eu  quelque  petite  chose  qu'il  m'a 
contée;  puis  une  dame  lui  donna  un  autre  médecin  ;  puis  il 
a  pris  31.  Merlet  ;  il  l'a  quitté  pour  un  apothicaire  que  lui  a 
baillé  M.  Rainssant,  qu'il  a  encore  quitté  pour  me  reprendre; 
mais  je  ne  sais  comment  il  me  gardera  ,  tamdiu  ,  qumndiu. 
0  laiseram ,  incautum  ,  et  inconsaltam  juvcntutem  !  Xcc  volunt 
doceri ,  nec  possunt ,  ncc  merentur  !  0  lubricam  œtatcm ,  d  in 
deterius  prodivem!  multis  abundat  vit  lis  ,  virtutibus  inimica, 
voluptatibus  deditn ,  intemperans  ,  luxwiosa  ,  libidinosa.  Et 
voilà  comment  et  à  quoi  s'emploie  l'argent  que  les  pères 
prennent  soin  d'amasser  par  tant  de  veilles  et  de  sueurs. 

Noël  Falconet  continue  ses  leçons  et  ses  répétitions  ,  et  dit 
qu'il  sait  tantôt  tout  ce  qu'il  faut  répondre  publiquement  ; 
mais  il  jne  témoigne  d'être  en  peine  de  savoir  si  M.  l'ar- 
chevêque de  Lyon  sera  alors  à  Paris  ,  de  quo  nihil  aicsim  affir- 
mare;  joint  que  nous  ne  savons  quand  le  roi  y  arrivera  ,  n'y 
ayant  encore  rien  de  certain  touchant  le  mariage.  Voilà  que 
j'écris  à  M.  Meyssouier,  qui  vous  aime  bien,  et  fait  grand  état 
de  vous  :  obligez-moi  de  lui  faire  rendre  ma  lettre  au  plus  tôt 
et  en  assurance.  1\!M.  Cochardet ,  Savaron  et  Housselet  vous 
remercient  de  votre  souvenir;  ils  vous  baisent  les  mains;  j'en 
fais  autant  à  vous  et  à  madame  Falconet,  à  notre  bon  ami 
31.  Spon  et  à  M.  Garnier.  Je  serai  toute  ma  vie  votre,  etc. 

De  Paris,  le  4  juin  1660. 
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.le  vous  écrivis  vendredi  dernier,  4  de  jnin  ,  par  la  voie  de 
M.  Langlois ,  avec  deux  lettres ,  dont  l'une  étoit  pour  M.  Meys- 
sonicr  et  l'autre  pour  M.  Barbier.  J'ai  aujourd  hui  rencontré 
notre  avocat,  W.  Chenuot,  lequel  m'a  dit  que  les  chirurgiens 
de  Saint-Côme  n'étoient  que  des  sots,  et  que  la  rescision 
qu'ils  avoient  obtenue  ne  serviroit  qu'à  leur  Faire  coûter  de 
l'argent  et  à  augmenter  leur  honte.  Il  dit  qu'il  est  tout  prêt 
de  plaider  contre  deGorris,  mais  qu'il  y  a  encore  d'autres 
avocats  qui  s'apprêtent  (ce  sont  ceux  de  l'Université),  et  que 
jamais  les  huguenots  ne  gagneront  cette  cause. 

Pour  réponse  à  la  vôtre ,  que  je  viens  de  recevoir  ce  6  juin , 
je  vous  dirai  que  je  me  souviens  tort  bien  de  votre  M.  de  Luc- 
ques  :  il  a  été  à  M.  de  Guise  et  a  été  à  Naples  avec  lui  :  c'est 
un  grand,  maigre,  un  peu  rougeaud,  délicat,  et  vitreœ  valetM- 
dinis.  Ce  garçon  est  pulmonique;  il  a  été  quelquefois  mon 
auditeur,  je  l'ai  traité  ici  malade  ;  il  avoit  quelque  procès  à  la 
grand'chambre ,  au  rapport  de  M.  Musnier.  On  imprime  la 
Vie  de  Galien,  du  père  Ph.  Labbc,  (jui  est  de  Bourges  (I). 
C'est  Labbe  et  non  Labbé  ,  qui  dilï'ère  en  tout  du  père  Labbé, 
de  Lyon,  qui  fait  du  latin  par  pointes,  et  de  pain  d'épices. 
Cette  Vie  partira  avec  quelques  autres  pièces  curieuses  que  je 
vous  destine. 

On  dit  ici  que  le  roi  doit  être  marié  aujourd'hui,  6  juin  ,  et 
que  demain  le  roi  d'Angleterre  fera  son  entrée  dans  Londres. 

Je  vous  remercie  très  humblement,  et  vous  et  madame 

(1)  Voici  le  titre  :  Cl.  Galeni  vila,  expropriis  operibus  collecta,  ni- 
que intervallis  quatuor  distincla,  10(j0,  in-S'.Cct't  Gui  Patin  qui  la  lit 
imprimer.  L'auteur,  n'étant  pas  satisfait  de  .'on  premier  travail ,  en 
publia  la  même  année  une  seconde  édition  avec  des  changements  et 
additions;  le  titre  même  fut  changé  :  Cl.  Galeni  cliroiwlo'jicum  elo- 
(jium  ,  cum  .Jncobi  Menlelli ,  doctor  med'cus ,  cpistola.  Cetle  Vie  de 
Galien  est  fort  savante  .  la  seule  complète,  et  beaucoup  d'auteurs  y  ont 
puisé  sans  indiquer  la  source.  (K.  P.) 
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Falcuiict ,  de  la  part  que  vous  prenez  au  mariage  que  nous 
avons  t'ait  de  mon  aîné.  Nous  n'avons  tait  aucune  assemblée  ; 
il  n'y  a  eu  de  notre  côté  que  le  frère  du  marié,  Crwolus meus , 
filius  dulcissimns ,  pathologun  prufessnr ,  et  le  frère  et  la  sœur 
de  ma  femme.  Tout  le  monde  se  loue  de  cette  modération;  les 
grandes  assemblées  sont  fort  importunes  et  incommodes. 
Notre  profession  nous  empêche  de  faire  tant  de  cérémonies  , 
joint  qu'elles  coûtent  trop.  Faites-moi  la  grâce  de  faire  mes 
recommandations  à  notre  cher  et  féal  ami  M.  Spon,  qui  re- 
cevra dans  huit  jours  une  autre  grande  lettre  de  quatre  pages, 
j'en  suis  à  la  troisième.  Je  lui  écris  volontiers,  et  à  vous  en- 
coi'e  davantage.  J'ai  de  la  joie  quand  je  vous  puis  mander 
quel(iue  chose  que  j'espère  vous  pouvoir  être  agréable:  aussi 
je  lis  et  relis  vos  lettres  avec  réjouissance,  et  j'ai  souvent  regret 
que  je  n'aie  de  ces  bonnes  nouvelles  à  vous  mander  telles  que 
je  désirerois  bien  ;  mais  quid  facertnu  ? 

Je  vis  hier  chez  M.  Rousselet  un  révérend  père  augustin  , 
honnne  sage ,  savant  et  bon  compagnon  ,  nommé  le  père  Car- 
pentier,  qui  fait  grand  état  de  vous.  Nous  causâmes  ensemble 
de  plusieurs  choses.  Je  le  trouve  homme  d'esprit  et  de  belle 
conversation  ;  je  lui  ai  promis  de  vous  faire  ses  recommanda- 
tions. Que  fait  votre  Basset?  M.  Bouge  est-il  reçu?Paiera-t-il  les 
100  écus  de  la  véritication  de  vos  statuts?  Cela  causera  quel- 
que tranchée'*dans  la  tète  ou  dans  le  ventre  d'un  Provençal , 
qui  est  natif  d'Antibes.  Il  y  a  ici  des  lettres  qui  portent,  ce 
7  juin  ,  que  le  roi  d'Angleterre  fera  son  entrée  dans  Londres 
le  9  de  ce  mois,  (jui  sera  mercredi  prochain.  Pour  le  mariage 
du  roi ,  nous  new  avons  encore  rien  de  certain  ;  les  Espa- 
gnols opposent  toujours  {)ar  de  nouvelles  finesses  leurs  froi- 
deurs accoutumées  â  nos  chaleurs  oïdinaires;  néanmoins  l'on 
dit  (pie  ce  doit  être  pour  le  8  de  juin. 

Je  fus  hier  souj)er  chez  M.  le  premier  président,  <[ae  j'en- 
tretins assez  bien  devant  le  souper;  mais,  comme  nous  ache- 
vions de  souper,  survint  M.  le  comte  d'Albon,  qui  dit  (ju'il 
avoit  soupe;  tôt  après  survint  madame  sa  femme,  et  puis 


A    fAliUNKI'.  210 

d'autrt'  nioiidi!,  ce(|ui  tiit  cause  (juc  je  lu'cu  vins  tout  doii- 
cement  sans  dire  adieu  à  personne,  comme  on  fait  chez  les 
grands.  J'appris  là  que  ce  dernier  rompu  de  la  Grève  étoit  le 
vrai  Solitaire  ;  qu'il  avoit ,  avant  l'âge  de  vingt-deux  ans, 
tué  cincpiante  personnes;  qu'il  s'appeloit  de  la  Noue;  que  son 
père  est  à  seize  lieues  d'ici  moine  de  l'ordre  de  la  Merci  ;  qu'il 
avoit  été  complice  du  vol  de  M.  du  Plessis-Belièvre  ,  ce  qu'é- 
tant reconnu  ,  il  satisfit  à  partie  et  se  rendit  moine  ;  qu'alors 
il  étoit écuyer  de  31.  delà  Vieville;  qu'il  avoua  à  la  question 
que  lui  étoit  le  véritable  Solitaire,  et  que  tout  ce  qu'il  avoit 
dit  durant  son  procès  d'un  autre  étoit  faux.  Hier  au  matin, 
rue  Barbette,  il  y  eut  un  grand  carnage  de  plusieurs  laquais 
qui  s'y  battirent  en  duel  ;  il  y  en  a  eu  plusieurs  de  blessés  et 
sept  de  tués  sur  la  place.  Les  maçons  et  tels  ouvriers  de  bâ- 
timent ont  tâché  de  faire  ici  sédition  (l),  laquelle  eût  été  à 
craindre,  tant  elle  étoit  grande,  mais  on  en  a  pris  prison- 
niei's  par  arrêt  de  la  cour;  on  croit  (pie  le  danger  en  est  passé. 
Je  vous  prie  de  faire  mes  humbles  recommandations  a  ma- 
dame Falconet ,  à  tous  nos  amis  ,  à  M.  Spon  et  à  M.  (iarnit-r, 
et  d'être  persuadé  ([ue  je  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 
Quand  nous  viendra  le  Saint-George  d,u  père  Théophile  Ray- 
naud  ? 

P.  S.  Le  roi  d'Angleterre  amande  à  la  reine,  sa  mère, 
qui  est  ici,  qu'il  est  arrivé  en  Angleterre,  et  qu'il  ne  vit  jamais 
tant  d'acclamations.  On  attend  demain  le  cotu*rier  qui  appor- 
tera la  nouvelle  comme  il  est  entré  et  a  été  reçu  en  Angle- 
terre. La  paix  est  faite  entre  le  Danemark  et  la  Suède;  celle 
de  la  Pologne  est  faite  aussi.  Les  lettres  de  Hambourg  portent 
(]u'il  y  est  arrivé  deux  vaisseaux  de  cromwellistes  qui  se  sont 
exilés  de  Londres  ,  et  qu'ils  n'y  ont  point  attendu  le  retour  du 
roi  d'Angleterre. 

De  Paris,leSjuin  Ififi». 

(1)  On  voit  que  la  (jreve  des  ouvriers  en  bàlimenl  et  même  d'autres 
corps  de  métier  n'esl  pas  chose  nouvelle,  car  cette  sédition  n'était  pas 
autre  chose.  (R.   F.) 
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LETTKb:  DXVIIl.   —  Au  même. 

Ji'  vuiis  ai  écrit  que  le  roi  d'Angleterre  a  fait  son  entrée 
dans  LoD'ires  le  8  juin.  Ce  même  jour,  il  a  fait  le  général 
Monck  chevalier  de  la  Jarretière.  Le  milord  Lamberi  sï'toit 
encore  une  fois  sauvé  de  prison  ,  mais  il  a  encore  été  re|)iis. 
On  a  fait  commandement  à  tous  ceux  qui  sont  de  la  famille 
de  Cromwell  et  de  son  gendre  de  sortir  d'Angleterre  et  des 
deux  autres  royaumes  :  certes  diyitus  Dei  hic  est.  Voila  un 
succès  tout-à-fait  extraordinaire  de  la  puissance  de  Dieu  sur 
le  gouvernement  des  Etats ,  lot  ou  tard  il  se  fait  paroitre.  Si 
le  roi  d'Angleterre  d'aujourd'hui  vouloit,  se  voyant  rétabli , 
faire  comparaison  avec  une  certaine  galerie  dont  a  parlé 
Martial ,  il  pourroit  dire  : 

Sunc  d  damna  jnvanl .  sinil  ipsa  pericu'a  tanli^ 
Slantia  non  poterant  lecta  probare  Deor. 

Mais  en  voici  d'une  autre.  J^ara  ossein,  et  hahebis  faljulani. 
Hier,  à  six  heures  du  soir,  furent  rompus  cinci  grands  laquais 
en  la  rue  Saint-Antoine  ;  il  y  en  a  encore  deux  autres  prison- 
Jiiers  de  la  même  troupe,  les  autres  ont  pris  la  fuite  au  nombre 
de  neuf.  Seize  coquins  surent  ([u'une  veuve  qui  n'avoit  qu'une 
servante  avoit  nouvellement  reçu  quelque  argent;  ils  s'en  allè- 
rent efi'ronlément  là-dedans,  lièrent  et  garrottèrent  ces  deux 
pauvres  créatures, qu'ils  volèrentetemportèrent  tout  cequ'ils 
purent,  tjuid  focereut  hostes  capta  crudelius  urhe?  Je  suis  bien 
fâché  que  l'on  ne  tient  les  neuf  autres  ,  alin  qu'ils  subissent 
la  même  peine  qu'ils  méritent  fort.  Le  diable  n'est-il  pas 
bien  déchaîné  sur  la  chrétienté,  que  tels  crimes  se  commet- 
tent par  de  telles  gens,  et  au  milieu  de  Paris?  En  fait-on  de 
plus  infâmes  en  Turquie,  où  l'on  ne  prêche  point  l'Evangile  du 
Messie  et  où  il  n'y  a  point  de  moines  ?  Pour  moi ,  je  crois 
(jue  la  tin  du  monde  viendra  bientôt,  quand  je  vois  tant 
d'ini([uités. 
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Nous  avons  céans  vodc  j)laii(lio,  que  Noël  Kalconet  a  été 
rerevoir  ce  matin  ;  nous  la  conserverons  et  en  ferons  ce  qu'il 
f'auilra.  Je  lui  ai  fait  voir  votre  lettre,  et  l'ai  aveili  qu'il 
redouble  son  étude ,  d'autant  (|ue  M.  l'archevêque  de  Lyon 
sera  bientôt  ici. 

On  dit  que  le  cardinal  Mazarin  arrivera  aujourd'hui  à  la 
Rochelle,  d'où  dès  demain  il  partira  pour  venir  de  deçà  en 
diligence,  afin  de  donner  ordre  à  plusieurs  choses,  et  entre 
autres  à  quelques  siennes  nièces,  et  à  l'entrée  que  l'on  pré- 
pare pour  le  roi. 

Ou  dit  que  le  marquis  de  Richelieu  est  fort  en  faveur  au- 
près du  roi  ;  c'est  lui  qui  est  le  gendre  de  madame  de  Beau- 
vais,  qui  est  chez  la  reine. 

On  tient  ici  le  roi  marié  du  6  juin  ,  et  quelques  uns  disent 
déjà  qu'il  est  en  chemin  pour  revenir  à  Fontainebleau.  Nous 
avons  perdu  un  de  nos  compagnons,  nommé  M.  3Iandar,  âgé 
«le  soixante-dix  ans  ;  il  s'étoit  fait  huguenot  pour  épouser  une 
femme  laideet  riche,  et  est  mort  tel  en  Touraine,  où  il  s'étoit 
retiré  dans  une  maison  qui  lui  appartient,  où  il  a  été  trois  ans 
paralytique.  11  y  en  a  encore  vingt-un  devant  moi ,  entre  les- 
(}nels  il  y  en  a  quelques  uns  de  bien  usés  et  fort  arides  ex  sic- 
citale  senili. 

On  dit  que  le  roi  sera  ici  le  15  juillet  prochain,  et  que 
nous  allons  voir  beaucoup  de  princes  souverains  ligués  en- 
semble pour  faire  la  guerre  au  Turc,  savoir,  le  Persan, 
l'empereur,  le  prince  de  Transylvanie,  le  roi  d'Espagne,  les 
Vénitiens,  etc.  Les  Angloiset  les  Hollandois  se  sont  déclarés 
^)Our  le  roi  de  Danemark  contre  les  Suédois,  qui  ont  encore 
tâché  depuis  peu  de  les  surprendre  On  parle  aussi  des  Mos- 
covites contre  les  Polonois. 

Je  vous  remercie  de  votre  Arithmétique  latine,  (|ue  je  re- 
çus hier  par  M.  Troisdames;  je  délivrai  aussitôt  à  Falconet 
son  cahier  pour  la  langue  italienne:  il  est  fort  diligent ,  et  il 
ne  man([ue  aucune  de  mes  leçons.  Je  vous  prie  de  dire  à 
>L  Rarbier  ijue  je  viens  de  recevoir  sa  lettre  et  les  beaux  vei's 
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de  M.  Boissat,  qui  est  un  gentiiiomme  de  mérite ,  et  que  j'ho- 
nore il  y  a  plus  de  trente-deux  ans.  Tout  notre  arrêt  est  en- 
core au  greffe,  à  cause  de  l'absence  du  greffier,  M.  Boileau  (i). 
L'affaire  de  M.  de  Gorris  est  toujours  là,  il  ne  jouit  point; 
c'est  à  lui  à  poursuivre  l'audience,  la([uelle  ne  se  pourra 
avoir  que  très  difficilement.  J'ai  recommandé  l'affaire  des 
menuisiers  de  Lyon  ,  que  M.  Barbier  m'avoit  recommandée ,  à 
quatre  conseillers  de  la  quatrième  des  enquêtes ,  l'un  desquels 
est  M.  Bouvard,  fds  du  feu  premier  médecin ,  qui  tous  qua- 
tre sont  des  plus  forts  delà  chambre.  L'un  des  quatre  médit 
à  l'oreille  :  Je  sais  bien  ce  que  c'est:  je  ne  sais  si  ces  menuisiers 
pourront  gagner  leur  cause.  A  quoi  je  puis  vous  dire  ce  que 
Néron  disoit  sur  le  théâtre  aux  juges  des  prix  destinés  pour 
ceux  qui  avoient  le  mieux  chanté  :  Facienda  feci ,  éventas  est 
in  manu  fortanœ  ,  comme  dit  Suétone  ;  ou  comme  a  dit  Apu- 
lée en  ses  Florides  :  Chnnibas  bonis  in  rebas  conatus  fait  snnper 
in  laude ,  éventas  in  fortuna.  Je  vous  baise  les  mains  ,  et  vous 
prie  de  faire  mes  recommandations  à  madame  Falconet,  à 
tous  nos  amis,  et  principalement  à  M.  Spon,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre,  etc. 

De  Taris,  le  16  juin  1660. 
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Gomme  je  me  sens  fort  honoré  de  l'honneur  de  votre  ami- 
tié, aussi  dirai-je  que  je  suis  ravi  de  vous  écrire  et  de  vous 
témoigner  ma  diligence  dans  les  occasions.  Je  vous  envoyai 
hier  \\x)  paquet  de  lettres  parla  voie  de  M.  Langlois  (ce  samedi 
lOjuin)  dans  lequel  étoient  deux  lettres  pour  vous,  de  trois 
pages;  une  pour  notre  bon  ami ,  M.  Spon  ,  et  une  autre  pour 

'})  f.e  père  de  l'illuslre  auteur  des  Satires  et  de  \" Ail  poétique  ,  elc. 
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M.  Barbier,  (|ui  m'a  «envoyé  VAritlniiélirjnc  tiu  père  Liotaud  , 
imparlaile  d'une  t'euille.  Noël  Faleoiict  n'est  pas  aujourd'hui 
venu  à  ma  leçon,  car  il  a  assisté  à  l'acte  d'un  Lyonnois, 
nommé  Manis,  au  collège  de  Lisieux,  on  même  il  dit  avoir 
disputt!. 

Je  viens  de  recevoir  votre  paquet  de  lettres  ,  ce  dimanche 
20  juin.  J'ai  donné  à  Noël  Falconet  sa  part,  avec  le  mémoire 
de  la  lettre  pour  M.  le  Sanier  ;  j'y  ai  trouvé  la  lettre  de 
M.  Meyssonier,  dont  je  vous  remercie,  et  au{|uel ,  pour  toute 
réponse,  je  vous  prie  tle  dire  <pie  je  lui  rends  grâces  de  la 
sienne;  que  je  n'ai  jamais  vu  son  livre  dont  il  m'écrit,  inti- 
tulé l'Histoire  (h  r L'nivirsité  de  Lyon;  mais  je  vous  prie  de 
me  l'acheter  et  de-  me  l'envoyer,  avec  le  Snncfus  (iregorim 
Coppadox  du  père  Théophile  Raynaud  ,  (juand  il  sera  achevé, 
si  ce  n'est  que  l'auteur  même  vous  en  donne  un  pour  moi; 
j'ai  grand  regret  de  n'avoir  vu  ce  livre  ci  devant.  Vous  pour- 
rez aussi  lui  dire  que  Fr.  Rabelais  est  mort  à  Paris  l'an  1553, 
dans  la  rue  des  Jardins ,  paroisse  de  Saint-Paul ,  et  qu'il  y  est 
enterré  dans  le  cimetière ,  au  pied  d'un  grand  arbre ,  religione 
Ijutnau  imtlfos  sercatu  perannoa.  Il  dit  en  mourant  :  Tirez  le^ 
rideau  ,  la  farce  est  jouée,  comme  rapporte  Freigius  ,  tom.  I , 
('ommentar.  inorationes  Cicerouis:  en  quoi  il  imita  Auguste, 
qui,  au  rapport  de  Suétone,  en  mourant  demanda  à  ses  amis  : 
}sunquid  vitœ  niitumn  couunode peregisset?  elc. 

M.  Simonet  est  adroit  et  rusé  comme  un  iin  vendeur  de 
perles  et  un  joaillier  raffiné.  Je  l'ai  (juitté  ce  matin  ;  il  est 
fort  content  de  moi  ;  je  l'ai  fait  saigner  hardiment  cinq  fois  , 
faut  in  nep/irefico  dolore  ,  qurmi  in  artliritico  ,  gui ,  iif  moris  est  ^ 
priorem  suhsecutus  est.  Il  n'a  point  avalé  tl'huile  d'amandes 
douces,  et  n'a  usé  d'aucun  secret,  car  je  n'en  ai  point;  je 
n'en  demande  qu'un  à  Dieu ,  itcnipe  tm\e  vicdcndi  mefJaidian  , 
gnœ  est  (ircanurn  urtis  iiuixu'iiuoii ,  et  seeretuin  secretonon  se- 
fretissimnm  ,  eJieu  paucis  notion  !  Quand  on  va  par  ce  chemin 
là,  on  ne  se  fourvoie  jamais,  c'est  le  chemin  des  gens  de 
bien,  sed  rpii  (pid'rinit  I  ncriini  ,  pt'i-  fi-ai/dcs   l'f  inipdstnrns  ,  per 
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rias  ohliquos  groflinnlu).,  tels  que  sont  (iuénaut ,  des  Fouge- 
rais,  Bodineau  ,  et  les  deux  gazetiers ,  et  a/ iœ  pestes  arfis 
nostrœ  (I). 

On  parle  ici  du  retour  du  cardinal  Mazarin  ,  et  qu'il  arrivera 
ici  quinze  jours  avant  le  roi,  afin  d'envoyer  ses  nièces  quelque 
part  loin  de  Paris,  d'où  elles  ne  puissent  jamais  voir  le  roi  ni 
être  vues  de  lui  ;  on  dit  que  notre  nouvelle  reine  a  bon  appétit, 
et  qu'elle  mange  comme  sa  belle-mère  II  ne  faut  pas  tant 
manger  si  on  veut  vivre  longtemps  ,  noturapcmcis  contenta.  En 
passant  de  la  médecine  à  la  politique  ,  il  y  a  longtemps  qu'on 
nous  mange  ;  la  France  pourroit  dire  à  bon  droit  avec  Plaute, 

PMU  cl  ossa  mim  ,  misera  macriliidine. 

Me  pardonnerez-vous,  monsieur,  si  je  vous  écris  la  débau- 
che que  je  lis  hier?  Ce  mardi  2-2  juin,  je  me  laissai  entraîner 
avec  ma  femme  et  nos  nouveaux  mariés  à  Saint-Denis  .  où  je 
vis  la  foire,  qui  est  une  chélive  chose.  L'église  est  belle,  mais 
un  peu  obscure;  le  trésor,  où  il  y  a  l)ien  du  galimatias  et  de 

(i)  Noire  auteur  se  laisse  loujouis  emporter  à  sa  vivacité  passionnée 
contre  ces  stibiales  torlores  ,  ou  ces  mcdicaslres  qui  ont  beaucoup 
plus  d'habileté  accessoire  ,  de  vulgaire  savoir-faire  que  de  mérite  réel. 
Sans  doute,  ce  secrelum  sccrelorum  secretissinium  de  bien  guérir 
consiste  dans  un  savoir  profond  ,  réel ,  et  dans  la  bonne  méthode 
d'appréciation.  Mais  faut-il  pour  cela  rester  stationnaire ,  n'adorer  que 
le  dieu  Terme ,  repousser  tout  progrès  ,  toute  idée  qui  germe  ,  toute 
lumière  commençant  à  poindre  sur  l'horizon  scientifique  ?  Ce  serait 
un  sacrilège.  Je  l'ai  déjà  dit,  quand  l'iiommc  durerait  autant  que  le 
soleil ,  il  irait  toujours  apprenant  (pielquc  vérité  nouvelle  .  il  mourrait 
encore  affamé  de  savoir.  Or.  comment  Gui  l'atin  pouvait-il  croire  qu'avec 
Hippocrate  el  Galien  on  avait  le  dernier  mot  de  la  médecine  ?  C'est  là 
précisément  le  reproche  que  lui  firent  ses  adversaires  sérieux,  et  non 
sans  quelque  fondement.  Mais  rien  de  plus  vrai .  on  tombe  toujours  du 
côté  où  l'on  penche  .  les  plus  grands  hommes  ne  furent  point  exempts 
de  pareille  chute;  tous  se  sont  lait  illusion  sur  le  mieux  ,  sur  le  vrai , 
tous  ont  pu  dire  ce  mot  d'un  ancien  .  réitété  souvent  par  (iui  l'atin  Itii- 
mème  :  Dpcipiyivir  Sj  prie  rer.li.  l>.  I'. 
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la  l)aclinerie  ,  jiro  more  (/pnf/s,  et  les  tombeaux  des  rois ,  où  je 
ne  pus  m'empècherde  pleurer,  voyant  tant  de  moiuim(>ntsde 
la  vanité  de  la  vie  humaine;  (pielques  larmes  m'échappèrent 
aussi  au  moimment  du  grandi  et  bon  roi  François  !"■,  qui  a 
fondé  notre  collège  des  professeurs  du  roi.  Il  faut  que  je  vous 
avoue  ma  foiblesse ,  je  le  baisai  même,  et  son  beau-père 
Louis  XII,  qui  a  été  le  père  du  peuple  et  le  meilleur  roi  que 
nous  ayons  jamais  eu  en  France.  Il  n'y  a  point  encore  de 
tombeaux  érigés  pour  les  Bourbons,  (juarum  radavernservmifitr 
In  (/XddaiN  relia,  dans  le  chœur  au-dessous  du  grand  autel,  à 
main  droite ,  où  on  a  mis  encore  depuis  peu  le  duc  d'Orléans, 
qui  mourut  à  Blois  le  •>  février,  et  le  septième  jour  d'une 
lièvre  contiime  ,  avec  une  lUixion  sur  la  poitrine  et  quatre 
prises  devin  émétique  ,  dont  Guénaut  ordonna  les  trois  der- 
nières ,  disant  que  c'étoit  le  vrai  moyen  de  le  guérir.  Sic  dio- 
riimhir  principes,  sic  ituroA  asfvo,  faute  d'un  bon  médecin  qui 
sachele secret  de  Galien ,  cito  et  fréquenter  mittendo  sanguineni, 
pour  empêcher  que  le  feu  ne  se  mette  dans  le  poumon  et  dans 
le  cœur.  Ma  femme  étoit  ravie  de  ces  bagatelles,  et  prenoit 
pour  autant  de  vérités  les  petits  contes  qu'un  moine  lui  débi- 
toit,  en  les  autorisant  avec  sa  baguette.  J'étois  déjà  informé 
de  ces  sottises,  lorsque  je  fus  à  Saint-Denis  aux  funérailles  du 
roi  Louis  XIII,  avec  notre  doyen  31.  de  la  Vigne ,  en  1642. 

Le  prince  de  Condé est  airivé  la  nuit  passée  à  Paris,  n'ayant 
été  que  quatre  joursà  venir  ici  de  Poitiers.  Ondit(pie  l'empe- 
reur envoie  ses  troupes  en  Hongrie  y  faire  la  guerre  au  Turc 
pour  obtenir  des  réparations  de  certains  pillages  que  les  Turcs 
y  ont  faits. 

Nos  nouvelles  de  Londres  portent  que  les  deux  frères  du 
roi  ,  les  ducs  d'York  et  de  Glocester,  ont  été  prendre  leur 
place  dans  la  chambre  de  la  noblesse,  au-dessus  des  gentils- 
hommes du  pays;  mais  on  n'y  a  encore  fait  moui'ir  per- 
sonne. 

On  fait  ici  grand  bruit  de  la  mort  de  mademoiselle  de 
(iuerclii.   On  avoit  mis  prisonnière  dans  le  Chàlelet  la  sage- 
ni.  là 


•2-2G  f.EÎTRES   DE    (iUl    I'ATIn 

t'einme  ;  elle  a  été  traduite  dans  la  Conciergerie  par  arrêtde  la 
cour.  Le  curé  de  Saiiit-Eustache  a  refusé  la  sépulture  au  corps 
de  cette  dame.  On  dit  qu'on  l'a  porté  dans  l'hôtel  de  Gondé, 
et  qu'il  y  a  été  mis  dans  la  cliaux,  afin  de  le  consumer  plus  tôt, 
et  qu'on  n'y  puisse  rien  reeonnoîtresi  on  venoit  à  la  visite.  La 
sage-femme  s'est  assez  bien  défendue  jusqu'à  présent;  mais 
nliti'  odmovebimtur  marhinw ,  (lUœ  ortcs  adhibebiintur  ad  eruen- 
diaii  cerniii.ie  crois  qu'elle  sera  mise  à  la  question  ;  les  vicaires 
généraux  et  les  plénipotentiaires  se  sont  allés  plaindre  à  M.  le 
premier  président  que  depuis  un  an  six  cents  femmes,  de 
compte  tait,  se  sont  confessées  d'avoir  tué  et  étouftë  leur  fruit , 
el  qu'ils  y  ont  particiUièrement  pris  garde  sur  l'avis  qu'on 
leur  avoit  donné  (I). 

Hier  deux  voleurs  furent  pendus  à  la  (irève,  tous  deux 
jeunes,  (|ui   voloient  ici   alentour  ;    l'un  des  deux  avoit  été 

(1)  CeUe  demoiselle  de  (juerchi,  séduite  par  le  duc  de  Vilry,  se  fit 
avorter  et  mourut  des  accidents  qui  survinrent.  On  croit,  mais  sans 
preuves,  que  cette  aventure  donna  lieu  au  fameux  sonnet  de  l'Avorton. 
par  le  poëte  Ilesnault .  et  dont  voici  les  derniers  vers  : 

L'amour,   iiial);;ié  l'Iionnciir,  ta  fait  donner  la  vie, 
L'honneur,  inali^rc  l'aïuotir,  t'a  fait  donner  la  mort. 

On  peut  consulter  Baylc,  article  Gui  Patin,  Dictionnaire  historique, 
sur  rinfàme  coutume  des  dames  romaines  de  se  faire  avorter  ,  sed  non 
impune  ,  comme  dit  Ovide. 

M.  de  Chateaubriand  a  cité  ce  passage  de  Gui  Patin  ,  parlant  de  ces 
six  cents  femmes  qui ,  depuis  un  an  ,  se  sont  confessées  d'avoir  tué  et 
éloulTé  leur  fruit.  Quelles  mœurs!  quelle  corruption  !  Ce  qui  n'empêche 
pas  que  l'épociue  de  Gui  l'atin  n'ait  été  regardée,  louée  et  citée  comme 
le  bon  temps  par  la  génération  suivante.  La  plupart  des  siècles  ont  été 
calomniés  de  leur  vivant  ;  il  ne  faut  donc  pas  attribuer  au  nôtre  une 
dépravation  plus  profonde  que  dans  les  temps  qui  ont  précédé.  D'ail- 
leurs aujourd'hui ,  ainsi  qu'on  en  a  fait  la  remarque  ,  tout  est  connu  , 
tout  est  public.  Quand  un  crime  est  commis  dans  le  dernier  village  de 
Krance  .  il  passe  aussitôt  du  petit  journal  de  la  localité  dans  tous  les 
j'-urnaux  du  ro, aumo.  I*uis  v'eiineiit  les  CoinpIi'S-rendvs  de  In  justice. 
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tambour  du  roi.  Il  est  des  larrons  de  tout  métier;  (iinMiaul 
même  en  a  fait  être  du  nôtre.  Un  m'a  dit  aujourd'hui  (juc!  notre 
des  Fougerais  se  [)]aiiit  de  son  même  mal  (jue  l'an  passé, 
cereri  débet  ne  sit  illi  autuuuius  libitinœ  quœstus  acerbœ. 

La  paix  est  faite  tout-à-fait  entre  les  Danois,  Suédois  et 
Polonois  :  la  voilà  tantôt  par  toute  l'Europe.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

P.  S.  Le  greffier  travaille  à  notre  arrêt;  je  suis  député  pour 
travailler  la  semaine  qui  vient,  avec  queUjues  autres  collè- 
gues, à  l'examen  des  comptes  de  notre  faculté. 

De  Paris,  le  22  juin  4660. 


LETTRE  DXX.  —  .bf  mhw\ 

Je  vous  envoyai  ma  dernière  vendredi  dernier,  25  juin,  par 
la  voie  de  M.  Troisdames;  MM.  du  parlement  ont  ordonné 
que  le  lendemain  samedi  seroit  fête,  et  le  lundi  suivant ,  à 
cause  que  le  Te  Deuin  fut  cluinté  dans  Motre-Dome  pour  le  ina- 
riagedu  roi\  et  les  boutiques  furent  fermées  le  samedi  2()juin. 
M.  de  Vendôme  étoit  malade  d'une  lièvre  tierce,  laquelle  est 
devenue  continue.  S'il  meurt,  il  faudra  dire:  Belle  âme  de- 
vant Dieu,  s'il  y  croyait!  Au  moins  n'en  faut  il  point  jurer 
qu'on  ne  soit  assuré;  car  ce  sont  d'étranges  gens  que  les 
princes  d'aujourd'hui,  et  peut-être  que  tels  ont  été  pareille- 
ment ceux  du  temps  passé. 

Je  ne  vois  plus  ce  prêtre  qui  est  tant  déréglé  ;  il  ne  paroît 
plus  dans  les  rues,  lalet  abditm  ni/ni  vcl  anyulo  urbix.   J'ai 

espèce  de  [^rand-livre  criminel,  aussi  régnlièrcnieiU  lonu  que  celui  de 
la  deUe  publique.  De  pareils  documents  n"e\islaienl  pas  aulrelois. 
Horace  annonçait  déjà  proijeniem  vit'osiorem  ;  la  notre  e.sl-elle  donc 
inférieure  à  la  généralion  corrompu  •  de  la  Rome  des  (".ésars?  Conve- 
nons qu'il  y  a  toujours  des  vices  et  des  crimes  au  fond  de  toutes  les 
sociétés,  comme  il  y  ;i  tlu  linum   .ui  lond  <le  tous  k-s  fleuves.       R.  p.^ 
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peur  (|!!"il  no  se  motte,  faute  d'argeul  ,  k  faire  quelque  vilain 
métier,  dout  il  se  repeiitiroit  à  loisir.  Paris  est  plein  de 
fVipons,  (le  voleurs,  de  faux  monnoyeurs;  on  a  beau  en 
pendre,  on  n'en  sauroit  faire  larir  la  source.  Dieu  veuille 
qu'il  s'amende,  et  que  non  nbeat  in  consilhmi  impiorwn ,  un- 
(tique  rimifvaginm  imminet. 

Le  roi  devoit  arriver  à  Bordeaux  la  veille  de  la  Saint-Jean  , 
M.  d'Espernon  l'y  a  précédé;  mais  en  ce  temps- là  toute  la 
ville  a  été  fort  étonnée  d'un  grand  tremblement  de  terre,  (pii 
a  eu  d'horribles  circonstances.  Les  grosses  cloches  en  ont 
sonné  d'elles-mêmes,  des  pierres,  des  rochers  en  sont  tombés: 
bref,  tout  le  pays  en  est  fort  scandalisé;  ils  n'en  attendent 
rien  moins  que  la  peste  et  des  impôts.  Cela  est  arrivé  le  21 
juin  ,  ([ui  est  le  même  jour  que  M.  d'Espernon  y  arriva.  .4 
signiscfjpli  nolite  metaere  :  je  suis  de  l'avis  du  Saint-Esprit. 

M.  le  comte  de  la  Feuillade  est  disgracié  pour  avoir  dit 
(pielque  chose  mal  à  propos  du  mariage  du  roi ,  mais  cela  se 
raccommodera.  On  a  renvoyé  en  Espagne  quelques  dames 
espagnoles  qui  étoient  à  la  cour  au  service  de  la  reine;  on 
leur  a  fait  de  beaux  présents;  elles  s'en  sont  retournées  con- 
tentes, disant  néamnoins  (lu'elles  ne  se  pouvoient  accoutumer 
en  France,  et  que  l'on  n'y  buvoit  point  assez  frais.  La  reine 
nouvelle  ne  parle  point  encore  françois  ;  elle  dit  seulement 
ces  mots  :  Allons  ù  l'nvis.  On  dit  qu'ils  seront  à  Fontainebleau 
le  15  de  juillet ,  qui  seroit  une  grande  hâte  ,  ce  me  semble. 

Noël  Falconet  acquiert  chaque  jour  quelque  degré  de  sa- 
gesse, et  dit  qu'il  répondra  bien.  Il  aime  fort  à  être  près  de 
moi  et  à  m'écoutci' parler.  Avant-hier  après  dîner,  comme 
nous  nous  entretenions  lui  et  moi  ,  il  survint  un  honnête 
homme  ,  avec  qui  je  parlai  environ  demi-heure,  et  puis  je  le 
menai  dans  mon  étude  pttur  lui  faire  une  ordonnance.  Cet 
officier  du  roi  le  regarda  fort,  et  après  il  me  dit  lorsque  nous 
fumes  seuls  :  «  Ce  petit  jeune  homme-là  vous  écoute  atten- 
))  tivement,  et  veut  apprendre.  .\li!  (pie  si  j'étoisen  sa  place, 
>)  jt>  l'erois  bien  mon  profit  de  voli-e  présence  !  >^  Je  lui  dis  (pii 
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VOUS  étiez  ,  et  il  me  promit  de  vous  aller  saluer  (|ua!id  il  ira 
à  Lyon. 

On  dit  que  le  roi  n'ira  ni  à  la  Roehelle  ni  à  Tours  ,  mais 
(|uo  de  Bordeaux  il  viendra  à  Poitiers,  et  puis  à  Chambord  et 
à  Blois,  et  de  là  à  Fontainebleau.  Le  roi  d'Angleterre  a  désiré 
que  l'on  changeât  M,  de  Bordeaux ,  notre  ambassadeur  (jui 
est  à  Londres ,  qu'un  autre  fût  envoyé  en  sa  place.  On  dit  (jue 
ce  nouveau  roi  se  plaint  fort  du  cardinal  Mazarin  On  dit  aussi 
que  le  roi  d'Angleterre,  les  Hollandois,  et  le  roi  de  Danemark, 
vont  faire  un  grand  accord  ensemble,  dans  lequel  ils  feront 
ce  qu'ils  pourront  pour  nous  y  faire  entrer,  aux  dépens  des 
autres  qui  ne  voudront  point  être  de  nos  amis  ou  alliés. 

Il  court  ici  un  libelle  de  huit  pages  in-quarto  ,  par  lei|uel 
il  est  prouvé  a  que  le  crime  dont  la  dame  Constantin  ,  sage- 
»  femme,  est  depuis  peu  accusée,  n'est  qu'une  suite  de  lu 
»  doctrine  des  jésuites ,  et  aussi  pour  détromper  les  dames 
»  qui  se  laissent  abuser  par  cette  erreur,  sous  prétexte  (jue 
>f  ces  pères  l'enseignent  dans  leurs  livres,  w 

On  dit  que  la  sage-femme  se  défend  fort  bien;  elle  avoue 
que  mademoiselle  de  Guerchi  est  morte  chez  elle,  mais  qu'elle 
ne  lui  a  donné  aucun  breuvage;  (ju'elle  vint  chez  elle  fort 
malade  ,  où  elle  mourut  en  criant  cruellement  ;  (ju'elle  a  oui 
parler  d'un  certain  breuvage  ({ue  ladite  dame  avoit  pris,  mais 
(ju'elle  ne  savoit  ce  que  c'étoit  ni  qui  l'avoit  fait. 

M.  de  Maunouri ,  abbé  de  Gaillac ,  maître  des  requêtes, 
n'est  pas  bon  marchand  de  son  insulte  contre  M.  le  premier 
président;  les  maîtres  des  requêtes  l'abandonnent,  aut-si  bien 
que  3L  le  chancelier.  On  lui  a  envoyé  un  ajournement  per- 
sonnel ,  signé  de  M.  le  procureur-général  ,  auquel  s'il  ne  dé- 
fère, il  sera  changé  en  prise  de  corps.  On  dit  (ju'il  est  allé  à  la 
cour  chercher  de  la  protection. 

On  dit  que  le  cardinal  i\Lizarin  arrivera  ici  avant  le  roi , 
mais  qu'il  est  mal  en  sa  santé  ,  ox  frcqiœnti  dolorc  nf'p/trctico 
pt  acerruiKi  podogra;  mors  etiata  saxis  uMi'ni'Jviljusque  cfi'nit. 
On  dit  (pie  le  roi  est  présentement  à  Poitiers  ,  (ju'il  sera  le 
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9  de  ce  mois  à  Âmboise  ,  puis  ([n'il  viendra  a  Cliamboi'd,  où 
il  séjournera  quatre  ou  cinq  jours  ;  de  là  à  Blois  ,  après  cela 
à  Fontainebleau  ,  de  là  à  Comniègne,  avant  que  de  faire  son 
entrée  dans  Paris,  pour  laquelle  on  continue  de  travailler  en 
divers  endroits  .  et  surtout  dans  la  rue  Saint-Antoine  ,  dans 
le  même  faubourg ,  à  la  Grève ,  sur  le  pont  Notre-Dame  ,  au 
Marché-Neuf  et  ailleurs. 

Les  nouvelles  de  M.  de  Vendôme  ne  sont  pas  bonnes,  il  est 
encore  en  danger  de  sa  personne.  Le  tremblement  de  terre 
n'a  pas  été  seulement  vers  Bordeaux  ,  mais  aussi  en  Auver- 
gne et  ailleurs.  Le  roi  passera  à  Richelieu,  et  on  croit  qu'il  y 
séjournera  plusieurs  jours.  On  dit  que  la  reine  a  eu  des  maux 
de  cœur,  d'où  l'on  soupçonne  qu'elle  est  déjà  grosse.  Cela 
seroit  agréable  aux  gens  de  bien ,  pourvu  que  le  peuple  soit 
soulagé  ,  lequel  languit  il  y  a  longtemps  de  trop  de  pauvreté. 

On  rompit  hier  un  voleur  à  la  Grève  ;  aujourd'hui  seront 
pendus  trois  autres  malheureux  au  faubourg  Saint-Germain. 
Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  I^aris,  le  2  juillet  1660. 


LETTRE  DXXL  —  Au  même. 

Je  vous  envoyai  hier,  ce  3  juillet,  une  lettre  de  quatre  pages 
par  la  voie  de  M.  Langlois.  On  dit  que  M.  l'abbé  de  Gaillac  est 
allé  en  cour  pour  obtenir  un  arrêt  d'en-haut  touchant  l'in- 
sulte qu'il  a  faite  à  M.  le  premier  président  :  cet  abbé  ne  trou- 
vant point  ici  d'appui  suffisant,  ni  parmi  les  maîtres  des  re- 
quêtes, ni  dans  le  parlement  ;  ses  amis  mêmes  avouent  qu'il  en 
sera  mauvais  marchand.  Le  parlement  fut  encore  hier  assem- 
blé pour  cette  affaire. 

Votre  jeune  médecin,  M.  L.  de  Serres,  est  ici,  (pii  vient 
soigneusement  à  mes  leçons  ;  il  m'a  dit  (ju'il  avoit  laissé  son 
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coiiijiayiiuii  (k'  v()y;i^M' .  M.  do  RIludt'S,  à  l^oiidies,  iK'iiiimoiiis 
incertain  s'il  j)asseroit  en  Hollande  ou  en  Flandre. 

Ce  jourd'liui  5  juillet,  nous  avons  fait  la  licence  de  nos 
vieux  bacheliers  ;  ils  sont  sept  en  nombre  ,  dont  celui  qui  est 
le  deuxième,  nommé  Dodart,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  est  un  des 
plus  sages  et  des  plus  savants  liommes  de  ce  siècle.  Ce  jeune 
homme  est  un  prodige  de  sagesse  et  de  science,  nionstrum  sitw 
r/V/o, comme  disoit  Arir.  Ttiniehas  dp  Josep/to Scftl igero {\).  Hier 
leur  paranymphe  fut  fait  en  nos  écoles;  mon  rang  vient  de 
donner  le  bonnet  à  celui  qui  a  eu  le  trois.  Il  faut  achever 
mes  leçons,  et  après  je  travaillerai  à  en  faire  le  latin  ;  il  ne 
me  coûtera  que  du  temj)S,  mais  jen  ai  si  j)eu  que  c'est  pitié. 

J'ai  vu  aujourd'hui  M.  le  premier  président  chez  lui;  conmie 
je  le  quittois,  j'ai  trouvé  3F.  le  lieutenant  criminel  qui  alloit 
parler  à  lui  ;  ils  m'ont  arrêté  tous  deux  et  m'ont  proposé  â\- 
\erses  queslUms  siijie/-  obortu{i),  et  comment  les  sages-femmes 
et  les  chirurgiens  se  gouvernent  en  tel  cas.  Je  leur  ai  dit  qu'il 
y  a  en  France  des  juifs  déguisés  qui  facinvspnliiutrinrii  rcputr.nt 
occidarc  fjonfem ;cesont  les  chrétiens  qu"ils  entendent  'je  faisois 
allusion  à  un  certain).  Je  vois  bien  que  l'on  travaille  au  procès 
de  la  sage-femme  de  mademoiselle  deGuerchi,  et  qu'elle  n'est 
pas,  comme  on  dit,  hors  de  danger,  joint  que  le  lieutenant  cri- 
minel est  un  étrange  compagnon,  qui  fait  rudement  justice. 

(1)  Fontenellc  n'a  pas  manqué,  dans  son  éloge  de  Denis  Dodarl  , 
de  rapporter  ces  paroles  de  Gui  Patin.  Puis  il  ajoute  :  «  Toutes  les  cir- 
constances du  témoignage  de  M.  Patin  sont  assez  dignes  d'attention  : 
il  était  médecin,  fort  savant,  passionné  pour  la  gloire  de  la  médecine  ; 
il  écrivait  à  un  de  ses  amis  avec  une  liberté  non  seulement  entière ,  mais 
quelquefois  excessive.  Les  éloges  ne  sont  pas  fort  communs  dans  ses 
lettres,  et  ce  qui  y  domine,  c'est  une  bile  de  i)hiIosophe  1res  indépen- 
dant. »  Ou  ne  peut  qu'acquiescer  à  un  pareil  jugement  plein  de  sens 
et  de  vérité.  (R.  P. 

(2)  AI.  le  préfet  de  la  Seine  vient  de  saisir  l'Académie  royale  de  mé- 
decine d'une  question  analoiyue,  à  savoir  :  Quelle  yieut  élre  l'inpuence 
fin  seitjle  ergoté  sur  la  vie  des  enfants  et  sur  la  santé  des  nières?  '  Bul- 
letin de  1  Académie  royale  de  médecine ,  Paris.  184.5.  i.  \  .  p.  ofîo.  ) 
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Oïl  s'en  va  taire  publier  des  monitoires  par  toutes  les  pa- 
roisses ,  touchant  l'afïaire  de  la  dame  Constantin  ,  sage- 
femme;  elle  a  été  resserrée;  il  y  a  un  chirurgien  prisormier 
pour  le  même  fait. 

L'ajournement  personnel  contre  M.  l'abbé  de  Gaillac  a  été 
changé  en  décret  de  prise  de  corps ,  s'il  ne  se  présente  dans 
trois  jours;  sinon  il  sera  trompette  par  les  rues  et  carrefours 
de  E'aris. 

Le  tremblement  de  terre  a  été  fort  grand  aux  bains  de  Ba- 
réges ,  près  des  Pyrénées.  Il  y  a  eu  vingt-six  hommes  tués  et 
(juelques  blessés.  11  y  a  duré  trente-six  heures,  et  a  été  senti 
en  plusieurs  autres  endroits. 

Les  deux  filles  de  madame  la  duchesse  d'Orléans,  qui  étoient 
allées  à  la  cour  pour  le  mariage  du  roi,  sont  ici  de  retour  d'hier 
au  .soir.  iMademoiselle,  leur  sœur  aînée,  y  arrivera  demain  ; 
si  bien  que  voilà  la  cour  qui  s'approche  de  nous,  (iuénaut  a 
ici  reçu  un  terrible  scandale  pour  son  vin  émétique,  dont 
plusieurs  se  plaignent  fort  de  lui.Un  des  nôtres,  nommé  M. Mo- 
rissft,  traitoit  un  riche  bénéticier,  âgé  de  vingt-huit  ans  ;  Gué- 
naut  y  fut  appelé  à  l'insu  de  M.  Morisset;  il  dit  qu'il  le  gué- 
riroit  avec  deux  verres  de  tisane  laxative.  Il  ordonna  donc 
deux  apozèmes  chez  l'apothicaire;  le  malade  n'en  prit  qu'un, 
a  quo  multa  dejecit.  Guénaut ,  qui  vit  cette  grande  opération  , 
dit  qu'il  étoit  guéri  et  qu'il  falloit  qu'il  prit  encore  le  lende- 
main matin  l'autre  verre,  et  dit  aux  parents  qu'il  leur  avoit 
parlé  de  tisane  laxative,  mais  que  c'étoit  du  vin  émétique, 
qu'il  le  leur  avoit  caché  de  peur  qu'on  ne  l'empéchàt  de  si 
bien  faire,  et  s'en  alla.  Une  demi-heure  après,  le  malade  se 
trouva  mal;  on  courut  requérir  Guénaut,  qui  ne  demeure 
fju'à  (piatre  cents  pas  du  malade;  il  y  vint  et  le  trouva  mort. 
Les  bénéfices  sont  perdus ,  toute  la  famille  crie  et  se  plaint 
fort  de  lui. 

Je  salue  mademoiselle  Falconet,  M.  Spon ,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  6  juillet  16(30. 
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LETTRE  DXXII.  —  Au  mmie. 

M.  le  clianceliei'  a  été  fort  malade  d'une  néphrétique;  il  u 
vidé  une  pierre  et  se  porte  mieux. 

On  dit  que  l'abbé  de  Gaillac  est  mal,  et  ([u'on  le  poussera 
bien  loin.  Je  ne  vois  ici  personne  qui  ne  l'accuse  de  grande 
imprudence.  Ce  malheur  confirmera  dans  le  parlement  l'au- 
torité de  M.  le  [)remier  président. 

On  dit  que  le  roi  est  toujours  réjoui  d'amener  la  reine  sa 
femme  à  Paris ,  et  d'entendre  parler  des  beaux  préparatifs 
(ju'on  lui  fait;  mais  néanmoins  plusieurs  croient  que  ce  ne 
sera  qu'au  mois  de  septembre. 

On  dit  que  iAI.  de  Vendôme  est  hors  de  danger ,  mais 
M.  Kainssant  n'est  point  encore  de  retour.  M.  le  Prince  et 
madame  de  Longueville  sont  allés  à  Amboise  au-devant  du 
roi.  Le  surintendant  des  finances  et  autres  parlent  d'aller  au- 
devant  de  son  Eminence  jus(pi'à  Orléans.  On  redouble  la  dé- 
pense pour  avancer  les  apprêts  de  l'entrée  du  roi. 

Je  vous  prie  de  dire  à  madame  Falconet  que  je  lui  demandtT 
pardon  de  la  débauche  que  j'ai  faite  d'aller  voir  l'église  ,  les 
tombeaux  et  le  trésor  de  Saint-Denis,  avec  ma  femme  et  nos 
nouveaux  mariés.  Elle  peut  bien  me  pardonner,  ce  n'est  point 
ma  coutume  ;  je  n'en  fis  jamais  tant ,  et  peut-être  que  jamais 
je  n'y  retournerai.  Je  ne  fais  guère  de  débauche  quedansmoiTA 
étude  avec  mes  livres,  au  moins  n'en  fais-je point  tantcomme-^ 
je  voudrois  bien.  Feu  M.  Piètre ,  qui  a  été  un  homme  incom- 
parable, tant  en  bonté  qu'en  science ,  disoit  qu'il  faisoit  la 
débauche  lorsqu'il  lisoit  Cicéron  et  Sénèque  ;   mais  qu'il  se 
nJduisoit  aisénient  ;i  son  devoir  avec  Galien  et  Fernel ,  (-KJas 
p(itli(i((i(ii(na  iiiiix'its''  addinahat  :  ainsi  je  me  suis  réduit  dans 
mon  étude  depuis  ce  temps-là;  mais  on  ne  m'y  laisse  guère 
dans  l'état  paisible  qu'il  faudroit  pour  bien  étudier,  cannin'i 
secefsui/i  srrihi'ulU  et  otic.  qu(i>i'unt  (i). 

1     Fain'  la  débauche  on  lisaiil  Cicéron  et  Scnéqiic  !  c'est   là   une 
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Nous  avons  eu  (ce  dimanche  11  juillet^  du  feu,  la  nuit 
passée ,  dans  ce  quartier,  chez  un  de  nos  voisins  nommé 
Guillaume  Marchand  :  on  y  a  apporté  beaucoup  de  secours  , 
et  en  trois  heures  il  a  été  éteint  et  arrêté.  La  perte  est  sur  le 
dos  de  celui  chez  qui  il  s'est  allumé  entre  minuit  et  une 
heure;  les  deux  maisons  voisines  s'en  sont  un  peu  senties. 
Bon  Dieu!  quel  désordre  fait  cet  élément!  cela  est  effroyable. 
Aristote  a  dit  dans  le  4"  des  Météores  :  Omnin  elenienta  pu- 
frescunf  prœter  ignem  ,  quia  omnia  surit  materia  igai  ;  il  dévore 
tout  cruellement  et  impitoyablement.  Je  vous  ai  ci-devant 
mandé  (jue  j'avois  reçu  la  feuille  d'arithmétique,  même  elle 
est  reliée,  je  vous  en  remercie;  ce  livre  est  bon  à  prouver 

preuve  de  la  sévérilé  des  études  eu  médecine  à  ceUe  époque  et  de  l'aus- 
térité de  conduite  des  praticiens  d'autrefois;  ils  auraient  craint  en  cer- 
tain sens  le  reproche  de  Ménage  :  N'avez-vous  jtas  honte  d'être  si  sa- 
vants ?  aucun  d'eux  n'aurait  pu  concevoir  la  vie  mondaine,  dissipée  de 
certains  docteurs  de  nos  jours  .  mais  dont  on  peut  dire  :  ?iequidetn 
musas  e  limine  salutanmt.  Toutefois  ,  beaucoup  de  médecins  ont  sou- 
tenu et  conservé  les  habitudes  sévères  de  leurs  ancêtres  ,  même  dans 
leurs  éludes ,  bien  que  plusieurs  se  soient  distingués  par  une  profonde 
érudition.  Quand  on  demandait  à  Morgagni  son  avis  sur  quelque  con- 
troverse d'archéologie  ou  de  littérature,  il  répondait  par  ces  vers  de 
Maniai  (  lib.  IX,  ep.  12): 

Yohis  non  licel  esse  larn  diserlos , 
Oui  /misas  rolimus  severioifis. 

Dans  le  xviii'  siècle  et  au  commencement  du  nôtre,  plusieurs  méde- 
cins se  sont  fait  remarquer,  au  contraire,  par  des  goûts  futiles  et 
indignes  de  leur  profession  ,  notamment  par  la  gourmandise  ;  ils  se 
firent  prosélytes  de  Grimod  de  la  Reyniére,  «  ce  Zoïle  des  fermiers- 
généraux  et  flatteur  du  cochon.  »  Il  en  est  qui  ont  écrit  des  vers  sur 
la  beauté  ,  sur  les  modes,  sur  les  grâces  et  les  fleurs  ,  mais  sans  succès 
remarquable.  Aussi  un  satirique  a-t-il  dit ,  en  parlant  des  œuvres  de 
ces  médecins  infidèles  et  mauvais  poètes  : 

Mais  ces  trésors  de  ^oiit .    d'ainonr,    de  poésie. 
Qui  les  remplacera  ?  —    L'idiosvncrasic. 

(R.l'.} 
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que  k's  je'suites  savent  tout.  jus(iiraiix  liiiesses  It- plus  cachées 
(le  cette  science  des  supputations.  Dieu  garde  ceux  (|ui  n'en 
ont  que  faîre  ! 

J'ai  ici  deux  feuilles  d'impression  in-quarto  du  père  Vavas- 
sor,  jésuite,  de  Pace  ar  regalibt/s  nuptiis  epigranimafa.  Cet 
homme  est  en  réputation  d'habile  homme,  mais  il  est  ânu! 
moutonnière,  aussi  bien  que  tout  le  troupeau  dont  il  fait  partie. 
Les  vers  en  sont  beaux  ,  mais  ils  sont  pleins  de  vilaines  et 
puantes  flatteries ,  jtro  more  gcntis  lof/olih'ca: 

.l'ai  vu  un  malade,  depuis  trois  jours,  que  Picoté  Belaître 
avoit  entrepris  de  guérir,  et  d'où  il  a  été  chassé  ignominieu- 
sement. Je  vous  le  dis,  en  vérité,  ce  n'est  qu'un  malheureux 
coquin,  fort  étourdi,  bien  ignorant,  neqiddetn  medirus,  stod 
plonc  iiicndicus.  Il  est  si  gueux  qu'il  en  feroit  pitié,  n'étoit  qu'il 
est  fou  et  que  la  tète  lui  tourne  de  vanité:  aussi  est-il  natif 
d'Oiiéan.-:,  et  d'une  famille  dans  laquelle  il  n'est  pasle  premier 
fou.  Il  cherche  des  amis  qui  lui  donnent  aide  et  secours 
pour  envoyer  ses  enfants  en  Amérique,  n'ayant  point  moyen 
de  les  nourrir  :  c'est  signe  qu'il  ne  gagne  pas  tant  ;  et  certes, 
s'il  y  gagnoit  beaucoup,  il  seroit  bien  heureux ,  il  vivroit 
d'un  métier  où  il  ne  connoit  rien.  J'apprends  que  ses  affaires 
sont  en  fort  mauvais  état,  si  M.  le  comte  ne  le  soulage  de  ses 
libéralités.  Voyez  et  jugez  s'il  n'est  pas  bien  appuyé.  Cette 
attente  est  vraiment,  comme  dit  Scaliger,  ficalneiim  auxi- 
lium  cf.  scipio  imminutus.  Il  emprunte  de  l'argent  pour 
subsistera  des  chirurgiens  et  à  des  apothicaires;  mais  c'est 
mauvais  signe,  et  un  support  qui  n'ira  guère  loin  ,  voire  qui 
le  détruira. 

Je  viens  de  voir  M.  le  Sanier,  qui  m'a  dit  que  Noël  Falconet 
est  capable  de  bien  répondre,  et  que  l'épître  sera  bientôt 
prête;  il  attend  M.  l'archevêque  pour  soutenir  sa  thèse  en  sa 
présence,  où  il  dit  qu'il  fera  des  merveilles,  et  qu'ensuite  il 
s'appliquera  tout  <à-fait  à  la  médecine. 

M.  Blondel  m'a  dit  aujoui'd'hui  (ju'il  a  levé  et  payé  notre 


236  LEllUES    DE    GLI    l'ATlN 

arrêt  contre  les  chirurgiens,  et  que  demain  il  le  baillera  à 
l'imprimeur  pour  le  mettre  sous  presse. 

La  dame  Constantin,  la  sage-femme ,  est  encore  dans  le 
Chàtelet  en  prison;  elle  doit  être  demain  interrogée.  N.  et  le 
Large  ont  reçu  assignation  pour  y  venir  répondre  de  leurs 
faits  et  de  la  déposition  qu'ils  ont  donnée.  An  est  ubi  fat/s  cé- 
dât pudore  carceris  et  metu  letkalis  siipplicii  confecta  'f  On  dit 
qu'elle  se  défend  bien ,  et  qu'il  n'y  a  point  assez  de  preuves 
contre  elle  pour  la  condamner  à  mort;  mais  on  attend  des 
monitoires  que  l'on  va  faire  publier  par  toutes  les  paroisses 
de  la  ville  et  faubourgs  de  Paris.  D'autres  disent  que  Ion  la 
veut  sauver,  et  qu'elle  est  trop  bien  recommandée  par  les 
plus  grands;  néanmoins  ou  croit  bien  qu'elle  mérite  la 
mort  et  au-delà ,  et  que  si  on  la  pendoit  elle  ne  mourroit 
pas  innocente.  On  dit  (jue  sa  maison  étoit  un  bordel  public, 
et  que  quantité  de  garces  alloient  accoucher  dedans,  vel  ah- 
ortwn passurœ.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  que  les  juges  font 
ce  qu'ils  peuvent  pour  découvrir  la  vérité  du  fait;  mais 
la  vérité  est  souvent  cachée,  et  ne  se  peut  découvrir  pour 
être  trop  avant  dans  le  puits  de  Démocrite:  aussi  n'est-ce  pas 
d'aujourd'hui  que  les  gens  de  bien  sont  tourmentés  et  que 
l'on  pardonne  aux  méchants. 

Dal  vcrdaw  cor  vis,  vc.rat  censura  co'umba!^. 

Le  roi  est  à  Orléans  aujourd'hui ,  et  dans  deux  jours  sera  à 
Fontainebleau.  11  n'a  point  passé  à  Tours.  Madame  est  mal 
contente  :  on  dit  qu'elle  s'en  va  aux  eaux  de  Forges.  M.  le 
chancelier,  le  prévôt  des  marchands,  et  les  échevins,  et 
plusieiHS  autres  s'en  vont  à  Fontainebleau  ,  y  saluer  le  roi, 
et  y  parler  de  son  entrée. 

Nouvelles  sont  venues  d'Eapagne  (jue  le  grand-maitre  de 
Malte,  François  de  nation,  est  encore  mort,  et  qu'il  y  en  a 
un  autre  nouveau  ipii  est  Espagnol,  nommé  Cotonnier;  cpie 
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le  bailli  de  Valence  y  avoit  espeiraiice  de  1  être,  mais  qu'il  a 
perdu  sa  brigue. 

Ce  jeune  marcliaiid  ,  uduimt'  Guillaume,  duquel  la  maison 
fut  hier  brûlée,  est  fort  malade  chez  sa  mère;  il  y  a  de  la 
perte  pour  plus  de  100.000  liv.  parce  malheureux  accident. 
M.  l'évéque  d'Autun  a  (ait  V/f/stoire  des  rardiniinx  i/./us- 
fres  en piétf' ,  en  trois  volumes  in-folio,  en  latin;  il  a  dit  là- 
dedans  plusieurs  choses  assez  hardies  contre  le  cardinal  de 
Richelieu  ;  il  a  parlé  mal  de  sa  famille  et  de  son  père,  de  sa 
tyrannie,  de  son  ingratitude  contre  la  reine-mère,  et  en  tout 
cela  n'a  dit  que  vrai.  L'abbé  de  Richelieu  ,  poussé  par  sa  pa- 
rente, madame  de  Combalet,  olias  ^  viadame  d'Egnitlon  ,  que 
quelques   uns  disent  être    sa   tante,    est  allé  à  Pontoise  , 
où  se  tient  l'assemblée  du  clergé,  et  s'y  plaint  de  ces  injures. 
On   n'en  a  pas  fait  grand  état,  peu  s'en  faut  que  l'on  ne 
s'en  soit  moqué,  et  j'en  suis  bien  aise;  je  loue  la  générosité 
et  la  constance  de  ces  bons  prélats.  Ce  bon  évéque  est  louable 
(le  son  zèle  et  de  son  ouvrage  ;  il  a  été  ci-devant  minime ,  puis 
évéque  de  Riez  en  Provence,  et  enfin  évèque  d'Autun.  Il  est 
neveu  de  MM.  de  Marillac,  j'entends  du  garde  des  sceaux  et 
du  maréchal ,  qui  moururent  tous  deux  l'an  1632,  martyis  du 
crédit  trop  grand  et  de  la  tyrannie  du  cardinal  de  Richelieu. 
On  dit  que  M.  le  cardinal  Mazarin  sera  dans  Paris  sur  la  fin 
de  la  semaine ,  et  (|ue  le  roi  a  passé  et  couché  à  Orléans ,  et 
([u'il  sera  demain   à  Fontainebleau.    On  poursuit  toujours 
M.  l'abbé  de  Gaillac,  et  s'il  ne  comparoît  bientôt,   il  sera 
trompette  par  la  ville.  Les  maîtres  des  requêtes  l'ont  aban- 
donné, disant  ({u'il  est  fou  et  trop  étourdi.  On  dit  ijoui'tant 
qu'il  y  a  bien  plus  d'imprudence  que  de  crime  en  son  fait 

On  dit  (}ue  la  princesse  palatine  a  charge  de  se  retirer  de  la 
eour  ;  M.  le  chancelier  est  parti  ce  matin  pour  être  demain 
matin  à  Fontainebleau  au  lever  du  roi;  le  cardinal  Mazarin 
et  la  reine-mère  seront  ici  vendrtHli.  Le  tremblement  de  terre 
continue  encore  ;  il  a  été  vu  à  Ragnères,  dix-huit  lieues  par  delà 
Toulouse,   dans  les  Pyrénées.  Ou  dit  ici  (pie  le  chevaliei-  Pol 
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est  allé  avec  des  vaisseaux  à  Alger  pour  deinaïKlerdes  esclaves 
françois,  comme  titCromwell  d  y  a  quatre  ans  pour  des  es- 
claves anglois  qu'on  lui  rendit.  On  attend  ici  un  ambassadeur 
espagnol  et  un  autre  anglois  qui  entreront  ici  en  grande 
pompe. 

Voilà  M.  de  la  Mothe-le-Vayer  qui  vient  de  sortir  tle  céans, 
et  qui  m'y  a  apporté  un  de  ses  livres  nouvellement  fait, 
lequel  m'a  dit  que  le  livre  de  Millon  contre  le  feu  roi  d'An- 
gleterre il)  a  été  brûlé  par  la  main  du  bourreau  ;  que  Milton 
est  prisonnier  ;  qu'il  pourra  bien  être  pendu  ,  que  Milton  n'a- 
voit  fait  ce  livre  qu'en  anglois,  et  qu'un  nommé  Pierre  du 
Moulin,  iils  de  Pierre  ,  ministre  de  Sedan,  qui  l'avoit  mis  en 
beau  latin  ,  en  est  en  danger  de  la  vie. 

On  a  pris  aujourd'hui  trois  voleurs,  qu'on  a  découvert 
avoir  volé  dimanche  matin  dans  la  maison  qui  brùloit  en  ce 
quartier.  Un  crocheteur  et  sa  femme  sont  de  ce  nombre  ;  on  a 
trouvé  chez  eux  25,000  fr.  d'argent  comptant.  Vous  savez 
qu'il  y  a  trois  sortes  de  gens  qui  courent  au  feu  ,  les  sots  qui 
vont  regarder,  les  larrons  pour  dérober,  et  les  gens  de  bien 
pour  aider  à  éteindre  le  feu. 

Je  vous  baise  les  mains,  et  à  mademoiselle  Falconet  et  à 
M.  Spon,  notre  bon  ami,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  15 juillet  1660. 


LETTRE  DXXIll.  —  Au  même. 

Le  roi  est  à  Fontainebleau  avec  les  reines  ;  mais  la  reine- 
mère  est  ici  attendue  demain  et  son  Éminence  au  bois  de 
Vincennes. 

Le  mercredi  M  juillet,  la  dame  Constantin,  sage-l'ennne, 
a  été  condamnée  au  Chàtelet  à  être  pendue  et  étranglée  après 

^1}  Voyez  la  note  t.  1  ,  p.  /|6(J, 
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avoir  été  mise  ù  la  quesliuii ,  d'où  elle  a  appelé,  et  a  été 
ti-aiisférée  eu  la  Conciergeiie.  On  croit  que  la  semaine  pro- 
chaine la  sentence  sera  conlirmée  à  la  Tournelle.  M.  li;  lieu- 
tenant-criminel mecontoitliier  queN étoit  bien  ignorant, 

et  qu'il  avoit  fait  un  rapport  plein  de  faussetés;  J.  le  Large, 
chirurgien,  s'y  est  excusé  du  mieux  qu'il  a  pu. M.  le  chancelier 
revint  hier  de  Fontainebleau  ;  les  nièces  y  sont  aujourd'hui 
parties  pour  y  aller  saluer  le  roi  et  la  reine.  On  dit  que  les 
États  de  Pologne  veulent  élire  un  successeur  à  leur  roi,  et 
(jue  l'on  songe  au  prince  de  Coudé,  (|ui  a  été  jusqu'à  Amboise 
au-devant  du  roi,  de  qui  il  a  été  fort  bien  reçu. 

M.  le  lieutenant  criminel  me  lit  hier  grand  état  d'un  passage 
(|ue  je  lui  ai  fourni  de  l'Apologétique  de  Tertulliea  contre  la 
sage-femme  :  Aohis  vero  homicidio  seniel  interdicfo,  ctiani  con- 
vf'ptuin  utero  durii  adhuc  sangiiis  in  houiine/n  deliùatu/%  disso/- 
vere  non  iicet.  Homicidii  festinatio  c>il lûohiljfre  nasci.,  ner  rcfcrt 
nnftan  quis  eripkit  animam  ,  an  nasccntlnin  disturf/et.  Homo  esf 
et  qui  est  futur  us;  et  fruetus  houiiiiis  Juin  in  sonine  eut.  Je  lui 
en  avois  aussi  fourni  des  commentaires.  Je  vous  baise  les 
mains  ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

P.  S.  M.  l'abbé  de  Gaillac  a  mis  de  l'eau  en  son  vin ,  et  a 
reconnu  que  les  plus  courtes  fulies  étoient  les  meilleures  ;  il 
a  présenté  requête  ce  matin  au  parlement,  et  demande  la  paix, 
pour  laquelle  avancer  on  a  aussit(')t  levé  la  prise  de  corps  (pii 
avoit  été  ordonnée  contre  lui. 

Le  roi  et  la  reine  seront  lundi  au  bois  de  Vincennes  ;  M.  le 
duc  d'Anjou  sera  à  Paris;  c'est  M.  de  la  Mothe-le-Vayer,  son 
précepteur,  qui  m'en  vient  d'assui-ei".  Je  salue  mademoi- 
selle Falconetet  M.  Spon. 

l>c  l'aris,  le  16  juillet  10(10. 
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F.ETTRE  DXXIV.  —  .1^/  jnrme. 

J'ai  ouï  parler  ici  d'une  nouvelle  Hit^foire  fin  Dnnphinp  en 
2  vol.  in-folio,  et  d'une  nouvelle  Hii^tniri'  de  Lyon ,  in-4  , 
faite  par  un  jésuite.  Prenez,  s'il  vous  plaît,  la  peine  à  votre 
loisir  d'en  parler  à  M.  Barbier,  et  d'en  savoir  des  nouvelles, 
et  même  de  me  les  acheter  en  blanc.  Je  pense  qu'il  vaut 
mieux  faire  ainsi  que  de  s'attendre  à  nos  libraires,  qui  n'en 
i-eçoivent  que  tard,  et  qui  ne  les  veulent  vendre  que  beau- 
coup trop  cher  à  cause  de  la  nouveauté. 

Quand  vous  les  aurez  chez  vous  ,  il  ne  les  faut  pas  envoyer 
par  M.  Troi.ulames,  ils  sont  trop  gros  ;  il  v.iut  mieux  en  faire 
un  paquet  et  le  délivrer  à  M.  Spon,  notre  bon  ami,  qui  pren- 
dra le  soin  de  me  les  faire  tenir  dans  quelque  balle  de  M.  De- 
venetou  de  M.  Huguetan  ;  on  pourroit  y  ajouter  pareillement 
le  .S'.  Gforyius  C(ij)nadox  du  A.  Th(''i)pJàl('  Uiiijninid ,  si  alors 
il  est  achevé. 

Il  est  arrivé  à  Paris  tant  de  monde  de  tous  côtés  ,  et  même 
des  provinces  étrangères,  pour  voir  l'entrée  du  roi  ,  que  les 
rues  ne  sont  pas  assez  larges  pour  tout  contenir;  on  n'y  peut 
passer,  outre  que  l'on  bàtil  en  plusieurs  endroits. 

M.  Troisdames  ,  lieutenant  de  la  colonelle  de  M.  de  Lamoi- 
gnon  ,  comme  il  est  notre  bon  ami,  m'a  prié  de  lui  donner 
une  devise  pour  faire  mettre  sur  un  drapeau  neuf  qu'ils  font 
faire,  et  a  désiré  que  ce  fût  sur  la  paix  et  sur  le  mariage  du 
roi.  Voilà  ce  que  mon  lils  Carolus  lui  a  fourni  sur  ce  sujet  : 
Coennt  jcnn  fa'dere  cerlo  prix  et  amor.  Ètes-vous  de  l'avis  des 
approbateurs?  Il  n'y  a  mot  qui  ne  revienne  bien  au  sens  de  la 
saison  présente  et  de  l'état  de  nos  affaires  :  le  mariage  du  roi 
éteint  une  guerre  grande  et  longue,  qui  dure  il  y  a  vingt-cinq 
ans  ;  la  paix  semble  bien  assurée  par  la  bonne  intelligence  qui 
est  entre  les  deux  royaumes,  aussi  bien  qu'entre  les  deux  rois 
comme  aussi  entre  le  roi  et  la  reine.  Son  Eminence  se  porte 
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niiniix;   mais  on  dit  i\uo  sr.^,   ii!iiil);'s  s'oxti'iuii'iiL  l'oit,  >nit/i' 
iiii'iilKi'ii'ht  ridrhir  sjit'cics  (■iijio^ddui  lii/drnnis. 

L'imprimé  que  je  vous  ai  envoyi';  touchant  le  t'ait  de  la  dame 
("onstantin  a  été  hv(\\é  parla  main  du  bourreau  à  la  O.'oix  du 
Ti'alioir  par  ordonnance  du  lieutenant  civil  ;  mais  il  y  en  a 
grand  bruit  au  Cliàtelet  contre  celui  qui  l'a  fait  sans  ordre, 
sans  aucun  consentement ,  sans  en  avoir  parlé  à  personne  et 
sans  sentence;  même  ceux  qui  s'y  sont  déclarés  contre  lui 
sont  amis  des  révérends  pères  :  on  dit  (jue  l'alîaire  en  ira  jus- 
([u'au  ]»arl*Miient.  Les  magistrats  ont  bien  de  la  lâcheté  et  de 
la  bassesse  de  souttVir  que  ces  pères  passetins  aient  tant  de 
c!('dit  ponr  les  opinions  extravagantes  et  daiigeieuses  (jui 
sont  dans  leurs  livres  et  leurs  apologies  :  voilà  ce  (pi'a  [)ro- 
dnit  la  paulelte. 

Le  roi  a  député  un  t'vèque  et  deux  abbés  pour  se  transporter 
aux  prisons  du  Chàtelet  et  delà  Conciergerie  pour  voir  à  coni- 
i)ien  se  monteroit  la  somme  due  par  les  prisonniers  (pie  le  roi 
veut  mettre  en  liberté;  elle  va  bien  à  100,000  écus;  on  tâche 
(le  diminuer  la  somme,  aliii  de  les  délivi'er  à  l'entrée  du  roi. 
On  dit  que  si  son  Kminence  étoit  en  état,  on  l'enverroit  aux 
eaux  de  Bouibon;  elles  ne  lui  valent  rien.  Elles  sont  trop 
chaudes,  joint  que  l'on  dit  (ju'il  a  }»issé  du  sang ,  ce  qui  seroit 
un  signe  trop  certain  adculi  in  ccsicndelitescentis.  11  se  plaint 
fort  de  Valot,  ([ui  lui  a  promis  de  lui  adoucir  ses  douleurs,  et 
(pii  nen  fait  rien.  Le  pauvre  Ârchlufor  est  en  danger  d'être 
cluîssé  de  la  cour,  si  quid  /lUDuadiitscutifini/nf  in  rira purpurafo  ; 
car  il  n'y  a  que  celui-là  qui  le  maintienne,  tous  les  autrt^ssont 
contre  lui ,  même  le  roi  et  la  reine. 

La  sage-f'emme  est  toujtjurs  prisonnière;  on  dit  (jnece  ne 
Ncra  (jue  pour  la  semaine  prochaine,  et  que  M.  le  procureur- 
iicncral  en  appelle  contre  elle  de  sa  stnitence  u  ininiinii  ;  qu'il 
\('ut  donner  de  rudes  coîiclusions  contre  elle;  (ju'elle  devroit 
être  brûlée  toute  vive  .  si  elle  ne  nonnne  ses  complices.  Mais 
piiisipie  vons  avez  troiivt''  si  bean  le  ])assage  dcTertullien  con- 
lit' elle ,  je  vous  CM  veux  indiquer  un  autre  du  HM'-nie  aiih'ur, 
m.  10 
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Mil  \\\'V0  c/i'  AlU'uifi,    rfijj.    '}'),   rdil.   WujitUi'l,  Ui)ili  164!,  ]h    328. 

Al  (juin  i-t  in  ijiso  adhur  utero  infnns  trucidatiir  necp^riario  crn- 
delitnte  ,  qinnn  lu  exitu  olAiquatm  denegut partum  ,  matricidn., 
ni  mnriturua.  Itaque  et  inter  aritia  medicorum  et  organa  est  quo 
prius  potescere  sen^etn  cogimtur  tortili  femperamento  ,  cim  an- 
nula ndtrnfo ,  quo  iutus  memhra  rœduufur  an.cio  arbitrio ,  cum 
lu'betp  unco  quo  totum  pcrtiis  extruliitur,  violcmtr)  puorperin.  Eut 
cfirim  œneuni  spiculuui,  quo  jugidutio  ipsu  dirigitur  cœco  latro- 
rinio,  B&-jo7'fâxT/-/;  uppellaut  de  infunticidli  of/irin,  ulique  vireu- 
(is  infantis peri'tnpforinm ,  etc.  Ojttimu.  ne  Tcrtull iaito  digna  [{). 
Je  suis  bien  aise  que  vous  soyez  satisfait  de  M.  le  Marquis  ; 
je  le  connois ,  je  lai  vu  en  cette  ville  :  c'est  un  esprit  chaud  et 
bilieux  ,  qui  a  bien  étudié  ;  outre  cela,  il  est  gentil  et  éveillé. 
Paiera-t-il  les  cent  éciis?Qne  sont  devenus  vos  deux  autres, 
de  Luques  et  Bouge? 

Notre  licencié,  qui  est  si  savant ,  s'appelle  Dodart  ;  il  est 
lils  d'un  bourgeois  de  Paris  fort  honnête  homme;  c'est  un 
grand  garçon  fort  sage,  fort  modeste,  qui  sait  lïippocrate , 
(ialien  ,  Aristote  ,  Cicéron  ,  Sénèque  et  Fernelpar  co'ur;  c'est 
un  garçon  incomparable,  qui  na  pas  encore  vingt-six  ans; 
car  la  î'aculté  lui  ht  grâce  au  premier  examen  de  quelques 
mois  qui  lui  manquaient  pour  son  âge  sur  la  bonne  opinion 
qu'on  avoit  de  lui  dès  auparavant  (2). 

Noël  Falconet  a  reçu  vos  lettres  ;  il  a  délivré  à  M.  Moranges 
la  sienne  ;  mais  M.  l'archevêque  n'est  pas  à  Paris  ;  il  est  au 
i)ois  de  Vincennes  ;  s'il  ne  vient  bientôt  ici,  il  lira  chercher 
la.  Quand  il  sera  de  retour,  nous  prendrons  temps  de  l'aller 
saluer  par  l'entremise  de  M.  Moianges.  Je  vous  prie  d'assmer 
mademoiselle  Falconet  de  mes  très  humbles  services;  je  ferai 
tout  ce  qui  me  sera  possible  pour  celui  qu'elle  aime  tant ,  qui 

(I)  Ce  passage  remarquable  de  TerlnUien  prouve  que  les  anciens 
étaient  plus  avancés  que  nous  ne  le  croyons  dans  lart  <les  accouche- 
ments. Voyez  Essais  historiques^  littéraires  et  critiques  sur  l'art  des 
accouchements ,  par  P.  Sue  ,  Paris,  1779  ,  (.  T.  R.  ]',) 

•2'i  VoNt/.  la  noie  précédente,  p.  231 
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sei'oit  bien  aimable  s'il  voiiloil  ;  mais  j'espère  (lu'il  le  seia 
quelque  jour. Un  homme  fle(|ualité  m'a  aujourd'hui  demaiKh'  : 
Les  eaux  (le  liourbon  sont-elles  boinies  à  son  Eminenc(î?  Je 
lui  ai  répondu  snr-le  champ  :  Comme  le  vin  émétiiiue  au  feu 
ducd'Orléans.  Y  auroit-il  apparence  que  celte  pensée  entrât 
dans  le  cœur  des  médecins  de  la  cour ,  (jue  les  eaux  de  Bour- 
bon fussent  bonnes  à  tant  de  maladies  et  de  symptômes  (jui 
ne  proviennent  que  de  chaleur,  ex  tanfo  fervore  et  siccitate 
viscenim,  cionjugi/jus  vigiliis,  quœ provnm  dinthesim  imprimimt 
ningulis portt'bvs  n/vinœ  regionis. 

Je  viens  d'apprendre  qu'il  est  bien  malade  ,  et  encore  pis 
qu'hier,  tant  pour  sa  gravelle  que  pour  ses  hémorrhoïdes  et 
son  exténuation  ,  tant  des  jambes  que  des  cuisses  ,  qua'  esf  via 
<id  hydropern,  sur  (juoi  je  brise. 

De  Paris,  le  27  jiiilicl  KifiO. 


LETTRE  DXXV.  —   Au  mnne. 

Je  vous  ai  envoyé  hier,  ce  samedi  3i  juillet ,  ma  lettre  avec 
celle  de  NoëlFalconet,  parla  voie  de  M.  Langiois.  Je  ne  vous 
puis  rien  dire  de  nouveau  ,  sinon   (ju'un  de  nos  capitaines 
vient  de  me  dire  que  l'on  veut  remettre  l'entrée  i\\\  vo\  au 
2  septembre,   parce  cpi'il  i'ail  trop  chaud.  Si  cela  est,  rt-m 
(•(mm  tantai  dilntionis  est  did/ii/s  et  auceijs  morbits  purpurati  ; 
ffdso  quodain  rwnore  sparguntur  ffunti  et  virtiites  nqwirinv  liar- 
lionensium  «.d  ejus  /uor/ji  pro[ligntio)(e}ii  ,  cujini  ruratiiDii  indln 
inodo  competiint.  Mais  tQiilfî_la  cour  est  mystiqm^,  imo  ipsa  aulu    ^ 
est  mysteriwv ,  et  (niljei  omnes  simt  inystici,  et  r/iystœ  sire  Ijoptœ 
dicœ  foriuno' ,  qtue  in  rehus  riiorfaliuui. ,  tapi  in  rntione  accepti 
quam  expettsi  utranique  fhcit  pngiiKun.  \\  y  a  encore  d'autres] 
déesses  qui  se  mêlent  des  affaires  de  ces  gens-là  ,  mais  qui  ne  1 
sont  que  des  suivantes  et  des  courtières  de  cette  première.  J 
l'din  regunt  lu'/jein,  eerta  sttiiit  (inniia  /ege. 

Le  car<linal  Mazarin  a  été'  saigné'  ce  diuiaiiclic  I"  aoriO,  en 
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toiil  sfpl  lois;  il  ;i  |»i-is  anjouririii:!  iniiliii  mciîccii'.c ,  ri  sf 
])o!  le  niioiix  [iit  inai'quis  {■spagiiol  fui  noyi'  pifs  de  Cliaicii- 
foii,  011  s(^  baii^iiaiil  il  y  a  trois  jours.  Les  meubles  de  la  coii- 
l'oiiiie,  (jui  étoieiit  à  Bordeaux,  ont  été  renvoyés  ]iar  nier 
pour  en  épargner  le  port  :  on  n'a  point  su  quelque  temps  ce 
(ju^ils  étoient  devenus.  Enfin  ils  sont  arrivés  au  Havre,  et  se- 
ront ici  l)ientôi  :  c'étoil  une  des  raisons  du  retardement  de 
l'entrée;  la  seconde  étoit  la  maladie  du  cardinal;  il  n'y  en  a 
point  d'auti'es,  car  tout  est  près  de  deçà;  on  n'attend  j)lus 
(pie  Tordre  du  l'oi. 

Les  chirurgiens  ont  fait  dresser  une  chaire  à  présider  dans 
Saiut-Ci'ime  enleur  grande  salle.  Notre  doyen  s'y  est  opposé, 
et  a  présenté  requête  contre  eux  ;  il  a  les  conclusions  du  j^ro- 
cureur-général ,  lesquelles  jiortentque  la  chaire  sera  ôlée.  il 
faut  pour  cela  un  nouvel  arrêt  qui  sera  mis  ensuite  de  l'autre; 
cela  fera  connoître  à  la  postérité  l'obstination  et  la  malice  de 
ces  inquais  tjnfff'x ,  qui  briguent  pour  être  nommés  chirurgiens 
(le  longue  robe,  ou  médecins  df  ntnrh'  nibi\  aussi  bien  que  de 
raurle  science  (l). 

L(î  cardinal  Mazarin  se  trouva  fort  mal  hier  au  soir,  lundi 
1*2  août;  ce  matin  un  peu  mieux  ;  consultation  a  ('té  faite  par 
oi'dre  du  roi. 

Le  procès  de  la  dame  Constantin  a  ('té  ce  matin  mis  sur  le 
bureau  ;  on  le  continuera  demain  matin  ,  )iisi  Us  mnjor  inicr- 
veniat.  Elle  est  en  grantl  danger  de  passer  par  les  mains  d'un 
terrible  ménétrier,  quioliin  Jiomœ  Codmus  vocnixitv.r. 

Le  mal  de  son  Eminence  n'est  ni  goutt(^  ni  gravelle,  c'est 
plutcjt  mùi'bm  visceniin  ,  qnonun  imminct  (iiiqtlitliora  in  propria 
siihstant'm  nh  (intiqua  et  forti  intempérie  ,  <pi(p  çjennit  prarani 
diatliealiri ,   nullo  arfis  nostrc  pr/i'sidio  deli'hili'iu, 

Oninia  li ansibunl ,  nos  iOinuis,  ibiii.<,  tbnni 
hjixni,  giKii  i ,  comliliifnc  pari. 

(1  N'ojo/.  !;i  ii();r  ri-<!»sitii^.  pniii  It>  sciiiiciil  ('\i|;t'  des  chinirj'.iiMr^ . 
1..  17'. 
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l'iirjiuraln!<  die  misicr  mule  lidbi't  ,  (|U()i  (|ii<'  l'on  cil  (Ji.sc, 
iiniittuvl  iiKircur  inticersi  corporis  ,  iiiitninct  (j^hdi^ih'  (ikIhiiihv.s  , 
tciifdliif  cdlclKclinitm  ,  Inquif  'J'i'iiidUiniii^. 

Il  mo  scmbliMiLievoLis  iio  pouvez  iloiinci'  moins  de  six-viiii;ls 
Iraiics  à  M.  le  Sauiei',  à  cause  de  l'acte  de  dimaiiclie  prochain: 
i  e'ii  donnai  autant  pour  mon  (^;u'olus,  (pii  soutint  ses  thèses 
de  philosophie  en  j;i'ec  et  en  iatm  ,  Tan  1G,")7.  JCn  fi':;ii  loiu 
ce  qu'il  vous  plaira  Je  vous  baise  ti'ès  liunjblemcnl  les  mains, 
et  suis  de  tout  njon  cfeur  votre,  etc. 

P.  S.  Je  \oisici  des  Hollandois  qui  sont  fort  en  peine  (pie 
deviendra  Dunkerque,  et  comment  s'en  pourront  accorder  les 
Ir^is  rois  intéressés,  de  France,  d'Espagne  et  d'Angleterre. 

f>emain  toutes  les  chambies  seiont  assend)lées  au  parle- 
niciit  pour  ilélibérer   sur  l'entrée  (\\\   roi  ri  nouiiirr  dis  dé- 
putés dechacjue  chambre. 
De  Paris,  lo  ;?auril  IWiO. 


toiiU':  !>.\xvi.  -  .1//  Hicutc 

Je  vous  envoyai  hier  de  nos  nouvelles  ];ar  la  voie  de 
M.  ïroisdames.  Noël  Falconet  a  été  aujourdlm.i,  ce  samedi 
7  août,  par  tout  1-aris  y  |)orfer  de  ses  thèses,  et  j'espère  «juc 
demain,  il  aura,  un  bel  auditoire.  Il  a  mèn.ie  été  à  Vincemies, 
où  il  a  présenté  ses  thèses  à  YiM.  rr.rchevèque,  le  mai'échal 
et  le  mar(pus  de  Villeroi.  ?>{  l'archevêque  lui  a  |)romis  de  le 
venir  entendre  demain. 

Lecardiiial  3Iazarin  se  porte  mieux;  on  tlit  (pi'il  n'ira  point 
aux  eaux,  mais  (pi'on  le  nsettra  ,iu  lait  d'ànesse.  On  le  bai- 
gne mainlenaiit.  M.  Ksi)ril  lui  a  dit  en  particulier  (p:e  le 
bain  ne  lui  étoit  point  boii>  et  qu'il  s'en  trouveroit  mal  s'il  le 
continuoil:  tpi'il  s'inscrivoit  en  faux  conire  ce  bain,  bien 
ipi'il  lui  eût  ('It''  ordonné  par  ^'alot  cl  (iué'iiaut.  Ji;  ne  s.iis  ce 
(pi'il  fera  la-dessus,  luiiis  je  suis  bijJii  averti  (pie  depuis  (picl- 
<pie  temps  Valot  le  veille  et  y  couche  toeles  les  nuits.  Seioit  w 
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(|ue  les  nuits  seioieiit  plus  mauvaises  a  cr  malade, ou  bien  (|ue 
Valut  le  tlatte  et  t'ait  le  chien  couchant  de  |)eur  d'être  chassé? 
Quoi  (|u'il  en  soit ,  j"ai  peur  que  l'hiver  prochain  ne  fasse  des 
places  vacantes  ,  tant  en  ministres  d'Etat  ([u'en  plusieurs 
abbayes. 

J^e  jour  de  l'entrée  n'est  point  encore  déterminé;  mais 
néanmoins  on  croit  qu'il  est  arrêté,  et  que  ce  sera  le  24, 
le  25  et  le  25  de  ce  mois ,  car  la  fête  durera  trois  jours ,  et 
même  on  est  convenu  que  le  parlement  ira  jusqu'au  bois  de 
Vincennes,  tous  à  cheval,  en  robes  rouges,  avec  des  housses 
de  velours  noir  sur  leurs  chevaux  ;  les  maîtres  des  requêtes 
iront  avec  M.  le  chancelier  en  robes  de  velours  noir  ;  la  cham- 
bre des  comptes  ,  la  cour  des  aides  ,  les  monnoies,  la  ville,  le 
('hàtelet  et  autres  compagnies  iront  plus  matin,  afin  que  le 
parlement  aille  le  dernier  de  tons. 

Le  médecin  delà  nouvelle  reine,  qui  est  Espagnol,  m'a 
envoyé  un  billet  et  un  compliment ,  pour  savoir  de  moi ,  tou- 
chant deux  questions  de  médecine,  (|ui  étoient  les  auteurs 
(pii  en  avoient  traité,  savoir,  de ronsuefiaUvc  f^idcffiijldo putu 
in  inorbis  ;  je  lui  ai  fait  réponse  et  lui  ai  offert  service.  11  s'ap- 
pelle Thomas  Puellez.  C'est  un  petit  homme  bien  savant,  qui 
a  été  professeur  à  Salamanque. 

Enfin  ce  tant  souhaité  dimanche  est  venu  ;  Noël  Falconet  a 
répondu  fort  bien  :  belle  compagnie;  MM.  les  prélats  y  ont  été 
fort  honorablement  reçus.  S'il  veut  aussi  bien  étudier  en  mé- 
decine (ju'il  a  fait  en  philosophie,  il  pourra  dans  un  an  être 
reçu  dans  votre  collège  de  Lyon.  Il  est  jeune,  chaud  et  bouil- 
lant ,  en  état  d'apprendre  et  de  comprendre  beaucoup  de 
choses;  il  faut  qu'il  charge  sa  mémoire,  et  remplisse  son  es- 
prit dorénavant  de  tout  ce  qui  lui  peut  servir  pour  être  dans 
peu  d'années  un  bon  médecin  ,  savant,  judicieux  et  bien  rai- 
sonnant. 

Vous  savez  bien  que  l'on  cache  les  maladies  des  grands 
tant  (pie  l'on  peut,  encore  (pie  bien  souvent  on  n'en  puisse 
venir  à  bout.  On  dit  que  la  maladie  du  cardinal  Mazarin  est 
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(Uniteusc,  ((nhii  )■(  (incijjids  éventas,  et  je  sais  de  bonne  pari 
(jiie  liLiénaut  a  dit  (ju'il  aiiiieroit  mieux  être  vieux  et  pauvre 
médecin,  comme  il  dit  qu'il  est  (car  il  se  plaint  toujours), 
(|ue  d'être  cardinal  Mazarin  et  avoir  tant  d'éciis.  La  reine- 
mère  est  fort  contre  Valot;  on  a  parlé  de  lui  ôter  sa  charge  , 
et  de  le  réduire  à  une  pension  viagère,  en  donnant  sa  place 
à  un  autre,  qui  n'en  sera  pas  taché.  Tacite  a  dit  «luelque  part, 
fort  à  ce  propos  :  lierum  hwnonarum  ni/iil  est  loin  iastublle  , 
piu:um  et  caducwn,  qunin  potentiw  f/ona  swi  ci  luin  nixa.  C'est 
ce  que  je  répondis  à  M.  Guilleraeau ,  lorsqu'il  me  vint  un 
jour  annoncer,  de  grand  matin,  que  M.  le  garde  des  sceaux 
deChàteauneuf  étùit  disgracié,  dont  il  étoit  fort  étonné,  uec 
iininerito;  mais  il  trouva  mon  passage  fort  à  propos.  Ce  fut  le 
même  jour  que  ,  l'an  16-43,  me  naquit  mon  second  fils,  Caro- 
lus  PuluMS,  professor  pdtholixjicKS  y  et  oiniùijus  honoribus  diynis^ 
siiims. 

11  y  a  grande  amitié  à  la  cour  entre  le  prince  de  Coudé  et  la 
reine-mère;  tout  le  monde  s'en  étoime  et  s'en  n'Jouil  comme 
un  grand  augure  d'un  bon  temps  ;  ce  sont  les  etiéts  de  la  paix, 
et  comme  a  dit  Virgile  : 

Juiiyenlar  jtiin  gri/pes  equis ,  annoque  sequenti 
Cum  cuniOus  lùnidi  reuient  ad  pocula  dama-. 

Dieu  leur  fasse  la  grâce  de  nous  laisser  vivre  en  paix  plu 
sieurs  années,  alhi  que  la  j)auvre  France,    épuisée  par  leurs 
discordes  et  mésintelligences  ,  puisse  enfin  respirer. 

La  sage-femme  fut  hiei'  menée  à  la  Tournelie  ,  et  fut  inlei- 
rogée.  Les  juges  ont  commencé  à  opiner.  Le  bruit  court  (piil 
n'y  a  point  assez  de  preuves  pour  la  mort,  et  néamnoms  elle 
a  été  condanniée  au  Chàtelet  d'être  pendue  ,  par  le  lieutenant 
criminel  et  par  des  conseillers,  qui  sont  d'habiles  gens. 

Ou  dit  que  dès  que  le  cardhial  Mazarin  se  portera  mieux  , 
il  ira  au  bois  de  Vincennes  y  prendre  l'air  et  du  lait  d'ànessc, 
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Initi  (iqnortiiii  iiu'iiillicofiMii ,  tjLii  uvuieiit  ùtc  proposées  par  Va- 
lot  ,  mais  improuvées  par  les  quatre  autres  médecins.  Pour  le 
jour  de  l'entrée,  noitduin  constat  nec  affi/'i/iatur. 

Le  temps  est  venu  de  remercier  M.  le  Sanier;  nwndez-moi 
ce  que  vous  voulez  que  je  lui  porte.  Il  m'a  dit  ((u'il  m'en- 
verra l'imprimeur  pour  payer  les  thèses,  le  papier,  la  taille- 
douce,  etc.  Nous  retiendrons  la  planche  et  vous  la  renver- 
ri)ns  quand  vous  l'ordonnerez  ,  on  bien  nous  la  rendrons  à 
M.  Morange  ,  si  vous  le  voulez. 

•le  m'en  vais  demain  faire  étudier  Noël  Falconet  en  méde- 
cineet  lui  faire  apprendre  par  cœur  les  premiers  chapitres  du 
Coi/ij/endiinu  de  M.  Hiolan  le  père,  et  après  les  conunentaires 
du  même  sur  la  physiologie  de  Fernel ,  avec  VEncliii-idiinn 
tniiifotiiioiiii  du  fils:  c'est  le  chemin  (jue  j'ai  fait  prendre  à  mes 
deux  tils ,  et  qui  y  ont  bien  réussi.  A  niesure  qu'il  avancera 
dans  ces  premières  institutions ,  je  lui  ferai  mettre  le  nez  dans 
t|uel(iues  autres  livres,  qui  ei  slernent  viam  ad  lecttownii  Cm- 
hn^l  et  Nip/jocratis;  et  s'il  me  veut  croire,  il  sera  capable  dans 
un  an  de  passer  docteur  et  d'être  agrégé  à  votre  collège  de 
Lyon.  Je  vous  prie  d'y  penser  et  de  m'en  mander  votre  in- 
tention. 

Je  vous  remercie  des  beaux  vers  que  vous  m'avez  envoyés 
sur  le  mot  de  MnzarinNs  ,  Mars  an  Jus'.''  Si  M.  Talon  fait  im- 
primer sa  harangue  sur  la  paix ,  je  vous  la  promets  ;  mais 
j'en  doute  ,  car  il  n'aime  point  l'impression.  C'est  un  grantl 
personnage  et  très  illustre;  je  ne  sais  s'il  a  son  pareil  au 
monde  à  tel  âge  pour  sa  science  ,  son  expérience  ,  son  juge- 
ment. 

Que  faitM.  Guillemin  à  Lyon  ?  H  y  a  longtemps  (jue  je  n'ai 
ouï  parler  de  lui.  Ne  lui  dites  rien  de  moi.  Quel  âge  a-t-il  ? 
Que  fait  votre  Basset  ?  Bouge  est-il  reçu  ?  A-t-il  payé  les  cent 
(■'cus?Quand  est-ce  que  votre  de  Lutpics  [)ourra  êti'e  reçu?J"ai 
peur  (pU'  son  i)r)!unon  ne  le  tue  avant  (pTil  en  puisse  arriver 
jus(nu'  la.  ("'est  grande  pilii'  de  niancpu'r  de  santé  et  de  force 
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(l'cspril.  (a'I  lioiimc  a  (ltni\  iiiauvaiM'.s  pièces  dans  son  sac. 
Je  haise  les  mains  à  notre  clier  et  leal  ami  M.  Spon.  'leitullien 
;^e  |)laiiil  i!e  ce(iu"oii  reproclioit  aux  gens  dv.  Itien  de  son  temps. 
(Juins  vir  ù(jii/if;,  fiintmn  qnod  /■/ifisfiainis. 

Il  y  a  vinyt-fiuati'e  heures  (|iril  pleut  ;i  Paris  rudement  après 
un  ell'royable  tonnerre;  si  cette  pluie  ne  lùl\enue,  on  dit 
(pi'il  n'y  eût  eu  non  {)lus  de  vin  (jue  l'an  passe';.  .\  (luehpie 
chose  malheur  est  bon. 

.le  vous  baise  mille  t'ois  les  mains  et  a  mademoiselle  Fal- 
conel,  à  la  joie  de  hujuelle  je  prentls  part,  sur  ce  (pie  son  Mis 
iNoël  a  si  bien  répondu  ,  et  ntinuin  olira  non  nwnlidiijr  f'nichnn 
S/I//III  !  Je  suis  (\o  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 
Dr  l'iiris,  "c  10  aoùl  1000. 


letthf:  Dxxvii.  —  i 
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J<!  VOUS  ai  mandé  [)ai'  ci-devant  conunenl  Noël  Faleonet  a 
tort  bien  répondu  ,  et  comment  M.  l'archevèfjue  et  31.  re\i~"(|ue 
de  Chartres  y  ont  assisté;  il  a  témoigné  beaucoup  d'i'spiit  et 
beaucoup  de  jugement,  cela  me  fait  espérer  cju'il  sera  ii\i 
jour  très  bon  médecin  et  digne  lils  de  s(jn  digne  pèi'e  :  firfHs 
fiiii  (jloriu  [latris. 

Itdïimafd.  fuit  [(uiiiijii  iiifcll.r  o/js/cffi,v  et  su/jurn/fi  j  en  bel  le 
com[)agnie  a  la  Croix  du  Trahoir. 

Un  dit  ([ue  l'entrée  du  roi  se  fera  le  jeudi  2{)  août. 

On  nous  a  rendu  hi  planche  de  la  thèse,  je  l'ai  ct''ans  ;  pour 
l'impression,  \c  papier,  pou.r  le  ti!'(.'ur  en  taille-douce.  ]>oiii' 
h}  doreur,  pour  l'aflicheur,  j)Our  l(\s  di'oits  du  portiiu' ,  pour 
le  tapissier,  etc.,  j'ai  délivré  à  l'imprimeur,  nommi' Julic^n  , 
en  pr(';sencc  et  dn  consentement  de  }\.  le  Sainer,  la  sonnnc 
tie  six-vingts  livres  deux  sous,  dont  j  ai  ciMiis  les  [i.uties 
signées  dudil  Julien  et  de  M.  leSinier,  lesqiu'js   je  suis  |)rt''i 
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(le  VOUS  envoyer.  I^ru  oi.oà/.zçwj  doi/tini  prcnceptoris ,  je  suis  d'a- 
vis de  l'aller  voir  demain  avec  Noël  Falconet ,  et  lui  donner 
de  votre  part  dix  louis  d'or.  Je  crois  qu'on  doit  encore  quel- 
i\ne  chose  au  répétiteur;  je  verrai  ce  que  M.  le  Sanier  m'en 
dira  ,  et ,  re  cognita,  illi  Itoininl  faciam  satis. 

Le  cardinal  Mazarin  se  trouva  hier  mal  ;  il  fallut  le  recou- 
cher, et  il  fut  saigné ,  e/us  est  videi^e  ne  proxhnus  autuinnus 
i)tfir»ia)n  et  pertinacem  valetudliiem  fortiter  tentet,  de  quo  vidc' 
rinl  tanti  et  tôt  yEsculapii. 

Lundi  prochain  ,  Noél  Falconet  commencera  d'étudier  en 
médecine.  Il  m'a  promis  d'avoir  un  cahier  de  médecine  dans 
lequel  il  écrira  tous  les  jours  quelque  chose  ;  et  moi  je  lui  ai 
promis  de  boime  foi  de  lui  fournir  ce  que  je  sais  de  meilleur. 
S'il  me  veut  croire,  il  sera  bien  savant  dans  un  an. 

Un  honnête  homme,  des  premiers  de  sa  robe,  m'a  dit  au- 
jourd'hui (ce  mardi  17  août)  (|ue  dans  peu  de  temps  nous 
aurons  de  bonnes  nouvelles;  quelques  uns  croient  que  c'est 
qu'on  parle  du  cardinal  de  Retz.  Bien  que  le  cardinal  Mazarin 
se  porte  mieux,  on  ne  laisse  pas  de  songer  qui  seroit  celui 
qui  pourra  attraper  sa  place.  On  parle  fort  de  quatre,  savoir: 
M.  le  maréchal  de  Yilleroi ,  M.  leTellier,  M.  Fouquet,  surin- 
tendant des  finances,  et  le  seigneur  Ondedey,  évèque  de  Fré- 
jus.  .l'aimerois  mieux  le  cardinal  de  Retz  que  tout  cela,  mais 
je  n'en  serois  pas  cru  ,  neque  res  istiec  mei  futura  est  arbitril. 
Aussi  les  jésuites  sopposent-ils  à  ce  dernier  plus  qu'à  pas  un  , 
et  s'il  n'a  un  très  fort  et  très  puissant  archange  qui  puisse 
renverser  toute  cette  noire  légion  ,  je  ne  pense  point  qu'il  y 
puisse  parvenir  ;  néanmoins  Dieu  est  sur  tout,  qui  se  sert  de 
telles  gens  qu'il  veut  pour  le  gouvernement  des  États.  Job  a 
dit  en  quelque  endroit  :  Prupter  peccata  populoruin  Deus  sinit 
refjnare  tyranum  ,  et  je  me  souviens  d'avoir  vu  un  Hollandois 
(jui  disoit  in  seiis/t  non  adrnodwn  dispori ,  et  même  portait 
|)Our  sa  devise  :  Sapientia  Del  et  stnltitia  hominuin  gubernunf 
)mmdi(iit.  Ce  ([ui  est  de  bon  ,  est  (pie  nous  avons  un  très  bon 
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roi ,  (jiii  a  d'excL'lU'iites  iiidiiialiuiis  ;  plaise  a  hieii  (iiroii  ne 
les  lui  corrompe  pas. 

•l'ai  (loiiiié  (lix-liuil  IVancs  au  répétiteur,  suivant  le  conseil 
(le  M.  le  Sauier.  Je  vous  baise  très  liuniblenient  les  niaius  ,  n 
uuuleiuoiselle  Falconet ,  et  à  uoti'e  bon  ami  M.  Spon  ,  et  suis 
(le  tout  mon  c(eur  votre  ,  etc. 

De  Paris  ,  le  2G  août  16«(). 


LKTTKE  DXXVIII.  —  An  mrmr. 

Je  vous  écrivis  bier  (ce  mercredi  IS  août)  par  la  voie  de 
M.  Lanylois.  On  dit  que  don  Louis  de  Haro  est  mort  en  Ks- 
pagiie  (l'une  lièvre  maligne,  et  plusieurs  autres  seigneurs  de 
la  même  cour.  Le  cardinal  Mazarin  se  porte  mieux,  il  com- 
mence à  se  lever  ,  et  néanmoins  on  dit  qu'il  a  de  fort  mau- 
vaises nuits  ,  et  que  Valot  continue  d"y  veiller. 

Noël  Falconet  fut  bier,  ce  jeudi  19  août,  à  ma  lec-on  au 
Collège  royal ,  et  me  répéta  bier  au  soir  une  partie  de  (-e  (|ue 
j'y  avois  dit ,  de  vennlbus ,  corum  natura  et  rer/vdiis  ;  ut  (Je  du- 
plici  c/'isi  pleitritidis,  [ler  venœ  sectionetu  et  wutcuthtirsim,  (jud- 
riuii  illu  tullit  cousam  aittecedenfen  ,  /kvc  oero  cortjuiicftini.  S'il 
veut  continuer  de  même,  il  en  saura  dans  deux  ans  plus  (|ue 
le  jeune  de  R.  n'en  saura  de  sa  vie  ,  j'entends  de  la  bonne  et 
de  la  pure  médecine  {('/uinisticta/t ,  (Kjijrticaiit  et  nnpificain, 
(jiiœ  tcnnjuum  pingues  niccd'  nadtos  (diint  vit/dos  ,  ///////  niuror.) 
H  faut  être  bomme  de  bien  et  savant  pour  y  exceller.  Medieus 
f'st  vir  ùoïK/s,  iJiedciidi  pcn'ttis.  Un  babile  bomme  doit  être 
au-dessus  du  commun  ,  qui  est  fainéant  et  paresseux  : 

.' iiu'diocribns  esse  puelis 

Non  Dii^  non  hominc'i,  non  concessere  columncc 

La  polypbarniacie  ne  lit  jamais  un  bon  médecin;  ud  Ijeuv 
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iiiedeitduin ,  pa/tci.,  sed  s.'-lecia  et  luiitjo  use.  pruhald.  irquiranfnr 
remédia,  tempoi'e  et.  luco  o.dhiljita  (l). 

Il  y  a  thuis  Tuui's  une  grande  banqueroute  de  deux  in;ir- 
cliands,  \U)n\méi\e?,H<jurreoux  Frères;  elle  est  de  1(5  cent  nulle 
livres;  mais  on  dit  que  dans  peu  de  jours  il  y  en  uuia  encore 
une  autre  fort  grande.  Les  Tourangeaux  enfin  perdront  leur 
crédit,  tant  a  Paris,  à  Ilouen  ,  à  Lyon  qu'ailleurs. 

Nous  n'entendons  ici  que  tambours  et  soldats,  (pii  n'oiit 
t'ait  que  marcher  aujourd'hui  pour  faire  la  revue  générale  de 
t(jutes  les  colonelles  dans  la  campagne,  entre  Vaugirard  et 
Saint-Cloud;  on  dit  toujours  que  l'entrée  sera  le  20  de  et; 
mois.  l'urpttmtus  twsfer  idcunque  inelin.s .  laibeve  diritnr,  s-// 
u<))iduiii  iijituia- ,  iiiio  nequidem  hene ;  néanmoins, on  dit  qu'il 
verra  l'entrée  et  qu'il  sera  dans  la  rue  Saint-Antoine. 

Nous  avons  ici  un  bénéficier,  natif  d'Angers ,  nommé 
Ménage  [-l],  (jui  est  homme  d'esprit  et  de  grande  érudition  ;  il 
a  l'ait  des  vers  fort  adulatif's  au  cardinal  .Mazarin  .  dans  les- 

(i;  Droj;iiciir?  >ci  viles  <'l  inconsidérée  ,  loiiniu-iiifurs  de  malades  cl 
de  la  nature,  ennuyeux  paraphraseurs  de  banalités  scientifiques,  uic- 
(lilez  bien  ces  paroles  de  Gui  Patin  ,  c'est  l'abrégé  de  toute  bonne  mé- 
decine pralique.  Cet  homme  met  souvent  l'ongle  du  lion  au  bas  de  ce 
(pi'il  écrit.  Remarquons  qu'il  ne  s'agit  pas  de  rien  (aire  ,  de  s'arrélcr 
le-»  bras  croisés  sous  son  manteau  dans  la  méditai, on  de  lu  luorl  .  mai^ 
d'employer  des  remèdes  ,  paiicact  selecla  ,  point  délirai  .  elioix  d.lli- 
cile  ,  d'où  dépendrai  néanmoins  le  salut  du  malade  et  la  gloire  do 
l'art.  []\.  P.) 

(2;  Ce  bénéficier  d'Angers  est,  en  eliel,  le  célèbre  Gilles  Ménage,  (jui 
avait  beaucoup  moins  d'esprit  et  d'ima;',inalion  (jue  de  savoir  et  d'éru- 
dition. On  croil  que  .Moliéie,  qii  avait  à  .>"iM  |il;iindre,  l'a  désigné 
dans  le  Yadius  des  Femmes  savantes.  Son  ouvrage  j)rincipal  e>t  le 
Dictionnaire  élymolog'rjue  de  la  langue  frança  se  ,  dont  la  dernière 
c.liicn  .  avec  des  additions  par  Huel  et  Leduiliat  ^  a  été  publiée  par 
Jaull  :  l'ari*.  1750,  2  vol  in  fol.  .Ménage  n'était  pas  sans  mérite  ,  mais  il 
eul  dtu\  travers  (pii  le  rendirent  ridicule  r  le  j)remier,  de  se  croire  un 
personnage  im|>orlanl  dan^  la  rcpul.Iiipie  des  lettres;  le  .second  ,  d'oser 
aimer  mndam  >  de  Sévigné.  (pii  se  moqua  de  lui.  Il  était  né  à  Angrr-^. 
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(jucls  .MM.  (Il)  parliMiicnl  prcIciKlciit  viw  ollt'iisc's.  il  v  ;i  du 
t>niil  coiiln'  lui;  j'ai  rt'i;i'<'l  (ju'il  ;iit  riiitcc  pas  de  clerc  ,  l'iiulf» 
de  jiigciiKMit ,  car  il  est  lioDiièle  iioiiiiiie  el  de  iiK'rite.  .\r,iii) 
'iihstnDii  iiiiii  pr'ccdf  ,  liuiiiiiies  .onmis  ,  ikhi  (lu. 

Xous  n'avons  ici  (|utî  du  bruit  des  taudxjurs  et  de  la  milice, 
el  je  ci'ois  (|ne  (levant  (jue  la  fête  soit  tout-à-t'ait  passée,  nous 
n'aurons  pas  meilleur  temps.  J'ai  du  latin  à  faire,  qui  est 
commencé  ,  mais  je  ne  puis  aciiever  durant  ce  bruit.  Je  vou- 
di'ois  éire  à  l.yon  avec  vous  pour  une  huitaine  ;  nous  nous 
entendrions,  inlcr  jji-ira/os  //(o-iefcs  ^  de  ])lusieurs  choses  r/iKt' 
llffcrifi  IKHI  <:<jiisi(jnniili(r ;  et  après  h;  l)i'nit  apaisé  (\e  de(;à  , 
je  m'en  reviendrois  (h'puis  Roanne  jus(|u'a  Orlé'ans  ,  iiai'  la 
Ijoire,  s('(l  friis'ni  rarci,  rcl  (ijihi  ,  non  sioii  iiici  jiiris.  ,\oti'(! 
profession  nous  l'ait  eschives;je  n'aurai  jamais  de  repos  (pu: 
lorsipieje  serai  enterré,  etalors  on  me  pourra  faire  l'épilaphe 
j)areille  a  ce  mar('chal  de  France,  nommé  Trivulce  ,  Milanois, 
(|ui  est  enterré  dans  l'église  de  Saint-Nazaire,  à  Milan  :  Ific 
i/idrsfit  i//ii  ii/fiii/uain  (jniccit.  J'en  ai  aussi  menacé  mc»n  Dis 
(iai'olus,  qui  étudie  toujours  et  ne  se  repose  presque  jamais. 
Af.  Huguetan,  quand  aura-l-il  achevé  ces  deux  tomes  i\v 
l'diiliis  /arcllids ,  ()(/rxfio)ies  iiK''/ico-/<'(jnles  ?  M.  Uavaud  ,  étant 
ici ,  m'a  promis  de  mêles  envoyer  dès  que  cette  cin([uiènie 
l'dition  sera  aciievée  ,  (|ui  doit  l'être  bientôt. 

M.  Monerot ,  le  trésorier  des  parties  casuiîlles,  avoit  entre- 
pris un  parti  conti'e  les  partisans,  elavoitfait  son  juarclK' 
moyennant  17  millions.  Quehjues  partisans,  l'ayant  (lt''couvert, 

le  l.'i  aoùl  KHii,  ot  il  moiiriil  à  Paris  le  -23  juillet  Kîîîi.  Toiil  le  immd*' 
iDiinail  celle  épigraiiiine  de  F.ainomioye  : 

l,:n.iM)iib  en  ],nix  Miiiiisiiiir  Mciiaf^c  , 
(.'r;„il  t\ii  trop  lioii  |)ci-^o!mai;e 
l'.uir  ii'Otrt'  pas  liu  ■.c^  alni^, 
SijiiUrcz  (jn'.i   s    11  [diir  il  icjiosc  , 
1.'  1  .  ilmil  les  vcis  !■:  ili.iit  !.i  [i-o-e 

.N.r:N  1)11'   -.i   •inlUCllI    l'II(l.i|fMi->. 
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ont  enchéri  par  dessus  ,  ont  lait  casser  son  traité  ,  et  offrent 
30  millions  avec  l)oniie  envie  de  bien  remuer  le  inonerot.  Ainsi 
les  loups  se  mangent  l'un  Vautre.  Érasme  donc ,  tout  bon 
homme  qu'il  étoit,  s'est  trompé  lorsrpi'il  a  dit  :  Homo  homini 
Deus,  et  lupus  lupinum  non  est  ;  mais  en  récompense  il  a  dit 
vrai  quand  il  a  écrit  :  Homo  liomini  hipus.  Je  vous  baise  les 
mains,  à  mademoiselle  Falconet  et  à  notre  bon  ami  M.  Spon, 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

P.  S.  Mardi  procbain  se  fera  la  revue  générale  de  toute 
notre  milice  devant  le  roi,  au  bois  de  Vincennes  ;  jeudi  sera 
l'entrée  fort  pompeuse  et  solennelle.  Ah  !  que  ne  suis-je  pour 
huit  jours  avec  vous  à  Lyon  ! 

De  Paris,  le  20  août  1660. 


LETTRE  DXXIX.  —  An  mèm(^. 

Je  vous  envoyai  hier  une  lettre  de  deux  pages  par  la  voie 
de  M.  Langlois.  C'est  donc  demain  que  se  doit  faire  cette  belle 
entrée  du  roi  dans  Paris  ,  un  26  août,  pareil  jour  que  l'on  fit 
les  barricades,  l'an  16-18  ,  afin  de  faire  rendre  les  deux  pri- 
sonniers que  le  Mazarin  avoit  fait  arrêter,  savoir  :  M.  de 
Broussel,  conseiller  de  la  grand'chambre ,  ei  M.  de  Blanc- 
mesnil ,  président  en  la  première  des  enquêtes.  Pensez-vous 
que  l'on  ne  s'en  souvienne  point  encore  au  cabinet  et  au  ('(»ii- 
seil  d'en  haut ,  et  que  la  démarche  que  feront  demain  MM.  du 
parlement  à  cette  belle  entrée  ne  soit  poin*  eux  une  espèce 
d'expiation  et  d'amende  honorable  ?  Car  le  roi  veut  qu'ils  y 
aillent  avec  les  robes  rouges  et  leur  bonnet  carré ,  sur  des 
chevaux,  avec  des  housses  de  velours  noir,  par  un  chemin 
particulier,  aussi  bien  que  MM.  de  l'Université,  et  non  point 
par  la  grande  rue  Saint-Antoine,  sous  ombre  qu'elle  seroit 
trop  embarra.ssée  si  fout  le  monde  y  passoit.  Pour  moi ,  je 
ci'ois  (|u'ilss"en  souviennent  fort  bien;  i-wv  Corn.  Tacilc,  <pii 
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est  un  Ijréviaire  d  Ktat  et  It;  premier  ou  le  j^raiid  inaiti'e  des 
seciets  du  cabinet,  et  même  ({lie  M.  de  Balzac  a  (jnelque  part 
appelé  V Ancien  original  des  finesses  modernes  ,  a  dit  en  parlant 
de  Tibère  à  un  certain  courtisan  de  ce  temps-là,  ucoihis  nm- 
vifiis  irridere  solitns,  quorum  a [lud  prœpotentes  in  lonçjiini  n«'- 
inorid  est.  Le  cardinal  de  Riclielieu  lisoit  et  pratiquoit  tort 
Tacite  :  aussi  étoit-il  un  terrible  homme.  Machiavel  est  un 
antre  pédagogue  de  tels  ministres  d'Ktat,  mais  il  n'est  qu'un 
diminutif  de  Tacite. 

Toute  notre  ville  est  en  mouvement,  et  tout  le  monde  court 
à  la  rue  Saint-Antoine  comme  si  le  feu  yétoit  ;  Noél  Falconet 
est  déjà  parti.  Chacun  va  chercher,  retenir  ou  prendre  place. 
,1e  m'en  vais  aux  Mathurins ,  qui  est  le  lieu  où  se  font  les 
grandes  assemblées  de  l'Université  ;  nous  y  avons  notre  ren- 
dez-vous à  cinq  heures  du  matin  avec  les  autres  facultés  pour 
aller  avec  M.  le  recteur  jusqu'au  trône,  où  il  doit  faire  la 
harangue  pour  toutes  les  facultés  de  ITuiversité.  Je  ne  sais 
pas  néanmoins  si  je  m'engagerai  <raller  jusque  là  avec  nos 
autres  compagnons. 

Enfin  notre  arrêt  est  distribué;  j'en  ai  céans  un  pour  moi 
(jue  notre  doyen  m'a  envoyé  ;  j'en  ai  acheté  six  autres  ,  dont 
j'en  ai  mis  deux  dans  votre  paquet  que  je  ferai  partir  bientôt  : 
l'un  sera  pour  vous  et  l'autre  pour  être  mis  dans  les  archives 
de  votre  collège;  j'en  envoie  aussi  un  exemplaire  à  notre  bon 
ami  M.  Spon. 

■lemesuis  laissi»  persuader  par  mes  deux  enfants  d'allei'  avec 
M.  le  recteur  de  l'Université  jus(prau  trône,  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine,  saluer  le  roi.  Ce  corps  de  l'Université  étoit  fort 
grand  et  occu])oit  bcaucou|)  plus  de  place  ;  les  moines  et  le 
clergé  séculier  y  ont  été  les  premiers,  l'Université  ai)rès,  la- 
(pielle  a  été  fort  regardée  ])our  la  diversité  des  habits  de  tant 
de  suppôts.  Nous  y  étions  .38  docteurs  en  habit  rouge,  sans  les 
docteurs  en  droit  canon  ,  et  ceux  de  Sorbonne  ,  qui  étoient  en 
fort  grand  nombre.  Nous  avons  été  bien  regardés  :  aussi  avons- 
nous  vu  bien  i.\\\   monde,  (jenfem  r/iof/nnni  f/i/ta//  f/iii/inirran' 
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iiciiio  jiiilcrnf .  Norl  l'^ilcoiicl  y  t'toil  iiii>:si,  (ini  ;i  vu  ie  roi  ol 
lareiiipdèslo  nintiii  sortir  du  bois  do  Vincfiiines  pour  venir 
ail  tr('tne.  Nous  avons  été  de  retour  à  midi  et  avons  diné  en- 
semble; et  puis  nous  sommes  allés  voir  toute  la  pompe  qui 
arrivoit auprès  du  palais;  il  n'a  bougé  d'auprès  de  moi ,  et 
M.  de  Label  le  pore  avec  ses  deux  fils  :  nous  avions  bonne 
place;  enfin  ,  outre  la  braverie,  nous  avons  vu  fort  à  notre 
aise  le  roi,  la  reine,  M.  le  marécbal  de  Villeroi  et  plusieurs 
autres,  fjxontm  infultiix  cd  numeras.  Je  viens  de  recevoii" 
votre  paquet  de  la  part  de  M.  Moranges  ;  nous  en  étions  en 
peine,  et  principalement  Xoèl  Falconet. 

Son  Kniinence  s'étoit  mal  trouvt'e  du  lait  d'ànesse;  il  l'a 
quitté  avec  grand  regi'et  d'en  avoir  pris.  On  dit  qu'il  se  jiorle 
mieux;  mais  je  ne  sais  s'il  atteindra  le  mois  d'avril  prot'bain  , 
car  nous  avons  ici  ordinairement  un  méchant  hiver,  qui  est 
fort  contraire  aux  convalescents. 

Le  jésuite  qui  nous  fait  espérer  une  Histoire  de  France  en 
latin,  en  trois  tomes  in-8,  n'est-ce  point  le  père  de  J.  Bussières  ? 
Je  vous  remercie  des  autres  livres  rpie  vous  me  promettez. 

Le  meilleur  opérateur  que  nous  ayons  pour  l'extraction  de 
la  pierre  est  le  jeune  Colot,  rue  Quincampoix,  llls  du  der- 
nier mort;  les  deux  autres  du  même  nom  ,  ixnt  itn  hcne  mi- 
(liunt ,  et  principalement  le  petit  de  cinquante  ans ,  que  l'on 
nomme  ici  Colot  de  Bordeaux  (i). 

Votre  Luques  ne  tardera  guère  à  mourir;  je  l'ai  autrefois 
ici  traité  de  crachement  de  sang  et  d'inflammation  de  poi- 
trine. Le  lieutenant  criminel  est  ici  fort  malade;  sa  femme  , 
<jui  est  une  mégère  ,  l'a  battu  et  enfermé  dans  sa  cave  :  c'est 
une  diablesse  pire  que  la  femme  de  Pilate.  P^lle  est  tille  de 
Jérémie  Ferrier,  jadis  ministre  de  Nimes,  révolté. 

N'attendez  point  les  thèses  que  vous  avez  demandées  à 
.\(M'l  Falcoilct .  je  les  doniM'iMi  à  M.  Cani  avec  la  jdanche.  Le 

I  r    Viiyrz  Trailé  dp  rn<n'r(il!nn  de  II  Itrlh' ,  p.ir  i"'r.  (.uIdI  .  i'nri-i  . 
17-27  .   iii-l-2.  Ir.iu.l  e-iMiliriil  l"!ii>.|ni;e  di- la  l;iiiiil!i'(!.-^  Colol.        H.i'. 
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p;i(|iu*t  qu'il  eu  a  fait  és(  tcop  gro^  pour  être  cuvoyi'  par  la 
po.-le,  il  vaut  mieux  attendre  uu  peu  de  teuips.  .levons 
baise  très  liumbleinent  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  C(Êur 
votre,  etc. 

\)c  Paris,  le  2'>  août  HUiO. 


LKT'riiK  hXXX.         Au  im'mr. 

Le  roi  (>t  la  reine  sont  arrivés  au  bois  de  Vincennes.  Le  car- 
dinal Mazarin  y  est  malade  d'une  douleur  iK'piiretifjue.  Il  a 
déjà  été  saigné  cinq  fois.  Valot  y  est  bien  empèclié  ,  car  il 
tient  la  queue  de  la  poêle.  Il  a  eu  de  grandes  piises  avec 
M.  Esprit,  en  présence  de  la  reine  et  de  Guénaut ,  qui  s'en 
moquoit.  Le  cardinal  a  été  purgé,  mais  on  ne  dit  rieii  de 
sa  convalescence.  Yalot  n'est  pas  ])ien  en  cour.  S'il  perd  une 
fois  son  patron  ,  il  est  mal  en  ses  attaires  et  sera  renvoyé 
comme  un  ignorant.  l-,es  degn's  du  Louvre  sont  f'oit  glis- 
sants; il  faut  avoii'  h;  pied  bien  ferme  pour  s'y  tenir  long- 
temps (1  . 

Pour  nos  médecins  (jui  déclament  contre  la  saignée  et  la 
purgation  ,  je  tiens  pour  certain  (|u'ils  n'iront  pas  loin  avec 
de  si  méchants  souliers.  J'ai  souvent  dit  à  mes  écoliers  qu'ils 
ne  doivent  point  avoir  peur  de  telles  gens.  Les  charlatans  ne 
tout  point  de  nnracles ,  si  ce  n'est  en  la  présence  des  igno- 
rants.Guénaut,  qui  se  rendoit  volontiers  chef  de  quelque  nou- 
velle secte,  pourvu  (pi'il  y  eût  à  gagner ,  a  dit  quelquefois 
chez  des  malades  (juil  n'y  avoit  en  tout  notre  métier  que 
trois  bous  remèdes ,  la  saignée  ,  les  petits  grains ,  ce  .sont  des 
pilules  pour  faire  dormir  qu'il  poile  en  sa  pochette  ,  et  le  vin 
émélique.  .Afais  son  vin  éméticine  n'a  pas  If  mot  poiu-  rii'c.  On 

I;  lU  ir«)iil  jaiiiai»  com-  (Jo  I  êlic  même  pour  U«-  loi^  ;  iiotie  lii^loiic 
.11  lail  toi.  (R.  1*.; 
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y  a  été  si  souvent  attrapé  ,  (|u  il  est  ici  t;ii  horreur  dans  l'es- 
prit de  la  plupart.  Plusieurs  le  haïssoient  déjà  ,  mais  la  mort 
du  duc  d'Orléans  l'a  mis  en  détestation  par  tant  d'ofticiers 
(pii  en  ont  été  ruinés.  Pour  la  saignée,  on  ne  s'en  peut  passer 
à  cause  des  débauches  et  de  la  bonne  chère  où  l'on  s'aban- 
donne dans  les  grandes  villes  comme  Paris  et  Lyon.  On  dit 
que  le  cardinal  Mazarin  se  porte  un  peu  mieux;  s'il  guérit, 
nest-cR  point  une  marque  que  Dieu  l'aime?  J'ai  autrefois  ouï 
/îîlre  au  sermon ,  à  un  certain  père  Binet,  que  la  porte  du  pa- 
l  radis  était  dorée  et  que  les  riches  ne  dévoient  point  désespérer 
[de  leur  salut.  Je  le  crois  ainsi ,  parce  qu'ils  ont  de  l'argent. 
Tout  leur  est  promis  ou  permis;  du  moins  bien  des  gens  que 
vous  connoissez  se  servent  de  ce  leurre  pour  tirer  finement 
de  l'argent  de  ceux  qui  les  croient,  et  ne  sont  point  chiches  de 
promettre  le  paradis ,  dont  ils  n'ont  pas  la  clef. 

Je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  m'avez  mandé  tou- 
chant le  séné.  En  attendant  que  vous  m'en  marquiez  davan- 
tage, je  vous  dirai  ce  que  nous  en  savons  ici.  Les  Marseillois 
nous  en  envoient  de  deux  sortes;  l'un  vient  d'Alexandrie 
(ju'ils  appellent  séné  de  la  Polte.  N'est-ce  point  un  nom  cor- 
rompu de  Ripaltd  (I),  qui  est  une  lie  près  d'Alexandrie,  où 
pourroit  croître  ce  bon  séné ,  qui  est  petit  et  pointu  comme  le 
ter  d'une  pique  ,  et  qui  est  excellentissime  quand  il  est  vert? 
L'autre  est  nommé  séné  de  Seyde  ,  qui  est  l'ancienne  ville  de 
Sidon  ,  dont  il  est  parlé  dans  la  Bible.  Celui-ci  est  grossier  , 
impur,  à  feuilles  plates  et  plus  grandes.  C'est  un  séné  bâtard 
et  une  espèce  de  colutéa  ;  il  n'est  pas  si  bon  de  la  moitié  que 
l'autre ,  quoique  la  teinture  en  soit  plus  belle.  Quelqu'un  m'a 
dit  aussi  qu'il  y  a  une  autre  espèce  de  séné  en  Perse  et  aux 
Indes  ,  mais  je  n'en  sais  rien  de  certain.  L'an  1(334  j'en  vis  ici 
{\\\  beau,  grand,  à  feuilles  plates,   que  Ion  vendit  pour  sa 

(1)  Mais  nos  marchands  disent  que  Xa  palta  \\^^  veut  dire  autre  chose 
(|ue  la  mallôle,  ou  le  parti  qui  est  sur  le  séné  qu'on  nous  envoie  d'A- 
lexandrie. Voyez  Mérat  et  Uelens,  Dictionnaire  universel  de  matière 
médicale,  t.  VI  .  pa;;.  IMO  el  suiv.  (i.  P.) 


A  FAiAitiNtr.  ^:>9 

U'aiite  ct'iit  .s<uis  la  livre,  tandis  ((uOii  doiiiioit  le  petit 
d'Alexandrie  pour  trente- deux  sous.  Nous  IV'prouvàrnes  et 
trouvâmes  qu'il  purgeoit  véritablement,  mais  moins  (jiic 
l'autre  petit. 

Nos  apothicaires  sont  ici  fort  secs  et  ne  font  pres(iue  rien. 
Ces  bonnes  gens  sont  à  rouer.  Ils  voudroient  bien  que  les 
chirurgiens  fussent  aussi  abattus,  afin  d'avoir  des  compa- 
gnons de  leur  misère.  Ils  haïssent  fort  ces  estafîers  de  Saint- 
Côme ,  parce  qu'ils  font  les  pharmaciens  et  leur  ôteiit  la  pra- 
tique :  ils  ne  savent  à  quel  saint  se  vouer.  Y  en  auroit-il  quel- 
(|u'un  en  Paradis  qui  voulût  aider  à  des  gens  qui  font  chaque 
jour  tant  de  fourberies  aux  pauvres  malades  ?  Adieu,  je  suis 
votre,  etc. 

Ue  Paris,  le  31  août  1660. 


LETTRE  DXXXI.  —  Au  même. 

M.  de  Bordeaux,  maître  des  refjuêtes  et  chancelier  de  la 
reine,  mourut  le/  de  ce  mois.  Guénautlui  avoit  fait  |ireiulre 
cinq  fois  de  son  vin  éraétique  ,  et  lui  promettoit  de  le  guérir. 
Ce  M.  de  Bordeaux  est  mort  a  trente-huit  ans  et  ne  laisse  point 
(Tenfants.  Il  est  gendre  d'un  banqueroutier;  son  père  même 
a  fait  banqueroute  trois  fois.  11  |>erd  sa  charge  de  chancelier 
de  la  reine;  on  lui  doit  cent  mille  écus  de  son  ambassade 
d'Angleterre.  Son  père  est  un  méchant  et  dangereux  parti- 
san. Voilà  un  échantillon  de  la  bénédiction  que  Dieu  envoie 
à  cette  espèce  de  gens  maudits  ,  à  tes  (intlirojjoplKigvs  de  la 
France. 

J'ai  vu  les  vers  de  M.  Ménage,  mais  ils  sont  si  rares  que  je 
n'en  ai  pu  avoir.  Il  faut  attendre  que  l'afiaire  soit  accom- 
modée ou  étoufl'ée;  car  bien  que  le  parlement  ait  fini  hier, 
néanmoins  cette  affaire  ne  l'est  point  encore.  11  y  flatte  tort  le 
cardinal  Mazarin  en  un  endroit .  et  néanmoins  ceux  <j(u  le 
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veulent  excuser  (lisent  que  lecardiiial  a  plus  dei'aison  de  s'en 
plaindre  que  le  parlement.  Pour  tous  les  livres  qui  s'achètent 
à  Lyon  ,  nous  prendrons  patience.  On  dit  que  le  parlement  et 
les  maîtres  des  requêtes  s'en  vont  avoir  grosse  querelle  en- 
semble ,  et  qu'elle  est  faite  exprès  pour  mater  le  parlement. 
On  dit  aussi  que  le  roi  est  fort  en  colère  conti-e  le  cardinal  de 
Retz,  à  cause  des  lettres  qu'il  a  fait  nouvellement  courir;  il  y 
a  même  quelques  termes  que  l'on  prétend  être  fort  offensifs  , 
comme  celui  de  tyrannie ,  et  Dieu  le  sait.  On  dit  que  le  cardi- 
nal Mazarin  est  fort  attristé  de  ce  qu'on  lui  a  prédit  par  son 
horoscope  qu'il  n'a  plus  que  cinq  mois  à  vivre.  Je  ne  crois  ni 
l'un  ni  l'autre.  Tous  les  astrologues  judiciaires  ne  sont  que  des 
bavards  et  des  menteurs;  il  n'y  a  (jue  Dieu  qui  sache  le  futur, 
////  .«o//  cù)/ipefif  nfnnmo  siw  jure  tnntum  arc  aman  ^  scitntia  fu- 
tiiroriun  ;  mais  c'est  que  la  cour  est  pleine  de  charlatans  iitrinn- 
ijne  sexus.  Le  cardinal  de  Retz  a  fait  signifier  à  ses  grands  vi- 
caires qu'il  leur  défendroit  les  ordres  cette  semaine  dans  l'ar- 
chevêché de  Paris  :  ils  y  obéiront,  mais  cela  fea'a  du  bruit,  et 
gare  même  que  cela  ne  nous  mène  à  l'interdit.  Paris  s'en  va 
être  aussi  désempli  qu'il  a  été  depuis  trois  mois  plein  jusqu'à 
présent.  Tous  les  provinciaux  s'en  retournent  ;  le  parlement 
est  fini ,  ce  qui  chasse  les  plaideurs  et  permet  aux  conseillers 
de  s'aller  promener  aux  vacances  jusqu'à  la  Saint-Martin  ;  le 
bourgeois  même  s'en  va  faire  vendanges. 

La  charge  de  M.  de  Rordeaux  ,  le  chancelier  de  la  reine ,  a 
été  donnée  à  M.  de  Lionne.  On  croit  que  l'affaire  de  M.  le  car- 
dinal de  Retz  s'accommode  pour  rin(|uiétude  qu'elle  cause  au 
cardinal  Mazarin,  et  qu'au  moins  il  aura  la  jouissance  de  son 
reveiui  temporel . 

M.  le  premier  président  a  entrepris  d  accorder  l'avocat 
blessé,  qui  est  M.  Laurancher ,  avec  M.  de  Courselles  ,  (jui  a 
donné  le  soufflet,  et  a  député  M.  le  Feron  ,  président  de  la 
;i(^con(le,  où  est  conseiller  .M.  le  Clei'c  de  (Courselles,  et  \r. 
doven  des  avocats  ,  potu-  aviser  aux  moyens  d'aciocder  et  (te 
controverse. 


\    lAl.cn.Ntï.  ^Q\ 

Nos  cliirurgiens  sont  la  plupart  de  grands  co(|uins ,  pufidis' 
fiiiii  nebidones ,  iniquissiini  ardel.iones.  Par  le  moyen  du  pre- 
mier barbier  du  roi,  qu'ils  aimeroient  mieux  avoir  pour  clief 
de  leur  compagnie,  que  d'être  soumis  à  notre  Faculté,  qui  les 
a  élevés  ,  conservés  et  entretenus  jusqu'à  présent,  ils  ont  ob- 
tenu un  arrêt  d'en  liaut  portant  défense  d'exécuter  notre  arrêt 
contre  eux.  Dès  le  lendemain  ils  ont  commencé  à  nous  nior- 
guer  et  a  taire  remettre  sur  leur  porte  le  mot  de  culh-ijimn 
quils  avoient  etfacé.  Trois  jours  après,  notre  doyen  a  .ait 
casser  cet  arrêt  par  un  autre  qui  leur  commande  de  le  retirer 
et  ne  plus  parler  de  cette  ati'aire  ,  et  d'obéir  à  l'arrêt  du  par- 
lement. Le  roi  même  a  dit  qu'il  ne  s'en  vouloit  pas  mêler. 
Voilà  une  race  de  vipères  qui  continuellement  se  rebelle  con- 
tie  la  justice  et  l'honnêteté. 

Les  voilà  pourtant  sanglés  et  réduits  au  devoir,  il  n'y  a  que 
la  force  qui  les  puisse  dominer,  et  n'attendez  d'eux  ni  l'aison 
ni  humilité  ;  ce  n'est  pas  pour  rien  qu'on  dit  (jloricux  harliiir. 
Nous  avons  été  persécutés  par  les  apothicaires,  nous  le  venons 
dêtre  par  les  chirurgiens:  mais  grâce  à  Dieu  nous  en  sommes 
venus  à  bout.  Il  y  a  encore  d'honnêtes  gens  en  France,  qui 
savent  combien  un  médecin  est  incomparablement  au-dessus 
de  ces  misérables  ignorants  ,  et  je  ne  me  glorifie  pas  peu  d'a- 
voir contribué  à  leur  abaissement  (1  j. 

Le  mariage  est  accordé  entre  >L  le  duc  d'Aiiiou  et  la  sfinir 


1)  Quand  on  pense,  après  avoir  lu  cetle  >irulenlc  tlialribe,  com- 
bien la  chirurgie  avait  rendu  de  services  à  riiunianité,  que  les  immor- 
tels écrits  d'Anibroisc  Paré  eiislaient  déjà,  on  ne  peut  que  déplorer 
cet  insupportable  orgueil  de  corporation.  Lu  des  plus  grands  méfaiis  de 
la  Faculté  de  médecine  de  ceUe  époque,  est  d'avoir  confondu  avec  des- 
sein et  préméditation,  les  chirurgiens  de  robe  longue  ou  instrui!;  dans 
les  collèges .  avec  les  barbiers  ,  Oarbttousores ,  (|ui  n'étaient  que  les 
valets  des  docteurs  à  perruques  et  à  rabat.  .Mais  à  cette  époque  .  dej)uis 
'e  laite  jusqu'aux  dernières  assises  de  la  société  ,  chacun  avait  -on  pri- 
vilège :  or  le  privilège  est  implacable  .  car  il  a  ses  racines  dans  l'orgueil 
et  la  cui)idito.  H.   ]> / 
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(lu  roi  d'Avigletenv,  liUjuelle  est  i';l;  on  s^eii  va  l<à-dessus  en- 
voyer un  ambaïrSculeur  eu  Angleterre  :  ce  sera  le  comte  de 
Soissoiis.  On  a  offert  cette  commission  à  M.  d'Espernon  ,  à  la 
charge  (|u'il  iroit  à  ses  dépens,  ce  qu'il  a  refusé.  On  donne 
400,000  livres  au  comte  de  Soissons.  Le  duc  de  Lorraine  s'en 
va  retourner  en  son  pays ,  fort  mal  content  ;  on  envoie  en 
même  temps  des  garnisons  dans  Nancy,  Metz  et  autres  villes 
voisines. 

Je  vous  envoie  les  vers  de  M.  Ménage;  je  vous  prie  d'en 
faire  part  a  notre  bon  ami ,  M.  Spon,  avec  nos  i^ecommanda- 
tions.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout   mon  cœur 
votre,  etc. 
.    De  Paris,  le  iO  septembre  1660. 


LETTRE  DXXXn.  —  .4//  môme. 

Il  est  arrivé  ici  une  disgrâce  au  cardinal  Mazarin.  L'abbé 
de  Saint-Vaast  d'Arras  y  est  mort  :  c'est  une  abbaye  de  cent 
mille  écus  de  rente.  On  dit  que  son  Eminence  la  veut  donner 
au  cardinal  Mancini,  qui  est  à  Rome,  qui  est  frère  de  son 
beau-frère,  mais  que  les  moines  s'y  opposent,  alléguant  que 
cette  abbaye  a  toujours  été  régulière,  qu'il  faut  être  moine 
pour  en  être  abbé ,  et  même  (pie  ce  dernier  étoit  encore  régu- 
lier. Tout  cela  est  beau  et  bon,  mais  la  force  l'emportera  :  via 
rnnjor  imiiu'o  domaf .  Si  le  cardinal  Mancini  est  bien  avec  le 
pape,  il  l'aura  sans  doute:  cardinalis  est  draco  furiosus ,  oni- 
mul  rubrum  ,  copàx  et  vorox  onminm  benefciorwn  (l  . 

Les  jésuites  ont  perdu  un  de  leurs  suppôts  à  Rome,  savoir, 
le  cardinal  de  Lugo,  (]ui  étoit  foit  vieux.  Le  maréchal  de 
Grammont  e.-^t  fort  malade  à  Rayonne;  c'est  dommage,  car 

(1;  Définition  80iivciit  citée  t;ui(<>t  avec  hoinMir  (aniôt  avec  assenti- 
ment ;  cela  doit  é!re.  (R.  P-' 


A    I  At.CO.NKT.  ■263 

c'est  un  excellent  seigneur,  r/V  wtùqni  si-cidi ,  nui  mltinn  tue- 
liore  difjnHx. 

On  parle  à  la  cour  d'un  voyage  île  Notre-Dame  de  Liesse 
nd  impetrandum  fœcunditutem  ;  je  l'espère  sans  miracle  de  la 
bonne  constitution  de  leurs  majestés ,  et  je  la  souhaite  de  tout 
mon  cœur.  La  lille  du  prince  de  Condé,  mademoiselle  de 
Bourbon  ,  âgée  de  quatre  ans ,  est  ici  fort  malade  ;  on  dit  que 
Guénaut  y  perd  s-qu  latin  ,  cela  lui  arrive  souvent. 

On  dit  qu'ici  lundi  prochain  (18  septembre),  le  roi  partira 
avec  son  Eminence  ,  pour  aller  à  Compiègne,  à  la  Fère  et  à 
Notre-Dame  de  Liesse ,  et  que  la  reine  demeurera  à  Saint- 
Germain.  Il  court  ici  un  bruit  assez  étrange ,  qui  est  que  le 
cardinal  Mazarin  traite  avec  le  roi  d'Angleterre  pour  lui  don- 
ner en  mariage  sa  nièce  Hortense ,  et  qu'il  y  aura  liberté  de 
conscience  dans  les  trois  royaumes.  Christine,  reine  de  Suède, 
est  encore  à  Hambourg.  On  dit  qu'elle  veut  retourner  en 
Suède,  mais  qu'on  s'y  oppose  tortement ,  et  qu'on  lui  a  dé- 
puté deux  sénateurs  pour  la  prier  de  n'y  point  aller.  Il  y  a 
là-dessous  du  mystère  que  nous  n'entendons  pas;  le  temps 
le  découvrira  ,  et  les  grands,  pour  grands  qu'ils  soient,  ne  le 
sauroient  empêcher. 

M.  B.  Prioleau ,  qui  a  autrefois  été  secrétaire  de  feu  M.  de 
Bohan,  a  fait  l'histoire  de  France  en  latin,  depuis  la  mort 
du  feu  roi  ,m  gratknn  Mazariiii.  Son  livre  est  intitulé  B.  Prioli, 
de  rébus  gal/icis  historia,  ab  excessu  Ludovici  XII f.  Il  y  aura 
bien  là-dedans  de  la  flatterie,  mais  cela  est  de  l'essence  du 
siècle  auquel  Dieu  nous  a  réservés. 

On  dit  que  l'empereur  veut  aller  à  Notre-Dame  de  Lorette  . 
pour  se  consoler  du  regret  qu'il  a  de  n'avoir  pu  avoir  pour  sa 
femme  notre  jeune  reine;  et  néanmoins,  tandis  qu'il  fait  des 
vœux  en  Italie,  les  Turcs  sont  en  Hongrie,  qui  assiègent  Vara- 
din  ,  et  qui  le  prendront  s'il  n'est  puissamment  secouru.  On 
disoit  autrefois  un  proverbe:  Dum deUberant Romani ,  Saguntua 
capitiir;  il  faudra  nnùuteivdut  (Wre:  I^ioit /j>ecti/>v  /"r^sY/;-,  flun- 
gariu  rapitur. 


ffîl  r/£Tii-.i>  Di:  i.n  rviiv 

J  ai  ce  matin  été  au  bureau  de  MM,  les  gouveiMieurs  6r 
l'Hôtel-Dieu,  où  j'avois  été  nommé  par  M.  le  premier  prési- 
dent et  autres  pour  y  examiner  des  sages-femmes,  et  en 
choisir  celle  que  l'on  trouvera  la  plus  capable  pour  la  faire 
sage-femme  de  l'Hôtel-Dieu  ,  tant  pour  accoucher  les  femmes 
grosses  que  pour  enseigner  celles  (|ui  veulent  apprendre  ce 
jnétier.  M.  notre  doyen  et  moi  en  avons  examiné  deux  qui  ne 
sont  que  médiocrement  capables  ;  la  semaine  prochaine  nous 
y  retournerons  pour  en  examiner  d'autres  qui  s'y  présente- 
ront. Je  vous  baiso  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

T)e  Paris,  le  14  .^eplembie  1(i«)(t. 


LETTIU:    DXWIII.     -    A"   ,nrm<:. 

J'ai  enfin  reçu  la  vôti'e,  qui  m'ap[>rend  de  vos  nouvelles, 
mais  qui  ne  sont  pas  si  bonnes  que  je  voudrois  bien.  Vous  sa- 
vez aussi  bien  que  moi  les  remèdes  de  votre  mal ,  nenipe  enc- 
wrifa ,  venœ  sectionem,  frigidœ  potum,  et  topica  anodyno  ;  je 
veux  pointant  croire  que  vous  serez  guéri  avant  que  celle-ci 
vous  soit  rendue.  Xoél  Falconet  étudie,  et  me  demande  sou- 
vent de  bonnes  (|uestions.  Je  lui  prèlois  quelques  livres  pour 
étudier,  mais  il  a  désiré  en  avoir  à  lui  ;  sur  quoi  je  l'ai  mené 
à  la  rue  Saint-Jacques,  et  lui  ai  acheté  en  sa  présence  les 
œuvres  de  Rlolan  père,  en  deux  tomes  in-octavo,  et  V Enrhi- 
riâium  anotoniicuin  et  pathologicvm  du  fils.  Je  lui  ai  promis 
encore  un  Perrhdcis;  je  lui  ai  baillé  un  Fernel  in-folio,  où  il 
prend  goût.  Il  veut  avoir  \' Anthroporp-aphie  de  M.  Riolan,  et 
l'HoUier  in  Apkorismos  Hippoeratis ,  quiaconcHiavit  doetrinam 
vetenna  cum  nosti'o  methodo  parlsiemi  ^  qui  est  meilleure 
que  celle  des  Italiens.  Le  roi  et  la  reine  sont  de  retour  de 
Saint-Gormain  ;  on  dit  «[u'ils  partiront  jeudi  pour  Compiègne 
et  la  Fère  ;   son  Emiuence  est  ici  en  meilleure  santé.  On  di! 
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que  les  Tiircb  en  veulent  a  Vaiadin  ,  el  (ju  apiès  il>,  \  it-ndront 
à  Vienne  ;  ils  la  pourront  bien  prendre  faute  de  grand  secours . 
et|)uis  après  gare  l'Allemagne  et  l'Italie.  Les  huguenots  disent 
(ju'il  y  a  une  prophétie  qui  menace  que  l'an  1666,  il  n'y  aura 
plus  de  pape  a  Home;  c'est  peut-être  (|u"il  viendia  à  Avignon 
ou  qu'il  sera  à  Castel-Gandolfe.  C'est  Ei'asuie  t\u[  a  dit  dan> 
ses  Epitres  :  Cnlculus  mevs  carnifex  (1  .  Jh  voudrois  bien  ap- 
prendi'e  de  certaines  nouvelles  de  votre  guérison. 

M.  Bordier,  intendant  des  finances  et  grand  partisan  ,  st- 
meurt:  ce  sera  une  belle  âme  devant  Dieu.  Je  ferai  faire  de- 
main l'opération  de  la  piqûre  du  sri-otum  à  un  jeune  enfant; 
j'y  mènerai  Noël  Falconet.  Nous  avons  examiné  et  reçu  une 
sage-femme  pour  l'H(ttel-Dieu ,  31.  Blondel  et  moi;  bientôt 
nous  examinerons  des  chirurgiens,  pour  avoir  la  commission 
t't  permission  de  tailler  la  pierre  au  même  Hôtel-Dieu,  et  les 
ferons  travailler  devant  nous.  Je  n'irai  point  que  je  ne  l'y 
mène,  car  il  témoigne  beaucoup  de  curiosité  pour  ces  o|)éra- 
tions,  et  c'est  un  bon  signe  pour  un  jeune  médecin.  Il  a  lu 
aujourd'hui  dans  le  Riolan  tout  le  traite  de  Anlmu ,  ut  y  a 
pris  un  grand  plaisir;  j'espère  que  tout  ira  bien  si  vous  avez 
soin  d'être  bientôt  guéri.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  ('(eur  votre,  etc. 

n<"  Pari»,  \c  21  septembre  J<j60. 


l.KTTHE  DXXXIV.  —    \n  innm'. 

Nouvelles  sont  venues  que  le  Turc  a  pris  Varadin.  J  ai  [leur 
qu'uiie  autre  fois  il  ne  prenne  Vienne  et  toute  l' Allemagne. 
Les  mauvais  chrétiens  méritent  cela  -2'.  Qui  rem[»ècliera  aidrs 

J)  Hi'iircu-'C  expression  que  j'ai  citée  dan^  ma  Physioloijie  et  Injijiénc 
des  lioinmes  livrés  iiuœ  travaux  de  resprit.  etc.  ,  't^  édition  ,  i'  i)aiiie. 

.  K.  P.} 

•2)  Quand  (mi  Patin  écrivait  ces  lii^nes  ,  il  ne  se  doutait  j^uère  de  la 
juslcs.se  de  se.-  prévi>i()n-.  Ce  fui  vin;;t  tiui-  ans  a|)res,  en  KiSo,  ipTun" 
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d'entrer  eu  Italie,  si  le  pape  ne  fait  quelque  miracle?  Mais  il 
y  a  longtemps  qu'ils  n'en  font  plus.  Je  viens  de  recevoir  votre 
lettre  du   24  septembre.  Si  vos  douleurs  sont  encore  foi-t 

armée  de  trois  cent  mille  Turcs  pénétra  dans  la  Hongrie,  dans  l'Au- 
triche  et  vint  assiéger  Vienne.  11  n'est  pas  d'homme  instruit  qui  ne 
sache  que  le  vainqueur  des  Ottomans  à  cette  époque  ,  fut  rillusire  So- 
bicbki ,  alors  roi  de  Polop;ne  ,  sous  le  nom  de  Jean  III.  Ces  faits  sont 
trop  connus  pour  que  nous  eu  parlions  ici.  On  peut  d'ailleurs  consulter 
les  auteurs  qui  en  ont  écrit  ,  et  notammeut  Texcellente  Histoire  du  roi 
Jean  Sohieski  et  de  la  Pologne,  par  M.  de  Salvandy,  ministre  de 
rinsiruclion  publique  ,  membre  de  l'Académie  française.  Rappelons 
seulement  que  Sobieski  avait  servi  en  France,  qu'il  épousa  une  Fran- 
çaise ,  Marie-Casimire  de  la  Grange  d'Arquien  ,  fille  du  marquis  de  ce 
nom ,  et  à  laquelle  il  fui  tendrement  aUaché  toute  sa  vie.  On  sait  que 
l'empereur  Léopold  \" ,  faible  et  lâche  ,  abandonna  presque  ses  sujets, 
et  vint  implorer  Sobieski,  quil  n'avait  jamais  voulu  reconnaître 
comme  roi.  Le  héros  polonais  n'en  marcha  pas  moins  au  secours  de 
Vienne.  11  défit  les  Turcs  le  12  septembre  1633  ,  entra  dans  Vienne 
par  une  large  brèche  que  le  canon  de  l'ennemi  avait  faite  aux  murs  de 
la  ville  ,  puis  il  marcha  droit  à  la  cathédrale ,  où  il  entonna  lui-même 
le  Te  Dextm.  L'empereur  Léopold  ne  le  remercia  qu'en  termes  vagues 
et  insignifiants  ;  jamais  le  mot  de  reconnaissance  ne  vint  effleurer  ses 
lèvres.  Sobieski  le  lui  fit  sentir  d'une  manière  aussi  piquante  que  spi 
rituelle  :  «  Mon  frère  ,  lui  dit-il  en  montant  à  cheval,  je  suis  charmé  de 
vous  avoir  rendu  ce  petit  service.  »  Ainsi  le  sang  de  la  l'olognc  fut  versé 
pour  délivrer  l'Europe  ,  pour  sauver  la  religion  chrétienne ,  menacées 
d'être  envahies,  détruites  par  l'empire  du  Croissant.  Comme  le  remarque 
M.  de  Salvandy,  avec  une  grande  justesse  de  raison  :  «  Un  Polonais 
de  moins,  et  Vienne  tombait  devant  les  Ottomans  ;  l'Allemagne  fléchis- 
sait sous  leur  débordement  ;  le  torrent  pouvait  arriver  par  le  Milanais 
au  pied  du  Vatican  ;  c'est  là  qu'un  vizir  ambitieux  prétendait  se  por- 
ter ,  etc.  )>  Sobieski  et  la  Pologne ,  voilà  quels  furent  les  sauveurs  de 
l'Europe ,  de  la  religion,  et  peut-être  de  la  civilisation.  Quelle  a  été 
depuis  la  récompense  de  ce  petit  service  ?  Le  partage  ,  l'oppression  , 
la  servitude,  des  fers  et  des  supplices.  Toutefois,  la  Providence  est 
grande  ,  la  fortune  mobile  ,  le  temps  fécond  en  événements  ;  et  jamais 
l'usurpation  n'a  été  la  sanction  du  droit,  bien  moins  encore  la  tyran- 
nie. La  justice  divine  peut-elle  condamner  un  peuple  à  une  torture 
éternelle?  (R.  P.) 
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grandes,    vous  deviu'zen   ('iii[)èche!'    la   suite,    prévenir  la 
fluxion  el  adoucir  son  acrimonie  par  la  .saignée  réitérée.  Le 
ftemi-bain  est  un  remède  bien  toible  pour  tant  de  maux,  et 
ne  peut   servir  (|ue   le  coi'ps  ne  soit  désempli.  J^e  cardinal 
Mazarina  la  goutte  en  six  endroits,  aux  deux  pieds,  aux  deux 
genoux  ,  au  coude  et  au  poignet.  On  lui  a  enseigné  un  horlo- 
ger qui  dit  qu'il  guérit  la  goutte.  Il  y  en  a  d'autres  à  Paris 
qui  feroient  mieux  si  on  les  employoit  ;  mais  tous  les  grands 
.sont  sujets  d'être  mal  traités,  n'ayant  près  d'eux  que  des  igno- 
rants et  des  charlatans  dont  la  cour  est  souvent  pleine.  Si  téu 
M.  Piètre  avoit  vu  une  ordonnance  que  je  vis  hier  chez  un 
apothicaire,  mon  Dieu!  qu'auroit-il  dit?  Il  y  avoit  quatre 
grains  de  crème  de  tartre,  des  perles  préparées,  du  tartre 
vitriolé  et  de  l'antimoine  diaphorétique  autant ,  délayés  dans 
l'eau  de  chélidoine  (l).  A  quoi  cela  peut-il  être  bon  qu'à  faire 
gagnei'  l'apothicaire,  en  témoignant  du  mépris  des  remèdes 
connus  bons  et  familiers?  Adeu  fit  iuijjoffK/v.  puù/irn  <ih  is/is 
humiiii/jus    in    urtiuui,    uhinium    luaterialiuiii    iH-irsianfissinvi . 
comme  a  dit  Sealiger.  Je  suis  votre  ,  etc. 

De  Wari.><,  le  1"  octobre  KiOO. 


LETTRE  DXXXY.  —  Au  m'im. 

Le  cardinal  Mazarin  se  porte  mieux;  ce  2  octobre,  il  ira 
aujourd'hui  coucher  au  bois  de  Vincennes  pour  y  prendre 
l'air  et  s'y  reposer,  sans  y  être  vu  ni  inq)ortuné.  La  cour 
d'Angleterre  est  en  deuil  pour  la  mort  du  jeune  fi'ère  du  roi 
d'Angleterre,  le  duc  de  Glocester,  qui  est  mort,  âgé  de  vingt 
ans ,  de  la  petite  vérole.  MM.  le  comte  de  Guiche  et  le  marquis 
de  Kichelieu  sonthcn^sde  la  Bastille;  le  comte  de  Soissons  n'a 
plus  que  faire  de  toutes  les  broderies  que  l'on  préparoit  pour 

*(1;  Oti  voit  que  Gui  Patin  n'avait  pas  tort  de  blâmer  la  chimie  de 
son  temps  ,  et  qu'à  tout  prendre  ,  sa  méthode  curative  était  infiniment 
«iifiérieure  à  celle  des  empiriques  à  secrets.  ;  \\.  1'. 
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son  ainbassatle  (i'Ai)gletei'i'e  ,  puisque  celle  couiesl  on  deuil 
et  qu'il  n'y  peut  èlre  liabillé  que  de  noir. 

Aujourd'hui  au  matin,  ce  dimanche  3  octobre,  est  mort  dans 
les  Jacobins  réfoi  inés .  M.  de  Bordeaux ,  père  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre,  qui  mourut  l'autre  jour.  Ce  vieux  larron,  fi- 
nancier, partisan,  banqueroutier,  s'étoit  retiré  chez  ces  bons 
pères ,  qui  lui  promettoient  de  si  bien  boire  et  manger  ses 
péchés  ,  qu'il  n'en  demeureroit  goutte  ;  ils  prieront  Dieu  pour 
lui ,  afin  que  son  àme  ne  soit  guère  longtemps  en  purgatoire; 
mais  en  avoit-il  une?  Et  en  ce  cas-la  y  est-elle  allée?  Va  par 
leurs  belles  promesses,  ne  lui  ont-ils  point  coupé  la  bourse? 
Certes  je  n'en  doute  point. 

Le  cardinal  n'a  point  été  au  bois  de  Vincennes  ;  il  est  en- 
core dans  son  lit,  détenu  de  la  goutte,  mais  non  pas  si  cruel- 
lement que  ci-devant  ;  néanmoins,  il  est  fort  décoloré,  fort 
abattu  et  amaigri,  ideo(jue  noiinulU putant  cura  nd  finein  hijcnns 
non  pervenfurum ,  adde  qnod  midtvm  illi  super  est  post  t'im 
contumacem  offeetum  fortiter  nietuendwn  a  caiculo ,  vel  neplire- 
ticisdoloiHbitë,  qui  pmlcujrœ,  chircKjrœet  (fmo(jrn'  uf  pbrriinwn 
snccedunt. 

M.  le  lieutenant  civil  a  un  tils  conseiller  de  la  cour,  an(iuel 
il  a  acheté  la  charge  de  maître  des  requêtes  ,  vacante  par  la 
mort  de  M.  de  Bordeaux,  (jui  mourut  il  y  a  (juinze  jours  ;  il 
en  adonné  333,000 livres,  et  a  revendu  sa  charge  de  conseillf-r 
des  enquêtes  70.000  écus  :  voilà  bien  de  l'argent  pour  ini  peu 
de  funiée. 

Les  chirurgiens  de  Saint-Côna;  ne  veulent  point  obéir  à 
l'arrêt;  ils  veulent  continuer  dans  leur  félonie,  disant  que  le 
premier  barbier  est  leur  chef,  et  qu'on  n'a  point  eu  d'égard  à 
ses  droits,  quand  le  parlement  a  jugé  et  prononcé  pour  nous 
contre  eux  ,  et  disent  encore  qu'ils  ont  de  nouvelles  pièces  à 
])roduire,  et  même  qu'ils  veulent  prendre  à  partie  M.  l'avocat- 
général  Talon.  Ne  voilà  pas  de  méchantes  pestes;  ils  sont 
fous,  em*agés ,  et  ne  savent  à  quel  saint  se  vouer,  de  peur  de 
[>ei(lr<'  leurs  l'obes  et  Ifuis  binuuls  cornus.    f>  (punUmii  est  ni 
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/■('hnx  indiu'l  J'ai  ptHii'  qu'a  la  lin  ils  ne  nous  obligent  de  les 
tcaiter  romnie  nous  avons  antiel'ois  traité  les  apothicaires, 
(|ue  nous  avons  presque  réduits  à  la  gueuserie,  n'ayant  pas 
trouvé  d'autres  moyens  de  chasser  leur  insolence,  (hniw  mo- 
(pvnn  exemplnm  hohet  alhpiid  ex  iniquo,  quod  vtilitd.te  piihlim 
mmpi'mntnr.  Ils  n'ont  plus  de  crédit,  parce  qu'ils  en  avoient 
trop. 

Noël  Falconet  étudie  bien  ;  il  a  été  chez  un  chirurgien  de 
nos  amis  y  voir  la  démonstration  du  squelette  qu'il  continuera 
de  lui  montrer  deux  l'ois  la  semaine;  puis  il  lui  montrera  les 
l)andages  et  quelque  anatomio  l'hiver  prochain,  qui  sera  faite 
là-dedans  en  particulier.  J'espère  qu'il  passera  tout  le  temps 
d'iri  au  carême  à  la  théorie,  et  principalement  à  l'anatomie, 
et  le  reste  du  temps,  jusqu'au  mois  d'août  ou  environ  ,  sera 
employé  à  la  pathologie  particulière  des  maladies  et  à  la 
méthode  de  leur  guérison  ,  et  aussitôt  vous  le  pourriez  letirer 
près  de  vous  en  lefaisant  passer  docteur,  pour  au  plustiU  après 
le  faire  agréger  à  Lyon.  Mais  comme  Montpellier  est  un  lieu 
de  débauche,  je  crains  fort  pour  lui ,  s'il  n'a  quelqu'un  qui  le 
retienne  et  le  veille  de  près  ;  c'est  pourquoi  j'aimerois  mieux 
qu'il  allât  ailleurs  prendre  ses  degrés,  où  il  ne  tardât  point  . 
comme  Reims,  Caen  ,  Angers  ,  Valence  ou  Avignon. 

(Jn  parle  ici  d'un  grand  incendie  dans  Constantinople  ;  on 
dit  que,  le  vent  portant  le  feu  bien  loin,  il  y  eut  10,000  maisons 
brûlées ,  500  mosquées,  10,000  personnes.  Mais  je  ne  suis  |)as 
d'avis  d'en  pleurer;  il  n'est  peut-être  pas  vrai  :  ce  qui  vient 
de  si  loin  n'est  point  fort  assuré. 

M.  des  Bordes  -  Groin ,  jadis  garçon  cabaretier,  fils  du 
maître  de  la  Pomme-de-Pin  ,  aujourd'hui  grand  partisan  ,  et 
même  un  des  gabelles,  fait  bâtir  une  maison  à  trois  lieues 
d'ici.  Comme  il  étoit  sur  son  bâtiment  hier,  il  en  chut  d'assez 
haut,  et  se  blessa  à  la  tête;  ou  y  a  mené  médecins  et  chirur- 
giens. M.  de  Lanchenu  ronnuit  bifu  ces  MM.  (iroin. 

Le  cardinal  se  porte  uii.Mix,  cl  ne  mouiia  pas  sif(jt  que 
semblent  le  désirer  ses  ennemis.   On  levé  ici  des  soliliits  poin' 
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pDVoyer  en  Portugal,  et  on  continue  de  traiter  pour  M.  le 
prince  de  Condé,  afin  de  le  faire  devenir  roi  de  Pologne;  c'est 
la  reine  de  Pologne  qui  entreprend  de  faire  réussir  l'affaire, 
pourvu  que  le  duc  d'Enghien  épouse  sa  nièce ,  qui  est  fille  de 
la  Palatine,  sa  sœur,  qui  est  ici. 

On  attend  des  nouvelles  de  Londres,  où  l'on  croit  que  la 
paix  est  faite  avec  l'Espagne,  à  la  charge  qu'ils  abandonne- 
ront le  Portugal ,  aussi  bien  que  nous  :  ainsi  voilà  les  pauvres 
Lusitains  tantôt  délaissés  de  tout  le  monde.  Je  vous  baise  très 
humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

P.  S.  Comme  le  cardinal  Mazarin  se  porte  mieux,  made- 
inoisetle  de  Villeroi  sera  mariée  jeudi  prochain,  7  d'octobre  , 
à  M.  le  comte  d'Armagnac,  fils  aîné  du  comte  de  Harcourt. 
La  veuve  de  M.  de  Bordeaux,  maître  des  requêtes,  qui  n'a 
jamais  eu  d'enfants,  se  trouve  grosse;  c'est  ce  qui  étonne 
fort  les  héritiers. 

De  Paris,  le  8  octobre  1660. 


LETTRE  DXXXVI.  —  Au  mène. 

Je  viens  de  recevoir  de  M.  Saumaise  le  fils  le  livre  pos- 
thume qu'il  a  fait  imprimer  à  Dijon ,  de  feu  M.  son  père,  pour 
réponse  à  Milton  ;  c'est  un  in-quarto  de  369  pages  qu'il  a 
dédié  au  roi  d'Angleterre  nouvellement  rétabli  (l). 

Le  cardinal  Mazarin  a  eu  cette  nuit,  du  jeudi  7  octobre, 
la  colique;  gare  la  néphrétique.  On  dit  ici  que  M.  Guillemiii 
n'en  peut  plus  et  qu'il  a  perdu  la  mémoire.  Le  roi  devient 
fort  gras,  et  même  grossit,  mais  la  reine  n'est  point  encore 
grosse.  Le  cardinal  se  porte  mieux.  On  dit  que  l'empereur  a 
tout-à-fait  abandonné  le  dessein  d'aller  en  Italie  et  à  Lorette; 
il  s'en  retourne  à  Vienne  pour  tâcher  de  remédier  aux  dés- 
ordres dont  le  Turc  menace  l'Allemagne,  d'autant  qu'après 
Viiradin,  il  pourroit  alta(jM(M'  une  antre  j)lnce.  o[  de  là  venir 

1)  N'oyez  la  note  t.  I.  p.  179. 
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dans  la  Croatie ,  et  peiit-ètri;  dans  la  Ualniatie  et  le  Frioid. 

On  parle  ici  d'une  édition  nouvelle  de  flabelais,  qu'on  fait 
fil  Hollande,  plus  belle  que  celles  qui  ont  paru  jusqu'à 
présent. 

Le  cardinal  vient  de  partir  en  son  carrosse  pour  s'en  aller 
au  bois  de  Vincennes;  celui  qui  l'a  vu  monter  m'a  dit  qu'il 
n'a  jamais  vu  un  visage  si  dél'ait  ;  le  roi  s'en  va  aussi  et  les 
deux  reines  paredlement.  La  princesse  de  Conti  est  grosse  de 
quatre  mois  ;  son  mari  s  en  va  dans  un  mois  aux  Etats  de 
Languedoc  ,  d'où  il  espère  d'être  de  retour  pour  les  couches 
de  sa  femme.  On  continue  à  parler  de  la  négociation  pour 
faire  le  prince  de  Condé  roi  de  Pologne.  Le  roi  demande  de 
l'ai'gent  à  MM.  du  clergé;  ils  ont  demandé  du  temps  à  y  ré- 
pondre. On  parle  ici  dune  suppression  de  plusieurs  officiers 
de  gabelles  ,  et  que  l'on  y  va  faire  de  grands  changements.  La 
nouvelle  renie  a  aujourd'hui  été  à  la  Madeleine,  se  faire  enrô- 
ler sur  le  registre  de  la  grande  confrérie.  A  la  bonne  heure, 
pourvu  que  nos  affaires  en  aillent  mieux  et  que  le  peuple  soit 
un  peu  plus  à  son  aise.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains,  à  mademoiselle  Falconet  et  à  M.  Spon,  notre  bon 
ami ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 
De  l'aris.  le  8  octobre  16(50. 


LLTTHE  DXXXVll.  —  A»  mi-un. 

Il  y  a  ici,  ce  samedi  9  octobre,  beaucoup  de  malades,  <pioi- 
tpie  peu  de  monde  se  trouve  à  Paris  ;  car  pendant  ks  vacances 
ilu  palais  beaucoup  de  gens  vont  à  vendanges.  On  travaille 
fort  au  Louvre,  et  même  on  dit  que  pour  en  accomplir  le  grand 
dessein,  on  abattra  la  belle  église  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  et  (pi'on  la  nietfr!»  où  est  aujourd'hui  la  I\lonnoie  (ij  ; 

(1}  Ce  (iiK-  dit  ici  notre  auteur  prouve  i\y\<-  le  projet  de  dtMruire  ou 
de  dé|ilacer  cette  éj'.lise  ,  projet  repris  ol  abandonné  même  à  notre 
époque,  u  est  pas  nouveau.  i{.   P. 
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j'ai  (le  la  peine  à  le  croire  ,  <juand  ce  ne  seroit  qu'à  cause  de 
la  religion,  qui  peut-être  auroit  ses  rf^rlomnteurs.  Notre  roi 
est  bien  plus  sage  que  l'homme  d'Horace. 

Deslruit,  ndificcil  y  tmiUtl  (/uaiircila  rotiU((t(S. 

Comme  j'étois  à  table,  ce  dimanche  10  octobre,  à  deux 
lieures  après  midi ,  le  premier  médecin  de  la  reine  m'est  venu 
voir;  il  a  voulu  que  j'achevasse  de  dîner,  et  s'est  entretenu 
dans  mon  étude  avec  mes  livres  dans  ce  tetnps-là,  ensuite  de 
quoi  nous  avons  fait  une  graiide  conversation.  Il  s'appelle 
Thomas  Puellez:  c'est  un  très  petit  homme,  mais  tort  savant; 
il  m'a  dit  (|u'on  saigne  les  malades  en  Espagne  autant  qu'à 
Paris  (l). 

Notre  licencié,  si  sage  et  si  savant,  passera  ducleur  mer- 
credi prochain,  13  de  ce  mois  :  c'est  M.  Dodart;  il  a  eu  le 
deuxième  lieu  de  sa  licence,  npininp  rccldnionle.  (Vest  Ji  moi 
de  donner  en  mon  rang  le  bonnet  à  celui  qui  le  suit  iiinné- 
diatement,  et  qui  a  eu  le  troisième  lieu,  non)mé  de  Laval, 
frère  de  la  femme  d'un  des  nôtres,  nommé  M.  le  Vignon,  et 
tils  d'un  chirurgien  fameux  qui  a  (Hé  toujours  sage  et  du 
parti  de  la  Faculté;  il  étoit  autrefois  chirurgien  de  la  reine- 
mère  ,  Marie  de  Médicis.  Je  pourrai  faire  sa  vesperie  la  semaine 
d'après,  si  les  autres  sont  prêts  :  pour  moi ,  je  le  suis  toujours. 
J'ai  une  exhortation  un  peu  sévère  à  lui  faire,  laquelle  durera 
trois  quarts  d'heure;  plusieurs  des  nôtres  s'y  trouveront  dé- 
peints, tdh'iii  iiicdiciiKiin  roqvirit  iniquifns  nostrorum  feinpo- 
ruiii  ;  j'y  parlerai  fort  hardiment  de  la  fourberie  qui  s'exerce 
aujourd'hui  à  ^àv'x^nifdicinœ prœtej:tu  ,  et  certes,  après  tant 
d'abus,  il  est  malaisé  aux  gens  de  bien  de  se  taire. 

(1  L'abus  de  la  sai;',iu'e  ("st  oiicoie  poiisM-  à  lexlréme  dans  ce  pa\^  , 
pairie  du  docteur  Samjrddo.  Il  y  a  uiéuie  d'iiicioyaliles  préjugés  à  cet 
éjjard  :  j'ai  \\i  de*  paysans  C()iidui>ant  leurs  mules  pas-ei  devant  une 
boutique  de  barbier,  se  (aire  taire  une  sniçinéc  Irè*  abondante  pour 
Tasf  iiir  el  par  vini|ile  précaulimi.  (  K.  P, } 
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Difficile  est  sahjram  non  scribere,  nam  quis  iniqtue 
Tarn  palicns  sortis,  tam  ferreus ^  ut  tcncat  se? 

Personne  ne  s'en  itourra  offenser,  car  je  ne  nomme  per- 
sonne ,  et  puis  ils  sont  trop  gens  de  bien  pour  prendre  des  re- 
montrances pour  eux  ;  tout  au  pis  aller,  je  puis  alléguer  ce 
qu'a  dit  saint  Jérôme  contre  un  prêtre  qui  se  plaignoit  de  ce 
qu'il  avoit  écrit  contre  les  prêtres  (jui  achetoient  des  bénéfices, 
l'olucvnt  in  vymmai'ioa  Inrclù  sacerdotes.  Ce  sont  ses  propres 
mots,  et  dit  à  ce  complaignant  :  Disposui  fœtentem  secnre  mi- 
sinn  ,  timeat  qui  sfruDiosus  est  ;  qui  se  sent  morveux  se  mou- 
che, et(|ui  est  galeux  se  gratte.  Ma  harangue  tient  vingt-huit 
pages  de  latin;  il  y  en  a  pour  trois  quarts  d'heure,  di.ci  nd 
clciisjjdi'fnn^  comme  faisoient  autrefois  les  avocats.  Je  n'y  ai 
pas  oublié  le  crime  de  la  Constantin,  qui  fut  pendue  le  mois 
d'août  passé  à  la  Croix  du  Trahoir,  et  y  ai  appliqué  fort  à  pro- 
pos le  beau  passage  de  Tertullien  :  Humicidii  festinatio  est 
prohibere  nasci ,  etc.  J'y  ai  aussi  parlé  de  médecins  du  temps 
passé  de  qui  l'on  s'étoit  servi  pour  tuer  leur  maître;  mais  je 
n'ai  pris  pour  exemple  que  des  gens  de  la  vieille  histoire,  cai- 
ceux  d'aujourd'hui  sont  trop  gens  de  bien.  Le  plus  mo- 
derne est  un  certain  Lopez,  médecin,  traître,  empoisonneur 
et  Portugais,  qui  fut  pendu  et  étranglé  à  Londres,  l'an  1594, 
pour  avoir  voulu  empoisonner  la  reine  Elisabeth,  ii  la  per- 
suasion des  Espagnols,  moyennant  beaucoup  d'argent  qu'ils 
lui  promettoient,  et  qu'ils  ne  lui  fournirent  point;  mais  aussi 
le  bourreau  d'Angleterre  ne  lui  manqua  pas.  Grandes  habeo 
authores ,  et  omni  exceptione  majores  ^  Guillelmum  Camdenum, 
in  vita  Elizabethœ  Anglorum  regincp ,  et  Hmjonein  Grotium ,  in 
Annolibiis  belgicis.  Mais  je  ne  vois  pas  que  je  vous  ennuie  en 
vous  faisant  part  des  folies  de  notre  siècle,  faiio  ifaquc  numuhi 
lit'  tiihxdo.. 

Ne  vous  mette/  jias  en  peine  du  livre  du  père  J.  de  Bus- 
sières ,  Hisinyiti  Friniini'  ah  iiufiu  iit<iii(ir<liiie  ml  (liinnni ,  ctc  . 
Ml.  18 
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(jne  M.  de  Veniet  im[)rim()il   lorsqu'il  toiiil);i   inalado,  cela 
viendra  en  son  temps. 

Il  y  a  longtenjps  que  je  n'ai  vu  ni  rencontré  votre  M.  (iras. 
Quand  le  jour  de  ma  vesj)erie  sera  pris  et  arrêté,  je  le  ferai 
avertir  afin  qu'il  y  vienne  s'il  veut;  et  j'en  ferai  autant  pour 
le  doctorat,  qui  sera  environ  quinze  jours  après.  Mais  que  di- 
rez-vous  de  moi?  N'est-il  pas  vrai  que  je  ne  vous  saurois  quit- 
ter? Excusez  donc,  puisqu'un  sage  ancien  a  dit  :  liorrida  res 
nmor  cfif.  Ceux  qui  ont  vu  le  cardinal  Mazarin  quand  on  le  mit 
dans  son  carrosse  pour  s'en  aller  à  Yincennes  disent  qu'on 
n'a  jamais  vu  un  homme  si  pâle  et  si  défait  ;  il  étoit  inonrotn 
pallidior  statua.  Le  tartre  vitriolé  et  la  fré(iuente  manne  de 
Valot  ne  guériront  jamais  celte  vieille  intempérie  de  ses  en- 
trailles,  laquelle  cause  la  goutte,  et  qui  tôt  après  être  sup- 
primée causera  la  mort  à  ce  mignon  de  fortune  :  Sttdte  ,  hac 
nocte  répètent  am'mam  tuom;  et  quœ  parasti .,  cvjus  erunt?  Ja- 
mais monarque  ni  favori  n'en  eut  tant  durant  sa  vie,  et  néan- 
moins tout  son  fait  ne  sera  pas  grand'chose  après  sa  mort ,  il 
y  viendra  comme  les  autres  sans  aucune  exception  de  mérite, 
fie  faveur  ni  de  fortune  : 

Sub  lua  purpurei  fenient  i'cKti<jia  reges  , 
Deposilo  lu.TH  hirba  onn  paupere  nii.ili. 

Hélas!  (|u'un  pauvre  homme  est  heureux,  s'il  peut  être 
content  dans  une  petite  médiocrité  !  Salomon  étoit  bien  plus 
sage  que  tous  les  hommes  qui  suivent  la  cour  par  avarice  et 
par  ambition  ,  quand  il  tiisoit  :  J)u()  rogavi  te.,  Domine  Deus , 
ne  deneges  mifii  anfeqncnn  niorinr.  \  (mitafeni  et  verha  mcndacii 
longe  far.  o.  me  ;  divitins  et  pnvpertntcm  ne  dedcris  nn'/ii ,  Do- 
mine,  ne  forte  satintus  (dlieinr  od  negnndion  ,  et  dicum  ,  quis  eut 
Dominas?  aid  egent(de  eompidms  farer  et  perjurem  nomcii  Dei 
mei  ;  tribne  tantum  ri  étui  rneo  necessnriu  ,  etc. 

Voilà  Noël  Falconet  qui  vient  (ce dimanche  10  octobre  à 
cinq  heures  du  soir     d'arriver  de  sa  leçon  d'o>téologie  ;  il  a 
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VU  veveiiii"  lo  roi  et  la  rp'mtMlii  boisfU^  Vincoiiiins,  qui  avoiPiit 
avec  eux  le  cardinal  AFazariii  ;  n'est-ce  pas  un  signe  qu'il  se 
porte  mieux?  Il  y  a  encore  deux  leçons  d'ostéfdogie,  et  après 
on  fera  les  bandages  et  les  opératifins,  oii  il  aura  toujours 
bonne  place  et  y  profitera  s'il  veut.   Il  a  les  Aphoristnes  de 
Hollier,  les  ouvrages  des  deux  Hiolan  père  et  tils  ,  et  un  bon 
Perdiilc/s ,  desquels  il  témoigne  d'être  fort  amoureux.  Tout 
l'hiver  prochain  nous  aurons  plusieurs  actes  publics  au  nom- 
bre de  quinze  ,  plusieurs  dissections  anatomiques;  et  je  re- 
commencerai, Dieu  aidant,  mes  leçons  à  la  tin  de  lévrier, 
nu  bientôt  après,  dès  que  les  jours  seront  un  peu  plus  grands; 
l't  ainsi  je  fais  état  que  dès  le  mois  d'août  prochain  il  pourra 
être  docteur,   et  aussitôt  vous  le  prendi'ez  chez  vous  pour  le 
l'aire  agréger  à  Lyon. 

Nous  avons  ici  perdu  Scarrou ,  le  poète  bur]es(|ue  1  ,  (jui 
ne  vivoit  presque  que  des  libéralités  de  la  reine  et  du  cardi- 
nal Mazarin,  tant  qu'il  en  pouvoit  tirer,  et  de  quelques  dames 
libérales  qui  lui  t'aisoient  présent  de  quelques  bijoux  et  d'ar- 
gent comptant. 

Cejourd'hui,  il  d'octobre,  m'est  venu  voir,  t<')t  a|)rès 
dîner,  votre  M.  (îras  ;  mais  il  ne  m'a  rien  dit  de  nouveau  : 
aussi  n'avons-nous  pas  été  tout  seuls:  plusieurs  autres  sont 
venus,  et  entre  antres  un  savant  lionmie  de  I  Tniversitt'' , 
nommé  M.  du   Houlay  (-i  ,   qui  s'en   va  l'aire  imprim(>r  ini 

(1)  Pau!  Scanon  ,  né  à  r'aii»  on  1010.  niorl  en  KiGO.  F.a  répiilalion 
(le  cet  écrivain  est  trop  bien  étal)lie  pour  (|tic  nous  donnions  ici  qnel- 
(jues  détails.  Qui  ne  sait  que  malgré  ses  inlirmilés ,  (pii  l'avaient  rendu 
l)erclus,  contrefait  et  comme  un  raccourci  des  misères  humaines  il  étoit 
dune  iiumeur  joviale  et  garda  sa  gaieté  jusqu'à  la  mort  ?  Il  avait  épousé, 
en  16.">2  ,  Françoise  d'Aubigné,  à  laquelle  il  reconnut  pour  dot,  deux 
yrands  yeux  fort  mutins ,  un  tris  beau  corsaçje ,  de  belles  mains  et  beau- 
coup d'esprit.  C'est  la  célèbre  madame  de  Maintenon  née  dans  la  pri- 
son de  Niorl  en  \(t'X6 .  uiorle  à  Saiiil-Cyr  en  1719  ,.  Scarron  est  priiici- 
paleiiienl  connu  jiar  son  lioman  commue  et  VEné  de  travestie  en  vers 
burlesques,  les  meilleurs  de  ses  ouvrages.  (R.  1>.) 

[2]  F,.  |{ul;i'us  .    Hisinria  l^nirersitalis  Parisie)is's  .  insiis  fundulio- 
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grand  ouvrago,  savoir,  V Hifitoin-  tic  l'I  airersUo  de  Paris ,  «Ml 
six  tomes  iii-folio  ,  commençant  avant  sa  première  fondation 
par  l'empereur  Charlemagne  ,  et  la  prouvant.  Ils  se  sont  en- 
tretenus de  ce  beau  dessein  ,  tandis  que  j'en  entretcnois  d'au- 
tres ,  ou  que  je  répondois  à  quelques  malades.  Enfin  ,  nous 
sommes  sortis  ensemble  ,  d'autant  que  j'étois  pressé  de  quel- 
({ues  visites. 

On  dit  que  le  roi  d'Angleterre  demande  que  la  reine  sa 
mère  retourne  à  Londres  et  qu'elle  s'y  prépare.  Le  duc  de 
Lorraine  est  ici  fort  mal  content  de  ce  qu'on  ne  lui  peut  pas 
rendre  Nancy  et  d'autres  places  fortifiées ,  et  sans  garnison  , 
comme  il  les  demande.  On  dit  qu'il  est  fort  triste  de  ce  qu'il 
ne  peut  rien  obtenir  de  son  Eminence.  Le  Mazarin  est  reveiui 
du  bois  de  Vincennes  :  il  est  logé  dans  le  Louvre ,  et  est  fort 
maigre.  On  fit  hier  une  consultation  pour  lui  ;  on  s'étonne  de 
sa  maigreuTj  après  tant  de  remèdes  faits  ci-devant.  L'on  dit 
que  son  foie  ne  fait  plus  rien  qui  vaille  ;  gare  qu'il  ne  s'en 
aille  par  eau  en  l'autre  monde ,  débet  enim  sibi  metiiere  ab 
hydrope^  vel  a  cacliexiu,  quœ  duo  symptomatc. ,  ejusdem  causœ, 
nimirum  fortis  et  contumacis  intemperiei  soboles ,  porum  inter  se 
différant ,  nec  multum  abstint  a  metavitœ  faUdi.  On  dit  qu'il  est 
fort  triste  et  fort  abattu  ;  n'est-ce  point  de  regret  qu'il  faille 
quitter  tant  d'écus ,  quos  tonto  labore  sibi  collegit?  Et  puis  peut- 
être  qu'il  n'est  point  assuré  de  ce  qu'il  deviendra  en  l'autre 
monde.  Vous  savez  ce  que  c'est  que  d'être  cardinal. 

M.  Radix  ,  procureur  de  la  cour,  s'étant  rencontré  céans,  a 
bien  voulu  se  charger  de  la  présente,  ce  sera  lui  qui  vous  la 
rendra.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
Votre ,  etc. 

De  Paris,  le  10  octobre  16(50. 

Hern.  nationes,  facultaics.  mi(jlstratits,  décréta,  censuras  et  judicia  in 
nefiotiis  fidei .  privilerj  (t ,  comitia,  etc.  Cum  instrumenlls  publicis  et 
^uthenticis  a  Carolo  magno ,  ad  nostra  tempora  KiOO";  Parisiis^  IGfio- 
KiT^.fi  v.tl.  in-f(,l.  R.  P.^ 
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LET'JKK  DXWVJII.  —  Au  uuhiu;. 

Il  est  aujourd'liui  arrivé  dans  nos  écoles  une  chose  extraor- 
dinaire. C'est  que  notre  savant  licencié,  M.  Dodart  (1)  ,  y  a 
passé  docteur.  Comme  tout  le  monde  étoit  assemblé  pour 
voir  commencer  l'acte,  il  y  manquoit  un  des  acteurs,  le  sieur 
Bodineau,  Manceau  recuit,  qui  l'ait  l'iiomme  d'importance,  à 
cause  qu'il  est  un  des  couteaux  pendants  de  Guénaut.  Un  a 
envoyé  chez  lui  le  bedeau,  qui  l'a  trouvé  au  lit,  par  lequel 
il  a  mandé  qu'il  ne  pouvoii  venir,  qu'il  est  malade  depuis  sa- 
medi, sans  en  avertir  le  doyen  ni  aucun  autre.  Cela  pouvoit 
empêcher  l'acte,  d'autant  que  sa  présence  y  étoit  nécessaire  , 
et  n'y  ayant  personne  pour  répondre  en  sa  place  à  la  ques- 
tion que  le  président  de\oit  faire :.!?«  artlinticAs  laclh  mm'f 
Ayant  peur  que  l'acte  ne  fût  diftéré  à  cause  de  cette  absence, 
je  me  suis  offert  de  répondre  à  ladite  question  sur-le-chaiiq) , 
à  la  place  dudit  Bodineau.  En  même  temps  M.  Blondel ,  notre 
doyen,  m'a  dit  que  si  je  ne  me  fusse  trouvé  là  ,  (|u'il  l'ain^oit 
entrepris  ;  je  lui  ai  répondu  que  je  lui  cédois  la  place,  et  qu'il 
valoit  bien  mieux  que  ce  fût  Inique  moi,  dHplicl  nomme; 
1"  qu'il  étoit  fort  habile  homme  et  qu'il  s'en  acquitteroit 
mieux  que  moi  ;  -l»  que,  comme  il  étoit  doyen  ,  cela  lui  ap- 
partenoit  mieux  qu'à  pas  un  autre.  Provinciam  itaque  susceplt 
non  invifus.  Tout  l'acte  s'est  donc  fait,  et  M.  Blondel  a  ré- 
pondu suo  online  à  la  question  :  An  arthriticls  lacfis  usiis  ?  ou 
comme  le  programme  portoit ,  yAy.xTrjTvoGÎoc'l  C'étoit  mon  lils 
aîné  qui  répondoit  à  l'autre  (jnestion:  A»  artkriticisaquœ  Bor- 
bonienses?  qui  a  assez  bien  fait,  mais  il  étoit  préparé.  M.  Blon- 
del, sans  autre  préparation,  a  fait  merveille  sur-le-chanqi,  in 
jjromptn ,  et  a  parlé  près  d'une  heure  entière  en  fort  bons 
termes  ,  et  a  dit  tout  ce  que  les  anciens  ont  jamais  dit  et  rap- 

il)  N  oyo/,  la  iiolc  ci-dessus,  page  231. 
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[)Ollt'  de  Idctis  jjdIh  in  curiilinnc  rt-l  prd'riiulinnc  iinirbunnii. 
Enfin  ,  il  a  conclu  de  tort  bonne  grâce  sa  réponse,  au  conten- 
tement et  il  l'admiration  de  toute  la  compagnie  qui  éloit  dt; 
plus  de  trois  cents  |)ersoinies.  Mon  Dieu!  qu'il  n'est  guère  de 
tels  savants,  au  prix  de  tant  d  ignorants  qui,  comme  une 
mauvaise  herbe,  se  rencontrent  partout! 

Dieu  soit  loué  de  la  bonne  nouvelle  que  vous  me  mandez, 
et  (|ue  votre  santé  est  eu  meilleur  état ,  ce  qui  me  réjouit  fort. 
Ceux  qui  sont  du  parti  de  Guénaut ,  n'osant  pas  souvent  or- 
donner du  vin  émétique,  qui  n'est  pas  sans  danger,  ordonnent 
dans  les  occasions  du  stibium  cUdphorcticnm ,  et  disent  qu'il 
ne  sauroit  taire  de  nud  ;  mais  ce  n'est  que  pour  le  tlatter,  et 
tout  cela  n'est  (|ue  l'ortanterie  aux  dépens  des  pauvres  ma- 
lades,  quad  non  liceat  arfein  nostnnn  exerceve  sine  fuco  ,  sine 
fraude ,  sine  imjjostnra.  C'est  Cuénaut  qui  est  un  vieux  singe , 
(jui  leur  a  appris  toutes  ces  malices  et  fourberies.  Pour  feu 
]M.  Moreau  ,  il  est  vrai  qu'étant  devenu  vieux ,  factits  est  puli/- 
pliarnuicits,  soit  par  complaisance  envers  Guénaut  ou  par  flat- 
terie envers  les  apothicaires,  et  peut-être  pour  gagner  davan- 
tage. Il  avoit  beaucoup  d'entants,  ce  sont  des  foiblesses  atta- 
chées à  l'humanité;  tout  le  monde  n'est  pas  Nicolas  Piètre, 
Jean  Hiolan  ou  Michel  de  la  Vigne ,  qui  se  moquoient  de 
boinie  grâce  de  ceux  qui  se  laissoient  ainsi  emporter  au  til  de 
l'eau  et  au  courant  des  apothicaires.  Anri  sacra  /innés  ,  qnid 
nun  niurtalia  coyis  peetora  ? 

La  saison  est  fort  mauvaise  et  dangereuse  pour  votre 
M.  Guillemin;  mais  les  gens  de  bien  meurent  en  tout  temps. 
(Jnod  mihidixisti,  lapidi  dixisti.  Je  baise  les  mains  à  M.  Bar- 
bie4',  et  souhaite  fort  qu'il  guérisse  bientôt  de  son  hydrocèle. 
Prenez  donc  l'air  pour  vous  fortifier,  et  je  ne  laisserai  pas  de 
vous  écrire  tout  ce  qu'il  y  aura  ici  de  nouveau  ,  pour  vous 
déseiHUiyer,  et  peut-être  aussi  pour  vous  récréer. 

On  dit  aujourd'hui  que  le  Mazarin  est  au  lit ,  que  sa  goutte 
l'a  un  p(!u   repris  ,  et  «pTil  (>st  plus  mal  ([u'hicr.  Tous  ces 
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.s,Mii|)l(HiiL'8  aillii'iliiiues ,  pneuiuciti([ues,  coliques,  néphré- 
tiques ot  héniori'lioïdaux  ne  sont  autre  chose  que  fi/. /cr-rryuaTa 
-wj  xaxwî  zyojTtMij  quŒ  tiihil  alttul  muiantiu\  (luaiu  tundeui  afj'n- 

On  parle  ici,  ce  jeudi  14  octobre  ,  de  grands  jours  en  Au- 
vergne, et(}ue  la  comnjission  est  scellée  pour  M.  le  jirésident 
de  Bailleul ,  ii  cause  de  certains  nobles  de  ce  pays-là,  qui 
l'ont  les  méchants.  La  Rivière,  gentilhomme  d'ici  près  (jui 
s'étoit  rendu  maître  dans  Hesdin,  a  été  mis  dans  la  Hastille 
pour  un  duel  (fu'il  a  voulu  faire  :  cela  ne  touche  point  l'am- 
nistie ,  et  l'abolition  qu'il  a  eue  pour  le  fait  de  Hesdin.  Le  car- 
dinal Mazarinest  au  lit,  pis  que  ci-devant;  il  a  fait  mettre  un 
nouvel  impôt  sur  le  vin  de  cinq  sols  sur  chaque  muid  :  voilà 
des  fruits  de  la  paix  qu'a  faite  cet  homme,  qui  ne  songe  qu'à 
de  l'argent,  et  qui  hoc  unuiu  iiu'(1ltutai\  ne  qi/is  quid /laOetif  ^ 
comme  faisoit  cet  empereur  romain  ,  (pii  étoit  le  méchant  fils 
d'Agrippine.  On  dit  que  le  comte  de  Soissons  est  tantôt  prêt 
pour  son  ambassade  d'Angleterre,  et  qu'il  partira  lundi  pro- 
chain. Mais  partira-t-il ,  si  son  oncle  est  si  fort  malade? 

Lundi  prochain  sera  notre  fête,  M.  saint  Luc;  nous  avons 
ce  jour-là  une  grande  assemblée  dans  nos  écoles  ,  à  la  fin 
d'une  grande  messe  ,  où  on  lit  publiquement  nos  statuts,  et 
le  lendemain  s'y  dit  eiicore  une  autre  messe  pour  les  morts,  à 
la(|uelle  nous  sommes  tous  obligés  d'assister  par  sei'ment;  et 
à  la  fin  d'icelle  les  apothicaires  et  les  chirurgiens  vieiment 
faire  hommage  à  la  faculté  ,  et  jurer  entre  les  mains  du  doyen 
<iu'ils  nous  reconnoissent  pour  leurs  maîtres,  etc.  (1). 

Mais  je  ne  sais  s'ils  y  viendront  cette  année,  puisqu'ils  n'ont 
pas  encore  obéi  à  l'arrêt,  et  qu'ils  veulent  àrencontred'icelui 
se  servir  d'une  requête  civile.  Nous  avons  quelques  uns  de 
nos  compagnons  malades  ;  notre  maître  Beda  des  Fougerais  a 
fort  mauvaise  mine  ;  je  ne  crois  pas  qu  il  puisse  passer  l'hiver 
sans  quel(|U(i  rude  atteinte  ;  il  est  ici  fort  peu  de  malades.  Je 

1)  Voyez  p^ivo  17  i  cl  la  iiolc  ci-ainé,'* ,  itaj;c  280. 


•380  I.KTIKK^    1>K    1,1  !    PAllN 

VOUS  baise  Ires  huiublenieiit  les  inuins ,  à  mademoiselle  Fal- 
conet  et  à  notre  bon  ami  M.  Spon ,  et  suis  de  tout  mou 
cœur  votre ,  etc. 

P.  S.  Je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire  qu'après  les  sou- 
missions que  les  chirurgiens  ont  coutume  de  faire  k  la  Faculté, 
ils  paient  au  doyen  100  sous  tournois  de  redevance  annuelle, 
qui  est  une  marque  de  leur  sujétion  à  la  Faculté  depuis  long- 
temps; outre  que  chaque  maître,  du  jour  qu'il  est  reçu  ,  paie 
encore  par  reconnoissance  qu'il  a  de  sa  bonne  mère  la  Faculté 
au  doyen  d'icelle,  pour  sa  réception  ,  4  livre^l2  fous,  qu'on 
ne  manque  pas  de  leur  faire  payer,  si  eux-mêmes  oublioient 
de  prendre  quittance  ;•). 

De  Paris ,  le  16  oolobre  1660. 


LETTRE   \)\\\\\.  —  \nmf'm>: 

Le  cardinal  Mazarin  a  été  purgé  fort  heureusement,  et  il  se 
porte  mieux.  On  cherche  de  nouveaux  moyens  d'amasser  de 
l'argent;  on  casse  dix  compagnies  du  régiment  des  gardes. 
et  on  va  ôter  les  gages  des  officiers,  ne  leur  en  laissant  qu"un 
quartier,  excepté  aux  officiers  des  cours  souveraines.  On  met 
aussi  un  impôt  nouveau  sur  le  vin  et  sur  tous  les  bateaux  qui 
arrivent  au  port,  chargés  de  diverses  marchandises;  et  de  tout 
cela  grandes  plaintes.  On  dit  que  ce  sont  les  fruits  de  la  paix 
et  du  mariage ,  et  qu"il  n'en  faut  rien  espérer  davantage 
tandis  que  nos  affaires  sont  entre  les  mains  du  Mazarin.  La 
Sainte-Écriture  nous  menace  de  trois  choses ,  si  nous  mettons 

(1)  Celte  bonne  mère  ,  la  Faculté  !  amère  et  sanglante  ironie  :  bonne 
mère  1  qui  les  tenait  dans  lavilissement ,  dans  l'ignorance  et  dans  les 
dernières  classes  de  la  société,  pour  salislaire  celte  insatiable  puissance 
de  vanité  sociale  qui  s'appelle  l'honneur  du  corps.  Que  les  choses  ont 
changé  de  face  !  Le  droit,  le  temps,  la  Providence  (  les  hommes  n'y  ont 
jamais  compté  en  vain),  ont  donné  à  la  chirurgie  le  ran,;  qui  lui  con- 
vient ;  ils  ont  rétabli  le  grand  principe  de  Vitnité  de  l'art  dans  ses 
moyens ,  dans  ses  progrès  et  dans  son  but.  (R.  P.) 
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Dieu  en  culi're  ,  savoii-,  tie  nous  faire  lunibei'  entiT  les  mains 
d'un  entant,  d'une  femme  et  d'un  étranger.  Dieu  soit  loué , 
nous  n'en  sommes  pas  loin,  sans  ce  qui  peut  arriver  (1).  Tacite 
a  dit  quelque  part  :  Xonesse  Diis  curœ  seciiritatem  itostram,  esse 
vltioncm.  Mais  enfin  le  mauvais  temps  finira,  ou  par  notre 
mort  ou  par  celle  de  ceux  qui  en  sont  cause.  Mais  voilà  que 
je  reçois  la  vôtre,  par  laquelle  j'apprends  que  vous  êtes  aux 
cliamps  en  meilleure  santé,  utinom  in  dics  ridougeafia-!  Noél 
Faiconet  prend  plaisir  à  l'étude;  il  a  aujourd'hui  assisté  à  la 
dernière  leçon  dostéologie  chez  M.  Emnierez ,  (pii  lui  mon- 
trera aussi  les  bandages,  et  l'anatomie  sur  le  premier  corps 
qu'il  pourra  avoir.  J'ai  ici  traité  un  épicier  de  Lyon,  nommé 
M.  Claret,  oncle  du  jeune  Tisseur  ;  j'en  ai  donné  la  })rati(|ue  à 
M.  Emmerez,  qui  l'a  saigné,  et  dont  il  se  loue  fort.  Ledit 
Claret  n'a  guère  été  malade;  il  m'a  dit  que  M.  Garnier  est  son 
médecin  et  son  allié  à  cause  de  feu  M.  de  Lamonière  ,  duquel 
il  est  gendre.  11  n'y  a  point  de  lieu  plus  propre  pour  passer 
docteur  Noél  Faiconet  ([u'Angers  ,  où  j'ai  tout  crédit;  de  là, 
il  passera  en  Berry ,  à  Xevers  ,  à  Roanne ,  à  Lyon  ,  où  vous  h; 
ferez  encore  un  peu  étudier  auprès  de  vous  et  le  ferez  agréger; 
et  je  pense  qu'il  nous  convient  faire  ainsi ,  puisfju'il  n'im- 
porte d'où  l'on  soit  docteur  pour  être  agrégé  en  votre  collège  ; 
mais  il  faudra  avoir  l'œil  sur  le  jeune  homme,  de  peur  qu'il 
ne  s'échappe,  ut  soient  adolescentul i .  Vous  savez  que  l'occasion 
fait  le  larron  ,  et  qu'elle  guérit  plus  de  malades  que  toute  la 
science  du  monde.  Imberbis  Juvenis,  custode  remoto,  gaudef 
equis,  etc.,  pour  n'en  pas  soupçonner  d'autres. 

M.  Barbier  ne  manquera  pas  d'obtenir  le  privilège  qu'il 
demande  contre  les  jansénistes  pour  le  livre  nouveau  du 
P.  Théophile  Raynaud;  caries  carabins  qui  sont  sortis  de  la 

(1)  Il  falloit  que  Gui  Palin  fùl  bien  sur  de  la  discrétion  de  ses  amis  , 
pour  écrire  de  telles  choses.  Dans  ces  temps  de  despolisme  et  d'arbi- 
traire ,  il  s'e\posail  beaucoup  avec  une  telle  liberté  de  plume  ,  mais  le 
naturel  l'emportait;  Juvénal ,  comme  il  le  dit ,  élail  un  de  ses  saints. 

(  R  P.  ; 
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biaycUc  ilu  I*.  lyuace,  ces  inailles  passeliiii  gouvcriJi;iil 
tout-k-lait  M.  le  chancelier,  et  font  de  lui  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent, tant  il  a  peur  d'être  dégradé  et  dessellé  avant  que  de 
mourir. 

Nous  avons  aujourd'hui  célébré  la  léte  de  M.  saint  Luc(l), 
et  assisté  à  la  messe;  la  plupart  de  nos  anciens  n'y  étoienl 
point,  car  j'ai  été  le  quatrième  à  l'offrande,  (iuénaut  est  allé 
a  cinq  lieues  d'ici,  à  Noisiéres,  près  de  Lagny,  y  voir 
M.  Groin  des  Bordes,  qui  est  demeuré  malade  de  sa  chute  et 
de  sa  tête.  Ne  seroit-ce  point  grand  dommage  s'il  mouroit  ! 
Mais  en  cas  que  cela  arrivât  et  que  le  diable  l'emportât,  fau- 
ilroit-il  crier  au  larron?  Il  se  porte  mieux  (ce  19  octobre); 
Guénaut  eu  est  revenu  ,  on  ilit  qu'il  n'en  mourra  pas.  N'est-ce 
pas  que  Dieu  rallend  à  pénitence?  Mais  seroit-elle  bonne 
sans  restitution?  Neniii  dà.  Si  Uieu  attend  que  ces  gens-la 
rendent  tout  ce  (ju'ils  ont  dérobé  ,  il  a  beau  attendre. 

M.  le  comte  de  Soissons  est  parti  aujourd'hui  pour  l'Aiigle- 
lerre,  et  la  reine  d'Angleterre  partira  jeudi  prochain  avec  sa 
lille  pour  Londres.  Le  cardinal  Mazarin  n'est  pas  bien;  on  a 
encore  consulté  pour  lui,  et  il  devoit  être  saigné  ce  matin  :  c'est 
signe  qu'il  y  a  encore  quelque  chose.  On  tit  avant-hier  rele- 
ver pour  lui  deux  asclépiades,  savoir,  Valot  et  Yveliii  ;  voila 
les  Piètre  et  les  Duret  de  ce  temps,  au(pjel  Dieu  nous  a  ré- 
servés. On  dit  <pi'il  a  toujours  froid,  et  (|u'il  lui  faut  réchauf- 
fer les  pieds  et  les  cuisses  à  toute  heure;  c'est  là  un  mauvais 
signe;  de  plus  on  dit  qu'il  amaigrit  fort,  A/.s  gradibus  itur  ad 
irqaieia  sempiternaïa.  M.  Colbert,  intendant  de  sa  maison, 
avoit  la  charge  de  secrétaire  de  la  reine,  il  l'a  vendue  à 
M.  Housset,  trésorier  des  parties  casuelies,  5U0,01'0  livres.  Je 
vous  baise  les  mains  ,  à  mademoiselle  Falconei  et  à  notre  bon 
ami  3L  Spon,  et  suis  de  tout  mon  cieur  votre,  etc. 

De  Paris  ,  k-  19  octobre  1660. 

'1  On  riMiiarqiicra  celle  exiMcs-ion  (liii  ^piil  r-on  moyen  -  àjjc  , 
M.-.MnlLue.  (lî.  T. 
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Je  vous  dii'ai  pour  nouvelles  que  I  evèque  de  .Meuile  iiiouiut, 
cl  le  même  jour,  madame  la  douairièie  de  Koliai), jadis  mère 
(le  Tanci'ède.  Klle  éloit  tille  de  feu  M.  de  Sully,  suriiiteiulaul 
(les  tiiiances  du  temps  du  bon  roi  Henri  IV. 

Le  cardinal  Mazarin  n'est  pas  bien;  il  a  des  syncopes  et  un 
refroidissement  des  extrémités.  Il  gronde  ses  médecins,  et 
leui'  rt-proclie  ijuils  nont  point  de  secrets  pour  l'enipèclier  de 
moui'ir.  Voilà  encore  un  évèclié  à  distribuer,  à  donner  ou  à 
changer  contre  le  prieuré  de  Sainte-Croix,  tant  il  y  a  que  le 
cardinal  Mazarin  se  maintient  fort  dans  le  beau  et  fructueux 
titre  d'héritier  anicersel  du  yeitre  Iiauiain.  0  le  bon  temps, 
s'il  dure!  Quehjues  uns  disent  ici  que,  si  le  cardinal  mouroit, 
la  place  seroit  occupée  par  M.  le  Tellier,  secrétaire  d'État,  ou 
[)ar  le  milord  Montaigu,  Anglois,  jadis  huguenot,  aujour- 
d'hui abbé  de  Saint-Martin  de  Pontoise,  poiu'  le  grand  crédit 
(pi'il  a  chez  la  reine-mère,  ce  (jue  je  ne  puis  croire  de  ce  der- 
niei',  cpiand  ce  ne  seroit  qu'a  cause  qu'il  est  étranger.  Quelle 
pitié  seroit-ce,  après  un  Italien,  qu'il  nous  vînt  un  Anglois  , 
comme  si  la  France  étoit  dépourvue  de  grands  hommes  capa- 
bles d'être  premiers  ministres  !  Pour  M.  le  Tellier,  je  l'aime- 
rois  mieux  qu'un  autre,  car  il  est  bon  François  et  a  l'âme 
bonne.  Il  n'est  pas  de  ces  courtisans  em-agés  et  athées.  11  croit 
en  Dieu  de  bonne  sorte ,  je  le  sais  de  bonne  part.  Il  est  homme 
fort  sage  et  fort  réglé,  bon  ménager,  et  fort  entendu  dans  les 
grandes  affaires. 

Il  est  mort  ce  inatin  un  de  nos  médecins,  nonmié  Jouvin  , 
âgé  de  sûixanttï-cinq  ans.  Il  n'étoit  pas  de  ces  grands  arbalé- 
triers ({ui  en  tuent  tant,  car  il  ne  voyoit  guère  de  malades.  Il 
étoit  riche  ,  tils  d'un  marchand  et  receveur  provincidl  des  dé- 
cimes en  la  généralité  de  Lyon.  Il  m'avance  d'un  point,  il 
n'y  en  a  plus  que  vingt  avant  moi.  Ayez  soin  de  votre  santé, 
et  ne  nous  écrivez  (juc  pour  nous  en  donner  des  assurances. 
Je  suis,  etc. 
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On  dit  ici  que  la  reine  d'Angleterre  partira  demain  pour 
s'en  aller  à  Londres  avec  la  reine,  sa  fille;  on  dit  qu'elle  est 
fort  affligée  de  ce  que  le  duc  d'York ,  son  lils ,  a  eu  un  enfant , 
et  qu'il  a  épousé  la  fille  du  chancelier  d'Angleterre.  Cette 
douleur  est  survenue  par-dessus  les  regrets  (ju'elle  avoit  delà 
mort  de  son  troisième  fils ,  le  duc  de  Glocester, 

La  reine-mère  a  été  saignée,  le  cardinal  Mazarin  a  été 
purgé,  et  commence  d'user  des  eaux  de  Saint-Myon;  dans 
quelques  jours  il  les  quittera  faute  de  soulagement,  et  en 
prendra  d'autres,  (uhmcta  fabo ;  on  le  mettra  au  lait  d'ànesse 
ou  de  chèvre,  et  puis  enfin  au  lait  de  vache ,  a  quo  forsau  snf- 
focabifirr  ;  et  \oi\k  comment  traitent  ici  leurs  malad(;s  ceux 
qui  disent  qu'il  faut  attraper  leur  argent,  rarietate,  novitate  ^ 
multiplicitote  remediorum.  Mazarin  a  empli  la  cour  de  char- 
latans ,  il  y  en  aura  assez  pour  abréger  ses  jours.  Les  grands 
sont  malheureux  en  médecins;  ils  n'ont  que  des  fourbes  de 
cour ,  des  charlatans  et  des  flatteurs  étoffés  d'ignorance. 

Guudeo  phirimum  quod  nadatio  loci  tihi  profuerlt  :  vous 
trouverez  quelque  chose  de  bon  in  opusculis  Gorrei ,  dans  le 
commentaire  des  deux  thèses.  Sur  les  plaintes  du  recteur  de 
l'université  de  Reims  en  Champagne,  que  pas  une  des  Facul- 
tés n'y  faisoit  son  devoir,  la  cour  a  donné  arrêt  par  lequel  elle 
ordonne  une  entière  rétbrmation  d'icelle,  et  a  nommé  divers 
députés  pour  cet  effet,  desquels  je  suis  un  Le  cardinal  Ma- 
zarin a  fort  gourmande  Valot ,  l'a  chassé  de  sa  chambre,  et 
lui  a  défendu  d'y  rentrer;  il  dit  qu'il  a  remis  toute  son  espé- 
rance sur  Guénaut  et  Esprit;  il  leur  en  dira  autant  qu'à  Valot 
dans  quinze  jours,  car  tous  deux  ne  valent  pas  mieux.  On  dit 
que  M.  Colbert,  son  intendant,  n'est  allé  cà  Rome  que  pour 
traiter  avec  le  pape  du  rétablissement  du  cardinal  de  Retz.  Je 
vous  envoie  l'arrêt  ilu  recteur  de  Reims;  je  pense  que  cette 
réformation  en  attirera  d'auties,  d'Angers,  de  Valence ,  etc. 
Le  cardinal  a  quitté  ses  eaux,  d  /""/"s  linhi'*.  M.  de  Verta- 
niont  ,    mailre  des  requêtes,  est  mort  ;  c'est  celui  tpii  avoit 
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donne  l'an'èl  tit^  snrséanrc  pour  les  eliiriirgiens.  (les  gens-là 
portent  niallieur  à  tout  It^  monde  ;  leur  avocat,  M.  Pueelle,  est 
mort  aussi;  le  chirurgien  Cressé  mourut  liier.  Je  vous  baise  très 
Jmmblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 
De  P.iris ,  le  29  octobre  1660. 


LETTRE  DXUI.  —  Au  mAme. 

Je  vous  remercie  du  catalogue  des  livres  du  père  Théopliile 
Haynaud,  cela  me  fera  connoitre  ce  qui  me  manque  de  ses 
œuvres.  J'aime  tout  ce  qui  vient  de  lui;  c'est  un  homme  d'un 
savoir  prodigieux  ;  il  sait  tout.  Je  n'ouvre  jamais  aucun  de  ses 
livres  que  je  n'y  apprenne  quelque  chose ,  ou  que  je  ne  recon- 
noisse  sa  belle,  riche  et  féconde  polymathie.  Plût  à  Dieu  qu'il 
'n'eût  que  trente-cinq  ans,  et  qu'il  fit  bientôt  imprimer  tout 
•oe  qu'il  a  de  reste  de  manuscrits  et  de  livres  composés,  pour 
ipoKvoir  jouir  de  son  travail!  J'ai  acheté  tout  ce  que  j'ai  pu 
itroH^wr  de  ce  qu'il  a  mis  au  jour.  J'ai  autrefois  appris  quel- 
'que^chose  dans  sa  Morale  ;  mais  surtout  j'ai  profité  avec  grand 
ipllaish\<et  une  récréation  d'esprit  extraordinaire  dans  sa  Théo- 
logie riMurelle.  Tous  ces  petits  traités  qu'il  a  faits  sont  beaux 
•et  admir^ibles. 

Je  niP  prépare  à  ma  harangue  pour  l'acte  de  M.  de  Laval. 
M\y  chapitrerai  comme  il  faut  MM.  les  pharmaciens  et  fai- 

■  seurs  de  */»«"  pro  quo ,  les  glorieux  barbiers  et  estafiers  de 
Saint-Côme,  les  chimistes,  paracelsistes ,  van  helmontisteset 
autres  emiemis  du  genre  humain.  M.  Racine,  conseiller  de  la 

■  cour,  voyant  que  les  charges  sont  bien  chères ,  a  vendu  la 
sienne  69,000  écus.  Il  a  beaucoup  d'enfants;  il  est  fils  d'un 

-confiturier.  On  parle  de  deux  parlements  nouveaux,  l'un  à 
Perpignan,  l'autre  à  Arras  :  c'est  peut-être  pour  faire-  ])eur 
aux  autres. 

Les  exécutions  criminelles  d'Angleterre  ont  été  faites  en 
trois  jours  différents.  Le  ministre  passa  le  |»as  tout  seul  et  de 
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sens  fort  rassis.  Il  déclama  liaiilemeiil  el  riidcrnenl  contre  le 
fea  i'oi  Charles  1"  et  contre  toute  sa  famille,  particulièrement 
contre  le  roi  Charles  II ,  disant  (ju'il  en  méritoif  autant  que 
feu  son  père;  que  tous  ne  valoient  rie?);  que  la  famille  des 
Stuarts  méritoit  d'être  exterminée,  il  mourut  ensuite  coura- 
geusement. Le  colonel  Harrisoii  en  lit  autant  à  son  tour,  .le 
suis,  etc. 

De  Paris,  le  o  novembre  KJfiO. 


LETTRE   DXLIIL  —  .U  mômo. 

Je  vous  ai  écrit  par  la  voie  de  M.  Langlois;  vous  y  ti  cuverez 
deux  chapitres  de  ma  vesperie,  de  la  main  de  Noél  Falconel , 
qui  assiste  soigneusement  à  la  dissection  d'un  corps  tué  dans 
les  marais  du  Temple.  On  dit  que  c'est  d'un  de  ceux  qui 
tuèrent  le  pau\Te  chevalier  de  Maurennes  il  y  a  trois  ans ,  et 
qui  étoit  un  des  domestiques  de  feu  M.  de  Candale,  qui  mou- 
rut à  Lyon. 

Enfin  ,  M.  Blondel  est  encore  doyen ,  non  seulement  malgré 
lui  et  ses  ennemis,  mais  ses  amis  aussi.  Nous  avons  été  as- 
semblés ce  matin  ;  il  a  remercié  la  compagnie  ,  et  a  demandé 
qu'on  lui  donnât  un  successeur.  Cint}  électeurs  ont  été  ïiom- 
més,  qui,  après  avoir  prêté  serment ,  se  sont  assemblés,  et 
ont  convenu  qu'il  failoit,  pour  le  bien  de  nos  affaires,  le  con- 
tinuer. Leur  rapport  étant  fait ,  la  plupart ,  voire  même  toute 
la  compagnie  a  été  de  cet  avis  ;  nous  étions  environ  (juatre- 
vingts.  NéamBoins  il  s'<ea  est  trouvé  quatre  qui  s'y  sont  oppo- 
sés ,  qui  sont  des  plus  chétils  de  la  troupe,  savoir,  Hardouin 
Saint-Jacques.  Mauvillain  et  les  deux  Denyau.  Ola  a  njis  la 
division  dans  toute  l'affaire,  et  re  infecta  disrcss/i/ins.  Ainsi  il 
demeurera  doyen  pui.squ'il  a  les  mains  garnies,  ju-scjUii  ce(|ue 
le  parlement  en  ait  autrement  ordonne. 

I..a  reine  d'Angleterre  arrive  aujouid  hui  à  (ialais  ,  oii  son 
fils  le  duc  (l'York  vient  an  devant  d'elle.    La  penderie   eonli- 
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DUO  à  l.oiidros  ,  il  y  on  a  dt'ja  (Mi  dix  (l'exécutés  ;  les  deux 
derniers  ont  été  les  deux  colonels  qui  avoient  eu  charge  du 
parlement  de  faire  faire  l'exécution  du  feu  roi.  Tous  ces  cri- 
minels sont  d'étranges  gens,  qyos  /ion  /jinnid'/  qui/fr/i/dni  ncc 
forti  m'c  riiorfis.  Ce  sont  des  martyrs  d'Etat  et  du  temps  ;  il 
me  semble  (|u'il  faut  être  bien  infatué.  Je  pense  que  cela  n'ap- 
partient qu'à  cette  nation,  qui  a  quelque  chose  de  particulier 
plus  que  les  antres  ,  s/tn/  scrri ,  fprnrcii  of  fcrùri ,  idcotpio  pciw 
fatui. 

M.  Ménage  m'a  dit  aujourd'hui  (jue  le  cardinal  Mazarin  se 
porte  mieux.  Le  roi  a  été  saigné  trois  fois  cette  semaine  pour 
une  diarrhée  bilieuse.  On  dit  que  le  roi  d'Angleterre  veut  bien 
donner  sa  sœur  en  mariage  à  iM.  le  duc  d'Anjou,  mais  qu'il  y 
a  déjà  bien  de  la  jalousie. 

Le  cardinal  Mazarin  se  porte  mieux,  et  le  roi  pareillement. 
Sa  majesté  a  fait  défense  que  personne  n'ait  à  faire  aucun  bâ- 
timent d'ici  à  dix  lieues  à  la  ronde.  On  dit  (|ue  c'est  pour  faire 
quatre  grands  ateliers  d'ouvriers  aux  maisons  royales  qu'il 
veut  faire  rebâtir  ou  achever ,  telles  que  sont  le  Louvre  , 
Saint-Germain-en-Laye,  le  bois  de  Vincennes,  etc.  La  reine 
Christine  deSuède  est  enfin  entrée  dans  Stockholm,  la  capitale 
du  royaume,  et  y  a  été  bien  reçue.  On  dit  qu'elle  y  brigue 
la  (jualité  de  tutrice  du  petit  roi,  qui  n'est  que  fils  de  son 
petit-cousin. 

Je  ne  sais  rien  des  nouvelles  de  notre  doyen,  sinon  ([u'il 
>ry  a  rien  d'avancé  ni  pour  ni  contre,  à  cause  de  l'absence 
de  MM.  le  premier  jirésident  et  l'avocat-général  Talon.  J'ap- 
prends seulement  que  vers  la  fin  de  la  semaine  il  y  aura  uni^ 
a.ssemblée  de  notie  Faculté  |)our  cette  affaire  ,  sur  ce  cpie 
M.  Pdondel  uième  ne  veut  point  être  continué,  appréhendant 
d'avoir  encore  une  fois  autant  de  peine  qu'il  a  eu  depuis  deux 
ans.  Et  en  attendant,  voila  ma  vesperie  reculi'fi  pour  (pielques 
semaines.  Voilà  le  scandale  {\\U'  font  les  fous  dans  les  com- 
pagnies. 

Je  viens  (reinpninifr  le  livi'c  des  miracles  du  l>;Mipliin('',  de 
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M.  Mentel ,  notre  collègue,  ù  qui  l'auteur  même  l'a  envoyé  ; 
en  voici  le  vrai  titre  :  Sept  cm  hiirocula  iJclphinatas,  ad  C/iris- 
tinain  Alexandrain ,  screnissimam  Suecorum ,  etc.  Gratiano- 
poll  apud  PhiUppum  Chorvys  biblio/xj/roit  et  tijpograplium  re- 
gium  in  foro  mali  consilii  1656.  Ce  n'est  qu'un  petit  livre 
in-octavo.  Je  vous  supplie  de  m'en  faire  avoir  quatre  exem- 
plaires. Aimez-moi  toujours,  s'il  vous  plaît,  et  croyez  que 
je  suis  toute  ma  vie  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  9  novembre  1660 ,  la  veille  et  surveille  des  pith(i>gia  ve- 
terum  paganorum  (1). 


LETTRE  DXLIV.  —  Au  même. 

Par  la  lettre  que  je  vous  écrivis  hier,  ce  10  novembre,  je 
vous  priois  de  m'acheter  un  livre  de  Grenoble ,  Septeni  mira- 
cula  Delphinatus ,  fait  par  M.  S.  Boissieu  ,  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes.  Il  est  gendre  de  M.  Dageaut  (-2)  , 
qui  fut  le  premier  auteur  de  la  ruine  du  marquis  d'Ancre , 
qui  le  rendit  odieux  au  roi,  et  après  le  fit  tuer,  afin  d'obtenir 
sa  confiscation  et  devenir  riche  tout  d'un  coup  :  hœ  siint  partes 
aidira\  f/uifms,  tanqnaiu  vino  sanvisnimo,  inebrianfur  Jiornines. 

(1)  Fêtes  qui  se  célébraient  en  l'honneur  de  Bacchus,  après  les  ven- 
danges. (R.  P.) 

(2)  Ce  nom,  écrit  ainsi  dans  toutes  les  éditions  de  Gui  Patin  ,  nC 
peut  être  que  celui  de  Cliailes-Albert  de  Luyncs,  favori  de  Louis  XIIL 
Ce  triste  et  faible  roi ,  toujours  destiné  à  être  gouverne  et  à  détester  ses 
tyrans ,  ne  pouvant  plus  supporter  Concino  Concini  (  le  maréchal 
d'Ancre),  le  fit  tuer,  au  mois  d'avril  1617,  par  Vitry,  capitaine  de  ses 
gardes ,  Duhallier  et  Parray.  Aussitôt  qu'on  apprit  au  roi  la  mort  de 
son  ministre  ,  il  se  montra  aux  fenêtres  de  son  palais  et  cria  aux  conju- 
rés :  «  Messieurs,  grand  merci  à  vous,  à  cette  heure  je  suis  roi.  » 
Néanmoins  ,  il  n'osa  jamais  employer  ce  moyen  contre  le  cardinal  de 
Richelieu ,  qu'il  abhorrait  et  craignait  plus  encore  que  le  maréchal 
d'Anne.  Kl  oYiail  là  le  lils  de  IL-iui  I\'  ]  ;i'..  P. 


\    FU.CONKT.  -JSil 

Mais  telles  finesses  ne  se  trcutveiil  point  daîis  l'Kvanjiile,  aussi 
sont-ce  (les coups  extraordinaires  qui  sont  tout-à-fait  des  coups 
de  maître.  Je  vous  prie  d'excuser  les  i)eines  (pic  vous  donnent 
mes  petites  curiosités. 

Le  cardinal  Mazarin  a  dit  au  roi  que  les  médecins  ne  sont 
que  des  charlatans.  Le  roi  s'est  dépité  contre  Valot ,  et  au  lieu 
de  prendre  sa  médecine,  la  jetée  par  terre. 

Les  six  corps  des  marchands  sont  ici  Fort  en  t'nKMiîe  poui' 
un  épicier  nommé  Niceron,  (pie  Ton  a  mis  dans  la  Bastille. 
Ces  messieurs  ne  veulent  point  laisser  passer  un  monopole  que 
messieurs  du  conseil  veulent  l'aire  sur  les  huiles  de  baleine.  Ce 
n'est  que  de  1  arfient  (pi'on  cherche  pour  faire  des  ballets,  et 
en  envoyer  en  Italie.  On  en  apprête  un  cet  hiver  qui  coûtera  , 
à  ce  qu'on  dit,  un  million.  Ces  gens-là  ne  veulent  que  notre 
hien  ,  et  nous  ne  le  pouvons  souffrir.  Le  roi  aime  assez  à 
jouer,  mais  il  ne  joue  pas  trop  bien  ,  et  perd  beaucoup;  passe 
pour  lui ,  il  est  le  maître  ,  il  a  de  quoi  jouer,  de  (pioi  perdre 
el  de  quoi  enrichir.  Il  y  a  deux  femmes  à  la  coin-  avec  les- 
quelles il  n'a  pas  regret  de  s'entretenir  et  de  jouer:  ce  sont  la 
comtesse  de  Soissons,  nièce  de  son  Eminence,  et  madaiiic 
Fouquet,  femme  de  AL  le  procureur-général  et  surintendant 
des  tînances. 

On  parle  ici  de  faire  une  nouvelle  création  de  cent  procu- 
reurs au  parlement,  où  il  y  en  a  déjà  près  de  cinq  cciits,  dont 
il  n'y  en  ii  pas  deux  cents  qui  gagnent  leur  vie.  Ils  s'en 
vont  faire  une  rude  batterie  et  bien  du  bruit  au  Palais  contre 
le  partisan  qui  a  entrepris  de  faire  valoir  ce  parti.  On  dit  que 
le  cardinal  s'est  vanté  qu'avant  qu'il  soit  peu  de  temps  il  veut 
rendre  le  roi  le  plus  absolu  de  l'Europe;  il  l'est,  ce  mesem 
ble,  déjà  assez:  idenUxidu  potc^tutlH,  plfiutiidotempestatis. 

Ce  matin  a  été  dite  la  messe  en  musique  dans  le  Palais,  on 
le  parlement  a  été  en  robes  rouges  à  l'olbande.  On  appelle 
cela  la  ?y/rs>v'  fh-!^  ri''rr'ii'nccf. .  f|uelques  uns  l'appellent  le  hdlh't 
(If's  t'rn'i'isscs.  Il  y  avoit  i»eu  de  monde,  pas  même  un  président 
au  mortier,  d  n'y  avoit  guère  ipie  vingt  conseillers.  On  dit 
ui.  l'J 
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que  cela  se  fait  par  mépi'is  du  preniiei'  président ,  qui  n'est  pas 
aimé,  dont  je  suis  bien  marri,  car  c'est  un  excellent  person- 
nage. Je  ne  sais  quelle  peut  être  la  cause  de  cette  haine  ,  si 
ce  n'est  qu'il  est  trop  bon  :  nequidem  Jupiter  omnibus  unquam 
jjlncuit.  Les  gens  de  bien  sont  toujours  en  grand  danger  de  dé- 
plaire et  d'avoir  beaucoup  d'ennemis  ,  dum  iniqui  dominan- 
tur.  J'entends  tandis  qu'il  est  grand  nombre  de  méchants , 
comme  il  est  aujourd'liui  :  his  nostris  temporibus  viget  impie- 
tas ,  urgef  iniquifas  ,  miscent ,  turbant  mores  mal i.  Néanmoins, 
j'avoue  qu'il  y  a  encore  bien  du  monde  aux  champs,  que  peu 
de  conseillers  en  sont  revenus  ,  à  cause  que  le  froid  ne  les  en  a 
point  encore  chassés. 

•  Le  cardinal  3Iazarin  se  porte  mieux;  Valot  a  dit  a  ma- 
demoiselle la  duchesse  d'Orléans  que  les  eaux  minérales 
d'Encausse  (l)  lui  avoient  un  peu  fortifié  et  raccommodé  l'es- 
tomac, mais  qu'il  ne  savoit  pas  combien  durera  ce  soulage- 
ment. 

On  dit  que  le  pape  est  en  colère  contre  les  ducs  de  Parme 
et  de  Modène  ,  qu'il  ne  veut  pas  tenir  l'accord  qui  est  dans  le 
traité  de  paix,  et  qu'il  veut  que  ces  princes  lui  fassent  raison, 
et  même  a  donné  des  commissions  pour  lever  des  soldats: 
plura  non  habeo  quod  scribam.  Je  vous  baise  très  humblement 
les  mains,  à  mademoiselle  Falconet  et  à  notre  bon  ami 
M.  Spon,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 

De  Paris,  le  12  novembre  1660. 


LETTRE  DXLV.  —  Au  même. 

Ecce  iterum  Crispinvs,  et  est  milii  sœpe  vocandvs  ad  partes^ 
c'est-à-dire  que  je  vous  écris  derechef,  sans  compter  ce  que 
je  ferai  à  l'avenir,  si  la  matière  ne  me  manque  pas.  Martial  a 

(1)  Voyez,  sur  ces  eaux.  Dictionnaire  universel  de  matière  médi- 
Ci.le  .  var  MM.  Méral  et  Deleiis;  Paris .  18:51  ,  i.  III,  p.  113, 


A    F.VI.CONET.  291 

dit  quelque  part  qu'il  auroit  dt;  la  peine  à  s'cnipèelier  df  taire 
des  vers  et  à  brouiller  du  papier  :  ainsi  aurois-je  de  la  peine 
à  me  retenir  de  vous  écrire,  ear  j'y  ai  double  satisfaction  : 
l'une  en  vous  écrivant,  et  l'autre  de  ce  que  je  crois  que  vous 
ii'éles  point  marri  d'apprendre  nos  petites  nouvelles.  Et  pour 
commencer,  en  voici  un  qui  a  perdu  plus  (jue  vous  et  moi. 
C'est  M.  Châtelain  ,  docteur  de  Sorbonne  et  vieux  chanoine 
de  Notre-Dame  ,  qui  mourut  hier  dans  un  âge  fort  décrépit,  il 
étoit  bien  ten]ps(pi'il  mourût.  Il  avoit  autrefois  bien  cberché 
la  pierre  philosopbale  sans  la  trouver.  Enfin  il  l'a  trouvée 
sans  la  chercher  dans  uue  bière  de  plomb  où  il  est  gisant. 
Croiriez-vûus  bien  qu'il  y  eût  encore  fie  ces  fous-là?  Oui, 
rertes,  pour  en  jurer  à  la  huguenote;  il  n'y  e^  a  que  trop 
qui  n'ont  point  fait  leur  profit  du  colloque  d'Érasme  contre 
les  alchimistes  ,  et  qui  n'ont  point  lu  le  chapitre  de  la  pierre 
philosopbale  dans  les  discours  politiques  et  militaires  du 
sieur  de  la  Noue,  .le  ne  vous  dis  pas  que  lui  et  ses  souffleurs 
ont  fait  de  la  fausse  miinnoie  ,  car  ce  seroit  médisance,  et 
néanmoins  on  fait  quelfjuefois  l'un  sous  ombre  de  faire 
l'autre. 

Je  viensderecevoir  votre  lettre. Ace  <|ue  je  vois  votre  M.Guil- 
lemin  résiste  à  la  mort  qui  le  chicane.  Dieu  veuille  que  les 
eaux  de  Saint-Myon  lui  profitent ,  mais  j'en  doute.  Il  y  a  trois 
remèdesdont  le  succès  se  connoîtpar  la  preuve  qu'on  en  fait, 
le  lait,  le  bain  et  les  eaux  minérales.  Nous  avons  aussi  vu  de 
nos  médecins  malades,  c'est  le  bonhomme  M.  Perreau  ,  le 
contrelenant  de  de  Goiris  et  grand  anti-antimonial ,  dont 
même  il  a  écrit;  il  a  soixante  et  seize  ans,  ce  (\u\  est  une 
mauvaise  marchandise.  Je  suis  toujours  votre  .  etc. 

De  Paris,  le  23  novembre  KWiO. 
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.ETTRE  DXLVI—  Au  wpiw. 


Le  jour  de  ma  vesperie  est  venu  ;  j'ai  récité  ma  iiaraugue. 
(jui  a  duré  une  lieure  tout  entière  ,  non  sans  l'impatience  de 
quelques  particuliers  qui  avoient  regret  de  s'y  voir  maltraités, 
tels  que  nos  vendeurs  de  remèdes  spécituiues  ,  poudres  liy- 
dragogues  ,  pilules  et  autres  secrets  ,  lesquels  pou  voient 
pourtant  s'en  aller,  puisque  les  portes  étoienl  ouvertes  :  c'est 
la  coutume  des  méchants  de  n'écouter  qu'impatiemment  qu'on 
leur  fasse  leur  procès;  mais  mon  exhortation  a  plu  à  tout  le 
reste  de  la  compagnie. 

M.  Blondel  continue  à  faire  le  doyen  ;  je  crois  que  ses  op- 
posants n'osent  poursuivre ,  quoique  Guénaut  en  soit  un  ,  qui 
s'est  déclaré  des  premiers  contre  lui ,  et  a  fait  ensuite  signer 
quelques  autres  de  sa  cabale.  M.  Blondel  me  dit  hier  qu'il 
avoit  en  main  une  pièce  pour  faire  perdre  le  procès  à  de 
Gorris  ,  et  qu'il  ne  jouiroit  jamais  du  revenu  ,  et  ne  tiendroit 
jamais  la  place  d'ancien  maître.  C'est  qu'autrefois  il  passa 
maître  ès-arts  en  l'Université  de  Paris,  et  fit  serment  d'être 
catholique,  et  n'eût  point  autrement  été  reçu.  Or,  est-il  qu'il 
ne  fut  jamais  que  huguenot,  étant  né  à  Châteaudun  de  pa- 
rents huguenots,  et  MM.  de  la  grand'chambre  seront  bien 
aises  d'avoir  ce  prétexte  pour  le  condamner. 

MM.  de  l'Université  de  Paris  ont  fait  travailler  un  habile 
homme,  nommé  M.  du  Boulay,  Angevin,  qui  a  fait,  par  plu- 
sieurs années,  la  ])remière  dans  le  collège  de  Navarre,  à 
l'histoire  de  leur  corps,  Studii /jorisicnsis  (1). 

Enfin  le  bonhomme  M.  Perreau  est  enterré  dans  Saint- 
Paul  ,   sa  paroisse  ;  je  n'ai  pu  y  assister,  d'autant  qu'd  m'a 
fallu  aller  à  quatre  grandes   lieues  d'ici.   Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 
De  Paris  ,  le  26  novembre  KîoU. 

^1)   Vn\ei  ci-dessus  la  note  pa}>,e  2To. 
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LKTTHK  hXLVII.  —  Ai>  môiur. 

Le  cardinal  Mazarin  ,  ce  1"  décembre,  est  au  lit,  tort 
tourmenté  de  la  goutte  ;  on  dit  (|u'il  deviendroit  pape ,  s'il 
avoit  bien  de  la  santé.  Après  la  goutte,  la  [)ierre  viendra,  et 
puis  enfin  aliquid  Iniiiutindts  rontiiu/ef,  qui  l'empècliera  de 
devenir  pape:  sic  honiines  nioriimiio'. 

Nous  avons  eu  aujourd'hui,  2  décembre,  un  acte  dans  nos 
écoles,  auquel  le  premier  médecin  de  la  reine  a  assisté  près 
de  trois  heures.  Après  qu'an  de  nos  docteurs  a  eu  achevé  de 
disputer,  il  s'est  levé,  le  chapeau  au  poing,  et  a  prié  la  Va- 
cuité qu'on  le  laissât  disputer,  et  a  disputé  fort  bien ,  mais  il 
a  été  un  peu  long;  il  est  bon  philosophe.  Il  vouloit  prouver 
que  facultus  vitalis  non  est  naturnlis ,  ex  autoritutc.  divi  l'ho- 
mœ  Aquinatis ,  etc.  (1).  Vous  savez  que  tous  les  Espagnols 
parlent  mal  latin,  néanmoins  ils  aiment  à  ergotiser.  Notre 
savant  jeune  docteur ,  M.  Dodart,  présidera  jeudi  prochain, 
c'est-à-dire  qu'il  paiera  sa  bienvenue  (car  nous  y  aurons  tous 
chacun  quatre  livres  pour  notre  assistance  ;  autrefois  il  y  avoit 
un  diner  pour  tous,  qui  fut  converti  en  argent  l'an  1633,  pour 
un  petit  désordre  qui  arriva  et  qui  fut  cause  d'un  plus  grand 
bien) ,  et  après  il  jouira  des  droits  de  l'école  comme  les  autres 
docteurs. 

Hier,  par  arrêt  de  la  grand'chauibre,  M.  de  Thoré,  prési- 
dent ci-devant  en  la  troisièuie  des  enquêtes,  et  tils  de  feu 
M.  d'Emery  (2),  surintendant  des  finances  (il  étoit  de  Lyon  , 
et  se  nommoit  en  son  nom  Particelli  ,  fut  déclaré  fou  et  tout- 

(1)  On  subtilisait  élraiigeinciil  à  celte  époque  dans  les  écoles,  et  le 
sujet  de  celte  thèse  en  est  un  exemple.  La  scolaslique  du  nioyen-à^e 
avait  encore  de  l'influence.  C  était  le  teni[)s  des  fiypothèses  anlhropo- 
logiques  les  plus  Inzarres  :  aussi,  avec  un  peu  d'esprit  ,  de  sublililé, 
d'obscurité,  les  hâbleurs  de  philosopfiie  acquéraient-ils  une  réputation 
bientôt  dissipée  au  souffle  de  la  vérité.  (R.  P.' 

(2)  N'oyez  les  noies  lonie  I ,  page  49o  ;  tome  11 .  page  19. 
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à-fait  ruiné  et  perdu  d'esprit,  et  ensuite  l'ut  approuvée  la 
vente  que  ses  parents  avoieut  faite  de  son  office  de  président 
au  profit  de  M.  de  Fourci,  qui  étoit  l'aclieteur  et  gendre  de 
3i.  de  Boucherat ,  maître  des  requêtes. 

Les  politiques  spéculatifs  parlent  ici  de  plusieurs  mariages, 
entre  autres  de  celui  ou  de  ceux  d'Angleterre,  pour  le  roi  et 
son  frère  le  duc  d'York.  On  dit  que  le  roi  d'Espagne  fait  tout 
ce  qu'il  peut  afin  de  retirer  Dunkerque  des  mains  des  Anglois, 
et  de  garantir  la  Flandre  de  leur  invasion;  et  comme  nous 
en  sommes  en  quelque  façon  les  médiateurs,  ils  nous  offrent 
Saint-Omer,  Aire  et  Cambrai,  si  nous  voulons  leur  rendre 
Gravelines  et  Dunkerque.  Tout  cela  n'est  peut-être  pas  vrai, 
mais  on  en  parle  fort  ici;  il  n'en  sera  que  ce  qu'il  plaira  à 
Dieu. 

Il  y  aura  demain  dix-huit  ans  que  le  diable,  à  ce  qu'on 
dit,  emporta  le  cardinal  de  Richelieu.  £Jus  reliquiœ  nunc  nos 
exercent,  comme  Cicéron  disoit  d'Antoine  après  la  mort  de 
Jules-César. 

On  dit  qu'il  y  a  un  grand  ravage  d'eaux  à  Rome,  bien  du 
peuple  noyé,  avec  perte  de  plus  d'un  million  de  biens.  Dieu 
soit  loué  que  le  pape  et  le  général  des  jésuites  n'ont  pas  été 
noyés!  On  dit  que  M.  le  cardinal  Mazarin  veut  devenir  pape, 
et  que  pour  cet  effet  il  va  se  faire  prêtre.  Cela  me  fait  souve- 
nir par  antithèse  d'un  distique  assez  grossier,  que  je  sais  il 
y  a  plus  de  quarante-cinq  ans  : 

Dœmon  languebat ,  monachus  tune  esxe  volebat , 
Ast  ubi  convaluit ,  mansit  ni  ante  fuit. 

Dieu  nous  envoie  sa  paix  et  du  pain,  qui  est  ici  bien  cher, 
et  qui  fait  bien  crier  les  pauvres  gens,  sed  nuUa  cura  Hip- 
poclidi . 

Il  y  a,  ce  -3  décembre,  au  parquet  du  parlement,  un  édit 
du  roi  pour  la  réformation  des  habits.  Il  y  a  ici  trois  morts  de 
remarque,  savoir  :  m.adame  de  Ventadour,  la  bonne  femme. 
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âgée  de  plus  de  quatre-vingts  ans;  elleétoit  tante  du  prince  de 
(jondé,  et  fille  du  connétable  Henri  de  Montmorency,  qui  mou- 
rut l'an  1614.  La  seconde  mort  est  du  chevalier  de  Roquelaure  , 
qui  était  un  bon  compagnon.  La  troisième  est  de  M.  d'Hozier, 
grand  et  savant  généalogiste  de  France  (t) ,  que  M.  Barbier, 
votre  imprimeur,  connoissoit  et  qui  étoit  de  ses  amis.  On  at- 
tend ici  dans  peu  de  jours  le  comte  de  Soissons  ,  qui  revient 
d'Angleterre;  on  croit  que,  bientôt  après,  la  reine  d'Angleterre 
le  suivra  et  viendra  ici  pour  traiter  du  mariage  qui  est  sur  le 
bureau.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de. 
tout  mon  cœur  votre,  etc. 
De  Paris,  le  3  décembre  1660. 


LETTRE  DXLVin.  —  Au  même. 

M.  Moreau  est  fils  de  feu  M.  René  Moreau,  et  a  sa  charge 
de  professeur  du  roi  :  c'étoit  un  grand  personnage.  Il  fera  à 
quatre  heures,  et  moi  à  cinq  ;  il  dictera  de  morbis  mulierum^ 
de  quibus  tam  muld scripserunt ,  Mercurialis,  Mercatus,  Rod.  a 
Castro,  Primerose,  et  le  VarandadeM.  Gras  et  tant  d'autres. 
Cid  non  dictus  Hylas?  Toutes  ces  leçons  des  écoles  ne  sont 
que  des  rapsodies  tirées  des  bons  auteurs,  par  des  gens  qui 
n'en  savent  pas  tant  qu'eux.  Fabr.  de  Hilden  n'étoit  qu'un 
chiruigien  bene  anhnofus ,  sed  parum  doctus;  mais  il  est 
facile,  et  bon  pour  quelques  observations  (2).  Sa  meilleure 

(1)  P.  d'Hozier,  né  à  Marseille  en  1592.  Indépendamnienl  de  plu- 
sieurs généalogies  particulières  imprimées  ,  il  a  composé  V Histoire  gé- 
néalogique des  principales  maisons  de  France  ;  ou\Ta^e  considérable 
en  130  volumes  in-lolio  ,  resté  manuscrit  et  conservé  à  la  IJibliolhcque 
royale.  Voyez  la  note  t.  I,  p.  201.  (R.  V.) 

2)  Guillaume  Fabrice,  dit  de  Hilden,  du  nom  d'un  village  voisin  de 
Cologne,  oOi  il  naquit  le  2o  juin  1360,  fut,  au  contraire,  un  des  chirur- 
giens les  plus  remarquables  de  son  temps.  (R.  P.) 
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tVIitioil  est  iii-lolio  de  Fratictorl,  depuis  l'édition  in-quarto  de 
M.  Huguetan  ,  qui  n'est  pas  si  ample  ni  si  bonne.  Votre 
M.  Guilleinin  ne  vivra  plus  longtemps,  les  archers  de  la  mort 
le  tiennent,  tandis  ([u'on  lui  fait  son  procès,  àTrortria  et  sitis 
inexjjlicabilis,  vel  inextinguibilis  :  breci  venturus  e!<t  in  ratio- 
nem  libitinœ. 

,1e  viens  de  voir  M.  le  premier  président,  qui  m'a  t'ait  grand 
accueil  ;  il  y  avoit  longtemps  que  je  ne  l'avois  vu;  il  m'a  fait 
promettre  que  dimanche  prochain  j'irois  souper  avec  lui,  à 
quoi  je  ne  manquerai  pas.  Dieu  aidant.  On  parle  fort  ici  de 
redit  de  réformation  des  rubans  et  des  dentelles,  que  l'on  dit 
((ui  sera  publié  lundi  prochain ,  sur  quoi  les  marchands  crient 
bien  fort;  mais  on  m'a  dit  de  bonne  part  que  le  roi  ne  fei'a 
aucun  autre  édit  pour  impôt  ni  vexation  quelconque,  ni  de 
nouveaux  procureurs,  ni  aucune  autre  création  d'officiers. 
On  dit  que  M.  le  maréchal  de  Fabert  va  être  fait  surinten- 
dant avec  M.  Fouquet  ;  d'autres  disent  que  celui-ci  est  haï, 
et  qu'il  sera  disgracié  et  dépouillé  (1). 

Un  conseiller  de  la  cour,  nommé  de  Perrigni,  fut  hier  reçu 
second  président  en  la  troisième  des  enquêtes  à  la  place  de 
M.  Guénegaud  ,  frère  de  MM.  les  trésoriers  de  l'épargne  et  le 
secrétaire  d'État,  de  (juoi  plusieurs  de  la  cour  sont  fâchés  ,  à 
cause  qu'il  est  gendre  d'un  partisan  nommé  Margonne.  On 
dit  qu'ils  ont  changé  leur  nom  en  cette  famille;  que  sou 
grand-père  étoit  un  tailleur,  nommé  Peau  de  Loup,  et  celui- 
ci  a  une  belle  charge  dans  le  parlement  de  'i  12,000  livres  ,  et 
porte  le  nom  d'une  ancienne  famille  de  Paris,  qui  est  fort 
honorable,  savoir,  de  MM.  de  Perigni-Picard.  0  uioynwn 
fortunœ  numen  ! 

Le  cardinal  Mazarin  est  au  lit  de  la  goutte  et  d'un  mal  de 
côté  ;  il  se  plaint  fort  de  Valot ,  Esprit  et  Guéuaut  ;  il  dit  que 
les  médecins  n'ont  (pie  des  paroles,  point  d'effet;   qu'il  est 

(1)  On  voit  que  l'orage  contre  le  fa.'^lueux  suriulendant  était  déjà 
pres.<enli-  'J^'  ^'* 
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bien  niiséi'al)l(! ,  de  ce  (|u'oii  lui  a  toujours  promis  d'apaiseï 
ses  douleurs ,  et  qu'il  en  a  toujours  qui  le  pei'sécutent.  Voila 
nu  temps  qui  lui  est  encore  fort  contraire,  savoir,  fort  hu- 
mide, et  après  sa  goutte,  la  néphrétique  viendra.  On  dit  que 
l'on  a  semé  dans  son  antichambre  des  billets ,  et  chez  la  reine, 
qui  disent  :  Qui  nous  délivrera  de  lu  ijulx  mazarlne  ? 

MM.  du  clergé  ont  ici  tout  nouvellement  censuré  la  traduc- 
tion du  Missel  romain,  faite  par  M.  Voisin,  prêtre,  jadis 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux ,  qu'il  avoit  dédiée  au 
prince  de  Conti ,  qui  est  dans  une  grande  dévotion  ,  jus(jue  là 
qu'il  en  déplaît  au  cardinal  Mazarin,  oncle  de  sa  femme.  La 
reine-mère  a  dit  au  cercle  que  la  reine  d'Angleterre  ne  vien- 
dra point  sitôt;  elle  veut  encore  quelque  temps  demeurer  en 
Angleterre  pour  y  faire  régler  tous  ses  droits  et  prétentions  par 
le  parlement,  après  elle  viendra  à  Paris  pour  y  achever  ses 
jours,  sans  avoir  aucun  dessein  de  retourner  jamais  en  An- 
gleterre. 

On  a  aujourd'hui  reçu  conseiller  de  la  cour  31.  de  Cocq, 
jeune  homme  ,  par  survivance,  à  la  place  de  M.  Magdelaine, 
son  grand-père.  On  prépare  ici  un  grand  ballet,  qui  ne  peut 
être  prêt  que  pour  Pâques. 

M.  du  Tronchet,  conseiller  de  la  grand'chambre ,  a  vendu 
sa  charge  72,i)0O  écus  au  fils  de  M.  de  Pontchartrain  ,  prési- 
dent des  comptes.  Des  deux  grands  vicaires  du  cardinal  de 
Retz,  l'un  vouloit  que  l'on  conférât  ici  les  ordres  de  prêtrise 
la  semaine  prochaine  ,  l'autre  n'en  étoit  point  d'avis.  Le  car- 
dinal de  Retz  paroit  en  avoir  été  averti;  mais  il  leur  a 
mandé  qu'il  leur  défendoit  expressément.  11  y  en  a  qui  croient 
qu'il  n'est  point  loin  d'ici ,  et  au  guet  de  ce  qui  peut  arriver, 
si  qv.id  humanituscontin(jat  illi  homini,  pcrquem  stut  quoiuiiius 
hic  fruafur  et  sniiimu  ditjnitute  et  intégra  liberto.te.  On  dit  (ju'il 
y  a  un  fils  d'un  maître  des  comptes  qui  ofl're  73,000  écus 
d'une  charge  de  conseiller  à  la  cour,  mais  qu'il  n'en  trouve 
point  :  voila  bien  d<'  l'argent  pour  de  la  fumée  et  400  livrer 
de  rente.  J'ai  ici  un  beau  livre  que  j'ai  depuis  peu   reçu  de 
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Francfort  :  Thomœ  Beinesii ,  Casp.  Hofmcmni  et  Adami  Rupcrfi 
Episfolœ  :  G  étaient  trois  savants  hommes  (le  premier  des  trois 
est  encore  vivant)  qui  s'entr'écri voient  des  lettres  les  uns  aux 
autres  avec  beaucoup  de  bonté  ,  d'humanité  et  de  littérature. 
Les  carabins  du  P.  Ignace  ne  font  pas  des  livres  de  telle 
trempe.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 
De  Paris ,  le  10  décembre  1660. 
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En  quelque  état  que  soit  le  Mazarin ,  on  ne  laisse  point  de 
chercher  de  l'argent  ;  car  on  envoie  des  billets  portant  taxes 
de  certaines  sommes  à  tous  ceux  qui  ont  tenu  des  fermes  du 
roi,  tant  grandes  que  petites.  Il  a  la  goutte  à  la  main  et  ne 
peut  signer;  mais  il  fait  jouer  devant  lui  pour  se  récréer  et  se 
divertir  à  gagner.  Il  y  en  a  bien  d'autres  que  lui  qui  feroient 
volontiers  de  môme.  On  dit  ici  que  M.  le  maréchal  Fabert  va 
être  surintendant  des  finances  ,  ce  qui  fait  trembler  beaucoup 
de  partisans  ;  c'est  un  fort  homme  de  bien  et  fort  entendu  ; 
mais  néanmoins  peut-être  qu'il  fera  comme  les  autres  quand  il 
y  sera  parvenu. 

Je  soupai  hier,  ce  lundi  13  décembre  au  soir,  avec  M.  le 
premier  président.  Comme  je  l'entretenois  seul  dans  son  ca- 
binet, l'écuyerde  mademoiselle  la  duchesse  d'Orléans  y  vint, 
et  depuis  nous  fûmes  souper  ;  et  comme  nous  commencions  à 
parler  après  souper,  il  vint  un  évêque  de  Vannes,  qui  nous 
empêcha  si  bien  que  je  ne  lui  dis  presque  rien  de  ce  que  j'avois 
à  lui  dire.  Je  viens  d'apprendre  que  M.  Fouquet,  intendant 
des  finances,  a  reçu  ordre  de  ne  traiter  avec  qui  que  ce  soit, 
ni  de  faire  aucun  état  pour  l'an  l662  :  cela  augmente  le  soup- 
çon de  ceux  qui  désirent  ou  qui  espèrent  qu'il  y  aura  du  chan- 
gement en  cette  grande  charge. 

Notre  M.  Blondel  se  veut  démettre  de  sa  charge ,  et  m'a  dit 
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que  samedi  prochain  ik)us  aurons  une  assemblée  pour  lui 
faii'e  un  successeur  ;  ce  (ju'il  t'ait  de  son  plein  gré,  sans  y  être 
forcé  par  ses  ennemis  ,  qui  n'ont  rien  pu  obtenir  contre  lui 
par  les  requêtes  (|u'ils  ont  présentées  au  parlement.  Samedi 
dernier,  on  donna  des  arrêts  au  conseil  d'en  haut  :  l'un  pour 
ùter  la  solidité  de  la  taille,  et  l'autre  pour  empêcher  quantité 
de  petits  droits  qui  se  levoient  sur  le  vin  en  divers  ponts  et 
passages  depuis  (pielque  temps. 

Je  vous  sais  bon  gréd'avoir  eu  pitié  de  ce  pauvre  M. Bouge, 
puisqu'il  a  femme  et  enfants.  Vous  avez  bien  fait  de  lui  dé- 
fendre de  faire  de  la  médecine;  il  n'en  tuera  pas  tant  et  en 
apprendra  davantage  ;  il  est  de  Provence  ,  qui  est  la  petite 
Barbarie.  Ils  sont  en  ce  pays-là  ,  à  ce  que  dit  M.  H.  d'Urfé 
dans  son  Âstrée  ,  riches  de  peu  de  biens ,  (jlorien.r  de  feu  d'hon- 
neur  et  savants  de  peu  de  scieneo;  et  dans  notre  métier,  ils  sont 
volontiers  charlatans,  pourvu  qu'il  y  ait  à  gagner. 

L'ancien  maître  de  la  compagnie  et  le  doyen  de  la  Faculté 
ont  chacun  double  de  tout;  si  bien  que  lorsque  nous  recevons 
de  chacun  ,  en  particuher,  60  livres  par  an  ,  ils  en  ont  chacun 
six-vingts;  mais  le  doyen  de  charge  a  de  plus,  par  pure 
grâce  de  la  Faculté ,  environ  600  francs  pour  les  peines  ex- 
traordinaires (|u'on  a  pendant  les  années  du  décanat,  et  en- 
core davantage  s'il  veut  dérober,  comme  on  dit  que  quelques 
uns  ont  fait  autrefois  ,  entre  autres  le  Vignon  et  le  petit  Har- 
douin  Saint-Jacques,  qui  tous  deux  sont  morts.  Ce  dernier 
étoit  fou  et  tenoit  de  race ,  natio  comœda  est  ;  il  avoit  autre- 
fois représenté  Guillot  Gorju  à  l'hôtel  de  Bourgogne. 

Puisque  M.  Guillemin  est  parti ,  il  nous  faut  résoudre  d'al- 
ler après.  On  me  vient  de  dire  que  le  cardinal  Mazarin  ne 
prend  point  de  lait  de  vache ,  et  qu'il  en  a  été  détourné  par 
un  vieux  médecin  qu'un  évêque  lui  a  mené.  Je  crois  que  le 
nK'decin  est  M.  Merlet,  et  que  M.  1  evêque  est  celui  de  Cou- 
lances;  car  cet  évêque  est  ami  de  tous  les  deux,  et  même 
domestique  du  cardinal ,  diuiuel  il  a  été  maître  de  chambre, 
et  à  (jiii  il  doit  son  ('piscopat.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  cardinal 
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Mazariii  est  runr  textune  et  L'itn'iv  ctlciKcliin^  ;  il  est  accablé 
d'affaires,  et  a  le  corps  bien  délicat. 

On  mit  hier  dans  la  Bastille  un  greffier  du  conseil ,  nonnné 
Massa  ,  qui  avoit  fait  des  remontrances  au  surintendant  des 
finances,  afin  qu'ils  ne  payassent  rien  des  600  mille  livres 
qu'on  leur  demandoit  sur  leurs  offices  à  quatre  qu'ils  sont. 

L'intendant  de  justice,  qui  est  à  Sens  ,  demande  aux  bour- 
geois de  cette  ville,  pour  leur  don  gratuit,  12  mille  livres 
(autrement  on  l'appelle  don  forcé),  et  pour  la  subsistance 
de  la  gendarmerie  32  mille  livres.  Ils  lui  ont  répondu  que, 
pour  de  l'argent,  ils  n'en  avoient  point ,  mais  ([ue  s'il  vouloit 
leur  donner  (juittance  ,  ils  lui  livreroient  mille  muids  de  bon 
vin. Vous  pouvez  juger  de  leiu-  abondance,  et  en  même  temps 
de  leur  pauvreté.  Le  cardinal  Mazarin  a  dit  au  loi  que  tous 
les  médecins  n'étoient  que  des  charlatans,  qu'il  ue  vouloit 
plus  s'en  servir,  et  qu'il  ne  se  vouloit  réduire  qu'à  de  petits 
remèdes.  Néanmoins  on  m'a  dit  qu'un  certain  chirurgien  de 
la  cour  lui  avoit  conseillé  de  prendre  du  lait  de  vache,  et 
qu'il  y  étoit  résolu,  et  en  ce  cas-là  il  faut  dire  :  et  erit  tiovis- 
sirrius  error  pejor  priore.  Le  lait  de  vache  ne  vaut  rien  ,  et  ne 
fera  (jue  de  l'ordure  dans  un  corps  échauffé  et  atrabilaire, 
tel  que  celui  du  cardinal  Mazarin.  Mais  quoi  qu'il  fasse,  je  ne 
pense  point  qu'il  guérisse  parfaitement  avant  le  mois  de  mai , 
cl  hue  posito ,  quod  tandem  contingat. 

On  dit  que  M.  le  comte  de  Soissons  a  vu  en  Angleterre  le 
cardinal  de  Retz,  où  il  est  fort  aimé  du  roi.  Mais  tela  est-il 
vrai?  Aussi  bien  que  ce  qu'on  dit  que  le  roi  d'Angleterre  n'é- 
pousera point  la  demoiselle  Hortensia ,  nièce  de  son  Eminence, 
et  qu'il  n'en  veut  point,  sur  les  remontrances  que  lui  en  ont 
faites  les  députés  du  parlement.  Je  vous  baise  les  mains,  et  à 
madame  Falconet,  et  à  notre  bon  ami,  M.  Spon ,  et  suis  de 
tout  mon  co'ur  votre,  etc. 

/'.  .V.  Le  roi  a  cassé  dix  conqtagnies  du  régiment  des  gar- 
d*>s ,  et  va  casser  tous  ses  petits  mouscpietaires  ,  qui  étoienl 
ceux  du  cardinal  Maz;u-in  ,  lors(|u'il  lit  la  paix.  Hier  fut  veu- 
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di\e.  uiip  cliarge  de  conseiller  de  la  cour,  74  mille  éciis.  Gela 
t'ait  |jailei'  tout  le  monde,  et  dire  que  tons  les  fous  ne  sont 
pas  anx  petites-maisons.   Eh  !  (|ue  feroient  ces  gens-là,  si  'e 
monde  étoit  sage  et  n'étoit  pas  chicaneur  ? 
De  Paris,  le  19  décembre  1060. 


LETTRE  DL.  —  An   même. 

Nous  avons  eu  aujourd'hui ,  ce  22  décembre,  le  plus  court 
jour  de  l'année,  hi-innii  vetcridn  ,  le  jour  du  solstice  d'hiver, 
brwna  quasi. 

Aujourd'hui  a  été  vespérisé  en  nos  écoles  un  nouveau  li- 
cencié ,  nommé  Decaen,  par  M.  A.  Hubaut ,  mon  proche  voi  - 
sin  et  immédiat  successeur;  mon  rang  étoit  d'y  faire  du  latin, 
comme  j'y  en  ai  fait  p7'o  laudahili  scliolœ  cvnsuetndine,  et  la 
(jnestion  étoit  :  .4?/  vimj  )nadi(/is  decactum  cepnriini?  de  la 
soupe  à  l'ognon  aux  ivrognes,  ({ue  j'ai  proposée  audit  sieui' 
Decaen,  qui  va  satisfait  (l).  J'ai  encore  à  faire  du  latin  deux 
fois,  l'une  pour  la  pastillaire  de  M.  Ch.  de  Laval,  et  l'autre  pour 
le  doctorat  de  M.  Decaen,  et  après  je  serai  quitte  de  toutes 
ces  corvées,  et  je  travaillerai  un  peu  plus  à  mon  aise  à  mes 
leçons,  de pnrgantiian  medicomeiitonimviribus  etnatura. 

On  imprime  à  Leyden  un  bel  ouvrage  :  de  Vif/s  iUustrium 
incdlrornin^  Jo.  Hcirr.  Mei/xmiii.  Cet  auteur  est  un  médecin  de 

M)  J'ai  déjà  remarqué  que  la  docte  et  grave  faculté  de  médecine 
de  Paris,  qui  avait  pris  l'orgueilleuse  devise  urbi  et  orbi  salits  , 
n'était  pas  toujours  très  difficile  sur  le  choix  des  tliéses.  S'il  y  en 
eut  d'importantes,  il  y  en  avait  aussi  de  frivoles,  de  ridicules  et 
même  d'absurdes.  On  a  cité  avec  raison  les  suivantes  :  An  ex  heroibui 
lieroes  ?  -  An  par  incanlationes  fil  curalio  ?  —  An  qui  mel  et  butyrum 
comedit ,  sciât  reprobare  malum  et  eligere  bonum  ?  1670.  An 
Tobiœ  ex  piscis  (elle  curalio  naturalis  ?  1668. —  Ex  qua  parte  ma- 
naverit  aqua  quw  proftuil  e  mortui  Cliristi  latere ,  perforato  lancew 
(iciilo  miicrone  ?  iQ92,  etc.  La  scienre  était  déjà  assez  vaste,  assez 
cultivée  pour  choisir  des  questions  plus  dignes  d'intérêt.  Voyez  la  noli" 
t.l,  p.  133  (R.  P.^ 
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Liibeck,  fort  savant  homme,  qui  est  mort  depuis  trois  ans  ; 
c'est  de  lui  que  nous  avons  un  commentaire  fort  exact,  i»  jm- 
jurandum  Hipp.  Plût  à  Dieu  que  personne  ne  fit  pis  dans  un 
si  grand  nombre  d'écrivains  qui  barbouillent  le  papier.  Il  a 
écrit  sagement,  poliment  et  doctement. 

Le  cardinal  se  porte  un  peu  mieux.  Il  avoit  chassé  ses  i\w- 
decins  avec  indignité,  mais  M.  le  Tellier  les  a  un  peu  récon- 
ciliés, sur  ce  que  Guénaut  lui  a  dit,  lui  promettant  l'été  pro- 
chain d'aller  à  Bourbon  lui-même,  de  l'y  mener  et  de  le 
guérir.  Sunt  verba  et  voces  :  non  aie  evellitur  neque  aboletur 
contunuu  intempéries  tôt  offectuum  podagricoruni  causa  :  aliœ 
artes  quant  GuenoJdicœ  rcquiruntur,  et  il  faut  à  cela  d'autres 
remèdes  que  des  eaux  minérales.  Un  grand  et  exact  régime 
de  vivre;  une  grande  tranquillité  d'esprit,  que  le  Mazarin  n'a 
point  et  n'aura  jamais,  frequens  lactis  usinini  potus ,  postquain 
fuerit  corpus  repurgatissimum,  me  semblent  les  remèdes  maté- 
riels qui  lui  seroient  les  meilleurs  :  alia  formalia  requirim- 
tur,  etc.  Mais  comme  disent  les  faiseurs  d'almanachs.  Dieu 
par-dessus  tout  (!]. 

Puisque  les  livres  ne  s'achèvent  pas  a  Lyon ,  non  plus  qu'à 
Paris,  patience,  je  ne  vous  en  dis  mot;  j'attendrai  ceux-là  et 
les  autres,  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  :  iapatientiapossidehoani- 
rnam  meam,  et  expectabo  donec  immutatio  veniat . 

M.  Ravaud  m'a  promis  un  P.  Zacchias,  ce  sera  pour  moi; 
il  m'en  faut  un  autre  pour  M.  van  der  Linden ,  de  Leyde, 
en  Hollande,  mon  bon  ami ,  qui  me  le  demande,  et  à  qui  j'en 
veux  faire  présent  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Je  vous  prie  de 
m'en  acheter  un  et  de  me  l'adresser. 

^1)  Que  dirions-nous,  que  terions-nous  de  plus  aujourd'hui  que  la 
science  a ,  dil-on,  fait  d'immenses  progrés  ?  Ne  reconnaît-on  pas  dans 
ces  sages  conseils  le  savanl  profond,  le  praticien  exercé,  ce  bon  sens 
de  cœur^l  d'instinct  qui  résiste  à  toutes  les  subtilités  de  l'esprit  de  sy.s- 
téme,  qui  ,  loin  de  sen  tenir  à  la  médicasserie  des  praticiens  vulgaires, 
routiniers  et  drogueurs  ,  voit  et  saisit  l'enseinble  des  meilleurs  moyens 
de  guérir  ou  du  moins  d'alléger  1;»  maladie  ?  R.  P.) 
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Je  crois  en  vérité  que  peu  de  gens  savent  la  vérité  du  mal 
du  cardinal  Mazarin,  mais  néanmoins  plusieurs  en  parlent, 
et  tous  disent  qu'il  ne  peut  pas  vivre  longtemps  ;  de  là  vient 
qu'à  la  cour  on  dit  (ju'il  y  a  plusieurs  partis  pour  lui  succé- 
der en  la  faveur  qu'il  a  auprès  du  roi  et  en  sa  place,  savoir, 
de  M.  le  maréchal  de  Vdleroi,  de  M.  le  Tellier  et  l'abbé  Fou- 
(|uet,  de  M.  deGuénaut,  secrétaire  d'Etat,  et  autres,  sans 
que  l'on  ose  parler  du  cardinal  de  Retz,  que  quelques  uns 
veulent  qu'il  soit  en  Angleterre,  ce  que  je  ne  crois  pas; 
d'autres  disent  qu'il  est  à  Paris  ,  ou  qu'au  moins  il  y  a  été:  il 
y  seroit  sans  doute  en  grand  danger. 

On  imprime  ici  V Histoire  de  Henri  IV\ïa\tep-AV  M.  H.  de 
Pérétixe,  évèquede  Rhodes,  précepteur  du  roi,  à  qui  elle  sera 
dédiée,  et  que  l'on  dit  n'avoir  été  écrite  que  pour  son  in- 
struction ;  elle  sera  in-quarto  de  belle  lettre. 

On  parle  ici  de  quelques  bateaux  de  marchaiidises  qui  ont 
été  perdus  sur  la  rivière  en-deçà  de  Rouen  ,  entre  autres  on 
dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  sucre.  Je  souhaiterois  fort  (juun 
gros  paquet  de  livres,  que  M.  van  der  Linden  m'envoie,  ne 
fût  point  perdu.  Il  y  a  cinq  mois  qu'il  les  a  délivrés  pour 
moi  ;  mais  la  rivière  est  très  grosse,  et  par  conséquent  point 
marchande  II  n'y  a  pas  ici  beaucoup  de  malades,  mais  il  y  a 
bien  des  ivrognes  ;  ce  vin  nouveau  donne  dans  la  tète  rude- 
ment, et  fait  la  goutte,  le  rhumatisme  et  des  thixions  sur  la 
poitrine ,  avec  toux  et  difficulté  de  respirer. 

Je  viens  d'un  endroit  oi^i  j'ai  appris  que  la  reine  d'Angle- 
terre partira  le  10  de  janvier  prochain  pour  revenir  eu 
France  ;  que  le  cardinal  Mazarin  n'étoit  pas  bien,  et  qu'il  a 
eu  une  fort  mauvaise  nuit;  c'est  pourquoi  le  roi  même  y  est 
allé  de  grand  matin,  et  que  des  sept  hommes  qui  faisoient  la 
gazette  manuscrite,  il  y  en  a  eu  un  qui  a  eu  le  fouet  par  les 
carrefours.  On  a  dit  aussi  que  les  dix  compagnies  du  régi- 
ment des  gardes  ne  seront  point  cassées,  et  que  le  comte  de 
Schomberg  s'en  va  avec  (pielques  troupes  en  Portugal.  Mais 
il  faut  que  vous  sachiez  cjue  ces  sept  faiseurs  de  gazette  à  lu 
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main  éloient  prisonniers  dans  la  Bastille ,  et  que  Renaudot 
les  a  fort  poursuivis ,  afin  de  les  taire  pendre  ,  d'autant  ([u'ils 
sont  cause  qu'il  ne  vend  guère  de  sa  Gazette  imprimée,  de  la- 
quelle on  se  moque  ici. 

Les  courtisans  disent  que  notre  jeune  reine  devient  grasse  , 
mais  non  pas  grosse  ,  quoiqu'elle  mange  bien.  Si  M.  le  chan- 
celier moufoit  demain  ,  M.  le  Tellier  seroit  en  un  instant  son 
successeur,  et  chancelier  de  France  :  c'est  un  seigneur  très 
habile  et  très  digne  de  l'être. 

P.  S.  Je  viens  d'un  lieu  d'honneur  où  l'on  tient  pour  cer- 
tain que  le  cardinal  Mazarin  est  mal  ,  qu'il  aura  bien  de  la 
peine  à  passer  le  mois  de  mars.  Il  y  a  un  honnête  homme  qui 
a  dit  que  le  Mazarin  êtoit  dur  et  cruel ,  qu'il  n'avoit  pitit^  de 
personne,  qu'il  ne  rabattoit  ni  tailles  ni  impôts  depuis  la 
paix  faite,  mais  que  la  mort  n'auroit  point  pitié  de  lui.  On 
dit  que  le  roi  d'Angleterre  n'a  pas  trop  rejeté  la  proposition 
(pion  lui  a  faite  d'épouser  la  nièce  du  cardinal  Mazarin  ,  ni 
même ,  ceux  de  son  conseil  que  l'on  croit  être  gagnés  ;  mais 
(jue  le  peuple  d'Angleterre  est  cause  de  ce  refus  ,  qui  ne  veut 
point  de  cette  alliance  ,  vu  qu'elle  n'est  point  de  bonne  mai- 
son, qu'elle  est  Italienne  et  de  différente  religion.  Elle  a  un 
oncle  puissant  véritablement,  mais  apparemment  il  ne  peut 
plus  guère  vivre.  On  dit  que  le  chancelier  et  le  parlement 
(l'Angleterre  ont  été  de  ce  même  avis  ;  mais  que  le  roi  ne  l'ei^it 
point  refusée ,  se  sentant  ébloui  de  la  somme  immense  d'ar- 
gent qu'on  lui  proposoit  s'il  y  vouloit  consentir. 

Anica  nunc  vere  stiitt  secula  :  plnrimus  auro 
Venit  honos,  auro  conciliatiir  amor. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  à  mademoiselle 
Falconet,  et  à  notre  bon  ami  M.  Spon ,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  29  décembre  1660. 
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LETTRE  [)L\.  —  Au  mi-m 


Comme  les  eaux  de  la  livière  s'écoulent  par-dessons  les 
ponts,  ainsi  s'écoule  pareillement  tout  le  latin  (|ue  j'avois  à 
faire,  ex  offîcio  l'f  scJiol(r  ronxiiffvrlino.  J'en  ai  fait  comme  je 
vous  l'avois  dit. 

Quelques  uns  disent  que  le  cardinal  Mazariu  n'est  point  si 
malade  que  l'on  pense,  et  (|u'il  le  fait  exprès  ;  je  ne  le  crois 
])oint,  mais  plutôt  (piil  a  (piel(|ues  bons  intervalles;  sa  poi- 
trine a  été  plusieurs  fois  attaquée  d'une  fluxion  ,  i-st  n^thma  jh'- 
riodicum  ,  quofi  rocatur  apud  Senecam  in  Epis(nll!<  mciUtnlii^ 
iiiortis.  Quiid  qttidcm  ^ipnptitina  .</  odaygpatur,  si  fcrrui/pscaf  , 
si  [/'('(fiicntius  rccnrrat ,  et  jxjdagra  desinnt,  ,  tandem  eradet 
cJxOçtyj.  On  dit  que  M.  de  la  Hivière,  évèque  de  Eangres , 
jadis  chef  du  conseil  du  feu  duc  d'Orléans,  court  après  le 
ministère  vacant,  si  telle  mort  arrive;  d'autres  parlent  du 
milord  Montaigu ,  Anglois,  (jui  pourroit  élre  préféré  parce 
qu'il  est  étrangm- ;  d'autres  parlent  de  M.  Letellier,  de  M.  le 
maréchal  de  Viileroi,  et  même  du  prince  de  Condé,  ce  que 
je  ne  crois  pas  qui  jiuisse  ai'river.  Quoiqu'il  en  soit,  on  tient 
encore  que  la  reine-mère  y  )uettra  celui  en  qui  elle  se  liera  le 
plus,  et  qu'elle  prendra  plutôt  un  étranger  qu'un  autre. 
Mais  c'est  se  débattre  de  la  peau  du  renard  qui  n'est  point 
encore  pris  ;  et  qui  fait  tout  cela  ?  c'est  un  vers  de  Juvénal  : 

SumiitHS  ncinpc  locus  nuUa  non  aile pcliliis. 

Votre  M.  Gras  m'a  adressé  un  marchand  de  Lyon,  nommé 
Guy  de  Gampaigni ,  atin  que  je  recommande  son  procès  à 
M.  le  premier  président  et  à  M.  Benoise  son  i-apporteur ,  ce 
que  j'ai  fait.  11  est  depuis  venu  céans  m'en  i-emerciei'.  Il  a  ga- 
gné son  procès  tout  du  long. 

Les  courtisans  se  [)laignent  de  ce  que  rien  ne  s'expédie  à  la 
cour,  et  que  M.  le  cardinal  ne  signe  l'ien  ù  cause  de  sa  ma- 
ladie, 11  est  vr;ii  (pi  d  t\st  plus  mal  ;  il  a  la  goutte  bien  fort ,  et 
m.  -20 
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ses  l'urces  diminuent.  On  dit  hardiment  à  la  cuni'  qu'il  ne 
passera  point  le  mois  de  mars,  et  même  on  dit  qu'il  a  fort 
entretenu  le  roi  sur  le  gouvernement  do  1  Etat,  et  lui  a  donné 
pour  max'mie  de  ne  se  lier  à  aucun  particulier  pour  ses  gran- 
des alïaires  ;  qu'il  fasse  plutôt  un  conseil  éternel  comme  en 
Espagne  ,  de  ilix  ou  douze  bons  lionunes  conseillers  d'Etat. 
On  dit  que  la  reine-mère  en  est  fort  émue  ;  il  y  a  pourtant  des 
gens  qui  Ji'en  seront  guère  fâchés  ,  et  (pii  espèrent  quelque 
chose  de  mieux  dans  le  changement.  > 

Hier  fut  vendue  une  charge  de  conseiller  de  la  cour 
75,000  écus.  C'est  un  avocat,  fils  d'un  procureur  de  la 
cour  ,  qui  en  est  l'acheteur.  11  faut  avoir  bien  volé  pour  avoir 
tant  d'argent  à  mettre  en  fumée.  Je  vous  baise  les  mains,  et 
suis  de  tout  mim  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  ce  31  décembre  16G0. 


I.ETTRE  nui.   —  Ah  .x.'rn^. 

Un  commis  au  grefiedu  Palais  mourut  hier  (ce  samedi  8  de 
janvier)  de  la  rage,  dont  il  ne  fut  malade  que  vingt-quatre 
heures,  pour  avoir  été  mordu  d'un  chat  enragé ,  qui  a  été  pa- 
reillement tué. 

M.  Richer  de  Belleval ,  qui  est  ici  près  de  madame  Fouqueî 
la  surintendante,  et  qui  se  })répare  pour  s'en  retourner,  m'a 
fait  ses  recommandations,  avec  assurance  (juil  me  viendi'a 
voir  avant  que  de  partir,  s'il  peut  en  prendre  le  temps;  il  n'a 
été  guère  de  temps  à  Paris  depuis  qu'il  est  arrivé  ,  mais  pres- 
que toujours  à  Saint-Mandé,  auprès  de  ladite  dame.  Ce  qui 
l'a  ici  le  plus  retenu  est  l'opposition  que  deux  jeunes  méde- 
cins, qui  sont  ici  pour  plaider  au  conseil ,  ont  formée  à  Mont- 
pellier, nommés  Benoit  et  Scharpe,  contre  les  deux  profes- 
seurs qui  ont  été  reçus,  savoir,  Chvcoineau  et  le  jeune  Sanclie. 
Il  a  témoigné  grand  regret  de  n'avoir  point  su  que  je  devois 
haranguer  le  jour  de  la  vesperie  de  M.  de  Laval ,  et  a  dit  qu'il 
v  fût  venu  s'il  l'eût  su.  Celui  qui  me  l'a  rapporté  lui  a  dit  la 
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plus  grande  ])arl  de  ce  (iiTelle  coiileiioit  ;  il  voudruit  IVumi 
qu'elle  fut  imprimée  et  en  emporter  quelques  exemplaires  à 
Montpellier.  Les  gens  du  pays  d'Adieusias  se  vantent  fort  et 
mentent  hardiment,  et  nous  prennent  pour  des  Fianc'iiiuian 
(pii  doivent  se  laisser  duper  et  tromper. 

Le  cardinal  Mazarin  a  dit  a  un  de  ses  amis  qu'il  se  porte 
mieux  depuis  qu'il  ne  se  sert  plus  du  conseil  des  médecins, 
qu'il  veut  dorénavant  s'en  passer,  et  ne  plus  faire  leurs  re- 
mèdes ;  ne  fera-t-il  ])as  bien,  s'il  peut?  Ne  pensez-vous  pas 
(lu"(Jvide  ait  eu  raison  ,  lorsqu'il  a  tlit  : 

Firina  valent  per  se  millnmque  Machaona  quœrunt , 
Ad  »ndici  diibius  confngit  ceger  opcw. 

La  cherté  des  charges  ne  diminue  point,  et  ne  sait-on  quand 
elle  pourra  diminuer  :  la  charge  de  maître  des  comptes  est  à 
90,000  écus.  On  parle  fort  au  Louvre  de  bals,  de  ballets  et  de 
réjouissances  ;  mais  on  ne  dit  rien  de  soulager  le  peuple,  qui 
meurt  de  misère,  et  sans  exemple,  après  une  si  grande  et  si 
solennelle  paix  générale.  Ô  pudorl  o  mores!  o  fempora!  Le 
soulagement  du  peuple  devoit  être  le  premier  dessein  de  cette 
paix,  et  auroit  été  exécuté,  si  nous  étions  tombés  entre  les 
mains  d'un  bon  François  qui  aimât  sa  patrie.  Mais,  de  mal- 
heur, nous  sommes  tombés  entre  les  mains  d'un  étranger, 
d'un  Italien,  qui  ne  songe  qu'à  son  profit  :  aussi  toutes  nos 
affaires  vont  bien  mal.  Audi  Justion  Lipsium^  et  jugez  s'il  parle 
de  nous  :  T  i  in  qunmdomian  vespii/ones  veninnt,  sifjnnm  est  fa - 
ï:r>ris  ,  sic  rcipi.i.bliCiC  labcntis  ^  ad  rp'ain  falcirnidjun  adliibf-iitar 
jK'vcfjriui.  La  reine -mèi'e  a  fait  supprimer  certains  droits 
qui  se  levoient  sur  la  rivière  de  Seine  par  quel(jues  particu- 
liers, au  passage  des  ponts,  sans  aucun  droit  ni  vt-rilication  : 
on  dit  que  cela  se  hiisoit  par  l'auforité  de  MM.  le  chancelier 
et  le  surintendant,  et  la  connivence  du  prévôt  des  mar- 
chands, quibutinoient  cela  ensemble.  Quelle  honte!  ce  péage 
alloit  jusqu'à  chiquante  sous  pour  tonneau.  Plût  à  Dieu  que 
cette  même  reine  prit  un  pareil  soin  pour  diminuer  la  taille, 
qui  est  un  fardeau  effroyable,  ojuts  .-l'Jdni  i/,s(i  y/'ori'/s,  par 
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|p(|nel  le  pauvre  peuple  est  plus  nialtrailé  par  les  parlisaiir. 
que  ue  le  sont  les  forçats  et  les  f;al('M'iens  sur  mer  (i)  ! 

Demain,  ce  lundi  10  janvier,  je  fais  du  latin  à  M.  Deeaen 
pour  son  doctorat,  et  après  dîner  où  vingt  docteurs  sont  invi- 
tés, je  me  dois  rendre  à  deux  heures  dans  le  collège  de  Hon- 
couit,  où  tous  les  députés  nommés  du  parlement  se  doivent 
rendre,  pour  la  réformation  de  l'université  de  Reims,  avec  le 
recteur  de  ladite  université  et  quekjues  avocats.  Je  recom- 
mencerai bientôt  mes  leçons  au  Collège  royal. 

f.a  reine  d'Angleterre  est  arrivée  au  Havre  avec  la  prin- 
cesse sa  lille,  qu'elle  ramène  pour  être  mariée  avec  M  le  duc 
d  Anjou,  l^adiie  reine  veut  demeurer  ici  jusqu'à  la  mort  et  ne 
jamais  relounier  en  .\ngleterre,  ne  se  voulant  jamais  llei'  à 
l 'humeur  farouche  et  cruelle  des  Anglois. 

Sa  lille  aînée,  veuve  du  feu  prince  d'Orange,  est  morte  à 
la  Haye  de  la  petite-vérole,  comme  son  mari  en  mourut  il  y 
a  ïpiehjue  tem})s.  Cette  maladie-là  est  bien  fme  pour  des  Sep- 
lenli-ionaux,  qui  n'aiment  point  la  saignée,  et  nonobstant  la- 
(Hielle  [ilusieurs  meureut  i>c'r  (j/nr/iK/nin  iiieiDciif/oùilem  et  Ic- 
tlinlem  partiuin  inteDuinnii  (liaplitliurdiii  ^  iin.i'^i.'rtnii  puliiiouts , 
ccrehri  ne  intes^t'uiorum. 

La  pluie  est  ici  cessée  depuis  deux  jours;  mais  le  froid  est 
venu  ,  (jui  resserre  les  corps  et  la  rivière  aussi ,  ce  qui  étoit  fort 
nécessaire  d'autant  qu'elle  étolt  prête  à  déborder,  et  qu'il 
n'en  venoit  point  de  marchandises  à  Paris,  joint  que  la  trop 
grande  humidité  de  la  saison  commençoit  à  faire  bien  des 
maladies. 
(Juand  le  Turc  a  su  (jue  nous  avions  envoyé  du  secours  en 

^i;  A  toutes  les  époques  on  s'est  plahil ,  à  lorl  ou  à  raison ,  du  poids 
dos  iuipôls,  omis  /Elna  ipsa  ijravius,  comme  le  dit  si  énei};iqueiiuMil 
<iui  l'alin.  ï)n  Icmiys  de  la  inuMarcîiie  absolue  on  s'en  pie  ait  à  cette 
(orme  de  }',ouvernemeiU;  mais  la  République  n'y  a  rien  fait,  bien 
moins  encore  le  {jouverncmenl  représentatif  malgré  ses  avant.Tgcs. 
C.eit'S,  ce  dernier,  vu  rénormilé  des  im|iots,  peut  être  défini  l'art 
d'exil  aire  le  jibis  possible  rarjreni  des  entrailles  du  peuple.  A  cl 
é[;ard  ,  les  preiue-  <urabond(  nf.  Ji.  1'.^ 
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(laiidic,  il  <i  lait  t'iiipiisuiiuer  notre  anibassadi'iif,  M.  de  la 
Haye,  et  la  t'ait  mettre  dans  les  Sept  Tours;  il  est  aujourd'hui 
question  de  le  retirer  de  là  par  le  crédit  du  roi ,  ce  qui  ne  se 
peut  faire,  à  ce  qu'on  <lit,  sans  y  envoyer  un  lionunc  exjirès. 
Le  tils  dudit  M.  de  la  Haye,  qui  en  est  de  retour  depuis  peu, 
n'y  veut  pas  aller ,  et  dit  (pi'il  vaut  mieux  qu'il  soit  ici,  pour 
solliciter  auprès  du  roi  la  liberté  de  son  pèic.  Ils  sont  très 
habiles  tous  ileux,  et  ont  très  bien  servi  l'Ktat  cl  la  clu(''tienli'. 
On  soupçonne  ici  (jue  le  Turc  n'ait  découvert  une  inlclli,ucncc 
secrète  qu'ils  avoient  avec  les  Vénitiens  ,  en  leur  donnant  avis 
de  tout  ce  qui  se  passoit  à  leur  égard. 

Hier  au  soir  mourut  dans  lile  Notre-Dame  un  j^iand  [tar- 
tisan,  nommé  M.  Dastri  ;  il  mourut  subitement,  âgé  de 
soixante-douze  ans.  On  dit  qu'il  venoit  de  la  débauche  :  telle 
vie,  telle  tin.  Nous  avons  ébauché  l'att'aire  de  Reims;  mais  il  y 
a  des  pièces  de  manque,  qu'il  faudra  faire  venir  de  Reims, 
et  après  nous  nous  rassemblerons.  L'avocat  de  la  cour  pour 
le  recteur  de  Reims  y  étoit,  ([ui  dit  que  M.  Talon,  avocat-gf'-- 
néral,  en  fera  ci-a|)iès  faire  autant  à  toutes  les  universités 
par  un  édit  oJu  roi,  qui  s'étendra  par  tous  les  parlements. 
Si  cela  arrive  jamais,  Montpellier  doit  avoir  peur;  car  il  y  a 
là  bien  de  l'abus  aussi  bien  qu'ailleurs,  vu  que  les  profes- 
seurs n'y  font  guère  de  leçons,  et  pres(pie  point.  On  dit  (pie 
le  Mazarin  porte  l'empereur  à  déclarer  la  guerre  au  Turc,  et 
<pie  le  roi  d'Angleterre  s'en  va  jn'endie  la  protection  du  Por- 
tugal contre  l'Espagnol,  .le  vous  baise  ti'ès  hund)lement  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Pari.s,  le  13  janvier  1661. 


LKTTRL   Dim.-- Au  nirmr. 

M.  Colbert  a  vendu  sa  chaj'ge  de  .secrétaire  de  la  icnie 
.">(>0,0(JO  livres  à  M.  Hrisacier,  maitie  ties  com[ttes,  et  lui  se 
fait  président  des  comptes. 
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On  (iit  que  le  Turc  envoie  à  l'empereur  un  cliiaoux  (]ui  lui 
apporte  une  épée  en  lui  déclarant  la  guerre,  à  cause  des  pré- 
tentions qu'il  a  sur  la  Hongrie  et  sur  la  Transylvanie  depuis 
la  mort  de  Ragotzi. 

Le  comte  de  Fuensaldagne  presse  fort  ici  le  Mazarin  ,  atin 
qu'il  congédie  ses  troupes,  puisque  le  mariage  est  fait  et  la 
paix  exécutée,  et  que  l'on  ne  nous  a  rien  promis  qu'on  ne 
nous  ait  tenu.  Le  duc  de  Lorraine  poursuit  fort  son  traité  et 
n'en  peut  venir  à  bout. 

Le  cardinal  Mazarin  a  promis  l'ambassade  de  Venise  à 
M.  de  la  Haye,  fils  de  celui  qui  est  prisonnier  dans  les  Sept 
Tours;  c'est  un  excellent  homme,  savant,  homme  de  bien ,  et 
qui  connoît  bien  les  moines  et  la  malice  du  siècle. 

Le  père  Ânnat ,  confesseur  du  roi ,  n'est  point  encore 
changé,  il  y  en  a  qui  disent  que  le  père  Brisacier  ne  sera 
point  son  successeur.  On  imprime  ici  un  in-folio,  qui  sera  une 
belle  histoire,  touchant  les  derniers  troubles  d'Angleterre. 

Noèl  Falconet  étudie  ;  il  a  pris  aujourd'hui  trois  leçons  en 
nos  écoles  de  physiologie  et  de  botanique  et  des  opérations  de 
chirurgie,  sous  MM.  Baralis,  Préaux  et  Merles  le  fils,  (jui  a 
ci-devant  été  doyen  de  la  Faculté. 

Les  députés  de  Reims  sont  arrivés  :  fcrcet  negoiiurn  rcfor- 
mationis  totius  Acadtmiœ  tieinensis.  C'est  bien  malgré  eux  s'ils 
le  souffrent  ;  tous  tant  qu'ils  sont  voudroientbien  l'empêcher; 
ils  ressemblent  aux  moines  qui  ont  peur  d'être  réformés,  et 
(pii  ont  appréhension  qu'on  ne  leur  diminue  leur  pitance, 
leur  (Jevumsum.  Ils  ont  envie  de  présenter  requête  au  conseil 
pour  faire  casser  l'arrêt  de  la  cour,  par  lequel  nous  sommes 
députés  ;  mais  je  crois  qu'ils  n'en  viendront  pas  à  bout.  Ils  me 
sont  ici  venus  voir  en  cérémonie,  mais  ils  sont  bien  en  colère 
contre  ce  recteur  qui  les  a  fait  venir  ici.  Il  faut  que  je  vous  dise 
avec  Pétrone:  Eheul  qman  maie  est  extra  lecjem  vivent  ibus;quid- 
fjuid  meruerunt,  semper  cxpectant. 

Le  Mazarin  a  de  mauvaises  nuits  et  des  douleurs  piquantes, 
et  des  chaleurs  cuisantes  dans  les  deux  côtés  :  ce  sont  les  deux 
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liypoclioudres  ,  ///  quonan  cdcitate  lafcl  alfumijoc  iihuis  //nn~ 
ceps.  Istis  partions  supra  riwdwn  adversatvr  siccitas,  cl  iiimrhict, 
ni  follor,  marcor  viscerwn  ejusmodi  /ii/poc/tonJriacoruni ,  forson 
et  rcnuin  fobes  a  cakidosa  dinf/iesi ,  etc.  Les  eaux  minérales, 
pailiculièrement  celles  de  Boui'boii ,  ne  valent  rien  là.  Sed 
popidns  vidt  decipi ,  ctimn  voiimt  vifi;j)nttcs,  cf  rcvcrn  laiii  isli 
(juarn  funicafus poj/ulus ,  rccipiantur  ab  a.ulicis  et  itj>tans  mcd.t- 
caslris.  Scd  rolenfi  et  pafienti  non  fit  injvrin. 

Pourvu  (jue  vous  soyez  en  bonne  santé,  je  ne  suis  nulle- 
ment en  peine  de  vous ,  et  ne  vous  incommodez  point  de  m'é- 
erire  :  hoc  uawn  mi/ii  sutis  erit,  si  forliter  tihi  pcrsuusam  ha- 
hueris  nnlhim  esse  in  orbe  terrarum  imiverso  rao  tibi  decinctio- 
nem.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  à  mademoi- 
selle Falconet  et  à  notre  bon  ami  M.  Spoii ,  et  suis  de  t(jut 
cœur  votre,  etc. 

De  Paris  ,  le  14  janvier  lOGl. 


LETTRE  DLIV.  -  Au  même. 

Il  y  a  quinze  jours  passés  ([ue  nous  n'avons  point  eu  de  vos 
nouvelles,  ce  (jui  me  fait  croire  que  vous  êtes  aux  champs 
plutôt  que  malade;  car  si  vous  étiez  au  lit ,  au  moins  pour- 
riez-vous  nous  faire  écrire  (juelque  petit  mot.  Mettez-nous 
donc  hors  de  peine,  et  tout  au  moins  apprenez -nous  si  vous 
êtes  en  santé,  vous  et  toute  votre  famille. 

La  princesse  d'Orange,  qui  est  morte  depuis  peu  à  Londres, 
où  elle  étoit  allée  voir  le  roi  son  frère  et  la  reine  sa  mère ,  n'a- 
voitque  dix-huit  ans.  Elle  n'est  point  morte  de  la  petite-vé- 
role ,  mais  d'un  remède  fort  violent  ([u'elle  avoit  pris  pour  un 
soupçon  (]u'elle  avoit  de  quelque  mal  caché  qui  eût  duré  plus 
de  six  mois.  Ce  mal  appartient  au  passage  de  rApologéti(pie 
deTertullien  :  ^tc^ntatam  refert  (pus eri piaf  nni main,  an  nasccn- 
tem  disturbet.  Ce  sont  des  désordres  des  princes,  la  plupart 
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(lesqucU  loiil  ceiiiiiie  David  ,  qu'ils  iniitt'iit  bien  en  ses  i>écliés> 
niais  non  pas  en  sa  pénitence. 

Il  y  a  du  bruit  au  palais  pour  un  voleur  âgé  de  (juatre- 
vingt-trois  ans,  qui  fut  pris  sur  le  tait  samedi  ilernier  dans 
l'élection.  H  fut  aussitôt  condamné  à  être  pendu.  Appel  sur- 
le-champ  à  la  cour  des  Aides,  qui  contirma  la  sentence.  Aus- 
sitôt le  bailli  du  palais  s'y  opposa,  disant  que  cela  étoit  de  sa 
juridiction  ,  ei  il  fit  fermer  toutes  les  portes  du  palais  pour  en 
être  le  maitre.  La  cour  des  Aides  eut  recours  à  M.  le  chance- 
lier, qui  envoya  demander  le  prisonnier  par  un  huissier  de  la 
chaîne  et  quatre  hoipietons.  Le  l)ailli  du  palais  gagna  en  at- 
tendant M.  le  premier  président ,  (jui  r(''pondit  à  l'huissier  que 
M.  le  chancelier  étoit  mal  informé  de  la  vérité  du  fait;  que  le 
prisonnier  étoit  dans  la  Conciergerie,  où  il  demeureroit  jus- 
qu'à ce  que  ce  différend  fût  réglé.  Les  quatre  horpiclons  n'o- 
sèrent paroître  ni  avancer,  parce  (pie  le  bailli  avoil  dé-ja  fait 
entrer  dans  la  cour  du  palais  (juatre  compagnies  d'archers. 
>LM.(lela  Tournelle  disent  aussi  que  ce  procès  leur  appartient. 
Ainsi ,  pour  trop  de  juges,  le  larron  n'est  point  pendu  ,  mais 
je  crois  qu'il  le  sera  bient(')t.  Il  se  dit  le  roi  des  voleurs  et  des 
coupeurs  de  bourse,  et  dit  qu'il  a  ai)i)ris  ce  métier  de  son 
père,  (jui  étoit  un  des  premiers  coupeurs  de  bourses  du  temps 
il'Henri  IV.  N'est-ce  \n\s  là  une  belle  généalogie!  Je  suis 
votre ,  etc. 

De  Paris,  le  18  janvier  KiGI. 


LKTTKE  Ï)L\.—  Atunémc. 

Le  cardinal  Mazarin  continue  d'èlre  mal,  et  celte  longueur 
oblige  bien  du  monde  à  penser  à  l'avenir  :  ex  quibus  oUi  ti- 
ineut,  a/ii  sjieratit.  Rarement  arrive-t-il  cpi'une  maison  tombe, 
r|u'il  n'y  ait  quelqu'un  (|ui  en  soit  accommodé. 

Le  Mazarin  a  eu  une  fort  mauvaise  nuit:  la  reine-mère  y 
e$t  allée  aujourd'hui  matin  (  23  janvier);  il  a  eu  de  grandes 
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tiaiRliéc^,  t'I  II  il  [)U  (lurmir ,  Imn  (|u'il  t'iil  liicr  au  soir  pris 
de  ropiiuii  (qui  est  ce  cjui  tua  l'eu  M.  le  président  de  Belliè- 
vie  (juc  lui  donnèrent  Valot,  Guénaut,  et  autres  médecins  et 
courtisans,  pour  a[)aiser  les  douleurs  qu'il  sentoit  d'une  sup- 
puration qui  se  faisoit  dans  son  côté.  Si  le  Mazarin  est  réduit 
à  l'opium  ou  au  laudanum,  et  les  médicastres  ne  pouvant 
mieux  faire,  que  deviendra  cet  homme?  M<ile  lum  m  iKjitur  , 
>■/  od  taies  incitas  reductus  sit.  11  se  plaint  iort  de  la  maladie, 
et  dit  qu'il  voudroit  bien  être  au  bois  de  Vincennes;  mais  il 
n'y  peut  être  transporté. 

Hier  (ce  lundi  24  janvier)  fut  faite  une  grande  consultation 
pour  le  cardinal  Mazarin,  où  il  fut  rés(»lu  qu'il  seroit  saigné 
au  pied,  ce  qui  fut  sur-le-champ  exécuté ,  et  (pi'il  seroit 
purgé  mardi,  (jui  sera  demain;  mais  comme  la  nuit  a  été 
mauvaise,  il  a  fallu  presser  le  remède,  et  il  l'a  été  ce  matin. 
11  y  a  bien  ici  du  monde  au  guet  et  aux  écoutes  [)our  ce  qui 
arrivera  après  le  décès  de  cet  homme,  quein puto  idco  abifu- 
rum  ad  plures,  quia  mûrbi  magnitudo  uryet  ^  tuiii  etimit  quia 
medicis  ntitur  porum  oculatis;  sed  eo  fuio  na.scuntur,  vivunf  cl 
mnriuntur  aidici  :  copiant  et  capiuntur  ,  decipiunt  et  dccipiioi- 
tiir.  Des  neuf  consultants,  il  y  en  avoit  six  des  nôtres,  Gué- 
naut, des  Fougerais:  ô  les  bonnes  bétcs  1  Séguin,  Braver, 
Rainssant  et  iMaurin  ;  les  trois  autres  étoient  Valot,  Esprit  (t 
^'ezou,  ami  de  Valot,  au  lieu  de  Daquin,  qui  est  en  Angle- 
terre avec  la  reine.  Quand  on  fait  ces  grandes  consultations, 
c'est  signe  que  le  mal  est  grand,  et  néanmoins  je  n'ai  point 
encore  ouï  dire  qu'il  ait  pensé  à  sa  conscience  et  au  salut  de 
son  âme.  Ne  seroit-ce  point  que  les  cardinaux  eu  seroienl 
exempts?  Enlîn  peut-être  arrivera  bientôt  l'occasion  de  dire  : 
StulJe  ,  laa:  nocte  répètent  aninaun  ta.ui/t  ;  et  quaj  parasti ,  cujus 
erunt  ? 

Je  viens  d'apprendre  (jue  le  cardinal  Mazarin  est  fort  foibir, 
et  ([ue,  iVi'i  (ju'il  a  mangé,  la  lièvre  lui  redouble,  hecticu- 
febris  urynntentum  certissimurn;  iste  inorcur  viscerumest  et  cnr- 
tuian.r  et  letludis  ;  il  ne  l'ait  plus  rien  touchant  les  affaires 
j)ul)liques,  et  tout  est  abandonné  en  attendant  la  crise,  et 
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MM.  de  Villeroi,  le  Tellier  et  Fouquet  coui'eiit  après  la  l'or- 
tuiie,  et  jouent  tous  trois  à  qui  l'attrapera.  Quelques  uns  di- 
sent qu'il  n'y  aura  plus  de  ministre  d'Etat ,  et  que  le  roi  gou- 
vernera lui-même.  Dieu  lui  en  fasse  la  grâce  (l)  ! 

Je  viens  de  consultation  avec  M.  du  Clédat,  qui  m'a  dit 
que  le  cardinal  Mazarin  avoit  les  pieds  enflés  ,  et  les  jambes  , 
avec  tout  le  reste  du  corps  en  grande  exténuation  ,  Gavarwoeç. 
Je  vous  baise  très  liumblement  les  mains,  à  mademoiselle 
Falconet  et  à  notre  bon  ami  M.  Spon ,  et  suis  de  tout  mon 
conu'  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  23  janvier  16G1. 


LETTKK  DLVI.  ~  Au  minnc. 

Eu  continuant  mes  petits  oftices,  je  vous  dirai  ce  (jue  me  vient 
de  din^,  ce  mercredi  26  janvier,  un  homme  de  qualité:  c'est 
qu'eidin  le  cardinal  Mazarin  se  résout  à  mourir,  qu'il  croyoit 
bien  (pi'il  est  perdu,  et  qu'il  ne  peut  guérir  de  ce  mal.  On  parle 
des  eaux  et  du  lait ,  mais  je  vous  laisse  à  penser  de  la  grandeur 
de  ces  remèdes.  J'ai  fort  mauvaise  opinion  de  l'événement  de 
son  mal  et  du  succès  de  tant  de  remèdes.  Les  uns  disent  qu'il 
a  été  trop  saigné;  les  antres,  qu'il  a  été  trop  purgé,  et  prin- 
cipalement avec  la  maime  ,  qui  est  un  mauvais  remède  en  un 
tel  COI  ps  :  medicumentnin  infidw/i ,  siœco  tithymalvrinn  ,  scain- 
vionin  ,  nielle  et  saecharo  fucuhim  et  adultejr.itum.  Le  grantl  et 
incomparable  Simon  Piètre  V a[)^e[oïi praimm  medicanientwn  , 
et  ob  eo  in  hiliosis  naturis  fdjhorrebat .  Mais  le  Mazarin  est 
tout  atrabilaire:  aussi  ce  remède  ne  lui  vaut  rien.  Valot  Ta 
purgé  soixante  fois  avec  deux  gros  de  séné  et  deux  onces 
de  manne;  je  l'en  voudrois  ôter  tout-à-fait,  et  y  mettre  plu- 
tôt de  la  casse,  des  tamarins  et  quel(pies  sirops  de  trois  pur- 

(1)  C'est  prcciséineiil  ce  qui  arriva  pour  riionneur  el  la  gloire  de  la 
France  ;  mais  le  cardinal  Mazarin  lui  en  donna -l-il  le  conseil,  comme 
le  disent  certains  hisloricns,  voilà  ce  qui  n'est  pas  sulïisammenl  éciairci. 

(R.  P.) 
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galils,  diuirhudvn  ,  iierslairuiii  auf  de  cicltuiio ,  et  méiiagei' 
cela  avec  la  misérable  constitution  de  ses  entrailles,  qui  ne 
peuvent  être  que  désolées  (i).  3Iais  ils  ont  beau  faire,  tous  les 
purgatil's  du  monde,  même  les  meilleurs,  ne  le  garantiront 
point,  et  ne  peuvent  ettacer  la  maie  tache ,  y^mi-om  labeia 
imistom  et  altius  inrpressam  visceribiis  mitritiis ,  neque  enim 
reposita  est  artisnostrœ  dignitas,  neque  pendet  a  perpétua  co- 
catione  ,  comme  j'ai  plusieurs  fois  ouï  dire  à  feu  M.  Nicolas 
Piètre,  qui  étoit  l'Hippocrate  de  ce  siècle.  S'il  y  avoit  quel- 
que apparence  qu'il  put  guérir  ,  i^fi  medicas/ri  obfidissent 
jo.in  un  veneman  simni  cmeticwn ;  mais  ils  n'osent,  de  peur 
de  décrier  leur  chère  marchandise,  ner  oudcrd  focere  pericu- 
lum  in  tam  UhMri  persona.  Il  voudroit  bien  qu'on  le  menât 
au  bois  de  Vincennes ,  mais  les  forces  commencent  à  lui 
manquer,  et  ne  lui  en  permettent  pas  la  fatigue.  Ce  qui  aug- 
mente le  soupçon  de  l'événement  funeste  de  son  mal ,  c'est 
([ue  les  deux  prétendus  archiàties  ont  demandé  du  conseil  , 
et  l'on  leur  en  a  donné  sept,  si  bien  qu'ils  sont  neuf.  S'ils 
i'avoient  cru  pouvoir  guérir,  ils  n'auroieni  appelé  personne. 
Septem  illos  adjunxerunt  uf  reniant  in  panen>  vilupcrii.  On 
parle  ici  de  faire  un  beau  service  du  bout  de  l'an  du  feu  duc 
d'Orléans,  et  hoc  milii  adnugef  !iuftpici())iem  funesti  morbi ,  et 
j'en  tire  plus  mauvais  augure  pour  le  cardinal  Mazarin ,  vu 
que  l'an  passé,  après  sa  mort,  on  ne  lui  fit  aucun  service, 
combien  qu'il  fût  oncle  du  roi.  Ce  sera  dans  Notre-Dame,  où 
toutes  les  compagnies  assisteront;  j'entends  les  souveraines 
et  rUnivei'sité  pareillement.  Quelques  mois  après  ce  service, 
il  en  viendra  un  autre. 

Pour  le  livre  du  bon  i)ère  Tliéophile,  je  suis  bien  fâché 
qu'il  soit  supprimé;  mais  je  vous  prie  de  dire  à  M.  Barbier 
que  cela  ne  peut  pas  venir  de  moi ,  ni  même  des  adversaires, 

^1;  Mais  que  pouvait  (';ii:e  sur  ces  eiilrail!e.s  désolées,  le  sirop  de  trois 
purgatifs  conseillé  par  notre  auteur?  et  lui-même  en  convient.  Le  fait 
est  que  le  cardinal  de  Mazarin  était  i  se  par  le  travail,  par  la  (-(jutle  et 
la  dcbauciio.  La  médecine  est  bien  impuissante  contre  de  tels  ennemis. 
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cal"  It'S  jaiiSiMiistes  n'ont  nul  crédit  auprès  de  M.  le  chancelier. 
Il  y  a  quelque  autre  cause  que  cela  dans  la  nature;  mais  je 
ne  le  sais  pas  ;  vous  savez  bien  que  nndta  sunt  dœtnonia  in  crr. 

On  (lit  (|ue  la  reine-mère  s'entretient  souvent  des  affaires 
avec  iM.  Letellier,  qui  a  beaucoup  de  disposition  pour  la  pre- 
mière place  ;  néanmoius  il  y  en  a  qui  croient  (|ue  le  cardi'ial 
de  Retz  reviendra  ,  et  qu'elle  s'en  servira  par  nécessité ,  nf 
habeat  in  illo,  quem  opponat  Condœo  ,  (lu'elle  craint  et  qu'elle 
hait.  La  santé  du  prince  n'est  pas  trop  bonne  ;  il  est  maigre , 
défait ,  exténué  et  décoloré  ;  il  prend  du  lait  d'ànesse  et  a  sou- 
vent la  goutte.  Le  prince  de  Conti  son  frère  est  en  Languedoc 
aux.  Etats  pour  avoir  de  l'argent. 

On  a  promis  au  cardinal  Mazarin  de  ne  lui  parlei'  d'un  mois 
d'aucune  affaire.  La  reine  tient  le  conseil  avec  MM.  de  Ville- 
roi ,  l^etellier  et  M.  Fouquet ,  le  surintendant;  mais  depuis 
quatre  jours  il  lui  est  arrivé  un  grand  malheur.  Comme  ilétoit 
dans  l'antichambre  du  cardinal  Mazarin  ,  son  frère  ,  l'abbé 
Fouquet  y  survint  (ils  sont  mal  ensemble  il  y  a  deux  ans)  : 
ils  commencèrent  à  se  quereller  l'un  l'autre  en  présence  de 
beaucoup  de  monde ,  et  se  dirent  de  rudes  injures.  L'abbé  Fou- 
({uet  dit  au  surintendant  qu'il  étoit  un  voleur,  qu'il  cachoit 
en  terre  l'argent  de  la  France,  qu'il  avoit  consommé  dix-huit 
millions  en  bâtiments,  qu'il  dépensoit  à  sa  table  autant  que 
le  roi ,  qu'il  entretenoit  force  femmes  qu'il  lui  nomma  par 
leur  propre  nom  ,  et  il  lui  dit  beaucoup  d'autres  injures. 
L'autre  lui  dit  aussi  tout  co  qu'il  put ,  et  entre  autres  lui  re- 
procha ses  amours  avec  madame  de  Chàtillon.  On  les  croit  ir- 
réconciliables; mais  l'abbé  Fouquet  a  vu  le  cardinal  Mazarin 
et  y  a  si  fort  chargé  son  fière  le  surintendant ,  qu'on  le  tient 
en  état  d'être  pendu.  On  s'est  de  tout  temps  moqué  de  la  for- 
tune sans  vertus ,  on  se  mofiue  déjà  de  celui-ci ,  qui  est  haï  de 
bien  du  monde  ,  hormis  des  partisans  et  des  jésuites  ,  gens  de 
bien  et  d'honneur  ;  ce  sont  les  publicains  et  les  pharisiens  que 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  votdoil  convertir  [V. 

(t)  Ce  passage  luomodaii-  «hk-1  (Ic-didic  de  ma'ur.-ol  de  coniiplicn 
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La  miil  |)ass(''t>  (»ii  a  V(»lt''  dans  un  cahiiict  des  liaiiis  de  la 
leiiie  G, (,()()  pisloles  (jui  étoieiit  dans  une  cassette ,  laquelle 
a|)partient  h  M.  le  duc  d'Anjou. 

Le  Portugal  s'apprête  fort  a  se  bien  défendre  contre  le  roi 
d'Espagne;  et  si  le  roi  d'Angleterre  épouse  l'infante  de  Por- 
tugal ,  comme  on  croit  que  c'est  une  affaire  arrêtée  ,  jamais  le 
l'oi  d'Espagne  n'y  i-entrera.  La  reine  d'Angleterre  est  à  Ply- 
nioulli,  où  elle  attend  le  bon  vent  pour  repasser  en  France. 

Demain  ,  ;i  onze  heures  du  matin  je  fei';»i  trépaner  un  gen-, 
tilliomme  d'Avignon  ,  pour  un  coup  de  pistolet  (ju'il  a  eu  dans 
la  ti'te;  j'y  mènerai  Noël  Falconet,  pour  ne  lui  laisser  aucun 
temps  de  reste  ,  et  lui  donner  toujours  de  l'exercic»;  ;  il  s'y 
prend  bien,  et  j'en  prévois  pour  vous  beaucoup  de  conten- 
tement. Je  me  recommande  à  vos  bomies  grâces,  et  suis 
votre  ,  etc. 

De  Taris  le  28  janvier  1G6I. 

la  Trance  était  alors  plongée  ;  lo  haut  clergé  surloiil  en  donna  «le 
Irisles  et  fréqiienls  exenii)lcs.  On  .sait  les  rapports  du  cardinal  de  Ri- 
clielieu  avec  .Ninon  de  Lenclo.^ ,  avec  Marion  Deloruie  ,  (jui  élail 
vu  jjeu  moins  qu'une  prostiluée  ,  dit  le  cardinal  de  Retz  ,  et  avec  tant 
d'autres.  Le  cardinal  de  Mazarin  fut  également  loin  d'avoir  des  mœurs 
austères  ,  en  admettant  même  que  ses  ennemis  aient  exagéré  ses  fautes 
et  ses  vices.  Quant  au  cardinal  de  Retz  .  lui-même  avoue  avec  une  fran- 
chise cynique  sa  conduite  dissolue,  encore  n'a-t-il  pas  tout  déclaré,  l'ar- 
laut  de  madame  de  Guéménée,  une  de  ses  maîtresses  :  "  Je  fus  assez  sot, 
dit  il,  pour  la  prendre  à  la  gorge  ,  sur  ce  qu'elle  m'avait  lâchement 
abandonné  ;  elle  fut  assez  iblle  pour  me  jeter  un  chandelier  à  la  tète  , 
sur  ce  que  je  ne  lui  avais  pas  gardé  fidélité  à  légard  de  mademoiselle 
de  Lhevreuse.  »  (Mémoires.)  Telle  était  la  conduite  peu  éddiante  de  ce 
qu'on  appelait  alors  les  princes  de  l'Eglise  ,  les  tuteurs  du  peuple. 
Heureusement  qu'il  se  trouvait  dans  le  clergé  inférieur  des  hommes 
«l'une  \érilal)le  piété,  rigides  observateurs  des  principes  de  la  religion  ; 
c'est  même  à  celte  époque  que  brilla  par  ses  vertus  éniinentes  saint 
\  incenl  de  f'aul  ,  ce  héros  de  la  chaiilé  chrétienne,  qui  ne  vécut  que 
pour  faire  et  enseigner  le  bleu.  '  R.  1'. 
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LETTRE  DLVII.  —  An  même. 

Samedi,  29  du  passé,  nous  eûmes  un  jeune  docteur  qui 
nous  fit  festin.  Nous  étions  vingt-quatre  à  table ,  et  marchan- 
dise fort  mêlée  de  gens  de  bien  et  charlatans.  De  ces  derniers 
étoient  des  Fougerais ,  Rainssant ,  les  deux  Denyau  et  les 
deux  Renaudot;  car  dorénavant  les  charlatans  vont ,  comme 
Jes  moines,  deux  à  deux.  Il  y  avoit  encore  LeVignon,  H.  Saint- 
Jacques  ,  Lopez  de  Bordeaux,  et  autres  gens  qui  seroieutbieu 
fâchés  de  mieux  valoir.  De  l'autre  côté  étoient  3Iorisset,  notre 
doyen,  Mentel,  censeur.  Piètre,  Braver,  Puylon,  et  autres 
gens  de  bien  qui  ont  de  la  pudeur  de  reste,  et  qui  ne  veulent 
point  être  réputés  charlatans. 

On  a  eu  nouvelles  que  M.  de  la  Haye,  notre  ambassadeur  à 
Constantinople,  y  est  mort  de  maladie  et  de  douleur  qu'on 
lui  a  fait  de  lui  arracher  les  poils  de  la  barbe  l'tm  après  l'au- 
tn;  ,  et  ensuite  les  dents,  par  le  commandement  du  grand 
vizir,  de  dépit  qu'ils  ont  eu  que  nous  avions  donné  du  se- 
cours aux  Vénitiens  dans  la  Candie.  On  dit  que  l'empereur 
s'en  va  déclarer  la  guerre  au  Grand-Seigneur,  et  que  pour 
cet  effet  nous  lui  donnerons  quinze  mille  hommes,  qu'on  s'en 
va  faire  partir  pour  faire  rejoindre  ses  troupes. 

Nous  avons  ici  un  nouveau  livre  latin,  fait  par  un  jésuite: 
j  c'est  la  vie  du  père  Cotton  de  la  compagnie  de  Jésus.  J'aime 
fort  ces  sortes  de  livres  qui  contiennent  la  vie  des  hommes 
illustres.  Joseph  Scaliger,  qui  haïssoit  fort  les  jésuites,  disoit 
que  leur  société  devoit  plus  au  père  Cotton  qu'au  père  Ignace, 
parce  que  celui-ci  avoit  à  la  vérité  fondé  la  société ,  mais  que 
le  père  Cotton  l'avoit  ressuscitée  ,  qui  est  un  plus  grand  mi- 
nicle  que  de  l'avoir  faite  (l).  Je  voudrois  qu'ils  eussent  aussi 
fait  la  vie  du  pèreSirmond  ,  du  père  Petau,  du  père  Fronton, 

(1)  Pierre  CoUon,né  à  Néronde  (Loire)  en  1364.  On  sait  qu'il 
cloit  !e  confesseur  àv  Henri  TV;  de  là  le  célèbre  jnron  du  rrand 
roi  :  Jarnicollon.  R.  P.' 
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(lu  père  Une  ,  ilu  [H'ce  Caussiii,  et  autres  gens  iii.signes  de  cet 
ordre,       - . 

Il  mourut  ici ,  il  y  a  trois  jours,  un  présideut  des  monnoies, 
nommé  M.  le  Tanneur,  d'une  apoplexie,  où  un  apothicaire 
lui  donna  du  vin  cméti(pie.  Les  apothicaires  s'en  mêlent  cji- 
ct)re,  et  les  médecins  n'osent  plus  en  dotmer  de  peur  de  se  di-- 
crier  davantage.  Si  le  vin  émétique  est  bon  quel(|ue  part ,  ce 
n'est  point  dans  l'apoplexie  sanguine,  dans  laquelle  le  cer- 
veau est  sutfoqué  d'une  abondance  de  sang.  Deux  saignées 
l'auroient  pu  empêcher  de  mourir.  Je  vous  salue,  et  suis 
votre ,  etc. 

De  Paris,  le  1"  tévricr  1601. 


LETTRE  DLWW.  —  Axnamr'. 

On  dit,  ce  2  de  lévrier,  que  le  cardmal  est  un  peu  mieux  , 
d'autant  qu'il  dort;  nons(;royons  pourtant  (ju'il  mourra  d'Iiy- 
dropisie  de  poumon.  Il  a  le  pouls  intermittent,  palpitations 
de  cœur,  et,  en  un  mot,  il  est  orlhopnoiqne  ;  tout  le  corps 
est  exténué,  et  il  n'a  de  gros  que  les  pieds.  On  dit  que  la  plu- 
part de  ses  nuits  sont  mauvaises,  ce  qu'il  faut  entendre  de 
celles  où  il  ne  dort  pas  trois  heures  :  ce  n'est  pas  beaucoup , 
ni  le  moyen  d'aller  bien  loin.  11  n'y  a  pas  encore  un  mois  en- 
tier d'ici  en  mars,  qui  est  un  mauvais  mois  pour  les  étiques 
et  labides  :  cependant  les  sols  veulent  qu'ilse  porte  mieux, 
et  il  y  en  a  un  nombre  infini. 

Je  viens  (le  l'ccevoir ,  ce  ,">  février,  vos  lettres  du  27  jan- 
vier, pour  lesquelles  je  -sous  remercie.  Ne  vous  mettez  pas  en 
peine  de  m'écrire,  si  vous  n'avez  de  la  matière;  il  ne  m'im- 
porte, }>ourvu  (pie  vous  soyez,  vous  et  les  V(Jti'es,  en  bonne 
santé.  Je  sais  bien  que  les  grandes  nouvelles  ne  sont  pas  chez 
vous,  et  moi  je  vous  en  écris  telles  que  je  les  apprends,  entre 
lesquelles  même  il  y  en   a  de  fausses  :  sed  quid  fucerem'.^ 
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(Jxiii  ttnguni//  ab  /lis/oriro  f'/mi  f'.rcijif  Z  ÏMiiie  a  dit  ([iicli|uo  paît 
en  ses  Epîtres  :  Cai-niiNtnn  t-xigun  f'><t  ynifia ,  nisi  sin/  npfhi/n  : 
hisforia  (pioquo  modo  f!eri/)fn  ddectot. 

On  (lit  ici  que  le  cardinal  Mazarin  ,  outre  son  mal  ordinaire, 
a  une  grande  affliction  d'esprit  pour  quelque  méchante  nou- 
velle qu'il  a  reçue  de  Rome,  où  il  avoit  envoyé  M.  le  prési- 
dent Colbert  pour  obtenir  quelque  grâce  du  pape,  dont  il  n'a 
pu  venir  à  bout,  qui  étoit  pour  le  duc  de  Modène,  son  ne- 
veu, et  une  autre  grâce  qu'il  demandoit  contre  le  cardinal 
de  Retz,  qu'il  craint  après  sa  mort. 

Il  court  ici  un  bruit  que  l'on  a  semt' (|uel(jues  billets  dans 
la  (■liambre  du  cardinal  .Mazarin ,  qui  contiennent  ces  paroles  : 
1  oKS  f'tcs  priés  d'assister  oiix  convoi ,  service  et  enterreutcnt  de 
feu  monseiçjiU'ur  l'cminentissime  cardinal  Mazarin,  dvc  et  pair 
de  France ,  duc  de  .A  ivernois  et  Rcfhelois ,  duc  de  Mayence,  etc. , 
(jrand  ministre  d'Etat,  etc.,  le  21  uiars  prochain,  ou  tout  an 
plus  tard  le  21  de  septenil)re .  etc.  Il  me  semble  que  ces  gens-là 
sont  bien  hardis;  je  ne  voudrois  i)oint  m'exposera  un  tel 
hasard  :  il  n'en  peut  arriver  que  du  mal. 

H  fuit  ici  chaud  et  humide;  j'ai  eu  ma  part  du  mauvais 
temps,  savoir  :  une  fluxion  douloureuse  sur  la  hanche  droite, 
sans  tumeur  et  sans  fièvre.  Je  me  suis  fait  tirer  cv.  malin  trois 
palettes  de  mauvais  sang,  cociichijiaia'  renoscp  ilehetur  vena'  sec- 
fio;  j'en  suis  soulagé;  il  ne  faut  plus  qu'une  bonne  nuit  pour 
me  refaire.  J'ai  reçu  trois  livres  in-quarto  (ri'trrclit,  en  Uo]- 
\^m\e:ji(cundissiaai  mi  là  fuit  istacaceptio,  quœ  Uaujuiduui  ani- 
normet  libertnte  carentem  cchilaravit.  Je  vous  baise  les  mains, 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris .  le  4  février  (fiOl. 
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LETTRE  ])U\.  —  A»  m^wc. 

Le  roi  viendra  au  parlement  le  8  de  lévrier,  et  ce  pour  la 
paulette,  et  sur  la  lin  du  même  mois  il  partira  d'ici  pour  un 
voyage  en  Provence. 

On  dit  qu'il  nous  vient  ici  de  la  part  du  grand  seigneur  un 
chiaoux.  Je  vous  envoie  avec  la  présente  une  thèse  nouvelle 
(|ui  n'est  point  mal  faite,  et  j'espère  qu'elle  vous  agréera. 

Nous  avons  ici  perdu  depuis  peu  un  honnête  homme, 
nommé  M.  Cramoisi,  âgé  de  (juatre-vingt-quatre  ans,  qui 
êloit  le  roi  des  libraires.  Comme  il  a  fallu  quinze  cents  ans 
pour  faire  un  poêle  (pii  ressemblât  à  Virgile,  c'éloit  Bucha- 
nan ,  il  en  faudra  peut-être  autant  pour  faire  un  honnête 
homme  de  libraire,  qui  le  soit  autant  que  ce  vieux  bon- 
hounne  Cramoisi;  il  avoit  pourtant  l'àme  toute  loyoliti(jue,  et 
il  étoit  un  des  directeurs  de  l'Hôtel-Dieu. 

L'on  parle  fort  ici  des  .'imourettes  de  ja_cour  et  des  courti- 
sans.  Jadis  un  savant  Anglois,  nommé  Joannes  Sarisberiensis, 
évèiiue  de  Chartres  (  l  ),  fit  un  livre ,  de  imgis  ciirldh'mn  ;  s'il  vi- 
voit  aujourd'hui ,  il  auroit  assez  de  matière  pour  en  faire  deux 
autres  (-2).  On  dit  enfin  ici  que  nous  perdrons  Candie  :  tanta 
fuit  socordia  eomm  quornin  infercst.  Les  Turcs  se  mofjueront 
de  nous  et  nous  pilleront,  et  puis  sera  vrai  ce  qu'a  dit  Clau- 
dian  in  Ruf'.,  lib.  2.  (Mais  n'ont-ils  pas  raison,  pui.squ'on  les 
laisse  faire?  )  :  Cet  iris  Fnrojia  caterris  hidibrio  prœdœque  datitr. 
Enfin ,  le  roi  accorde  la  paulette  à  MM.  du  parlement  et  à  plu- 
sieurs autres  officiers,  hors  à  MM.  les  trésoriers  de  France  et 
aux  deux  parlements  de  Bretagne  et  de  Metz;  mais  elle  n'est 
accordée  qu'avec  beaucoup  de  restrictions,  et  pour  trois  ans 
seulement,  après  lesquels  le  roi  ne  veut  plus  qu'il  y  ait  de 

(1}  Jean  de  Salisbuij,  moine  anglais,  né  à  Salisbury  en  1119,  fui 
nommé  évéque  de  Chartres  en  IITG;  il  mourut  en  MSO. 

.2;  Qu'aurait  donc  pense  (lui  Patin  s'dcût  \écu  jusqu'à  la  lin  de  son 
•iècle  ,  et  surto  il  s'il  rùl  vu  le  grand  roi  légitimer  ses  bâtards  et  leur 
donner  des  droits  «lu'ils  ne  purent  conserver?  R.  V.] 

\\\.  Il 
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paulelle.  Je  vous  baise  très  liumbleaienl  les  mains  et  suis  de 
tout  mou  cœur  votre,  etc. 

De  l'aris,  le  (!  février  Uifil. 


LETTRE  DLX.—  t/^  m^hm-. 

On  va  faire  la  (fisseclioii  publique  d'un  pauvre  lacjuais  de 
dix-luiit  ans,  (|ui  a  été  pendu  en  Grève,  pour  avoir  volé  son 
maitre,  qui  est  un  maître  des  requêtes.  Ils  étoient  deux  qui 
avoient  t'ait  le  vol  :  celui  qui  avoit  l'argent  s'est  sauvé;  celui- 
ci  ,  qui  n'avoit  rien ,  a  été  pris  et  pendu.  Voilà  la  cliance  de  la 
vie  des  méchants,  qui  sont  toujours  en  danger. 

///(  cniccni  pntiiiw  i^cc'cris  tulil .  hic  diadiiini. 

Peut-être  que  ci-après  l'autre  sera  attrapé  (|ui  ne  man- 
quera pas  d'être  pendu.  (Vest  ^\.  Baralis,  brave  et  sage  doc- 
teur, qui  fait  l'anatoiuie. 

Le  cardinal  Mazariiiest  toujours  dans  le  bois  de  Vincennes, 
où  il  prend  du  lait;  il  fut  purgé  vendredi  dernier,  dont  il  se 
trouva  très  mal  le  samedi.  Dimanche  on  croyoit  qu'il  mouroit, 
lundi  il  fut  un  peu  soulagé  ;  mais  il  est  maigre  ,  sec,  décoloré, 
exténué,  hydropique  du  poumon,  orthopnoïque,  et  il  a  de 
dangereuses  suffocations  nocturnes,  dcniqu' proxlmc  conturus 
in  raf.ionem  libitinœ.  On  dit  que  sa  rate  ne  vaut  rien  :  cela 
arrive  souvent  à  ceux  qui  ont  le  poumon  gâté,  niat/no  e^f  sym- 
pathia  ntriiisque  jiortis,  h'cet  non  tnm  offcii,  quom  vicinirp  et 
vosonon  ratiom.  J  ■  soupai  samedi  et  dimanche  chez  M.  le  pre- 
mier président,  où  nous  rimes  bien.  L'évêque  de  Vannes,  en 
Basse-Bretagne,  lui  a  donné  d'excellent  vin  d'Espagne,  dont 
il  voulut  que  je  busse  ;  il  en  a  bu  aussi  deux  petites  fois,  lui 
qui  d'ailleurs  est  le  plus  sobre  homme  du  monde.  Il  m'a  dit 
que  le  pape  est  hydropique  confirmé  ,  et  qu'il  ne  peut  plus 
guère  vivre.  Il   me  témoigne  autant  d'amitié  que  l'on  peut. 
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t'I  voudroit  qufi  je  l'iillasse  voir  liois  l'ois  la  semaine,  c'est-;. - 
dire  que  je  me  trouvasse  auprès  de  lui  quand  il  a  un  |)eu  de 
loisir  pour  se  désennuyer. 

Le  roi  a  envoyé  quantité  d'ofliciers  sur  les  villes  frontières  d(^ 
Picardie,  Cham])agne,  Flandre,  comme  aussi  à  Sedan,  Nancy, 
Brissac,  Philisbourp,  et  en  Alsace.  a|)pai'emment  pour  donner 
ordre  aux  gouvernements  de  ces  places  de  peur  de  (juelque 
changement  en  cas  que  notre  premier  ministre  meure,  peut- 
être  pour  s'assurer  de  quehjue  gouverneur  qu'on  soupçonne 
d'inlidélité. 

La  femme  de  M.  le  maréchal  de  Fabeit  mourut  ici  diman- 
che dernier,  et  néanmoins  il  reçut  ordre  de  partir  hier  au 
matin  ,  et  de  s'en  aller  à  Sedan  ,  ce  qu'il  fit  tout-à-l'heure. 
Même  on  a  vu  sortir  des  compagnies  suisses  et  françoises  qid 
prennent  leur  chemin  de  ce  côté  là;  on  dit  que  ce  sont  des 
troupes  que  Mazarin  ne  vouloit  point  congédier,  et  qu'enfin 
l'ambassadeur  d'Espagne  a  obtenu  qu'on  les  enverroit.  On 
dit  (ju'elles  vont  à  Vienne  en  Autriche,  et  que  ces  troupes  sont 
destinées  pour  faire  la  guerre  au  Turc,  en  Hongrie,  le  mois 
de  mai  prochain. 

Il  y  en  a  qui  disent  que  le  pape  est  mort;  ce  bruit  vient  de 
quelques  moines  qui  ont  rendu  des  lettres  de  sa  maladie. 
P]idin  le  temps  viendra  que  le  pape,  s'il  n'est  mort,  niouira 
comme  les  autres,  et  enhn  tout  le  monde  mourra,  t'oinin  d 
terra  tramibinif,  lu  aufem  perjuaneOis,  Domine. 

Je  vous  baise  les  mains,  <à  mademoiselle  Falconet  et  à 
M.  Spon  ,  et  suis  de  tout  mon  C(ieur  votre  .  etc. 

De  Paris ,  le  \'.\  fétricr  \(\(\{. 


LETTUF  DLXl.    ~  Au  mèmr. 

J'ai  vu  des  hommes  qui  tenoient  \w\xv  certain  que  le  car- 
dinal Mazarin  est  bien  malade  ;  mais  que  l'on  celoit  cette 
grandeur  de  sa  maladie  tant  que  l'on  pou  voit;  qu'il  n'en  f;d  loit 
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croire  ni  méderiiis  dtM'our  qui  tous  n'en  disent  rien  d'as- 
suré ,  ou  n'en  parlent  qu  en  biaisant ,  selon  l'ordre  qu'ils  en 
ont  reçu),  ni  aucun  homme  de  chez  le  roi.  Vous  savez  bien 
(jue  les  grands  t'ont  mystère  de  toutes  leurs  affaires  ;  mais  la 
mort  viendra  qui  lèvera  le  voile  et  découvrira  tout  :  et  même 
cette  mort  est  un  mystère  ,  à  ce  que  dit  Marc  Antonin  en  son 
livre  quatrième  :  De  rebns  suis,  vel  de  <<c  ipso  ,  od se  ipsurn. 
Voici  ces  beaux  mots  : 

Taie  quiddmn  mors  est ,  quale  noticitas  :  natvrœ  utntriique 
mijstei'inm  est  ^  tf-jctw;  u'j^Tr^piov. 

Le  roi  a  répété  son  ballet  par  deux  fois  pour  le  danser  de- 
vant la  reine  d'Angleterre  quand  elle  sera  arrivée.  J'apprends 
quAsfrologia  gollica  du  sieur  Jean  Morin,  natif  de  Ville- 
Franche  en  Baujolois  ,  jadis  docteur  en  médecine  de  Valence, 
professeur  du  roi  ès-malhématiques  dans  notre  collège  royal, 
est  enfin  achevée  à  la  Haye  en  Hollande.  L'on  m'a  dit  qu'il  y  a 
bien  là -dedans  des  injures  contre  les  médecins  de  Paris  ,  et 
les  autres  aussi ,  qui  ne  veulent  admettre  ni  l'astrologie  judi- 
ciaire ni  la  chimie  :  et  je  ne  m'en  étonne  pas,  car  cet  homme 
étoit  fou.  Ce  sont  deux  volumes  in-folio ,  pour  l'édition  des- 
quels la  reine  de  Pologne  a  donné  2,000  écus ,  à  la  recom- 
mandation d'un  sien  secrétaire  qui  aime  l'astrologie.  Voilà 
comment  les  princes  sont  trompés  ;  si  c'étoit  un  bon  livre  qui 
put  être  utile  au  public  ,  on  ne  trouveroit  point  d'imprimeur 
ni  personne  qui  s'en  voulût  charger. 

La  rivière  est  ici  fort  basse,  et  il  y  fait  aussi  doux  quedans  la 
lin  du  mois  d'avril  (l }.  Etgi^assanfur  morbi  venu,  rheumatismi , 
Ijodayrici  nephriticique  do/ores ,  sed  poueœ  fchres  ossidiiœ. 

Je  commencerai,  Dieu  aidant,  mes  leçons  mardi  prochain. 
L'anatomie  du  laquais  voleur  s'en  va  être  achevée,  à  laquelle 
Noël  Falconet  a  soigneusement  assisté,  et  il  m'en  dit  tous  les 
jours  des  nouvelles  ;  vous  savez  que  c'est  l'œil  de  la  médecine 

(!'  Il  faut  remarquer  celte  température.  Dans  daulres  lettres,  (lui 
Palin  se  plaint ,  au  contraire,  de  la  rigueur  du  froid  dans  une  saison 
avancée,  (.e  climat  de  Pari-  ri\i  pa«  change.  U    I' 
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Ou  dit  ici  ((lie  le  cardinal  va  l'aire  trois  dill'erents  mariages, 
de  sa  première  nièce  avec  le  prince  Colonne,  de  la  seconde 
avec  le  grand-niaitre  de  l'artillerie,  et  de  son  neveu  avec  une 
des  filles  du  palatin  ,  et  (jue  ce  neveu  sera  nommé  duc  de 
Nevers;  mais  peut-être  que  cela  ne  sera  pas  vrai.  Vous  savez 
que  les  politiques  spéculatifs  ne  laissent  point  leur  esprit  en 
repos  pour  fau-e  parler  les  autres.  On  dit  aussi  qu'il  a  promis 
à  Guénaut  une  abbaye  de  4,000  livres  de  rente  pour  un  des 
fds  de  sa  fille.  Dieu  lui  fasse  la  grâce  de  bien  faire  a  bien  du 
monde  avant  que  de  mourir  ;  il  a  longtemps  vécu  en  faisant 
bien  souffrir  plusieurs. 

Je  vous  écrivis  hier  un  billet  à  la  prière  de  M.  Aubert 
contre  un  garçon  apothicaire  de  Bru.xelles  qui  l'a  fort  mal 
servi  et  qui  étoit  un  grand  fripon.  Je  vous  supplie  d'avoir 
créance  audit  billet,  et  ne  vous  point  mêler  des  affaires  de  ce 
garçon.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  au  R.  P. 
Théophile  Raynaud  ,  à  mademoiselle  Falconet ,  et  à  notre  bon 
ami  M.  Spon,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 

De  Paris .  le  18  février  1661. 


LETTRE  D LXII  .  —  An  nuhne . 

Je  ne  vous  écris  jamais  qu'avec  joie;  mais  comment  vous 
écrirai-je,  quand  je  n'ai  point  de  matière?  On  ne  dit  plus 
rien  ici  depuis  que  le  cardinal  se  porte  mieux.  On  parle  seu- 
lement de  danser  un  ballet  pour  la  réjouissance  de  la  cour  et 
de  la  reine  d'Angleterre  ,  qui  revient  et  ramène  sa  belle-fille, 
la  princesse  d'Angleterre,  pour  être,  à  ce  qu'on  dit ,  mariée 
H  M.  le  duc  d'Orléans.  Je  soupai  hier  chez  M.  le  premier  pré- 
sident, OLi  j'appris  que  le  cardinal  ne  se  porte  point  encore 
trop  bien.  On  augure  qu'il  mourra  bientôt,  de  ce  qu'il  fait 
de  si  grandes  aumônes,  et'qu'il  envoie  de  l'argent  en  dif- 
férents endroits  pour   l'aire  prier   Dieu  pour  lui  ;   mais  je 
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crois  (]u'il  vaudroit  mieux  faire  restitution  qu'aumône.  Dieu 
ne  vouloit  point  autrefois  des  sacrifices  faits  avec  du  miel , 
à  cause  qu'il  est  fait  de  la  rosée  que  les  abeilles  ont  pillée 
sur  les  fleurs.  C'est  dans  le  Lévitique,  chap.  n  :  Omnisoblatio, 
qiiœ  o/fertnr  Domino  ,  absqiœ  fermento  fiet ,  nec  quidquam  fer- 
menti  ac  mellis  adolebitur  in  sacrifcio  Domino. 

Je  viens  de  recevoir  la  vôtre  du  15  février,  de  laquelle  je 
vous  remercie,  et  aussi  du  soin  que  vous  avez  de  ma  santé  , 
qui  est  bonne,  Dieu  merci.  Je  crois  bien  que  je  suis  guéri  par 
les  prières  de  madame  votre  femme;  mais  je  ne  m'en  dou- 
tois  pas  ,  et  je  l'attribuois  à  la  saignée.  11  ne  faut  point  dou- 
ter que  les  prières  d'une  si  bonne  femme  ne  soient  d'une 
grande  efficace.  Vous  savez  que  l'Église  chante  pour  le  dévot 
sexe  féminin  ,  pro  donto  fcmineo  sexu.  Je  lui  en  rends  grâce 
de  toute  mon  affection. 

On  me  vient  de  dire  que  le  cardinal  est  fort  enflé  ,  et  (ju'il 
\w  dort  point;  néanmoins  on  dit  par  la  ville  qu'il  se  porte 
mieux,  et  (pi'il  s'attend  fort  au  beau  temps  pour  s'en  aller 
aux  eaux,  où  il  espère  de  guérir.  On  lui  enveloppe  ses  pieds 
iedé)not(:UX  avec  de  la  liente  de  cheval ,  mais  cela  ne  peut  ôter 
lacausedcson  mal.  Pour  moi, je  n'en  ai  point  bonne  opinion; 
car  si  son  mal  étoit  léger,  il  ne  feroit  point  faire  tant  de 
consultations,  qui  lui  coûtent  de  l'argent,  lui  qui  l'aime  tant. 
Il  se  dégoûte  fort  de  ses  médecins  et  de  leurs  médecines  : 
cela  est  ordinaire  dans  les  longues  maladies.  Je  suis,  etc. 

De  Paris  .  le  22  février  1661, 


LETTRE  DLXIII.    -  Au  même. 

J'ai  dispute  c<^  ujatin  2-2  février,  en  nos  écoles,  pour  un  de 
mes  amis  ,  où  j'ai  prouvé  qu'il  n'y  a  point  d'hermaphro- 
dites  1)  en  la  nature,  et  (]ue  tout  ce  que  les  auteurs  anciens 

(T  Su;  colle  espèce  de  monsiruosité  on  cun^ullera  avec  un  {'.'"•''"d  '"i" 
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en  ont  dit  ne  sont  (juc  des  cliaiisons ,  non  plus  (|iift  ce(|u« 
quelques  saints  ont  dit  dans  leurs  écrits  des  néréides  ,  des  si- 
rènes et  des  tritons,  comme  saint  Jérôme  ,  ou  de  ce  que  Platon 
a  dit ,  (le  tertio  homi nui n  ijencre ,  nempe  ,  de  Androfjynis  in  sun 
Symposio.  Le  président  et  le  bachelier  en  sont  demeurés  d'ac- 
cord ,  si  bien  que  leur  thèse  est  absolument  fausse,  et  n'est 
pas  plus  vraie  qu'une  métamorphose  d'Ovide. 

Les  nuits  du  cardinal  Mazarin  contirnient  d'èti-e  fâcheuses  , 
quarnm  rnalignitos  neqiddem  a  yranis  opinfin  vincitur,  et 
néanmoins  le  bruit  court  qu'il  a  envie  de  partir  pour  aller  à 
Bourbon  le  20  mars ,  quod  nec  faciet  frœ  summn  virium  imbe- 
cillitate ,  imo  nunquam  factunim  j'juto.  Peu  de  gens  le  voient 
hormis  ses  officiers;  il  n'y  a  guère  que  le  roi  et  la  reine- 
mère  qui  entrent  en  sa  chambre;  mais  on  dit  qu'il  est  fort 
décoloré  ,  et  qu'il  a  le  visage  tout  défait,  dont  je  ne  m'étonne 
point,  vu  la  grandeur  et  la  longueur  de  sa  maladie:  iit  se  ha- 
hent  ocidi ,  ifn  est  totum  corpus.  Il  y  en  a  qui  le  font  foit  ma- 
lade, et  qui  disent  qu'il  n'ira  pas  jusqu'au  15  de  mars  : 
rumores  duhii  ac  incerti .  Un  maître  des  requêtes  me  vient  de 
dire  que  les  médecins  ont  été  consultés  pour  savoir  si  on  le 
mettroit  au  lait  de  femme.  Les  avis  ont  été  différents  ;  enfin 
il  est  résolu  d'en  prendre,  on  lui  cherche  des  nourrices.  Il 
faut  que  cet  homme ,  qui  a  été  le  fléau  du  genre  humain  ,  et 
qui  a  mangé  tant  d'hommes  ,  soit  réduit  à  vivre  de  la  ma- 
melle des  femmes  (l),  c'est-à-dire  à  sucer  partout.  En  vous 
écrivant  ceci ,  voilà  le  garçon  de  M.  Bastormeau  qui  me  rend 
le  petit  paquet,  duquel  je  vous  remercie.  Je  n'attends  plus 
que  le  père  de  Bussières ,  et  de  Genève,  Thèses  Sedanenses; 
car  j'ai  reçu  tout  ce  que  j'attendois  de  Hollande,  en  trois  pa- 
quets qui  sont  venus  par  différents  chemins.  On  a  imprimé 
depuis  peu,  à  Nuremberg,  Greyorii  Horstii  opéra  omnin ,  in- 

léiêl  le  icmarquabic  ouvrage  de  W.  Isid.  Gcoffroy-Saiiil-Hiiaire ,  iii- 
tilulc  :  Bislore  des  atiomalles  de  V urbanisation  chez  Vliomme  et  lea 
animaux;  Pari.«,  1836.  T.  Il.pag.  30ol.suiv. 
(1)  Voyet  la  noie  lome  \.  page  321 . 
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fol.,  que  l'on  m'envoie  par  Lyon  ,  à  M.  Spon  ;  quand  il  l'aura 
reçu,  il  se  rencontrera  autre  chose  à  m'envoyer  en  ce  temps- 
là;  car  il  y  a  d'autres  livres  qui  s'apprêtent  à  Strasbourg  et  à 
Genève ,  et  alors  on  cherchera  quelque  voie  commode. 

La  dame  Hortense,  nièce  de  sonEminence,  fut  hier  ac- 
cordée à  M.  le  grand-maître  de  l'artillerie,  auquel  il  doime 
le  duché  de  Mayenne  et  beaucoup  d'argent  comptant.  Le 
cardinal  a  donné  ses  pierreries  au  roi  pour  la  couionne ,  et  il 
en  a  obtenu  le  pouvoir  de  résigner  ses  bénétices  à  (|ui  il  vou- 
dra; il  en  a  pour  sept  millions.  On  dit  qu'il  est  fort  empiré 
depuis  trois  jours  ,  et  (pi'il  ne  dort  point,  ni  ne  peut  soutenir 
sa  tète;  il  empire  tous  les  jours.  Cet  homme  n"a  que  faire  de 
rien  ordoimer  pour  faire  (ju'on  se  souvienne  de  lui  ;  on  s'en 
souviendra  longten)ps  pourtant  de  maux  qu'il  nous  a  causés. 

Les  articles  du  mariage  de  M.  le  duc  d'Anjou  avec  la  prin- 
cesse d'Angleterre  sont  dressés  et  accordés.  On  ditcjue  le  car- 
dinal Mazarin  ne  craint  rien,  et  qu'il  meurt  intrépide,  comme 
disent  les  Italiens.  Il  n'est  pas  le  premier  de  son  pays  ,  qui 
fu'is  ocuUs  movtem  bUuetui\  nec  quidqacan  timet  ;  ainsi  meurent 
la  plupart  des  caidinaux  a  Rome ,  et  les  papes  aussi ,  et  entre 
autres  Urbain  VIII  et  Innocent  X,  et  néanmoins  miserum  est 
incidere  in  nianus  Dti  vivent is.  Toute  la  cour  est  au  bois  de 
Vincennes.  On  dit  que  le  3Iazarin  se  plaint  fort  des  médecins, 
qui  ne  peuvent  empêcher  un  homme  de  mourir,  et  que  M.  le 
maréchal  de  Villeroi  sera  celui  qui  auia  la  meilleure  part  au 
gouvernement  futur.  Il  y  en  a  qui  disent  que  le  Mazarin  a 
perdu  l'esprit,  (ju'il  rêve  ,  ([u'il  ne  connoît  personne;  il  y  a 
eu  un  médecin  qui  a  dit  qu'il  le  faudroit  mener  à  Sainte- 
Reine  :  c'est  en  Bourgogne  ,  près  de  Fiavigny  et  d'Alise. 
Alexia  in  Mandabiis  ,  in  Commentariis  ('œ.-ioris. 

Lundi  prochain  le  grand-maître  épousera  la  nièce  Hortense, 
laquelle  lui  apporte  1, -.00,000  écus  d'argent  comptant,  le 
gouvernement  de  la  Fère  et  du  bois  de  Vincennes,  les  duchés 
de  Ponlhieu  et  de  Mayenne,  à  la  charge  qu  il  changera  d'ar- 
mes et  de  nom  ,  et  (ju'il  sera  appelé  Jean  Armand  de  la  Porte 
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Mazat'iii.  Se/l  tmdcl  nif  talcs  ni/f/ds itc/  s't^ifi\  et  stu/tiis  luljor  est 
ita'[)ti(i}'uiii  (l  ).  Je  vous  baise  les  mains  ,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre,  etc. 

De  l'aris,  le  25  février  1(561. 


LETTRK  DLXIV.  —  At,  même. 

Je  vous  ai  écrit  hier,  samedi  -26  lévrier,  des  nouvelles  de  ce 
pays,  mais  desquelles  je  nesuispoini  ^^arant:  QiihiKun  unqu'iDi 
ab  /liatorico  fiilou  exùjif'/  ce  dit  Sénèque.  On  dit  (|ue  le  Mazarin 
dépêche  d'achever  ses  affaires,  et  ([ue  les  six  évèchés  <|ui  va- 
quent depuis  un  an  sont  donnés.  S'il  les  a  donnés,  il  fait  con- 
tre sa  coutume,  car  il  a  celle  de  les  vendre,  et  il  en  tenoit 
banque  en  sa  maison.  11  a  fait  de  beaux  présents  aux  deux 
reines,  en  leur  donnant  à  chacune  une  gi'osse  poignée  de  dia- 
mants ;  et  il  a  fait  présent  au  roi  de  la  somme  de  quatorze 
millions,  dont  il  lui  fait  la  remise  ,  prétendant  qu'elle  lui  est 
due  (2).  Ne  seroit-ce  point  qu'il  les  auroit  apportés  d'Italie 

(1)  Le  lecteur  remarquera  combien  celle  dernière  réllevion  de  Gui 
Palin  esl  empreinte  d'amcrlume  et  de  profonde  indij;nation.  « // wc 
déplaît,  écril-il  à  son  ami,  de  vous  entretenir  dépareilles  ba(jalelles,cc 
n'est  qu'un  sot  travail  d'inept  es.  »  Puis  il  s'arrête.  On  conçoit  sa  dou- 
leur lorsqu'il  voit  le  Mazarin,  qui  n'est ,  selon  lui,  qu'un  étranjjer  in- 
trigant, fourbe,  astucieux  ,  rapace  et  dilapidateur;  un  prêtre  tyran  , 
dissolu,  simoniaque,  n'ayant  qu'un  talent  de  saltimbanque,  donner  à  sa 
nièce,  tirée  naguère  de  la  médiocrité,  une  dot  énorme,  tandis  que 
la  France  est  épuisée  par  une  longue  guerre,  que  le  peuple  est  dé- 
voré par  la  soldatesque  et  les  grands  seigneurs  ,  accablé  d'impôts  , 
d'exactions  ,  de  corvées  ,  de  misère.  C'est  là  ce  qui  le  blessait  dans  le 
fond  de  sa  haute  et  ferme  conviction  ,  en  si  parfait  accord  avec  la  mâle 
vigueur  de  son  caractère.  (H.  l'.j 

(2)  Restitution  qui  eut  lieu  par  le  moyen  du  confesseur;  mais  au 
bout  de  trois  jours,  Colberl  remit  de  la  part  du  roi  la  donation  entière 
de  ces  biens  à  Mazarin  ,  qui  déjà  se  désolait,  criant  sans  cesse  :  nies 
pauvres  parents  mourront  de  faim.  (R.  P.) 
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pour  les  prêter  au  roi?  Ad  pupulnm  jj/taleras.  Le  monde  est 
bien  fou. 

L'abbé  de  Richelieu  ,  qui  a  100,000  livres  de  rente,  a  ré- 
pondu en  Sorbonne  de  sa  tentative,  où  j'ai  vu  beaucoup 
d'évéques ,  dont  la  plupart  sont  ici  à  l'assemblée  du  clergé. 
J'y  ai  été  ,  d'autant  que  ledit  abbé  m'aime  un  peu  ,  et  m'avoit 
envoyé  sa  thèse  ,  dédiée  au  cardinal  Mazarin ,  duquel  il  seroit 
bien  aise  de  recevoir  la  teinture  de  son  bonnet ,  comme 
son  oncle  iit  donner  au  Mazarin  l'an  164-2. 

Je  me  suis  caché  dans  mon  étude  aujourd'hui  (ce  diman- 
che 27  février  )  de  bonne  heure  ,  et  me  suis  retiré  des  rues 
pour  les  profanations  qui  s'y  font ,  ou  plutôt  pour  vous  dire 
avec  Barclay  :  «  de  peur  que  je  ne  semblasse  autoriser  par 
ma  présence  les  folies  de  tant  de  gens  qui  courent  les  rues.  >* 
Les  anciens  ont  appelé  autrefois  ces  jours  gras  :  FesU/in 
fntuorum.  On  pourroit  encore  dire  pire  aujourd'hui.  Dès 
que  j'ai  été  en  train  ,  j'ai  écrit  une  grande  lettre  latine  à 
M.  Bauhinus,  médecin  de  Bàle.  Comme  je  l'achevois ,  j'ai 
reçu  votre  lettre  du  22  février,  par  laquelle  j'apprends  votre 
aCniction  .  laquelle  me  touche  sensiblement  ;  j'espère  néan- 
moins que  M.  votre  fils  en  échappera,  tant  parce  qu'il  est  en 
bonnes  mains  et  en  bon  lieu  que  parce  que  vous  avez  bien 
commencé. 

Je  ne  crois  pas  que  son  Éminence  ait  pris  du  vin  émétique, 
tant  parce  qu'ils  ne  s'en  sont  point  vantés  que  parce  que 
M.  le  premier  président  m'a  dit  que  non  ;  et  c'est  un  mauvais 
signe  pour  lui.  Non  ausi  sunt  facere  periculum  in  tam  splen- 
dida  persona  ,  ne  quid  humanitus  illi  contingat ,  aut  sibl  fiât 
contunieliosum.  Voulez-vous  me  permettre  que  j'emploie  ici 
fort  à  propos,  sed  ironice  et  sceptice,  deux  beaux  vers  de 
Martial ,  dion  laiidoret  Regulum^  tanquom  v/'ruin  bonum  ,  fpœut 
tante  n  P  h' ni  us  in  Epistolis  vocavit  bipedem  nequissintum  : 

.\iiiiiriini  tinniil  nosluis  fatliinu  qitercUis. 
Qiur  par  tam  magna-  non  erat  inrifliœ.  rie. 


\    KVl.r.iiM-.T.  3'.  I 

iiiiisi  (jiie  pouiToieiil  répondre  à  nos  re[)roclies  MM.  Valol , 
Guénaut  et  autres  arehiàtres  auliqiies  ,  s'ils  avoient  tué  avec 
leur  poison  chimique  ce  grand  ministre  d'Etat,  qui  est  si  né- 
cessaire au  genre  humain  î  0  sic  hiimwia ,  sic  snpis  pinidenfia  ! 

Nous  laisserons  passer  cette  semaine  les  jours  gras  ,  et  je 
commencerai ,  Dieu  aidant ,  mes  leçons  le  mardi  S  de  mars. 
Ce  sera  là  où  Noël  Falconet  emplira  bientôt  son  cahier,  s'il 
veut,  sinon  cène  sera  jamais  ailleurs  avec  plus  de  commodité, 

M.  l'avocat-général  Talon  a  désiré  que  je  l'allasse  voir  ,  ce 
(|ue  j'ai  tait  très  volontiers.  Il  m'a  fait  très  grand  accueil ,  et 
après  avoir  un  peu  parlé  de  la  réformation  des  statuts  de  la 
faculté  de  médecine  de  Reims,  il  me  fit  entendre  qu'il  s'en 
alloit  avoir  une  déclaration  du  roi  pour  faire  réformer  toute 
les  universités  de  France  et  en  ôter  tant  d'abus  qui  s'y  pas- 
sent tous  les  jours.  Soutenez-vous  bien  en  votre  collège  ,  ob- 
servant exactement  vos  statuts,  afin  qu'en  éloignant  les 
[)laintes  et  les  procès,  le  soin  de  ce  censeur  public  n'aille 
point  jusqu'à  Lyon. 

Le  cardinal  Mazarin  a  été  fort  mal  ces  deux  dernières  nuits; 
on  ouvre  les  fenêtres  de  sa  chambre  en  plein  minuit,  pour  lui 
aider  à  respirer  et  de  peur  qu'il  n'étouffe.  Vifœ  mmma  hrrvis 
spem  nos  vetot  inchoare  longam.  Le  vin  émétique  et  les  eaux  mi- 
nérales ne  peuvent  rien  là  :  contra  vira  mortis  non  est  rncdica- 
nien  in  hortis. 

On  dit  qu'il  est  enflé,  atténué,  raccourci.  Hélas!  ce  bon  sei- 
gneur a  bien  raccourci  les  joies  de  la  France  !  Mais  je  ne  sais 
si  celui  qui  lui  succédera  vaudra  mieux;  nous  sommes  si  su- 
jets à  mal  avoir,  que  j'en  ai  déjà  peur.  Il  étouffe  la  nuit  de  la 
poitrine,  et  le  jour  du  ventre  :  ideoque  diiplici  hydrope  lahomt , 
et  est  srirrhus  in  /lepofe. 

Le  roi  d'Angleterre  fait  fortifier  Dunkerque,  et  l'on  croit 
(juil  épousera  la  princesse  de  Portugal.  Si  cela  arrive,  le  roi 
«l'Espagne  ne  pourra  pas  sitôt  rentrer  dans  Lisbonne ,  ni  se 
rendre  maître  de  ce  |tetit  royaume. 

La  nièce  Hortense  a  été  aujoiu'd'liui  mariée;  a  M.U-  grand- 
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juaître.  On  avoit  eu  dessein  de  remettre  à  dimanche  [)i'ocliain. 
mais  la  grandeur  de  la  maladie  a  fait  presser  la  conclusion  dn 
marché ,  et  a  fait  craindre  ne  quid  Iwmanitus  contingeret  pitv- 
purafo.  11  ne  dort  les  nuits  que  quand  il  prend  de  l'opium; 
s'il  en  prejid  souvent ,  je  crois  qu'il  n'ira  pas  loin. 

Je  viens  d'achever  mes  visites  de  divers  endroits  ;  je  suis 
honteux  de  voii-  tant  de  sortes  de  fous  par  les  rues  ;  certes,  il 
est  bien  vrai  ce  qu'a  dit  Lucien  ,  to'ù.'X'.  /uopfa:  -wv  àru^^ouvTojy. 
Ce  que  je  vous  ai  mandé  ci-devant  de  M.  de  la  Haye  ,  notie 
ambassadeur  à  Constantinople  ,  est  faux  ;  il  n'est  pas  mort ,  il 
est  en  bonne  santé.  Il  est  vrai  qu'il  a  été  prisonnier  et  mal 
traité  par  les  Turcs,  mais  il  est  présentement  en  liberté.  Je 
vous  baise  les  mains  ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  1"^  mars  1661. 


LETTRE  DLXV.  —  Au  même. 

Enfin  ,  le  mardi  gras  est  passé,  mais  la  folie  des  honnues 
ne  l'est  pas.  Le  cardinal  Mazarin  prit  dernièrement  une  pilule 
de  la  main  d'un  gentilhomme ,  nommé  de  Plainville ,  avec 
laquelle  il  a  dormi  trois  heures.  Il  est  fort  dégoûté  des  méde- 
cins; mais  il  a  autour  de  soi  en  récompense  six  docteurs  de 
Sorbonne  qui  lui  font  connoitre  les  voies  du  ciel  et  qui  lui 
parlent  de  paradis.  11  ne  prend  plus  de  lait  ni  de  bouillon  ,  ni 
de  gelée  ,  mais  seulement  des  consommés  faits  d'une  douzaine 
de  perdrix  à  la  fois,  qui  coûtent  quatre  francs  la  pièce,  car 
elles  sont  fort  rares  ici.  On  dit  que  le  roi  a  envoyé  demander  à 
Rome  un  chapeau  de  cardinal  pour  labbé  de  Montaigu  ,  qui 
est  un  Anglois  fort  dans  les  boimes  grâces  de  la  reine-mère; 
c'est  lui  qu'on  croit  qui  gouvernera  après  le  Mazarin.  Ne  sera-ce 
pas  un  grand  bonheur  à  la  France  que  nous  trouvions  un  An- 
glois (jui  veuille  bien  prendre  la  peine  de  nous  gouverner, 
après  ({ue  nous  aurons  perdu  un  Italien  si  honnête  homme  ? 
A  propos  de  cet  homme  de  bien  ,  en  voici  de  fraîches  non- 
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velles.  Il  a  ou  rextivine-oiictioii  et  a  demandé  tous  ses  pa- 
l'ents  ,  qui  sout  allés  au  bois  de  Vincennos.  La  morf  frappe  n 
s<(  porte  e(  (fei/tnnde  son  niiv.  Ou  a  envoyé  en  diverses  maisons 
de  moines,  afin  qu'on  y  priât  Dieu  pour  lui,  et  qu'en  chaque 
nioinerie  l'on  y  dit  dix  messes  pour  dix  francs ,  qui  y  ont  été 
délivrés.  Vous  voyez  qu'ils  les  prennent  à  vingt  sous  pièce. 
N'est-pas  une  marque  certaine  qu'il  croit  bien  fermement 
en  Dieu ,  puisqu'il  a  recours  aux  gens  de  bien  tels  que  sont 
les  moines?  Mais  à  propos  d'àme,  cet  homme  en  a-t-il  une? 
Il  est  Italien  ,  et  de  ce  pays-là  il  y  a  bien  des  gens  qui  font  de 
bonne  heure  provision  d'athéisme,  afi  ;  que  les  scrupules 
de  conscience  ne  les  empêchent  jamais  de  faire  fortune  ;  car, 
après  tout,  le  mal  qu'ils  font  ne  leur  paraît  que  des  peccadilles. 
On  dit  que  par  le  commandement  du  roi  les  prières  de  qua- 
rante heures  se  disent  pour  le  Mazarin;  mais  parce  que  c'est 
pour  lui ,  le  peuple  ne  se  hâte  point ,  et  il  n'y  a  pas  grande 
presse  dans  les  églises.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  fort  mal  et 
nous  aussi,  si  Dieu  ne  nous  en  envoie  un  meilleur,  plus  hu- 
main ,  moins  avare  et  moins  larron;  mais  surtout  (pii  soit 
François  et  laisse  respirer  le  peuple  plus  à  son  aise  (i).  Je  suis 
votre,  etc. 

De  Paris,  le  4  mars  Kifil. 


LETTRE  DLXVI.  —  .1//  même. 

Je  viens  de  recevoir  le  petit  paquet  que  vous  avez  reçu  de 
Bàle  pour  moi. 

Le  cardinal  Mazarin  contimie  toujours  d'être  malade  et  va 
de  mal  en  pis.  II  étouffe  jour  et  nuit;  il  est  enflé  et  asthma- 

^1)  Quelle  oraison  funèbre  !  Jamais  peut-être  celte  furie  qu'on  nomme 
esprit  de  parti,  ne  s'est  exprimée  avec  plus  <le  virulence.  Il  faut  avouer 
pourtant  que  si  Mazarin  fut  un  grand  coupable  ,  sa  mémoire  a  été  juste- 
ment maudite  par  ses  contemporains,  et  la  postérité  ne  Ta  pas  encore 
absous.  ,R.  '^ 
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tique.  Vous  savez  que  ce  mal  est  appelé  dans  Sénèque,  la  mé- 
ditation de  la  mort.  Tout  cela  ne  vaut  rien  pour  un  ministre 
d'Etat,  encore  moins  pour  un  autre  ;  c'est  le  chemin  du  repos 
éternel.  Puisqu'il  faut  qu'il  s'en  aille  par  la  violence  de  son 
mal,  prions  Dieu  qu'au  moins  il  nous  eu  doimeun  meilleur  qui 
ne  soit  pas  si  grand  larron,  (|ui  ait  plus  d'humanité  et  plus  de 
pitié  du  peuple.  Il  y  avoit  jadis  en  Grèce  un  paysan  qui  disoit 
après  la  mort  d'un  tyran  :  Refodio  Antigonum.  Je  prie  Dieu 
qu'il  nous  donne  un  bon  successeur,  que  nous  ne  soyons  ja- 
mais obligés  de  dire  :  Refudio  Mazarinwn. 

On  dit  que  le  pape  est  hydropique  confirmé,  et  qu'on  voit 
une  comète  vers  le  septentrion  qui  a  deux  cornes.  Nos  hu- 
guenots malcontents  disent  que  ce  sont  le  pape  et  le  Mazarin 
(pii  i)artiront  bientôt  pour  l'autre  monde.  Mais  je  ne  sais, 
(juand  ils  auront  passé  h;  guichet ,  s'ils  iront  à  droite  ou  a 
gauche.  Ce  n'est  pas  chose  aisée  à  savoir,  quoi  qu'on  en  dise. 
Je  n'ai  encore  rien  ouï  dire  des  religieuses  d'Auxonne;  mais 
il  y  a  environ  deux  mois  que  je  donnai  des  mémoires  pour  un 
médecin  de  Dijon  contre  quelque  prétendue  possession  dé- 
moniaque de  ce  pays-là.  Je  hais  fort  l'imposture  en  quelque 
(rencontre  que  ce  soit,  mais  surtout  celle  qui  se  fait  en  ma- 
Itière  de  religion.  Le  diable  n'est  pas  plus  à  Auxonne  qu'ail- 
leurs. Ceux  qui  se  plaignent  ici  du  cardinal  Mazaiin  disent 
que  le  diable  est  au  bois  de  Vincennes,  niais  qu'il  se  meurt. 

Je  ne  sais  ce  que  veut  dire  Spondanus  ,  lorsqu'il  parle  de 
Cardan  sur  Homère;  ce  sera  apparemment  dans  quelque  cha- 
pitre de  se^.  livres  A'  lu  subtil  ilé  ;  car  cet  auteur  brouilloil 
fort  les  matières  ,  et  mettoit  omnia  in  omnibus.  Je  suis,  etc. 

Ue  Paris,  le  4  mars  i661. 


LETTRE  DLXVIL  —  Ati  même 

Il  court  un  bruit,  que  je  tiens  faux,  que  l'on  a  découvert  que 
le  cardinal  Mazarin  est  empoisonné.  Otez  les  petits  grains  d'o- 
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j)ium,  et  un  peu  devin  éniéliquetiue  l'on  peut  lui  avuii"  donne, 
principalement  dans  la  médecine  (|ui  lui  l'ut  donnée,  comme  il 
étoit  pressé  d'un  étouffement  signalé,  (juand  on  lui  lit  (luiiter 
le  lait ,  je  crois  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autre,  relus  iiifenijjpri/'s  , 
prova  diat/iesis  fniniinni  visceriini  ,  /u/ffrofjs  jiu/mfoiix ,  fahcs  et 
lanrcor riscenoii  ; liipc sunt  rcnefrin^  (Juififes! ie  n'en  veux  point 
excepter  sa  toux  ,  ses  veilles  peipétuelles  ,  sa  tumeur  ipdériKi- 
feme ,  ses  foiblesses  inopinées,  ses  suffocations  nocturnes,  son 
dégoût  universel  et  sa  perte  d'appétit ,  en  voilà  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  mourir  sans  poison  ;  mais  c'est  (pie  l'on  ne  peut 
empêcher  les  sots  de  parler,  il  y  a  des  railleurs  (jui  disent 
l)ien  autrement.  On  dit  ici  y^r//  //  a  plus  de  quatff  jours  que  h 
dliihie  aur()it  ciuportë  le  Mazariu  ,  ruais  (pi' il  ne  suit  pirr  a!/  le 
prendre,  tant  II  pue .  et  que  l'aut-e  a  peur  rpie  le  Maznrin  ne 
lui  dontw  la  peste  par  la  puunf(  ur  de  S(jn  r(.rps  ,  s'il  le  foue/w. 
Ce  .seroit  i)ien  [)is  ,  s'il  ('■toit  informé'  de  la  puanteur  de  son 
âme  (l).  Le  Mazarin  s'est  mocjué  de  toute  la  nature  durant  sa 
fortune;  aujourd'hui  ,  avant  qu'il  soit  mort,  on  se  moque  de 
sa  vie,  de  sa  mort ,  de  son  corps  et  de  son  àme,  de  sa  for- 
tune, qui  lui  a  tant  promis  et  tant  donné,  sic  est  Inoiumum 
genus ,  procax  et  pronuni  ad  contuutelium.  11  y  en  a  (jui  rient 
en  mourant,  il  y  en  a  d'autres  qui  se  moquent  de  ceux  cpii 
meurent,  et  principalement  (piand  ce  sont  des  gens  comme 
le  Mazarin,  et  desquels  on  peut  dire  ce  passage  d  Horace  . 

^1)  Ce  furent  sans  doule  ces  bruils,  ce^  rumeur.s  populaires  qui  pro- 
duisirenl  ce  déluge  d'épii^rammo^  ,  tic  salires  ,  d'epilaphes  iiijuriitiscs  , 
qui  eut  lieu  après  la  mort  de  Mazarin.  De  tant  de  vers  qui  cxi.slèrcnt  . 
on  ne  connaU  guère  que  les  «uivants  : 

Jiilfs,   vdvaiit  Saian  tout  auprès  de  sa  couclie 

F.pier  sa  pauvre  ànii-  an  >ortir  de  sa  ImiiicIic  . 

(lonciit  pc;nr  l'allraper  un  eauteleiix  desseii;  : 

l'ius  fin  <pi'iiu  diahie  même,  à  son  lienre  ilernii-re. 

Le  rn^é  eardiual  demanda  le  bassin  , 

F.t  rendit  dexirenieiit  sein  âme  par  derrière. 
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Nofi  vumenix  stuims  el  fntgt.-f  cunsuiiiere  uali , 
Spoiisi  Pi'neloj)es'.  nehiiluiie.< ,  Alcinoïqiic  ; 

OU  bien  ce  passage  d'Homère,  Itwc?;ov  a/6o;  àùr,-jyr,z:  ielluris 
inutile  pondus.  On  dit  qu'il  a  écrit  en  faveur  du  pape,  et  qu'il 
lui  fait  présent  de  -200,000  écus,  à  la  charge  qu'ils  seront  ap- 
pliqués ou  employés  à  la  première  guerre  que  le  pape  fera 
aux  infidèles.  Voilà  de  grands  présents  qui  ne  lui  ont  guère 
coûté.  On  dit  qu'il  demande  fort  à  revenir  à  Paris ,  mais  qu'il 
est  si  foible  et  si  abattu,  (|ue  Ion  ne  sait  comment  l'y  ramener. 
Peu  de  gens  le  voient;  il  n'y  a  guère  (pie  le  roi ,  et  peu  de  ses 
officiers  ;  le  prince  de  Coudé  ne  le  voit  point.  Il  a  retranché 
-beaucoup  du  nombre  de  ses  médecins;  il  ne  laisse  point  de 
songer  à  l'argent  ;  il  s'en  fait  apporter  d'où  il  peut;  il  a  en- 
voyé demander  à  MiM.  des  gabelles  trois  millions,  dont  ils  se 
sont  excusés.  On  dit  qu'il  a  confessé  au  roi  qu'il  avoit  beau- 
coup d'argent  dans  Brissac  et  dans  Sedan  ,  et  pour  cet  effet 
on  y  a  envoyé  quérir  M.  le  maréchal  de  Fabert,  qui  en  est 
gouverneur.  On  dit  que  le  roi  ira  la  semaine  prochaine  au 
parlement,  pour  y  faire  passer  quelque  chose  quil  a  promis 
au  Mazarin,et  entre  autres  y  changer  le  duché  deMayeime  en 
duché  de  Mazarin.  On  dit  qu'il  a  donné  l'évêché  de  Mende  à 
un  Italien  jacobin,  qui  étoit  évèque  d'Orange,  et  100,000  écus 
aux  théatins  pour  bâtir  leur  église,  dans  laquelle  il  veut  être  en- 
terré ;  et  en  attendant  qu'elle  soit  bâtie,  il  veut  que  son  corps 
soit  conservé  dans  le  bois  de  Vincennes.  On  lui  a  parlé  d'un 
grand  médecin  juif  qui  demeure  à  Hambourg,  mais  je  pense 
que  l'on  n'ira  pas  le  quérir. 

Le  roi  d'Angleterre  ne  veut  point  que  l'on  marie  la  prin- 
cesse sa  S(pur  sitôt;  c'est  pourcpioi  on  dit  que  cela  est  remis 
au  mois  d'avril.  On  dit  :\u8si  qu'enfin  le  duc  de  Lorraine  a 
obtenu  ce  ([u'il  demandoit,  et  que  son  traité  a  été  arrêté  et 
signé.  On  dit  que  ce  moine  ,  à  qui  on  a  donné  l'évêché  de 
Mende,  est  ini  hoiuiète  homme,  et  qu'il  étoit  compagnon  de 
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frère  Michel,  j'enleiuis  Michel   Mazariii,  cardinal  de  Saiiitt»- 
Cécile,  archevé(|ue  d'Aix,  tVère  de  cekii-ci. 

Le  maréchal  de  la  Meilleraye  (l)  est  ici  fort  malade  iruiie 
goutte  supprimée.  On  dit  qu'il  mourra  de  la  joie  de  ce  que 
son  fils  unique  ,  le  grand-maitre  ,  est  marié,  et  qu'il  a  ren- 
contré un  si  puissant  et  si  riche  parti. 

Le  cardinal  Mazarin  demande  fort  à  revenir  à  Paris.  On  a 
travaillé  à  aplanir  les  chemins;   s'il  est  demain  assez  fort, 
on  tâchera  de  l'y  appoiter;   on  dit  qu'il  veut  mourir  dans 
Paris.  11  est  raison  qu'il  y  meure,  puisqu'il  y  a  tant  et  si  bien 
vécu,  et  (juil  y  a  fait  une  si  belle  fortune.  On  dit(|ue  M.  le 
Tellier,  secrétaire  d'État,  est  celui  qui  est  en  plus  belle  passe 
pour  succéder  au  cardinal  Mazarin.  Je  l'en  tiens  aussi  le  plus 
capable  et  le  plus  sage.  Le  cardinal  a  été  très  mal  la  nuit  pas- 
sée, et  on  a  envoyé  dès  le  matin  à  quelques  églises  le  recom  - 
mander  aux  prières  des  gens  de  bien,  et  entre  autres  à  3L  Joly, 
curé  de  Saint-Nicolas-des-Champs,  qui  est  un  des  théologiens 
qu'il  a  consultés  ([uehjuefois  tlurant  sa  maladie.  La  recom- 
mandation a  été  en  ces  propres  tei-mes  :  Priez  Dieu  pour 
:!/.  tel ,  car  il  est  à  l'agonie.  Le  roi  ne  bouge  du  bois  de  Yin- 
cennes,  et  on  croit  qu'il   n'en    l'eviendra  point  (|ue  le  car- 
dinal ne  soit  mort.  Hier  au  soir  on  en  soupçonna  quelque 
chose,  à   cause  que  la  reine-mère  en  revint,   mais  le  roi 
n'en    bougea.  Le   cardinal   a  fait    de    grands    rcj*roches   à 
Valot  de  ne  l'avoir  pu  guérir  et  d'être  cause  de  sa  mort  ; 
l'autre,  pour  paroître  fâché  de  tels  reproches ,  s'est  mis  au 
lit  et  s'est  fait  saigner  trois  fois.  La  jeune  reine  est  au  lit, 
et  nonobstant  la  chute  (ju'elle  a  faite  sur  les  deux  genoux, 
on  soupçonne  encore  ([u'elle  est  grosse.  Plût  a  Dieu  qu'elle 
nous  donne  un  prince  qui  rétablisse  la  Fi'ance  et  (\m  aime 
les  gens  de   bien  !  Ou  dit   ([ue  le  cardinal   Mazarin   donne 
la  plupart  de  ses  bénéfices  au  duc   de  Mercœur,   veuf  de 
sa  nièce,  et  qui  sera  cardinal.  L'évéché  de  Dol ,  en  Bieta- 

(1)  C'narles  ilf  la  Forlc  ,  dac  <'r  la  Meilleraye,  i)air  cl  inaréc!ial  de 
France,  né  (mi  ir>()-2.  inori  en  KUJ'r  'H.''.' 

lii.  -22 
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giie,  est  donné  à  M.  l'abbé  Tuream  ,  de  Poitiers  ;  reste  l'évê- 
clié  de  Loinbez  (jui  vaque,  maison  ne  sait  qui  l'aura.  L'é- 
véque  d'Evieux  est  ici  fort  malade,  septuagénaire,  d'un 
asthme  furieux. 

Le  cardinal  Mazarin  a  dit  (jue  tandis  qu'il  a  été  dans  les 
affaires,  il  a  tout  t'ait  lui  tout  seul,  mais  qu'après  lui  ce  ne 
sera  pas  de  même;  qu'il  y  aura  un  conseil  de  six  honmiesqui 
gouvernera  tout;  le  roi  même  en  a  dit  autant  à  quehju'un,  si 
bien  que  l'on  croit  que  cela  ira  ainsi  :  vous  ne  doutez  pas  que 
M.  de  Villeroy  n'en  soit  un  des  principaux.  Le  Mazarin  a  tlit  à 
un  nommé  de  Termes ,  qui  appartient  à  M.  le  maréchal  de 
Fabert  :  Dites  à  votre  tnaître  que  je  m'en  vais  trouver  sa  femme , 
et  que  lui  bientôt  après  nous  viendra  trouver.  N'est  ce  pas  mou- 
rir intrépide  que  de  parler  ainsi,  (juand  la  mort  nous  tient  à 
la  gorge? 

Je  soupai  hier  avec  M.  le  premier  président,  où  nous  étions 
fort  peu,  et  y  rîmes  bien;  mais  il  vint  du  monde  en  grand 
nombre  après  souper,  tant  de  la  part  de  M.  le  chancelier  que 
du  surintendant  des  tinances,  à  qui  nous  quittâmes  la  place; 
un  conseiller  de  la  cour  me  ramena  dans  son  carrosse  ,  j'en- 
tends moi  et  mon  lils  Carolus ,  pour  lequel  son  altesse  prési- 
dentale  a  des  amitiés  surprenantes  :  aussi  le  fait-il  bien  rira 
quand  il  lui  parle  des  antiquités  et  de  ces  grands  hommes  du 
temps  passé.  Nous  parlons  aussi  des  modernes ,  et  il  en  dit 
de  bons  mots. 

Ce  malin  le  Mazarin  a  reçu  l'extrcme-onction,  et  de  là  est 
tombé  dans  une  grande  foiblesse;  il  a  reproché  à  Valot<ju'il 
est  cause  de  sa  mort.  Hier  à  deux  heures  dans  le  bois  de  Vin- 
rennes,  quatre  de  ses  médecins,  savoir  :  Guénaut,  Valot, 
Brayer  et  Beda  des  Fougerais,  altcrquoient  (l)  ensemble  et  ne 

(i  j  Ce  mol ,  souligné  par  Taulcur,  mériterait  d'être  français.  On  re- 
marquera en  outre  la  piquante  vivacité  du  morceau  suivant.  Il  est  pro- 
bable ,  si  Molière  l'a  coiuui  ,  qu'il  y  a  puisé  l'idée  de  la  scène  dixième 
du  dernier  acte  du  Malade  imaginaire,  lorsque  Toiiielte  ,  déguisée  eu 
médecin  ,  dit  à  Argan  :  Quel  est  votre  médecin  ?'€tc.  (K.  P.) 
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s'accordoientpasderespècede  la  maladie  dont  le  malade  mou- 
roit  :  Hrayer  dit  que  la  rate  est  {iàtée,  Guéuaut  dit  (|ii('  c'est 
le  t'oie,  Valot  dit  que  c'est  le  poumon  et  qu  il  y  a  de  1  eim 
dans  la  poitrine,  des  Fougerais  dit  (|ue  c'est  un  abcès  du  mé- 
sentère, et  qu'il  a  vidé  du  pus,  ([u'il  en  a  vu  dans  les  selles,  et 
en  ce  cas-la  il  a  vu  ce  qne  pas  un  des  autres  n'a  vu.  Ne  voilà 
pas  d'habiles  gens!  Ce  sont  les  l'ouibeiies  ordinaires  des  em- 
piriques et  des  médecins  de  cour,  qu'on  t'ait  suj)pléer  à  l'igno- 
rance. Cependant,  voilà  où  sont  réduits  la  plupait  des  prin- 
ces, sic  mérita plectuntur.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 
toute  mon  ànie  votre,  etc. 
De  Paris ,  le  7  mars  1G6 1 . 


rj:TTRE  DLXVIII.  —  .1^/  môuip. 

Je  vous  envoyai  liier  plusieurs  nouvelles  du  Mazarin  ;  mais 
depuis  (}ue  ma  lettre  tut  envoyée  à  la  poste,  je  vis  un  iiomme 
qui  m'apprit  (|ue  lundi  dernier  7  mars,  le  roi  avoil  tenu  con- 
seil dans  le  bois  de  Vincennes  avec  trois  hommes  seulement, 
savoir  :  MM.  Fouqwt ,  le  Tellier  et  de  Lionne,  MM.  les  maré- 
chau.K  de  Villeroy  et  de  Turenne  étant  demeurés  dans  lanti- 
ciiandjre,  dont  ils  n'étoient  guère  contents. 

Entin  tout  le  monde  avoue  (]ue  le  Mazarin  est  mort  ce  matin 
à  deux  heures  et  un  quart;  mais  ce  sont  des  perroquets  qui 
ne  disent  que  ce  qu'ils  ont  ouï  et  ce  qu'on  leur  t'ait  dire  :  il 
mourut  lundi  dernier,  7  mars,  entre  deux  et  trois  de  l'après- 
dhier.  Cet  homme  a  été  si  grand  fourbe  durant  sa  vie,  qu'il 
fourbe  encore  après  sa  mort,  et  fait  rudement  mentir  les  fous 
qui  ne  savent  ce  qu'ils  disent. 

Je  viens  de  recevoir  votre  dernière,  dont  je  vous  remercie; 
je  n'y  ai  rien  tiouvé  de  la  santé  de  M.  votre  tils  aine,  que  je 
crois  être  guéri.  Amen.  Enfin  le  Pendus  Zoccliiaa  est-il  donc 
achevé?  Quand  vous  l'aurez  reçu,  je  vous  prie  àen  dire  un 
petit  mot  à  M.  Spon,  notre  bon  ami  ;  car  je  crois  (pi'il  a  reçu 
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pour  moi  un  petit  paquet  de  Nuremberg,  que  l'on  pourra 
mettre  ensemble  ,  et  après  il  vous  plaira  de  me  l'envoyer  par 
le  messager  de  Lyon,  \olre  Histoire  de  In  ville  de  Lyon  est-elle 
sous  la  presse,  in-tblio?  On  dit  que  deux  jésuites  en  sont  les  au- 
teurs, savoir  :  le  P.  du  Lieu  et  le  P.  Saint-Aubin,  qui  sont  tous 
deux  morts.  Il  me  semble  avoir  oui  dire  qu'un  jeune  médecin 
de  Lyon,  nommé  M.  Bara,  s'en  alloit  faire  imprimer  toutes 
les  œuvres  de  G.  Kondelet.  On  dit  que  de  tous  les  conseillers 
d'État  qui  approclient  du  roi,  celui  qui  tient  le  haut  du  pavé 
présentement  est  M.  le  Tellier ,  et  qu'il  est  le  plus  près  de  la 
première  place.  Dieu  le  veuille,  car  il  est  le  plus  sage  et  le 
plus  éclairé  de  tous.  On  continue  de  parler  d'un  voyage  de 
Fontainebleau  ;  depuis  le  matin  force  chariots  chargés  de  ba- 
gage n'ont  fait  qu'arriver  du  bois  de  Vincennes,  et  même 
voilà  le  roi,  qui  n'en  a  bougé  de  longtemps ,  qui  vient  d'arriver 
à  Paris  et  au  Louvre. 

On  ne  parle  plus  de  la  mort  du  Mazarin;  il  est  passé,  il  a 
plié  bagage  :  il  est  en  plomb,  l'éminent  personnage;  mais  on 
parle  de  son  testament,  de  sesécus,  et  on  est  en  peine  de 
celui  ([ui  lui  succédera  en  sa  toute-puissance  ])olitique  et  finan- 
cière. On  dit  qu'il  a  légué  deux  millions  pour  faire  bâtir  un 
grand  collège ,  dans  lequel  seront  instruits  de  pauvres  gentils- 
hommes des  quatre  nations  (je  pense  que  c'est  comme  l'Uni- 
versité) à  Paris  ou  à  Nevers  ;  qu'il  sera  enterré  dans  léglise  de 
ce  collège,  comme  un  illustre  fondateur;  d'autres  disent  qu'il 
sera  enterré  dans  St-Denis,  en  France,  connneen  étant  l'abbé. 
Mais  il  importe  peu  où  on  l'enterre,  pourvu  (ju'il  ne  dérobe  plus 
et  qu'il  ne  tyrannise  plus  le  monde  corame  il  a  tait  trop  long- 
lc:nps.  Bon  Dieu,  (jue  votre  patience  a  été  grande  sur  ce  tyran  ! 
On  dit  que  ce  collège  sera  bâti  vis-à  vis  les  galeries  du  Louvre, 
sur  le  bord  de  la  Seine  (l).  On  dit  aussi  que  la  reine  mèi'c  n'est 
point  fâchée  de  la  mort  du  ilazarin ,  ni  le  duc  d'Anjou  ,  et  que 

(l'i  Aujourd'hui  le  palais  de  l'Inslitul  de  France,  et  la  bibliothèque 
M.izariiie  ,  (|ui  porle  sur  lo  lioiitispicc  ,  Bibliotl  eca  a  fundalorc  Maza- 
rincu.  (  K.  I*.) 
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le  roi  les  en  a  querellés.  Le  Mazariii  a  prié  le  roi  de  ne  mettre 
jamais  en  son  conseil  aucun  homme  d'épée;  on  dit  que  M.  le 
Tellier  sera  le  premier,  et  que  bientôt  il  sera  garde  des  sceaux, 
que  l'on  ôlera  à  M.  le  chancelier.  Les  quatre  nations  dont  je 
vous  ai  parlé  ci-dessus  sont  des  Espagnols,  des  Italiens,  des 
Allemands  et  des  Anglois,  Il  emploie  le  bien  qu'il  a  dérobé 
en  France  pour  des  étrangers,  non  pour  des  François.  Il 
donne  120,000  écus  aux  théatins  pour  leur  faire  une  belle 
église  où  il  sera  enterré.  On  a  défendu  à  tous  libraires  et  im- 
primeurs de  rien  imprimer  sur  sa  mort  ni  sur  sa  vie.  On  dit 
qu'on  lui  fera  un  beau  et  solennel  service  dans  Notre-Dame ,  la 
semaine  prochaine ,  où  M.  l'archevêque  d'Embrun  lui  fera  une 
harangue  funèbre,  devant  MM.  du  Parlement,  delà  Chambre 
des  comptes,  la  Cour  des  aides,  l'Hôtel-de-Ville .  l'Université 
et  autres  compagnies  souveraines.  Le  cardinal  de  Retz  est  en 
Angleterre,  mais  fort  mal  daus  l'esprit  du  roi  Louis  XIV,  par 
la  suggestion  du  cardinal  Mazarin  ,  ([ui  a  eu  peur  de  lui  jus- 
qu'après sa  mort.  Le  roi  d'Angleterre  a  fait  prier  le  roi  (pi'il 
permette  au  cardinal  de  Retz  de  se  déclarer  dans  Londres, 
où  il  est  caché  il  y  a  longtemps.  C'est  la  reine  d'Angleterre 
qui  en  a  porté  la  parole  au  roi  et  à  la  reine-mère,  qui  ont  été 
fort  étonnés  de  cette  demande,  et  qui  ont  pris  terme  pour  y 
répondre.  Le  roi  d'Angleterre  a  fait  dire  qu'il  avoit  de  l'obli- 
gation à  ce  cardinal  de  Retz,  le  conseil  duciuel  lui  avoit  bien 
servi  pour  se  faire  rétablir  dans  Londres.  Pour  M.  le  chance- 
lier, on  le  tient  perdu,  et  que  M.  le  Tellier  sera  son  successeur. 

Ce  matin  dans  la  chambre  du  roi,  où  plusieurs  attendoient 
qu'il  fût  levé,  M.  l'évêque  de  Rhodez,  ci-devant  précepteur 
du  roi,  a  reçu  commandement  de  sortir  et  de  se  retirer  en 
sa  maison.  On  croit  que  c'est  qu'il  avoit  dit  quelque  chose  en 
faveur  du  cardinal  de  Retz.  Le  roi  a  montré  les  cassettes  du 
cardinal  Mazarin ,  et  a  dit  que  c'étoient  pour  y  mettre  les 
requêtes  qu'on  lui  présenteroit  dorénavant. 

J'ai  fait  ma  leçon  aujourd'hui,  où  Noël  Falconet  est  venu 
en  retouriiant  du  Jardin  du  Roi  au  faubourg  Saint-Victor,  oii 
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un  (le  ses  compagnons  l'avoit  mené  pour  lui  faire  voir  ce 
qu'il  n'avoit  point  encore  vu.  Je  leur  ai  parlé,  de lujdrnpe  tlio- 
racico  ,  de  la  paracentèse  du  thorax  ,  et  aliU  affectiàus  pid^ 
munis. 

I^PITAPHE   DU   MAZARIN. 

Cjgîl  rÉmiiience  deuxième, 
Dieu  nous  gaitle  de  la  troisième  ! 

Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 
De  Paris,  le  9  mars  1661 . 


LETTRE  DLXIX.   -  Au  même. 

Je  suis  revenu  des  champs,  Dieu  merci  ,  après  y  avoir  eu 
bien  du  mal,  et  n'y  avoir  passé  qu'une  nuit,  mais  sans  dé- 
]toniller,  ]iar  un  malheur  qui  nous  arriva  d'une  roue  qui 
i'omi)it  à  notre  carrosse.  C'étoient  deux  gentilshommes  nor- 
mands qui  me  menoient  voir  leur  beau-l'rère  qui  avoit  une 
lièvre  continue,  avec  un  mal  de  gorge  et  un  érysipèle  au  vi- 
sage. Synesius,  mal  content  d'un  certain  voyage  qu'il  avoit 
fait  sur  mer  avec  quehpies  juifs  qui ,  même  en  danger  d'être 
noyés,  voulurent  garder  le  sabbat  et  ne  jamais  aider  à  la 
chiourme  ,  fait  protestation  de  ne  voyager  jamais  avec  telles 
gens  :  pour  moi,  j'en  dis  de  même  avec  des  gentilshommes 
normands.  J'en  ai  pourtant  rapporté  mes  oreilles.  Cicéron 
parle  d'un  certain  Caninius  qui,  dans  tout  son  consulat,  ne 
dormit  point  ;  à  cause  de  quoi  il  l'appelle  très  vigilant  :  c'est 
qu'il  mourut  le  même  jour  qn'il  fut  élu  consul.  Ainsi,  je  puis 
passer  pour  un  médecin  très  vigilant,  car  en  tout  mon  voyage 
je  n'ai  point  dormi.  Je  partis  d'ici  lundi  à  midi,  je  n'arrivai 
chez  mon  malade  que  mardi  à  huit  heures  ;  j'en  partis  à 
dix  heures  du  matin,  et  j'arrivai  ici  hier  après  neuf  heures 
du  soir.  Dieu  me  garde  de  tel  voyage!  j'en  ai  encore  mal  à  la 
tête  et  aux  pieds  ,  car  le  malheur  nous  arriva  au  milieu  de  la 
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campngne.  Mais  c'est  assez  et  même  trop  de  vous  eiilreleuir 
(le  notre  petit  malheur.  Conservez-moi  votre  amilic  et  je  me 
tiendrai  assez  heureux.  Je  suis ,  etc. 
De  Paris ,  le  10  mars  1661. 


LETTRE  DLXX.  —  .4?^  même. 

L'évèque  d'Evreux  est  mort  ici  asthmatique ,  avec  le  vin 
émétiquedeGuénaut  et  des  Fougerais.  Le  jour  avant  sa  mort, 
commeon  le  saignoit  de  peur  qu'il  n'étouffât,  il  sortit  avec  le 
sang  un  ver  gros  comme  une  plume  et  long  d'un  quartier. 
Le  cardinal  Mazarin  a  touché  avant  que  de  mourir  50i>,000 
livres  d'argent  comptant,  pour  la  charge  de  chancelier  de  la 
reine  qu'il  a  vendue  à  M.  de  Fieubert,  maître  des  requêtes.  De 
plus,  il  s'est  fait  payer  de  ses  gages  pour  l'an  1661 ,  des  places 
et  gouvernements  qu'il  avoit ,  et  a  demandé  à  M.  Tubeuf  une 
somme  de  26  francs,  qu'il  lui  devoit  de  reste  d'un  certain 
jour  qu'ils  avoient  joué  ensemble.  X'étoit-ce  pas  être  bon 
ménager?  On  dit  qu'il  n'a  rien  fait  en  mourant  que  ce  qu'il 
avoit  fait  durant  sa  vie.  11  pria  M.  Joly,  curé  de  Saint-Nicolas, 
de  lui  parler  de  Dieu  jusqu'au  dernier  soupir  de  sa  vie ,  et  que 
pour  lui  témoigner  qu'il  l'entendoit,  il  promit  de  lui  serrer  la 
main.  C'est  un  métier  qu'il  a  toujours  fait  et  qu'il  a  fort  exercé 
à  son  profit.  Le  roi  a  défendu  dans  le  Louvre  que  personne 
n'eût  à  dire  du  mal  du  Mazarin.  Il  n'en  faut  donc  point  parler 
ni  en  mal,  de  peur  de  déplaire  au  roi,  ni  en  bien,  de  peur  de 
mentir  (l).  On  conmience  à  débiter  ici  des  épitaphes  contre 

(1)  ^'oilà  qui  est  très  logique  ;  on  voit  pourtant  que  l'auteur  est  peu 
fidèle  à  son  priiicip'.  .Mais  la  génération  suivante  ful-eile  plus  heureuse? 
Les  Uaitanls,  les  financiers  ,  les  hommes  d'argent  cessèrent-ils  de  s'en- 
graissera l'auge  dorée  du  trésor  public?  C'est  l'histoire  qui  doit  répon- 
dre. Toujours  est-il  que  la  civilisation  matérielle  marche  infiniment  plus 
vite  que  la  civilisation  morale,  de  notre  temps  comme  dans  celui  de 
Gui  l'alin.  (R.  p.) 
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lui  ;  (juaml  il  y  en  aura  quchiiies  bonnes,  nous  vous  en  ferons 
part.  Elles  ne  se  disent  encore  qu'à  l'oreille.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  lo  mars  16G1, 


LETTRE  DLXXI.  —  Au  même. 

M.  d'Erval  ,  contrôleur  général  des  finances,  est  en  mau- 
vaise posture,  et  on  dit  que  I\[.  Fouquet,  surintendant  des 
finances,  l'a  mis  n)al  dans  l'esprit  du  roi  pour  le  ruiner,  ou  au 
moins  le  chasser  de  là. 

^On  dit  ici  en  riant  que  les  jésuites  se  plaignent  fort  du 
Mazarin,  qui  a  donné  -{00,000  livres  aux  Ibéatins  pour  le 
mettre  en  paradis,  et  qu'ils  l'y  auroient  mis  pour  la  moitié. 
N'étoit-ce  pas  une  bonne  épargne  ,  et  particulièrement  pour 
un  bon  ménager  comme  lui?  Le  Mazarin  avant  «pie  de  mourir 
a  donné  à  M.  le  Maître  ,  docteur  et  professeur  du  roi  en  Sor- 
bonne,  l'évècbé  de  Lombes,  sur  lequel  pourtant  il  y  a  une 
grosse  pension. 

Le  roi  fait  ici  espérer  qu'il  s'en  va  faire  merveille  de  justice 
et  de  soulagement  du  peuple;  il  a  mandé  aux  églises  qu'il 
veut  que  samedi  prochain  19  mars  il  soit  fête;  que  notre  reine 
prétendue  grosse  l'a  fort  désiré  pour  l'honneur  de  saint 
Joseph,  au  nom  duquel  elle  a  une  particulière  dévotion,  et 
même  on  dit  (pie  son  mariage  avec  le  roi  fut  arrêté  et  conclu 
en  pareil  jour,  et  qu'elle  espère  que  par  l'intercession  de  ce 
bon  saint,  elle  accouchera  heureusement  dans  sept  mois  ou 
environ. 

Le  roi  a  dit  au  seigneur  Ondedei ,  évêque  de  Fréjus,  qu'il 
ne  veut  point  qu'il  s'en  aille  à  son  évêché  ,  qu'il  veut  faire 
approcher  son  évêché  de  Paris,  afin  de  prendre  son  conseil 
quand  il  en  aura  besoin  ;  et  pour  cet  effet,  il  a  donné  l'évêché 
de  Fréjus  à  ral)bé  Ondedei,  neveu  de  celui-ci,  et  celui  d'É- 
vreux  à  cet  oncle  ,  ce  qui  rend  les  Italiens  tout  glorieux  ,  et 
ainsi  l'on  pourra  dire  du  Mazarin  ce  que  l'on  disoit  autrefois 
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d'Alexaii(lre-le-Graii(l  :  etiam  morlum,  adhuc  hnijeraf.  On  dit 
que  la  reine-mère  est  mal  contente  de  ce  qu'elle  n'est  point 
appelée  au  conseil;  on  dit  même  que  MM.  Fouquet  et  de 
Lionne  sont  fort  bien  ensemble  aux  dépens  de  M.  le  Tellier; 
mais  je  ne  le  crois  point  du  tout,  au  contraire. 

31.  Colbert  a  prêté  serment  pour  sa  charité  d'intendant  des 
linances.  Le  gouvernement  de  Saint-Germain  en  Lave  a  été 
donné  au  marquis  de  Richelieu,  gendre  de  madame  de  Beau- 
vais.  Mardi  dernier,  M.  Talon,  avocat-gé-néral ,  entretint  le 
roi  dans  son  cabinet ,  seul  à  seul ,  trois  heures  entières,  qui 
est  une  nouvelle  qui  réjouit  ici  tout  le  monde,  sur  ce  que 
M.  Talon  est  un  excellent  persoimage  qui  ne  donnera  jamais 
que  de  très  bons  conseils  au  roi,  qui  prend  plaisir  à  recevoir 
des  requêtes  des  uns  et  des  autres ,  et  à  dire  qu'il  veut  gouver- 
ner lui-même  ,  dont  tout  le  monde  conçoit  ici  fort  bonne  es- 
pérance. 3L  le  premier  pi'ésident  l'a  pareillement  entretenu  ; 
le  rui  lui  a  dit  qu'il  vouloit  gouverner  lui-même,  et  il  lui 
répondit  que  jamais  les  sujets  n'avoient  mieux  ni  plus  vo- 
lontiers obéi  que  lorsqu'il  n'y  avoit  que  leur  maître  qui  leur 
commandûit.Un  honnête  homme  me  vient  de  direque  bientôt 
nous  verrons  grand  changement  dan.s  les  affaires ,  ce  iie  peut 
être  que  du  côté  des  sceaux  et  des  finances  ;  car  il  me  semble 
que  le  cardinal  de  Retz  est  bien  éloigné  et  bien  avant  dans 
l'eau. 

Nonnuili.  sunt  qui  nude  ominantur  polemarcho  vesfro  Villa- 
fcgio,  quasi  minus  apud  reçjem  potenti  vcd  gratioso  ex  valida 
et  contumaci  cormnendatione  istius  purpuraii  nebuloiiis,  qui 
nuper  abiit  in  regionevi  midtorwin  :  sed  patienter  ferendi  sunt 
isti  nanores  ,  dum  omnia  sunt  suspirionibus  plena. 

Je  reçus  hier  de  Nuremberg  une  lettre  par  laquelle  on  me 
mande  que  le  Turc  a  déclaré  la  guerre  à  l'empei-eur,  et  que 
dans  six  semaines  il  veut  attaquer  la  Transylvanie  et  la  Hon- 
grie; c'est  pourquoi  l'empereur  a  envoyé  à  tous  les  électeurs 
et  autres  princes  d'Allemagne  ,  qu'ils  aient  à  s'appi-êter  pour 
lui  donner  promptement  du  secours.  On  a  vu  la  comète  nou- 


S'Iê"  LETTRES    DE    ULI    l'ATlN 

velle  par  toute  l'Allemagne  ;  on  l'a  fait  graver,  et  j'en  ai  reçu 
une  copie  dans  ma  lettre.  Je  baise  les  mains  à  M.  Spon,  auquel 
je  vous  prie  de  dire  que  je  n'attends  rien  de  Nuremberg,  vu 
que  les  livres  que  M.  Volcamer  m'avoil  destinés  par  Lyon 
viennent  par  Hambourg,  et  de  là  à  Rouen  :  ce  sont  quelques 
t/mes  et  disputes  de  médecine  de  Rolfingius  :  Gregorii  Horstii , 
Opern  omnin  in-fol.,  etc.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 
De  Paris,  le  18  mars  1661. 


LETTRE  DLXXII.  —  Au  même. 

Vous  eûtes  hier  de  nies  nouvelles,  ce  samedi  19  février; 
aujourd'hui  nous  solennisons  la  Saint-Joseph  pour  le  roi  et 
la  reine,  et  le  tout  fort  dévotement,  en  attendant  le  soulage- 
ment nécessaire  à  toute  la  France,  que  la  mort  du  Mazarin 
nous  semble  promettre. 

11  coui't  ici  un  bruit  plaisant,  et  que  j'ai  déjà  ouï  dire  il  y 
a  six  jours  ,  savoir,  que  la  dame  Hortensese  plaint  du  grand- 
maitre,  duc  de  Mazarin,  son  mari,  j)our  être  accusé  d'impuis- 
sance. Si  cela  est,  voilà  une  grande  marque  de  malédiction 
sur  la  famille  de  ce  cardinal  pour  renrichissement  de  laquelle 
il  a  tout  ruiné  :  c'est  une  médisance  à  mon  avis;  mais  des 
gens  qui  veulent  rire  ,  rient  aux  dépens  de  tout  le  monde  (i). 

(i;  On  sail  que  la  nièce  du  cardinal  de  Mazarin  ,  la  belle  Horlcnse 
Mancini ,  épousa  en  1C61  le  duc  de  la  Mei!!era;|e,  qui  fut  obligé 
par  le  contrat  de  prendre  le  nom  et  les  armes  de  duc  de  Mazarin.  Rien 
n'était  plus  opposé  que  les  caractères  de  ces  deux  époux  :  aussi  le  ma- 
riage ne  fut-il  ras  heureux.  La  duchesse  de  IMazarin  ,  dont  la  dot  était 
de  trente  millions,  s'éloigna  de  «on  époux,  parcourut  une  partie  de 
l'Europe  ,  puis  elle  tint  une  espèce  de  cour  à  Londres ,  où  elle  mourut 
le  2  juillet  i6SÎ) ,  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans.  Saint-Evremont  fut  un 
de  ses  courtisans  les  plus  assidus.  Le  duc  de  Mazarin  ,  d'un  caractère 
jaloux  ,  d'un  esprit  borné  ,  avare,  fantasque  .  tomba  dans  tous  les  Ira- 
vers  d'une  dévotion  super>tilieuse  :  il  fil  mutiler  de  magnificpiej  sta- 
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Lo  prince  (1(>  ('oiiti  rovieiit  do  F^angiiedoo  ,  mal  conletit  du 
testament  deMazariii,  aussi  bien  (]ue  le  sont  M.M.  de  Mercœur 
et  de  Soissoiis,  et  cela  ne  peut  mancpier  d'engendrer  des  pro- 
cès :  jnstii!<in  intrrituptorum  ridebit,  et  rcUquiœ  impiorum  in- 
tcribunt.  La  bonne  fortune  ne  peut  pas  toujours  durer;  elle 
fait  enfin  comme  le  singe,  elle  fait  voir  son  derrière.  Cela 
paroi t  visiblement  en  sa  famille  et  aux  héritiers  du  feu  car- 
dinal de  Richelieu  et  dans  les  belles  alliances  qu'ils  ont  faites. 
Le  vulgaire  croit  que  ceux  qui  font  grande  fortune  sont  les 
plus  heureux ,  je  ne  le  crois  point,  et  n'ai  jamais  été  de  leur 
avis  ;  il  me  semble  qu'il  n'y  a  point  de  gens  plus  sots  et  plus 
malheureux.  J'ai  vu  la  fortune  tout  entière  des  deux  derniers 
cardinaux  .  laquelle  ne  m'a  jamais  fait  envie  ,  mais  bien  pitié. 
Il  me  semble,  au  contraire,  ([u'il  n'y  a  rien  de  plus  malheureux 
que  ces  gens  là;  ils  font  fortune  aux  dépens  du  public  par 
mille  fourberies;  il  vaut  mieux  être  pauvre  et  content.  Il  est 
de  la  fortune  comme  d'un  soulierou  d'une  robe,  ni  trop  grand 
ni  trop  petit,  mais  bien  séant.  A  quoi  sert  d'avoir  tant  d'am- 
bition et  d'être  chargé  du  bien  d'autrui  ?  Auream  quisquis  me- 
diocritotem  diligit ,  tutus  caret  obsoleti  sordibvs  tecti ,  caret  in- 
lidenda  sohrius  aula,  etc.  Dieu  nous  donne  sa  paix  et  sa  grâce  ! 

Il  n'y  a  rien  ici  de  certain  touchant  le  mariage  du  roi  d'An- 
gleterre ;  on  ne  sait  s'il  se  tiendra  à  sa  chanoinesse  deMons, 
ou  s'il  prendra  la  fille  de  Portugal ,  ou  bien  si  on  ne  le  ma- 
riera pas  à  mademoiselle  d'Orléans  la  grande  et  la  riche, 
j'entends  celle  qui  est  du  premier  lit ,  et  qui  a  5  ou  600,000 
livres  de  rente  et  trente-trois  ans. 

Je  soupai  hier  (lundi  21  mars)  chez  M.  le  premier  prési- 
dent, où  j'appris  que  deux  fois  la  semaine  on  doit  s'assembler 
chez  lui  pour  l'exécution  du  testament  du  feu  Mazarin,  dans 

(lies  pour  en  caclicr  la  niidilc.  Enfin  ,  ayant  demandé  une  audience 
à  Louis  XIV  ,  il  l'as^^tira  que  l'ange  Gabriel  lui  avait  apparu  pour 
(pi'il  vint  supplier  lo  roi  de  renoncer  à  mademoiselle  de  fa  Vaflièrc. 
Kt  à  moi  aussi  répondit  le  roi ,  l'an^je  Gabricf  nf  a  apparu  ,  et  if  m'a  dit 
(pic  vous  étiez,  un  fou.  (H.  1'.) 
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lefjuel  il  y  a  tant  de  conditions  et  tant  d'apparences  d'oppo- 
sition ,  qu'il  faudra  bien  du  temps  avant  que  l'exécution  en 
puisse  être  paisible,  pour  les  divers  procès  qui  en  naîtront.  Il 
y  eut  un  évêque  qui  dit  que  ceux  qui  vivront  d'ici  à  cent  ans 
n'en  verront  point  la  fin.  Demain  se  fait  ici  la  procession  gé- 
nérale pour  la  reddition  de  la  ville  de  Paris  au  roi  Henri  IV, 
l'an  1594.  M.  le  premier  présiderit  m'a  dit  qu'il  n'y  iroit  point. 

On  dit  que  le  feu  Mazarin  a  laissé  cent  cinquante  millions. 
de  biens.  Il  faut  qu'il  ait  bien  volé.  Le  roi  devroit  prendre 
tout  cela,  et  soulager  son  pauvre  peuple  qui  souflVe  depuis 
si  longtemps.  Je  ne  sais  rien  de  nouveau  touchant  le  gouver- 
nement ;  je  vous  ai  mandé  ci-devant  tout  ce  que  j'en  savois 
et  je  n'ai  point  manqué  de  vous  écrire  deux  fois  la  semaine , 
afin  que  vous  sussiez  tout  ce  qui  se  passe  de  deçà. 

Il  court  ici  des  épitaphes  assez  communes  sur  le  cardinal 
Mazarin  ;  mais  j'en  voudrois  bien  avoir  quelques  bonnes  et 
bien  salées  ,  comme  ce  personnage  méritoit. 

Voici  deux  vers  à  peu  près  tels  que  je  vous  ai  mandés  ci- 
devant  : 

Julius  occubuit  tandem;  rcs  mira  toi  intcr 
Curnifices  furem  rix  2)otuissc  mort. 

Le  feu  Mazarin  s'est  moqué  ,  en  mourant ,  de  Guénaut  ;  il 
avoit  promis  de  lui  donner  une  abbaye'  près  de  Soissous ,  de 
4,  ,00  livres  de  rente,  nommée  Val-Chrétien  ;  deux  jours  avant 
que  de  mourir,  il  la  donna  à  M.  l'abbé  de  Tallemant  en  pré- 
sence de  Guénaut,  qui  est  bien  en  colère  d'avoir  refusé  les 
deux  pistoles  que  l'on  donnoit  aux  autres  par  consulte, 
puisqu'il  n'a  pas  eu  l'abbaye  qu'on  lui  faisoit  espérer;  il  dit 
pour  se  consoler  qu'il  espère  que  le  roi  lui  en  donnera  quel- 
que autre. 

M.  Blondel  rendit  hier  ses  comptes  en  nos  écoles  (1)  ;  j'y  fus 
exprès  pour  le  servir  contre  ceux  qui  l'avoient  menacé;  nous 

(1)  François  Blondel ,  ne  à  Paris,  reçu  docteur  en  médecine  en  1G32, 
doyen  de  la  racullé  en  lGo8  cl  conlinuc  en  1039.  Il  avait  Tespril  de 
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étions  bien  soixante  pour  lui.  .l'vai^pris  les  deux  vers  sui- 
vants : 

Occidit  mii^o'nui  stibii  rcpclila  minislniin 
Potio;  qiiam  fclix  hœc  viciliciiia  fuit  ! 

Je  sui.>  bien  aise  que  M.  votre  tils  aîné  soit  guéri.  Ne  vous 
mettez  pas  en  peine  de  m'éerire  si  souvent ,  ce  nous  sera  assez 
de  savoir  ([ue  vous  soyez  en  bonne  santé  ,  vous  et  les  vôtres. 
Il  n'y  a  rien  ici  de  nouveau  ;  on  attend  de  voir  quelque  clian- 
genient  de  la  part  du  conseil  du  roi,  pour  le  soulagement  du 
pauvre  peuple.  L'opinion  de  la  grossesse  de  la  reine  continue. 
Je  viens  de  ma  leçon,  où  il  y  avoit  près  de  deux  cents  audi- 
teurs. Je  Vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cu'ur 
votre ,  etc. 

De  l'aii.s,  le22  mars  1661. 


LETTRE  DLXXllI.  —  Au  même. 

Je  vous  ai  écrit ,  et  à  M.  Meyssonier,  le  25  de  ce  mois  ;  j'y 
avois  joint  une  lettre  de  Noél  Falconet,  qui  augmente  clia(}ue 
jour  sa  curiosité  d'apprendre  quelque  chose  de  ce  qu'il  doit 
savoir.  Omnis  homo  natui-atiter  sc/re  desiderat ,  et  celui-ci  s'y 

chicane  ,  cl  mit  souvent  le  trouble  et  la  division  dans  sa  compagnie. 
Mauvillain  ,  pendant  son  décanat  en  1666  ,  eut  un  procès  avec  Blonde!  ; 
ce  dernier  le  perdit  avec  dépens. 

Pendant  son  décanat ,  comme  on  le  sait ,  chaque  doyen  faisait  frapper 
un  jelon  contenant  son  portrait,  et  au  revers  un  emblème  ou  devise 
à  Son  choix  ;  -Mauvillain  ,  faisant  allusion  à  François  Blondel ,  qui  était 
bor[;ne  ,  (il  mettre  sur  le  revers  de  son  portrait  un  c}ckipe  ren\erâé 
dont  Lljsse  crève  l'œil  avec  un  pieu  ,  et  pour  inscription  : 

f'ero  lumine  c<iL.it, 

François  Blonde!  fui  le  conlinuatrur  de  la  bille  édition  iïes  OEuvres 
d'IIipjwcrate  et  de  Galien  .  par  il.  CJiarlier.  f  N'oyez  la  noie  tome  F'"", 
papio-ii-i.)  (K.P.) 
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prend  fort  bien.  M.  d'Argouges,  maître  des  requêtes,  est 
premier  président  de  Rennes  en  Bretagne;  la  reine-mère  vou- 
loit  lui  en  faire  donner  la  commission  pour  rien  ,  il  y  a  deux 
mois;  le  Mazarin  l'empêcha,  et  vouloit  avoir  sa  charge  de 
maître  des  requêtes  ;  celui-ci  ne  la  voulant  point  donner,  on 
en  demeura  là.  Le  Mazarin  étant  mort,  la  reine-mère  la  lui  a 
fait  donner  pour  rien  ,  et  ensuite  il  a  vendu  sa  charge  de  maî- 
tre des  requêtes  3oO,(/00  livres  au  tils  de  M.  Tubeuf ,  gendre 
du  président  de  Novion. 

Je  viens  de  recevoir ,  ce  28  mars ,  la  vôtre  par  les  mains  de 
M.  Duchef  ;  il  poursuit  son  procès.  M.  le  premier  président  lui 
a  promis  audience  et  lui  a  signé  des  placets.  M.  Duchef  sait 
par  cœur  quantité  d'épitaphes  sur  le  Mazarin  ,  qu'il  m'a  pro- 
mis de  vous  envoyer. 

M.  le  premier  président  me  dit  hier  qu'il  ne  croit  pas  que  le 
prince  de  Conti  revienne  à  Paris  que  les  Etats  du  Languedoc 
ne  soient  finis,  et  que  le  pape  se  porte  mieux. 

Aujourd'hui  a  été  porté  le  cœur  du  Mazarin,  en  fort  grande 
cérémonie,  à  neuf  heures  du  soir,  du  buis  de  Vincennes  à  la 
chapelle  desTliéatins,  qui  est  au  fauboui-g  Saint-Germain 
près  du  pont  Rouge.  Quoique  cet  avare  cardinal  soit  mort,  il 
semble  (ju'il  règne  encore.  Les  partisans  ont  fait  exiler  trois 
conseillers  de  la  cour  des  aides  pour  avoir  résisté  à  un  nou- 
vel impôt  sur  le  vin  et  avoir  parlé  de  soulager  le  peuple  ; 
ces  trois  dignes  hommes  méritent  d'être  nommés ,  ce  sont 
MM.  Quatrehomme  ,  Pussort  et  Bouvot.  On  les  a  envoyés  à 
Perpignan  ,  à  Pignerol  et  à  Quimper-Corentin,  en  Basse-Bre- 
tagne ,  oîi  jadis  fut  envoyé  le  père  Caussiu,  confesseur  du  roi 
Louis  XIK,  pour  avoir  parlé  contre  le  gouvernement  du  car- 
dinal de  Richelieu.  Néanmoins  j'apprends  qu'il  faut  espérer 
leur  liberté,  puisque  le  roi  a  promis  de  donner  audience 
la  dessus  à  messieurs  de  la  cour  des  aides. 

Je  viens  d'apprendre  que  les  trois  conseillers  delà  cour  des 
aides  ont  reçu  quehjue  grâce,  et  qu'ils  n'iront  pas  plus  loin 
(]iie  leurs  maisons  des  champs.   J'ai  aujourd'hui  reçu  une 
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It'ltrt!  (rAileniagne  dans  kuiiu'llt'  j'ai  Iroiivi';  une  (imir*;  de;  la 
cointile  (jui  y  a  été  vue,  et  (jui  est  bien  [jIus  grande  (|iie  celte 
autre,  la(|uelle  me  fut  envovf'u;  il  y  a  un  mois.  Néanmoins 
j'apprends  que  l'on  y  parle  de  la  paix  avec  le  Turc  ;  mais  on 
s'y  plaint  tort  des  jésuites  qui  y  gouvernent  trop  l'empereur. 
Le  roi  a  entendu  les  plaintes  de  MM.  de  la  cour  des  aides , 
qui  ont  été  réduites  en  trois  choses  :  sur  la  façon  que  l'on  fait 
payer  la  taille  avec  des  fusiliers  et  par  solidité  (1)  ;  la  seconde, 
que  l'on  veut  faire  autant  payer  pour  l'entrée  du  vin  aux 
bourgeois  qu'aux  cabaretiers;  et  la  troisième,  (jue  les  direc- 
teurs des  gabelles  les  veulent  obliger  de  faire  la  punition  et  la 
justice  des  faux-sauniers,  à  leur  mode.  Le  roi  leur  a  répondu 
(|u'il  savoit  bien  que  dans  cette  cour  il  y  avoit  bien  des  gens 
mal  afiectionnésà  son  service,  qu'il  les  feroit  punir  ;  que  du 
reste,  il  leur  feroit  savoir  sa  volonté  par  son  chancelier,  etc. 
Le  mariage  du  duc  d'Orléans  avec  la  princesse  d'Angleterre 
est  encore  différé.  On  a  remis  sur  le  bureau  le  mariage  du  roi 
d'x\ngleterre  avec  la  princesse  de  Portugal ,  dont  le  roi  d'Es- 
pagne est  fâché:  aussi  il  tâche  de  l'empêcher. 

J'ai  fait  aujourd'hui  une  tiès  bonne  leçon,  de  vcna.'  sert/une 
in  fpbribus  intermittentihas  ,  où  j'ai  expliqué  Fernel ,  et  ai 
montré  qu'il  faut  saigner  premièrement,  ncc  unquani purgan- 
dum ,  nlsi  ajiftarentibus  signis  coctionis,  et  undenum  sint  eruerida 
tlla  signa,  quorum  optimum  est  imm/itufio  morbi  et  omnium 
sym[itom(dum  :  actum  qunque  fuit  de  pleur itide  et  eedculo ,  etc. 

Noël  Falconet  a  fort  bien  écouté;  les  bonnes  opinions  lui 
entrent  dans  la  tête  d'une  manière  ([u'elles  n'en  sortiront  ja- 
mais ,  et  c'est  ce  (pii  manque  i\  tant  de  gens  qui  ne  se  font 
médecins  cpie  pour  gagner  de  l'argent,  et  tromper  le  monde. 
Je  vous  baise  les  mains,  à  mademoiselle  Falconet  et  à  M.  Spon 
notre  bon  ami  ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  20  mars  1661. 

(1)  Solidairt  ineiil,  comme  on  dil  aujourj'hiii. 
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LETTRE  DLXXIV.  —  Au  même. 

Je  vous  envoyai  liier,  ce  samedi  2  avril ,  de  nos  nouvelles, 
telles  qu'elles,  car  on  neditplus  rien  (jui  vaille.  Le  roi  reçoit 
force  requêtes,  et  promet  de  taire  justice,  et  en  l'attendant  on 
s'amuse  à  des  badineries  ;  on  parle  de  la  loterie,  du  jubilé, du 
voyage  de  Fontainebleau  ,  de  la  comète  et  autres  signes  qui 
ont  paru  au  ciel.  Les  trésoriers  de  France  se  sont  plaints  au 
roi,  mais  ils  n'ont  pas  obtenu  ce  qu'ils  demandoient;  on  les 
a  renvoyés  à  M.  Fouquet,  le  surintendant  des  finances,  ([ui 
n'est  pas  ce  qu'ils  vouloient;  car  ils  prélendoient  que  le  roi 
lui-même  leur  accorderoit  ce  qu'ils  demandent. 

Je  soupai  bier  avec  ^L  le  premier  président,  qui  me  dit  qu'il 
avoit  un  arrêt  du  conseil  pour  le  rabais  des  tailles,  de  l'an 
1662,  de  trois  millions,  mais  c'est  si  peu  que  ce  n'est  point  la 
peine  d'en  parler;  que  le  roi  a  aussi  accordé  une  surséance 
sur  les  francs  fiefs  et  autres  affaires  du  domaine;  mais  c'est 
bien  tard,  après  (pi'on  a  bien  tourmenté  du  monde  et  que 
l'on  n'en  peut  plus  guère  tirer  ;  il  me  dit  aussi  les  vers  latins 
qui  ont  été  faits  sur  l'épiscopat  de  Zunfjo  Ondedei ,  dont  l'on 
fait  ici  auteur  M.  Gaumin  ,  liomme  fort  savant  et  doyen  des 
maîtres  des  requêtes. 

Nunc  comtnissa  lupo  pasloris  ovilia  ccrnis, 
Dedcciis  unde  honiimun,  dcdecus  undc  Dii. 

Il  est  vrai  que  Noël  Falconet  étudie  bien,  et  qu'il  écoute 
attentivement  ce  que  je  dis  à  mes  leçons,  et  même  qu'il  en 
confère  avec  moi  après,  à  utinam  bene!  Il  ne  man([ue  pas 
d'esprit,  mais  l'application  est  souvent  distraite.  Il  n'y  a  que 
vous  qui  puissiez  fixer  le  mercure  de  cet  esprit ,  ce  qui  arri- 
vera heureusement  par  votre  autorité  et  par  votre  exemple. 
Paris  fournit  trop  de  distraclions  aux  jeunes  gens,  qui  ne 
se  jienvcnt  |)as  ictcnir  d'eux-mêmes;  cet  âge  est  sujet  a  des 
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r^niporlcnicills  ,  i^nil/ns  (h'/fm/is  <ti</  <n:fi'r'niriiiif//s  non  Imn  Un- 
iiilis  Alf.cictti'i  (fouiii  jKifcriHi  rltii'ii  ri'tjin i-ilur.  Je   vous    haist^ 
les  mains,  et  suis  de  lout  mon  i'(eni'  votr(>,  etc. 
De  Paris.  le  3  avril  UM>!. 


f.KTTRF.  IM..\.\V.  —    l,/  ,„<■,„>■ . 

Je  vous  l'emet'cie  (le  la  V(Mre,  et  de  celle  de  M.  Afeyssonier. 
lequel  je  vous  prie  de  remercier  poui"  moi ,  n'ayant  rien  a  lui 
mander;  car  il  me  parle  d'astrologie,  où  je  n'entends  rien  , 
et  je  n'en  veux  pas  même  rien  apprendre  dt;  peur  (\e\\  de- 
venir l'ûu.  Je  n'ai  rien  vu  des  observations  d'Allemagiu;  sur 
la  comète  dont  il  me  prirle,  (ju'une  simple  taille-doiu'c ,  faite 
à  Strasbourg,  qui  n'est  pas  fort  considérable. 

La  nièce  Marie ,  cpii  est  une  des  princesses  nur/.arines.  a 
été  aujourd'hui  mariée  par  procureur  au  prince  Colonne,  (hi 
lui  donne  en  mariage  un  million  de  livres  en  beaux  louis  d'oi'. 
Le  mariage  de  mademoiselle  d'Orléans,  fille  aînée  du  second 
lit  du  duc  d'Orléans,  est  reculé  faute  d'argent  comi)tant.  H 
n'y  en  a  point  pour  les  enfants  de  la  maison,  (piolipril  y  en 
ait  de  reste  pour  les  Mazarines. 

On  a  ici  découvert  que  le  cardinal  Mazarin  n'éloit  point  na- 
turalisé François,  et  qu'ainsi  tout  le  bien  qu'il  a  laissé  est 
sujet  à  l'aubaine  :  on  en  parle  fort  ici.  Quelques  uns  disent 
(^ue  sa  haute  fortune  l'a  aveuglé;  d'autres,  qui  vont  ])lus 
loin,  prétendent  (pi'il  avoit  dessein  de  devenir  pape,  et  (pie 
cette  naturalisation  l'en  auroit  empêché.  Sur  quoi  l'on  dit  en 
riant  qu'il  a  bien  ferré  la  mule,  mais  (pi'il  n'a  jamais  monté 
dessus.  Ce  proverbe,  de  ferrer  la  mule,  vient  de  Suétone, 
dans  la  vie  de  V^espasien ,  lorsque  ce  bon  mais  avare  prince 
demanda  à  son  muletier  :  Qinniii  çtilci'uMl'!  Mais,  ii  l'avarice 
près,  plut  à  TJieu  ipie  la  France  en  eût  plusieurs  semblables! 
Le  lilsdu  mari'clial  de  Villcroy  loiidui  liiei'  de  cheval  a  l'Ac.i- 
ni.  -i.i 
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(léiiiie ,  et  se  blessa  fort  ;i  la  lete.  Ce  seruit  grand  doniniage 
(|ii"il  lui  en  arrivât  accident,  ,1e  suis  voire,  etc. 
De  Pari-,  co  12  avril  l(J«l. 


LETTRE]  DLXXVI.  —  Au  wôme. 

Depuis  ma  dernière,  que  je  vous  envoyai  parla  voie  de 
M.  F***'*,  je  me  suis  avisé  de  faire  un  mot  de  réponse  à 
M.  Dinkel ,  et  de  vous  l'envoyer  pour  vous  prier  de  lui  faire 
tenir  à  Strasbourg. 

On  parle  ici  de  plusieurs  signes  qui  ont  été  vus  au  ciel  dans 
toute  l'Allemagne  outre  la  comète,  et  de  plus  (pi'a  Leipsick 
on  a  trouvé  plusieurs  tombeaux  ouverts,  dans  lesquels  il  jja- 
roissoit  du  sang.  Je  ne  suis  pas  d'avis  d'en  pleurer,  il  n'est 
peut-être  pas  vrai;  le  peuple  sot  et  crédule  prend  plaisir  à 
faire  de  tels  contes  ,  mais  quelque  chose  qui  puisse  arriver,  il 
s'y  faudra  résoudre. 

Je  tâcherai  de  servir  cet  apothicaire  allemand  qui  m'est 
venu  voir  de  votre  part.  11  m'a  dit  qu'il  voudroit  bien  être 
ici  quelque  six  mois  dans  quelque  bonne  boutique,  mais  il 
n'v  en  a  plus  guère  de  bonnes.  Dieu  merci ,  les  gens  de  bien 
et  la  misère  du  temps,  ces  deux  rencontres,  avec  le  séné 
cX\e  Médecin  chnrhoJde ,  ont  ruiné  les  apothicaires  de  Paris. 
Les  chirurgiens  mériteroient  bien  pareil  traitement  pour  leur 
insolence;  mais  il  faut  (ju'il  survienne  quelque  chose  qui  ré- 
veille encore  davaiitage  notre  Faculté  et  qui  nous  fasse  en- 
trer en  plus  grosse  colère. 

Enfin  la  petite  Marie,  nièce  du  cardinal  Mazarin  ,  a  été 
mariée  par  procureur  avec  le  prince  Colonne,  et  est  partie  le 
13  de  ce  mois  par  ordre  du  roi  pour  aller  trouver  son  mari. 
Elle  emporte  d'ici  un  million  d'argent  comptant.  C'est  ainsi 
que  la  France  nourrit  les  petits  poissons  d'Italie.  Je  suis  .  etc. 

De  Paris,  le  1S  nMii  KUil. 
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LKTTRE  DIAXVII.  -    \>(  minno. 

Aujourd'hui  ,  (^c  samedi  -IQ  avril  ,  j'ai  t'ait  tailler  [);ir 
M.  Colot  un  vieux  bourgeois  uoninié  M.  Cliaulale.  dans  la 
rue  Saint-Denis  ,  où  j'ai  mené  Noël  Falconet ,  (|ui  a  vu  a 
son  aise  le  mystère  de  l'opération;  on  lui  a  tiré  en  peu  de 
temps  une  grosse  pierre  du  poids  de  quatre  onces  et  demie  , 
elle  est  grosse  plus  qu'un  gros  œuf  d'oie.  Le  bonlionune  a 
soixante-dix-huit  ans,  et  ainsi  est  en  danger  d'en  mourir; 
pourtant  j'en  ai  bonne  opinion. 

H  y  a  eu  ce  matin,  dimanche  17  avril,  force  fcinfares  en 
notre  église  deSaint-Gcrmain-l'Auxerrois;  le  roi  y  a  rendu  le 
painbénit  avec  grandes  cérémonies,  (ifres,  taml)ours  et  trom- 
pettes ;  il  y  a  assisté  lui-même  avec  les  deux  reines  et  toute 
la  cour.  On  dit  qu'il  partira  dans  huit  jours  pour  Fontaine- 
bleau ,  et  que  le  fils  de  M.  le  maréchal  de  Villeroi  se  porte 
mieux.  Le  coup  n'ayant  point  été  jusqu'à  la  tête ,  il  n'y  a  rien 
eu  de  cassé;  le  vomissement  n'a  été  que,  ^/e  compressionc  cen- 
tn'cidi ,  sur  lequel  le  pommeau  de  la  selle  avoit  appuyé  par 
la  chute  du  cheval.  Voilà  un  coup  heureux ,  et  un  fils  anjé 
(piitte  à  bon  marché  d'un  grand  malheur.  Vne  pareille  chute 
ne  fut  point  si  heureuse  au  jeune  prin(;ede  Castille,  oncle  de 
l'empereur  Charles  V,  à  ([ui  un  cheval  cassa  la  tête,  et  lit 
passer  l'Espagne  tout  entière  à  Jeanne  de  Castille,  fille  de 
Ferdinand  et  dîsabelle,  laquelle  Jeam)e  fut  mère  de  Charles  V 
et  femme  de  Philippe-le-Beau  ,  (ils  de  Maximilien  I"  et  de 
Marie  de  Bourgogne,  laquelle  |)orta  les  dix-sept  provinces 
des  Pays-Bas  à  la  mai.son  d'Autrich(>,  du  bien  d'ouliui  i-ichc 
Si  le  roi  Louis  XI  eût  été  bien  avisé,  il  eût  marié  cette  ]\Iarie 
à  Charles,  duc  d'AngouIême,  père  de  François  !"',  et  ainsi 
les  Pays  Bas  nous  fussent  demeiu'és,  et  cela  eût  sauvé  la  vie 
a  bien  du  monde,  et  la  maison  d'Autriche  seroit  encore  bien 
sèche  dans  rextrémitt'  de  l'Allemagne.   Vous  pouvez  me  i-e- 
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procher  (|ne  jcH'ais  ici  If.  |)()liti(|iu',  sans  iK'ressitf',  ainsi  jo  iii;- 
lais  Pt  vous  entretieiulrai  d'autre  chose. 

Gejourd'hui  lundi  18  avril,  31.  le  premier  président  a  pré- 
senté au  roi  MM.  les  directeurs  de  l'Hôpital-Général ,  qui  ont 
fait  entendre  à  S.  M.  les  nécessités  de  cette  maison  publique, 
[)ar  les  diverses  causes  qui  leur  fournissoient  tant  de  gueux., 
entre  autres  que  cela  venoit  de  ce  ([ue  la  campagne  n'étoit 
point  soulagée,  bien  que  la  paix  fût  faite,  et  de  ce  que  les 
capitaines  renvoyoient  les  soldats  de  leur  garnison  faute  de 
paiement.  Le  roi  leur  a  promis  d'y  remédier,  et  d'avoir  égard 
à  toutes  leurs  belles,  fortes,  charitables  et  chrétiennes  re- 
montrances. 

J'ai  vu  ce  matin  un  hoimète  homme  de  Lyon,  malade, 
nommé  M.  Perrin  ,  qui  ma  dit  que  vous  étiez  son  médecin, 
et  fjuehpiefois  M.  de  Rhodes,  quand  vous  étiez  malade.  Nous 
avons  parlé  de  M.  Spuii,  (ju'il  connoît  et  qu'il  estime;  il  dit 
fju'il  a  connu  toute  la  famille,  ([ue  c'étoient  d'honnêtes  gens  : 
il  dit  qu'on  lui  a  donné  avis  qu'à  Pai'is  il  y  avoit  des  charla- 
tans (|ui  prétendoient  passer  pour  grands  médecins,  en  don- 
nant du  vin  émétique,  et  qu'on  l'avoit  aveiti  de  se  garder  de 
ces  gens-là,  et  de  ne  point  tomber  entre  leurs  mains.  L'avis 
qu'on  lui  a  donné  me  semble  fort  raisomiable.  C'est  à  vous 
de  juger  s'il  en  a  eu  un  i>on ,  quand  il  m'a  préféré  à  tant  d'au- 
tres qui  sont  ici.  Je  crois  qu'il  m'a  choisi  parce  cpie  je  suis 
ennemi  juré  de  la  charlafanerie. 

On  imprime  ici  Y Hidoire  et  les  Mémoires  du  marprlinJ  (/>- 
Mat i (puni ,  in-folio,  avec  un  autre  livre  fort  curieux,  r///.«>'- 
tf)ire  df  la  mai  si, n  romlc  de  Conrfcnay ,  et  un  autre  volume 
in-folio,  VHis/oi/'f'  de  la  Grandr-Iircfaiiuc ,  faite  par  M.  Sal- 
monet.  On  imprime  pareillement,  au  Louvre,  le  tome  III  du 
Minish-c  d'/ifaf,  de  .M.  Sillion  ,  in-qunrto;  tout  cela  sera  cu- 
rieux et  bon.  Je  vous  haisi^  très  hunil)l(>menl  les  mains,  et 
suis  de  fonte  nion  âme  voire  ,  etc. 

Do  Piiri.-.  le  I9;isril  ir.dl. 
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LETTHIi  DIAWIII.  —    \/'  inn„r. 

fjtM'oi  est,  ce  samedi  23  d'avril,  à  Fontainebleau  ;  la  reine- 
mère  s'y  en  va  avec  le  conseil  et  toute  la  cour.  On  ne  dit  en- 
core rien  de  nouveau  touchant  le  changement  Au  j^ouvernc- 
ment  depuis  la  mort  du  Mazarin. 

Le  bonhomme  Scipion  Dnpleix  ,  historioj^raphe  de  France, 
âgé  de  quatre-vingt-onze  ans,  est  mort  dans  sa  maison  de 
Condom.  11  y  avoit  fort  longtemps  (lue  je  le  connoissois;  je 
l'avois  ici  traité  bien  malade  l'an  ]6-25;  il  y  avoit  déjà  sept 
ans  (jue  j'étois  de  ses  amis.  Il  a  bien  travaillé  toute  sa  vie  et 
n'a  pas  eu  grande  récompense;  le  cardinal  de  IVu-helien  lui 
man(|ua  au  besoin,  car  il  mourut  au  même  temps  (ju'il  lui 
avoit  promis  de  le  l'aire  payer  de  ses  appointements,  qui  lui 
é'toient  dus  depuis  plusieurs  années.  Sa  Pldlosophii^  fi((}iniisc 
n'est  pas  mauvaise ,  son  Histoire,  romaine  est  fort  bonne  ;  son 
Histoire  de  France  seroit  passable,  s'il  n'avoit  pas  tanttlatlé 
le  cardinal  de  Richelieu  ,  mais  il  est  excusable  de  ce  qu'il  ne 
pouvoit  alors  faire  autrement,  puis([u'il  écrivoit  l'histoire  de 
son  temps  sous  la  tyrannie  de  celui  qui  y  prenoit  paît  et  (pii 
vouloit  que  cela  allât  ainsi.  Iho-inn  est  servire  r/innino  feraei. 
Fe  cardinal  de  Kichclieu  ressembloit  ;i  Tibère,  ernt  asper  et 
iinmitis,  oninium  eervicihas  itnniinehot,  et  (hmiinahatiir  in  ri-rf/o 
ferrea  :  c'étoit  un  atrabilaire  qui  vouloit  régner  :  erat  Jujiiter 
rnactator.  Le  Mazarin  n'aimoit  pas  tant  la  vengeance  ni  le 
sang,  mais  il  étoit  grand  coupeur  de  bourses  :  iimieortiui  sun- 
(jainein  effudit  ^  ([uia  omnium  sumjuinem  sii.vit  (1).  Tout  le 
monde  parle  encore  ici  de  lui,  mais  personne  n'en  dit  du 
bien;  on  dit  seulement  (pj'il  est  mort  sans  (ju'il  y  ait  aucun 
autre  changement.  Toute  la  maison  de  la  reine-mère  est  fort 
leste  et  brave  [)our  la  conduire  à  Fontainebleau;  on  ne  parle 

(1)  Cf!  l'aiiilièlt",  <nii  IIP  rc^scin!)!*'  ''.ncro  à  celui  do  \  oltaire,  ne  iiiaii- 
(jne  itomlaiil  ni  de  tbroe  ni  de  \ élite.  Gui  Patin  le  termine  par  une  bien 
iTHclle  réllevioii.  R    I'. 
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ici  (jiic  de  ce  beau  train,  et  de  tant  de  beaux  chevaux.  Je  n'ai 
garde  d'y  rien  trouver  de  mauvais,  puisque  c'est  la  mère  du 
roi  ;  maisplùt  à  Dieu  que  le  pauvre  peuple  eût  plus  de  pain  a 
manger,  et  qu'on  ne  mourût  pas  de  faim  à  la  campagne  tan- 
dis que  la  cour  est  si  leste. 

La  reine-mère,  ce  25  avril,  est  partie  av^ec  son  beau  train 
ce  matin ,  est  allée  diner  à  Essone ,  et  coucher  à  Fontaine- 
bleau; grand  monde  va  aujourd'hui  dire  adieu  à  M.  le  chan- 
celier, qui  partira  demain  avec  MM.  les  maîtres  des  requêtes. 

La  nouvelle  est  certaine  que  le  roi  d'Angleterre  épouse  la 
.sœur  du  roi  de  Portugal  et  douze  millions  qu'elle  lui  apporte, 
avec  deux  villes  qu'on  lui  doime  dans  les  Indes.  Il  s'oblige 
de  fournir  dix  mille  hommes  entretenus  pour  les  intérêts  du 
Portugal,  tant  contre  le  roi  d'Espagne  que  tout  autre,  sur 
quoi  il  fait  entrer  des  soldats  dans  la  France  par  Dunkerque, 
et  a  fait  assiéger  une  ville  dans  les  Indes  sur  les  Hollandois, 
(jui  est  il  sa  bienséance.  Si  cela  est  vrai,  voilà  le  roi  d'Espagne 
hors  d'état  de  songer  à  la  conquête  du  Portugal. 

On  parle  aussi  du  couronnement  du  roi  d'Angleterre,  qui 
se  doit  faire  dans  Londres ,  le  3  mai.  Je  vous  baise  les  mains, 
a  mademoiselle Falconet  et  a  M.  Spon  notre  bon  ami,  et  suis 
de  toute  mon  àme  votre,  etc. 

L)e  Paris  ,  le  23  avril  16()1. 


LETTRE  DLXXIX.  —  Aie  même. 

Notre  M.  Courtois,  ce  samedi  7  mai ,  est  encore  bien  ma- 
lade. Quoiqu'il  ait  été  saigné  douze  fois  ,  je  ne  vois  pas  encore 
sa  guérison  assurée  :  son  mérite  me  fait  peur  de  sa  perte,  et 
je  le  tiens  un  des  plus  sages  et  des  plus  savants  de  notre  com- 
pagnie. J'ai  encore  une  autre  malade  en  grand  danger,  c'est 
madame  Dulaurens,  âgée  de  quatre-vingt-un  ans;  elle  est 
mère  du  conseiller  et  belle-sœur  de  feu  M.  André  Dulaurens, 
qui  a  fait  VAm(fomie.  Elle  s'appelle  Anne  Robert ,  fille  du 
savant  avocat  Anne  Robert,  (|ui  a  fait  de  si  beaux  plaidoyers. 
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Anniri  lioberti ,  rvnnn  judicatariim  ,  etc.  Le  livre  se  trouve  en 
latin  et  en  françois. 

Je  viens  d'apprendre  que  l'on  imprime  à  I*aris  un  nouveau 
livredu  P  TliéophileReynaud,  DeTlieophiUa-.W  y  en  a  de  bons 
et  de  mauvais.  Je  m'imagine  qu'il  n'aura  pas  oublié  d'y  par- 
ler de  ce  pauvre  François,  Théophile  IVw/r/,  qui  mourut  ici/ 
tort  jeune,  d'une  pilule  narcotique  que  Guide  Labrosse  lui 
doima  pour  dormir,  dont  il  dort  encore;  ce  fut  l'an  lôi"^,  et 
il  n'étoit  âgé  que  de  trente-six  ans  l). 

M.  Courtois,  ce  dimanche  8  mai,  a  une  grande  sueiir  cri- 
tique ,  de  laquelle  il  n'a  été  soulagé  que  très  peu  ;  je  commence 
à  le  purger,  in  spctn  levât ionis  et  nielioris  (eci.  Solo  rafliarsis 
potesf  tantian  morlmmpercnrare.  Utinomcito  convalescof  ! 

On  dit  ici  que  31.  d'Espernon  est  fort  malade,  en  son  hôtel, 
d'une  suppression  d'urine,  et  que  M.  Fabert,  le  maréchal,  se 
meurt  à  Sedan;  même  on  dit  que  les  médecins  l'ont  aban- 
donné. Madame  la  grande-duchesse  de  Toscane  partit  hier 
pour  l'Italie;  sa  sœur  aînée  la  doit  conduire  jusqu'à  une  jour- 
née de  Paris  seulement. 

Aujourd'hui,  ce  lundi  9  mai,  m'a  été  rendue  une  lettre 
de  votre  part,  par  un  honnête  Lyonnois,  qui  demande  à  obte- 
nir une  audience  de  M.  le  premier  président;  mais  cela  ne  se 
peut  faire,  car  il  est  au  lit  malade,  entre  les  mains  du  sieur 
Guénaut,  qui  a  reculé  la  guérison  au  lieu  de  l'avancer  :  l'ayant 
purgé  trop  tôt,  cela  les  a  obligés  de  recourir  à  la  saigriée  et 
plusieurs  fois.  On  commence  maintenant  à  le  purger,  mais 
il  a  un  grand  mal  de  tête  qui  empêche  qu'on  ne  lui  parle  d'au- 
cune affaire.  J'ai  promis  à  votre  ami  que  dès  qu'il  sera  guéri 
je  l'irai  voir,  et  que  je  tâcherai  d'obtenir  quelque  chose  pour 
lui.  Ne  vous  étonnez  point  si  je  ne  suis  pas  son  médecin,  Gué- 

(1)  Gui  Palin  iraimail  pas  ce  médecin  ,  célèbre  à  juste  tilre  ;  j'en  ai 
dit  la  raison  ,  voyez  la  noie  du  tome  I ,  p.  82.  Quant  à  Théophile  Vlaml 
ou  Deviau,  il  n'est  pas  d'homme  de  lettres  qui  ne  sache  que  ce  turent 
SCS  excès,  ses  folies,  ses  malheurs  ,  sa  loni;ue  prison  ,  qui  le  firent  suc- 
comber dans  la  fleur  de  l'âge ,  le  26  septembre  1626  et  nrn  1627. 
.  (K.  P.  ; 


jiaut  lest  il  va  |»lus  de  viiigl-six  ans,  par  des  raisoDs  poli- 
titjues  ;  il  Y  a  un  autre  petit  médecin  du  commun  pour  la 
famille. 

Noël  Falconet  vous  transcrit  A.riuiiinin  Dureti;  il  y  a  quel- 
que chose  de  fort  bon  ,  mais  cela  est  court,  et  à  cette  imita- 
tion j'en  fais  un  dont  je  lui  ferai  présent;  il  y  aura  quantité 
de  bons  mots,  ijui  m'ont  servi  quelquefois  et  bien  souvent  en 
mes  explications  publiciues. 

M.  d'Espernon  continue  d'être  bien  malade:  c'est  une  sup- 
pression d'urine  produite  par  une  pierre  qu'il  a  dans  la  vessie; 
c'est  le  jugement  des  médecins;  pourtant  un  chirurgien  a  dit 
(jue  c'est  une  carnosité.  Feu  M.  Piètre  disoit  que  ces  barbiers 
ne  manquoient  jamais  de  mentir  en  ce  cas  là  ;  quoi  (pi'il  en 
soit,  il  est  fort  malade. 

il  court  ici  quantité d'épitaphes  contre  le  cardinal  Mazarin, 
dont  Noél  Falconet  fait  un  recueil  ;  plusieurs  étrangers  en 
font  ici  de  même,  avec  dessein  de  les  faire  imprimer  ensemble 
en  Flandre  ou  en  Hollande,  ce  qui  arrivera  tant  plus  tôt  que 
1  on  n'en  a  osé  imprimer  de  deçà,  le  roi  l'ayant  expressément 
défendu.  Vous  savez  ce  que  dit  Médée  dans  Ovide  :  Video  me- 
lirjra,  prohoque  ,  détériora  sequor.  2\itiwiir  in  vetitum  semper, 
cupimusque  uegata.  M.  d'Espernon  a  fait  son  testament  ;  on  dit 
(]u'il  lionne  tout  son  bien  à  son  neveu,  Monsieur,  frère  du  roi, 
que  l'on  appeloit  ci-devant  duc  d'Anjou  :  c'est  que  sa  défunte 
femme  étoit  fille  naturelle d'Héin-i  IV  et  de  madame  de  Ver- 
neuil ,  et  par  conséquent  sœur  de  M.  de  Metz,  abbé  de  Saint- 
Germain-des-Prés  et  marquis  de  Verneuil. 

J'ai  fait  aujourd'hui  après-midi  une  fort  l)onne  leçon,  en 
huiuelle  j'ai  amplement  expliqué  l'apoplexie,  où  j'ai  sanglé 
les  apothicaires  qui  voudroient  épuiser  leur  boutique  sur  cette 
maladie,  mais  en  vain;  nous  ne  la  guérissons  que  par  la 
pronq)tect  fréquente  saignée  (l).  Je  vous  baise  très  humble- 
ment les  mains,  et  suis  de  toute  mon  âme  votre,  etc. 

De  Paris,  le  10  ihhi  IWH. 

■^1    Gui  l'fllin  a  complètement  raison  même  aujourd'hui,  liien  que 
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J.ETTHE  ULXXX.  —  J/oz/'/w. 

Voilà  que  je  vous  envoie,  ce  samedi  li  mai,  une  lettre 
(|U(!M.  votre  frère  le  prêtre  a  apportée  eu  mou  absence.  Voici 
une  autreaffaire  pour  laquelle  j'ai  bien  regret  de  vous  donner 
de  la  peine;  mais  je  ne  puis  faire  autrement;  c'est  un  cas  im- 
prévu ,  et  dont  je  ne  me  pouvois  garder,  étant  impossible  aux 
gens  de  bien  d'aller  au-devant  de  la  malice  des  hommes , 
connue  vous  allez  entendre. 

Un  de  mes  écoliers,  aujourd'hui  docteur  en  médecine,  tpii 
exerce  dans  Francfort,  et  qui  m'aime,  sur  l'exemple  d'Hip- 
pocrate,  à  l'égal  de  ses  parents,  m'envoie  tous  les  ans  un 
paquet  de  livres  qu'il  peut  ramasser  aux  deux  foires  de  Franc- 
fort (vous  savez  que  toutes  les  curiosités  de  l'Europe  se  ren- 
contrent là).  Il  donne  ce  paquet  à  MM.  de  Tournes,  libraires 
de  Genève ,  qui  sont  à  Francfort  à  la  foire  de  Pâques.  La  même 
chose  s'est  faite  cette  année  ;  ils  l'ont  mis  dans  leurs  balles  et 
l'ont  fait  venir  à  Genève  ,  et  de  Genève  l'ont  envoyé  à  Lyon, 
et,  suivant  la  coutume,  l'ont  adressé  à  M.  Anisson,  libraire  , 
pour  me  le  faire  tenir  ,  comme  ils  ont  fait  ci-devant.  Le  syn- 
dic des  libraires  de  Lyon  a  fait  laisser  mon  paquet  à  la  douane 
pour  |)i(|ue  (ju'il  a  contre  les  libraires  de  Genève,  comme  s'il 
avoit(iuel(iue  droit  sur  le  paquet  qui  ne  lui  doit  rien,  et  comme 
si  c'étoient  des  livres  huguenots.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait 
un  de  cette  religion;  mais  quand  il  y  en  auroit  qnebiu'un  , 
c'est  un  présent  que  l'on  me  fait,  et  même  il  en  vient  à  Paris 
tous  les  jours  de  tous  côtés,  d'Angleterre,  de  Hollande  ,  d'Al- 
lemagne. Ce  paquet  est  extraordinairement  composé  de  livres 
de  médecine,  de  philosophie,  d'humanités,  qui  sont  les  fonde- 

nou.s  coiinaission.s  beaucoup  mieux  Ie.s  causes  cl  les  effets  de  l'apoplexie. 
Kl  le  croirait  on  ?  la  réprobation  dont  il  frappa  certains  i  cmèdes  anli- 
apoplectiqucs  prétendus  est  encore  applicable  de  nos  jours.  Qui  n'a  pa* 
entendu  parler  des  sachets  du  sieur  Arnoux,  (pi'on  pend  au  cou  comme 
prc.«ervalifs  de  Papoplexie.  O  faiblesse  !  ô  sottise  humaine!        H.  f. 
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meiitsde  ma  bibliotlièque.  M.  Anisson  me  mande  par  sa  lettre 
(jue  jevous  envoie,  qu'il  faut  avoir  un  arrêt  de  défense  contre 
M.  le  lieutenant-général  ;  mais  le  conseil  que  j'en  ai  pris  est 
d'un  autre  avis,  qui  est  de  faire  représenter  à  raondit  sieur 
lieutenant-général  de  votre  ville  mes  raisons,  afin  d'obtenir 
de  lui  par  douceur  que  le  paquet  me  soit  rendu.  Je  ne  me  sers 
nullement  de  livres  buguenots  et  n'en  ai  que  faire,  mais  le 
roi  même  permet  bien  qu'il  en  vienne  à  Paris  de  Genève.  Je 
crois  qu'il  y  a  dans  ce  paquet  :  Maltho  vêtus  et  nova,  qui  est 
une  histoire  de  lile  de  Malte,  in-folio,  et  plusieurs  autres 
petits  livres  curieux  de  médecine,  que  M.  Scheffer  ramasse 
tout  le  long  de  l'année  pour  in'en  faire  un  petit  présent.  Je 
n'ai  pt)int  la  facture  dudit  paquet  et  ne  sais  s'il  est  gros.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  s'il  y  en  a  quelques  uns  que  mondit  sieur  lieu- 
tenant-général veuille  être  retenus,  qu'il  le  fasse  ;  mais  il  n'y 
a  rien  qui  puisse  donner  droit  de  confiscation  au  syndic  des 
libraires  de  Lyon.  Je  pense  que  si   vous  en  voulez  prier 
M.  votre  lieutenant-général ,  qui  ne  vous  refusera  pas  cette 
justice  ,  dictantum  verbum,  et  sanobitvr  mi/ma  mea.  C'est  pour 
l'embellissement  et  la  perfection  d'une  bibliothèque  qui  est 
''.%■: r.{ï'yj  T7ÏÇ  xl/u^^y;;,  incdelci  aniinœ.  Si  vous  n'êtes  pas  son  méde- 
cin ,  priez  s'il  vous  plaît  celui'qui  l'est  d'obtenir  cette  grâce 
pour  moi  de  M.  le  lieutenant-général.  S'il  vous  y  faut  dé- 
bourser de  l'argent,  je  vous  en  tiendrai  compte:   s'il  faut 
plaider  à  Paris  contre  le  syndic  des  libraires ,  je  suis  tout 
prêt  ;  je  n'y  manquerai  ni  de  bonnes  raisons  ni  d'amis.  Ex- 
cusez-moi si  je  vous  donne  tant  de  peine  ,  c'est  l'iniquité  du 
siècle  qui  est  cause  :  n'unis  midtali cent  iniprobis.  Vous  savez 
bien  ce  que  dit  Martial  : 

Omni<  inhumanos  habet  offici  su^  aniicos. 

Si  Dieu  nous  fait  la  grâce  d'obtenir  ce  paquet,  vous  le  ferez, 
s'il  vous  jihiît ,  garder  chez  vous  ou  chez  M.  Spon  ,  et  après 
(Ml  avisera  de  le  faire  venir  ;  mais  il  faudra  encore  y  ajouter 
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les  Out'sduiis  mêdicii-U'fjah's  di',  \\  Za(X'liias ,  (lu'uii  de  mes 
amis  de  Bruxelles  désire  avoir,  et  à  qui  je  l'ai  promis.  Si  vous 
prenez  la  peine  de  parler  de  notre  pa(piet  saisi  à  MM.  Hugue- 
tan  et  Ravaud  ,  peut-être  qu'ils  vous  fourniront  quelque  ex- 
pédient pour  vous  le  faire  rendre.  .le  me  suis  autrefois  mêlé 
ici  pour  eux  d'une  pareille  affaire  ,  dont  ils  eurent  contente- 
ment, à  la  prière  que  j'en  fis  à  M.  le  lieutenant  civil ,  qui  me 
fait  l'honneur  de  m'aimer.  Je  vous  demande  pardon  de  tant 
de  peine  ;  mais  au  moins  vous  voyez  que  ce  n'est  pas  ma  faute, 
ce  n'est  (pie  mon  malheur  qui  est  commun  aux  gens  de  bien. 
La  chicane  n'a  que  trop  de  crédit  en  France  ,  et  l'innocence 
n'est  que  trop  persécutée.  Sponiwn  nostrum  mluto  ^  rorjoqae  ul 
lib't  mlhique  oprnn  forcit  in prcescnfA  negotio,  toliquc  difficultafe 
Ubercmur  :  in  tito  enim  ejnsquc  in  nos  nmore  pJ urinmm  spei  re- 
ponimus.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

P.  S.  31.  d'Espernon  se  porte  mieux  ;  il  n'y  a  rien  de  nou- 
veau à  la  cour,  ils  sont  tous  à  Fontainebleau  avec  la  reine 
grosse.  Le  roi  d'Angleterre  a  été  couronné  en  grande  pompe 
et  cérémonie.  Notre  M.  Courtois  est  encore  malade,  et  le  sera, 
riegenerot  eniiit  morhns  acutns  in  diaturnum  ,  reliquiœ  magna' 
nos  exercent.  Il  a  été  saigné  seize  fois  et  purgé  huit  fois  ,  of  ta- 
inen  nliquid  super  est.  C'est  le  meilleur  ami  que  j'aie  dans  la 
Faculté  ,  et  le  plus  honnête  homme. 

De  Paris,  ce  17  mai  106 1. 


LETTRE  DLXXXl.  —  Au  même. 

On  dit  ici  que  le  roi  d'Ethiopie  ,  autrement  dit  empereur 
des  Abyssins  ,  ou  le  grand  Négus  ,  ou  le  prêtre  Jean  ,  ayant 
reconnu  l'avarice  et  l'ambition  des  jésuites,  les  a  tous  chassés 
(le  ses  pays,  comme  aussi  tous  les  cathoVupies  loiuaiiis,  d'au- 
tant (]u'ils  mettoient  tous  ses  pays  en  désordre  par  troj)  de 
cabales. 
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Le  prince  de  Conti  est  ici  arrivé,  avec  grande  joie  de  lroii\  er 
un  fils  en  sa  maison  et  sa  femme  en  bonne  santé. 

Le  comte  deSoissons  a  fait  appeler  en  duel  M.  deNavailles. 
qui  Y\  refusé,  alléguant  pour  ses  raisons  les  défenses  du  roi 
tant  de  fois  réitérées  ;  il  s'en  est  plaint  au  roi ,  qui  a  envoyé  le- 
dit comte  en  son  gouvernement,  et  dans  la  Bastille  le  cheva- 
lier de  Maupeou ,  qui  avoit  porté  le  déli. 

Mademoiselle  de  Label  a  un  fils  de  douze  ans,  nommé  Hu- 
gues ,  fort  malade  ;  elle  m'a  envoyé  quérir  le  neuvième  jour 
d'une  fièvre  continue,  durant  lesquels  il  n'a  été  saigné  que 
deux  fois,  et  a  pris  quelques  poudres  qu'elle  lui  a  données;  il 
est  en  grand  danger.  Omncs  pleriqne  hounncs  non  iam  v.tiDdur^ 
qnam  abuntnr  ingenio  suo.  Elle  a  assez  d'esprit ,  mais  elle  s'est 
voulu  mêler  d'un  métier  où  elle  ne  connoît  rien  ,  /jui  non  in- 
trfliynnf  arfes ,  non  nnranfn)'  artifices  ,  à  ce  que  dit  Sidonius 
Apollinaris  ,  évêque  marié  deClermont  en  Auvergne  (1). 

Dieu  soit  loué  que  nous  aurons  bientôt  quelque  chose  du 
bon  père  Théophile  Raynaud ,  que  je  recevrai  comme  un 
grand  présent  de  votre  part.  Mais  pour  V Histoire  de  Savoie , 
je  la  veux  payer,  autrement  je  ne  la  désire  point;  je  la  ferai 
voir  à  bien  du  monde  curieux  qui  me  vient  voir  souvent;  mais 
n'aurons-nous  jamais  son  Sanctus  Georf/ius  Cappadoj:?  Je 
l'attends  pour  le  faire  relier  avec  son  Saint-Antoine  et  Sœur 
Marie  Egytienne. 

Je  tiens  M.  Barbier  en  bonnes  mains,  puisque  vous  le  trai- 
tez :  mais  je  crois  qu'il  le  faut  purger  souvent  avec  une  dcmi- 

(I)  Ce  n'est  pas  r^ans  arrière-pensée  que  (lui  l'alin  se  sert  de  ces 
mois  très  significatifs  :  évêque  marié.  11  est  certain  que  Sidoine  Apol- 
linaire (  Caius  Sulllus  Sidonltis  Apollinaris  ) ,  cet  illustre  Lyonnais 
du  V  siècle,  était  marié,  mais  avant  d'êlre  évêque.  H  avait  épousé 
Papianilla  ,  fille  d'Avitu's,  qui  fut  depuis  enii>ereur,  dont  la  maison 
de  l'oli^nac  a  prétendu  descendre.  11  est  certain  encore  que  Sidoine 
Apollinnire  fut  élevé  en  472  au  siège  épiscopal  d'^iruerna  (  Cler- 
nionl  ;,  et  que  sa  femme  vivait  encore  ;  elle  ne  mourut  que  deux  ou 
trois  ans  après.  L'E^ïIisc  tolérait  sans  doule  alors  de  pareils  arraufje- 
Miriite.  Sidoine  Apoilinjiirc  mourut  !<•  l'i  noùi  ^89.  K.  V., 
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DDCe  (1<*  s«''iit'',  une  oiic*^  et  diMiiie  de  sirop  de  roses  pâles  de 
l'an  passé  ,  y  ajoiilaiil  irièine  quehjiiefois  deux  dragines  de 
diai)li(eiii\  J). 

Le  livre  de  M.  Sebizius  est  achevé  à  Strasbourg.  M.  Cour- 
tois est  bien  mieux ,  sed  rémanent  veteris  vestigiu  flcmvnœ  iin- 
presso  m  venis ,  ideoqne  adhuc  indiget  Manda  cat.lwrsl ,  multa 
amtemperotione  viscerum ,  semicnpio  ,  aqua  vitnlina  ,  lacté  asi- 
n/)io,  scro  lactis,  oej'i^  et  loci  nintatione ,  seciauhim  prœceplum 
(iul.^  lih.  5,  Met/iodi,  qui  mittebot  eos  quorum  nation  verqehat 
ud  tobem  et  jj/if/n's/'  ernuf  olmoxii,  ad  niontem  Stahiunum  ,  etc. 
Ce  mot  me  fait  souvenir  du  triomphe  que  prétend  mon  Ca- 
rolus  pour  avoir  trouvé  ce  mot  sur  une  médaille  anlicpie  de 
Geta ,  par  laquelle  il  prétend  (\ue  ces  peuples  ont  représenté 
une  vache  sur  leur  monnoie  ,  comme  pour  en  offrir  le  lait  à 
leur  empereur;  mais  son  frère  Caracalle  ne  lui  donna  pas  le 
loisir  de  devenir  étique,  car  il  le  poignarda  bien  jeune  dans 
le  giron  même  de  sa  mère  Julia.  Je  vous  dirai  quelque  jour  le 
nomdecelui  qui  a  fait  cette  belle  épitaphe  du  .Afazai-in  ;  c'est 
un  de  nos  professeurs  du  roi. 

M.  Chanlate  se  porte  bien  de  sa  taille,  je  l'ai  vu  auj(jur- 
d'hui  ;  il  a  un  peu  la  goutte  et  dit  qu'il  a  soixante-dix-neuf 
ans  passés. 

Noël  Falconet  ne  manque  pas  de  venir  à  mes  leçons  et  à 
la  botanique,  à  hupielle  il  prend  grand  plaisir.  Il  connoit  dt'jà 
l)ien  des  herbes. 

Je  vous  prie,  monsieur,  d'assurer  M.  Spon  que  j'ai  reçu  ses 
livres;  je  lui  en  écrirai  tout  exprès  par  le  premier  ordinaire. 
J'ai  tant  d'affaires,  que  je  ne  le  puis  aujourd'hui  ;  j'ai  eu  six 
•consultations,  dont  il  y  en  a  deux  de  conséquence  avectiiu- 
Haut  et  autres.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  toute  mon 
i'une  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  20  mai  1()(î). 

(i)  Electuairc  purgatif  alors  Ucs  employé  ,  tait  avec  des  datles  et  de 
Jâ  s<;ammoiiée.  Cette  coiiiposiiioii  i>liarinaee'.itiqiie  était  contuie  des 
•inrieiis.  [  R.  P. 
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LETTRE  DLXXXIl.    -  An  mmic 

Je  ne  vous  écrivis  hier,  ce  samedi  21  mai ,  en  liàte ,  qu'une 
petite  lettre  :  aussi  n'avois-je  guère  de  matière.  Ce  matin  je  me 
suis  rendu  chez  M.  Mongin ,  maître  en  droit ,  uii  j'ai  vu  votre 
conseiller,  M.  Pecoil  ,  qui  a  été  taillé  de  la  pierre  ;  je  l'ai  au- 
trefois traité  malade  en  cette  ville ,  chez  ce  même  M.  Mongin  ; 
il  m'a  dit  que  vous  lui  aviez  montré  de  mes  lettres  (lesquelles 
ne  valent  point  la  peine).  11  veut  être  purgé  la  semaine  qui 
vient  ;  je  ferai  ce  que  je  pourrai  pour  son  secours ,  et  cepen- 
dant je  vous  remercie  de  tout  le  bien  que  vous  me  faites ,  et 
de  tout  ce  que  vous  dites  de  moi. 

J'ai  ici  rencontré  un  nommé  Fraguier,  apothicaire,  qui  m'a 
dit  que  votre  Rousselet,  de  Lyon,  étoit  marié,  que  3L  son  père 
étoit  mort.  Il  m'a  dit  aussi  qu'il  s'en  alloit  plaider  contre  lui 
pour  quelque  argent  qu'il  lui  doit.  Je  ne  sais  ce  qu'est  devenu 
ce  M.  Rousselet;  mais  lorsqu'il  étoit  ici,  il  étoit  bien  fou  et 
bien  débauché. 

Notre  M.  Courtois  est  beaucoup  mieux;  il  n'a  presque  plus 
de  fièvre,  il  a  de  bonnes  nuits  et  n'est  point  altéré;  les  petits 
lavements  lui  font  grand  bien ,  mais  il  a  de  reste  une  fréquence 
de  pouls  et  quelque  impureté  dans  le  ventre.  Quand  je  l'aurai 
purgé  encore  trois  ou  quatre  fois ,  j'espère  de  le  mettre  au  lait 
d'ànesse,  et  de  l'envoyer  aux  champs.  Son  corps  est  encore 
fort  échauffé,  il  n'a  besoin  que  de  rafraîchissements  et  de 
temps  pour  se  remettre  ;  le  lait  d'ànesse  et  l'air  des  champs 
oiniie  ferent  punctum  ;  nëris  et  loci  mutatio  in  tali  casu  valde 
coiamendotur  a  Galeno.  Je  lui  ai  offert  aujourd'hui  ma  maison 
de  Cormeilles;  mais  il  aime  mieux  s'en  aller  en  son  lieu  natal, 
(jui  est  un  village  devers  Meaux ,  nommé  le  Mesnil  }h  lionsse, 
duquel  il  est  parlé  dans  A.  Paré.  Ex  humili  tinjurio  tmiiiquc 
rasa  sœpe  magni  viri  prodierunt  :  celui-ci  en  est  un  bel 
exemple,  et  plusieurs  autres  de  différents  pays  et  de  divers 
tenjps. 
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DeniGcrili  ^apitiitia  ninnsftyU 

Sumuios  posse  i  irof:  <■/  niOf/KCi  r.rempUt  dalurOH 
VcrrecKiii  in  patria  rras.<oquc  suh  aëre  ncifci. 

La  iialiJi'e  ne  l'ait  ordiiiairemenl  (lu'uiie  brute,  c'est  rétlii- 
(■alioii  qui  l'ait  l'iiomme.  i\ï.  Courtois  a  eu  un  oncle  nonnné 
31.  Julien,  qui  étoit  un  excellent  docteur  de  Sorbonne ,  qui 
l'a  élevé  et  l'a  fait  bien  étudier:  aussi  est-il  un  des  plus  habiles 
delà  troupe  avec  j\IM.  Piètre,  Blonde!,  le  Comte,  Charpentier, 
Moi'isset,  Hommets,  f*réaux,  Corniain,  Léger,  Fontaine, 
Perrot,  Lebreton,  Moreau  et  autres. 

Je  vous  demande,  ce  dimanche  -22  niai ,  pardon  de  la  peine 
que  je  vous  ai  donnée  par  ma  dernièi'e  pour  ce  paquet  de 
livres  (pu3  le  syndic  de  vos  libraires  de  Lyon  a  saisi  sur  moi  à 
la  douane,  sous  ombre  qu'il  vient  de  (ienève;  mais  c'est  (pie 
M.  deTournes  l'a  reçu  à  Francfort,  pour  me  le  faire  tenir,  do  la 
partdeM.Séb  Scheffer,  uîédecin  de  Francfort,  qui  ;i  autrefois 
été  ici  mon  auditeur.  Ce  sont  divers  livres,  la  plupart  petits 
et  curieux ,  que  l'on  me  ramasse  à  la  foire,  et  qu'on  m'envoie 
une  fois  l'an,  qui  sont  presque  tous  de  philosophie  et  de  mé- 
decine; j'en  écris  un  mot  de  prière  à  M.  Spon ,  ut  pra  7//e  con- 
J/mcfis  l'/j'ibus  (Ujot  tecnm,  si  vous  n'en  êtes  déjà  venu  à  bout. 
Ce  n'est  pas  (pio  je  ne  mette  toute  mon  espérance  en  votre 
crédit  -,  et  à  l'amitié  que  vous  avez  pour  moi,'  mais  c'est  (pie 
je  souhaite,  pour  vous  dégager  de  tant  de  peines,  ut  ve.iiat 
tcciuii  iii  puiioii  oitcris  ,  fatque  Idltoris  particcps  otque  soci//s  , 
quud  liôeutcf  tic  (i'ip((j  anii/io  j'uciuiH  (Ui/ic/\  qitotirs  aliqini. 
(lifficulffis  su/jo/'itur.  Vous  savez  bien  la  maxime  de;  phi- 
losophie: (Juœ  mnf  emleui  uni  t'-rtin,  suut  eodem  iiiter  sr.  S'il 
faut  en  plaider  à  Lyon ,  il  vous  aidera  à  solliciter  le  procès 
contre  ce  syndic,  à  qui  je  ne  dois  rien  et  à  ipii  je  n'ai  jamais 
fait  de  mal. 

J'ai  vu  ce  matin,  ce  lundi  :>3  mai,  M.  Pecoil,  qui  a  ('té 
purgé  heureusement;  je  lui  ai  conté  l'histoire  de  ce  que  le 
syndic  des  libraires  de  Ly(»n  m'a  fait  sur  mon  paquet  de 
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livres  qu'il  a  fait  arrêter  ;  il  dit  qu'un  petit  mot  do  recomman- 
dation de  votre  part  à  M.  le  lieutenant-général  me  fera  obte- 
nir main-levée,  et  s'est  offert  de  vous  en  écrire  ;  mais  je  n'ai 
point  voulu  qu'il  en  prît  la  peine,  je  m'attends  uniquement  à 
votre  secours,  et  crois,  j>ar  prévision,  que  l'affaire  est  déjà 
faite. 

On  ne  dit  rien  ici  de  nouveau  de  Fontainebleau  ;  on  dit  (jUf 
le  roi  fait  espérer  merveilles,  mais  en  attendant  (pi'il  est  fort 
résolu,  même  avaricieux.  .l'aime  mieux  croire  qu'il  e-t  bon 
ménager,  jusqu'à  ce  que,  connoissant  ses  grandes  richesses, 
il  en  puisse  soulager  le  peuple.  Nous  avons  ici  une  grosse 
querelle,  dans  l'Université,  du  recteur  de  la  Faculté  des  arts, 
contre  les  trois  Facultés  que  l'on  nomme  supérieures,  savoir  : 
la  théologie,  le  droit  canon  et  la  médecine.  Cette  Faculté 
des  arts  prétend  avoir  quatre  voix,  à  cause  qu'elle  a  quatre 
procureurs  qui  président  à  autant  de  nations  ,  savoir  :  à  celle 
de  France,  Picardie,  Normandie  et  Allemagne,  laquelle  con- 
tient tous  les  pays  étrangers.  L'affaire  est  prête  d'être  plaidée. 
Ceux  de  la  Faculté  des  arts  ont  fait  un  beau  factum,  que  l'on 
commence  d'imprimer;  je  vous  en  enverrai  une  copie,  dans 
laquelle  vous  verrez  de  belles  choses  touchant  l'antiquité  de 
l'Université  de  Paris,  depuis  Charlemagne,  qui  en  fut  le  fon- 
dateur, jusqu'à  présent,  et  même  de  l'état  des  écoles  publi- 
ques avant  Charlemagne.  Le  factum  sera  gros;  mais  ne  dou- 
tez pas  que  les  trois  Facultés  supérieures  n'y  répondent,  et 
principalement  les  théologiens  qui  en  sont  fort  animés;  vous 
aurez  de  l'un  et  de  l'autre,  et  en  jugerez;  il  y  aura  là-dedans 
de  fort  belles  choses. 

Nous  n'avons  rien  ici  de  nouveau,  excepté  le  jubilé;  ce 
sont  des  consolations  spirituelles  de  grand  bruit  et  peut-être 
de  peu  de  fruit ,  (jue  l'on  ofl're  à  des  gens  qui  ne  s'en  soucient 
guère,  tandis  que  le  pauvre  peuple  de  la  campagne  meurt  de 
faim,  et  que  l'on  ne  lui  donne  point  de  pain  ni  aucun  autre 
soulagement. 

Le  duc  (^.liarles  est  en  Loi'raine  .  mais  il  n'es!  point  à  \ancy. 
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et  n'y  entrera  point  que  les  ibrtilications  n'en  soient  ahaltucs  , 
à  quoi  l'on  travaille;  il  y  en  a  deux  bastions  à  bas. 

Le  triumvirat ,  (|ui  a  jus(|u'ici  subsisli';  en  bonne  intelli- 
gence, donne  à  soupçonnei'  (ju'il  ne  durera  })lus  guère,  et 
qu'il  commence  à  y  avoir  entre  eux  quehjue  mésintelligence 
sur  ce  qu'ils  espèrent  d'avoir  l'oreille  du  roi ,  pins  les  uns  (pit- 
iés autres. 

M.  Courtois  est  tout  autrement  mieux  d'aujourd'liui  ;  il 
commencera  demain  à  se  lever,  et  à  mettre  le  pied  hors  du 
lit  ;  il  l'a  échappé  belle,  moyennant  dix-huit  saignées  et  vingt 
purgations.  (rolium  debt't .  Esmlnjjin ,  comme  ditSocrale  dans 
l'Apologéticpie  de  TerluHien(l).  J'ai  fait  aujourd'hui  une  fort 
bonne  leçon,  de  Cjjilcjjsia ,  avec  un  grand  concours  d'audi- 
teurs de  toute  sorte  de  conditions,  ,1e  vous  baise  les  mains  ,  et 
suis  de  tout  mon  creur  votre,  etc. 

De  Pari.s,  le  24  mai  Uifil. 


I.ETTKK  DLXXXlll.  —  Au  nirnif. 

M.  le  comte  de  Verdun  a  eu  ,  ce  samedi  28  mai,  audience, 
et  a  gagné  son  procès  ;  la  sentence  a  été  confirmée  :  fandem 
(■misa  hcmu  triwnplidt .  Je  suis  bien  aise  qu'enfin  il  ait  obtemi 
la  justice  qui  lui  étoit  due. C'a  été  sous  M.  le  président  de  x\es- 
inond ,  (jui  préside,  tandis  que  M.  le  premier  président  e^-t 
au  lit.  J'ai  tait  aujourd'hui  une  tort  bonne  leçon  (jue  Noél 
Falconet,  ce  me  semble,  a  toute  letenue  par  cteui-.  Je  suis 
fort  satisfait  de  ses  études. 

Les  jésuites  continuent  de  persécuter  les  jansénistes;  ils  le 
font  avec  plus  de  crédit  que  du  vivant  du  cardinal  Mazarin  : 
le  roi  même  en  a  quelque  soupçon ,  et  a  demandé  au  père 

1'  Oui,  sans  doute,  ce  M    (^ourl(/is  devait  un  (|^  à  Esculape ,  et 
même  deux,  pour  avoir  échappé  à  la  maladie  et  au  lir.::rmenl.     R.  1'. 

m.  -^■'î 
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Aiinat  s'il  ne  lui  en  l'aisoil  point  li(i|)   laire,  et  s'il   n'allolt 
point  trop  avant  ;   néanmoins  les  bons  pères  ont  encore  le 
dessus;  mais  la  supérieure  du  couvent  du  Port-Royal  a  en- 
voyé au  roi  une  lettre  qui  fait  espérer  à  ceux  du  parti  des 
jansénistes  quelque  modération  contre  la  rigueur  des  jésuites. 
]\I.  le  premier  président  se  porte  mieux  ;  son  mal  de  tète  et 
la  lièvre  l'ont  quitté;  il  n'a  plus  que  des  hémorrlioïdes  qui  lui 
font  de  grandes  douleurs;  mais  c'est  encore  assez,  voire  trop. 
On  avoit  proposé  une  consultation  ,  et  quatre  médecins  y 
avoient  été  nommés,  savoir:  Piètre,  le  Comte,  P>londel  et 
moi,  qui  étois  l'ancien  des  (juatre.  Guénaut  éluda  et  para  le 
coup ,  en  disant  que  nous  étions  des  médecins  de  grec  et  de 
latin.  Hélas  1   le  bon  seigneur  ne  sait  guère  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre.  Les  montagnes  ne  se  rencontrent  pas,  mais  les  hom- 
mes se  rencontrent ,  et  tuniav  manicas  cf  liahnu  rcdinnoiln 
mitrœ.  J'aime  très  cordialement  le  premier  président,  mais 
je  ne  me  soucie  pas  d'être  son  médecin  ;  ce  que  je  souhaite- 
rois,  c'est  qu'il  en  eût  pris  de  plus  savants  et  de  moins  politi- 
<iues  que  Guénaut;  il  a  pourtant  dit  qu'il  n'y  auroit  point  de 
consultations  que  je  n'en  fusse.  Je  n'ai  point  bonne  opinion  de 
ces  fréquentes  hémorrlioïdes;  il  en  faut  ôter  la'  cause,  et  je  la 
sais  bien,  mais  tout  le  monde  ne  la  sait  pas.  Nous  poiivons 
croire  cependant  ce  qu'en  a  dit  Hippocrate,  sunt  .^Xo^crrlpotra 
Trov  cveôvtwv  x-zxwî  ÈyôvT-.iv.  Le  dedans  n'est  pas  trop  bon  et  me 
fait  peur. 

Le  duc  de  Lorraine  a  été  mandé  et  est  à  la  cour;  mais  les 
plus  fins  n'en  espèrent  aucun  accommodement  sincère.  On  fait 
courir  le  bruit  que  M  Fouquet  est  mieux  dans  l'esprit  du  loi 
(jue  pas  un  des  autres  ministres.  Je  n'en  crois  rien. 

On  commence  ici  le  jultilé  pour  prier  Dieu  contre  le  Turc; 
il  me  semble  qu'il  seroit  bon  aussi  d'en  faire  un  contre  la 
taille,  et  qui  est  le  plus  grand  ennenii  des  pauvres  gens  de 
France. 

Le  maître  (fltiôtel  de  M.  le  premier  président  vient  de  me 
dire  que  son  maître  n'est  guère  en  état  daller  |)iendie  lair 
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aux  tliaUips;  (|n  il  a  besoi!)  dose  l'cf'aire  cncni'c  plus  de  \\u'^[ 
jours,  et  que  ceux  qui  Tout  traité  l'ont  troj)  llallt'-.  Cela  est 
vrai,  mais  c'est  que  Guénaut  ne  sait  |)lus  ce  qu'il  l'ait;  il  est 
vieux,  et  tantôt  par  ignorance,  tantôt  par  fourbei'ie,  il  ra- 
dote. Je  ne  me  fierois  point  à  lui. 

Je  viens  de  faire  une  bonne  leçon  au  Collège  royal,  avec 
une  grande  aflluence  d'auditeurs.  J'y  ai  [iris  avance  pour 
quinze  jours,  à  cause  des  H-tes  et  du  jubilé.  J'ai  conseille 
à  l'assemblée,  qu'après  avoir  été  aux  stations  du  ])ape,  elle 
doit  employer  ce  (pii  lui  i-estera  de  temps  à  lii'ela  MiUIhkIc  de 
Gdlien  et  les  .Kplifirif^mi's  d' Hippdciofi'.  On  ne  peut  guère 
mieux  faire.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  lout  nmn 
cieur  votre,  etc. 

UePari.s,  le  31  mail<561. 


LETTRE  DLXXXIV.  —A»  nimw. 

Je  viens  d'apprendre  d'un  bon  endroit  (pi'il  y  aura  guérie 
en  Espagne,  par  le  moyen  de  l'alliance  (pii  est  faite  entre  les 
njis  d'Angleterre  et  de  Portugal  ,  auxquels  se  joignent  les 
rois  de  Fez  et  de  Maroc,  et  autres  princes  du  côté  de  l'Afri- 
([ue.  Ceux-ci  menacent  d'entrer  en  Espagn(;  avec  une  armée 
de  100,000  Maures,  lesquels  prétendent  que  le  pays  leur  ap- 
Ijarlient,  et  que  le  roi  d'Espagne  n'a  point  eu  le  droit  de  les 
chasser,  connue  il  a  fait  l'an  KHO.  Aux  Canaries,  les  Hollan- 
dois  de  la  compagnie  des  Indes  orientales,  qui  est  très  puis- 
sante, ont  rencontré  sept  vais-^eaux  anglois  qu'ils  ont  pris 
ou  coulés  à  fond.  Voila  lecommencement  d'une  autre  guerre 
entre  les  Anglois  et  les  Hollandois;  si  cela  continue,  ceux-ci 
s'accorderont  avec  les  Espagnols,  qui  leur  laisseront  quelque 
ville  de  Flandre  pour  en  obtenir  du  secours.  Les  cartes  se 
vont  brouiller  chez  nos  voisins;  Dieu  veuille  que  le  mal  ne 
vienne  point  jusque  clie/iKjus'  Nous  en  avons  eu  assez,  et 
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en  avons  encore  ;  néanmoins  il  y  a  à  (-raindi'e,  car  ce  sont  no's 
voisins.  Vons  savez  ce  beau  vers  d'Ovide  (l)  : 

Ttnic  lua  rcx  agiliir.  paries  quinn  proxiiniis  iirdel. 

Et  voilà  votre  très  désirée  lettre  qui  m'a  été  rendue.  Je  vous 
rends  grâces  très  humbles  de  tant  de  peines  que  je  vous  ai 
données  i)oui' mon  ballot,  duquel  je  n'ai  point  reçu  de  facture; 
mais  je  suis  persuadé  qu'il  n'y  a  dedans  aucun  livre  perni- 
cieux :  d'où  viendroit-il?  On  ne  vend  point  de  tels  livres  à  la 
Ibire  de  Francfort,  et  même  ils  n'y  seroient point  tolérés.  Le 
magistrat  de  ce  pays-là  est  pour  le  moins  autant  réglé  que  le 
syndic  des  libraires  de  Lyon.  Peut-être  qu'il  y  en  a  quelqu'un 
huguenot ,  mais  c'est  sans  dessein  ,  joint  que  le  roi  n'empêche 
point  (pi'il  n'en  vienne  ici  de  Genève  ,  de  Hollande,  d'Angle- 
terre et  d'ailleurs.  Nos  libraires  huguenots  en  ont  ici  leurs 
magasins  fort  garnis  ,  i\u\  sont  venus  de  Genève  et  d'ailleurs. 
J'ai  fait  moi  seul  toute  ma  bibliothè(|ue  et  acheté  tous  mes 
livres;  j'en  ai  pour  plus  de  -^0,000  fr,  et  néanmoins  je  puis 
jurer  qu'il  n'y  en  a  point  céans  pour  deux  pistoles  d'hugue- 
nots. Je  n'ai  nul  dessein  pour  ces  livres,  (jui  ne  servent  de 
rien  à  mes  études.  Peut-être  qu'il  y  en  a  (luehju'un  de  nou- 
veau fait  que  Ion  m'envoie  par  curiosité;  mais  cela  ne  donne 
point  droit  de  saisir  à  votre  syndic,  puisqu'il  en  arrive  tous 
les  jours  de  tous  les  côtés  à  Paris.  Mais  de  peur  que  votre 
syndic  ne  trouve  point  assez  forte  cette  raison,  qui.n'est  que 
morale,  j'ai  recours  à  votre  amitié,  et  allègue  pour  i-aison 
politicjue  yw  le  roi  nf  l'empi-clie  point.  J'ai  bien  de  l'obligation 
au  soin  que  vous  en  prenez  et  à  ^L  de  Bagneau,  auquel  je 
baise  très  hundjlement  les  mains,  et  It'  remercie  de  sa  boime 
iiHéction.  Dites  moi,  s'il  vousplait.  le  nom  de  ce  syndic  des 
Hbraii-es  de  Lyon  ;  peut-être  (jue  nous  nous  rencontrerons 
queUpie  part,  et  qui  est  le  médecin  de  M.  le  lieutenant-géné- 
l'al  de  Lyon;  si  ce  n'est   vous,  n'est-ce  point  M.  Garnier'.' 

1)  Non  pas  «i'Oviili-,  niai*  (l'Huincf.  Iib.  I  .   ppl^l.  1S,  Ad  lollnim. 
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Pont-tHre  (ju'il  no  relnscra  pas  do  s'y  omployoi'  pcinr  moi  ,  et 
de  m'y  l'aire  plaisir. 

Votre  M.  Barbier  esl  en  ^'raiid  danytir  ;  la  p'iipait  do  ces 
maladies  sont  mortelles  et  ne  passent  pas  l'année  ;  celle-ci  est 
dos  plus  dangereuses,  et  la  foiblesse  de  la  partie  mo  fait  |)eiir 
(pi'il  ne  meure  environ  d'ici  à  un  mois. 

Pour  votre  histoire  de  Savoie ,  je  la  paierai  ;  jo  vous  ai  trop 
d'obligation  d'ailleurs;  c'est  trop  pour  vous  de  tant  donner, 
ot  trop  aussi  pour  moi  de  tant  pnndre  ;  en  recevant  si  souvent, 
Tdiii  teneor  dono ,  quam  si  â'onitfdr  onustus.  Je  ferai  ici  voir  le 
livre  <à  bien  du  monde  et  ferai  ce  que  je  pourrai  ,  afin  (pi'on 
le  connoisse  et  qu'il  se  vende. 

Noël  Falconet  a  porté  lui-même  la  lettre  à  mademoiselle  do 
Label;  son  fils  est  encore  malade.  Elle  ne  m'a  point  voulu 
croire;  et  au  lieu  de  se  servir  de  mes  remèdes,   elle  lui  a 
domié  des  siens,  quongnitu  irccssi.  C'est  un  sot  animal  qu'une 
femme  qui  se  mêle  de  notre  métier  :  cela  n'appartient  qu'a 
ceux  qui  ont  un  haut-de-cliausses  et  la  tète  bien  faite.  J'avois 
fait  saigner  et  purger  ce  malade;  il  seportoit  mieux  ;  elle  uio 
dit  ensuite  que  mes  purgatifs  lui  avoiont  fait  mal ,  et  (pi'ellc 
le  purgeoit  de  ses  petits  remèdes  ,  dont  elle  se  servoit  à  Lyon 
autrefois.  Quand  j'eus  reconnu  par  ces  paroles  ([u'ello  ne  fai- 
soit  pas  grand  état  de  mes  ordonnances,  je  la  quittai  la  et  ai 
})ratiqué  le  précepte  du  Messie,  sinite  mortuos  sepelire  iinu  hms. 
Peut-être  pourtant  qu'il  en  réchappera  ,  ce  que  je  souhaite  de 
tout  mon  cœur  ;  car  s'il  mouroit,  elle  diroitque  ceseroit  moi 
quil'aurois  tué.  Elle  a  témoigné  à  Nool  Falconet  ([u'elle  avoit 
regret  de  m'avoir  taché,  rpi'elle  m'oHverroit  de  l'argent  (je 
ji'en  ai  jamais  pris  d'eux).  Feu  M.  Haiitin  disoit  :  Per  momi- 
rlioset  )ii()/iac/tas  ,  cnyiiafos  et  aif/ixi/as ,  ricinns  et  ricin/if; ,  medi- 
cusnon  f'acit  ressuas.  Ce  n'est  pas  à  faire  à  luie  femme  de  pra- 
tiquer la  méthode  de  (ialien,  res  est  suOlimioris  inipUifinifitr  ; 
il  faut  avoir  l'esprit  plus  fort.   Mulicr  est  (uùindl  dimidiati  In- 
lellectus;  il  faut  qu'elles  filent  leur  quenouille  ,  ou  au  moins, 
comme  dit  saint   Paul ,  rontiiiecaU  so  in  sHentio-.   Feu  M.  de 
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Villeroi ,  le  grand  secrétaire  d'Etat,  qui  avoit  une  mauvaise 
femme  (il  n'étoit  pas  tout  seul ,  et  la  race  n'en  est  pas  morte) , 
disoit  qu'en  latin  une  femme  étoit  -niulier,  c'est-à-ilire  mule 
/lier,  inole  deina/n  ,  mule  tfjujours  (l).  Le  professeur  du  roi 
(jui  a  fait  la  belle  épitaphe  du  fdou  teint  en  écarlate  est 
M.  François  de  Montier,  professeur  du  roi  en  éloquence,  que 
feu  M.  le  cardinal  de  Lyon  aimoit  bien.  Ne  vous  y  trompez 
point ,  d'autres  s'y  sont  trompés  avant  vous  ;  il  en  est  le  vrai 
auteur.  Les  jésuites,  qui  ne  l'aiment  point,  l'ont  fait  exiler  à 
Tours,  sous  ombre  (ju'il  est  janséniste,  non  quod  fcdissit,  sed 
quod  llUs  bonis  iialribus  sit  exosus.  Il  est  éloquent  et  savant 
autant  qu'une  douzaine  de  celte  société. 

Un  savant  anglais  avoit  ramassé  quantité  de  beaux  com- 
mentaires sur  la  Bible,  dont  il  en  a  fait  neuf  volumes  in- 
folio. On  les  voit  ici  chez  les  pères  de  l'Oratoire,  et  depuis  on 
a  découvert  encore  quelque  chose  qui  mantjuoit  pour  l'accom- 
plis?ementde  l'ouvrage  ;  on  en  fait  un  dixième  volume  qui  est 
sous  la  presse.  On  dit  que  ce3  dix  tomes  bien  reliés  (ce  sont 
de  grands  volumes  de  belle  impression  )  reviendront  à 
lOO  écus.  Voilà  un  nouvel  impôt  sur  la  bourse  des  curieux  , 
et  même  sur  la  mienne. 

Enlin  M.  Courtois  est  guéi'i  ;  je  lui  ai  dit  tout-à-fait  adieu  . 
et  ne  Tirai  plus  voir  ([u'en  passant;  d  a  été  saigné  en  tout 
vingt-deux  fois  et  purgé  environ  quarante  fois,  ex  medulln, 
ex  fol  iis  orient.,  et  intei'dian  ex  sijrupu  diarrJtodon.  lime  disoit 
hier  de  bonne  grâce  :  Voilà  la  quatrième  fois  que  vous  m'avez 
sauvé  la  vie.  Au  moins  voilà  la  quatrième  maladie  ;  mais  ce 
n'est  point  moi  ([ui  l'ai. guéri  :  mmsanant  illi  ruinera,  ai  ipse 
Deus,  et  na.'thodas  {/alenica,  que  je  recommande  surtout  à 
Noél  Falconet,  a  qua  non  deviet  neque  in  dextram  neque  in 
si.nistram  partent,  de  peur  qu'il  ne  devienne  chimiste  ou  chai- 
latan  :  uœdio  tatissiinus  ihit  cuni  Nippocrate  et  Galeno. 

{V'  Salomon  a  dit  quelque  part  :  //  n'y  a  pas  de  malice  au-dessus 
de  celle  d'une  femme.  Érasme  mil  à  côté  celle  réflexion  :  Vous  ohser- 
lerez  qu'il  n'ij  avait  pas  encore  de  moines.  (K.  P.) 
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.lo  \(jii(lroi.s  bien  savoir  (}iiels  sont  ces  livres  [jcrnicietix  (jnc 
le  syndic  trouve  dans  mon  paquet.  Je  crois  cju'il  n'y  en  a 
aucun  ;  et  quels  pourroient-ils  être?  Je  n'achète  aucun  livre 
que  de  médecine,  de  philosophie  et  de  belles-lettres,  quehjuc- 
l'ois  aussi  d'histoire.  Le  métier  de  libraire  est  exercé  par  de 
grands  menteurs  et  de  grands  fripons  ;  c'est  hasard  s'il  s'en 
trouve  un  honnête  homme.  M.  le  premier  président  est  encore 
au  lit  avec  un  grand  mal  de  tète  et  ses  hémorrhoïdes.  On  dit 
(ju'il  ne  retournera  au  palais  qu'api'ès  la  Saint-.Martin. 

Le  duc  de  Lorraine  est  ici  ;  il  veut  rétablir  l'université  de 
Ponl-;i-Mousson  et  y  faire  tleurir  la  médecine;  il  y  voudroit 
envoyer  quatre  médecins  de  Paris,  auxquels  il  donnera  de 
gros  gages  ,  lettres  de  noblesse  ,  etc.  On  m'a  demandé  si  j'en 
voulois  être,  et  (jue  j'en  serois  le  doyen;  mais,  */  bene  te 
novi,  je  crois  que  vous  ne  seriez  point  de  cet  avis,  ni  moi 
non  plus. 

Je  viens  d'apprendre  d'un  autre  libraire  ,  qui  a  été  syndic, 
(pi'il  n'y  a  point  de  droit  d'arrêter  et  moins  de  conlisquer 
des  livres  huguenots  ;  il  m'a  dit  aussi  que  Paris  en  est  plein. 
Mais  enfin  il  n'est  que  trop  vrai  que  les  libraires  sont  la  peste 
des  gens  de  lettres.  Encore  quelquefois  ils  ne  coupent  que  la 
bourse;  mais  aujourd'hui  ils  nous  veulent  oter  le  repos,  et 
sous  ombre  de  je  ne  sais  quelle  autorité,  ils  voudroient  établir 
une  inquisition  à  leur  mode.  Ces  coquins-là  riroient  s'ils  en 
a  voient  le  pouvoir  ,  et  ils  ne  prétendroient  pas  moins  (|ue  de 
confisquer  la  moitié  des  Libliolhèques  de  France;  mais  Dieu 
et  le  roi  aussi  nous  sauveront  de  leurs  avares  mains.  J'ai  de 
plus  deux  enfants  (|ui  aiment  les  livres  ,  sur  qui  je  me  repose 
aisément  de  et;  soin.  Au  reste,  nos  libraires  de  Paris  ne  valent 
pas  mieux  ({ue  ceux  de  Lyon  ,  (;t  je  les  connois  pour  être  très 
avides  du  bien  d'autrui  :  prenez  garde  au  vôtre.  Je  vous  baise 
trèshumblement  les  mains,  etsuisde  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  :3  juin  1661. 
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LETTRE  DLXXXV.  —  Au 


L'accord  pour  le  temporel  du  cardinal  de  Retz  n'est  point 
encore  fait;  la  reine  d'Angleterre  et  le  duc  d'Orléans  son  gen- 
dre y  travaillent  fort  ;  on  dit  même  que  la  reine- mère  est  fort 
adoucie  ,  c'est  ce  (|ui  fait  espérer  que  l'affaire  se  fera.  M.  d'Es- 
trade, gouverneur  de  Gravelines  ,  avoit  eu  ordre  de  partir 
pour  Londres  ;  mais  les  bonnes  nouvelles  qui  sont  venues  au 
gré  de  la  cour  ont  retardé  son  voyage. 

Il  y  en  a  (pii  disent  que  M.  Prévôt  de  Saint-Germain  ,  con- 
seiller de  la  graud'cbambre  et  cbanoine  de  Notre-Dame,  est 
encore  vivant ,  mais  il  n'est  ])as  vrai  :  on  cèle  sa  mort  à  cause 
de  ses  bénéfices;  il  fut  enterré  avant-bier,  et  même  M  >Ierlet 
me  l'a  dit. 

Si  M  .\nis>on  a  encore  noti'e  ballot,  il  m'obligera  d'y  mettre 
le  livre  de  M.  de  Boissieu  ,  que  je  vous  prie  de  lui  payer,  et 
d'y  faire  mettre  les  deux  tomes  de  Paul  Zacchias,  Quœst.  nied. 
lefjri/es ,  (lueje  veux  envoyer  à  M.  de  Farvaques,  excellent 
liomme,  à  Bruxelles,  médecin  de  son  altesse.  Je  vous  en 
tiendrai  compte  quand  vous  les  aurez  payés  à  M.  Huguetan  , 
comme  aussi  de  Vl/if^foirc  de  Sncoie. 

Le  roi  d'Angleterre  ne  veut  pas  vendre  Durdverque  au  roi 
d'Espagne,  qui  lui  en  offre  bien  de  l'argent.  Les  pauvres 
Normands  ont  envoyé  deux  députés  à  la  cour  pour  faire  très, 
bumble  remontrance  au  roi  sur  l'énormité  de  leurs  tailles. 
Cette  province  n'en  peut  plus,  tant  elle  est  opprimée  d'impôts 
et  de  gabelles  ;  pour  la  taille  seule ,  elle  paie  tous  les  ans  buit 
millions  au  roi,  sans  le  trafic  qu'ils  font  de  tant  d'autres  mar- 
cbandises  qui  paient  au  roi  des  sommes  immenses.  Les  autres 
provinces  ne  sont  guère  mieux  traitées.  Il  y  a  bien  des  Nor- 
mands ([ui  cbassent  leurs  enfants  de  leur  maison  ,  n'ayant 
point  de  pain  à  leur  donner.  Cela  doit  être  bien  bonfeux  à 
ceux  (jui  y  peuvent  mettre  ordre.  Ce  sont  des  restes  du  gou- 
vernement mazarines()ue ,  qui  ne  se  soucioit  pas  de  tout  rui- 


A    FALCONET.  377 

IKT  ;    Dion  b(!nis.se  iioU'c  roi,  (iiii,  dit-oii  ,  y  inetti'a  ordre. 

Il  va  grand  briii!  entre  les  héritiers  de  la  maison  du  car- 
dinal de  Richelieu  ;  le  duc  qui  en  est  l'aîné  a  venrlu  son  gou- 
vernement du  Havre-de-Grace  h  M.  de  Navailles,  et  sa  charge 
de  général  des  galères  à  M.  de  Créqui  le  jeune.  Madame  la  du- 
chesse d'Aiguillon  est  allée  à  Fontainebleau  pour  empêcher  , 
si  elle  peut ,  la  conclusion  de  ces  traités. 

Nous  avons  vu  ce  matin,  18  juin  ,  passer  par  les  rues  de 
belles  processions  du  Saint-Sacrement  de  plusieurs  paroisses; 
Noël  Falconet  étoit  avec  moi,  bien  mis,  avec  son  bel  habit 
noir;  il  a  bonne  t'avon  ,  mais  je  voudrois  bien  qu'il  fût  bien 
savant ,  j'aime  bien  mieux  le  dedans  ([ue  le  dehors  ,  filus  ho- 
hcnt  in  recessn ,  (jitoin  in  fivnfe.  J'eus  hier  une  grande  dou 
leur  de  dents,  laquelle  m'obligea  de  me  taire  saigner  du  côté 
même:  la  douleur  s'arrêta  tout-à-coup  comme  par  une  espèce 
d'enchantement  ;  j'ai  dormi  toute  la  nuit.  Ce  matin  la  douleur 
m'a  un  peu  repris,  j'ai  fait  piquer  l'autre  bras,  j'en  ai  été 
guéri  aussitôt.  Je  suis,  Dieu  merci,  sans  douleur.  Je  prétends 
que  ces  deux  saignées  me  serviront  pour  pouvoir  me  purger 
sûrement  ;  je  le  ferai  la  semaine  prochaine,  si  j'en  ai  le  loisir; 
mais  il  faudra  tâcher  de  le  prendre.  Je  vous  baise  les  mains  , 
à  mademoiselle  Falconet  et  à  M.  Spon  ,  et  suis  de  toute  mon 
àme  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  19  juin  1661. 


LETTRE  DLXXXVI.  —  Au  nnnw. 

Le  roi  a  envie  de  faire  \\\\  voyage  en  Bretagne  et  d'aller 
présider  aux  Etats  de  la  province.  On  soupçonne  que  ce  ne 
soit  pour  y  établir  la  gabelle,  aussi  bien  ([u'en  Poitou  et 
ailleurs.  \(^Tnmoins,  je  crois  qu'il  y  a  (pielque  autre  dessein 
caché  ;  je  ne  le  sais  |)as  ,  mais  le  temps  nous  l'apprendra 

La  duchesse  de  Brissac  est  partie  pour  aller  au  lieu  que  le 
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roi  lui  H  ordonné,  qui  est  Bourges ,  avec  une  grande  constance 
et  une  forte  résignation  à  la  volonté  de  Dieu  ,  dans  une  li- 
tière, avec  un  crucifix  entre  ses  bras ,  elle  toute  seule  ,  et 
deux  carrosses  k  six  chevaux,  l'un  devant,  l'autre  après  sa 
litière,  et  quarante  gentilshommes  à  cheval  qui  la  suivent. 
Elle  est  parente  du  cardinal  de  Retz.  Voilà  ce  que  lui  vaut  la 
parenlé  d'un  homme  en  disgrâce  et  ennemi  des  jésuites. 

Hier  furent  faites  avec  grandes  solennités  toutes  les  céré- 
monies du  feu  de  la  Saint-Jean  ,  à  la  Grève,  avec  force  boites, 
fusées  et  autres  amusements  du  peuple.  Il  fait  ici  une  grande 
chaleur  fort  étouffante,  et  néanmoins  le  nombre  des  malades 
n'excède  pas.  Plusieurs  de  nos  compagnons  s'en  plaignent  , 
comme  si  les  hommes  étoient  obligés  de  se  faire  malades 
|)()ur  faire  gagner  de  l'argent  aux  avaricieux  et  aux  vilains. 

JXoèl  Falconet  a  été  aujourd'hui  saluer  31.  votre  archevètjue, 
(jui  lui  a  fait  un  grand  accueil,  et  qui  part  demain  pour  s'en 
aller  a  Lyon.  Dieu  le  veuille  bien  conduire  !  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Taris,  le  24  juin  16G1. 


LETTKE  DLXXXVÏI.   —Au  mèmr. 

Je  vous  dépêchai  hier  deux  pages  de  nos  chétives  nou- 
velles. Aujourcriiui  j'apprends  qu'il  va  dans  le  (îiiàtelet  |»ri- 
soimier  un  prêtre  de  trente-cin(i  ans  ,  accusé  et  convaincu 
d'avoir  débauché  une  jeune  fennne  veuve,  et  lui  avoir  fait 
trois  enfants  (|ul  sont  morts,  mais  elle  est  grosse  du  (|ua- 
frième.  il  étoit  son  confesseur  et  directeur  de  conscience, 
c'est  ce  (|ui  aggrave  fort  le  fait.  Elle  est  aussi  pri.sonnièredans 
un  monastère,  d'où  elle  a  aussi  été  menée  au  Cliàtelet  pour 
lui  être  confrontée.  Elle  nioit  tout;  mais  elle  a  cntin  tout 
avoué,  voyant  (jue  le  galant  a\oit  tout  (confessé.  Voilà  des 
fruits  du  célibat  et  de  la  l'acuité  généralive  des  prêtres.  On  dit 
(ju'ils  avoienl  délibéré  de  s'en  aller  tous  deux  à  Genève  et  de 
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s'y  taire  huguenots  ,  après  qu'elle  auroit  accouché  et  (jueUe 
auroit  vendu  tout  son  bien.  Voilà  comment  ce  bizarre  et  fan- 
tasque animal  qu'on  a|)})elle  homme  se  joue  de  la  religion  , 
et  s'en  sert  ou  à  son  plaisir  on  à  son  profit.  Vous  savez  ce  que 
(lit  là-dessus  Virgile  : 

Sua  culque  ficus  fit  dira  libido. 

M.  l'archevêque  de  Sens  est  fort  bien  en  cour.  11  est  venu 
voir  le  roi,  qui  l'a  fort  bien  reçu,  et  quoiqu'il  aitétéjus- 
(|u'ici  mal  avec  les  jésuites,  ils  ne  laissent  pas  de  le  servir.  Mais 
vous  les  connoissez ,  il  ne  faut  pas  trop  s'y  lier.  Je  suis ,  etc. 

De  Paris,  le  3  juillet  1661. 


LETTRE  DLXXXYHI.   -  Au  mnue. 

J'ai  toujours  bonne  envie  de  vous  mander  (juelque  bonne 
nouvelle  touchant  le  soulagement  du  peu])le  et  quelque  in- 
signe diminution  de  la  taille,  mais  cela  n'est  pas  encore  ar- 
rivé, tolis  aapuntia  'tpad  nus  non  habitat.  Ou  dit  (jue  le  roi  se 
plaint  qu'il  a  affaire  d'argent;  qu'il  a  envoyé  M.  de  Mâchant 
en  Provence  pour  y  établir  la  gabelle  ;  (ju'il  veut  faire  un 
nouveau  collège  de  quatre-vingts  secrétaires  du  roi  et  de  cent 
procureurs  de  la  cour  pour  avoir  de  l'argent.  Enfin  on  ne 
parle  plus  que  d'argent ,  nous  sommes  au  siècle  d'argent  : 
()  )/aj)'es!  6  tenipom'.  La  paix  est  faite,  le  roi  est  marié,  mais 
les  imj)(jts  ne  diminuent  point  (1).  Voilà  la  suite  des  mau- 
vais conseils  de  ce  filou  malheureux ,  qui  mourut  le  9  mars 
pas.sé;  (|ui  n'a  eu  pitié  de  personne,  pas  même  en  mourant. 
.\(Mi'  (jHud  eunaclias  nulla pietale  movetur,  nec  genei-i  natisquc 
rarct.  Cette  sangsue  n'a  eu  soin  que  de  .<es  nièces,  et  de  tirer 
à  soi  le  dernier  quart  d'écu  de  la  France. 

Voici  un  autreaccidentqui  fera  encore  bien  pailer  du  monde. 

[i)  Les  plaintes  ,  les  géiiusseiiT'iits  «te  (mi  Patin  n'étaient  pas  san^ 
fondement  ;  car  déjà  à  celle  épotjue  la  dette  [>ublique  a\ail  piis  un  ac- 
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Il  y  a  environ  (juatreans  qu'un  certain  méchant  fripon,  nommé 
Paris,  tua  ici ,  de  gnel-apens,  un  honnête  homme  qui  avoitété 
conseiller  à  la  cour,  à  qui  il  devoit  de  l'argent,  qui  étoit  frère 
de  M.  du  Boulay  Favier,  maître  des  requêtes;  ou  reconnut 
bien  que  c'étoit  lui ,  mais  il  se  sauva.  Au  bout  de  quatre  ans  , 
il  est  revenu  à  Paris,  où,  étant  entré  chez  un  procureur,  il  fut 
reconnu  pour  l'assassin  par  un  homme  (\m  étoit  là-dedans 
pour  autre  affaire;  il  fut  aussitôt  conduit  en  prison.  Le  peuple 
dit  que  c'est  Dieu  quia  permis  que  ce  méchant  assassin  ait  été 
reconnu  et  pris,  aussi  bien  que  celui  qui  a  tué  M.  de  la  Fau- 
trière.  11  est  vrai  qu'il  l'a  permis,  non.  est  nialum  in  ciritafe 
quud  nini  ft'cerif  Deus.  Mais  Dieu  auroit  fait  bien  davantage 
pour  ces  pauvres  massacrés,  s'il  eût  voulu  permettre  que  ces 
honnêtes  gens  ne  fussent  point  misérablement  tués  A):  mais 
c'est  qu'il  faut  que  le  bourreau  y  gagne,  quod  corvis  dehetur, 
tandem  corcis  redditar. 

On  dit  encore  que  le  roi  veut  faire  un  nouvel  accroissement 

croissement  considérable.  Voici ,  d'après  un  ouvrage  moderne  sur  les 
linances,  la  progression  comparative  de  ceUe  dette  : 

En  lo62,  sous  Charles  IX 17,000,000 

En  16G0,  sous  Louis  XIV 783,000,000 

En  1807,  sous  Napoléon  .  .' 1,912, .300,000 

En  1821 ,  sous  Louis  XVIII 3,466,000,000 

En  1829,  sous  Charles  X i. 260,000, 000 

En  1844,  sous  le  gouvernement  acUiel  ....  ."i, 000, 000. 000 

Dans  ce  document  de  noire  histoire,  et  sous  la  forme  cabalisliquc  de 
chifTres  ,  il  y  a  bien  des  évciiemciils,  bien  des  leçons  ,  bien  des  aver- 
li*senienls,  bien  des  germes  de  troubles  et  de  révolutions;  tels  sont 
les  résultais  de  ce  grand  art  de  ruiner  le  ])résent  par  les  impôts  ,  et  l'a- 
venir par  les  emprunts.  (R.  P.) 

(1)  Gui  Patin  touche  ici  en  passant  une  question  de  philosophie 
des  plus  ardues,  des  plus  délicates.  Tout  n'est-il  pas  prévu  d'avance? 
N'existc-l-il  pas  un  indissoluble  cnchainemcnt  des  lois  établi  par  Dieu 
même?  noire  auteur  l'a  déjà  dit  ;  t'ula  retjunt  orhem ,  certà  slant 
omii'a  leijc.  (K.  P.  ; 
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ilu  iioinbi'c  (les  coniniissaires  ot  des  notaires;  ce  qui  fait  bien 
encore  nnn'inurer  du  monde  et  rendre  odieux  son  conseil.  Si 
le  jésuite,  confesseur  du  roi ,  étoit  un  honnête  homme  et  bon 
chrétien  tel  qu'il  devroit  être,  il  feroit  là  paroître  son  zèle  et 
obligeroit  fort  tout  le  genre  humain  ;  mais  le  bonhomme  n'a 
garde,  car  il  auroit  peur  d'être  chassé  et  désavoué,  et  la 
société,  quŒ  loyal itico  spiritu  perfusa  rem  suani  propriarn  vt 
jjrivafaût  curât ,  (diix  posfhdbitls  :  nemo  curât  rem  publtcfnn ,  et 
néanmoins  nous  aurions  bien  besoin  d'avoir  quelque  homme 
de  bien  qui  parlât  au  roi,  et  qui  lui  fit  entendre  l'état  piésent 
de  ses  affaires,  et  les  calamités  publiques  de  son  pauvre 
royaume,  dont  personne  ne  lui  parle. 

Le  roi  s'en  va  en  Bretagne  pour  présider  aux  Etats  et  tirer 
de  l'argent  le  plus  qu'il  pourra;  il  n'y  a  plus  que  celte  pro- 
vince où  il  n'a  pas  encore  été.  On  dit  qu'il  tâchera  d'y  mettre 
la  gabelle,  et  de  réduire  cette  province  dans  une  obéissance 
aveugle,  comme  les  autres.  Son  conseil  ne  songe  guère  au 
soulagement  des  peuples  et  des  pauvres  provinces  désolées  , 
(|ui  souffrent  il  y  a  si  longtemps.  Cependant  il  est  certain  que  le 
roi  est  bon,  qu'il  a  l'âme  bien  placée ,  et  qu'il  ne  manque 
qu'à  des  lumières  (juil  ne  se  montre  un  très  bon  prince.  Je 
prie  Dieu  qu'il  l'éclairé  lui-même,  et  qu'enfin  il  lui  donne  un 
conseil  qui  n'ait  rien  d'italien  ni  de  tyran. 

Noël  Falconet  ne  peut  avoir  raison  de  son  capitaine  avec 
vos  deux  promesses;  cet  homme  est  un  moqueur,  tils  d'un 
conseiller  de  la  cour,  et  de  plus  il  est  capitaine;  ce  sont  deux 
mauvaises  qualités  pour  en  tirer  de  l'argent.  Il  a  bien  perdu 
du  temps  à  solliciter  ce  paiement ,  et  néanmoins  il  n'en  a  pu 
venir  à  bout  :  voyez  quel  remède  vous  trouverez  à  ce  mal , 
car  cet  homme  ne  veut  point  payer,  en  (pu)i  il  ressemble  a 
beaucoup  d'autres.  Dieu  nous  a  réservés  pour  un  sot  et  mal  ■ 
heureux  siècle;  je  n'y  vois  presque  que  delà  malice  et  de  l'a- 
bus :  0  fd'ccin  scculoruin  ininidltaiii  et  luespcrutinK  ! 

Enlin  aujourd'hui ,  à  six  heures  du  soir,  a  été  exécuté  dans 
la  (irève  le  meurtrier  de  feu  M.  de  la  Fautrière;  il  a  eu  les 
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onze  coups  vifs;  il  iiiériloit  encore  pis,  car  il  a  tué  très  mé- 
chamment un  fort  honnête  homme  et  bon  juge.  Je  viens  d'ap- 
prendre que  M.  Fouquet  a  vendu  sa  charge  de  procureur-gé- 
néral 160,000  livres  à  M.  de  Fieubert,  maître  des  requêtes. 
On  prétend  par  là  qu'il  est  fort  en  crédit  près  du  roi ,  et  qu'il 
est  assuré  d'autre  chose,  puisqu'il  a  abandonné  le  palais;  qu'il 
sera  ministre  d'État  ou  chancelier  de  France,  si  la  corde  ne 
rompt,  mais  d'autres  soupçonnent  pis.  Je  vous  baise  très 
humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  voire,  etc. 
De  Paris,  le  12  juillel  ICGl. 


LETTRE  DLXXXIX.  -  Au  même. 

Je  ne  vous  écris  point  sans  joie,  par  laquelle  il  me  semble 
que  je  m'entretiens  avec  vous  ,  et  que  je  vous  vois  d'ici ,  bien 
qu'il  y  ait  grande  distance  entre  nous  deux  ;  mais  pourtant 
j'ai  toujours  quelque  petit  regret  de  n'avoir  point  quelque 
l)onne  nouvelle  à  vous  mander. 

On  dit  ici  que  les  Bretons  veulent  se  racheter,  afin  que 
le  roi  n'aille  pas  en  Bretagne.  En  ce  cas-là,  il  iroit  en  Pro- 
vence pour  y  faire  trouver  de  l'argent.  Notre  roi  en  a  tant, 
mais  il  ne  manque  pas  de  sangsues  qui  lui  disent  qu'il  en  faut 
encore  avoir  davantage.  . 

Le  président  Miron  m'a  dit  aujourd'hui  que  c'est  un  roman, 
tout  ce  qu'on  a  dit  de  la  vente  de  la  charge  de  procureur-gé- 
néral ,  mais  bien  que  l'on  a  remis  en  bonne  intelligence  les 
deux  frères ,  savoir,  l'abbé  Fouquet  avec  le  surintendant,  son 
frère;  et  néanmoins  il  croit  que  M.  le  surintendant  se  défei'a 
de  sa  charge  de  procureur-général ,  et  qu'il  y  en  a  qui  la 
marchandent.  Il  ne  faut  plus  que  de  l'argent  pour  être  grand; 
la  vertu  n'y  sert  plus  de  rien.  Si  forhmo  volet ,  fies  derhetore 
/■iDisiif.  0  forfwui ,  quantos  tiln  liido<t  ffifh  in  vi(a  m()rt(diinii! 
(iiiénaut,  (|ui  est  un  homme  qui  aime  l'argent  comme  un 
ciMuMier  (le  change .  dit  souv(''nt    (/m'  himi  lieurcux  ^(»>l    nni.f 
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((nul  Irs  j)'''/'i'Si  siiiif  <liiii(iu'>  jKiiir  (tciKr  /a/ss/'  d k  hicn  ù  /c//rs  vii- 
piiifs  ,  {/ii'il  ruiiilruit  bien  (d'ulr  rti'  ilf  cviix-ln.  Dieu  soit  loué  . 
je  no  suis  point  de  cet  avis;  je  ikî  voudrois  pas  être  |)Ius 
i;ran(l  seigneur  cpie  je  ne  suis;  je  n'ai  point  envie  dt;  ni'enii- 
cliir  aux  dépens  de  persoinie;  je  ne  demande  à  Dieu  que  sa 
sainte  grâce,  menfem  tcniani  in  coi'iiorc  saiio ;  quoi  s/s  essfve/is, 
iilliilqui'  iiKilis ,  swiiiiiiiiii  W'C  met  mis  dicin  ncc  optes.  Mes  père 
et  mère  étoient  de  bonnes  gens,  (pji  se  retirèrent  à  la  cam- 
pagne pour  éviter  la  malice  de  Paris,  où  ils  ont  vécu  ci:  aclfn 
finidulo,  jusqu'à  la  mort. 

11  faut  que  je  vous  fasse  i)arl  d'une  ji(Mist''»>  (juc  je  trouve 
fort  i)laisante.  M.  de  Ven(l(')me  a  dit  (pie  notre  l>on  roi  est 
siMublable  à  un  jeune  médecin  qui  a  beaucoup  d'ardeur  jjour 
sa  |)rofession  ,  mais  (pii  l'ait  bien  dos  qni /wo  quo.  ,[(>  sais  des 
gens  qui  le  voient  de  près,  (pii  nidid  assui'i;  (pi'il  a  de  très 
bonnes  intentions,  et  (pie  d('s  (pi'il  sei'a  plus  niaitri;  (piil 
n'est,  il  en  persuadera  tout  le  monde.  A)iicii.  .le  vous  baise 
les  mains,  et  suis  de  tout  mon  co'ur  votre,  t'ic. 

De  Paris,  le  I.t  juillet  1()(>l. 


LETTRE  DXG.  —  An  mente . 

J'ai  vu  M.  le  premier  président ,  (pii  m'a  fait  grand  accueil, 
et  (pii  se  plaint  fort  de  son  peu  de  sant<'';  il  a  grande  envie  ipie 
les  vacances  soient  venues,  afin  de  prendre  l'air  et  jouir  du 
repos  en  sa  maison  des  champs,  et  m'a  demaiidi'  si  je  ne  \<iu- 
lois  pas  m'aller  promener  avec  lui  à  Basville,  et  rentict.iiii' 
un  peu  les  vacances  pi'ocliaiiies.  .le  lui  ai  répondu  (|ue  nous 
n'avions  jamais  de  vacances,  et  (pie  mes  promenades  étoient 
dans  mon  élude  ;  que  pourtant  j'irois  li('s  volontiers  à  cau^e  de 
lui,  (pii  valoit  mieux  (pie  tous  mes  livres.  J'ai  d(^jà  été  deux 
fois  en  cette  !)elle  maison  de  Basville;  mais  j'aiipreiids  de 
mon  lils  Oarolus,  (pii  y  va  souvent  ,  (pi'on  l'a  bien  embellie 
(lejjuis.  Je  Vous  |)iie  (le  due  a  M.    Anissoii   que  mon  balli»!  de 
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livres  qui  avoil  été  saisi  à  Lyon  est  arrivé  à  la  douane;  je 
vous  remercie,  et  lui  aussi,  de  tant  de  peine  (ju'il  vous  a 
donnée. 

11  est  arrivé  à  la  cour  un  ambassadeur  de  Suède.  La  charge 
de  M.  d'Espernon  est  fort  divisée  et  partagée.  Ainsi  fut  fait 
après  la  mort  d'.\lexandre-le  Grand  :  de  ses  cendres  on  en  fit 
trente  rois.  Il  est  ici  mort  un  charlatan  fort  ignorant ,  qui  là- 
choit  de  se  donner  de  la  réputation  sous  une  qualité  feinte  de 
médecin  de  Montpellier,  comme  font  d'autres,  et  néanmoins 
il  n'y  fut  jamais.  Il  étoit  natif  de  Melun  ,  fils  d'un  chirurgien, 
ou  plutôt  barbier  de  la  même  ville;  il  avoit  été  garçon  apo- 
thicaire ;  de  là  il  se  fit  élu  à  Melun  par  le  moyen  d'une  suc- 
cession qui  lui  en  fournit  le  prix  ;  il  vint  ensuite  planter  son 
piquet  à  Paris  ,  et  pour  lâcher  de  s'y  donner  du  crédit,  il  oi- 
donnoit  furieusement  chez  les  apothicaires  :  cétoit  pour  les 
attirer  à  son  parti.  Galien  a  dit  au  commencement  de  sa  ^h'-- 
thode ,  que:  emjnrici  suid  Tro/.'jfâc'jot/.o!,  nudtti  et  n'nnU  nudln 
pnescribunt ,  quin  ex  tôt  multis  illud  unuia  nesciunt  quod  Ojnin 
eut.  Il  est  mort  en  trois  jours;  il  s'appelle  Dupont.  C'est  ainsi 
que  périssent  ces  misérables  et  ces  viles  onimœ. 

Hier  je  fus  près  de  Saint-Denis  voir  un  malade,  où  je  me- 
nai quand  et  moi  Noél  Falconet;  nous  herborisâmes  en  ce 
pays-là.  J'avois  appris  qu'il  avoit  fait  une  partie  de  prome- 
nade à  quatre  lieues  d'ici;  je  renversià  adroitement  ce  des- 
sein, étant  persuadé  qu'il  seroit  mieux  avec  moi  que  d'aller 
si  loin,  d'oii  peut-être  il  ne  fût  revenu  (ju'aujoui'd'hui  ou 
demain;  et  puis  que  ne  fait  pas  une  jeunesse  échappée,  cus- 
tode remoto?  On  nous  fit  bon  accueil  et  bonne  chère,  et  en 
revenant  il  me  dit  qu'il  étoit  bien  plus  aise  d'être  venu  avec 
moi  que  s'il  avoit  exécuté  son  premier  dessein  ;  qu'il  apprend 
avec  moi  plus  qu'avec  qui  que  ce  soit,  et  qu'il  n'oubliera  ja- 
mais les  bonnes  choses  qu'il  m'entend  dire.  Je  vous  baise  les 
mains  ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 

De  Paris,  le  29  juillet  Kilil. 
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LETTHb:  DXCI.  —  Au  »inm-. 

Il  semble  que  les  gens  de  bien  n'ont  (|tit'  l'air»;  daLlendit' du 
soulagement  pour  le  pauvre  peuple  ;  on  minute  de  nouveaux 
impôts  :  ornnia  fut  h  In  ppjm^  rueri>  ef  refro  mblnpsn  rcferrl. 
On  parle  (pie  le  roi  veut  augmenter  le  prix  du  sel  et  les  en 
Iréesdu  vin,  non  seulement  à  Paris,  mais  par  toute  la  Francp  , 
(m  dit  que  c'est  M.  Foaquet ,  If  surintiMiiianl .  qui  est  l'auteur 
de  tous  ces  malheureux  avis,  d'autant  (pi'il  ne  peu!  autre- 
ment subsister  dans  sa  charge  ,  vu  que  du  temps  du  Mazarin 
il  n'avoit  qu'a  donner  au  Mazarin  .  Ie(piel  tiroit  tant  (p)'il 
])Ouvoit  ;  mais  aujourd'hui  il  faut  (ju'il  donne  au  roi  ,  à  la 
reine,  et  encore  bien  plus  à  la  reine-mère,  sa  bonne  patrone, 
»pii  le  maintient  et  le  conserve  contre  ses  ennemis  et  envieux. 
On  dit  même  qu'il  est  obligé  de  l'aire  de  grands  présents  à  ceux 
qui  sont  auprès  d'elle  ,  et  surtout  a  mademoiselle  de  Reauvais, 
qui  est  une  harpie,  et  à  plusieurs  autres.  Poiu'  moi ,  je  crois 
qu'on  ne  tait  courir  ces  bruits  que  pour  rendre  M.  Fouquet 
odieux  à  tout  le  peuple  ,  et  je  crains  pour  lui.  Eidin  les  pau 
vres  gens  n  ont  (pie  taire  d'attendre  du  soulagement  :  aussi 
meurent-ils  par  toute  la  France  de  maladie,  de  misère,  d'op 
pression,  de  pauvreté  et  de  dt^espoir  :  (Jieu  nos  rnispros  !  6 
miseram  Golliam!  Je  pense  que  les  Toupinambous  sont  plus 
heureux  en  leur  barbarie  que  ne  sont  les  paysans  de  Francf.- 
aujourd'hui  (  l  ).  La  moisson  n'a  pas  été  bonne,  le  blé  sera  encort- 

(1;  11  est  certain  que  les  tailles  ,  comme  on  disait  alors,  étaient  hors 
de  proportion  avec  les  ressources  de  la  France  ;  de  là  -ou  malaise 
perpétuel.  Quoique  infiniment  lourd,  notre  système  financier,  pri» 
dans  son  ensemble,  est  incomparablement  supérieur  et  mieux  ré- 
parti ;  mais  il  se  lie  tellement  avec  celui  des  autres  puissances,  que  le? 
moindres  causes  font  osciller  le  crédit  public  dune  manière  redouta 
ble.  Aujourd'hui  un  homme,  ayant  deux  sous  par  ligne,  peut,  avec 
une  fau.sse  nouvelle ,  influer  quelque  temps  sur  les  fonds  publics  de 
l'Europe.  Quant  an  mode  de  (lerceplioii  des  contributions .  il  est  n 
tu.  -ij 
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fort  rliei'  toute  rannée.  On  dit  nue  le  roi  a  uu  yraiid  caveau  . 
dans  lequel  il  serre  volontiers  ses  pistoles,  et  d'oii  il  naime 
point  de  rien  tirer;  il  dit  que  quand  re  caveau  sera  plein, 
(piil  en  fera  faire  \)u  autre,  et  que  M.  le  surintendant  lui 
donne  tous  les  mois  100, 000  écus.  On  dit  qu'il  veut  aller  en 
Bretagne  jtour  supprimer  les  Etats  de  cette  province  ,  et  les 
tailler  comme  les  autres  ,  et  y  faire  de  nouveaux  officiers  au 
parlement  et  lilleurs.  Voilà  des  effets  de  l'instruction  maza- 
rinesque  et  des  échantillons  de  l'avarice  italienne. 

Le  roi ,  parti  hiei',  ce  mardi  -20  août ,  de  Fontainebleau  ,  est 
allé  à  Blois;  de  là  il  ira  où  il  plaira  à  Dieu.  J'ai  fait  encore 
aujourd'hui  ma  leçon  à  Cambray,  où  j'avois  encore  plus  de 
soixante-dix  auditeurs.  Nous  avons  ici  quatre  de  nos  médecins 
bien  malades,  dont  il  y  en  a  deux  de  la  première  estime , 
savoir:  MM.  Rain.ssant  et  Piètre.  Ceux  qui  vont  trop  vite  sont 
sujets  à  se  casser  le  nez  ;  le  bon  Martial  n'a  t-il  pas  eu  raison 
de  dire  : 

Imtuiniicis  bi  ti'it  est  it  tas  tt  tara  lieneclux. 

Noël  Falconet  a  vu,  ce  \:\  août,  la  tragédie  des  jésuites  , 
dont  il  est  fort  content  ;  il  a  vu  force  beaux  acteurs,  force 
jésuites,  force  dames  et  de  beaux  sauteurs.  Il  y  est  entré  par 
le  moyen  d'un  billet  que  le  P.  Labbe,  mon  bon  ami,  lui  avoit 
donné  à  ma  prière  pour  y  être  admis.  Je  lui  ai  promis  des 
cahiers  d'extraits  de  quelques  livres  de  médecine  que  j'ai  faits 
autrefois  :  ce  sera  un  moyen  de  le  retenir,  tandis  qu'il  s'oc- 
cupera à  les  transcrire. 

régulier  ,  si  bien  combiné,  qu'on  le  voit  procéder  avec  la  force  et  la 
rigueur  d'une  vis  de  pression  et  l'impassiibililé  d'une  pierre  meulière, 
tant  pis  pour  celui  qui  en  est  écrasé  ;  on  a  voté  le  budget,  c'est  l'arrêt 
du  destin.  A  la  longue  néanmoins,  quand  les  gouvernements  man- 
quent de  modération  ,  de  bon  sens  ou  de  bonne  foi.  le  ressort  trop 
tendu  de  l'impôt  provoque  la  réaction  du  ressort  de  l'opposition.  F, ai 
jusiitia  tel  pereat  mundni.  R.  P. 


A    tAl.Co.NKl.  .'iSv- 

M  .liMli  Pif'tl'c  a  It-ril  le  li()ll  IMiMi.  ilt'  ))f(ii(lt'  irVci  ic  dans  -a 
fièvre  coiitiniit^,  la(|ii('ll('  estgrandt;  et  forte,  cjusmodl  dclirii 
joui  nliqua  rudimeiilo  (ijipariii'vimf.  (-es  espi'its  hilieux  et  ce> 
tètes  échauffées  y  sont  plnssnjettesfine  d'antres  si-dati  inijr'iili. 
Mo//)nnii  fsf  bonc  nasii  corpiirc  >■/  (ininin;  fiiiiid''(iiit  hene  uati 
c/uos  (CCfim  nmnvit  Jiijiifcr,  nul  nrdcus  crciit  od  (l'tliern  virfus. 
Celui  dont  il  est  (jnestion  a  de  jiranrles  veitns  naturelles  ,  il 
est  savant  et  Tort  rusé  ;  mais  si  vous  tournez  le  talon  ,  il  a  de 
grands  vices  ou  au  moins  de  grands  défauts  :  >'itiif<  iinvo  fittie 
niiacifnr,  optniinn  ille  fst  qui  niininiiff  uviiclur. 

On  dit  (|u"il  y  a  bien  du  bruit  à  la  l»oclielte,  qii  ils  y  ont 
pris  un  partisan  (jii'ils  ont  écorelié  tout  en  vie.  iM.  Amelol , 
premier  président  de  la  cour  des  aides  ,  a  reçu  ordre  d'aller  a 
Fontainebleau  ;  on  croit  (|ue  c'est  poni-  recevoir  réprimande  , 
par  ordre  du  roi,  de  la  bouche  deM.  le  chancelier,  jxun-  avoir 
parlé  trop  hardiment  contre  l'injustice  du  temps  et  la  tyrannie 
des  partisans,  lorsque  M.  le  duc  d'Orléans  fut  la  semaine 
passée  à  la  cour  des  aides  y  porter  l'édit  de  suppression  de 
tant  d'ofticiers.  A  la  cour,  on  ne  veut  pas  de  remontrances  ; 
tout  s'y  tourne  à  la  despotique.  Si  Dieu  n'y  met  la  main  ,  on 
nous  assujettira  comme  des  Turcs ,  nous  qui  sommes  bons 
chrétiens,  et  francs  et  libres,  dès  que  nous  avons  été  François  : 
aujourd'hui  les  choses  sont  changées. 

Au  temps  jadis,  au  siècle  (Cor, 
(.rosse  (le  f)()is  ,  évOqiifi  (l'or. 
Mainlenonl  ont  cliaiigé  les  lois  : 
«.inssf  (l"nr.  évr(j|li'  de  l)ois. 

Je  vous  baise  très  Inunhlenienl  les  inanis,  a  niade/noi- 
selle  Falconet  et  à  M.  Spoji,  n<ttre  lion  ami  ,  et  suis  de  toute 
mon  àmç  votre,  elc 

De  Paris ,  le  2  septembre  KiOl . 
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Je  vous  envoyai  liier ,  ce  \\  sepiembie,  deux  paj^es  de  nos 
t'hétives  nouvelles  ;  il  n'y  en  a  point  ici  d'autres  ,  sinon  quel- 
ques fièvres  quartes  automnales  ,  omnis  quartona  nutumnalis 
vel  est  annim  vel  est  lef/ialis,  et  des  dysenteries  ;  mais  je  cr(>is 
que  ce  sera  bien  pis  dans  un  mois  ou  six  semaines  après  qu'on 
aura  bu  du  vin  nouveau  ,  finu;  puuper  cornua  sv.met.  Alors 
nous  aurons  des  s(|uirrhes  de  t'oie  et  de  rate,  des  doubles 
tierces  et  des  triples  quartes ,  lesquelles  dégénéreront  en 
liydropisie  ;  nous  aurons  aussi  des  bydropisies  et  péripneu- 
inonies  et  des  rhumalismes.  Voilà  nos  maladies  d'hiver  après 
le  vin  nouveau. 

Hier  au  soir,  ce  5  septembre,  je  soupai  avec  M.  le  premier 
président;  j'appris  que  le  roi  s'apprètoit  à  revenir ,  et  qu'il 
seroit  à  Fontainebleau  le  15  dts  septembre,  et  qu'il  s'étoit 
trouvé  mal  d'avoir  couru  la  poste  à  Tours,  où  il  prit  les  car- 
rosses de  relais.  Ce  même  jour,  un  maître  des  comptes,  nommé 
M.  Godard  ,  revenant  de  deux  lieues  d'ici,  passant  au  long  de 
la  rivière,  et  y  voulant  abreuver  son  cheval,  s'y  noya  mal- 
heureusement. On  a  ici  saisi  un  ballot  de  livres  qui  venoil 
d'Amsterdam,  dans  leiptel  étoient  plusieurs  exemplaires  d'un 
livre  nouveau  fait  par  les  jansénistes  contre  les  jésuites,  sous 
le  nom  de  Denis  Ratfmùad ,  dans  lequel  on  soutient  que  les 
cinq  propositions  dont  il  est  question,  et  qui  ont  fait  tant  de 
bruit,  ne  sont  point  dans  les  livres  de  Jansénius,  évêque 
d'Ypres.  Dans  ce  même  ballot  on  a  aussi  trouvé  quelques 
exemplaires  d'un  livre  fait  par  les  jésuites,  sedqnevi  sup/rres- 
siim  et  ifjiiotwn  essp  enpinnt  :  ce  sont  les  règle*  de  la  Société 
pour  t(uis  leurs  desseins,  leur  gouvernement  et  leurs  officiers 
a  tous  étages.  Il  y  a  dix  huit  volumes  in  octavo,  (pii  se  relient 
en  cimi  gros  tomes;  les  jésuites  en  avoient  fait  fitire  une  édi- 
tion qu'ils  envoyoient  aux  Indes,  poiu'  l'usage  des  pères  en 
ce-    provinces.   Ce  vaisserm  fut   pris  par  les  Anglois,  et  les 
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f^xeinplaiies  pcnlii^  \>oi\i  les  jésuites.  Les  Hollaiidois  ont  réim- 
prime ce  livre ,  que  les  jésuites  l'ont  saisir  partout  où  ils  peu- 
vent, et  même  ont  employé  l'autorité  du  roi  et  de  M.  le  pré- 
sident de  Thon  ,  notre  ambassadeur  en  Hollande,  pour  raclin- 
ler  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  l'ait.  Mais  ils  or)t  beau  l'aire,  le 
livre  ne  se  supprimera  jamais;  il  y  a  des  jansénistes  qui  en 
ont  ici,  et  même  les  huguenots  s'en  vont  le  t'aiie  in)primer 
in  folio  en  Allemagne,  dans  un  pays  oîi  les  jésuites  ne  truu- 
veront  pas  de  crédit,  afin  que  tous  les  curieux  de  l'Europe  le 
puissent  voir,  et  y  connoitre  les  desseins  et  le  fin  gouverne- 
ment de  ces  bons  pères  ,  qui  gouvernent  le  monde,  ///  nomino 
Dowiiti ,  à  leur  mode ,  avec  beaucoup  d'ambition  et  d'avarice, 
mais  qui  sont  confites  de  la  parabole  ^/</  iitajn/ri/i  iJei  (jlorimit. 
Vn  maître  des  i-equétes  m'a  dit  ce  matin  que  la  nouvelle  im- 
pression s'en  tera  ou  en  Angleterre  ou  à  Francfort ,  mais  que 
les  jésuites  ne  le  pourront  jamais  enq^éclier,  et  que  ce  sera 
un  in-folio  qui  entrera  dans  toutes  les  bibliothè(jiies  grandes 
et  petites  ,  et  qu'eidin  tuut  le  monde  connoîtra  les  rusées  fa- 
çons de  faire  de  ces  maîtres  passelins  et  de  tons  ces  carabins 
du  P.  Ignace. 

Mais,  ce  jeudi.  8  septenjbre,  voici  bien  une  autre  afi'aire. 
i'romittv  imt'iii,  el  hohebh  fénlom.  La  fortune  de  M.  Fouquet. 
surintendant  des  finances,  est  changée;  le  roi  l'a  f4it  arrêter 
prisonnier  dans  le  château  de  Nantes,  el  y  a  envoyé  ordre  a 
M.  le  chancelier  pour  faire  tout  sceller  en  ses  maisons,  el  y 
mettre  gariiison  .  ce  qui  a  ete  sur-le-champ  exécuté.  M.  le 
chancelier  a  fait  sceller  dans  la  maison  qu'il  avoit  à  Fontai- 
nebleau,  et  a  envoyé  un  maître  des  requêtes,  nommé  ?J.  Pa- 
get,  faire  sceller  à  Vaux.  M.  le  lieutenant  civil  a  eu  ordre  de 
faire  sceller  dans  la  maison  de  Paris  et  à  Saiut-Mandé ,  et  d'y 
mettre  garnison.  Sa  femme,  la  surintendante,  a  eu  ordie  de 
.se  retire)'  en  Limousin  :  ses  conmiis  sont  arrêtés ,  leurs  mai- 
sons scellées,  el  il  y  a  même  ordre  poiU'  les  enfants. 

Le  prêtre  de  Saint-(iennain  qui  avoit  été  condanuie  aux 
galères  perpétuelles,  par  appel  n  minitunihx  procui-eur-géné- 
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rai,  a  ete  mis  dans  la  Conciergerie,  ou  son  procès  a  ele  tait  de 
nouveau.  Il  est  condamné  de  faire  amende  honorable ,  nu  en 
clu'ini^e,  la  corde  au  cou  et  la  torche  au  poing,  devant  la 
principale  porte  de  Saint-lJerniain-l'Auxerrois,  et  après  con- 
damné aux  galères  à  perpétuité,  sans  en  pouvoir  être  racheté 
ni  retiré  en  façon  quelconcjue,  et  sa  petite  garce  condamnée 
a  4,000  livres  d'amende. 

Les  partisans  sont  ici  fort  étourdis.  On  a  scellé  chez  Bois- 
lève,  chez  le  jeune  Monerot  de  Lyon  ,  chez  Pelisson ,  Bernard 
et  autres.  On  dit  cjue  M.  Fuu(iuet  est  dans  le  château  d'An- 
gers, que  M.  le  chancelier  a  charge  de  lui  nommer  des  com- 
missaires, savoir:  vingt-quatre  maîtres  des  requêtes.  Un  des 
.secrétaires  de  M  le  premier  président  me  le  vient  de  dire. 
Plura  alias.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre,  etc. 

Pp  Paris,  le  19  «epiemhr»'  1(>()l. 


LKTTKE  DXCIIL        Auwèrne. 

Le  médecin  espagnol,  Thomas  Puellez,  que  la  nouvelle  renie 
avoit  amené  avec  elle  d'Espagne,  est  mort  à  Fontainebleau. 
H  aimoit  mon  second  fils  Carolus  d'une  manière  à  lui  procu- 
rer quelque  bonne  fortune;  mais  celui-ci  est  demi-stoïque,  et 
c'est  tout  dire.  Il  y  en  a  plusieurs  sur  les  rangs  qui  recher- 
chent la  place  du  défunt;  Guénaut ,  des  Fougerais,  Brayeret 
Rainssant  courent  après.  Piètre  le  mérite  encore  mieux  qu'au- 
cun par  son  érudition,  mais  il  est  encore  malade,  et  n'est  pas 
hors  de  danger.  Celui  (jui  ne  désire  rien  est  encore  plus  heu- 
reux, comme  sont  tous  ceux  qui  n  ont  point  dambition.  La 
cour  est  une  mauvaise  hôtellerie  pour  un  homme  de  probité. 
Valot  est  malade  de  fièvre,  rhumatisme  et  érysipèle.  On  dit 
aussi  (|ue  c'est  de  regret  de  ce  que  le  roi  lui  a  reproché  qu'il 
éloit  espion  et  pensionnaire  du  sieur  Fouipiet.  Tl  y  en  aura 
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bien  (|ni  roniruiil  (••■  bciielict;  s'il  vient  ii  viKiiicr.  .!•'  ne  sais 
ce  ((Ut'  peuvent  ètie  lieveiuis  MM  Pecquet  et  K.  de  Bellevid  ; 
mais  voila  leur  marmite  renversée  par  la  disgrâce  de  M.  Koii- 
quet.  Jamais  Pec(juet  ne  l'a  traité;  il  ii'étoit  là  que  pour  Us 
laquais  (l).  Croyez-moi.  c'est  nn  hommequi  ne  sait  pas  lirand' 
chose.  M.  Fou(|uet  est  toujours  dans  le  cliàteau  d'Anj^ers. 
malade  d'une  fièvre  quarte.  Avant  sa  prison  il  avoit  pris  du 
quinquina  et  avoit  été  saigné  de  la  salvatelle  (i)  par  le  conseil 
de  Valût .  et  néanmoins  il  n'en  est  pas  guéri.  Les  jésuites  sont 
bien  fâchés  de  sa  perte ,  il  éloit  leur  grand  [lati-on.  Ils  ont  tiré 
de  lui  })lus  de 600,000  livres  depuis  peu  d'armées;  vous  savez 
comme  ces  bons  pères  aiment  fort  le  bien  jjublic  et  le  bien 
de  leur  prochain.  Mais  à  propos  de  quinquina,  il  ne  fait  point 
ici  de  miracle.  Quand  le  corps  est  bien  déchargé  par  la  sai- 
gnée et  les  purgatifs,  il  peut  [)ar  sa  chaleur  résoudre  ou  ab- 
sorber le  reliquat  de  la  matière  morbilîque;  à  moins  que  cela , 
il  ne  fait  qu'échauffer.  Ceux  mêmes  à  qui  il  a  fait  cesser  la 
lièvre  n'en  ont  pas  été  tout-à-fait  guéris;  car  elle  est  reve- 

(1)  Est-ce  par  ijjiiorance,  est-ce  par  esprit  satirique  que  noire  auteur 
parle  ainsi  de  Jean  l'ecquel  ?  Toujours  esl-il  que  ce  fut  un  illustre  mé- 
decin qui  .s'immorlalisa  par  sa  découverte  du  canal  tlioracqne  et  du 
réservoir  qui  porte  .son  nom,  découverte  qui  confirma  tout  ce  qu'avait 
dit  G.  Harvey  de  la  circulation  du  sang. 

Pecquct  entra  à  l'Acadénue  des  sciences  en  16()6.  Il  tut  -i  constum 
nient  allachéà  l'ouqucl,  le  surintendant,  (juil  disait  que  Pecquct  avait 
rimé  et  rimerait  toujours  avec  Fouquet.  Madame  de  Sévigné  en 
parle  quelquefois  et  l'apiielle 'amicalement  le  petit  Pecqitet.  Elle  dit 
dans  une  de  ses  lettres,  1671  :  «  J'ai  envoyé  quérir  Pecquet  iiour 
discourir  de  la  petite-vérole  de  votre  enfant.  II  en  est  épouvanté  ;  mais 
il  admire  sa  tbrce  d'avoir  pu  chasser  ce  venin  ,  et  croit  qu'il  vivra  plus 
de  cent  an'< ,  après  avoir  si  bim  commencé.  »  On  voit  que  ce  médecin 
n'étoit  pas  celui  des  laquais,  comme  l'assure  Gui  Patin.  l'ecquet  se 
cassa  la  jambe  en  lomi>ant  de  cheval.  Cet  accident .  ainsi  que  l'abus 
des  liqueurs  spirilueuses  ,  qu'il  recommandait  même  à  ses  malades  . 
abrégèrent  son  existei:ce.   Il  mourut  en  février  1674.  H.  1'  ) 

\'l,   \  eine  du  dos  de  la  main  près  de  son  bord  interne. 
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nue,  quuitiii  ils  eussent  été  bien  purges.  Lopiniàtreté  et  la 
rlurée  de  ces  lièvres  quartes  vient  de  la  disposition  mauvaise 
et  presque  carciiiomateuse  de  la  rate,  qui  occupe  sa  propre 
substance  (l.  Jen'ai  jamaisdonnéduquinquina.  J'en  ai  vuqui 
pour  s'y  être  trop  liés  sont  devenus  liydropiques.  Je  ne  vou- 
«Irois  point  purger  dans  le  Tort  de  la  fièvre  quarte.  Il  me  sem- 
ble que  ce  seroit  trop  hasarder;  mais  je  purge  suuvent  a  la 
tiii  de  laccès ,  avec  beaucoup  de  succès.  Même  dans  la  grande 
chaleur,  je  leur  hiis  quelquefuis  avaler  quatre  grands  verres 
de  tisane  laxative,  de  trois  gros  de  séné.  Cela  tait  bien  ou- 
vrw  le  ventre  ,  et  emmène  une  partie  de  la  cause  conjointe, 
fX  empêche  rimpoitunité  des  grandes  sueurs,  dont  ils  se 
plaignent  souvent.  Pour  ce  qui  est  de  saigner  au  commence- 
ment de  l'accès,  je  ne  le  tais  jamais.  Il  y  a  de  l'iniprudeiice 
et  de  la  témérité  à  le  taire.  Je  suis,  etc. 
De  Paris,  le  21  septembre  10(H. 


LETTRE  DXCIV.  —  Au  même. 

On  dit  ici  beaucoup  de  nouvelles  ,  dont  je  ne  prétends  pas 
être  garant.  Le  roi  est  parti  pour  son  voyage  de  Chartres ,  et 
sera  ici  la  semaine  qui  vient,  où  il  passera  une  bonne  partie 
de  l'hiver  avec  les  reines.  On  tient  pour  certain  que  M.  Fou- 
quet  n'est  plus  à  Angers  ,  qu'il  en  a  été  emmené  à  Amboise  , 
où  il  est  présentement  en  attendant  les  ordres  du  roi  pour  un 
différend  qui  est  survenu  entre  le  capitaine  qui  l'avoit  arrêté, 
nommé  M.  il'Artagnan  ,  et  M.  Talouet,  lieutenant  des  gardes, 
que  le  roi  avoit  envoyé  à  Angers  pour  l'emmener  en  deçà.  Il 
vint  enfermé  dans  un  carrosse  à  six  chevaux,  entouré  de  trois 

(1^  Quoique  celle  oi>iiiion  soil  erronée,  on  voit  pourlnut  que  nos 
devanciers  av.ùenl ,  sur  l'élal  de  la  raie  dans  les  licNres  inUrmiUenlcs  . 
dis  idées  fécondées  de  nos  jours  par  des  faits  mieux  observés,  bien 
qu'il  resie  encore  des  douîes  .<ur  ce  point  de  palholoî^ie.       (R.  P.) 
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ceints  cavaliers  ,  graiiiis  et  petits  iiU)US(iuetaire>.  Oit  a  aussi 
arrête  M.  Pelisson,  son  secrétaire,  liornme  célèljre  auteur  de 
V histoire  de  /'.lrw/^'?///e, qu'on  a  amené  ici  à  dieval  en  bonuf 
compagnie.  On  tait  aussi  venir  par  un  autre  chemin  ,  madame 
DuplessisBellier ,  et  on  prétend  leui'  laire  faire  le  procès  à  la 
rjiarnbie  de  justice,  qui  n'a  point  tenu  cette  semaine  a  causf 
des  l'êtes  ;  vendredi  prochain  elle  sera  ouverte.  .M.  le  chance- 
lier se  poite  bien  ;  il  a  dit  a  un  de  ses  amis  que  cette  cham 
bredejustice  iroit  bien  loin  ,  qu'elle  n'est  pas  j>rête  à  cesser  ; 
il  y  en  a  pour  plus  de  trois  ans  ,  et  (jue  le  roi  prétend  par. la 
de  rentrer  dans  son  domaine,  dont  je  prie  Dieu  qu'il  lui  tasse 
la  grâce,  atin  que  le  pauvre  peuple  puisse  être  soulagé  de 
tant  de  vexations  que  la  guerre  a  apportées.  Le  pain  est  ici  si 
déraisonnablement  cher,  que  l'on  craint  une  sédition  du  peu- 
ple ,  et  ce  sera  bien  pis  dans  quinze  jours  ,  s'il  ne  vient  du 
secours  pour  l'Hôpital-Général ,  qui  n'a  plus  de  blé,  et  a  la 
nécessité  duquel  les  directeurs  ne  peuvent  trouver  de  remède; 
il  est  vrai  que  M.  le  premier  président  leur  a  prêté  10,000 
écus,  mais  cela  ne  peut  guère  durer.  On  nonmie  ici  des  pai- 
tisans  par  lesquels  on  commencera  l'exercice  de  la  chambre 
de  justice,  et  entre  autres  on  nomme  31.  Louveau  ,  généial 
des  portes,  MM.  Catelan ,  Jacquier,  Girardin,  le  chevalier  de 
Maupeou ,  prisonnier  dans  la  Bastille  ,  gendre  de  M.  Catelan  . 
.VI.  Boislève  .  et  plusieurs  autres  ;  le  temps  nous  en  apprendra 
davantage. 

Le  jardinier  Gaudron  ,  qui  avoit  assassiné  M.  Lavié  daii> 
sa  cave  .  il  y  a  plus  d'un  an,  après  avoir  été  quelques  jours 
prisonnier,  a  confessé  son  crime,  et  a  été  condanmé  pai 
M.  Chauvelin  ,  bailli  de  Sainte-Geneviève  ,  a  être  rompu  tout 
vil.  H  lut  hier  traduit  dans  la  Conciergerie  pour  y  être  jug»' 
en  dern  er  ressort  par  MM.  de  la  Tournelle.  Ce  sera  peut-être 
pour  demain  après-midi  dans  la  place  Maubert  .  ([ui  est  le 
/ieu  des  exécutions  de  ce  quartier-là.  On  condanma  aussi  hii-r 
a  être  brûlés  tout  vils  deux  hommes  qui  ont  été  (lécouveil> 
dans  le  faubourg  Saint-Germain.  j)our  le  crinit;  de  in'dt'rushr. 
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autiemeiil  de  S( idoine  etGomorrhe,  qui  est  le  peclie  que  Théo- 
phile disoit  que  sa  Sainteté  ne  punissoit  point  à  Rome.  Vous 
vous  souvenez  bien  des  vers  de  Chapelle  et  Bachaumont  :  rrtr 
Je  suis  un  terre  papale.  L'appel  en  sera  au  parlement ,  et  apiès 
ils  seront  renvoyés  à  leur  premier  juge,  savoir,  aulientenant- 
ciiminel ,  qui  les  condamnera  à  être  brûlés  tout  vifs  en  Grève, 
où  ils  seront  menés  dans  un  infâme  tombereau  ,  après  avoir 
fait  amende  honorable  devant  Notre-Dame,  nus  en  chemise, 
la  corde  au  cou.  Mais  voilà  assez  vous  entretenir  de  malheu- 
reux crimes  ,  des(juels  nous  pouvons  dire  avec  Horace  :  F^r-^ 
runda  oïdiiii'  ''C'^da. 

Il  y  a  ici  beaucoup  de  lamilles  qui  s  intéressent  contie  la 
chambre  de  justice,  prétendant  tpie  ceux  à  qui  on  fera  le 
procès  feront  banqueioute  ,  et  ne  paieront  point  leurs  dettes 
a  ceux  qui  leur  ont  |)rété  de  l'argent,  desquels  le  nombre  est 
très  grand. 

On  dit  que  le  petit  prince  d'Espagne,  qui  n'a  guère  qu'un 
mois  .  n'est  pas  de  taille  à  vivre  longtemps ,  vec  videtur  vitalis 
j'afii/ds. .  idcirco  dicitvr  mite  senium  ingressuriis  viam  universœ 
carats ,  comme  ont  fait  ses  autres  frères  par  ci-devant,  et  tant 
de  princes  de  la  maison  d'Autriche  qui,  faute  de  bons  méde- 
lins  ou  autrement,  ne  vieillissent  jamais. 

M.  le  Dauphin  est  arrivé  aujourd'hui  à  Paris,  et  est  logé 
rians  le  Louvre,  au  même  appartement  qu'occnpoit  le  cardinal 
Mazarin.  Je  vous  écrirai  plus  amplement  une  autre  fois  ,  et  en 
attendant ,  je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  snis 
de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  l'aris,  le  6  déceinltre  1H61. 


LETTRE  DXCV.        Au  atènic. 

Le  roi  a  lait  des  chevaliers  de  l'ordre  en  bon  nombre  ;  la 
Ci'rénionie  de  leur  promenade  éti(it  fort   helie:  et   il   v  avoit 


|»l.ii>ii  (le  l(.'S  \ttir  passer  .M.  I''oii(|iit'!  r>l  daii^  le  bois  de  Viii- 
roiiriHs  ,  bien  ent'ernié.  Il  y  en  a  (lui  croient  (|ii'il  en  '<era  quitte 
a  l)oii  iDairlié,  a  cause  (|ue  le  roi  et  la  l'eiiie  d'Angleterre  s'eni- 
[iloieul  pour  lui;  mais  le  sieur  (lolbert  €\st  contre,  et  l'on 
croit  que  le  roi  e.^^l  loi  t  attaciié  à  ses  sentiments.  M.  le  cardi- 
nal «le  Ketz  a  l'ait  enlin  son  accorti ,  et  a  donné  sa  dénjission 
pure  et  simple  au  roi  ;  on  lui  donne  pour  son  archevêché  de 
Paris  l'abbaye  de  Saint-Denis  avec  une  autre  de  grand  revenu. 
Le  roi  lui  permet ,  au  lieu  de  revenir  à  Paris,  de  se  retirer  en 
Lorraine  en  sa  terre  de  Comniercy,  dont  il  est  damoiseau 
îcela  s'appelle,  dans  le  latin  du  moyen-àge  ,  dninirelhis). 
Voilà  un  homme  qui  a  mal  joué  son  rôle,  et  qui ,  pour  avoir 
déplu  à  la  reine-mère  durant  nos  guerres  parisiennes,  a 
perflu  l'archevêché  de  Pai'is.  qui  est,  comme  vous  savez,  un 
bon  morceau,  et  de  100,0(10  livres  de  rente.  Les  Allemands 
ont  peui-  de  la  guerre  en  leur  pays  l'été  prochain  ,  à  quoi 
néanmoins  il  n'y  a  pas  grande  apparence ,  vu  que  la  paix  est 
arrêtée  entre  l'empereur  et  le  Turc. 

Je  vous  supplie  de  in  acheter  chez  i>L  Huguetan  un  nouvel 
c.xemplaire  de  la  nouvelle  édition,  en  deux  tomes  in  folio. 
fjuœstiomi.ni  medicd-lcçiolluin  ;  c'est  pour  envoyei'  à  un  de  mes 
amis  en  Flandre. 

Je  vous  prie  d'assurer  le  révérend  père  Théophile  Kaynaud 
que  je  suis  son  très  humble  .serviteur,  et  lui  demander  quand 
il  téra  imprimer  la  seconde  jiartie  de  ses  Heteroclita  spiri ■ 
fimlia.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains ,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre,  etc. 

l>e  Piiri*  .  Ic:^  jjuivitr  \*AM. 


LK!TI5K  DXCM.   -   .\h  mh„o. 

(^e  matin  il  s'est  l'ail  mi  duel  signale  a  demi-iieue  de  Pans  , 
près  (If  {'liaillol ,  di'  Imit  siigneurs.    desquels  plusieurs  ont 
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été  blessés,  et  un  est  demeuré  muil  sui'  la  place,  (jui  est  le 
marquis  d'Anliii ,  neveu  de  M.  l'archevêque  de  Sens.  Le  mar- 
quis de  Marmoutier,  M.  de  la  Fètre  et  M.  le  comte  de 
Chalais  sont  du  nombre. 

Il  y  a  eu  cette  semaine  une  querelle  dans  la  buvette  de  la 
grand'chamlire,  entre  M.  Talon,  avocat-général,  et  M.  le 
président  de  Mesme,  le  président  de  Novion  et  autres;  mais 
on  croit  que  la  querelle  nira  pas  plus  loin  :  c'étoit  pour 
lautorité  du  parlement  par-dessus  la  chambre  de  justice. 
L'accord  du  cardinal  de  Kelz  est  conclu  tout-k-fait;  on  sait 
qu'il  a  été  en  plusieurs  entlroits  déguisé,  habillé  de  gris,  se 
/'aisant  appeler  le  baron  de  la  Neuville.  11  parloil  latin,  con- 
noissoit  tout  le  monde,  et  se  faisoit  aimer  de  tout  le  monde.  11 
a  été  à  Dunkerque,  à  Anvers,  à  la  Haye,  à  Rotterdam  (pays 
du  bon  Erasme),  k  Paderborn,  à  Munster  en  Westplialie  ,  où 
il  a  demeuré  trois  mois  entiers  incomiu,  mais  admii-é  mer- 
veilleusement pour  les  belles  qualités  (|u'il  possède.  Il  étoit 
logé  chez  un  savant  médecin,  nommé  M.  de  Uottendorf,  qui 
lui  parla  de  moi  avec  atiéction  ;  le  cardinal  lui  répondit  de 
même,  et  lui  dit  qu'il  me  connoissoit  lort  bien,  et  qu'il  fai- 
soit grand  état  de  moi.  Le  médecin  ,  ^on  hôte ,  qui  l'admiroit, 
et  particulièrenjent  pour  deux  choses,  dont  la  première  étoit 
de  voir  qu'il  comioissoit  tout  le  monde;  la  seconde,  (|u'il  sa- 
vuit  tout,  et  qu'il  excelloit  particulièrement  en  politique,  souj)- 
conna  (ju'il  n'étoit  pas  homme  du  commun  ,  outie  (|u'eii  t(jute 
occasion  il  parloit  mieux  latin  que  ne  font  tous  les  gentils- 
hommes françois.  Cela  l'ut  cause  que  ledit  h(")te  en  entretint 
M.  l'évèque  de  Munster,  prince  du  pays,  (|ui  témoigna  de  la 
cui'iosilé  de  connoitre  ce  gentilhomme;  mais  lui,  sachant 
qu'il  eût  été  en  danger,  s'en  détendit  pi'utiennnent,  et  délo- 
gea dès  le  lendemain  de  grand  matin,  de  peur  (ju'il  ne  lui 
arrivât  pis  ;  c'est  qu'il  n'y  veut  point  manger  le  carême  pro- 
chain de  jambons  de  Westplialie,  que  nous  appelons  ici  jam- 
bons de  Mayence,  jtefasuHcs  Moyaiituii ,  parce  qu'autrefois 
cette  grande  foire  de  jaudxHis  étoit  a  Mayence  (et  aujouid'liui 
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à  Francfort  j,  oi  la  grande^  .juantité  que  nous  en  avons  à  Paris, 
vêis  Pà(|n<'s  ,  n()Us  vient  par  les  marchands  lioUandois.  ^lais 
V(»ns  direz  (pie  je  ne  vous  t'ntreîiens  ([ne  de  jambons;  j'aime- 
lois  nneux  vous  en  taire  manger  ici  en  dépit  des  jnit's  ,  (jui 
s'en  t'ont  nue  loi.  Que  j'aurois  de  plaisir  de  vons  taire  bomie 
clièri'!  Au  moins  je  vons  la  t'erois  spirituelle,  sans  qne  les 
moines  s  en  mêlassent.  Je  vons  baise  les  mains  et  suis  de  tonte 
mon  âme  voti-e,  etc. 

De  t'iiris.  le  -20  janvier  KUii. 


LKTTRE  nXCVII.  —  Axnirn»-. 

Je  vdus  envoie  la  thèse  des  jésuites  ,  hupielle  a  ici  t'oit  ré- 
veillé les  esprits  de  ceux  qui  aiment  la  controverse;  la  Sor- 
bonne  même  s'en  remue  encore;  mais  je  ne  sais  ce  qui  en  sera 
On  dit  que  dans  peu  de  jours  le  roi  doit  aller  an  |)arlement 
pour  faire  vérifier  la  convention  (pi'il  a  faite  avec  le  dru- 
Charles  pour  le  duché  de  Lorraine.  Le  prince  François  et  le 
liuc  Charles  son  tils  se  sont  retirés  à  petit  bruit  en  Allemagne, 
voyant  leur  maison  ruinée.  Le  roi  rachète  Dunkerque  du  roi 
d'Angleterre  ,  et  l'on  dit  qu'il  la  rend  au  roi  d'Espagne  pour 
lieux  autres  villes  qu'il  nous  donne  dans  la  Flandre.  Le  roi 
n'ira  que  samedi  prochain  au  parlement  pour  Tatiaire  du  duc 
de  Lorraine  :  c'est  M.  le  président  qui  me  le  vient  de  dire  ; 
M.  Talon  a  demandé  ce  temps,  qui  lui  est  nécessaire  pour  un 
plaidoyer  de  si  grande  importance.  On  va  travailler  vigoureu- 
sement an  procès  de  M.  Fonquet  ;  le  roi  veuf  qu'il  soit  fait  en 
([uinze  jours. 

M.  .\rnaiild  d'.\ndilly,  seit;nenr  de  l'ompoime ,  stH'retaire 
d'Etat  neveu  de  M.  A.  Arnauld  le  janséniste,  docteur  de  Sor- 
lionne,  et  frère  de  l'évèque  d'.Xngers  .  a  reçu  commandement 
du  roi  de  se  retirera  Verdun:  il  a  répondu  qu'il  éloit  prêt  d'y 
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ulii'ii',  mais  (|iril  p»  ioit  le  roi  de  clianger  If  lirii  de  sitii  êvil  , 
ri  (le  l'envoyer  [tliitàl  à  Angers  fiiez  son  Ircre,  lévèqne  du 
lieu.  Adf'O  vere  dixit  Ltœretitis: 

DU'il'ni  de  fonte  lepanim 

Surgit  amnri  ulufui'l  quod  iv  ipuis  j1oiibu.<  ainjai. 

Voilà  M.  Caiii  qui  vient  île  sortir  de  céans,  et  m'a  rendu 
l'almanach  de  votre  M.  Meyssonier.  Pour  le  grand  livre,  il  n'est 
pas  encore  arrivé,  il  est  avec  ses  liardes;  il  faut  attendre  en- 
core huit  jours  à  cause  que  la  rivière  est  trop  grosse.  M.  Cani 
a  un  procès  à  la  quatrième  des  enquêtes,  on  j  ai  plusieurs 
amis  que  je  lui  fournirai  lors  du  jugement.  11  y  a  sur  la  ri- 
vière de  Seine ,  près  de  Rouen  ,  trente  grands  bateaux  de  blé 
pour  venir  à  Paris,  et  quarante  autres  qui  viennent  de  Dantzic 
et  d'Amsterdam  .  et(|ui  seroient  déjà  arrivés  s'ils  avoient  eu 
le  bon  vent. 

Le  voyage  du  roi  au  palais  est  différé  jusqu'au  retour  du 
courrier  que  l'on  a  envoyé  au  prince  Françoi§  en  Allemagne 
avec  un  nouveau  traité  pour  tâcher  de  le  contenter.  Quand 
nous  aurons  l'Alsace  avec  la  Lorraine ,  la  Francbe-Comté 
n'aura  qu'à  se  bien  tenir  et  se  garder  de  nos  gens,  aussi  bien 
que  Strasbourg  et  autres  villes  sur  le  Rhin  ,  en  vertu  du  vieux 
proverbe:  Gallum  Imbeat  aniicum,  non  vicinuni. 

Lu  chambre  de  justice  a  fait  donner  des  assignations  à  tous 
les  traitants  et  gens  d'affaires  pour  venir  répondre  sur  k'S  faits 
qui  leur  sont  proposés.  Girard  y  a  été  plusieurs  fois  et  a  tâché 
de  faire  pitié  ,  mais  les  juges  n'y  ont  pas  consenti.  On  con- 
tiime  de  vendre  dans  la  cour  du  palais  les  beaux  meubles  de 
Boislève,  qui  est  en  fuite. 

r*our  M.  voire  lieutenai.d  général  ,  sa  mort  a  été  plus  sou- 
ilaine  qu'étrange;  il  est  mort ,  comme  vous  me  le  mandez , 
ilune  obstruction  du  cœur  et  du  poumon ,  à  quoi  il  n'y  avoit 
nul  remède  :  cette  maladie  est  fort  contraire  aux  mélancoliques. 
S"d  eût  été  ouvert    on  lui  auroit  trouvé  dans  les  vaisseaux  du 


\    tALC.nVKT.  ;U  i> 

ca-urdii  sang  lige  ^{],fl  dlujKod  riiimit  lu  smf/staiitia pviniojiis, 
(jt/Dil  ni  II  il  nliiiil  f'sl  ^  qiKiiit  iiisif/ii/s  il  lu  iliit^thfhiU'U  tuuluporc  cric 
hiiitu  ,  nuw  jucit  usilmiu  h'thuh\  et  (juuui  <iruiiliirp  dcsiri/isit 
!■  (  lui'l  iu!i,  jiuuci  u  h'ciufliu.  uullus  outt  Ferui'liuiu.  C.ot  lloimiit' 
•  toit  iiirailliltlenitMil  iDelancoliqin^  et  astliniatiqut',  au  in(>iii.> 
t'>t-il  niiti'lt'l  .  ''./•  ritiii  lifuis ,  (/ui  truuSuiitfit  iu  pulnuuuiui  , 
vt  [oeil  ujl'i^ction  imuiedicahilcui  jur  riutit  ^uljhcntionis.  \jH 
syncope  est  une  marque  infaillil)le  que  les  canaux  du  ccjL'ur 
sont  bouchés.  Il  peut  être  qu'il  y  avoit  wf/ov  yvua  iu  Uevibu» 
nrteriis pnl/inouis.  La  sueur  diapliorétique  ^"//i  à(7<*v?!a  est  une 
marque  certaine  que  tout  étoit  perdu.  La  maladie  d'Antijjaler, 
dansGalien,  ///  /.oris  n//'rcfis.  étoit  de  ce  genre,  hormis  (ju'elk' 
dura  plus  long(em[)S  :  aussi  y  a-t-il  des  intrr[)rèles  qui  ont 
tloulé  t/r  uuuIki  Au'i/jufii.  IHcu  veuille  avoir  son  âme 


LLTTIiL  n\(.MlL        Aa  mêuu:. 

Vous  êtes  un  merveilleux  ami  ;  vous  m'avez  ci-tlevanl  en- 
voyé tant  de  présents  ,  et  vous  contimiez  encore  de  m'en  ac- 
cabler ;  je  suis  réduit  à  ne  savoir  plus  me  gouverner  avec 
vous,  car  vous  me  réduisez  à  l'impossible.  J'ai  reçu  ce  matin, 
mercredi  des  cendres,  22  février,  V(jtre  baril  d'huile  et  h 
Horenol ,  par  les  soins  de  M.  Cani  ;  je  vous  prie  d'en  recevuii' 
le  prix  des  niains  de  M.  Spuii .  «'onmieje  lui  ai  niandi'-.  avec 

(l)  Les  maladie»^  oif^aiiiques  du  c<»jiir,  élucidée»  par  les  travaux  de 
Corvisart,  de  Laënucc ,  de  ^L  le  professeur  lînuillaud ,  et  si  bien  élu 
diées  de  nos  jours,  étaient  à  peu  près  inconnues  du  temps  de  Ciui 
Patin.  Au  lieu  d'un  anévrysme,  on  croyait  qu'il  y  avait  un  polype  ou 
du  sang  coajïulé  dans  les  ventricules.  Mais,  quoique  nous  connais>iion. 
mieux  cette  maladie  ,  elle  n"en  est  pas  moins  incurable  ,  et  l'épigraplie 
que  Corvisart ,  médecin  de  Napoléon,  mil  à  son  ouvrage  :  H(eret  lateri 
lethals  arundo  .  n'en  est  p;i<  mnin*  utie  fuiièl>re  vériié.  R.  P-, 
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ce  ([lie  vous  avez  déboursf'.  Pour  l'autre  paquet  qui  vient  de 
chez  MJM.  Arnaud  et  Borde  ,  je  ne  sais  quand  je  le  recevrai; 
il  n'étoit  point  dans  ce  dernier  coche  d'eau  ;  mais  les  eaux  ont 
été  mauvaises  jusqu'à  présent,  peut-être  (|u'il  est  enfermé 
dans  quelque  balle  de  nos  libraires. 

On  ne  parle  plus  ici  du  duclié  de  I.,orraine,  ni  de  M.  Fou- 
quet,  ni  du  cardinal  de  Retz,  qui  est  à  Commercy  ;  on  dit 
seulement  que  le  roi  va  la  semaine  prochaine  au  bois  de  Vin- 
cennes. 

On  imprime  en  Hollande  pour  les  jansénistes  quelque  chose 
qui  sera  fort  contre  la  thèse  des  jésuites ,  de  Infnllibilitdte 
Ijcqjœ.  On  y  aaclievé  une  impression  de  toutes  les  œuvres  de 
Hugo  Grolius,  que  j'ai  autrefois  connu  ici ,  ambassadeur  de  la 
reine  de  Suède.  Il  a  été  le  plus  bel  esprit  de  son  temps.  Il  y 
aura  neuf  tomes  in-folio;  il  étoit  admirablement  savant,  et 
d'un  savoir  tout  beau  et  tout  noble.  On  parle  ici  d'une  espèce 
d'un  nouveau  carrousel,  où  le  roi  fait  entier  plusieurs  sei- 
gneurs (jui  seront  obligés  ii  une  belle  dépense,  tant  |)our  les 
chevaux  que  pour  les  l)al)its  ;  il  en  aura  cinq  compagnies  , 
dont  chacune  sera  conduite  par  un  j)rince 

U  est  venu  du  blé  de  Rouen;  mais  la  police  est  ici  si  mau- 
vaise que  le  blé  ne  rabaisse  point ,  sur  quoi  les  pauvres  crient 
bien  fort,  nec  tdiiwn  habclur  ratio  tôt  querelarum.  Je  vous 
baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  àme 
votre,  etc. 

De  Paris,  le  24  février  1<îH2. 


l.ETTRE  DXCIX.  —  A»  mèmr. 

On  piirle  ici  d'amener  S\.  Fouquetdans  la  Bastille;  son  be- 
crétaire  Pelisson  est  dans  la  Conciergerie.  Sans  par'er  du 
maître,  ce  M,  Pelisson  est  très  habile:  '«a  disgrâce  e.^t  plainte 
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(lo  tous  les  lionnêtos  cjens  :  on  dit  (juCIIp  loi  fera  perdi'e 
l'esprit  (i). 

Le  roi  vent  envoyer  un  ambassadeur  à  l'empereur  (on  dit 
que  ce  sera  M.  de  Yitri; ,  pour  y  faire  maintenir  le  droit  de 
préséance  par-dessus  tous  les  antres  princes  ,  que  le  lol 
d'Espagne  lui  a  cédé. 

Hier,  ce  26  février,  la  duchesse  de  Retz  fut  trouver  la  reine- 
mère  au  Louvre,  et  elle  la  conduisit  jusque  dans  le  cabinet 
du  roi,  où  elles  furent  avec  lui  plus  d'une  heure.  Les  uns 
disent  que  c'est  pour  la  démission  de  l'archevêché,  les  autres 
disent  que  ce  sera  un  accord  pour  faciliter  le  retour  du  car- 
dinal de  Retz. 

M.  de  Louvois,  fds  de  M.  Michel  le  Tellier,  secrétaire  d'É- 
tat, qui  est  reçu  en  survivance,  s'en  va  épouser  mademoi- 
selle de  Courtanvaut. 

M.  l'abbé  de  Roches,  chanoine  de  Notre-Dame  et  archi- 
diacre ,  mourut  hier;  il  étoit  bien  riche  du  bien  d'église,  et 
en  faisoit  un  bel  usage,  carrosse,  laquais,  équipage,  beaux 
meubles,  etc.  On  parle  d'un  carrousel  qui  coûtera  bien  d.' 
l'argent  à  la  noblesse ,  qui  y  aura  part.  La  reine  est  grosse ,  et 
sur  cette  nouvelle  le  roi  a  dit  :  yox.-i  ne  manquerons  pas  de  pe- 
tits Courtenni  a  ^  c'est-à-dire  de  pauvres  princes,  et  incom- 
modés. 

Le  roi  a  été  ce  matin  ,  lundi  27  février,  au  palais  en  grande 
pompe ,  pour  l'affaire  du  duché  de  Lorraine  ,  et  y  a  demeurt* 
jusqu'à  midi.  Nous  en  saurons  le  succès  ce  soir. 

Demain  ,  sur  les  onze  heures  du  matin  ,  sera  enterré  dans 
Notre-Dame  M.  des  Roches  ,  qui  autrefois  nous  a  promis 
10,000  écus  pour  faire  rebâtir  nos  écoles.  Toute  notre  Faculté 
♦•st  priée  à  cet  enterrement.  Je  ne  sais  pourtant  si  nous  aurons 
les  10,000  écus,  bien  que  la  donation  en  soit  bien  faite,  el 

(r  Loin  Je  là  :  On  >oU  au  conlrairo  qu'il  la  sui)f)orta  avec  une  é,";n- 
lité  ,  une  force  trànip  qui  le  tirent  sin?;ulièrenient  estimer  de  tout  le 
monde.  {R.  P.) 

m.       •  26 
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même  insinuée  au  (J.iiàtelet  de  Paris,  dès  l'an  1644.  Un  dil 
qu'il  laisse  plus  de  100,000  écus  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  et  sa 
grande  bibliothèque  k  la  Sorbonne.  11  auroit  bien  pu  nous 
faire  davantage  de  bien ,  mais  il  se  mécontenta  de  nous  sur  le 
refus  que  nous  lui  fîmes  de  rompre  nos  statuts  pour  plusieurs 
particuliers  qu'il  nous  recommandoit  trop  souvent ,  et  cela 
n'alloit  qu'à  ruiner  notre  Faculté.  Moribus  antiquis  res  stat 
romana  virisque.  Je  lui  dis  un  jour  chez  lui,  ayant  été  dé- 
puté de  notre  Faculté  ,  qu'il  eût  été  à  souhaiter  qu'il  nous 
laissât  dans  l'observance  rigoureuse  de  nos  statuts,  plutôt  que 
de  nous  porter  k  les  rompre  ,  et  que  nous  étions  résolus  avec 
sa  permission  de  n'en  rien  faire. 

On  ne  parle  plus  ici  de  ces  derniers  duellistes  ;  ils  sont  assez 
malheureux  d'être  hors  de  France  et  d'avoir  perdu  leurs 
biens. 

Le  cardinal  de  Retz  a  donné  sa  démission  de  l'archevêché 
de  Paris,  duquel  une  heure  après  le  roi  envoya  le  brevet  à 
M.  de  Marca ,  archevêque  de  Toulouse.  Voilà  bien  du  mal- 
heur pour  le  premier,  qui  est  un  honnête  homme ,  et  une 
étrange  fortune  pour  le  second,  qui  vient  de  si  loin  à  une  si 
belle  charge.  On  dit  aussi  qu'il  deviendra  cardinal,  mais  il  est 
déjà  bien  vieux  ,  et  je  crois  qu'il  a  plus  de  soixante-dix  ans.  Je 
l'ai  entretenu  deux  heures  dans  sa  chambre  depuis  un  mois  ; 
il  a  encore  l'esprit  fort  présent,  mais  je  le  trouve  sec  et  cassé  : 
senectus  ipsa  raorbus  est. 

Le  roi  s'en  va  dans  peu  de  jours  au  bois  de  Vincennes;  il  veut 
être  duc  de  Lorraine  absolument,  jure  vel  injwia,  ce  n'est 
pas  à  moi  à  le  décider.  Sa  déclaration  en  fut  hier  enregistrée 
au  parlement,  où  M.  le  premier  président  harangua  fort  bien, 
et  où  il  parla  de  la  misère  du  peuple  et  des  punitions  exem- 
plaires que  le  roi  veut  faire  faire  en  bref,  ce  que  Ton  sous- 
entend  des  partisans.  La  chambre  de  justice  a  fait  donner  as- 
signation à  plusieurs  particuliers,  pour  savoir  s'ils  n'ont  au- 
cun commerce  avec  Brunaut,  Catelan,  Boislève  et  autres.  Si 
reux  qui  ont  été  mandés  n'y  obéissent ,  ils  .sont  déjà  condamnés 
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à  payer  le  jour  même  500  livres  cl'amei)(l(\  .le  vous  l)aise  les 
mais ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  voire ,  etc. 
De  Paris .  le  29  février  i  662, 


LETTRE  DC.  —   An  wmir. 

On  parle  ici  d'un  voyage  que  le  roi  veut  faire  à  Saint-Ger- 
main ,  pendant  lequel  l'on  poursuivra  vivement  M.  Fouquet. 
Il  a  affaire  à  une  rude  partie,  et  je  sais  de  bonne  part  que 
M.  Colbert  fera  ce  qu'il  pourra  pour  le  perdre.  Madame  du 
Plessis-Bellièvre  lui  doit  être  confrontée  celle  semaine.  Madame 
Fouquet  est  ici  dès  jeudi  avec  permission  de  solliciter  pour  son 
mari.  Nous  en  avons  à  attendre  un  grand  événement.  Le  roi 
a  rabattu  quatre  millions  sur  les  tailles,  après  les  remon- 
trances (jui  lui  en  ont  été  faites  par  la  cbambre  de  justice,  à 
ce  que  me  dit  hier  au  soir  M.  le  premier  président. 

La  rivière  est  ici  encore  tellement  grosse,  qu'il  ne  nous 
peut  rien  venir  de  Rouen,  ni  blé  ni  autres  commodités  dont 
on  a  ici  fort  besoin. 

On  a  découvert  en  Espagne  une  conspiration  contre  le  roi 
et  sa  personne:  c'étoit  pour  le  faire  sauter  avec  des  caques  de 
poudre,  en  cas  que  l'affaire  eût  réussi.  On  dit  que  c'est  le 
comte  de  Liche,  tils  de  don  Louis  de  Haro,  qui  en  éloil  lau- 
teur,  et  (jui  a  été  arrêté  prisonnier. 

II  étoit  parti  d'Ostende  dix  vaisseaux  du  roi  d'Espagne, 
pleins  de  soldats  tirés  des  garnisons  de  Flandre  pour  aller 
en  Portugal  y  faire  la  guerre;  mais  la  tempête  les  a  écartés  et 
comme  dissipés. 

Je  suis  de  votre  avis  pour  la  chimie;  il  n'y  a  pas  de  danger 
que  Noël  Falconet  en  sache  quelque  chose,  ce  peu  suffira  pour 
en  faire  reconnoître  la  fourberie  :  nusti  iUud  yeoptolemi  apud 
Ennium;  philosophandvm  ^  sed  paucis  :  les  plus  courtes  folies 
.sont  les  meilleures'.  A .  Barlet  demeure  dans  Cambray,  où  je  fais 
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lei-(tii  ;  je  saurai  a})rt's-ilomaiii  s'il  commencera  bientôt  ,  et 
nprès  nous  prendrons  son  temps  et  son  lieure;  je  fournirai 
l'argent  nécessaire.  Je  n'ai  point  vu  M.  du  Chef  il  y  a  long- 
temps ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  vienne  à  bout  du  prêtre 
])Our  le  faire  aller  à  Lyon  ;  il  n'auroit  point  là  ses  coudées 
franches,  comme  telles  i^ens  que  lui  les  ont  à  Paris,  dans 
l'abus  et  le  libertinage. 

Le  roi  et  les  reines  s'en  vont  jeudi  prochain  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye  ;  on  dit  que  c'est  un  mauvais  signe  pour  M.  Fon- 
quet.  Cependant  on  supprime  une  certaine  sorte  de  rentes, 
faites  ici  l'an  1659 ,  de  la  somme  de  160,000  livres,  dont  beau- 
coup de  gens  crient.  Ceu.K  qui  les  ont  achetées  en  ont  eu  bon 
marché  ;  mais  ils  sont  en  danger  d'être  mal  payés  de  leurs 
intérêts  que  le  roi  ne  veut  plus  maintenir. 

M.  Fouquet  a  été  interrogé  sur  les  ordres  qu'il  avoit  laissés 
de  faire  mettre  des  gens  de  guerre  en  campagne  deçà  et  delà, 
et  de  faire  assembler  le  parlement,  en  cas  qu'il  fût  arrêté  par 
les  ordres'du  roi.  il  s'excuse  sur  la  haine  que  le  cardinal  .Alaza- 
rin  hii  portoit ,  et  se  défend  parfaitement  bien  :  il  ne  perd  point 
courage  ,  quoique  beaucoup  de  gens  le  tiennent  perdu  :  ruys- 
tprium  osf.  On  dit  (pi'il  est  devenu  tout  blanc  depuis  sa  pri- 
son :  on  devient  blanc  à  moins  de  perte  ,  mais  c'est  en  vieil- 
lissant, .le  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  font  mon  cnenr 
votre ,  etc. 

DePari>.le-2l  in.irslfifâ. 


LETTRE  DCL  —    ht  mi^m-. 

.Lai  reçu  la  \ù\.ve  du  5-2  aont,  dont  je  vous  remercie.  J'at- 
tends la  perfection  du  Cardan  avec  toute  patience.  Je  ne  m'é- 
tonne pas  si  le  sieur  Cellier  fait  une  nouvelle  édition  de  toutes 
les  œuvres  de  L.  Rivière  :  si  ce  livre  éfoit  bon,  il  ne  seroif  pas 
devenn    coninnin  ;  oi!  vend  en  carême  pln>  de  liart-nirs   que 


.  A  rvi.(  iiNKi.  405 

(iesok'S,  ci   ix'.uiiiiuiiis  les  .soles  v;ihMil  liit^ii  iiiiriix  (|iic  li> 
liarengs. 

J'ai   vu  les  épîlres  de  llichtefiis  :   il  y  a  (|uel([iies  buiiiies 
choses  ,  quehiues  unes  de  médiocres ,  mais  beaucoup  de  me 
chantes ,  et  tout  l'ouvrage  est  assez  mal  faguté. 

Il  est  vrai  que  M.  Fr.  le  Viguon  ,  folâtre  et  empirique,  a  fait 
un  coui's  de  chimie  chez  lui,  où  ([uelques  uns  de  nos  jeunes 
médecins  ont  assisté  ,  tant  par  curiosité  que  parce  qu'ils  ne 
payoient  rien  ;  mais  tout  cela  s'est  évanoui  comme  un  ("eu 
de  paille.  Pour  des  spécifiques  ,  il  n'y  a  que  des  charlatans 
qui  se  servent  de  ce  terme  (1)  ;  je  sais  bien  que  Guénaut  et  ses 
(  onlidents  les  vénérables  des  Fougerais  et  Kenaudot,  portent 
de  petites  boites  dans  leur  pochette  ,  oi'i  il  y  a  de  petits  grains 
pour  IV.ire  dormir  et  (|uelque  autre  drogue  qui  ne  vaut  pas 
mieux.  Tout  cela  nempéche  pas  que  les  gens  de  bien  ne  s  ac- 
quittent de  leur  devoir  ;  j'avoue  jjourlant  (|ue  les  mauvais 
exemples  miisent  beaucoup,  et  la  fortune  des  méchants  en 
éblouit  toujours  quelques  uns.  Xuus  sommes  encore  cent 
douze  dans  notre  Faculté,  il  est  iuipossible  ([u'il  n'y  en  ait 
toujours  quelt}u'un  de  fourbe  et  d'ignorant. 

M.Ciontier  a  tâché  de  faire  imprimer  ici  ses  mamiscrits  , 
mais  il  n'a  pu  trouver  personne  (jui  l'ait  aouIu  entreprendre. 
Nos  marchands  sont  trop  secs  et  même  trop  j)auvres.  Tandis 
qu'il  gardera  ses  écrits,  il  pourra  les  amender,  la  règle  d'Ho- 
race est  encore  recevable  :  XonininjKc  prcinuinr  in  un  nu  m.  Il 
est  toujours  dangereux  de  se  trop  ]}récipifer  à  se  produiie 
dans  le  monde  des  savants. 

On  ne  dit  rien  ici  de  nouveau  cbjL-pape,  sinon  (pie  l'emjte- 
leur  et  le  roi  d'Espagne  nont  [loint  voulu  preiulre  son  parti 
contre  nous.  U^X-JLJnLtks-^ens  (jui  ne  seroient  pas  trop  fâchés 
d(;  la  guerre  en  Italie  ,  et  quLjoiudroient  aidei-  à  i-i-foiiner  e^ 
Jupiter  £apito! in,  dont  les  foudres  ne  sont  plus  si  forts  à  la 

1;  Il  c^l  é\ideiil  (juc  cclk'  opinion  n'o-!  pa-  nome'!'' .  elle  (ail  iion- 
iieiir  à  <jiii  PitUii,  [  K.  I'.  ) 
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Tniode.  Un  dit  ici  que  la  cour  de  Rome  eu  a  trop  fait,  et  on  est 
\ici  furieusement  sur  ses  gardes.  Pour  ce  que  vous  me  mandez 
d'Iyiasnje  ,  je  vous  dirai  qu'il  ne  fut  jamais  mo'me  :  c'est  une 
médisance;  il  fut  seulement  novice  dans  un  collège  de  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin,  où  son  tuteur  l'avoit 
fourré,  âgé  de  quatorze  ans  seulement,  croyant  l'y  faire  de- 
meurer pour  avoir  son  bien  ,  mais  le  compagnon  n'en  voulut 
point  tàter.  Je  sais  bien  que  quekjues  uns  ont  dit  qu'il  avoit  fait 
profession.  La  plupart  des  moines  lui  en  veulent,  mais  ce 
n'est  qu'en  récriminant.  Je  le  pardonne  aux  ignorants  qui 
sont  passionnés  pour  leur  besace.  Je  m'étonne  comment  un 
savant  homme  tel  que  le  père  Théophile  Raynaud  s'est  em- 
porté aux  mêmes  médisances.  Il  est  vrai  qu'Érasme  étoit  bâ- 
•tard  et  fils  de  prêtre  ,  comme  on  peut  aisément  le  voir  dans 
sa  Vie,  qu'il  a  écrite  lui-même.  Néanmoins  les  moines  n'ont 
pas  été  les  premiers  qui  lui  ont  reproché  le  malheur  de  sa 
naissance.  C'a  été  Scaliger  le  père,  dans  son  Ciceroinamis,  et 
ensuite  ^giite  la  confrérie  des  capuchons.  Adieu  ,  je  suis  ,  etc. 
De  Paris,  le  iO  septembre  1662. 


LETTRE  DCIL  —  Au  même. 

Je  vous  dirai  franchement  qu'il  m'ennuie  quand  je  n'ai  pas 
de  vos  nouvelles  :  au  moins  ne  soyez  point  malade;  nous 
avons  ici  grand  nombre  de  fièvres  tierces ,  quartes,  doubles 
tierces,  hydropisies.  dysenteries. 

On  parle  fort  ici  de  la  colère  du  roi  contre  les  Cliigi,  ne- 
veux du  pape,  d'où  s'ensuivra  une  guerre  en  Italie,  si  le  roi 
ne  reçoit  satisfaction  pour  le  mauvais  traitement  que  l'on  a 
fait  à  M.  de  Gréqui,  notre  ambassadeur.  On  parle  aussi  de  la 
diète  de  Ratisbonne ,  et  que  le  roi  y  veut  envoyer  M.  le  cardi- 
nal de  Retz.  Piùt  à  Dieu  qu'il  rentrât  en  grâce!  Il  est  homme 
d'esprit,  qui  aime  la  belle  gloire  et  le  public,  auquel  infailli- 
ItlcniiMit  il  ferfil  du  bien. 
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Le  partisan  Catelan  s'est  rendu  prisonnier,  et  est  dans  la 
Bastille;  on  croit  (|u'il  a  traité  en  secret,  et  qu'il  n'est  point 
assez  sot  pour  s'enferrer  de  la  sorte,  s'il  n'en  a  eu  quelque 
assurance.  On  continue  de  bâtir  au  Louvre,  et  l'ouvrage 
avance  fort  et  en  sera  fort  beau.  On  abat  l'hôtel  de  Longue- 
ville  ;  le  roi  a  donné  en  récompense  à  M.  de  Longuevillele  bel 
hôtel  de  Chevreuse;  son  fils  aîné,  nommé  le  comte  de  Dunois, 
s'est  rendu  jésuite.  On  parle  de  donner  la  seconde  fille  de  feu 
M.  le  duc  d'Orléans  au  duc  de  Savoie.  Vous  savez  que  la  pre- 
mière est  à  Florence;  on  parle  aussi  de  la  troisième  pour  le 
prince  de  Danemark ,  et  même  il  y  en  a  ici  un  ambassadeur 
fort  leste  et  fort  brave;  mais  je  crois  qu'il  y  vient  pour  autre 
chose.  Je  suis  son  médecin  et  son  ami. 

M.  van  der  Linden  fait  imprimer  à  Leyde  VJ/ippocrofe,  en 
deux  volumes  in-octavo,  grec  et  latin,  où  il  mettra  des  no- 
tes (1). 

M.  Martinus  Schoockius  a  fait  l'an  passé  imprimer  un  livre 
de  Cervisia ,  qu'il  m'a  dédié;  il  le  fait  réimprimer  fort  aug- 
menté. J'attends  de  lui  son  nouveau  livre,  de  Fermento  et 
fennentoiiijiw ,  et  quelque  autre  nouveauté. 

Les  députés  d'Avignon  s'en  sont  retournés,  après  avoir 
prêté  serment  de  fidélité  et  d'obéissance  au  roi,  et  avoir  fait 
toutes  les  protestations  nécessaires.  Un  rieur  disoit  ce  matin 
en  bonne  compagnie  que  la  donation  d'Avignon  aux  papes 
étoit  l'effet  de  la  peur  qu'on  a  du  sacré  feu  du  purgatoire,  qui 
est  la  mère  nourrice  des  moines.  0  la  gentille  invention  ,  ô  la 
belle  fiction  que  ce  feu  du  purgatoire!  disoit-il  ;  ce  pape  n'é- 
toit  point  sot,  qui  en  a  inventé  l'histoire  pour  faire  bouillir 
son  pot,  et  de  quelques  raillions  de  gens  oiseux,  que  saint 
Paul  appeloit  rentres  j)>f/r/\  auquel  nous  pouvons  ajouter, 
frvfjes  consumere  nati  (2;. 

(1)  Voyez  tome  II.  page  'lUT. 

(2)  On  voit  toujours  dans  Gui  Patin  sur;;ir  celte  opinion  de  protes- 
tantisme dégni^é  dont  nous  avon-^  parle.  (R.  1*.  ) 
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Eiiliii  Dunkeiquf  esl  a  nous;  le  roi  d'AiiglL-k-n'e  nous  l'a 
leiidue  pour  -2,000, 000  livres;  il  en  a  retiré  sa  garnison,  etia 
jiôtre  y  est  entrée.  Le  roi  va  souvent  à  Versailles  y  voir  les 
bâtiments  qu'il  y  fait  faire  ;  néanmoins  on  dit  qu'il  y  a  quelque 
chose  encore  plus  doux  qui  l'y  en  fait  faire  souvent  le  voyage. 

Nous  sommes  ici  accablés  de  doubles  tierces,  de  fièvres 
quartes,  de  dysenteries.  Je  suis  bien  aise  que  M.  votre  lils  soit 
où  vous  l'avez  envoyé  '  mais  prenez  garde  qu'il  ne  s'y  dé- 
bauche; ordonnez-lui  quelque  surveillant  qui  le  tienne  de 
court.  Je  m'informerai  demain  de  M.  Leblanc,  professeur  en 
droit,  que  je  ne  connois  que  de  nom. 

L'on  dit  que  quelques  cardinaux  se  sont  battus  à  coups  de 
poing  et  (le  chandeliers  en  présence  du  pape,  les  uns  pour  la 
France,  elles  autres  contre.  Midfibt'r  In  Trojarn ,  [jro  Troja 
stnljut  Apollo.  Je  le  tiens  pour  une  fable.  Rome  est  un  pays  de 
respect  et  de  cérémonie ,  oii  sa  Sainteté  ne  permettroit  pas 
ces  folies.  Les  politiques  disent  ici  qu'il  faut  attendre  un  cour- 
rier que  le  roi  a  envoyé  en  Espagne,  sur  la  réponse  duquel 
le  roi  prendra  ses  mesures  pour  la  guerre  qu'il  médite  en 
Italie. 

l'n  apothicaire  de  Lyon,  ([uc  vous  m'avez  autrefois  adressé, 
iiTcsl  venu  dire  adieu,  et  ma  demandé  une  lettre  pour  vous. 
Je  lui  ai  promis  celle-ci,  que  je  vous  aurois  aujourd'hui  en- 
voyée par  la  poste. 

Nous  attendons  d'Angleterre  le  beau  livre  savant  et  curieux 
(!c  M.  Samuel  Bochart,  ministre  de  Gaen,  de  Animcdibus  Sa- 
nij;  Sc/ijjft(i'(t'.  M.  Anisson,  libraire  de  votre  ville,  a  été  ici  ; 
il  m'a  promis  d'imprimer  mes  deux  manuscrits  de  feu  j\1  Gas- 
pard Hofmann  :  Hieu  lui  en  fasse  la  grâce!  Le  voyag:;  du  roi 
pour  Dunkerque  est  différé,  il  devoit  partir  demain. 

On  travaille  au  procès  de  M.  Fouquet;  on  lui  a  donné  deux 
ripporteurs,  savoir  :  M.  d'Ormesson,  maître  des  requêtes,  et 
M.  de  Sainte-Hélène,  conseiller  au  parlement  de  Koueji.  Il  y 
a  ici  deux  hommes  de  qualité  qui  ont  gagé  de  la  lenninatson 
(!('  .-on  prorè:^  :  l'un  dit  qu'il  ne  p<".it  (Mrc  jug('  (pra[»rcs  Noël , 
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à  cause  de  beaucoup  de  foiiualifés  (lui  icsteut  a  taire;  l'autre 
dit  que  ce  sera  devant  la  Saijit-Martin.  Latlaire  tirera  de  lon^, 
sans  doute.  MM.  de  la  chambre  de  justice  prennent  leurs  va- 
cations depuis  la  Saint-Sinion-Saint-Jude  jusqu'à  la  Saint- 
Martin. 

NotreM.  Piètre  est  au  lit ,  malade  d'un  abcès  du  ventre  qu'il 
vide  avec  de  grandes  douleurs.  Cela  vient  du  co/o/<  ;  je  pense 
qu'il  en  guérira.  C'est  un  lionnne  fort  savant,  mais  qui  devient 
tout  atrabilaire  par  ambition  et  avarice.  Otez-lui  ces  deux 
passions,  c'est  un  des  premiers  hommes  du  monde,  comme 
il  est  des  plus  savants.  Je  prie  Dieu  qu'il  guérisse;  ce  seroit 
une  grande  perte  pour  nos  écoles.  M.  Merlet  est  aujourd'hui 
notre  ancien  qui  se  porte  bien,  mais  il  a  quatre-vingts  ans  pas- 
sés :  Mafa  laerx,  m<ih.i  n-tax,  ce  disoit  un  vieillard  dans  Plauh:  ; 
mais  les  Hébreux  disent  :  ./'.irf'uf.'s  hkuI  iiossant ,  senes  dlu  ci- 
vcrc  HvniJusmnt.  Le  voyage  du  roi  pour  Dunkerque  est  ditiéré 
et  remis  après  la  fête.  Ou  dit  ([ue  le  roi  a  ordonné  à  M.  de 
Créqui ,  son  ambassadeur  a  Home,  de  revenir  à  Paris.  Le 
roi  a  envoyé  à  Sedan  un  homme  entendu,  avec  connuission 
d'y  taire  faire  6,000  mousquets  :  cela  sent  bien  la  guerre. 
Tâchez  d'obtenir  du  bonhomme  M.  Siittrhc  que  M.  votre  tils 
«Hudie  beaucoup ,  qu'il  ne  s'éloigne  guère  de  la  maison , 
et  qu'il  ne  se  laisse  empaumer  daucinie  mauvaise  compa- 
gnie. 

J'ai  vu  aujourd'hui  (Il'S  [tartisans  et  des  conseillers  de  la 
cour  (jui  ne  savent  que  dire  de  M.  Foui[uet;  ils  disent  que 
l'on  travaille  tout  de  bon  à  son  procès  et  que  le  roi  en  veut 
voir  la  fin;  mais  bien  plus  encore  ceux  qui  le  poursuivent , 
(|ui,  dit-on,  en  veulent  fortement  à  sa  vie.  Le  roi  est  fort 
secret  et  son  conseil  aussi;  à  peine  y  a-l-il  quflquun  qui  0ï>e 
dire  ce  (ju'ilsait.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre ,  etc. 

De  Pari»,  le  24  oclobre  1(302. 
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LETTRE  DGIII.  —  Au  même. 

J'ai  reçu  le  ballot  de  livres  de  M.  de  Tournes,  que  vous 
m'avez  fait  la  grâce  de  m'envoyer,  et  je  vous  remercie  do 
tout  mon  cœur.  31.  Alexandre  Morus  est  guéri ,  à  ce  que  j'ap- 
prends depuis  deux  heures  de  31.  du  Four,  ci -devant  médecin 
de  M.  de  Vendôme,  qui  l'a  traité  dans  cette  dernière  maladie. 
C'étoit  une  fluxion  sur  la  poitrine  avec  une  fièvre  continue; 
son  médecin  étoit  assisté  des  bons  et  fidèles  conseils  de  31.  Elie 
Beda,  sieur  des  Fougerais ,  vénérable  ou  plutôt  détestable 
charlatan  s'il  en  fut  jamais  ;  mais  il  est  homme  de  bien ,  à  ce 
qu'il  dit,  et  n'a  jamais  changé  de  religion  que  pour  faire  for- 
tune et  mieux  avancer  ses  enfants. 

On  dit  que  le  pape  est  malade  et  que  le  roi  d'Espagne  a 
promis  de  donner  passage  par  le  3Iilanais  quand  le  roi  vou- 
dra envoyer  une  aimée  en  Italie.  Mais  si  cela  est ,  et  qu'on  se 
venge  bien  du  pape  par  ce  moyen-là ,  que  deviendra  la  catho- 
licité du  roi  d'Espagne,  dont  on  fait  tant  de  bruit?  On  dit  que 
M.  de  Roquelaure  a  proposé  de  beaux  moyens  pour  envoyer 
une  grande  armée  en  Italie,  savoir,  ([ue  M.  de  Liancourt  four- 
nira •20,000  jansénistes ,  31.  de  Turenne  -20,000  hugue- 
nots, et  lui,  fournira  10,000  athées.  Voila  50,000  hommes 
qui  n'épargneroient  point  le  pape.  Vous  voyez  comme,  dans 
l'affliction  publique,  les  courtisans  ne  laissent  pas  de  railler. 

Valot  a  été  malade  d'une  grande  fluxion  sur  la  poitrine  ;  il 
a  été  saigné  plusieurs  fois,  et  ensuite  purgé  ;  il  se  lève.  Gué- 
naut  l'a  mis  au  lait.  Quand  Vautier  fut  bien  malade  ,  il  prit 
Valot  pour  son  médecin.  Je  ne  sais  si  celui-ci  fait  mieux; 
mais  je  sais  bien  qu'un  homme  sage  ne  prit  jamais  son  héri- 
tier pour  son  médecin.  Guénaut  passe  septante-six  ans ,  et 
a  encore  bon  appétit.  On  parle  déjà  de  cette  succession  en  cas 
que  mort  arrive.  Le  monde  est  plein  de  gens  altérés  et  affa- 
més, et  qui  songent  fort  au  bien  d'autrui.  Les  jurisconsultes 
disent  que  le  titre  du  di"<>il    Oc  ftrrjia'rvuflo  rp/>'m  rlmninio  ,  est 
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le  titre  des  habiles  gens.  Je  vois  bien  que  je  n'en  suis  pas ,  car 
je  le  méprise.  Je  me  recommande  à  vous  et  à  toute  votre 
chère  famille  ,  et  suis  votre  ,  etc. 
De  Paris,  le  17  noveaibre  10(52. 


LETTRE  nClV.  —  Au  môme. 

Le  roi  est  ici  de  retour  de  Duiikoniue  ;  je  le  vis  arriver  et 
passer  à  la  rue  Saint-Denis  ,  le  mercredi  6  de  décembre,  a 
onze  heures  trois  quarts,  dans  un  carrosse  attelé  de  huit  ciie- 
vaux  (|ui  alloient  rudement  vite. 

Ce  même  jour  je  soupai  avec  M,  le  premier  président ,  le- 
(juel  me  dit  qu'il  y  avoit  uu  médecin  arrêté  pour  madame  la 
duchesse  de  Savoie,  (pie  ce  seroit  3L  Morisset ,  et  qu'il  en 
avoit  l'obligation  à  M.  Guénaut.  Je  lui  répondis  snr-le-chanq) 
(jue  l'obligation  n'étoit  pas  grande  ,  que  peut-être  Guénaut  lui 
avoit  doimé  quelque  degré  d'approbation,  mais  que  lechoi.K 
n'étoit  point  venu  de  lui.  Guénaut  est  trop  chiche  de  louanges, 
si  ce  n'est  pour  ceux  qui  lui  sont  dévoués,  tels  que  sont  des 
Fougerais,  Brdyer,  Ualiissonf ,  les  deux  gazetiers ,  Dieiuivui/e  , 
qui  se  prostituent  trop  librement  au  dieu  Plutus,  ut  facionf 
rem,  sinon  rem,  quocintqne  modo  rem.  Ni  Thonneur  de  leur  pro- 
fession ni  leur  conscience  ne  les  retiennent  point;  ils  courent 
au  gain  à  bride  abattue,  et  tâchent  de  iaire  d'une  profession 
pure  et  saine  ,  qui  n'a  jamais  été  établie  (pie  pour  le  bien  pu- 
blic, une  pure  cabale  et  imposture  publique.  M.  le  premier 
président  dit  que  cette  place  étoit  bonne,  vu  qu'il  pourroit 
devenir  bientôt  premier  inédecia  du  duc  même.  Je  lui  répon- 
dis que  le  pavé  de  Paris  valoit  plus  que  d'être  médecin  d'une 
cour  si  éloignée.  Une  dame  de  qualité  qui  étoit  à  table  entre 
mondit  seigneur  et  moi  dit  qu'elle  n'avoit  pas  bonne  opinion 
de  cette  condition ,  vu  qu'au  bout  d'un  an  ou  de  deux  il  seroit 
renvoy*';  à  Paris.  Ledit  sieur  Morisset  est  âgé  de  suixante-^^cpl 


.iiis,  (l'j  inécliocie  jj;raiitleLir  el  asicz  uiaiyre.  Il  a  pourtant  bon 
air;  il  est  propre  et  se  plaît  aux  beaux  habits,  il  paroit  glo- 
rieux ,  mais  il  ne  lest  point;  il  a  pourtant  de  quoi  l'être  plus 
que  d'autres,  car  il  est  tort  savant  et  habile  homme.  H  parle 
tort  bien  ,  il  harangue  élociuemmeiit ,  il  consulte  de  bon  sens , 
il  parle  bon  latin  ,  il  sait  le  grec ,  et  n'a  jamais  voulu  signer 
l'antimoine,  bien  qu'il  en  ait  été  bien  prié  ,  et  principalement 
par  Gn&iiaul.  Il  \  a  quarante  ans  qu'il  fait  la  médecine  à  Paris  ; 
il  n'y  en  a  guère  de  meilleurs  que  lui ,  mais  il  y  en  a  bien  de 
pires.  M3I.  Piètre  ,  Charpentier,  Courtois,  Blondel,  le  Comte, 
sont  peut-être  plus  savants  que  lui,  mais  il  ne  leur  en  doit  guère 
pour  la  bonne  pratique.  T.  Fontaine  et  Perreau  ont  refusé 
tout  à  plat  cet  emploi,  jlauvillain  (l)  et  le  Bel  eussent  bien 
voulu  l'avoir,  mais  ils  nont  pu  y  atteindre,  et  môme  on  leur 
demandoit  de  l'argent  pour  être  préférés  ;  n'ont-ils  pas  bien 
fait  de  n'eji  point  donner?  11  faut  servir  les  princes  pour  leur 
argent,  mais  il  n'en  faut  juis  donner  pour  les  servir  :  cela 
n'appartient  qu'à  Vau(/er,  qui  n'y  a  point  réussi ,  et  à  son 
successeur,  tlont  l'événement  est  encore  fort  douteux  ;  il  faut 
attendre  la  tin  de  la  comédie:  oiUcvbituni  nemu  felix^  niai  ad 
ttnrqjus.  M.  Morisset  est  présentement  au  lit  pour  une  petite 
disgrâce  qui  lui  est  arrivée  chez  un  malade  de  qualité,  savoir, 
le  lils  de  madame  de  Kohan ,  mais  je  crois  qu'il  en  sortira 
bientôt. 

On  ne  dit  rien  ici  de  M.  Fouquet,  et  c'est  bon  signe  ;  il  y 
a  dans  le  droit  une  règle  dont  il  me  fait  souvenir,  esse  diu  in 
rcdiv  pwiioia  'initiijat. 

Les  troupes  destinées  pour  l'Italie  ont  ordre  de  marcher,  et 
de  se  lendre  en  Dauphiné  et  en  Piovence.  Les  mains  du  roi 
lui  démangent  ;  il  ne  [)arlequedegueri'eetde  voyages;  beau- 
coup de  gens  disent  ici  que  les  papalins  s'en  trouveront  mal. 

1  )  Ce  doclour  ]M Jiuviliaiii,  dont  il  est  souvent  (jucslion  dans  les  le(lre> 
de  noire  auteur,  élail,  dit-on  ,  1res  lié  avec  Molière.  On  prétend  que 
c'est  lui  (|ui  fournissait  à  Tiilui^lre  auteur  cuniique  tous  les  termes  de 
lo  >(.ieMCc  doni  il  M\i.ii  ^H•.-^M^.  15    1', 
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J»^  voii<>  baise  l^è<^  liuinblemenl  les  mains ,  à  madomoisello 
FaI(Mi)iet  et  à  Jf.  Spnn  .  nntro  l)on  ami,  et  suis  de  tout  mon 
rœuv  votre,  etc. 

De  Paris,  le  S  décombre  Kilvi. 


[.ETTUK  1>CV.  --  An  i>,pu>r'. 

Ponr  iV'ponse  à  la  v<')li-e  dn  l.")  décembre  ,  que  j'ai  reçue ee 
matin  2-2  décembre,  je  vous  remercie  de  la  peine  que  vous 
avez  eue  de  donner  ma  lettre  a  ^F.  Kavaud  ,  comme  aussi  d'a- 
voir si  lieureusement  plaidé*  la  (\ause  ])Our  M.  le  premier  pré- 
sident. J'attendrai  sa  réponse  et  ce  (ju'il  me  doit  envoyer  sur 
cette  afliaire,  laquelle  je  ferai  réussir,  tant  qu'il  me  sera  pos- 
sible, à  leur  contentement.  .le  tiens  pour  certain  qu'il  est  fort 
honnête  homme,  et  qu'il  leur  témoignera  sa  gratitude  d'une 
façon  ou  d'autre. 

Il  est  ici  peu  de  malades,  mais  le  grand  froid  est  fort  con- 
traire aux  vieilles  gens.  J'ai  fait  aujourd'hui  donner  rexlréme- 
onction  à  une  vieille  femme  âgée  de  quatre-vingt-sept  ans  :  ces! 
la  l)onne  femme  madame  Dulaurens,  de  qui  je  suis  médecin 
il  y  a  trente-six  ans.  Elle  est  mère  d'un  conseiller  de  la  cour 
qui  est  fort  homme  de  bien  ;  elle  est  veuve  depuis  quinze  ans 
(l'Antoine  Dulaurens,  avocat  au  conseil,  qui  mourut  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans  d'une  lièvre  quarle;  il  étoit  le  plus 
jeune  frère  d'André  Dulaurens,  qui  a  écrit  de  l'aiiatomie.  Il  y 
en  a  qui  croient  que  M.  ^forisset  partira  l)ient(Jt,  et  qu'il  n'a 
accepté  cette  condition  que  pour  éviter  l'importunité  de  ses 
créanciers.  Je  ne  vous  puis  dire  que  cela  est  vrai  ;  mais  je 
liens  pour  certain  qu'il  pourroit  plus  gagnera  Paris  qu'il  ne 
fera  en  Italie ,  où  il  y  a  meilleure  mine  que  bon  jeu  ,  peu 
d'argent,  et  même  peu  d'estime  pour  les  gens  de  lettres.  .Mo- 
risset  est  savant  et  ba]>ile  homme.  Ixm  médecin,  "'esi   loui 
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dire  ;  il  a  soixaiilo-iiuit  ans.  Vous  avez  J)ieii  fait  de  ne  point 
demeurer  à  Turin,  Lyon  vaut  mieux,  où  vous  primerez  et 
triompherez  si  vous  voulez  ,  pourvu  que  la  santé  ne  vous 
manque  point.  0  soniios!  lu  moximuni  ho)7iinihm  bonum,  et 
utilissimum  omnigevœ  felicitatis  hinnauœ  fimdomentum.  (l). 
M.  Morisset  peut  bien  enseigner  les  médecins  hémophnhes  ita- 
liens, et  leur  apprendre  ce  qu'ils  ne  savent  pas.  Je  lui  parlerai 
devant  qu'il  parte  de  Paris  ,  et  l'avertirai  de  ne  point  passer 
par  Lyon  sans  vous  aller  saluer. 

Ce  que  vous  m'avez  mandé  de  Rome  et  de  notre  affaire  avec 
le  pape  est  vrai;  M.  le  maréchal  d'Estrées,  doyen  des  maré- 
chaux deFrance,  Ta  dit  tout  haut  à  sa  table.  Il  y  a  ici  des  politi- 
(jues  spéculatifs  qui  disent  que  nous  n'aurons  point  de  guerre 
en  Italie,  et  que  ce  que  l'on  en  dit  n'est  qu'une  feinte  pour 
cacher  le  dessein  du  roi ,  qui  veut  sous  ce  prétexte  faire  passer 
des  troupes  en  Provence  et  en  Dauphiné,  pour  aller  assiéger 
Genève,  ou  tout  au  moins  les  obliger  de  permettre  une  li- 
berté de  conscience;  mais  cette  pensée  ne  me  semble  point 
vraisemblable. 

On  ne  dit  rien  ici  de  M.  Fouquet  (jui  soit  nouveau.  M.  le 
chancelier  va  tous  les  jours  ,  soir  et  matin ,  à  la  chambre  dt; 
justice. 

Hier  mourut  ici  un  grand  et  fameux  partisaji,   nommé 

(l)Ce  mouvement  d'enthousiasme  pour  la  santé  est,  du  reste,  plein 
de  sens  et  de  raison  ;  mais  la  plupart  des  hommes  ne  tiennent  aucun 
(îomple  de  ces  sahilaires  avertissements.  Je  Vax  dit  ailleurs  :  «  Qui  est- 
ce  qui  comprend  riinmcn.'e  bonheur  de  la  santé  ,  quand   ou  se  porte 

bien  ? La  santé  est  le  premier  des  biens  ;  on  le  dit ,  et  on  agit  comme 

si  c'en  était  le  plus  méprisable.  Toujours  inconséquents,  les  hommes 
accusent  la  nature  de  nous  avoir  donné  une  existence  trop  fragile  ,  et 
ils  agissent  comme  si  elle  était  inaltérable  ;  d'avoir  assigné  à  notre  vie 
une  période  trop  courle,  et  ils  ne  cessent  par  leur  conduite  d'en  accé- 
lérer le  terme.  Ils  voudraient  être  jeunes  jusqu'à  la  dernière  heure  ,  et 
ils  hâtent  la  vieillesse  par  une  foule  d'excès ,  etc.  »  (  Etudes  de  i/homme 
(l;ins  Vétal  de  santé  cl  dans  Vétat  de  maladie;  184o,  2'  édition  :  sur  la 
anté  .  tome  I.  )  R.  P. } 
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M.  HoiiUL'au;  il  i-toit  un  des  adjudicataires  des  gabelles,  et  avoit 
soixante-seize  ans.  Jl  a  toujours  dit,  avant  que  de  mourir,  que 
la  chambre  dejustice  lui  coupoit  la  gorge,  et  qu'elle  étoit  cause 
de  sa  mort.  Il  étolt  natif  de  Tours,  avoit  autrefois  été  mar- 
chand de  passements ,  et  puis  est  devenu  grand  partisan;  il  a 
eu  des  enfants  qui  lui  ont  bien  coûté,  et  il  a  encore  un  fils 
conseiller  de  la  cour,  et  néanmoins  quelqu'un  de  ses  amis 
ma  dit  aujourd'hui  (jue  par  celte  mort  sa  maison  étoit  ruinée 
après  une  si  grande  fortune.  On  appeloit  sa  femme  la  reine 
des  partisans;  peut-être  qu'après  la  mort  de  son  mari ,  elle 
sera  réduite  à  sa  première  mesure.  Il  y  a  dans  ^lartial  une 
épigramme  fort  gentille  contre  un  nommé  Cinnamus  ,  qui 
avoit  autrefois  été  barbier,  qui  par  un  changement  de  fortune 
fut  encore  bien  heureux  de  le  redevenir  : 

Qui  lonsor  fneras  iota  nodsfininx  urhe ,  elr. 
Quod  superest .  ilcruni ,  Cinname.  tonsor  eri.t. 

Ainsi  ce  qui  vient  par  la  llùte  s'en  va  par  le  lambourin,  et 
ce  grand  feu  de  vanité  et  de  richesses  jnal  ac(iuises  s  en  va  en 
fumée:  mal f porta  maie  dilabaalur. 

La  mère  de  M.  le  chevalier  la  Pome  n'est  point  à  Paris  ;  elle 
est  allée  trouver  son  mari  en  sa  garnison  ;  mon  fils  aîné  lui 
mandera  que  son  fils  est  parti  pour  Malte,  d'où  il  reviendra 
s'il  peut  et  si  Dieu  veut.  Mes  deux  fils  vous  baisent  très  hum- 
blement les  mains,  et  vous  remercient  de  votre  bonne  affec- 
tion. J'ai  céans  un  des  livres  de  Carolus,  de  Familiis  romanis, 
pour  vous,  et  un  autre  pour  M.  Spon  ,  que  je  vous  enverrai  à 
la  première  occasion.  Ce  livre  lui  a  accpiis  beaucoup  de  ré- 
putation ,  et  il  la  mérite,  car  il  étudie  toujours.  On  dit  que 
M.  Janin  de  Castille,  ci-devant  trésorier  de  l'épargne,  et 
maintenant  prisonnier  dans  la  Conciergerie,  est  un  homme 
ruiné,  et  que  quand  le  roi  lui  laisseroit  la  vie,  en  lui  pardon- 
nant tout  ce  qu'il  a  fait  de  contrebande  en  sa  charge,  qu'il  ne 
peut  être  jamais  que  malheureux,  à  cause  qu'il  doit  à  plu- 
sieurs particuliers  plus  de  sept  millions. 


4lG  i.ETTiii:s  DE  (a:i  patin 

La  cliaiiibro  fie  justiro  a  dniiné  arrêt  pour  faire  vendre  des 
meubles  et  des  terres  de  plusieurs  partisans,  que  l'on  a  saisis 
de  tous  côtés. 

Pariim  obfuit  quin  uxor  mea  nobi^  /h/k/'/t  pf-rii^rit  :  noiiniliil 
imcundn  et  bi/iosn  incidit  m  febrem  confinuam  cum  dolovi  loferh 
pimctorio,  rhenmotico  (amen  potivi^  (p.inm  plenritiro  ^  qui  félici- 
ter de.^iit  pnsf  terfiom  vence  aectirmem.  Sed  fnms/nfa  mnterin  in 
pvhivmem  einn  occendit  ne  pêne  perdidit.  Sjntfa  eruenta 
mu] ta  prodiervnt ,  ingens  fuit  fébrile  ineendiimi ,  surnma  anhe- 
litus  diffieidtas,  vigiliœ  Juges ,  pi d sus  pêne  nullus.  Tandem  sin- 
gulari  Dei  bénéficia  evasit  per  octies  sectas  venns  snperiores  , 
saphenamque  semel ,  post  depleta  majora  vnsa.  Sa  soif  étoit 
presque  inextinguible;  maintenant  nous  la  purgerons  avec 
casse  et  séné,  et  elle  est,  Dieu  merci ,  liors  de  danger.  Débet 
illa  gnllum  ^"Esculapio^  pour  étrerécbappée  d'un  tel  mal,  du- 
quel cent  autres  seroient  mortes.  Vive  la  bonne  méthode  de 
Galien  et  le  beau  vers  de  Joachim  de  Bellay  ! 

0  l)onne,  ô  saiiicle,  ô  divine  saignée  ! 

In  (lies  alifpH,  modo  levafur,  quofidie  apparent  signa  coc- 
tionis  manifestoria  et  dilucidiora ,  nempe  niorbi  inuninutio  et 
symptomatum  remissio ,  qurç  sunt  certissima  média  récurrent is 
melioris  valefiidinis.  .le  voudrois  bien  qu'elle  fût  guérie,  et 
qu'elle  fût  moins  colèrp  à  l'avenir  1).  On  dit  que  la  loi  salique 
est  fondée  sur  ce  vers  suivant  : 

Prùvida  consilia  quia  nescil  ciiria  malruni. 

Mon  fds  Garolus  a  été  son  principal  médecin  ;  elle  a  voulu 
se  fier  particulièrement  à  lui  plus  qu'à  moi  et  à  son  frère 

(Ij  II  est  cvidtnt  que  madame  Taiin  ,  nonnihil  iracunda  et  biliosa  , 
tiil  aUointe  d'une  i)neumonie  ou  fluxion  de  poitrine,  et  la  saignée  ré- 
pelée  eul  un  plein  succè?  :  au<?i  noUe  auteur  enlonne-t-il  avec  un  vé- 
ritable enlliousiasnic  le  chant  du  Iriomplie  ,  el  le  vers  si  heureusement 
cité  d'un  de  nos  vieux  poi-lf»  en  <'sl  l.i  lucuve.  R.  P.) 
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:iîiié  ;  pourtant  elle  no  lu  aiiiK;  (lue  dejdiis  (iirclle  a  connu 
que  tout  le  monde  l'ainioit ,  car  naturellement  elle  n'aimoit 
que  son  aîné. 

Vous  trouverez  ici  incluse  une  lettre  pour  M.  Toi-ini .  m('(l(!- 
cinde  M.  le  due  de  Savoie,  laquelle  je  vous  prie  lui  faire  tenir 
;i  votre  commodité  ;  c'est  la  réponse  à  celle  (pi'il  me  fit  l'hon- 
neur de  jn'écrire  l'été  passé ,  qui ,  par  je  ne  sais  quel  malheur, 
s'étoit  égarée  sur  ma  table  ;  il  vaut  mieux  tard  (pie  jamais. 
Je  ne  lui  parle  en  aucune  façon  de  M.  Morisset.  Je  vous  bais*; 
très  humblement  les  mains,  et  suis  ,  etc. 

\)c  Paris,  le  2r.  décembre  1062. 


LETTRE  DCVI.  —  .hf  mnno. 

La  saignée  de  la  petite  Madame  ,  lille  du  roi  ,  a  été  ici  fort 
blâmée.  Les  princes  sont  malheureux  en  médecijis.  Biaise  do 
Montluc  ,  maréchal  de  France  ,  l'a  fort  bien  remar(pi(;  dans 
ses  ('omincnf<iir<:)<.  L'éducation  de  Louis  XIII ,  la  mort  de 
(iaston  duc  d'Orléans,  son  frère,  et  celle  du  Mazarin,  en  rendent 
de  grands  témoignages.  Cette  petite  Madame  n'est  morte  que 
d'un  coup  qu'elle  avoit  eu  à  la  tète,  qui  avoit  fait  un  ébran- 
lement du  cerveau  et  qui  lui  a  causé  les  convulsions  et  la 
mort.  Donc  elle  n'avoit  pas  besoin  de  saignée.  Il  y  a  bien  des 
gens  qui  ressemblent  à  ce  peintre  dont  Pline  a  parlé,  (jui  ne 
pouvoit  pas  s'empêcher  de  mettre  toujours  la  main  à  ses  ta- 
bleaux.Quand  un  tableau  est  bien  fait,  il  n'y  faut  plus  toucher. 
Il  ne  faut  faire  des  remèdes  qu'à  ceux  qui  en  peuvent  être  sou- 
lagés ,  de  peur,  comme  dit  Celse,  de  diffamer  des  remèdes  qui 
ont  été  salutaires  à  plusieurs  autres,  et  il  falloit  simplement 
s'en  tenir  au  pronostic.  Dans  la  première  race  de  nos  rois, 
il  y  en  eut  un  à  cpii  tous  les  enfants  mouroient.  Sa  femme 
lui  remontroit  que  Dieu  le  permettoit  ainsi,  à  cause  qu'il  char- 
geoit  trop  son  peuple.  Tous  ses  enfants  moururent,  et  le  peuple 
ne  fut  ])(»inl  déchari;(''.  Ce  n'f^sf  pas  i\\\o  je  le  voulusse  ap[)li- 
ui.  -27 
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quer  au  roi,  rar  tous  les  gens  de  bien  sont  ici  assurés  de  sa 
bonne  volonté,  mais  je  voudrois  qu'il  en  sût  la  remarque.  J'ai 
fait  saigner  autrefois  un  enfant  de  trois  jours  pour  un  érysi- 
pèle  qu'il  avoit  à  la  gorge.  Il  est  encore  vivant,  âgé  de  trente- 
cinq  ans.  Il  est  capitaine  deDunkerque.  C'est  le  fils  de  made- 
moiselle Choart.  J'ai  fait  saigner  le  fils  de  M.  Lambert  de 
Torigny  le  soixante-deuxième  jour  de  sa  vie ,  qui  a  aujour- 
d'hui dix  ans.  L'application  des  grands  remèdes,  dans  un 
âge  si  tendre ,  demande  beaucoup  de  jugement  (l). 

Guénaut  ne  sait  tantôt  plus  ce  qu'il  fait;  il  n'a  ni  mémoire 
ni  jugement,  il  n'a  plus  que  l'avarice  et  l'ambition  dans  l'es- 
prit. C'est  grande  pitié  que  la  vieillesse  !  Quid  non  longa  dies, 
quod  non  consumitis  anni?  Punition  divine,  dit  Homenas  dans 
Y  Auteur  françois. 

Le  petit  Gascon  avoit  beaucoup  de  feu  ,  et  peu  de  fonds  , 
mais  il  avoit  de  la  malice  et  de  l'ambition  extraordinaire  ;  il 
avoit  supposé  de  faux  contrats  pour  se  marier  :  ces  tours  n'ap- 
partiennent qu'à  des  Gascons.  Il  a  laissé  du  désordre  en  sa 
maison.  On  dit  que  son  grand-père,  Lvdov'wu  Lopes,  medtcus 
lusitaniis  ,  jv/Iaicœ  religioais ,  fut  pendu  en  Angleterre  l'an 
1595.  Iïc?e  Grotium,  de  Bello  belyico,  et  Cambdenuni^  inAmudi- 
lus  Elisabet/ice,  Anglorum  l'eginœ.  C'est  une  méchante  peste 
qu'un  juif  portugais  empoisonneur,  etc. 

Madame  de  Koliàn  a  fait  faire  quelque  satisfaction  à  M.  Mo- 
risset ,  mais  cela  ne  va  pas  encore  bien  :  ex  inflicto  vidncre 
remanet  cicotrix  quœ  non  facile  ddetuj\  semiiev  ovarus  eget. 

Les  deux  rapporteurs  de  M.  Fouquet  travaillent  aux  pièces 
de  son  procès ,  pour  en  faire  leur  rapport ,  qui  ne  sera  pas 
sitôt,  d'autant  qu'il  faut  bien  du  temps  à  visiter  tant  de  papiers. 
On  dit  qu'il  y  a  des  conclusions  de  mort  contre  Catelan  , 
qu'il  sera  pendu  et  étranglé ,  et  que  son  corps  demeurera  à  la 
potence  trois  jours  et  trois  nuits.  On  dit  qu'il  y  a  trois  nou- 
veaux intendants  des  finances,  MM.  Charon ,  Piquon  et  Hotte- 

{i]  Rien  de  plus  vrai;  mab  faire  saigner  un  enfant  de  trois  jours  et 
un  autre  de  deux  mois  !  Cela  esl-il  possible,  cela  csl-il  vrai?  De  nos 
jours  n.Mi*  u'avoii*  j)n-  une  jiarpillf  ItMiiéril»-.  'R.  P.) 
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niaii ,  dont  le  premier  est  beau-père  de  M.  Colbert ,  qui  est 
aujourd'hui  le  mignon  et  le  favori  de  la  fortune  (1). 

On  ne  parle  ici  que  de  la  guerre  en  Italie  et  contre  le  pape, 
et  qu'il  y  a  des  troupes  qui  ont  ordre  de  marcher. 

Je  vous  envoie  un  petit  mot  de  réponse  pour  M.  votre  lils, 
que  je  vous  prie  de  lire  et  de  lui  envoyer  ensuite.  Mais  retirez- 
le  de  là  le  plus  tôt  que  vous  pourrez  :  heu!  ftuje  crudeles  terras, 
fiuje  littus  avarwn  !  Il  ne  sera  jamais  mieux  qu'auprès  de  vous  ; 
ce  sera  votre  présence  qui  le  retiendra  et  l'enseignera  ;  il  se 
doit  imaginer  que  vous  lui  dites  tous  les  jours  :  Disce,  puer, 
virtutem  ex  me  veruinque  laborein. 

On  commence  ici  l'impression  in-folio  de  la  Pratique  de 
Hollier,  in  qua ,  prœter  textuui.  et  seltol la  Huiler ii ,  erurrrationes 
et  aunotdXumes  Lud.  Dureti ,  et  exercitationes  Valesii ,  legen- 
tur  cuinmetitarn  novi  et  observât iones  sélect œ  Joli.  Hautia, 
nied.  paris. ,  qui  a  été  fort  savant  et  fort  employé ,  et  qui 
mourut  ici  l'an  1616.  Jlais  j'ai  bien  peur  qu'il  n'y  ait  bien 
des  fautes,  car  tous  nos  libraires  sont  bien  taquins  et  bien 
ignorants  ;  ils  n'ont  pas  même  d'esprit  pour  bien  faire. 

J'espère  de  renvoyer  à  MM.  Huguetan  et  Ravaud  leur  épî- 
tre  dédicatoire  pour  le  Cardan  la  semaine  qui  vient ,  et  que 
le  soir  de  dimanche  prochain  on  me  la  rendra  chez  M.  le  pre- 
mier président.  J'y  suis  invité  à  dîner,  inais  je  ne  puis  y  aller. 

Le  jeune  M.  de  Rhodes  est-il  de  retour  d'Italie?  Jesuis,  etc. 

De  Paris ,  le  19  janvier  1663. 

(1)  II  le  fui  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ,  car  Louis  XIV  connaissait  la  va- 
leur d'un  tel  homme.  Jean-Uaptiste  Colbert  (né  à  Reims  le  29  août 
1619,  mort  à  Paris  le  6  septembre  1683),  petit  commis  dans  les  bureaux 
du  cardinal  Mazarin  ,  puis  son  intendant ,  rlevinl  contrôleur  général  des 
finances  et  fut  l'un  des  plus  grands  minisires  de  la  Irance.  Colbert  resta 
ministre  vingt-deux  ans,  el  il  laissa  près  de  douze  millions  de  fortune, 
malgré  les  énormes  dépenses  de  sa  maison.  On  lira  avec  intérêt  sur  ce 
grand  homme  l'ouvrage  ayant  pour  titre  :  Histoire  de  la  vie  el  de  l'ud- 
ministralion  de  Colbert,  ])récé(h'e  d'une  étude  h'slorique  sur  IS'icoîas 
F  auquel ,  surintendant  des  finances;  suivie  de  pièces  justificatives , 
lettres  et  documents  inéd.tn:  par  Pierre  (".lémenl .  l'aris,  1846,  in-S'\ 

(R.  l'.] 
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LETTRE  DCVIl.   -  Au  mcnw. 

Votre  M.  Gras  est  tout  })lein  de  mines  et  de  mystères  :  passe 
pour  tout  cela ,  si  l'on  t'aisoit  ce  qu'il  faut,  et  que  les  malades 
en  pussent  guérir.  Les  fièvres  continues  malignes  qui  sont 
dans  les  Épidémies,  étoient  des  maladies  pestilentielles;  mais 
Hippocrate  n'a  point  parlé  de  la  poudre  de  vipère.  Est-ce  que 
ce  bonhomme  n'étoit  qu'un  ignorant  au  prix  d'un  tas  de  no- 
vateurs et  de  nos  thaumaturges,  qui  est  le  nom  que  f.alien  a 
donné  à  ces  prétendus  faiseurs  de  miracles  en  plusieurs  en- 
droits de  sa  Méthode?  Je  sais  bien  que  vous  n'aimez  pas  à 
Lvon  toutes  les  grimaces  de  votre  collègue.  On  ne  sait  com- 
ment faire  avec  ces  fantasques  ;  ils  sont  à  charge  à  eux-mêmes 
et  à  tout  le  monde. 

Le  livre  des  Fièvres  de  Sennerlus  me  .semble  bon  à  lire  à 
M.  votre  fils.  Cet  ouvrage  est  une  belle  ville  pour  y  passer, 
Galien  et  Fernel  pour  y  demeurer.  Ces  deux  derniers  con- 
tiennent une  doctrine  ferme  et  constante,  dans  laquelle  il 
faut  mourir ,  jusqu'à  ce  que  Dieu  nous  ait  fait  voir  le  contraire 
par  quelque  grand  miracle;  à  (juoi  il  n'emploiera  jamais  nos 
nouveaux  empiri(jues,  ni  tels  prophètes  qui  ne  font  que  du 
bruit ,  et  ne  sont  bons  ([u'à  faire  soimer  des  cloches. 

Le  parlement  a  donné  un  arrêt  assez  sévère  contre  une 
thèse  de  théologie  qui  devoit  être  disputée  en  Sorbonne,  et 
qui  ne  l'a  pas  été ,  dans  laquelle  on  vouloit  faire  passer  comme 
un  article  de  foi  cette  prétendue  infaillibilité  du  pape,  contre 
laquelle  M.  Talon  fit  merveilles  au  parlement.  Un  savant 
homme  m'a  dit  à  l'oreille  qu'un  honnête  homme  du  parti 
des  jansénistes avoit  fait  un  livre  in-folio,  qu'on  a  fait  impri- 
mer en  Allemagne  touchant  cette  matière  et  autres  en  fran- 
çois,  qui  sera  bientôt  ici.  C'est-à-dire  que,  quand  on  a  remis 
Fépée  dans  le  fourreau  ,  les  hommes  ne  laissent  [loint  de  faire 
la  guerre  avec  la  plume,  .le  suis,  etc. 

!t(-  r.niis.  le  aO  j.iMvi.M-  1^03. 
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LETTKE  DCVIll.  —  Au  mnnr. 

Je  vous  (lii'iii  ([ue  depuis  quatre  jours  j'ai  délivré  à  uu  li- 
braire de  la  rue  Saiut-Jacques,  qui  faisoit  balle  pour  Lyon, 
un  paquet  de  livres  pour  être  délivré  à  31.  Spon,  dans  lequel 
il  y  a  un  livre  de  mou  fils  Charles,  quia  restitué  et  augmenté 
le  Fulrius  f'7'sinus,  de  Fwnilils  roinani^ ,  in-folio.  Il  vous  en 
fait  présent  avec  une  petite  lettre  latine  écrite  de  sa  main. 
Nous  vous  prions  d'agréer  sa  bonne  volonté  ;  j'espère  ([ue 
dans  deux  mois  vous  en  recevrez  encore  un  autre  de  sa 
façon. 

On  attend  ici  de  jour  en  autre  le  cardinal  d'Est;  mais  on 
ne  dit  lien  de  certain,  ni  de  la  guerre  d'Italie,  ni  du  pape, 
ni  de  M.  Fouquet,  ni  des  partisans.  Il  y  a  pourtant  ici  une 
iiouvelle  sûre,  c'est  que  M.  Merlet,  qui  étoit  l'ancien  de  notre 
l'acuité,  sera  ici  demain  enterré.  Il  mourut  dimanche  der- 
nier, 11  de  ce  mois,  le  troisième  jour  de  sa  maladie,  qui  fut 
un  rhumatisn;e  interne  qui  lui  étouffa  le  poumon.  Platon  a 
dit  quelque  part(prun  honnête  luunmenedoit  point  mourir 
(pi'il  n'ait  passé  <puatre-vingts  ans;  lui-même  en  a  vécu  qua- 
tre-vingt-un, et  M.  Merlet  en  a  passé  quatre-vingt-deux.  11  sera 
demain  mis  en  terre  dans  Saint  .hiC(jues-de-la-Boucherie,  oii 
déjà  gisent  les  corps  de  Jean  Fernel  et  de  Jean  Hautin,  dont 
on  imprime  les  Commeittanrs  et  les  oOservafions  choisies  de  la 
Pratique  d'HoUicr,  avec  la  même  Pratique  in-folio,  qui 
pourra  être  faite  dans  six  mois.  Nous  avons  encore  un  autre 
collègue,  nonmié  M.  du  Glédat,  qui  est  de  la  Kéole  près  tle 
Bordeaux,  âgé  de  soixante-quinze  ans,  phthisique  et  asthma- 
tique, qui  se  meurt.  Il  ne  fut  jamais  savant  ni  riche;  néan- 
moins on  dit  ((ue  toute  sa  vie  il  a  fait  des  Commentaires  sur 
saint  Matthieu. 

Le  roi  a  fait  saisir  quelques  libelles  qui  s'imprimoient  à 
deux  lieues  d'ici,  dans  un  village  nonmié  Montreuil,  j;our 


i-2'î  LETTRES   DE    GLU    PATIN 

M.  Fouquet,  par  le  soin  de  ses  parents.  Je  voiisbaise  les  mains, 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 
De  Paris,  le  13  février  1663. 


LETTRE  DCIX.  —  Au  même. 

Je  crois  que  vous  avez  reçu  ma  dernière ,  en  laquelle  je 
vous  mandois  que  M.  IVoël ,  professeur  très  célèbre  en  philo- 
sophie, dans  le  collège  d'Harcourt ,  devoit  prendre  possession 
d'une  chaire  royale  dans  notre  grande  salle  de  Cambray  ,  à  la 
place  de  M.  Padet,  qui  n'en  peut  plus,  quiqm  fuit  hactenus 
a  multis  annis  Atlas  Academiœ  parisiensis ,  sur  quoi  je  vous 
puis  dire  qu'il  a  donc  harangué  aujourd'hui  (ce  28  février) 
en  belle  compagnie ,  très  doctement  et  très  élégamment.  M.  le 
cardinal  Antoine  avoit  promis  d'y  venir,  mais  il  n'a  pu,  étant 
pressé  d'autres  affaires.  M.  l'évêquedeCoutances  y  a  assistéen 
qualité  de  grand-vicaire  du  grand-aumônier. 

Avez-vous  pris  la  peine  d'envoyer  au  révérend  père  Théo- 
phile Raynaud  celle  que  je  lui  écrivis  il  y  a  huit  jours,  que  je 
laissai  par  mégarde  dans  le  paquet  de  M.  Langlois ,  au  lieu  de 
l'enfermer  dans  le  vôtre?  Je  vous  prie  de  vous  en  souvenir  , 
afin  qu'elle  ne  soit  point  perdue.  Cl.  virum  et  amicum  singu- 
larem  nostrum  Cor.  Sponum  saluto.  Je  le  prie  d'avoir  soin  de 
m'envoyer  notre  petit  ballot  par  le  coche  d'eau ,  maintenant 
que  la  rivière  est  dégelée;  j'ai  dit  hier  adieu  au  maître  du 
coche  de  deçà,  qui  a  été  fort  malade.  On  fait  en  nos  écoles  les 
opérations  de  chirurgie  sur  le  corps  d'un  Normand  qui  fut 
hier  rompu  à  la  Grève;  cela  sera  cause  que  je  ne  recommen- 
cerai pas  sitôt  mes  leçons,  auxquelles  je  pensois  pour  mardi 
prochain  16  du  présent  mois. 

Quelles  nouvelles  avez-vous  de  Montpellier?  Quel  ordre 
M.  R.  de  Belleval  a-t-il  mis  dans  sa  maison  pour  la  sottise  de  sa 
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femme?  Comment  se  porte  31.  votre  lils?  Est- il  grand  bota- 
niste? Quand  passera-t-il  docteur?  Quand  sera-t-il  de  retour 
à  Lyon?  car  il  sera  mieux  avec  vous  qu'avec  qui  que  ce  soit. 

On  parle  ici  de  faire  un  recueil  de  toutes  les  œuvres  de 
M.  de  Balzac  en  deux  volumes  in-folio ,  comme  sont  les  œuvres 
de  M.  de  la  Motte-le-Vayer. 

On  montre  ici  en  cachette  un  jeton  en  faveur  de  M.  Fou- 
quet  ;  il  y  a  pour  ses  armes  un  écureuil ,  qui  a  à  ses  deux  côtés 
trois  lézards,  qui  sont  les  armes  de  M.  leTellicr,  et  un  serpent 
ou  une  couleuvre ,  qui  est  de  31.  Colbert,  et  l'écureuil  qui  est 
au  milieu  ,  ne  sachant  de  quel  côté  se  tourner,  et  il  a  pour 
devise  ces  mots:  Qko  nie  vertam?  ncscio  (l),  se  voyant  entre 
ses  deux  ennemis. 

Par  arrêt  de  la  chambre  de  justice ,  un  nommé  Pompardin, 
receveur  de  tailles,  à  Etampes,  a  été  condamné  de  faire 
amende  honorable  dans  la  cour  du  palais,  à  10,000  livres 
d'amende,  et  à  un  bannissement,  pour  plusieurs  malversations 
en  sa  charge  dont  il  a  été  convaincu.  Il  eût  été  pendu ,  si 
plusieurs  de  ses  parents  et  amis  n'y  eussent  employé  tout  leur 
crédit.  Un  honnête  homme  m'a  dit  ce  matin  que  nous  n'au- 
rons point  de  guerre  en  Italie ,  et  que  quand  on  lèvera  des 
troupes ,  ce  sera  à  un  autre  dessein  que  de  faire  la  guerre  au 
pape;  mais  on  parle  du  roi  d'Espagne  comme  dun  homme 
fort  malade ,  et  qui  ne  peut  plus  aller  loin ,  si  bien  qu'on  l'era- 
pèche  d'attaquer  le  Portugal,  en  divertissant  son  armée,  cL 
l'obligeant  d'envoyer  ses  troupes  en  Italie,  pour  munir  le 
Jlilanais  :  joint  aussi  qu'il  en  a  encore  besoin  pour  la  Flandre, 
à  laquelle  on  ne  manquera  point,  si  le  cas  y  échet. 

On  a  de  nouveau  mis  en  prison ,  par  ordre  de  la  chambre 
de  justice,  plusieurs  gens  qui  se  sont  mêlés  de  la  raaltôte, 
comme  Frémond ,  Roland ,  le  Noir  et  autres  commis  des  par- 
tisans. On  dit  ici  que  le  pape  est  d'accord  avec  le  roi ,  et  que 

(1)  CeUe  devise  spirituelle  rappelle  celle  du  fastueux  surintendant  : 
Quô  non  ascendam  ?  (R.  P.) 
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ijous  avons,  ce 2  mars  ,  ([uatrc  cardinaux  nouveaux,  savoir . 
31.  le  duc  de  Mercœur,  M.  l'archevêque  d'Embrun ,  qui  est 
notre  ambassadeur  en  Espagne,  M.  de  Rhodes,  archevêque  de 
Paris,  et  M.  l'ancien  évêqiic  de  Rennes,  aujuurd  liui  arche- 
vêque d'Aucli  :  cela  n'est  pas  encore  assuré. 

M.  le  chevalier  Falconet  m'est  venu  voir,  (jui  m'a  lait  vos 
très  agréables  recommandations,  pour  lesquelles  je  vous  re- 
mercie. Il  m'a  promis  de  bien  étudier;  il  dit  qu'il  va  fort  soi- 
gneusement au  palais  à  toutes  les  audiences,  et  qu'il  ne  perd 
point  du  tout  de  temps.  Dieu  lui  fasse  la  grâce  de  dire  tou- 
jours vrai  1  Fiat ,  liât  ! 

M.  Faucon  de  Ris,  ou  plutôt  seigneur  de  Ris,  gros  village 
près  de  Corbeil ,  premier  président  de  Rouen ,  est  mort  à  cin- 
quante-huit ans  ;  il  avoit  succédé  en  cette  charge  à  son  père, 
et  son  père  à  un  sien  frère  aîné  qui  étoit  un  fort  habile 
homme.  Je  pense  que  vous  avez  vu  ce  dernier,  mort,  autrefois 
à  Lyon,  intendant  de  justice,  lorsqu'il  étoit  maitre  des  re- 
quêtes. 

On  parle  ici  d'assembler  les  chambres  du  parlement  pour 
entendre  les  plaintes  d'une  belle  demoiselle,  laquelle  accuse 
31.  Hillein,  conseiller  de  la  cour,  de  la  cinquième  des  en- 
quêtes, de  l'avoir  engrossée  :  nempe  umnis  orcio  cxcrcet  his- 
h-iomam,  vcnaliion  grex ,  rex ,  sacerdos,  pi  eus ,  eqncs  :  sed 
furto ,  fraudes  ac  scelus  mortalium ,  cogente  vero ,  lingua  aber- 
ra.ns  indicat ,  multi  cloqnuntin\  imc lentes  edocent. 

Il  y  a  ici  un  factum  nouveau  pour  31.  Fouquet,  dans  lequel 
M.  Colbert  est  fort  chargé  sans  y  pouvoir  répondre. 

3Iadame  la  duchesse  de  Savoie  sera  mariée  dimanche  pro- 
chain, et  dès  le  matin  elle  partira  pour  son  voyage  de  Turin. 
31.  3Iorisset,  passant  à  Lyon,  ne  manrpiera  pas  de  vous  aller 
saluer  et  de  prendre  vos  bons  avis  pour  cette  cour-là.  On  dit 
(jue  l'on  va  donner  à  31.  le  duc  dOrléans  le  gouvernement  de 
Languedoc;  que  31.  le  prince  de  Conti  aura  la  Guyenne,  et  que 
nous  sommes  à  la  veille  de  voir  du  changement  de  faveur  à 
la  cour.  On  dit  que  la  paix  est  arrêtée  entre  le  roi  et  le  pape: 
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que  lOii  l'tjiivuit;  31.  del^'équi  à  Uoim;  ;  cl  que  (iiiaiid  il  sera  a 
Tuulun,  le  pa[)e  renverra  prier  de  venir  à  Uonie.  On  dit  ([iie 
nous  aurons  bientôt  un  livre  bien  curieux  contre  les  jésuites  : 
toute  lu  dt'tense  des  jansénistes;  que  ce  sera  un  gros  in-folio 
imprimé  dans  une  ville  catholique  oi^i  les  pères  de  la  sainte 
société  n'ont  point  de  crédit.  Le  prétendu  accord  entre  ces 
deux,  partis  est  tout-à-t'ait  rompu  ;  on  dit  que  quelques  vieux 
docteurs  en  Sorbonne  en  sont  cause,  à  la  suggestion  des  jé- 
suites, (jUL  sont  des  maîtres  passelins. 

On  commence  ici  une  nouvelle  édition  du  liccueil  (h;  (uuùs 
/rs  (ritvi'C'S  (le  feu  M.  de  Balzac;  il  y  aura  deux  volumes  in- 
folio :  ce  sera  un  grand  ouvrage,  bel  et  bon  ,  qui  feraliojmeur 
à  la  France  et  à  notre  langue,  môme  sa  vie  y  sera  ajoutée. 
Permettez-moi,  monsieur,  de  vous  faire  une  petite  importunit(''. 
Ouand  vous  verrez  le  révérend  père  Théophile  Raynaud,  lâ- 
chez de  savoir  de  lui  (|ui  est  un  certain  G^mpar  C/iiracias  , 
////.  1  ,  Atloquiorion  ,  qui  a  écrit  contre  Erasme,  et  oii  ce  livi-e 
a  été  imprimé.  Le  révérend  père  Théophile  a  cité  cet  auteur 
dans  son  livre,  de  JJoius  et  nudis  (iOi-is ,  impriujé  inquarlo 
chez  31.  Huguetan  ,  l'an  IG53.  C'est  à  la  jiage^fi. 

M.  Colbert  fut  hier  saigné;  IM.  le  Tellier  est  au  lit,  malade 
d'une  lièvre  centinue  ,  pour  laquelle  il  a  déjà  (Hé  saigné  (juatre 
fois.  On  dit  (jue  la  reine-mère  est  mal  contente  de  M.  Colbert, 
et  que  l'aiTaire  de  M.  Fouquet  est  civilisée,  et  qu'il  en  sera 
quitte  pour  quelque  bannissement ,  ne  pouvant  être  convaincu 
d'aucun  crime ,  qu'il  ne  s'en  défende  bien  et  ne  le  rejetle  sur 
le  cardinal  Mazarin  ,  ce  que  la  reine-mère  ne  veut  point  souf- 
frir, joint  qu'il  se  plaint  (ju'on  s'est  saisi  de  ses  papiers,  parmi 
lesquels  il  y  en  avoit  plusieurs  qui  conlenoient  sa  défense. 

Je  vous  envoie  un  billet  de  mon  hls  Charles,  qui  servira  de 
réponse  à  celui  que  vous  lui  avez  envoyé. 

Madame  la  nouvelle  duchesse  de  Savoie  part  demain  de 
cette  ville,  et  s'en  va  trouver  son  mari.  Je  crois  aussi  ([u'elle 
emmène  son  médecin,  M.  Morissel. 

M.  Morissel  est  Ibrt  habile  homme,  parle  bien  latin  et  en- 
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tend  bien  la  pratique.  Ce  n'étoit  point  son  fait  de  quitter  Paris, 
où  il  avoit  assez  d'emploi  et  auroit  bien  pu  en  avoir  davantage  ; 
mais  les  désordres  de  sa  famille  et  sa  vanité  trop  ambitieuse, 
avec  le  grand  nombre  de  ses  créanciers  ,  l'ont  obligé  de 
prendre  le  parti  qui  s'est  offert  de  Turin,  et  que  plusieurs 
autres  avoient  refusé.  Nous  sommes  de  même  licence  et  de 
même  pays.  Il  est  natif  de  Beauvais,  lîls  d'un  seigneur,  et 
moi  d'Hodenc-en-Bray  ,  à  trois  lieues  de  là  ,  fils  de  bonnes 
gens  que  je  ne  voudrois  pas  avoir  changés  contre  de  plus  ri- 
ches. Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

De  Paris  ,  le  6  mars  1663. 


LETTRE  DCX.  —  Au  même. 

M.  de  Vertamon ,  conseiller  clerc ,  homme  fort  riche  et  fort 
épargnant,  n'est  point  mort  pauvre.  Il  avoit  si  rudement  épicé 
ses  procès,  qu'on  lui  a  trouvé  dans  son  coffre,  après  sa  mort, 
400,000  livres  en  or  et  en  argent  comptant.  H  étoit  chanoine 
de  Notre-Dame,  mais  il  ne  donnoit  jamais  l'aumône. 

Le  roi  est  avec  les  reines  et  M.  le  dauphin  dans  le  bois  de 
Vincennes;  on  dit  qu'il  s'en  va  bientôt  avec  tout  son  train  à 
Versailles.  On  dit  ici  que  les  députés  des  Suisses  sont  en  che- 
min. Quel  grand  dessein  a  donc  le  père  J.  Gibalin,  dans  lequel 
il  y  aura  tant  de  volumes?  Qui  vous  a  dit  que  le  grand  ou- 
vrage, de  Plant is,  à' Ulysses  Aldrovcmdus ,  soit  achevé  à  Bou- 
logne? En  avez -vous  vu  quelques  exemplaires  à  Lyon? 
Votre  M.  Barat  ne  pense-t-il  plus  à  son  G.  Rondelet?  Que 
font  vos  deux  jeunes  médecins  à  Lyon,  Basset  et  Lucques? 
Et  ce  musicien  provençal  n'y  demeure-t-il  point  aussi?  Que 
devient  donc  l'édition  des  œuvres  du  révérend  père  Théophile 
Raynaud?  Y  a-t-il  apparence  qu'elle  sera  bientôt  achevée? 
■l'apprends  ([ue  vous  serez  bientôt  échevinde  Lyon:  je  vous  le 
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souhaite  et  m'en  réjouis  de  tout  mon  cœur.  Ou  fait  ici  des 
préparatifs  chez  quelques  moiues,  pour  y  solenniser  la  fête 
de  sainte  Thérèse,  à  cause  de  la  reine.  Dieu  soit  loué  de  tout; 
mais  le  peuple  est  bien  grevé  ;  il  faudroit  que  la  taille  dimi- 
nuent, afin  qu'il  se  put  réjouir  aussi  bien  que  les  moines ,  pour 
qui  il  est  fête  tous  les  jours.  Il  n'est  point  ici  de  malades  ;  j'en 
loue  Dieu.  Je  ne  serois  point  fâché  de  ce  loisir  s'il  pouvoit  du- 
rer; nous  nous  gendarmons  assez  toute  l'année,  nous  nous 
tuons  pour  autrui,  auntm  dum  quœrimiis,  œvuïnjierdinms,  et, 
comme  Martial  a  fort  bien  dit,  jacfamur  in  alto  Kvbis,  et  in 
sterili  vita  lahore périt.  Mais  il  faut  prendre  patience,  le  bon 
temps  viendra  quand  il  plaira  à  Dieu  ;  si  nous  ne  l'avons ,  c'est 
que  nous  ne  le  méritons  pas:  fonùcavcrvnt  fUi  Adam  ,  et  de- 
dinovcrunt  ad  avarifiam.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 
toute  mon  âme  votre,  etc. 
De  Paris,  le  13  mars  1663. 


LETTRE  DCXI.  —  Au  même. 

Je  vous  rends  grâces  de  votre  belle  lettre  qui  m'a  donné 
beaucoup  de  satisfaction.  Je  suis  bien  aise  que  le  Cardan 
soit  si  fort  avancé.  Vous  m'avez  fait  honneur  de  me  mettre 
dans  votre  préface  ;  mais  si  l'on  se  moque  de  moi  pour  la  dis- 
proportion qui  se  rencontre  de  ces  messieurs  avec  moi,  qui  ne 
puis  et  ne  pourrai  jamais  entrer  en  comparaison  avec  de  si 
grands  personnages  ,  vous  en  serez  cause,  et  je  vous  en  pren- 
drai à  garantie.  Néanmoins,  quoi  qu'il  en  puisse  arriver,  comme 
je  vous  en  ai  obligation,  je  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur. 

Pour  ce  que  vous  me  mandez  touchant  le  livre  de  feu 
M.  Bouvard  (1),  c'est  une  autre  affaire.  J'en  avois  un  qu'il 
m'avoit  donné  avant  que  d'être  achevé.  Il  en  lut  quelque 
chose  à  feu  M.  Riolan  son  beau-frère ,  qui  lui  conseilla  de 

(1)  Voyez  le.^.  notes  t.  II .  p.  243  et  28b. 
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caclier  lo  luut  et  de  le  suppi'iiiitT,  taut  parce  qu'il  doit  lual 
l'ait  (jLie  parce  qu'il  y  olleiisoit  des  iicus  (lui  lui  pouvoient  nuire. 
Ces  messieurs  étoieut  le  cardinal  3Iazariii ,  Vautier  et  Valut. 
M.  Bouvard  ,  qui  étoit  déjii  fort  vieux,  eut  peur  des  menaces 
de  M.  Uiolau,  qui  étoit  un  homme  acre.  Il  en  avoit  donné  un 
à  M.  Moreau,  qu'il  retira  disant  qu'il  y  vouloit  changer  quel- 
que chose.  11  m'en  lit  autant,  et  je  fus  assez  simple  de  le  lui 
rendre.  Feu  M.  Moreau  me  dit  que  cela  ne  valoit  rien,  et  qu'il 
étoit  indigne  d'avoir  place  dans  son  étude.  M.  Bouvard  étoit 
déjà  fort  sec  et  fort  maigre  ;  enfin  il  mourut  d'une  phthisie 
de  vieillesse.  Depuis  ce  temps-là  j'en  ai  parlé  une  fois  à  ma- 
(.lame  (^ousinot ,  sa  tille,  qui  me  témoigna  que  la  famille  n'é- 
toit  pas  contente  de  ce  livre.  Je  sais  bien  ({ue  M.  Bouvard  m'a 
dit  autrefois  (|u'il  avoit  entretenu  le  feu  roi  du  mérite  et  de 
la  capacité  de  (juelques  médecins,  par  les  mains  de  <[ui  sa 
juajeste  avoit  passé ,  et  après  qu'il  lui  en  eut  dit  ce  qu'il  eu 
savoit,  que  le  roi  s'écria  :  a  Hélas  1  que  je  suis  malheureux 
d'avoir  passé  par  les  mains  de  tant  de  charlatans!  »  Ces  mes- 
sieurs étoieut  Héroard ,  (iuillemeau  et  Vautier.  Le  premier 
étoit  bon  courtisan  ,  mais  mauvais  et  ignorant  médecin. 
M.  Sanche  le  père  m'a  dit  ici  l'aimée  passée  que  cet  homme  ne 
fut  jamais  médecin  de  Montpellier.  Le  second  étoit  un  rusé 
courtisan  ([ui  avoit  grande  envie  de  faire  fortune;  nuiis  les 
malheurs  de  la  reine-mère,  de  laquelle  il  espéroit,  reuli-.iî- 
nèrent ,  et  le  démon  du  cardinal  fut  plus  fort  que  le  sien.  Si 
bien  (|u'il  succomba ,  et ,  quelcjuc  effort  qu'il  ait  fait  depuis,  il 
n'a  i»u  y  revenir,  quoiipfil  ait  remué  ciel  et  terre,  et  ([ue 
même  le  feu  prince  de  Coudé  en  eût  lui-même  parlé ,  tant  au 
cardinal  de  Bichelieu  même,  qu'au  feu  roi  et  à  la  reine-mère. 
Il  avoit  quelques  bonnes  ([ualités;  il  en  avoit  aussi  de  mau- 
vaises. Je  l'ai  fré(iuenté  vingt-sept  ans.  Nous  étions  de  môme 
licence.  Je  savois  bien  sa  portée.  M.  Baralis  et  moi  avons  été 
ses  médecins  jusqu'à  sa  mort.  Enfin  ,  j'ai  reconnu  qu'en  son 
fait  il  y  avoit  beaucoup  d'hypocrisie  et  de  finesse;  mais  aussi 
v  avoit-il  de  la  bonne  doctriiie  el  de  la  vertu,  c'est-à-dire  de 
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la  marfliaudi.^o  m(M(''0.  Pitur  Vautior,  qui  (''(oit  un  ni(''(;liaiit 
jiiit'dii  conitat (rAvignoii  ,  fort  glorieux  et  t'oit  ignorant ,  il  a 
('((';  bienheureux  de  n'avoir  pas  éti';  pendu  ,  et  il  l'eût  ('li'  infail- 
liI)lonient,  si  la  pauvre  reine  eût  vécu  encore  six  mois.  Il  avoit 
fait  do  la  fausse  monnoie  ,  et  trouvé  moyen  de  se  fourrcn'  en- 
suite à  la  cour.  Les  disgrâces  de  la  reine-mère  lui  donnèrent 
entrée  à  Blois  par  le  crédit  de  madame  de  Guercheville.  Il  se 
vanloU  de  secrets  chimiques  ,  et  ressembloit  fort  à  ce  médecin 
de  Tacite,  Eudemus specic  ai'fis ,  frequois  sccretis.  Il  se  poussa 
ea  perte  qwi  fiunt  Jioininea  ,  et  qim  pnllcbot  (I).  LesMarillac  lui 
aidèrent  en  abaissant  le  cardinal  de  Uichelieu  ([u'ils  avoient 
dessein  de  perdre.  La  journée  des  dupes  arriva.  Le  cardinal  Ht 
arrêter  les  Marillac  et  h^s  perdit.  Vautier  fut  arrêté  prisounicM- 
dans  la  r»aslille  près  de  douze  ans.  Enhn  ,  la  scène  et  le 
théâtre  de  la  cour  étant  changés,  il  devint  premier  médecin 
du  roi,  moyennant  20,000  é'cuscpi'il  donna  au  cardinal  3Inzarin 
qui  prenoitde  toutes  mains,  à  la  charge,  comme  on  dit ,  qu'il 
seroit  là  son  espion.  Voyez  la  politicpie  :  il  avoit  été  prisonnier 
du  père  douze  ans,  et  on  lui  commit  la  santé  du  fils.  L'his- 
toire du  temps  eu  dira  davantage.  J'ai  vu  d'étranges  mé- 
moires contre  lui  sur  la  sortie  de  France  de  la  reino-mère 
(piand  elle  passa  en  Flandre.  En  voilà  assez  pour  vous  (!('- 
peindre  ces  trois  fameux  personnages.  Je  suis,  etc. 
Do  Taris,  le  23  mars  1003. 


LETTRE  DCXIL  —    \»  mniv. 

J'avois  recommencé  mes  leçons  en  lort  belle  compagnie; 
mais  on  j)endit  hier  ti'ois  jardiniers  ,  voleurs  de  grands  che- 
mins, dont  l'un  a  (Av  porté  en  nos  i^coles  pour  en  faire  lana- 

(l)  L'ilhislrc  Bordcii  fut  aussi  acou-é  ,  mais  à  lorl ,  d'avoir  (-mi)loyé 
!(^  même  moveii.  11  a\ail  «le-;  r.ieull<\-;  le.mrdiip  iilii-;  iiolilc»-.     \\.  P. i 
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tomie.  C'est  pourquoi  j'ai  averti  mes  auditeurs  que  je  ne  con- 
tinuerai mes  leçons  qu'après  l'auatomie. 

Je  vous  chercherai  quelque  thèse  de  la  saignée  dans  l'apo- 
plexie, que  vous  me  demandez  ;  je  crois  qu'il  y  en  a  :  cepen- 
dant, voyez  Duret,  inCoacas Hippucrat is  et  Hofinanni  Cominen- 
turia  in  Galenum .  de  usu  partium.  L'apoplexie  proprement  dite 
vient  toujours  du  sang ,  mais  c'est  une  maladie  très  rare.  Les 
anciens  l'ont  appelée  ictus  sanyuinis  ,  comme  on  lit  dans 
Aurélius  Victor  ,  en  parlant  de  l'empereur  Yérus  :  Qui  inter 
Altinum  et  Concordiam  ictii  sanguinis  exanimatus  est ,  quein 
G7Yeci  apojjlexiam  dicunt. 

Nous  avons  perdu  notre  maître  Jean  Maurin,  Provençal, 
fameux  esclave  des  apothicaires.  Il  est  allé  ordonner  des 
perles  en  l'autre  monde  en  leur  faveur.  Il  a  été  suivi  de  M.  du 
Cledat,  Gascon  de  la  Réole  en  Bazadois.  Je  pense  que  les  apo- 
thicaires feront  en  leur  chapelle  dire  des  messes  pour  le  repos 
de  l'àme  de  ces  deux  hommes.  Mais  prier  Dieu  pour  ces 
gens-là  ,  n'est-ce  pas  abuser  de  sa  bonté?  Ne  faudroit-il  pas 
auparavant  savoir  s'Us  étoient  baptisés  ,  s'ils  croyoient  en 
Dieu ,  et  s'ils  avoient  une  âme?  Adieu ,  je  fuis ,  etc. 

DeParis,le20aYrill663. 


LETTRE  DCXIII.  —  Au  mêmb. 

Je  porterai  votre  lettre  à  M.  le  Blanc,  qui  est  un  grand 
homme  du  Languedoc,  bon  et  doux,  demain  en  allant  au 
Collège  royal  y  faire  ma  leçon.  Il  n'est  pas  docteur  de  Sor- 
bonne,  mais  docteur  et  professeur  en  droit,  et  prêtre  assez 
dévot;  au  moins  il  en  a  la  mine.  Je  crois  qu'il  est  fort  homme 
de  bien. 

Je  vous  remercie  de  l'amitié  que  vous  m'avez  procurée  du 
révérend  père  Théophile;  je  lui  en  écrirai  tout  exprès  ,  et  l'en 
remercierai;  je  vous  supplie  ,  en  attendant,  d'avoir  bien  soin 
de  sa  santé,  et  d'obtenir  de  lui  qu'il  se  purge  à  ce  printemps, 
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avant  que  les  chaleurs  de  l'été  nous  viennent  accabler,  alln 
qu'il  ne  meure  pas  sitôt  et  qu'il  puisse  voir  la  lin  de  tous  ses 
ouvrages  imprimés  en  dix-neuf  volumes,  et  qu'il  jouisse  long- 
temps de  la  gloire  qu'il  a  méritée  ;  c'est  la  moindre  récom- 
pense qu'il  puisse  avoir  pour  tant  de  veilles  et  tant  de  travaux. 
J'espère  que  Dieu  le  récompensera  de  tant  de  peines  qu'il  a 
prises  pour  la  défense  de  la  vérité.  Je  baise  très  humblement 
les  mains  et  à  lui  et  au  révérend  père  Bertet.  Je  prie  Dieu  qu'il 
les  conserve  tous  deux  encore  longtemps  en  bonne  santé. 
J'attendrai  patiemment  tout  ce  que  vous  me  promettez  des 
pères  J.  Gibalin  et  Ménétrier,  et  du  père  Bertet. 

Le  chancelier  de  Navarre,  dont  M.  Cellier  a  acheté  la  bi- 
bliothèque, étoit  ce  mémo  M.  Sofroy  de  Galignon  qui  a  été 
un  grand  homme  d'État,  et  qui  a  fait  l'édit  de  Nantes,  avec 
M.  le  président  de  Thou,  qui  a  fait  l'histoire  de  son  temps, 
et  qui  a  été  le  père  de  ce  pauvre  malheureux  qui  eut  la  tête 
tranchée  à  Lyon  l'an  1642.  M.  Galignon  avoit  laissé  un  fds, 
qui  a  été  conseiller  au  parlement  deDauphiné,  que  j'ai  conim 
en  cette  ville  l'an  1639,  et  qui  est  mort  il  y  a  quelques  années. 
G'est  peut-être  de  lui  que  vient  cette  bibliothè(pie. 

La  bibliothèque  de  Gesner  est  un  fort  bon  livre;  mais 
comme  il  y  en  a  de  diverses  éditions ,  il  en  faut  avoir  la  meil- 
leure, laquelle  est  in-folio,  de  l'an  1583,  Tiguri,  qui  est  Zu- 
rich en  Suisse.  Ge  livre  aussi  bien  que  Emtathius  in  Homerwn , 
n'ont  plus  de  prix ,  ainsi  je  ne  vous  le  puis  dire. 

J'apprends  que  le  Gardan  de  M.  le  premier  président  est  en 
chemin  avec  trois  autres  exemplaires  que  j'ai  demandés  pour 
le  roi  de  Danemark,  pour  M.  son  ambassadeur  et  pour  moi. 
Je  suis  bien  aise  que  M.  votre  fils  soit  docteur,  mais  il  me 
semble  que  vous  êtes  obligé  de  le  tenir  près  de  vous  :  il  ne 
peut  être  mieux  en  aucun  lieu;  votre  présence  l'instruira, 
non  est  in  toto  mnctior  orbe  locus.  Montpellier  est  tout  plein  de 
débauches  et  de  vanité,  et  il  n'y  peut  rien  apprendre  au  prix 
de  ce  qu'il  peut  faire  à  Lyon  près  de  vous.  G'est  M.  3Iorisset 
qui  a  eu  du  malheur  en  son  décanat.  M.  Blondel,  son  prédé- 
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resseur,  avoit  rendu  ses  comptes,  par  lesquels  on  reconnois- 
soit  que  la  Faculté  lui  devoit  4,160  livres  de  reste.  L'arrêt 
contre  les  chirurgiens-barbiers  et  quelques  autres  dépenses 
étoient  cause  de  cette  grande  somme.  M.  Morisset  ne  la  paya 
point,  ut  morts  est,  disant  (ju'il  n'avoit  point  d'argent  (il  en 
devoit  pourtant  avoir ,  car  on  lui  montra  qu'il  avoit  reçu  plus 
de  6,000  livres  depuistju'il  étoit  doyen).  M.  Blojidel,  qui  en- 
tend la  chicane,  le  mit  en  procès,  et  enfui  le  fit  arrêter  prison- 
nier et  lui  fit  trouver  de  l'argent;  ensuite  de  quoi  ils  se  sont 
fort  chicanés.  Quand  M.  Morisset  a  voulu  rendre  ses  comptes, 
il  a  voulu  y  taire  passer  beaucoup  d'articles  auxquels  on 
s'est  opposé ,  et  même  le  censeur  au  nom  de  toute  la  Faculti''; 
sur  quoi  il  s'en  est  allé  en  Savoie  sans  avoir  terminé  cette 
alfaire  et  sans  nous  rendre  nos  registres  ;  c'est  pounjuoi  notre 
doyen  plaide  aujourd'hui  contre  sa  femme,  et  a  obtenu  arrêt 
contre  elle,  par  lequel  elle  est  obligée  de  les  remettre  entre 
les  mains  du  doyen.  On  lui  en  a  écrit  en  Piémont ,  mais  je  ne 
sais  ce  qu'il  en  fera.  Feu  M.  Merlet  étoit  son  grand  conseiller 
et  le  faisoit  avec  plaisir,  et  en  dépit  de  31.  Blondel,  avec  le- 
quel il  étoit  fort  mal,  etc.;  mais  ce  M.  Merlet  est  mort.  Je  vous 
manderai  ci-après  ce  qui  en  arrivera. 

J'ai  un  livre  que  mon  second  fils  vous  envoie,  et  un  autre  pour 
M.  Spon  ;  les  deux  que  nous  vous  avons  envoyés  sont  en  che- 
min ,  ceux-là  sont  in-folio,  ceux-ci  sont  in-quarto,  des  Tourbes 
comhmtiblcx,  et  assez  curieux.  Je  tiens  que  M.  Moris.set  revien- 
dra, et  qu'il  a  mal  fait  d'être  parti.  Quand  on  veut  gagner  de 
l'argent,  il  ne  faut  point  sortir  de  Paris;  mais  je  pense  que  le 
mauvais  état  de  ses  affaires  doniesti([ues  l'y  a  porté. 

M.  le  prince  de  Danemark  et  ^\.  son  ambassadeur  me 
veulent  tirer  d'ici,  et  m'emmener  en  ce  pays  froid.  Ils  en  ont 
écrit  au  roi ,  qui  leur  a  donné  charge  de  m'emmener.  (!n  m'a 
fait  de  belles  offres,  mais  je  n'en  veux  [ïoint.  Je  ne  suis  ni  à 
vendre  ni  à  acheter;  je  veux  être  enterré  <à  Paris  auprès  de 
mes  bons  amis. 
-    3F.  le  président  de  Tliou  e^^  sa  belle  histiur*^  r.  fait  mention 
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(le  M.  (Ie(!laligiioii ,  cliaiic-eliei- de  .Navarre,  en  divers  eudroils, 
du  temps  de  Henri  IV,  et  entre  autres  sous  l'an  1606;  auprès 
de  M.  Desj)ortes,  abbé  de  Tiron,  qui  (luitta  le  parti  du  roi, 
et  se  mit  du  côté  des  ligueurs;  c'est  pourquoi  la  Satyre  mr- 
iiippf'e,  de  la  vertu  du  cothiilicnn  d'/ùj/a/jne ,  l'appelle  le  poëte 
de  l'amirauté,  sous  ombre  (|u"il  se  mit  du  côté  de  l'amiral 
de  Villars ,  lequel  ayant  voulu  tromper  les  Espagnols  st; 
trompa  lui-même,  et  en  fut  mauvais  nuirchand. 

Depuis  fort  peu  de  temps ,  et  eu  moins  d'un  mois ,  le  vin 
émétique  donné  de  la  main  de  M.  Guéuaut  a  tué  ici  (|uafre 
personnes  illustres ,  savoir:  madame  la  présidente  de  Xes- 
niond  ,  propre  s(eur  de  M.  le  premier  président  ;  la  présidente 
de  Biron  ,  delà  cour  des  aides;  ^f.  Colbert  de  Saint- Pouange, 
beau-frère  de  M.  leTellier,  et  son  premier  commis,  et  lamar- 
(jiiise  de  Kichelieu ,  fille  de  madame  de  Beauvais,  première 
femme  de  chambre  de  la  reine- mère.  (On  dit  (pie  le  père  de 
celte  madame  de  Beauvais étoit  un  fripier  de  la  halle,  d'au- 
tres disent  encore  moins  (pie  fripier,  mais  seulement  cro- 
cheteur;  si  bien  (pie  le  cardinal  de  Kichelieu  a  volé  toute  la 
Krance  pour  enrichir  les  descendants  di.n  crocheteur.  )  Gne- 
naut  en  est  fort  blâmé  par  tout  Paris,  et  en  a  reçu  des  re- 
proches et  des  rebuffades  à  la  (;our  :  il  est  malaisé  d'être 
longtemps  bon  marchand  de  mauvaise  marchandise.  Madame 
de  Beauvais  lui  a  reproché  la  mort  de  son  gendre  et  de  sa 
tille,  en  pleine  (;our,  et  en  présence  de  la  reine  même. 

,1e  vous  donne  avis  que  j'ai  vu  aujourd'hui  M.  Leblanc,  a 
qui  j'ai  rendu  votre  lettre  en  mains  propres ,  je  Pavois  cache- 
tée; il  m'a  dit  que  sa  lettre  étoit  vraiment  de  lui,  aussi  bien 
que  la  première  (pi'il  écrivit  en  relevant  de  maladie,  mais 
que  M.  votre  hls,  le  chevalier,  étudioit  fort  bien,  et  qu'il  en 
étoit  bien  content;  qu'il  y  avoil  ici  un  jeune  liouuiie  .\uver- 
gnat  qui  lui  doimoit  heureusement  de  l'émulation  ;  mais  il 
se  plaint  qu'il  n'a  rien  re(,-u  depuis  (;inq  mois,  et  qu'il  l'a  dit 
il  M.  de  Fontenelles.  ,1e  ne  sais  ce  que  c'est  ;  mais  mandez-m(>i 
ce  que  vitus  vouiez  (pie  je  fasse  ,  s'il  y  a  (piel([ue  argent  a  lui 
m.  '2S 
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ilDiiiipr;  je  lui  doiiDcrai  volontiers.  Il  craiiil  que  M.  votre  lils, 
le  chevalier,  n'ait  reçu  cet  argent,  et  ne  l'ait  employé  à  autre 
eliose. 

Ou  (lit  ici  (lue  mademoiselle  de  Turenue  est  fort  malade; 
c'est  des  Fougerais  qui  me  l'a  dit  ce  soir ,  antiquojure  et  ovifo 
religio)iis  princi/jum,  riKupiatuin  et  medicontm,  t,\)p.iTaBéy  Travra. 

La  Chambre  de  justice  continue  au  procès  de  M.  Fouquet 
et  des  trois  trésoriers  de  l'épargne.  M.  de  Longueville  est  fort 
malade  à  Rouen;  un  de  nos  confrères  ,  nommé  Braver,  très 
savant  liomme,  y  est  allé  en  ddigence.  La  reine-mère  a  été 
malade  d'une  double  tierce;  mais  on  dit  qu'elle  se  porte 
mieux.  Le  livre  de  M.  Bochart,  (^/e  Anijiml/'/ms  moyf  Scn'pfiirrr, 
imprimé  en  Angleterre,  est  en  chemin  ;  il  y  en  a  déjà  quel- 
ques exemplaires  à  Paris  entre  les  mains  de  quelques  curieux(l). 
Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  à  mademoiselle  Fal- 
conet ,  et  à  iM.  Spon  notre l)on  ami.  et  suis  de  tout  mou  rreur 
votre  ,  etc. 

De  l'nris.  lo  4  mai  1663. 

(l)  l?ocliarl  ^Samuel]  a  élé  romarquablo  par  son  érudition  ,  même 
à  une  époque  où  il  y  avait  beaucoup  d'éiudits.  11  naquit  à  Rouen,  cl'iui 
ministre  protestant ,  en  JoUy.  iJès  sa  jeunesse  il  s'acquit  beaucoup  de 
réputation.  Personne  ne  sut  mieux  que  lui  pénétrer  dans  les  profon- 
deurs historiques  de  I  Ecriture  sainte.  La  reine  Christine  l'appela  à 
Stockholm  ,  et  il  fil  ce  voyage  en  société  avec  le  célèbre  Huet.  On  as- 
sure que  Christine  ,  dont  le  caractère  était  assez  bizarre  ,  l'ayant  [iressé 
déjouer  au  volant,  Bochart  mit  bas  son  manteau  et  joua  de  bonne  grâce. 
De  retour  en  France  ,  sa  réputation  ne  fit  qu'augmenter.  Ayant  perdu 
sa  fille  unique  ,  il  en  conçut  un  tel  chagrin  ,  qu'au  milieu  d'une  dispute 
littéraire  avec  Huet ,  dans  l'Académie  de  Caen,  il  fut  trappe  dapoplexie 
le  10  mai  1667.  Ses  ouvrages  très  nombreux  ont  été  recueillis  à  Leyde 
sous  ce  titre  :  Sam.  ISochart,  Opéra  omnia  ,  hoc  est .  Plialeg,  Canaan, 
spu  fieograpliia  sacra  et  hierozoïcon  ,  seu  de  animalibus  sacris  ,  sacrée 
Scripturw ,  et  dissertationes  varicp  :  167.'>.  2  vol.  in-fol.  :  1692,  1712. 
3  vol.  in-fol.  R.  l'O 
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•l'ai  (loilc  eu  raison  de  vous  niaiider  |»ai'  ma  dernière  quf 
cette  bibliothèque  de  Grenoble  devoil  venir  chez  M.  de  (^ali- 
gnon  ,  dont  j'ai  traité  ici  le  fds  qui  y  étoit  conseiller,  et  tort 
galant  homme  :  monorio  honointu  sit  in  heueiUctioticiu. 

Je  ne  sais  si  l'Érasme  s'imprime  à  Rotterdam;  mais  on  m'a 
fissuré  qu'il  s'y  fera  et  qu'il  est  conmiencé. 

.l'ai  reçu  ce  qu'a  fait  le  H.  P.  Bertet  sui-  le  mariage  de  Sa- 
voie ;  cela  est  fort  beau  ,  je  l'en  remercie  de  tout  mon  cœur. 
lllc  iiiide  audit  et  dicitur  dellrare  Hubljunis  ocsfer  senior  ;  quad 
facile  credo;  ulter  non  sapit ,  et  vix  naquain  sapiel  ;  isthivc  pars 
Hst  maxinia  stultitiw  talium  medicastrorum  ;  sed  ùg  xéouxaç 
nbeant  aîfjtaTÔtpoÇo!  Isti  nelndones ,  imo  in  molani  crucem  ,  res  suas 
haOeant  sif)i. 

Je  vous  promets  quelques  thèses,  de  venci;  sectione  in  apopiexia. 
Si  l'occasion  s'en  présente,  et  que  j'en  aie  le  loisir,  j'en  ferai 
«ne  moi-même  pour  vous  contenter.  Mes  deux  fils  vous  re- 
mercient de  l'honneur  de  votre  souvenir;  leur  rang  de  pré- 
sider est  passé  et  ne  peut  revenir  de  longtemps  ;  mais  le  mien 
approche.  Si  j'y  suis  encore ,  je  vous  promets  que  je  m'ew 
a([uitterai  à  cause  de  vous,  et  que  j'y  sanglerai  les  hémophc^es 
aussi  bien  que  le  vin  émétique  de  Guénaut. 

Le  chevalier  Falconet  lit  à  ses  heures  de  loisir  l'Histoire  de 
France  sur  ce  que  je  lui  ai  prêté  ;  cela  est  nécessaire  à  uji 
•avocat;  il  étudie  fort  bien,  et  est  fort  sage  et  modéré. 

On  dit  que  M.  Uasponi  n'a  pas  le  même  pouvoir  de  traiter 
v^we  le  pape  avoit  promis  au  roi ,  à  cause  de  quoi  il  a  été' 
■o'Migé  de  renvoyer  a  liome.  On  parle  fort  ici  sinistremenl  de 
.M.  Fouquet  et  de  la  Hazinière,  et  même  de  Catelan.  On  dit 
que  la  reine-mère  se  porte  mieux  ;  mais  néanmoins  elle  a  en- 
core tous  les  jours  la  fièvre.  Quand  elle  sera  plus  forte,  on  dili 
(ju'ella  se  fera  porter  au  bois  de  Vincennes  pour  y  prendre- 
l'air. 

La  chand>re  de  justice  fait  <le  grands  retranchemeiiiK^dk' 
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gages  contre  quelques  grands  officiers,  et  entre  autres  MM.  les 
présidents  au  mortier,  qui  s'étoient  fourrés  en  divers'partis, 
et  avoient  de  fort  grands  revenus  ii  bon  marché.  MM.  le  Coi- 
gneux  ,  de  Bainet'l,  Mole  de  Clinniplostrenx ,  de  Mesme  et  de 
Novion,  en  ont  de  chères  preuves  en  leurs  familles  ;  car  on 
leur  a  bien  rogné  les  ongles  à  chacun  ,  l'un  portant  l'autre 
plus  de  GO, 000  livres  de  rente  annuelle.  11  court  ici  un  poème 
imprimé  in-quarto  avec  ce  titre  :  Fnquetus  in  vmcidis,  ad  vir- 
yinem  Matrem.  On  prétend  que  c'est  un  jésuite  qui  l'a  fait ,  et 
il  est  bien  fait  ;  d'autres  croient  que  c'est  un  de  nos  bacheliei's 
en  médecine,  nommé  Gervaise ,  qui  est  fort  bon  poète  latin  . 
mais  qui  n'a  pas  continué  de  faire  son  cours  sur  nos  ban<'.s 
avec  les  trois  thèses  ordinaires  comme  ses  compagnons  ,  faute 
d'argent.  11  a  voit  demandé  qu'on  lui  remit  tous  ces  frais  de 
la  Faculté  et  qu'on  lui  fit  grâce  ;  mais  qtioi(pi'il  ait  bien  Irri- 
gué, qu'il  fût  ami  de  Valot ,  et  que  (Uiénaut  se  fût  aperfe- 
ment  déclaré  pour  lui ,  néanmoins  il  n'en  vint  pas  à  bout.  La 
plupart  y  résistèrent,  disant  qu'il  n'étoit  pas  raisonnable  qu'il 
fût  admis  pour  rien,  les  antres  ayant  payé,  dont  plusieurs 
étoient  bien  plus  savants  que  lui.  Il  m'en  avoit  aussi  fait  prier 
par  de  mes  bons  amis,  et  néarmioins  je  fus  de  l'avis  contraire 
à  cause  de  la  conséquence;  car  s'il  eût  obtenu  celte  faveur, 
tous  les  deux  ans  il  eût  eu  (juehiu'un  qui  eût  demandé  la  même 
grâce,  ce  qui  eût  causé  bien  du  désordre.  Tous  tant  ipie  nous 
sommes,  nous  avons  payé,  je  suis  d'avis  cpie  ceux  qui  vien- 
ilront  paient  aussi:  hibc  ai/tobi,  solvemtf  nlji . 

La  reine-mère  n'est  point  encore  guérie;  elle  eut  encore 
hier  un  frisson  de  deux  heures  et  l'accès  de  dix  heures.  La 
jeune  reine  est  pareillement  malade;  elle  fut  saignée  hier  an 
matin.  Quelques  uns  disent  que  la  reine-mère,  intercède  puis- 
samment pour  M.  la  Bazinière,  et  qu'il  en  sera  remis  en  li- 
berté. Tibère  accordoit  à  sa  mèreLivia  tout  cequelle  lui  de- 
numdoit  :  ei  nom  dehehaf  vilom  ,  liherfofeni.  et  imjierinni. 

On  dit  que  la  Hongrie  s'est  révoltée  contre  l'empt-reur,  et 
(pi'elle  s'est  donnée  au  Turc  inuyennant  ct'rtaines  condilions 
pécuniaires. 


V   I  \i,(.(im:i.  inl 

M.  I(>  piiiicc  (le  DiiiH'inaik ,  (|iii  ii  ;i  (|ii(; (li\-s(!|>l  iiiis  passés, 
beau  et  bien  t'ait,  partira  d'ici  dans  peu  de  j(jurs  pour  aller 
l'aire  un  tour  i)ar  la  France  ;  il  va  d'ici  à  Orléans,  Tours,  An- 
jiers  ,  Nantes  .  la  Koclielle  ,  Bordeaux  ,  Toulouse ,  Lyon  ,  Ge- 
nève ,  Bàle ,  Strasbourg,  Francfort,  Handjourg  et  Copenha- 
gue. Je  lui  ai  donne'*  un  mémoire  ,  alin  (|u'il  vous  voie  quand 
il  passera  à  Lyon  ,  et  je  l'ai  recommandé  à  M.  de  Pasberg  . 
brave  gentilliomnie,  qui  est  sou  gouverneur,  un  grand  J)l()nd. 
(|ui  est  picoté  de  v/'role. 

Les  nouvelles  de  Rouen  soni  mauvaises  touchant  la  saut*'' 
de  i\L  Longueville;  même  il  y  en  a  qui  le  tiennent  mort. 

Il  y  a  du  bruit  en  Angleterre,  et  le  parlement  s'y  fortitit^ 
trop  conti'e  les  catholiques  aux  dépens  de  la  religion  romaine. 
Je  vous  su[>j)lie  do  dii'e  à  M.  Spon  que  je  lui  baise  les  mains, 
et  que  je  le  prie  de  se  souvenir  dececjue  je  lui  ai  maiidt''  [)ar 
ma  dernière,  touchant  im  jeune  médecin  allemand,  nommé 
M.  Zolikofer,  qui  doit  à  son  letour  de  Bordeaux  et  de  Toulouse 
passera  Lyon,  où  il  le  verra  ,  et  de  là  passer  à  Genève,  a 
Bàle,  à  Strasbourg,  où  il  prendra  ses  degrés  de  docteur  en 
médecine,  et  de  là  s'en  retournera  à  Vienne,  sa  ville  natale. 
!\L  de  Longueville  est  mort  à  Rouen  ,  ex  duplki  rjuideix  fc- 
hrc  tvrtuma ,  et  fluohns  (losihus  vini  (intiinonialis  pmefici ,  ce- 
rhis  enctii-i ,  caia  tôt  lunnlne^  enec<'t .  Notre  M.  Braver,  qui  y 
avoit  été  envoyé  ,  lui  en  a  t'ait  prendre  malgré  le  relus  et  les 
plaintes  des  trois  médecins  de  Rouen  ,  (jui  étoient  d'avis  con- 
traire. (!e  n'est  pas  ([u'il  sache  tort  bien  que  le  vin  éméti(]ue 
est  un  dangereux  remèdeet  un  pernicieux  poison  ;  mais  il  v  en 
ordonne  quel({uetois  connue  cela  à  cause  de  Guénaut ,  qui  est 
son  ami,  et  duquel  il  espère  d'être  avancé  à  la  cour,  bien  que 
s'il  vouloit  être  homme  de  bien  il  passeroit  Guénaut  de  bien 
loin:  mais  avoir  Guénaut  pour  ami  pai'  lâcheté,  dire  quel(|ues 
mots  grecs  ,  avoir  300,000  écus  île  beau  bien  ,  et  être  le  plus 
avaricieux  du  monde,  cela  tait  venir  de  la  pratique  a  Paris. 
.M.  de  Longueville  a  laissé  deux  tils  dont  l'aine  a  été  si  sim|ile 
ipie  de  s'être  t'ait  j(;suite  ;  on  I  appeloil  le  comte  de  Ihmois  ,  et 
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il  n'rsf  [)as  trop  saj^e;  l'autre'  est  le  comte  de  Saiiil-l'aiil  (i;. 
Celte  maison  est  tort  riche. 

Qu'est  devenu  votre  M.  Meyssoiiier  !  Fait-il  encore  des  alma- 
iiachs?  \e  vous  pourroit-il  pas  dire  par  ses  sciences  astrologi- 
(|ues  (pianti  c'est  que  le  pauvre  peuple  sera  soulagé  par  la  di- 
minution de  la  taille ,  et  de  tant  d'autres  impôts  ? 

Nous  pourrons  avoir  dans  la  tin  de  Tété  le  beau  /Jioyene.s 
Loei'tius  in-folio,  grec  et  latin,  de  M.  Ménage.  Les  cahiers 
(|ui  avoient  été  égarés  en  chemin  sont  recouvrés;  on  y  tra- 
vaille à  Londres  tous  les  jours  :  ce  sera  un  des  meilleurs  ou- 
vrages de  ranti([uité.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout 
mon  co'ur  votie  ,  etc. 

De  rjiiis,  le  18  mai  1(îH:5. 
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Je  vous  remercie  du  petit  patiucl  que  ma  rendu  M.  Colot  ; 
tout  y  est  beau  et  savant ,  fdiciter  ayifur  cura  nostro  seculu  qmd 
fantua  vifos  /trofu/it:  j'entends  le  révérend  père  Bertet  et  Mé- 
nétrier, (luibas  jjro  (aiitis  muaeribus  yratias  ago  singidares.  Mais 
connnent  se  porte  le  révérend  père  Théophile  R-àyna.uà?Ltiitani 
iv'vaf  in  multos  uiinus ,  ucc  mors  eurii  attingat ,  que  quand  il 
verra  toutes  ses  œuvres  imprimées  en  vingt  volumes.  Ho  !  que 
j'ai  bien  envie  de  voir  tout  cela  !  Nous  avons  aujourd'hui 
présenté  à  M.  le  premier  président  Le  Cardon  ,  de  Lyon ,  en 
dix  volumes  de  papier  fin  ;  il  a  fort  bien  reçu  M.  Ravaud,  et 
je  suis  assuré  qu'il  ne  se  repentira  pas  de  lui  avoir  fait  ce 
présent.  La  reine-mère  est  bien  ,  Dieu  merci  ;  elle  ira  bientôt 
à  Saint -Germam-en-Laye  prendre  l'air  et  se  refaire.  Le  roi  et 
la  jeune  reine  sont  allés  à  Versailles,  qui  avec  M.  le  dauphin 
sont  en  bonne  santé,  .l'ai  vu  aujourd'hui  M.  le  comte  de  Rebé 
sortir  de  chez  M.  le  premier  président,  appuyé  sur  un  bâton; 

(i)  Celui  tiui  liil  lue  au  pas-aj-.c  du  Rhin  en  W'rl.  Voyez  la  note 
I.  l    j>.  i12  .  où  par  erreur  l'on  a  iuiprinié  Sainl-1'ol.  (R-  ''• 
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il  »'tuit  accoiiipcigiiu  de  M.  1  abbt:  df  la  lia^lidc  11  a  bit'ii  la 
mine  d'un  homme  (|ui  n'a  su  (juilter  le  péché,  mais  que  le 
péché  quitte.  11  m'a  salué  fort  humainement,  et  moi  de  mémo 
lui  et  sa  compagnie;  mais  il  avuit  autrefois  bien  des  compa- 
^wes  dont  il  n'a  plus  à  l'aire.  On  peut  dire  dorénavant  de  lui 
(;e(|u'a  dit  Juvénal  ///  n/jcir-  ndiN/rfmdo  .  sat.  X  : 

Jaeet  exiguus  citin  rainice  nervits , 
Et  quantris  lola  palpeliir  norte ,  jurebil. 

Ou  bien  il  dira  lui-même  au  premier  proxénète,  ffwf/  il  le 
'•f](Hus  ai)ud  Pctroniiun  :  C'redc  mihl ,  f voter,  non  intellujo  me 
l'iruin  esse ,  non  sentia  :  fu.nerutfi  esf  iinrs  ilht  corporis  ////<> 
tpiondani  Achillcs  erai/i. 

On  s'en  va  transférer  du  Palais  a  l'Arsenal  la  chanibrc  de 
justice. 

On  dit  ici  que  M.  de  Lorme  n'est  point  mort. 

M.  le  comte  de  Comières,  de  votre  pays,  a  été  condamné 
à  la  fournelle  d'avoir  la  tête  coupée  en  (irève,  ce  ([ni  a  été 
exécuté  mercredi  30  de  mai.  Je  le  vis  passer  sur  le  j)ont 
Notre-Dame  ;  je  soupai  le  même  jour  avec  M.  le  premier  pré- 
sident, qui  avoit  présidé  au  jugement  :  c'est  njademoisellede 
Saint-André  qui  l'a  poursuivi  et  lui  a  fait  trancher  la  tète.  On 
dit  qu'elle  est  cousine  de  M.  le  manjuis  de  Rebé.  Je  vous  baise 
les  maijis,  et  suis  de  tout  nionc(Cur  votre,  etc. 

De  Paris  ,  le  (i  juin  1H<i3. 


LETTHK  DCWl.  —  An  wrmc 

Je  vous  écrivis  hier  ce  que  je  savois  de  nouveau  ;  ce  même 
jour,  20  juin  l(î63  ,  doux  choses  arrivèrent  à  l'aris  :  l'une  est 
(jue  M.  Fouquet  fut  conduit  du  bois  deVincejnies  à  la  Bastille, 
à  quatre  bennes  après  midi ,  par  300  chevaux  ;  l'autre  est  la 
mort  de  M.  du  ("Jedat,  un  de  nos  anciens,  âgé  de  soixante- 
(juinze  ans. 

On  dit  (pi('  la  cliandirc  de  justice  linira  à  la   lin  du  mois 
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pi'uclitiin,  à  cause  qu'elle  retarde  le  commerce,  et  qu'elle 
enqjèclie  le  crédit  de  ceux  qui  doivent  fournir  de  l'argent  au 
roi,  tels  que  sont  MM.  des  cinq  grosses  fermes,  des  aides  et 
des  gabelles;  néanmoins  on  dit  qu'il  y  aura  restriction  pour 
quelcjnes  prisonniers ,  et  entre  autres  pour  M.  Fouriuet ,  M.  .Ta- 
nin de  laBazinière,  Monerot,  etc. 

I^a  reine-mère  a  pris  du  vin  émétique,  fc  quo  lonijo  [icjns 
//'//////^,  et  même  le  médecin  de  cour  m'a  dit  aujourd'hui,  ce 
'14  juin,  que  son  accès  fut  encore  hier  de  douze  heui'es.  Pliir<-^ 
sibi  metuunf  a  sinistro  ev('nlu;\e.  crois  néanmoins  que  Guénaut 
espère  qu'elle  guérira,  de  |)eur  de  décrier  sa  marchandise 
empoisonnée,  mais  il  se  gardera  bien  d'en  prendre;  même  on 
dit  que  la  leine-mère  pense  séiieusement  a  la  mort,  et  qu'elle 
se  reconnnaude  aux  prières  de  tout  le  monde,  et  (pion  s'en 
va  faire  des  prières  de  quarante  heures  par  toutes  les  églises. 
et  y  exposer  le  Saint-Sacrement  siii"  le  maître  autel  :  on  en  lit 
autant  pour  le  cardinal  Mazarin ,  mais  il  ne  laissa  pas  de 
mourir  bientôt  après.  Ce  seroit  grand  dommage  que  la  reine 
mourût  présentement,  car  elle  est  bien  intentionnée,  et  a 
dessein  de  faire  soulager  le  peuple  de  tant  d'impôts  qui  ont  été 
établis  durant  la  guerre  par  toute  la  France;  mais  il  arrive 
souvent  que  les  piinces  meurent  quand  ils  ont  envie  de  bien 
faire.  Quand  les  rois  d'Espagne  se  seîitent  malades ,  ils  son- 
gent à  i;ous  restitue]"  la  Navarre;  mais  la  iiioit  les  attrape 
avant  que  de  reftectuer;  ainsi  la  mort  renverse  les  bons  des- 
seins de  ces  messieurs-là. 

Ou  dit  que  les  accès  de  la  double  tiei'ce  de  la  reine  com- 
mencent à  être  plus  légers,  et  à  diminuer  :  Guenont  qui  es/  un 
'inimnl  fort  menteur  ^  et  qui  ment  comme  un  moine  qui  se  dit 
venir  du  Japon  ,  dira  que  c'est  son  vin  émétique  ;  mais  néan- 
moins ou  dit  (ju'elle  a  le  visage  fort  défait  et  cadavéreux,  qui 
est  encore  un  mauvais  signe  cpie  l'antinsoine  piMit  avoir  l'ail. 
et  qu'il  nôte.'a  jamais. 

Kniiii.  jai  fait  un  nouveau  marché  :  j'ai  marie  nion  lils 
Carolus,  âgé  de  trente  ans,  à  la  tille  de  M.  P.  Hommets,  mon 
coUèizue:   elle   s'appelle  >b{(lelon.  et   est  âgée  de  dix-neuf 
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;tns  moins  ijiiatre  mois;  Itcllc  lillc,  bien  née  cl  bien  flevéc  , 
(l'nn  bon  père  et  dune  sage  mère,  cli/ynii  niim/n  jnnsie  sncfc- 
(Ifitii ;  c'est  lin  marché  douteux  pour  la  léussite:  u.niri  ntt^w 
riro  tliorns  est  fatalix  (1).  Le  bonhomme  Lipse  (jui  avoit  une 
niéeliante  femme,  a  dit  quehpie  part  dans  ses  ('pitres  (pi'ii  y 
a  seciet  (kl  destin  (hms  les  mariages;  maison  ne  sait  guère 
bien  ce  qu'il  faut  entench'e  par  ce  destin,  si  nous  n'avons  re- 
eoiH's  à  Sénèque,  (pii  a  (.lit.  .\<il>n<i,  roiiinui.  l'iuvidi-tilia  . 
l'iitinii ,  luiiin'na  siint  imitis  et  cjitsdt^m  Dti ,  rdric  (Kjcnfis  in  rclius 
/iinnoiiis.  Il  me  semble  que  saint  Augustin  .  (pii  («toit  très 
persuath'  delà  foi  chrétienne,  n'auroit  pu  nneux  dire. 

Il  est  arrivé  un  malheureux  accident  «pu  retarde  la  grande 
('(liiion  de  toutes  les  onivrcsdefeu  M.  de  Balzac:  c'est  (jue  sa 
\ie  faite  par  M.  Girard,  grand-archidiacre  d'Angouléme ,  est 
achevée  ,  mais  ce  M  Girard  est  mort;  on  n'a  encore  pu  la  tirer 
des  mains  de  ses  héritiers  11  yaura  danscetteédition  nouvelle 
plusieurs  traités  nouveaux,  (pu  n'ont  pas  encoi-e  éle  impri- 
més. Ce  grand  recueil  sera  précieux,  et  fera  honneur  a  la 
France ,  aussi  bien  que  les  œuvres  de  nos  plus  grands  |)erson- 
nages ,  tels  qu'ont  été  les  Mémoires  de  Ph.  de  Gomines  ,  de  Wd- 
thieu,  les  Essais  de  M.  de  Montaigne,  V Histoire  nuivi-rsetle  de 
M.  le  président  de  Thou ,  la  Sa<jes'<e  deCharon,  le  Hi'i,iil,li)i>ic 
de  Bodin  ,  les  (euvres  de  I.amotte-le-Vayer,  Fernei ,  llollier. 
("ujas,  Scaliger,  les  pères  Sirmond  et  Pefau,  le  cardinal  du 
IVrron  ,  .M.  Coëtïeteau  ,  et  autres  en  grand  nombre. 

Le  roi  et  la  rein(>,  M.  et  madame  d'Orléans  sont  allés  à 
Saint-(iermain  se  réjouir  de  la  convalescence  de  la  reine-mère. 

On  recommence  à  parler  d'un  certain  accord  prétendu  en- 
tre les  jésuites  et  les  jansénistes  :  on  dit  (pie  eist  k-  pajie  (pii 

t.  Le  liisle  uujl  (le  marcUr  qu'emploie  ici  (iiii  l'aliii  couune  sjiio- 
iiymo  de  mariage,  ne  maii(|iie  pas  île  vérilé.  Aiijomdiiui  ofjmiue  de  >()ii 
Icinps  ,  u  peu  de  chose  près,  les  mariages  ne  sont  (pie  des  niarclie>  ;  on 
aecorde  au  plus  oifranl.  Gependant  la  lemme  de  Cliailes  Palinélail. 
en  eftel,d'uii  esprit  liè>  remarquable.  Lorsque  son  mari  exilé  lui 
professeur  à  Padoue  .  elle  devint  mcndsro  de  la  société  des  licovrad. 
Voy.  Bayle.  articles  (iii>  faim  et  <  harles  l'ulin.  ^  K.  I'.  ' 
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le  veut ,  et  que  le  père  Annat  y  est  t'oit  porte,  malgré  les  pères 
et  ses  compagnons.  J'ai  peur  qu'il  n'y  ait  là  quelque  super- 
cherie cachée,  et  qu'il  n'y  ait  quelque  frère  simplicien  at- 
trapé. Balzac  a  dit  qi\e  les  femmes  faisoient  la  plus  belle  par- 
tie du  monde,  mais  à  mon  avis  les  jésuites  en  font  la  plus  line. 

Qtiidquid  id  est ,  titueu  Danaos.  il  doua  frrenles. 

.le  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  co'ur  votre,  etc. 
De  Paris,  le  19 juin  1663. 


LETTKE  DCWll.  —  .1^^  méua . 

J'ai  dessein  de  répondre  à  celle  «jue  je  viens  de  recevoir  de 
NOUS,  avec  celle  que  vous  avez  pris  la  peine  d'écrire  à  mon 
second  et  cher  tils  Carolus  ,  que  je  lui  porterai  demain  matin 
Dieu  aidant.  Je  ne  connois  point  ce  médecin  de  Nancy,  nomme 
M. Perrin,quisedisoit  autrefois  médecin  de  juadanu;  la  duchesse 
d'Orléans,  qui  est  de  Lorraine,  en  vertu  de  quoi  les  Lorrains 
tàchoient  ici  de  faire  fortune,  mais  ils  n'ont  \m  ;  sur  (juoi 
M.  Perrin  s'en  retourna,  après  avoir  épousé  une  tille  de  Paris, 
dont  le  père  étoit  orfèvre,  à  qui  il  avoit  fait  accroire  que  sa 
fortune  étoit  toute  d'or,  .icd  pro  thesatuo  rurhoues  invenit. 
C'est  celui  que  je  ne  vis  jamais;  je  sais  bien  qu'il  trouva  fort 
mauvais  que  je  ne  lui  voulus  point  donner  heure  pour  une 
consultation,  ayant  allégué  pour  mes  raisons  (|ue  je  ne  le 
comioissois  point ,  hoino  nocus,  nidlins  noiniitis,  nullias  rlidni- 
(atis,  que  les  lois  de  la  Faculté  me  défendoient  de  consulter 
avec  des  médecins  étrangers  :  sur  (pioi  le  bon  seigneur  se  mit 
en  colère,  et  dit  (pie  je  n'étois  qu'un  ignorant ,  et  <iue  je  n'o- 
sois  pas  user  d'antimoine,  (iuéiiaut  y  fut  à  ma  place,  (pii 
étoit  de  tons  bons  accords,  et  qui  ne  trouvoit  lien  ni  de  trop 
rhaud  ni  de  trop  froid  ,  voire  même,  (pii  par  son  avarice,  de 
peur  de  perdre  un  et  u .  se  trouvoit  tous  les  jours  avec  des 
charlatans.,  des  chimistes,  et  toutes  sortes  de  coureurs;  voila 


OU    j  l'ii  .Miiii   avec  M.    I*cifill.  Srd  s/ce  niihls  fiircnl ^   s/rc   iinii  , 
rulcdt  illc,  (it  abi'dl  in  boiuiin  nuii  stuim. 

Le  testainenl  du  Mazarin  est  iiuprimé  eu  Hollaude;  le  lai- 
tuui  de  M.  Fouqueta  l*aris,  et  les  mémoires  de  M.  de  Lafoelu!- 
l'oucault  à  Bruxelles.  M.  Foutjuet  a  présenté  une  nouvelle 
requête,  laquelle  laisse  bien  des  articles  à  décider  à  ses  juges, 
(^t  qui  reculeront  Tort  la  lin  du  procès  ;  même  on  dit  qu'il  a 
dessein  de  récuser  JM.  le  chancelier  et  de  se  déclarer  son  ac- 
cusateur. 

On  parle  ici  de  la  grande  maladie  du  petit  prince  d'Kspagiie. 

M.  le  chevalier  m'a  bien  promis  de  bien  taire;  il  va  souvent 
au  })arlement  et  aux  autliences  :  il  retient  Tort  bien,  selon 
ipiil  me  raconte,  les  intérêts  des  parties  (jui  plaident  à  la 
grand'chambre,  et  qui  viennent  de  tous  côtés  plaider  à  Paris. 
11  m'a  dit  aujouid'hui  tort  particulièrement  comment  de  cer- 
tains chanoines  d'Angers  avoient  perdu  leui'  procès,  et  même 
avaient  été  condamnés  à  l'amende  en  une  cause  (ju'ils  avoient 
entreprise  contre  leur  évêque,  qui  est  frère  deîM.  A.  Arnauld  , 
docteur  de  Sorbonne,  ((ui  est  si  savant,  et  (pii  est  le  clietdu 
parti  (les  jansénistes. 

Feu  M.  Naudé,  (|ui  n'étoit  point  métiisant ,  m'a  dit  autieiois 
que  M.  G.  Scharpe  ,  médecin  de  Montpellier  et  Écossois  ,  n'é- 
toit mort  à  Houlogne  que  de  trop  boire,  et  je  sais  bien  de 
bomie  part,  par  des  gens  (|ui  l'ont  connu  ,  qu'il  (Hoit  grand 
ivrogne  ;  je  sais  bien  aussi  iju'il  étoit  tort  savant,  et  surtout 
grand  logicien ,  et  c'est  de  telles  gens ,  aussi  bien  ({ue  des 
Hibernois  ,  qu'il  faut  entendre  le  beau  vers  de  M.  Hemi ,  pro- 
fesseur du  roi ,  lors(iu'il  dit  de  ces  genscpii  disputent  si  volon- 
tiers et  faut  liHjInilifcr  : 

(Jciis  ralione  fitrcns  il  mciittin  paslu  rliimœris. 

(îc  vers  se  peut  aussi  api)li(puM' aux  chimistes. 

Nous  avons  ici  un  savant  persomiage  ,  nomuK'M.  iVlénage , 
•à  (|ui  ce  vers  a  [ilu  si  fort,  (pi'il  a  dit  plusieurs  fois  qu'il  en 
voudiuit  être  raufeur,  et  avoir  doiUK'  le  meilleur  de  ses  bé- 
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iiélices.  Il  lit'  laisM'i'oit  pniiit  de  t'aii'c  bomiê  cluTO,  caril  en  a 
l>eaiK'Oup  d'auttes;  c  est  de  lui  que  nous  attendons  bientôt  le 
beau  /Jitif/i'iies;  Laërf I a x  ^rec  et  latin  in-t'olio  de  Londres  avec 
de  beaux  commentaires.  Il  n  y  a  plus  que  l'épitre  dédicatoire 
de  M  Ménage  à  envoyer  ;  mais  j'ai  peuriiue  cela  ne  tire  de 
long;  la  tin  des  grands  livres  est  toujours  accompagnée  de 
quelque  empêchement ,  joint  (|ue  les  libraires  nei^cimtf  />/■()/><'' 
/■rire  ,  et  ejnsinodi  fincrii  )i(iii  intell/y/iiif . 

Plutarque  a  ditquekjue  part  que  la  dernière  pierre  qui  nnt 
la  fin  au  bâtiment  du  temple  de  Diane  en  Ephèse  tut  trois  cents 
ans  à  être  trouvée  ,  taillée  et  appliquée  à  ce  grand  bâtiment, 
.le  m'eiiquerrai  demain  chez  M.  l'ambassadeur  de  Danemarck 
si  le  prince  de  Danemarck  ira  à  Lyon ,  et  après  je  vous  en 
écrirai.  On  dit  ici  que  nous  allons  avoir  un  grand  comnierce 
sur  mer,  et  que  le  roi  a  acheté  des  Portugais  l'île  de  Madère. 
Je  vf»u.s  bai^e  les  mains  ,  et  suis  de  toute  mon  âme  votre,  etc. 

Dr  Taris.  le  27  juillet  1(5()3. 


LKTTliK  DCXVIll.  —  .1//  //^p///' . 

Je  vous  envoie  un  écrit  nouveau  (jue  je  n'ai  pu  lue  tout 
entier  sans  rire;  je  crois  (pie  vous  en  térez  autant.  Vous  y 
verrez  un  bel  échantillon  des  bagatelles  que  le  temps  présent 
nous  fournit,  et  delirio  moi'ientis  scculi. 

Pour  ce  qui  est  de  Jean  Liebaud  ,  c'étoit  un  médecin  bour- 
guignon (pii  ne  lit  jamais  ici  fortune.  H  étoit  gendre  de  Char- 
les Estienne,  qui  mourut  accablé  de  dettes  dans  le  Chàtelef. 
Après  cette  mort,  Liebaud  s'en  alla  mourir  à  Dijon,  son  pays. 
Sa  fennne  s'appeloit  Nicole  Estienne;  elle  étoit  nièce  du  grand 
Kobert  Estienne.  lequel  (piitta  Paris  après  la  mort  de  Fraji- 
(;oisl".  se  voyant  privé  de  son  bon  maitre  et  persécuté'  pur 
les  sorboniïîtes.  pour  .se  relirei'  à  (leiié\e  ^  1  .  Ce  livre  de  In  Ma 

[\\.  On  lira  avec  le  plus  \il  iiilc-iel.  sur  ceUe  jp-arulr  laniillc  dr-^ 
Ksiienne,  riioiiiiriir  tic  la   lypop.iaiiliie  ll■aIlcai^e   que  leurs  oinra;\cs 
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/(l'/'C  (/ts  /('//tiiH's,  (le  Liel)au(l ,  n'est  (luuiie  tra;lucti(»ii  de  Ma- 
rinelliis^  qui  l'avoit  fait  en  italien  sous  le  liln;  de  la  Cnmara. 
On  imprime  ici  VA/m/of/ie  jxixr  l'in  innlerim  contre  ceux  qui 
h'S  (lornsent  de  (IpIV-rcr  trop  à  la  nntnro  et  de  n'avoir  point  de 
religion,  par  M.  Cli.  Lussauld.  Si  M.  Amyraut  daigne  sedonner 
la  peine  de  répondre  à  ce  livre,  il  est  homme  à  dirt;  là-dessus 
de  belles  choses  ,  que  Lussauld  ne  sait  point ,  et  qui  ne  sont 
point  dans  son  livre.  Je  lui  en  ai  suggéré  quelcpies  unes,  cl 
entre  autres  de  beaux  i>assuges  et  de  bonnes  autorités,  mais  il 
n'en  a  pas  fait  cas  :  aussi  est -il  d'inie  {)rovinco  (]ui  n'est  pas 
loin  (lu  jjays  d'Adieusias,  où  ils  sotit  plus  glorieux  qiu^  sa- 
vants, et  ne  mancjuent  pas  de  vanité.  Ainsi  seroit  ce  contre 
la  raison  et  même  contre  le  droit  des  gens  (pi'un  Poitevin 
presque  Gascon  voulût  ai)j)rendre  (pielque  cho>e  d'un  Picard 
qui  est  sorti  de  la  garenne  des  sots. 

Mos  viles  ijulli ,  noti  inftlicihK--^  oci.s 
Vercecuni  m  palria .  rrasxufjue  suli  aërc  nali. 

Pour  le  nouveau  catalogue  de  Franciort ,  je  n'y  trouve  rien  ; 
les  Allemands  ne  prennent  point  le  chemin  de  l'aire  ({uehpu; 
belle  production  pour  le  salut  du  geiu'e  humain  ;  ils  se  lais- 

et  leurs  publicalioii.s  oui  imiiiorlalisée,  l'ouvrage  a\anl  pour  lilrc  : 
Annales  de  l'imprimerie  des  Estienne  ,  ou  Histoire  de  la  famille  des 
lîslienne  et  de  ses  édition., ,  par  Aiil.  Auy.  Reiiouard  (  ancien  libraire  à 
Paris  ) ,  2'  édition  ,  l'aris  ,  18'i3  ,  in-S"  de  384  pages  à  deux  colonnes. 
Après  avoir  publié  les  Annales  de  l'imprimerie  des  Aide,  la  gloire  de 
l'Italie,  il  ai)partenait  à  M.  Anl.  Aug.  l'enouard  de  coiuplcler  rhi<- 
loire  lilléraire  et  bibliographique  du  .vvi'  siècle  par  l'iiisioire  i\v  celle 
laniille  de  typographes  qui .  dans  les  mêmes  temps,  servait  et  honorait 
la  France  par  de  savantes  et  belles  |)ubIicatioiis  ,  et  (|ui .  suivant  les  ex- 
pressions de  -M.  .Magnin,  pour  prix  des  plus  pénibles  veilles,  des  plus 
parfaite.s  productions  ,  des  plus  coûteux  sacrifices  ,  ne  recueillit  que  la 
pauvreté  .  l'exil  et  les  persécutions  du  clergé,  l'abandon  de  l.i  cour , 
une  prison  pour  dettes  au  Chàtelet  ,  un  lit  à  l'hôpital  de  I.,}oii  pour 
le  [)lus  illustre  de  ses  membre-; ,  un  grabat  .  et  une  bière  eidin  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  pour  son  dernier  repré*entanl.  (  Journal  ((es 
>((( v(/»^s  .  iKlobre  1840  ,  pa;>e  (iîl»,  ;  \R- P.- 
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seul  trop  ê-tuporltT  ;i  leur  génio  et  aux  l)ellt's  promesses  de  hi 
chimie,  .le  vous  baise  les  mains  et  a  loute  votre  famille. 
Dr- Paris.  le  3  juillet  1663. 
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La  reine-mère  n'est  pas  encore  hieji  ;  l'on  dit  qu'elle  a 
mauvais  estomac  et  le  visage  fort  défait ,  à  cause  de  cpioi  ell»- 
n'a  encore  bougé  d'ici.  J'ai  céans  la  troisième  édition  du  livre 
de  M.  van  der  Linden,  'de  Scriptis  medicis,  en  un  grand  vo- 
lume in-octavo,  ex  dono  mitlvris.  J'ai  aussi  reçu  de  Saumur 
une  nouvelle  édition  du  Longinus,  nim  notis  Ton.  FaOri . 
in- 12.  Le  Fr.  Rabelais  est  achevé  en  Hollande  avec  quelque 
explication  nouvelle.  L'Hippocratede  >[.  van  der  Linden  con- 
tinue fortement. 

Je  ne  vous  écris  rien  touchant  M.  le  prince  de  Danemarck. 
On  dit  ici  qu'il  est  à^Oenève  ;  mais  on  ne  sait  s'il  en  reviendra 
\)\\  s'il  s'en  ira  par  l'Allemagne.  Est  oliqunâ  nr-goiiinii  pcro.ni- 
l)iil(i,i>i  in  tenehrh.  On  parle  d'un  nouveau  traité,  que  quelques 
uns  interprètent  du  mariage  avec  mademoiselle  d'Alençon  ; 
mais  ^r.  l'ambassadeur  n'en  dit  mot  ,  sinon  qu'il  est  accablé 
d'attaires,  et  qu'il  a  peur  de  ne  s'en  point  retourner  sitôt  qu'il 
espéroit,  à  cause  des  nouvelles  commissions  qu'on  lui  envoie 
toutes  les  semaines.  Votre  jeune  docteur  est -il  revenu?  Je  1»- 
salue  cnm  niotre  carisshna ,  avec  les  RP».  pères  Théophile  Hay- 
naud,  Bertet  et  Ménétrier,  et  suis  de  (nul  ninn  cn'ur  volrt',  etc. 

De  Pari-,  lo  17  iiiill.-l  1663. 
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Voici  une  nouvelle  de  laquelle  peu  de  gens  .se  douloienl  : 
le  roi  a  remercié  M.  Talon ,  et  a  révoqué  sa  commission  de  la 
chambre  de  justice,  en  le  renvoyant  au  parlement.  On  dit  que 
voilà  une  nianpie  très  évidente  de  la  faveur  de  M.  (>olbert  au- 
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près  (lu  roi  ;  il  ;i  réussi  à  faire  ce  i-im[)  a  cause  de  M.  Berrier, 
sou  i)remier  commis,  qui  avoit  été  menacée  par  M  Talon, 
pour  (|uelques  faux  mémoires  qu'il  lui  avoit  délivrés  contre 
M.  Fouqviet. 

La  venue  du  roi  au  parlement  est  remise  à  la  semaine  pro- 
(;liaine.  On  dit  aussi  que  le  roi  veut  réduire  la  chambre  de  jus- 
tice au  nombre  de  douze  ,  pour  retrancher  la  dépense  et  faire 
dépêcher  le  procès  qui  traîne  depuis  si  lon£;temps.  An  lieu 
de  M.  Talon  ,  le  roi  a  fait  deux  procui'eurs-géuéraux,  dont  l'un 
est  purement  pour  M.  Fouipiet,  l'autre  est  pour  les  affaires 
civiles  de  la  clianibre  de  justice.  Le  premier  estM.  CJiamillai'd, 
maître  des  requêtes  ,  et  frère  du  docteur  de  Sorbonue  ,  grand 
anti-janséniste  et  professeur  en  théologie  ;  l'autre  est  M.  de 
Fontenay-Hotman,  aussi  maître  des  requêtes,  qui  est  allié  de 
3!.  Colbert.  Voilà  qui  fait  une  partie  de  l'histoire  de  notre 
temps;  après  le  temps  présent  il  en  viendra  un  autre  qui  nous 
produira  des  spectacles  nouveaux,  qui  feront  toujours  dire 
vrai  au  i)Oète,  auteiu'  de  ce  distique: 

Kloqnar  av  itHeam?  >v(/  qua-  Uini  disullu  Icrrin 
liarbarii'n  Vrannc  hulihrla  ncsclat  (inhc^clc. 

Le  roi  a  fait  laire  commandement  à  la  maréchale  de  rihijM- 
lal  (pi'elle  eût  à  se  retirer.  On  croil  que  c'est  pour  avoi''  parlé 
en  laveurdeM.  Talon,  à  qui  m'anmoins  on  n'a  fait  anhe  toit 
(pie  de  le  délivrei'  de  l)eaucoup  de  peine  et  d'une  commission 
odieuse,  et  (pii  lui  produisoit  tous  les  jours  grand  nond.)re 
d'ennemis. 

.le  baise  très  humblement  les  mains  au  révérend  père 
Bertet ,  et  le  remercie  de  son  souvenir.  Les  ot^uvres  du  père 
liibalin  sont-elles  sous  la  presse?  J'ai  envoyé  vos  deux  lettres  a 
hiur  adres.se.  Le  chevalier  de  la  Pome  a  payé  .son  nié(l(>cin  a 
Lyon,  comme  ses  parents  font  à  Paris.  31.  ^Ferlet,  M.  Blonde! 
et  moi  y  fumes  aussi  bien  (jue  vous  attrapés  il  y  a  deux  ans. 
///  (iiic  iiosfra  iiiç/rotifndin/s  /jlciKi  sinif  ouuiin  :  uiniiiu  surtl  In- 
(jintii  ,  iiiliil  jrrl^ini-  lii-iikpic  t'.<t  :  jncfntiiiir   m  nllit  iifhis.    et  m 
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stt'rih  ntn  labort!  i)ei'it .  P ru  molli  riola  ,  /j/o  jjurpureo  noro'sso. 
ca/'duus ,  et  spinis  surgit  paliuruH  acutis.  Infeiix  loliurn  et  sté- 
riles dominnntur  avenœ.  Prenons  patience ,  et  tenons  pour  cer- 
tain que  nous  sommes  encore  plus  heureux  qu'eux  ,  en  tant 
que  nous  ne  sommes  ni  marchands,  ni  usuriers,  ni  banque- 
routiers, comme  sont  tous  ceux  de  cette  race.  ///  mnicatura 
scmper  est  aliqiiid  iniinicum  virtuJi  pra  inercotorilnis.  C'est 
pourquoi  Cicéron  a  tort  bien  dit ,  et  fort  véritablement  :  Offi- 
ciiw  rtihil  lidJjcf  i/igeniii.  Erasme  haïssoit  U^s  marchands,  (juo- 
luoni  crut  jiruprunii  cjitëjnodi  liouinitnn  mliil  nlind  rin'ditori 
quum  lucnnii ,  etiain.  lurpe  et  fœdum  (1 1. 

J'apprends  que  3i.  Morisset  Ji'est  pas  bien  à  Tuiin  ,  (ju  il 
est  fort  haï.  Les  François  ne  seront  jamais  aimés  des  llaHens; 
ils  sont  pins  lins  que  nous  ,  mais  nous  sonnnes  plus  honnêtes 
gens  qu'eux  lis  n'étudient  guèie,  et  croient  pourtant  être  fort 
savants.  J'en  ai  vu  qui  se  moquoient  de  nous,  à  cause  de  la 
grande  peine  que  nous  nous  donnons.  Ils  disent  que  nous  por- 
tons la  science  sur  nos  épaules.  Je  pourrois  dire  (pi'ils   tiif 

^1)  Qu'aurait  ixmisc  (lui  Tatin  .>>'il  eùl  vu  uue  éi)oiiue  a«suic'inenl'i)Iu» 
Hoiissatite  que  la  .«tienne ,  où  l'on  peut  exercer  *a  poitiou  de  souve- 
raineté au  moyen  d'une  palenle  de  marchand  de  drap,  d'épicier  ,  de 
brocanteur,  elc.;. «'il  eût  assisté  à  l'avènement  de  la  bourgeoisie  qui  t;ou- 
verne  aujourd'hui  sou.s  la  raison  commerciale  ?  \'oilà  la  réponse  à  la 
question  du  célèbre  pamphlet  de  Sieyès  :  Qu'est-ce  que  le  tiers  étal .' 
JN'est-ce  pas  aussi  le  cas  de  répéter  :  tout  se  voit  en  France.  Cependant 
est-il  vrai  que  les  agitations  politiques,  les  divers  gouvernements  n'ont 
que  changé  les  formes  et  non  le  caractère  de  violence  et  d'arbitraire  ? 
que  les  principes  ont  été  proclamés,  mis  en  lumière,  et  jamais  en  action  ; 
en  un  mot,  que  la  révolution  française  .  en  ])r()nu'Uant  le  bonheur  de 
tous ,  a  manqué  de  parole  à  l'humanilé  ?  Ces  questions  sont  délicates 
et  difficiles  à  résoudre.  Toujours  est-il  que  dans  noire  société  la  masse 
n'est  point  heureuse,  (ju'il  n'y  a  pas  place  pour  tous.  Il  est  affreux  de 
penser  que  Mallhus  a  pu  écrire  avec  quelque  raison  le  passage  sui\anl 
qui  résume  sa  doctrine  :  »  Fn  homme  qui  naît  dans  un  monde  déjà  oc- 
cupé, si  les  riches  n'ont  pas  besoin  de  son  travail,  est  réellement  de  trop 
sur  terre.  Au  grand  banquet  de  la  nature ,  il  n'y  a  point  de  couvert 
mis  pour  lui.  La  nature  lui  commande  de  s'en  aller,  et  elle  ne  tarde 
pas  à  mettre  clîe-mtme  eet  ordre  à  exécution.  >  K.  I'. 
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l'ont  souvent  pitié  avec  leur  esprit,  et  (pi'ils  ne  iCrnploitjnt  sou- 
vent qu'a  malice.  Si  la  princesse  vient  à  mourir,  il  n'est  pas 
Men  ;  vous  savez  bien  comme  elle  est  sujette  à  des  fluxions  sur 
lapoitrine.  Je  vous  baise  les  mains,  à  madame  Falconet,et  à 
M.  Spon,  notre  bon  ami,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 
De  Paris,  ce  4  déceinbie  IfiGS, 


LETTRE  DCXXI. —  yh/ mm^. 

Le  roi  est  allé  au  palais,  où  il  a  fait  enregistrer  les  noms 
des  quatorze  ducs  et  pairs  nouveaux.  Je  suis  bien  aise  que 
M.  Tliet,  gentilhomme  de  Danemarck,  de  grande  et  ancienne 
maison,  soit  tombé  entre  vos  mains  ;  il  m'a  l'ait  l'honneur  de 
mêle  mander  lui-même.  Je  vous  adresse  une  lettre  pour  son 
éphore ,  qui  est  un  fort  honnête  homme ,  nommé  M.  Fogli.  Ce 
M.  Thet  est  promis  à  la  petite-lille  de  Tycho-Brahé  ,  grand 
seigneur  de  Danemarck,  grand  mathématicien ,  et  heureux 
restaurateur  de  l'ancienne  astronomie,  qui  mourut  en  son 
château  d'Uranisbourg,  dans  l'ile  de  Huen  ,  dans  la  mer  Bal- 
tique, l'an  IGOl ,  où  il  s'étoit  retiré  dans  la  disgrâce  de  son  roi. 
Avez-vous  ouï  parler  de  la  rechute  de  la  duchesse  de  Savoie? 
M.  Morisset  y  est  ;  mais  néanmoins  le  roi  n'a  pas  laissé  d'y 
envoyer  un  médecin  par  quartier,  nommé  Vaizon  ,  qui  est  un 
des  amis  de  Valot ,  qui  apparemment  lui  a  procuré  cette  com- 
mission. Il  l'avoit  mis  auprès  du  cardinal  3Iazarin  en  sa  pre- 
mière maladie  ;  c'étoit  lui  qui  le  veilloit.  On  dit  qu'il  en  a  été 
mal  récompensé.  Il  fait  l'homme  d'importance  et  le  mysté- 
rieux ,  mais  tout  son  fait  est  peu  de  chose,  non  est  Silenm 
Alcibiadis ,  dont  il  est  fait  mention  dans  les  adages  d'Érasme. 
Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  à  mademoiselle 
Falcouet,  et  à  M.  Spon  ,  notre  bon  ami  ,  et  suis  de  toute  mon 
âme  votre,  etc. 

De  Paris,  le  18  ticocnibiv  i6G:?. 

1 1 1  ■  •!{) 
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.le  vous  renvoie  votre  lettre  de  M.  Toiini ,  dans  laquelle  je 
vois  toute  riiumenr  de  M.  Morisset ,  qui  est  capable  de  s'a- 
chever et  de  se  gâter  de  delà,  comme  il  a  bien  commencé  de 
deçà.  Oh  !  que  la  vanité  est  un  grand  vice  ,  et  qu'elle  aveugle 
aisément  les  hommes!  Madame  royale,  sa  maîtresse,  a  les 
deux  maux  que  vous  me  mandez,  et  je  tiens  pour  certain 
(ju'elle  en  mourra,  tum  ratione  diutvrnomm  ajfectuum^  tmn  œta- 
tis  ingravescenlls  ,  tum  gravissimo^  et  imquissimœ  tempestutis. 
11  y  a  encore  bien  loin  d'ici  au  15  avril;  si  madame  royale 
n'est  bien  forte  ,  elle  ne  résistera  jamais  duplici  hydropisi;  il 
n'en  faut  qu'une  pour  la  tuer,  sérum  in  thorace  co)ic/usummdla 
nrte  exhauritni\  quwii  per  sectionem  aut  perforât ionem ,  a  quu  ta- 
rneii  pauci  cmdunt ,  imo  paucissimi  ^pene  nulli;  n'en  déplaise  à 
celui  des  nôtres ,  qui  est  un  vieux  fou ,  qui  dit  que  le  souverain 
remède  de  l'hydropisie  du  poumon  est  hydrargyrosis ,  le  flux 
(le  bouche  ,  comme  aux  véroles  :  ad  popidum  phaleras  !  Tous 
les  fous  ne  sont  pas  dans  les  Petites-Maisons.  0  quantum  est  in 
rehus  inane!  L'on  a  envoyé  à  Turin  M.  Vaizon ,  à  la  seule 
recommandation  de  Valot.  Il  fait  bien  l'entendu,  l'homme 
de  secrets  et  d'importance;  mais  je  le  tiens  cent  fois  au-des- 
sous de  M.  Morisset,  en  fait  de  science  et  de  bonne  médecine. 

Je  ne  verrai  M.  le  premier  président  qu'après  les  Rois;  dans 
la  première  occasion  je  j)rendrai  mon  temps  de  lui  parler  de 
nos  six  ans  ,  qui  est  un  grand  terme  ;  il  est  vrai  que  la  plu- 
part de  ces  jeunes  médecins  ne  savent  rien.  Ils  n'étudient 
point;  on  les  hâte  aux  universités  ,  au  lieu  de  les  examiner 
rigoureusement ,  car  ils  ont  peur  de  perdre  leur  marchandise  ; 
et  pour  cela  même  les  médecins  de  Rouen  sont  en  grand  pro- 
cès, et  ceux  d'Amiens  aussi  ;  et  ainsi  presque  partout.  Tous 
l(is  villages  de  Normandie  sont  tantôt  pleins  de  médecins ,  ipds 
enim  non  viens  abundnt  frislilms  ofjscfenis?  Tfnttus  auior  vif(i>  ! 
et  néanmoins  ou  voit  par  toute  la  France  une  paiivicir' pid)li- 
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(|ue  et  générale.  V(P  ric/is!  jMallitnir  à  co  royauni(>  des  l'raiics 
qui  s'est  laissé  gouverner  depuis  ])eu  i)ar  di;s  animaux  rouges, 
par  des  cardinaux  enragés  d'avoir  le  bien  d'autrui  et  de  laiss  r 
beaucoup  de  biens  à  leurs  neveux  et  nièces.  Vœtibl,  terra, 
cuj(/s  rex  puer  est ,  et  m  qua  principes  comedunt  luane!  Des 
femmes ,  des  favoris  et  des  princes  de  peu  de  courage  ont 
toujours  gâté  le  gouvernement.  Les  petites  universités  nwni- 
feste  peccant  in  puhlica  coitnnodn;  elles  ne  renvoient  personne. 
Si  lejeune  docteur  n'est  reçu  à  bon  marché  en  un  endroit ,  il 
s'en  va  en  un  autre  ;  c'est  pourcpioi  ceux  de  Heims  s'en  vont 
plaider  contre  ceux  d'Angers,  d'autant  qu'ils  font  meilleur 
marché  de  leurs  degrés  académiques,  avec  un  léger  examen  , 
peu  de  temps  et  sans  thèses  s'ils  ne  veulent.  Enfin ,  si  on  ne 
trouve  remède  à  un  tel  désordre  ,  il  sera  plus  grand  nombre 
de  médecins  en  France  (m'il  n'y  a  de  pommes  en  Normandie, 
ou  qu'il  n'y  a  de  frofi  en  Italie  et  en  Espagne.  Sans  davan- 
tage exagérer  leur  ignorance,  lacpielle  est,  devérilé,  extrême, 
lionteuse  et  périlleuse,  ils  ne  veulent  plus  même  étudier  ni 
avoir  de  livres;  c'est  assez  pour  eux  si  liaheant  in  monihus  di- 
plunKita  academica  ,  etiatn  vili  œrc  redeinpta  ,  et  qu'ils  soient 
cousins  ou  voisins  de  quelques  chirurgiens  ou  apothicaires. 
J'en  ai  vu  même  qui  avoient  de  fausses  lettres.  Ils  se  retirent 
en  leur  pays,  village  ,  bourg  ou  petite  ville  ;  à  peine  ont-ils 
un  Perdulcis  et  un  Fernel ,  qu'ils  n'entendent  point ,  et  font 
les  entendus,  comme  s'ils  avoienty/«  vitœ  et  necisi  J'ai  vu  un 
Provençal  qui  se  vantoit  imputlemment  de  guérir  toutes  sortes 
de  malades  avec  un  méchant  livre  qu'il  a  voit  en  sa  pochette  : 
c'étoient  les  Centuries  de  Rulendus,  (jui  n'a  jamais  été  qu'un 
méchant  fripon  ,  et  qui  en  a  bien  tué  c/nn  n/pin  sua  henedicfa , 
(jui  n'est  qu'une  infusion  d'antimoine,  in  aqaa  plxriali  distH- 
lata.  .\ee  ntirarn  pour  un  Provençal,  nafio  romœda  est.  Ce  pays- 
là  est  plein  de  gens  atrabilaires  ,  marchands  afï'amés  de  gain, 
juifs,  charlatans;  mais  les  autres  pays  n'en  sont  pas  exempts, 
hic  et  alibi  venditur  piper ,  tant  est  vrai  le  passage  de  Virgile  : 
y'erra  molos  homines  nunc  edueat  afqm  pusillos.  Plût  à  Dieu 
que  ces  erreurs  finissent  bientf'it.    et  (pie  ceux  ([ui  en  ont  la 
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(lii-pctioii  s'y  vouilliMit  appliquer  s(''riensenieiil  ;  car  le  mal  est 
j^rand  et  les  coiist'quences  très  dangereuses  ;  mais  j'ai  bien 
peur  que  cela  n'anive  pas  sitôt ,  car  le  peuple  est  bien  fou  , 
les  magistrats  trop  lâches,  et  tout  le  monde  trop  méchant (l). 

(1)  Que  prouve  celte  diatribe ,  écrite  d'un  style  si  ferme  et  si  âpre  ? 
qu'il  y  eul  des  abus  dans  tous  les  temps,  ce  qui  n'étonnera  personne. 
Mai-*  qu'aurait  pensé  Gui  Palin  s'il  eût  vécu  de  nos  jours,  s'il  eût  vu  , 
depuis  plus  de  cinquante  ans  ,  la  médecine,  comme  profession,  aban- 
donnée ,  délaissée  ,  toujours  placée  entre  un  passé  détruit  et  un  avenir 
douleux  ?  L'abolition  complète  des  anciennes  institutions  ,  la  radi- 
cale faiblesse  des  nouvelles  ;  l'insuffisance,  l'imprévoyance  des  lois  pour 
la  répression  des  abus,  l'isolement  des  médecins,  le  défaut  absolu 
d'éducation  professionnelle  ,  la  nullité  des  intérêts  généraux  ,  de  la 
médecine;  l'audace  des  charlatans-frelons  exploitant  impunément  la 
sottise  et  la  crédulité  publique,  profanant  la  sainteté  de  noire  minis- 
tère comme  .s'ils  avaient  jus  vitœ  el  necis ,  selon  l'expression  de  noire 
auteur.  N'est-ce  pas  là  le  douloureux  spectacle  qui  frappe  les  yeux 
à  notre  époque  ?  Gui  l'atin  se  plaint  du  grand  nombre  des  médecins  de 
son  temps  ;  mais  aujourd'hui  ce  nombre  n'esl-il  pas  hors  de  toute 
liroporlion  avec  la  nécessité?  On  a  calculé  que  si  l'on  défendait  pen- 
dant dix  ans  toute  réception  de  docteurs ,  il  en  resterait  encore  assez 
pour  les  besoins  publics.  Aussi,  disait  un  vieux  médecin,  nous 
sommes  en  aussi  grand  nombre  que  les  malades ,  bientôt  même  il  y  aura 
plus  de  chats  que  de  souris.  De  là  l'encombrement  de  la  carrière  mé- 
dicale, les  moyens  odieux  qu'on  emploie  pour  y  réussir,  le  froissement 
perpétuel  des  capacités,  des  cupidités,  des  vanités,  l'art  funeste  de 
tromper  le  public  par  des  réputations  surfaites,  des  célébrités  men- 
songères. On  ne  conçoit  pas  que  ,  depuis  un  demi-siècle  ,  les  gouver- 
nements aient  abandonné  cette  profession  à  une  espèce  d'organisation 
inintelligente  et  défaillante,  sauf  de  précaires,  d'insignifiants  correctifs, 
arrachés  par  de  criants  abvis.  Qu'on  se  ligure  bien  néanmoins  qu'à 
peu  de  chose  prés  ,  toute  question  médicale  est  au  fond  une  question  so- 
ciale; il  y  a  ici  une  solidarité  d'intérêts  comme  de  principes.  Si  quelque 
bien-être  est  ajouté  à  la  société  ,  si  quelques  douleurs  sont  ôtées  de 
cet  immense  fardeau  de  souffrance  qui  accable  l'humanité,  on  le  doit 
en  partie  à  la  médecine  largement  comprise.  Toute  amélioration  mé- 
dicale ,  dogmatique  ou  professionnelle ,  s'élève  aux  proportions  d'un 
problème  social.  La  vigueur  el  le  perfectionnement  des  générations ,  les 
éléments  de  l'hygiène  publique,  l'assainissement  des  lieux  ,  la  décou- 
verte de  la  vaccine,  l'usage  général  de  la  pomme  de  terre  ,  les  talsifi- 
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Je  me  rcîjouis  do  la  boniio  fortune  de  M.  Tiiouveiiot;  je  lui 
baise  les  mains.  Je  crois  qu'il  réussira  mieux  par  sa  sagesse, 
que  le  médecin  de  Madame  royale  par  sa  suffisance  et  sou  hu- 
meur altière.  La  modestie  sied  bien  à  tout  le  monde;  mais 
elle  est  particulièrement  nécessairt;  ii  la  cour  ,  aux  médecins, 
aux  étrangers  ,  et  à  ceux  (pii  ont  besoin  d'argent. 

Je  viens  d'apprendre  de  bonne  part  que  samedi  prochain 
le  roi  ira  au  Palais  pour  divers  sujets,  savoir,  des  jansénistes 
et  pour  plusieurs  articles  de  suppression.  Je  prie  Dieu  (ju'ii 
veuille  inspirer  son  cœur  pour  le  bien  de  toute  la  France  et 
pour  le  soulagement  du  pauvre  peuple  ,  lequel  gémit  d'une 
misérable  pauvreté  depuis  si  longtemps,  et  principalement  de- 
|)uis  la  faveur  de  ces  deux  derniers  cardinaux,  qui  ont  été  de 
vraies  sangsues,  qui  ont  niisérablemeut  sucé  le  sang  de  toute 
la  France. 

M.  Spon  me  mande  que  vous  êtes  allé  à  Turin  y  voir  iMa- 
dame  royale  ;  je  vous  y  souhaite  bonne  réussite,  qu'elle  j)uissc 
bien  guérir,  et  vous  en  revenir  bien  content.  Je  vous  prie 
aussi,  étant  sur  les  lieux,  de  faire  mes  recommandations  à 
M.  Torini  le  père,  à  M.  son  fils,  à  M.  Morisset,  et  à  iiotic 
ancien  ami  M.  Thouvenot.  Je  vous  souhaite  toute  sorte  de 
prospérité  et  de  contentement,  et  un  prompt  retour  à  Lyon. 
Je  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

i)c  Paris,  le  2b  décembre  1063. 

calions  des  substances  alimentaires  ;  tout  ce  qui  concerne  la  m  deciiic 
li'i^ale  dans  les  cours  de  justice,  le  travail  des  ouvriers  et  des  enfants  dans 
les  manufactures,  la  répression  par  les  maisons  pénitentiaires ,  etc.; 
toutes  ces  questions  et  une  infinilé  d'autres  ont  leurs  racines  ,  leur 
solution  dans  la  médecine,  qui  est  l'art  de  conserver,  d'améliorer,  aussi 
bien  que  l'art  de  guérir.  (Voyez  les  Annales  d hygiène  publique  cl  de 
médecine  légale ,  recueil  publié  depuis  1829 ,  par  les  membres  du 
Conseil  de  salubrité  de  l'aris.)  C'était  donc  une  pensée  juste  ,  jiro- 
fniide,  plutôt  qu'un  sentiment  d'orgueil,  qui  animait  l'ancienne  l'acuité 
lor.-iprdle  gravait  au  fronlisi)ice  de  ses  décisions  et  dans  renreinle  de 
ses  délibérations  la  célèbre  devise  :  IJrbi  cl  orbi  salus.  \\.  V,\ 
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LETTRE  DCXXIII.  —  Au  même. 

Je  vous  salue  dans  l'espérance  que  j'ai  que  vous  soyez  de 
retour  et  de  repos  en  votre  maison  à  Lyon,  après  tant  de 
peine  que  vous  avez  eue  auprès  de  Madame  royale  et  en  votre 
voyage.  Que  deviendra  notre  cherM.Morisset,  après  la  perte  de 
sa  maîtresse?  Je  ne  sais  si  on  le  retiendra  de  delà  ;  mais  même 
je  ne  sais  pas  si  l'état  présent  de  ses  affaires  lui  permettra  de 
revenir  à  Paris.  On  dit  ici  que  vous  aurez  le  carême  prochain 
le  roi  à  Lyon,  qui  y  mènera  la  chambre  de  justice  ,  et  que 
l'on  mettra  M.  Fouquet  dans  Pierre-Ancise.  Tout  le  futur  est 
bien  incertain  ;  Dieu  est  pardessus  tout.  Je  vous  recommande 
l'incluse  pour  notre  bon  ami  M.  Spon.  Je  vous  baise  les  mains, 
et  suis  de  tout  mon  cœur  voire,  etc. 

De  Paris,  le 21  janvier  1CG4. 


LETTHE  DCXXIV.  —  Au  même. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  en  bon  lieu  et  toujours 
en  vous-même,  mais  je  ne  sais  pas  si  vous  êtes  à  Turin;  quel- 
(pie  part  que  vous  soyez ,  je  ne  vous  souhaite  que  du  bien. 

Nous  eûmes  hier  une  grande  assemblée  en  nos  écoles  ,  où 
l'on  disoit  que  M.  Morisset  étoit  parti  de  Turin  ,  et  qu'il  étoit 
à  Lyon,  d'où  il  nebougeoit  jusqu'à  ce  qu'il  eût  accordé  avec 
ses  créanciers ,  de  peur  qu'autrement  en  revenant  à  Paris  ,  on 
ne  lui  fit  un  pourpoint  de  pierre  ;  ce  qui  arriveroit  apparem- 
ment. J'ai  regret  que  ce  pauvre  homme  soit  si  fort  eml)ar- 
rassé  en  ses  affaires.  Notre  assemblée  d'hier  étoit  pour  élire 
des  examinateurs  pour  le  mois  de  mars  prochain;  cela  n'ar- 
rive ([u'une  fois  en  deux  ans  ,  et  très  rigoureusement.  Si  on 
riinitoit  en  ([uel([ue  façon  dans  les  petites  universités  ,  nos 
jeunes  gens  n'(Hudieroient  que  mieux  :  mais  les  Allemands  î>e 


fient  à  Padouo,  nos  François  à  Montpcllior,  et  ils  en  ic\ii"n- 
nent  souvent  aussi  ignorants  qu'ils  y  ont  été. 

On  (lit  ici  que  la  paix  du  pape  n'est  point  faite,  mais  que 
nos  troupes  vont  en  Italie  pour  la  faire  ou  faire  faire.  Nous 
avons  ici  M.  (iliarpentier  malade  cxpodagra  et.  vcsicœ  caictdo , 
âgé  de  soixante-neuf  ans. 

Le  roi  donnera  dix  mille  hommes  de  secours  à  l'empereur,  à 
ce  qu'on  dit;  ils  seront  conduits  en  Allemagne  par  M.  D'Erlac , 
contre  le  Turc.  On  dit  aussi  que  nos  troupes  d'Italie  s'en  vont 
assiéger  Bologne  que  tient  le  pape.  Où  donc  est  de  présent 
M.  Vaizon  ?  On  dit  qu'il  a  été  pris  de  quelcpie  fluxion  à  Turin  ; 
c'est  un  double  malheur  d'être  hors  de  sa  maison  et  être  ma- 
lade. 

Le  comte  de  Brienne,  ci-devant  secrétaire  d'État,  après 
avoir  perdu  sa  charge  et  sa  femme,  fille  de  M.  de  Cliavigny, 
s'est  enfin  rendu  père  de  l'Oratoire.  Voilà  un  jeune  homme 
perdu  si  Dieu  ne  le  sauve,  que  les  jeux  et  les  pipenrs  ont 
ruiné.  Il  méritoit  une  meilleure  fin  ,  car  c'étoit  un  honnéle 
homme  et  très  savant.  Il  ainioit  mon  fils  Charles  au  dernier 
point  et  l'envoyoit  quérir  tous  les  jours.  Il  lui  fait  une  belle 
préface  à  ses  Familiœ  ronianœ. 

Je  viens  d'apprendre  que  l'ambassadeur  d"P]spagne  présenta 
hier  au  roi  un  courrier  de  Rome,  qui  lui  oflVe  tout  contente- 
ment ,  et  que  la  paix  d'Italie  seroit  faite,  si  nous  avions  la 
ratification  de  ce  que  le  pape  promet.  Si  M.  le  maréchal  du 
Plessis-Praslin  va  en  Italie  pour  notre  général,  on  dit  qu'il  em- 
mènera (puind  et  soi  pour  médecin  31.  de  Mauvillain,  un  des 
niMres,  qui  est  grand  ami  de  M.  3Iorisset  (I) ,  duquel  je  vous 
dirai  des  nouvelles  si  vous  en  avez  besoin.  Les  jours  commen- 
cent à  croître,  et  je  recommencerai  aussi  mes  leçons  au 
Collège  royal ,  dont  beaucoup  de  gens  me  pressent.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  29  janvier  1664. 

0)  Ll  de  Molière. 
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LETTRE  DCXXV.  —  A»  ntnne. 

J'ai  reçu  votîe  lettre,  datée  du  5  janvier,  des  mains  de 
M.  Jérôme  Colot  ;  vous  étiez  encore  alors  à  Turin  ,  et  main- 
tenant je  me  persuade  que  vous  êtes  à  Lyon  :  ainsi  soit-il. 

On  dit  ici  que  la  paix  va  se  faire  en  Italie  avec  le  pape,  mais 
qu'il  en  faut  attendre  la  ratification  et  l'exécution  ,  et  que 
nonobstant  tout  cela  ,  le  roi  ne  laissera  pas  d'aller  à  Lyon  le 
mois  de  mai  prochain  ;  mais  tout  cela  est  incertain  ,  aussi 
bien  que  tout  ce  qui  dépend  de  l'avenir. 

Quelques  uns  des  r.ôtres  qui  connoissent  iVL  Vaizon  (c'est 
celui  que  je  ne  vis  jamais  et  duquel  je  ne  sais  rien  (jue  par  oui 
dire) ,  disent  qu'il  est  tombé  malade  à  Turin.  Une  grande  ma- 
ladie en  pays  étranger,  arrivée  de  la  sorte,  me  fait  pitié, 
même  pour  un  inconnu.  On  dit  que  M.  Fouquet  ne  peut  être 
jugé  de  six  mois,  pour  avoir  obtenu  (jue  les  comj)tes  de  l'é- 
pargne lui  soient  comnmniqiiés ,  atin  que  par  après  il  puisse 
répondre  sur  les  objections  qu'on  voudra  lui  faire.  La  peste 
est  cessée  cà  Amsterdam. 

On  dit  ici  quo(puuid  bien  la  paix  seroit  faite  avec  le  pape, 
M.  le  maréchal  du  Plessis-Praslin  ne  laissera  pas  d'alleren  Ita- 
lie pour  y  commander  l'armée  du  roi  ;  c'est  donc  signe  qu'il 
y  a  quelque  autre  dessein.  Je  vous  baise  très  luimblement  les 
mains  ,  et  suis  de  toute  mon  àme  votre ,  etc. 

P.  S  L'on  a  envoyé  des  gens  à  Arras,  pour  amener  prison- 
nier M.  de  Montejeu,  autrement  dit  le  maréchal  de  Schulem- 
berg  ,  qui  en  est  le  gouverneur,  pour  plusieurs  plaintes  qui 
sont  contre  lui.  Plusieurs  morts  subites  arrivent  ici  à  des 
vieilles  gens  ,  ex  syncope  cordiaca  et  ohstructione  cordis  otque 
mcntiium  pulmmiis  (  1  ). 

M.  Morisset  est  à  Paris  ;  (juelques  uns  des  nôtres  l'ont  vu  ; 
je  n'en  sais  encore  (juc  cela,  mais  après  demain  j'en  saurai 

(1)  Syiijplôiiics  Jes  anévriniies  du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux  ,  mais 
])cu  connus  à  réi)o  luc  de  Gui  l\itin.  ^'oycz  la  note  ci-dessus,  page  39y. 

(R.  P.) 


dav;iiitage,  car  il  est  un  dos  disputaiilà  ii  l'aclc  ([ue  nous  au- 
rons après  demain  en  nos  écoles.  M.  le  maréchal  du  Plessis- 
Praslin,  général  destiné  pour  notre  armée  d'Italie,  avoit  ordre 
de  partir  aujourd'hui,  mais  le  roi  l'a  remis  jusqu'à  samedi  ; 
encore  dit-on  que  l'on  attend  un  courrier  :  s'il  arrive,  il 
jiourra  hien  encore  différer  ce  parlement,  et  tout  au  [)is  al  Ici-, 
on  dit  (jue,  la  paix  venant  à  étreratiliée,  il  ue  passera  [)as  a 
Lyon. 

Madame  la  présidente  de  Thou  est  morte  ce  matin;  elle 
éloit  fdle  de  M.  Picardet,  procureur-général  de  Dijon.  Elle 
laisse  beaucoup  d'enfants  à  M.  son  mari,  cjui  est  frère  de  ce 
pauvre  martyr  du  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  mourut  à  Lyon 
l'an  ]G42,  le  4  septembre,  avec  3L  de  Gin([-Mars.  Je  vous  baise 
les  mains  ,  et  suis  de  tout  mon  cojur  votre,  etc. 

De  l^aris,  le  o  février  1G(34. 


LETTRE  DCXXYL  —Ah  môme 

On  parle  de  la  maladie  de  M.  le  duc  de  Savoie,  pour  hu|u<'lle 
M.  le  comte  de  Soissons,  son  proche  parent ,  s'en  va  à  Turin  ; 
je  crois  même  qu'il  est  déjà  parti. 

J'ai,  ce  matin  7  février,  été  entendre  l'acte  de  nos  écoles,  où 
j'ai  api)ris  que  ^\.  3Iorisset  n'est  point  encore  arrivé  à  Paris. 
Celui  qui  croyoit  l'avoir  vu  a  la  berlue  ;  il  est  encore  à  Lyon 
avec  sa  femme,  qui  y  a  été  malade.  Tout  le  monde  parle  du 
procès  qui  est  entre  deux  gros  marchands  de  la  rue  Saint- 
Denis,  nommés  Salar  et  Gautier;  celui-là  demande  à  celui-ci 
62,000  livres  par  une  obligation  qu'il  dit  avoir  de  lui,  passée 
par-devant  deux  notaires  qui  tous  deux  vivent  et  recounois- 
sent  leur  écriture  ;  mais  tous  deux  avouent  qu'ils  ne  se  sou-  / 
viennent  point  de  cet  acte.  On  croit  qu'il  y  a  quelque  fourbe-  ^ 
rie  du  côté  de  Salar,  que  l'on  dit  être  un  méchant  honnne  et 
n'être  pas  à  son  aise,  et  au  contraire  M.  Gautier  a  bonne  ré- 
putation et  est  fort  riche.  Je  les  connois  fort  bien  tous  deux, 
et  ai  plusieurs  fois  été  chez  l'un  et  chez  l'autre  en  consulta- 
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tioii.  J'ai  peur  que  Salar  ne  perde  ,  étant  souproinic  de  beau- 
coup de  friponneries,  et  au  contraire  M.  Gautierest  fort  aimé; 
je  le  tiens  homme  d'honneur,  et  digne  du  grand  crédit  qu'il  a. 

Dieu  soit  loué  de  ce  que  vous  êtes  de  retour  à  Lyon  après 
un  si  grand  voyage  et  un  si  mauvais  temps.  Je  suis  bien  aise 
que  vous  n'y  avez  pas  perdu  votre  peine,  et  qu'on  y  ait  re- 
connu votre  vertu  ;  on  ne  pouvoit  pas  moins  faire  après  vous 
avoir  tiré  de  Lyon  et  de  votre  maison  :  principibus placuissc 
viris.  non  ultima  Inus  est. 

Pour  M.  Morisset  ,  j'ai  pitié  de  lui  ;  mais  il  a  toujours  gâté 
toutes  ses  afîaires  par  sa  vanité,  quelque  habile  homme  qu'il 
soit  ou  qu'il  croie  être.  Je  ne  crois  pas  qu'il  séjourne  long- 
temps à  Lyon  ,  car  ses  créanciers  le  feront  prisonnier  là  aussi 
bien  qu'à  Paris.  Voilà  comme  on  en  parle  ici;  cet  homme  est 
malheureux  :  habet  equum  Sejanum,  et  est  qnarta  lima  natus. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  mandez  des  recom- 
mandations de  MM.  de  Torini  et  de  M.  Thouvenot  ;  je  vous 
})rie  de  leur  en  faire  autant  pour  moi  à  votre  commodité.  Je 
vous  renvoie  votre  lettre  pour  M.  le  chevalier  ;  je  crois  <]u'il 
est  à  Lyon ,  au  moins  m'est-il  ici  venu  dire  adieu,  prétendant 
partir  le  lendemain,  et  que  madame  sa  mère  lui  avoit  com- 
mandé de  s'en  retourner;  il  y  a  déjà  bien  douze  jours  ou  en- 
viron. Un  fort  homme  de  bien,  grand  serviteur  de  Dieu  et  de 
bonne  conscience,  mourut  hier  ici  :  c'est  M.  le  inavi'chnl  de  la 
Meillerayp  ,  tyran  de  la  Bretagne,  cousin  de  M.  de  la  Hoclie- 
foucault,  jadis  surintendant  des  finances  ;  grand-maître  de 
l'artillerie ,  cousin  de  mademoiselle  la  duchesse  d'Esguillon 
et  père  de  M.  le  duc  Mazarin  ,  magna  domina.  Ne  pensez-vous 
pas  qu'il  faille  dire  de  cet  homme  ce  qu'a  dit  un  certain  poète 
de  ce  temps  :  Belle  Cane  devant  Dieu,  s'il  y  croyoit?  Il  n'y  a 
donc  plus  guère  que  mademoiselle  de  Gombalet  de  cette  pre- 
mière branche  de  la  parenté  du  cardinal  de  Richelieu  qui 
puisse  empêcher  que  M.  de  Saint-Germain,  jadis  nommé 
Mathieu  de  Morgues,  aumônier  de  la  feue  reine-mère  Marie 
de  Médicis,  ne  mette  au  jourson  histoire  de  la  vie  dudit  car- 
dinal ,  où  l'un  verra  d'étranges  choses  .  à  ce  ((u'il  m'a  dit  lui- 
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mémo,  et  oiisuite  la  vio  du  l'eu  roi  Louis  XIII ,  et  l'histoire  de 
tout  sou  règue,  depuis  l'au  IGIO  jusqu'en  l'au  1G4'3  qu'il  est 
mort.  On  dit  que  la  paix  est  faite  avec  le  pape;  mais  la  Cham- 
bre de  justice  continue  ses  poursuites  ,  et  même  sur  M.  Fou- 
([uet,  qui  a  refusé  de  répondre  )wrissime  à  son  nouveau  pro- 
cureur-général nommé  M.  Chamillard,  et  à  un  de  ses  rappor- 
teurs. On  parle  ici  d'un  nouveau  commerce  établi  par  le  roi 
avec  le  roi  de  Dancmarck  ,  lequel  diminuera  (juelque  chose 
du  gain  des  HoUandois,  et  entre  autres  pour  du  grand  bois 
(|ue  l'on  tirera  de  Norvège,  à  faire  de  grands  bàliments  et 
des  vaisseaux  pour  la  navigation,  que  M.  Colberts'cn  va  faire 
établir  en  France  pour  aller  aux  Indes  orientales  et  occiden- 
tales. On  parle  aussi  de  faire  en  France  une  jonction  des  deux 
mers,  Océan  et  Méditerranée,  en  commençant  devers  Bor- 
deaux par  le  Languedoc  jusque  près  de  Narbonne  (i).  Je  vous 
baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  el(;. 
Ue  Paris,  le  8  février  IG64. 


J.FTTHE  DGXXVIL  —  Au  uinuc. 

Je  vous  écris  la  présente  pour  vous  dire  que  les'  molinislcs 
ont  eu  le  crédit,  par  un  arrêt  d'en  haut,  de  faire  brûler  en 
Grève  le  Manwde  catholicurum  et  le  Journal  de  M.  de  Saiut- 
Aniûur.  Mais  on  ne  brûle  pas  la  vérité  {i).  Voici  un  autre 

(1)  La  marine  française  acquit  bientôt  une  prépondérance  incon- 
te-îtable;  on  compta  jusqu'à  quatre-vingts  vaisseaux  de  Hj^ne  dans  nos 
ports.  I.e  magnifique  canal  du  Languedoc  ,  ce  monument  dû  au  génie 
de  rilluslre  Riquel ,  fut  décidé  en  JfîOC)  ;  on  employa  à  sa  conslruction 
plus  de  quatorze  années,  car  la  navigation  ne  tut  établie  sur  ce  canal 
qu'en  1681.  (R.  P.) 

(2)  Non  certes,  on  ne  brûle  pas  la  vérité,  pour  Tlionneur  et  le 
bonlieur  des  sociétés;  toutefois  on  la  cache,  on  l'obscurcit,  on  la 
dégtiise  ,  on  raltère,  on  la  farde ,  on  la  couvre  avec  plus  ou  moins 
d'art  du  masque  de  l'erreur.  Vains  et  stériles  efforts!  la  \érilé  ,  celte 
lille  du  ciel  ,   réparait  toi  ou  tard  plus  vive  ,  plus  éclatante  (pie  jamais  : 
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iiiuiiïjtre  (|Lie  notre  AlViciue  nous  présente.  C'est  un  apollii- 

/  Caire  nommé  Tartarin,  âgé  de  soixante-quatre  ans, "logé  dans 

la  rue  Saint-Antoine,  qui  par  ci-devant  avoit  été  échevin  et 

n'avoit  que  deux  enfants  ,  dont  le  lîls  a  été  si  sot,  qu'il  s'est 

fait  moine  do  l'oi'dre  qu'ils  appellent  Séraphique.  C'est  une 

espèce  de  cordeliers ,  dit  du  tiers  ordre,  récolets  ou  piquepus. 

Pour  sa  iille ,  il  l'a  mariée  à  M.  le  marquis  de  Baradat  avec 

.  200,000  livres.  Mais  ce  noble  geridre  devoit  tant,  que  pré- 

i  sentement  il  n'a  plus  rien  vaillant ,  et  le  beau-père  estimé 

i'  fort  riche  a  fait  une  vilaine  baïKjueroute.  Voilà  des  fruits  du 

temps  et  des  tleurs  de  notre  siècle. 

Vous  savez  bien  que  M.  de  la  )leilleraye,  maréchal  de  France, 
père  du  duc  Mazarin  ,  est  mort  ici  depuis  trois  jours.  11  étoit 
lieutenant  du  roi  en  Bretague  ,  et  avoit  été  surintendant  des 
linances,  et  cousin  du  cardinal  de  Richelieu.  On  l'appeloit  à 
Nantes  le  tyran  de  la  Bretagne.  Le  roi  envoie  dans  ce  pays-là 
une  compagnie  de  cavalerie  pour  y  prendre  mort  ou  vif  un 
baron  de  Polie  pour  la  fausse  monnoie.  Je  suis,  etc. 
De  Paris ,  le  22  fé\  rier  ICAV'" 


LETTRE  DCXXVIIl.  —  Au  même. 

On  tient  ici  la  paix  faite  avec  le  pape  et  le  roi  le  dit  lui- 
même  hier,  ce  samedi  23  février,  que  le  cardinal  Chigi  viendra 
ici  en  (jualité  de  légat.  M.  Jér.  Colot  m'est  ce  malin  venu  voir 
et  m'a  demandé  de  vos  nouvelles,  tlont  il  témoigne  être  fort 
en  peine  ;  je  lui  ai  dit  (pie  vous  étiez  à  Lyon  en  bonne  santé,  i^t 
que  vous  m'aviez  honoré  d'une  des  vôtres  depuis  votre  retour 
de  Piémont. 

31.  le  duc  Mazarin  est  allé  en  Alsace  par  exprès  comman- 

S(>n  iiinii<iicc  est  d'aulant  plus  (Micr^ique,  qu'elle  a  clé  plus  loiigtein])s 
com])iinice.  Kn  (oui  et  partout,  dans  la  vie  publique  comme  dans  la  vie 
l>rivée  ,  il  faut  donc  consulter  la  vcrilé  .  la  respecter  ,  la  rechercher  à 
sa  source  la  plus  haute  ,  la  phi^  sacrée,  cl  ne  reculer  jamais  devant  ses 
conséquences,  (R.  l'.î 
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(leriKMil  (Iii  roi  ot  [>nv  nécessité.  On  dit  (\ue  1(î  roi  fail  faire  de 
la  ])ou(lre  à  canon  en  divers  lieux,  et  en  telle  f|aantité,  que 
l'on  soupçonne  toujours  de  la  guerre  que^iue  part.  Le  Ha- 
belaisest  achevé  à  Amsterdam  en  deux  tomes  in-douze  qui  se 
vendent  ici  i  livres  10  sous  en  blanc;  Timpression  en  est  fort 
belle;  il  y  a  à  la  lin  une  explication  de  plusieurs  mots  dudit 
auteur,  laquelle  est  bonne. 

Il  n'y  a  que  trois  jours  qu'un  des  bons  amis  de  AI.  Morisset 
me  dit  que  l'on  travailloit  à  obtenir  de  ses  créanciers  qu'il 
pût  venir  ici,  et  (ju'il  espéroit  d'en  venir  à  bout;  il  y  seroit 
mieux  qu'a  Lyon ,  à  ce  que  je  vois.  La  vanité  a  été  le  pi'emier 
péché  du  genre  humain  ;  il  en  a  eu  toute  sa  vie  ,  el  n  capite 
('JHx  fulhoii  non  drflnet  ;  il  sera  toujours  glorieux  et  malheu- 
reux. Cette  vanité  est  une  maladie  incurable  qiur  Itoinincni 
comitafurvMjW  ml  tumnlnm.  Il  y  a  en  son  t'ait  beaucoup  d'im- 
prudence, vanité,  pauvreté,  et  connue  j'entends,  j'ai  peur 
qu'il  n'y  succombe  à  son  âge  de  septante  ans  ;  j'en  ai  pourtant 
regret  et  le  plains  bien  fort ,  car  il  est  bon  homme  et  savant; 
mais  quoi  !  auriculos  osini  quis  nonliohet?  Tout  le  monde  le 
plaint  ici,  mais  personne  ne  l'assiste.  Vous  diriez  qu'il  a  la 
peste,  niliil  liabet  infelixjxn/jjcrfas  (bir/n;^  in  se  ,  qnnm  qnijil  Im- 
rninesi  ridiculos  fnclt. 

Je  viens  de  voir  M.  Roussel,  marchand  de  Lyon,  beau- 
IVère  de  M.  Kaftin,  qui  m'a  demandé  <le  vos  nouvelles  ;  je  lui 
en  ai  dit  de  bonnes.  Dieu  merci  ;  il  vous  liaise  les  mains  :  c'est 
v.n  bon  corps  d'homme,  un  bon  chrétien  ,  (jui  auroit  été  bon 
pour  l'église  primitive;  mais  il  aime  bien  les  cérémonies  d'é- 
glise, qui  n'étoient  point  en  usage  en  ce  temps-là. 

Le  Turc  a  pris  tout  nouvellement  Clausembourg  en  Tran- 
sylvanie. Si  on  le  laisse  toujours  faire  ainsi,  je  crois  qu'à  la 
fin  il  prendra  tout;  mais  (juoi  qu'il  en  arrive,  je  ne  me  ferai 
jamais  Turc  :  c'est  une  sotte  religion  ,  avec  leur  Alcoran ,  aussi 
bien  (jue  celle  des  juifs,  avec  leur  Messie  prétendu. 

On  dit  ici  ([ue  M.  Morisset  tient  le  lou[)  par  les  oreilli\s,  et 
qu'il  n'ose  reculer;  je  crois  que  cet  homme  Iiohcf  cqnnni  Scjn- 
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iiinii  ^  tant  il  est  mallieureux,  qnrtinvis  non  Imhfdf  (luriini  TdIo- 
siuntm.  Je  vous  baise  très  Imnibleineiit  les  mains,  et  suis  de 
toute  mon  âme  votre,  etc. 
De  Paris ,  le  29  février  1fiC4. 


LETTRE  DCXXIX.  ~  An  môme. 

Je  ne  sais  rien  de  nouveau  de  l'Hippocrate  de  M.  van  der 
Linden.  Cet  auteur  est  moi't  àLeyden,  âgé  de  cinquante-trois 
ans,  d'une  fièvre  avec  fluxion  sur  la  poitrine  après  avoir  pris 
de  l'antimoine,  et  sans  s'être  fait  saigner  (i).  Quelle  pitié! 
faire  tant  de  livres ,  savoir  tant  de  latin  et  de  grec ,  et  se  laisser 
mourir  de  la  fièvre  et  d'un  catarrhe  suffoquant  sans  se  faire 
saigner  !  J'aime  mieux  être  ignorant  et  me  faire  saigner  quel- 
quefois. Il  y  a  trois  ans  que  j'en  tenois,  si  je  n'eusse  eu  l'es- 
prit de  me  faire  promptement  saigner.  J'aime  mieux  que  l'on 
jette  mon  sang  sur  un  fumier,  que  si  l'on  mettoit  mon  corps 
en  terre.  Voilà  comment  meurent  les  fous  et  les  chimistes. 

Je  prie  Dieu  de  bon  cœur  qu'il  renvoie  la  santé  à  votre 
chère  moitié.  Le  lait  d'ànesse  sera  dans  sa  grande  force  dans 
dix  jours.  Je  souhaite  qu'elle  s'en  trouve  bien.  Si  je  la  pouvois 
guérir,  je  partirois  dès  demain  pour  Lyon;  mais  il  y  a  trop 
loin  d'ici.  Galien  envoyoit  ses  malades  à  la  montagne  de  Sta- 
bium  ,  qui  en  revenoient  en  bonne  santé.  Mon  iîls  Carolus 
m'en  a  contirmé  la  remarque  par  une  médaille  de  l'empereur 
Geta,  qu'il  estime  fort,  où  il  m'a  montré  une  vache  que  les 
habitants  de  cette  montagne  avoient  fait  représenter  pour 
rexcellence  de  son  lait.  Nous  en  avons  aussi  de  celui  d'ànesse 
très  bon  à  leiitour  de  Paris.  Ma  belle -mère,  morte  âgée  de 
(|uatre-vingt-quatre  ans,  d'une  apoplexie,  avait  pris  soixante 
ans  durant  le  lait  d'ànesse.  La  mère  de  M.  Dulaurens,  lecon- 

(i;  Vojez  les  noies  t.  I ,  pag.  6:],  ACt'S,  373  :  I.  Tf.  paj',.  '(!»". 
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sciller,  mourut  l'an  passé,  àyù  de  (lualic-viiij^t-srpl  ans.  Elle 
en  usoittous  les  ans  depuis  l'âge  de  vingt-deux  ans.  Sa  belle- 
sœur,  veuve  d'André  Dulaurens,  l'anatomiste,  avoit  fait  la 
même  chose  et  a  vécu  quatre-vingt  cinq  ans.  Il  fait  ici  des 
merveilles,  particulièrement  au  printemps  et  en  automne, 
notamment  quand  on  le  prend  avec  précaution  fl).  Je  n'en 
donne  jamais  que  les  entrailles  ne  soient  bien  nettes  et  prépa- 
rées par  de  bonnes  et  douces  purgations.  Je  suis  ,  etc. 
De  Paris  ,  le  8  avril  1664. 


LETTRE  DCXXX.  —  Au  même. 

Depuis  ([ueje  vous  écrivis  il  y  acjuelques  jours,  on  m'a  dit 
que  M.  de  Belleval ,  professeur  et  chancelier  de  Montpellier, 
est  mort  (2) ,  et  que  le  roi  a  donné  sa  charge  à  M.  Valot.  Il  est 
docteur  de  Reims,  le  voilà  chef  de  Montpellier;  ainsi  la  for- 
tune de  la  cour  fait  tout. 

On  cherche  ici  un  médecin  qui  veuille  aller  en  Pologne  ; 
maison  veut  qu'il  soit  astrologue,  chimiste,  et  qu'il  ne  saigne 
guère.  Je  suis  d'avis  qu'on  leur  en  fasse  faire  un  tout  exprès, 
car  Galien  ne  leur  seroit  point  propre,  si  ce  n'est  (pi'on  leur 
en  trouve  un  tout  fait  à  la  foire  Saint-Germain. 

On  parle  maintenant  de  réformer  et  retrancher  les  greffiers,  i 
qui  ne  sont  pas  les  moindres  larrons  du  royaume.  Qui  pour-l 
roit  réformer  les  apothicaires  et  les  procureurs ,  et  même  tant 

(t)  Lorsqu'un  médecin  juif ,  envoyé  par  l'empereur  de  Cotislanti- 
nople  à  François  1",  rétablil  la  ranic  do  ce  p.iaïul  roi  au  moyen  du  lait 
d'àncsse  ,  on  croyait  ce  moyen  absolument  inconnu  des  anciens.  On 
voit  par  ce  (pie  faisait  Galien  pour  ses  malades,  et  surlout  par  la  cu- 
rieuse médaille  (jue  (.îiarlcs  l*;)lin  possédait,  et  qu'il  lit  voir  à  son  père, 
que  les  anciens  médecins  employaient  souvent  le  lait  et  même  celui 
d'ànesse  comme  un  puissant  moyen  de  guérison.  (R.  I'  ) 

^•2)  Martin  Riclur  de  Belleval,  neveu  de  l'ierro  Hichcr  de  Delleval. 
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'  (le  juges  et  de  intklecins  ignorants  qu'il  y  a  en  France,  oblige - 
p'oitfort  le  public. 

On  craint  le  Turc  en  Allemagne  ;  plût  à  Dieu  que  ce  tut  une 
terreur  panique.  Si  du  Pont-Euxin  par  le  Danube  reniontoit 
quelque  vilaine  bète  comme  une  tortue,  les  Allemands  ne 
croiroient-ils  pas  que  ce  seroit  quelque  avant -courrier  de 
l'antechrist  ou  du  Turc,  ou  quelque  autre  Paracelse?  De  ce 
(|ui  arrivera  ,  je  ne  sais  qu'en  croire  ou  (ju'en  craindre.  Il  faut 
que  je  dise,  comme  me  dit  avant  que  mourir  M.  Gassendi  : 
c(  Je  ne  crains  rien  de  tout  ce  qui  me  doit  et  me  peut  arriver.  « 
Adieu. 

De  Paris,  le  18  avril  1G04. 


LETTRE  DCXXXI.—  .l?/we//?^. 

Le  marcliand  de  dentelles  et  point  de  Venise  nommé  Salar 
list  toujours  dans  le  cachot  noir  du  grand  Châtelet;  il  est  ac- 
cusé de  plusieurs  faussetés  ^1).  Il  promet  à  ses  juges  de  leur 
révéler  bien  des  vérités ,  et  d'accuser  beaucoup  de  complices, 
;     pourvu  qu'il  ait  la  vie  sauve  ;  on  dit  néanmoins  qu'il  sera 
i     pendu.  11  y  a  ici  des  femmes  de  marchands  prisonniers  pour 
^    la  fausse  monnoie  et  pour  l'avoir  débitée. 

L'affaire  de  Chartres  est  tout-à-fait  mauvaise.  Le  fds  de 
M.  Grenet,  procureur  du  roi,  et  le  vice-bailli  son  gendre 
sont  tous  deux  en  fuite.  Il  y  a  une  femme  prisonnière  et 
deux  valets;  tout  est  pris  et  saisi.  M.  de  Fortia,  maître  des 
requêtes,  commissaire  député  et  envoyé  sur  les  lieux,  est  ici 
attendu  dans  trois  jours.  La  chambre  de  justice  fait  bien  des 
recherches  sur  plusieurs  particuliers  et  en  fait  mettre  beau- 
coup en  prison. 

On  imprime  ici  les  Conciles  en  quinze  tomes  in-folio  ,  les 
Œuvres  de  Balzac  ,  tout  entier  en  deux  tomes ,  V Histoire  de 
France ,  par  Mézeray,  en  quatre  tomes  ,  etc.  On  espère  de  voir 

(1)  Faux,  oomiiif"  on  dit  ntijourd'hiii. 
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bieiibU  ici  mie  nouvelle  pièce  de  (leleuse  [tour  M.  I'oikjiu'I  , 
laquelle  ,  à  ce  qu'on  dit ,  s'imprime  hors  du  royaume  ,  et  qui 
surpassera  en  beaux,  raisounenieuts  tout  ce  qui  jusqu'ici  a  été 
lait  pour  sa  défense.  Enfin  M.  Morisset  revient  ;  un  dt;  ses  pai- 
ticuliers  amis  vient  de  m'en  assurer;  c'est  qu'il  est  d'accord 
avec  ses  créanciers  par  le  moyen  de  M.  Valot,  qui  lui  a  ob- 
tenu du  terme  et  de  l'assurance  contre  tant  de  demandes. 
0  misérable  vanité,  que  tu  fais  du  mal  au  monde  1 

Il  y  a  ici  une  nouvelle  criminelle:  c'est  une  femme  d'en- 
viron cinquante  ans,  qui  a  toujours  fait  la  belle,  veuve  d'un 
marchand  de  passements  de  la  rue  au  Fer  et  lille  de  Boussin- 
gaut,  fameux  marchand  de  vin,  et  que  j'ai  autrefois  traité 
malade.  Elle  est  prisonnière  pour  avoir  eu  intelligence  avec 
des  faux  monnoyeurs  qui  faisoient  des  loids  d  or  de  sept 
livres ,  et  elle  les  distribuoit  et  faisoit  passer  pour  bons  , 
moyennant  quinze  sous  de  profit  sur  chaque  [lièce.  Mon  Dieu, 
que  les  méchants  sont  malheureux!  Maudit  argent,  (jue  lu  lais 
de  mal  en  ce  monde  (  1  )  !  L'avarice  et  la  vanité  sont  les  démons 

(1)  En  vérité,  il  laul  toujours  .s  étonner  tie  Pclonnement  de  Gui  Patin 
quant  à  la  piiis.sance  de  l'argent  sur  notre  misérable  es])èce.  Est  ce 
qu'il  n'eu  fut  pas  ainsi  de  tout  temps?  ignore-t-oa  ce  qu'a  dit  un  ancien 
sur  Vauri  sacra  famés  ?  Horace  ne  se  moque-t-il  pas  des  Romains  pla- 
<;ant  toujours  virtus  post  nummos.  11  faut  pourtant  avouer  (lu'il  \  a 
dans  la  cupidité,  ceUe  lèpre  du  cœur  humain,  des  paroxysme»  plus  ou 
moins  violents.  On  peut  assurer  qu'à  noire  époque,  la  maladie  sem])ii' 
èlre  parvenue  au  plus  haut  point  diiitensité  ;  l'aLf^enl  fait  tou!  cl  peut 
tout.  Aussi,  dit  un  pnëte  moderne  .  M.  de  Lalouche, 

I^a  vertu  n'a  qu'un  jour  ,   la  licautc  ii'ii  iiu'iiiic  liuiiic  ; 
Uans  son  mérite  eutier  l'artît'nt  lui  .seul  demeure. 
C'est  rinfaillible  clef,  otivraut  de  toutes  p.irl.s 
(AULscieuce  ,  scruuule,  et  pudeur,  et  remparts. 
Victorieux  .sultan  de  tous  ses  adversaires  , 
C  est  le  nerf  du  crédit,  reutraille  des  aflaires  ; 
C'est  la  tète  de  tout ,  principe  ,  l)iit  linal: 
Aus.si  rentendt)ii.s-u()U.s  nommer  le  CAPITAL. 

m.  30 
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(liii  le  iiouverneiit  anjoiinriiiii.  Cette  veuve  s'appelle  ma- 
dame leFèvre;  elle  a  mie  fille  mariée  à  un  nommé  M.  Ger- 
vaisdela  Marclie,  qui  a  été  oftîcier  du  roi. 

Ou  dit  que  le  caidiiial  légat  vient,  qu'il  arrivera  à  Fontai- 
nebleau ,  ou  le  roi  se  rendra  le  15  de  mai  pour  l'y  recevoir. 

Le  roi  ira  au  palais  bientôt  pour  quelque  suppression  con  - 
Ire  les  jansénistes.  Quand  le  roi  sera  à  Fontainebleau,  la 
chambre  de  justice  sera  à  Moret,  et  les  prisonniers  à  Monte- 
reau-sur- Yonne.  M.  l'archevêque  de  Rhodes  a  ses  bulles  pour 
l'arclievèché  de  Paris,  dont  il  prendra  demain  possession. 

Ue  Paris,  le  18  avriUfiCi. 


LETTRE  DCXXXIL  —.1//  mèmr. 

Ce  mot  ne  sera  ici  cpie  pour  vous  remercier  des  deux  beaux 
livres  que  vous  m'avez  envoyés  par  M.  delà  Fille,  votre  chi- 
rurgien. Je  remercie  aussi  le  révérend  père  Ménestrier  de  la 
bonté  qu'il  a  eue  de  me  mettre  dans  son  livre,  comme  il  a  fait 
parlant  de  M.  Spon  ,  page  41.  Je  viens  de  recevoir  une  lettre 
de  M.  C,  qui  me  mande  avoir  été  appelé  chez  un  prince  d'Al- 
lemagne, duc  de  Wirtember»,  qu'il  a  traité,  et  après  avoir 
été  chez  lui  quelque  temps  et  l'avoir  guéri ,  en  a  été  fort  bien 
récompensé.  On  lui  offre  de  grands  avantages,  s'il  veut  aller 
à  Prague  ,  mais  il  y  a  quelque  chose  de  meilleur  sur  le  bu- 
reau . 

J'entretins  hier  M.  de  Lorme  (1) ,  qui  me  semble  être  un 
merveilleux  personnage  ;  il  a  une  prodigieuse  mémoire ,  beau- 
coup d'esprit,  grand  sens  et  de  grandes  connoissances,  ce 
qui  est  bien  extraordinaire  en  un  âge  si  avancé;  de  plus, 
il  a  fait  son  cours  en  une  terrible  école,  qui  est  la  cour.  Il 
m'a  fort  remerciédes  lettresquejelui  écrivis  il  y  a  deux  ans,  et 

(1;  Voyez  lu  note  (.11,  page  398, 
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moi  je  lai  remercié  des  siennes.  11  dit  qu'après  (jiie  son  pro- 
cès sera  jugé,  il  me  viendroit  volontiers  demander  une  petite 
chambre  pour  y  demeurer  avec  moi  et  pour  m'entretenir  de 
plusieurs  choses;  je  lui  ai  oHèrl  toute  la  maison.  Il  m'a  sou- 
vent parlé  de  M.  Guillemeau,  son  ancien  ami.  Il  n'étoit  pas 
des  plus  savants  ,  mais  il  étoit  bien  intentionné  et  avoit  une 
prodigieuse  mémoire.  Il  étoit  tort  dans  la  méthode  d  Uippo- 
crate  et  de  Galien  ;  il  adoroit  la  fortune  de  la  cour,  dont  il 
étoit  disgracié  pour  n'avoir  point  voulu  être  du  parti  du  car- 
dinal de  Richelieu,  s'étant  attaché  à  la  pauvre  reine-mère, 
Marie  de  Médicis,  de  laquelle  il  espéroit  tout  ;  mais  tous  deux 
en  furent  trop  mauvais  marchanda. 

Le  roi  s'en  va  demain  à  Saint-Germain  avec  toute  la  cour, 
ce  28  avril  ;  on  dit  qu'il  y  sera  plus  de  trois  mois.  On  parle 
ici  d'un  grand  projet  que  l'on  a  proposé  au  roi  pour  faire  la 
taille  réelle,  ou  bien  d'un  autre  par  lequel  on  ôtera  les  tailles 
et  gabelles,  et  chaque  personne  paiei'a  tant  par  tète  au  roi ,  ce 
qui  me  semble,  non  seulement  injuste,  mais  aussi  impos- 
sible, (juoique  celase  fasse  en  Turquie;  mais,  par  la  grâce  de 
Dieu,  la  France  ne  sera  jamais  turque. 

M.  le  maréchal  d'Estrées ,  âgé  de  quatre-vingt-dix-sept  ans, 
est  échappé  d'une  fièvre  continue ,  au  grand  étonnement  de 
bien  du  monde  dans  un  si  grand  âge;  il  est  né  l'an  la73, 
et  étoit  frère  de  madame  Gabrielle,  qui  mourut  l'an  lâli), 
mère  de  teu  M.  de  Vendôme,  Le  roi  est  a  Saint-Germain  ; 
M.  et  madame  d'Orléans  s'y  en  vont  dans  quelques  jours 
après  qu'elle  sera  guérie.  InUat  clcclio  rcgis  Poloniœ. 

M.  Séguin,  médecin  de  la  reine-mère,  âgé  de  soixante- 
huit  ans,  veuf  il  y  a  longtemps,  abbé  d'ujie  bonne  abbaye , 
et  enhn  prêtre  fort  dévot  et  très  avare,  s'en  va  quitter  le 
monde,  et  se  retire  dans  Saint-Victor,  avec  les  moines,  pour 
y  passer  le  reste  de  ses  jours.  Il  a  un  fils ,  conseiller  à  la  cour, 
(jui  lui  donne  du  mécontentement  :  nullus  est  ex  omni  parte 
beutus.  Medio  de  fonte  lepornm  surgit  muori  aliquld  quod  in 
ipsts  f(iuc'tbii$  iitit/nt. 


468  LETTRES   DE   Ci  1    P\TI\ 

On  parle  icidt^  huit  villages  en  Italie  ([ui  y  ont  étéaccahlc;^ 
parles  cendres  du  mont  Vésuve.  31.  Bouclierat ,  maître  des 
comptes  à  Paris,  et  doyen  de  sa  chambre,  âgé  de  quatre- 
vingt-seize  ans,  est  ici  fort  malade;  il  crache  le  sang  et  saigne 
<lu  nez  :  effœtœ  «c  deficienttsmifurœarrjni/ieiifiu//,. 

On  dit  qu'il  y  a  du  bruit  à  Constantinople,  qui  a  donné  de 
la  frayeur  au  grand-seigneur,  et  qu'il  y  a  grande  apparence 
(ju'ils  ne  prendront  pas  Candie  cette  année. 

Il  y  a  ici  un  ambassadeur  d'Angleterre  pour  rétablir  le 
commerce  du  plomb ,  de  l'étain  et  des  bas  d'estame,  et  peut- 
être  pour  autre  chose  de  plus  grande  importance. 

J'admire  les  recherches  particulières  que  le  père  Ménestrier 
a  ramassées  avec  grand  soin  et  beaucoup  de  travail,  pour  en 
composer  V Éloge  hiMorique.  de  la  ville  de  J^yon  (  1  )  Ce  1  ivre  du- 
rera à  jamais  pour  l'honneur  de  votre  ville,  qui  est  en  France 
ce  qu'est  Anvers  aux  Pays-Bas,  et  ce  que  dit  J.  Lipsius,  qurid 
est  in  cripite  oculus  ;  sauf  à  Paris  et  à  Rouen  de  défendre  leurs 
droits,  ayant  chacune  ses  raisons  et  ses  prérogatives.  J'ai 
peur  qu'on  ne  dise  de  Paris  ce  que  Joseph  Scaliger  a  dit  de 
la  liome  de  son  temps  :  Spurcion  cadacer  pju'stinœ  venys/ofis  , 
tHi'pis  litura  non  nièrent i uni  rerum,  etc.  Mais  à  propos  de 
Scaliger,  qm  étoit  un  liumme  incomparable  ,  n'avez-vous 
j)oint  vu  trois  |)etits  livrets  intitulés  Scnligernua,  Pcrroninnn 

(1)  Voici  le  tilre  en  entier  :  Èloije  historique  de  la  ville  de  Lyon  ,  sa 
(jrandeur  consulaire  sous  les  empereurs  et  sous  les  rois;  1669,  in-4".  Ce 
père  MénesU  ier  clail  un  homme  1res  érudil  et  qui  a  composé  beaucoup 
d'ouvrages  dont  quelques  uns  sont  encore  estimés.  Il  ne  faut  pas  le 
(Confondre  avec  un  aulre  Ménestrier,  savant  numismate  du  siècle  pré- 
cédent, qui  vécut  et  mourut  à  Dijon.  Son  épiiaphc  se  lisait  sur  un  des 
vitraux  de  l'é^ïlise  de  Saint-Jean  de  ceUe  ville,  la  voici  : 

Ci  git  Jean  le  Mi'-nestrier; 
Lan  (le  sa  vie  soiî.antc-(iix  , 
11  mit  le  pied  dans  l'estrier 
Pinir  s'en  allrr  en  paradis  ! 

W.  I». 
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ci  Thwmd.f  ()ii  lie  tioiive  ((Lie  bien  peu  du  piemier,  et  je  uai 
puint  vu  les  deux  autres.  J'ai  en  mes  mains  le  manuscrit  du 
premier,  il  y  a  trente-huit  ans,  et  je  vous  l'offre  de  bon  cœur. 

Je  viens  d'apprendre  la  mort  d'un  de  nos  médecins . 
nommé  Vaclierot ,  âgé  de  soixante-deux  ans  (l).  11  étoit  à 
Commerci,  médecin  du  cardinal  de  Helz,  et  il  y  est  mort 
d'une  inllammation  de  poumon  pour  avoir  trop  aimé  le  vin. 
Du  reste  c'étoit  un  savant  homme  ,  honnête  et  digne  d'une 
plus  longue  vie. 

Il  est  mort  aussi  un  conseiller  de  la  grand'chambre  , 
nommé  Musnier  de  l'Artige,  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans. 
Guénaut  et  Rainssant  n'ont  pas  laissé  de  lui  doimer  deux  fois 
tlu  vin  émétique,  avec  lequel  on  arrive  souvent  ad  rrfjii.ieni 
seinpifernom . 

Notre  jeune  reine  est  grosse,  et  jeu  suis  bien  aise.  Plaise  à 
Dieu  que  sa  postérité  vive  et  règne  longtemps,  et  qu'elle  ré- 
l)are  tant  de  maux  que  la  France  soutire  depuis  la  mort  du 
bon  roi  Henri  IV. 

M.  Colbert  a  été  dire  à  M.  Boucherai,  conseiller  d  Ktat, 
(ju'il  n'allât  plus  à  la  chambre  de  justice ,  et  que  telle  étoit  la 
volonté  du  roi.  On  croit  que  c'est  pour  avoir  parlé  en  faveur 
de  M.  Fouquet,  et  n'avoir  pas  crié  au  gré  de  la  cour,  fo//r, 
(■rucifuje.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  conir 
votre,  etc. 

De  Paris,  le  G  mai  160'». 


LETTRE  DCXXXIII.  —  .\u  uiniw. 

Je  vis  ici,  vendredi  dernier,  en  consulte,  une  fennne  mor- 
due d'un  chien  enragé  ,  âgée  de  trente-cinq  ans.  Les  parents, 
ayant  entendu  notre  pronostic,   qui  ne  promettoit    rien  de 

1     ^(>vp/,  la  no(p  îomr  !  I  ,  [1    ~'\. 
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boi! ,  i'iu'ent  chei'cliei"  le  chevalier  de  Saint-Hubert ,  qui  y  vint, 
mais  qui  n'y  avança  rien.  On  leur  amena  un  charlatan  qui 
lui  fit  avaler  du  vin  émétique,  et  après  lui  donna  une  pilule, 
dont  elle  mourut  trois  heures  après.  Le  pentamètre  d'Au- 
sone  n'y  a  pas  eu  son  effet  :  Et  qmim  fota  volunt ,  bina  ve- 
nenajiwant.  Les  charlatans  tuent  plus  de  monde  que  les  bons 
médecins  n'en  guérissent.  C'est  la  faute  des  juges  qui  les 
souffrent. 

Je  baise  les  mains  à  madame  votre  femme.  J'ai  mauvaise 
opinion  des  eaux  de  Vichy  pour  elle.  Feu  M.  Merlet ,  qui  y 
avoit  été ,  les  disoit  fort  contraires  à  la  poitrine  ;  et  de  fait  ces 
minéraux  desséchants  sont  ennemis  du  poumon.  J'aimerois 
mieux,  en  cette  belle  saison,  un  changement  d'air  et  du  lait 
d'ànesse,  en  se  purgeant  de  dix  en  dix  jours  avec  la  casse  et  le 
séné.  Toutes  ces  eaux  métalliques  ont  un  certain  .sel  dessé- 
chant et  ennemi  des  entrailles  (i).  Vous  avez  déhvré  votre 
jeune  homme  d'un  grand  mal.  Nos  barbiers  font  ici  tous  les 
jours  des  fautes  semblables  à  celles  qu'on  a  faites  avec  lui ,  et 
nos  chiens  à  grand  collier  ne  font  autre  chose  et  ne  rougissent 
point  de  dire ,  comme  Vespasien ,  que  l'odeur  du  gain  est  tou- 
jours bonne,  de  (|uoi  cpie  ce  soit  qu'il  provienne.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  6  mai  \(Wt. 


LETTRE  DCXXXIV.  —  Au  môme. 

J'ai  ici  vu  M.  Merlat ,  jeune  homme  de  Lyon ,  qui  m'a  parlé 
de  vous,  comme  vous  lui  aviez  recommandé  de  me  voir:  nec 

[\)  II  y  a  du  vrai,  du  bon  praticien  dans  cette  réflexion  ;  toute  eau 
minérale  est  excitante,  voilà  qui  est  certain  ;  mais  il  ne  l'est  pas  moins 
qu'employées  à  propos  et  selon  des  indications  précises  et  formelles, 
les  eaux  minérales  sont  un  moyen  thérapeutique  d'autant  plus  pré- 
cieux que  nul  autre  ne  peut  le  rcmidao^r.  l'our  les  eaux  de  Vichy, 
voyez  la  note  tome  \\  ,  page  583.  (R.  P.) 
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injuria,  iiidi>/et  cniin  arlc  Mnrliaouia  et  Chironia.  Je  vous  (lii'di 
fort  a  propos  ce  vers  d'Horace: 

Slitltorum  in-urula  pudor  iinilus  ulcéra  relol. 

Le  roi  et  toute  la  cour  s'en  vont  après  demain  à  Fontaine- 
bleau. On  dit  que  M.  le  dauphin  part  dès  aujourd'luii  de  Ver- 
sailles pour  y  être  conduit.  La  Jeune  reine  est  grosse.  On  dit 
que  la  chambre  de  justice  suivra  ,  et  le  conseil ,  et  les  pri- 
sonniers. 

Le  beau  Diogenes  Laertius,  grec  et  latin,  de  M.  Ménage  est 
arrivé  d'Angleterre.  On  croit  ici  que  M.  Berrier,  premier 
commis  de  M.  Colberl,  est  tellement  bien  dans  l'esprit  du  roi, 
qu'il  e.st  en  état  d'en  chasser  celui  qui  l'y  a  mis.  La  cour  est 
un  pays  où  l'on  joue  à  boute-hors 

Les  Hollandois  commencent  à  menacer  de  faire  la  guerre 
à  l'évèque  de  Munster,  s'il  ne  leur  rend  un  certain  château 
qu'ils  prétendent  leur  appartenir. 

Le  légat  est  en  chemin;  il  sera  accompagné  de  soixante 
gentilshommes  italiens;  ce  sont,  à  ce  qu'on  dit,  autant  de 
comtes.  Ce  ne  sont  pas  des  comtes  de  l'empire  ,  mais  plutôt 
des  comtes  de  la  pomme  de  Charles-Quint ,  qui  fit  cinquante 
comtes  de  ceux  qui  pouvoient  ramasser  une  des  cinquante 
pommes.  Oh!  que  ce  légat  nous  obligeroit  s'il  pouvoit  taire 
diminuer  la  taille  !  Entre  autres  nécessités  qui  nous  pressent, 
celle-là  nous  est  bien  nécessaire  poui-  le  pauvre  pcu[)le.  11  ne 
téroit  pas  mal  aussi  d'ôter  le  carême;  mais  je  crois  (|u'il 
nen  a  i>as  la  volonté.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout 
mon  co'ur  votre  ,  etc. 

De  l'aris,  le  H  mai  16()4. 


LETTRE  DCXXXV.  —  Au  inôme. 

J  ai  reçu  votre  lettre  par  Î\L  Colot,  dont  je  vous  remeicie ,  et 
suis  ravi  ({ue  M.  voire  tiis  ait  si  bienfait  en  contentant  les  mes- 
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si(.'iiis  (le  Votre  collège  ;  Dieu  lui  fasse  la  grâce  de  continuer  de 
mieux  en  mieux  ,  et  d'y  réussir  de  même.  M.  Spori  me  l'avoit 
mandé  déjà  avec  grande  joie  et  applaudissement.  M.  Morisset 
a  tort,  il  devoit  y  assister;  mais  c'est  que  le  bon  seigneur  a 
bien  autre  chose  en  tète ,  dont  je  vous  ai  écrit  par  ma  der- 
nière. Je  ne  sais  si  M.  Germain  ira  en  Pologne ,  car  on  le 
marchande  ;  mais  s'il  y  va ,  ôc  ne  sera  pas  faute  de  pratique; 
il  a  bon  emploi  et  beaucoup  do  mérite.  Il  faut  qu'il  y  ait 
quelque  autre  mystère,  que  je  crois  être  du  coté  de  sa  famille, 
dont  néanmoins  il  a  eu  du  bien.  C'est  lui  qui  a  écrit  contre 
l'antimoine.  11  est  grand  chimiste,  mais  il  a  bon  jugement, 
raisonne  bien,  en  homme  sage  et  judicieux.  Il  a  trois 
belles  lilles  à  marier,  dont  l'ainée  a  plus  do  trente  ans  ;  mais 
pourquoi,  dit-on  ,  ne  les  marie-t-il  point?  je  n'en  sais  rien  : 
on  res  onçjusta  dond'f  L'on  ne  voit  guère  de  gens  riches  que 
l'on  ne  sache  en  quelque  façoh  comment  ils  le  sont  devenus, 
.<«/  egestutis  paulo  occultiores  et  obscuriores  simt  cause  ;  néan- 
moins j'espère  de  vous  dire  celles-ci  quelque  jour. 

Il  V  a  un  gros  procès  à  Rouen  de  tous  les  médecins  contre 

un  apothicaire,  qui  se  disent  de  belles  vérités  les  uns  contre 

Jes  autres  ;  tous  ces  procès  décrient  fortement  la  profession. 

On  dit  que  les  électeurs  ne  peuvent  s'accorder  à  Ratisbonne 
pour  le  secours  que  l'empereur  leur  demande  contre  le  Turc  : 
ainsi  il  y  a  grande  apparence  que  tout  ira  mal. 

.l'ai  vu  aujourd'hui  notre  M.  Charpentier  qui  se  porte 
mieux  ,  ncc  de  calculo  conquevitur.  Je  vous  baise  les  mains,  et 
suis  de  toute  mon  âme,  etc. 

Pc  Paris .  le  2.^  mai  1(>(iî. 


LETTRE  DCXXXVL—  Au  même. 

Le  roi  est  à  Fontainebleau  ,  oii  tonte  la  cour  se  va  rendre. 
On  p.nle  ici  d'une  trêve  'Mitre  l'empereur  et  le  Turc.  Les  pa- 
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l'ciiLs  (le  31.  l'ouquet  sont  ici  en  grande  alaniic,  cf  ont  p(;in' 
(l(>  l'issue  du  procès.  La  haine  que  M.  Colbert  lui  poi'te  pous- 
sera les  choses  bien  loin. 

N'avez-vous  rien  oui  dire  de  nouveau  d  une  llislnin:  do 
l.ijdit ,  en  deux  tomes  in-folio,  faite  par  un  ji'suite  de  votre 
|)ays,  laquelle  est  bien  avancée,  mais  non  paifaite?  Je  crois 
que  l'auteur  s'appeloit  le  père  de  Saint -Aubin  ,  ou  le  père 
Bollioud. 

Madame  de  Nemours- Vendôme  est  ici  morte  de  la  petitc'- 
vérole  ;  elle  laisse  deux-belles  filles  à  marier.  C'est  celle  (jui 
étoit  veuve  de  celui  que  M.  de  Beaufort  tua  d'un  coup  de  pis- 
tolet en  duel  l'an  1659,  et  qui  étoit  son  beau-frère.  Elle  est 
ici  morte  le  19  mai  ;  les  sieurs  des  Fougerais,  IJrayer  et  Kains- 
sant  l'ont  assistée  jusqu'au  bout,  avec  un  nonnuéM.  Dufour, 
huguenot,  qui  étoit  autrefois  médecin  de  M.  de  Vendôme  , 
son  père,  durant  ses  voyages  d'Italie. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  datée  du  IG  mai  ,  [>our  la- 
quelle je  vous  remercie  ;  je  souhaite  une  vigoureuse  santé  à 
mademoiselle  Falconet ,  pour  à  laquelle  parvenir  je  tiens 
trois  choses  très  nécessaires  :  nempe  did'frmi  lef/itiinani ,  (is>ti- 
diann  iactis  tfsum  sed  'isin/ni ,  et  cal/iorsiin  frequenton ,  vainque 
henlqmnn  ex  /b/i/'s  et  eass.  enrit  pauro  rlteo ,  nisi  tu  disseiitl^  , 
doete  Trehati.  M.  Morisset  n'avance  rien  en  ses  alfaires,  et  ne 
nous  rend  pas  nos  registres;  je  ne  sais  enthi  ce  qu'il  fera  ni 
ce  qu'il  deviendra  :  je  ne  vis  jamais  un  homme  si  mal  con- 
seillé et  si  malencontreux.  On  cherche  ici  un  uîédecin  pour  la 
charge  de  médecin  de  M.  le  dauphin  .  mais  som'dement  ;  on 
dit  qu'elle  est  à  20,000  écus  ;  je  n'ai  garde  d'y  penser  ni  pour 
moi  ni  pour  mes  enfants,  ('urin  dat  ci/nis  ,  tritjunt  ,/iid<eiis 
ApeUa ,  non  e<jo ,  qui  didiei  fum  dlh  seenruiit  aqerc  (l'cwii  : 
|)aix  -et  peu  ,  panem  et  eircensex. 

H  a  couru  ici  un  bruit  que  le  roi  sortiroitde  Fontainebleau 
il  cause  de  la  petite  vérole,  mais  ce  bruit  se  trouve  faux.  Ma- 
demoiselle d'Aleiicon  ,  sœur  de  feu  madame  la  duchesse  de 
Savoie,  t!st  ici  malade  de  la  pelitevérolr, 
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M  le  comte  de  Montausier  (  1  )  s'en  va  de  la  part  du  roi  à  Lyon , 
vers  M.  le  cardinal  légat,  pour  l'amener  et  accompagner  jus- 
(ju'à  Fontainebleau.  J'apprends  que  l'on  imprime  en  Hollande 
un  beau  recueil  de  tout  ce  qui  a  été  jusqu'ici  fait  pour  la  dé- 
fense de  M.  Fouquet ,  mais  qu'il  y  aura  plusieurs  volumes  in- 
douze ,  el  que  l'on  parle  aussi  d'y  imprimer  un  recueil  d'épi 
taphes  du  cardinal  Mazarin.  Peut-être  que  ce  dernier  en  atti- 
rera un  autre  pour  le  cardinal  de  Richelieu ,  pour  lequel 
plusieurs  curieux  en  firent  de  fort  beaux  alors,  pour  l'amitié 
que  l'on  avoit  pour  le  bonnet  rouge  ,  (jui  avoit  été  le  Jupiter 
mactator  de  son  siècle. 

M.  de  Guise  est  ici  fort  malade  ;  on  dit  tout  bas  que  c'est 
ex  ulceribus  ac  hyper sorcosi  vesicœ;  il  y  a  isc/mrie  et  stran- 
(jurie. 

Nous  avons  ici  un  de  nos  médecins  prêt  à  se  faire  tailler 
pour  la  pierre  dans  la  vessie  ;  c'est  celui  qui  donne  tant  de  vin 
émétique  dans  Paris  ,  per  fas  et  nefas  ,  qu'on  lui  en  a  donné 
le  surnom.  On  dit  cpj'il  le  fait  pour  gagner  les  bonnes  grâces 
des  apothicaires  et  pour  plaire  à  Guénaut.  Il  est  un  de  ceux 
qui  en  ordonnent  le  plus,  mais  il  n'en  prend  jamais  :  il  lui 
seroit  peut-être  bon  pour  sa  pierre;  mais  il  n'en  a  pas  assez 
bonne  opinion.  S'il  y  croyoit ,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  en 
prendroit ,  c'est  qu'il  a  peur  de  sa  peau  ;  pour  moi ,  je  n'en 
prendrai  jamais  :  nam  me  vestigin  terrent. 

Il  est  mort  ici  depuis  quatre  jours  un  vieux  chirurgien  fa- 
meux de  la  place  Maubert ,  nommé  J.  Mesnard ,  qui  étoit 
habile  homme  et  bien  riche  ,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans. 

Le  conseil  du  roi  a  envoyé  depuis  peu  de  jours  plusieurs 
taxes  pour  divers  partis  ,  dont  se  sont  mêlés  les  chefs  de  ces 
familles.  Madame  d'Esguillon  en  est,  quelques  présidents 
au  mortier,  comme  MM.  de  Maisons  ,  leCoigneux,  deBail- 
leul,  etc.,  laBrisse,  partisan  ;  Lambert,  maître  des  comptes, 

(1)  Devenu  depuis  rillnslre  duc  de  .Monlausier,  si  connu  dans  l'Iiis- 
loire  de  Louis  XIV.  }\.V\) 
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frère  et  héritier  de  l'eu  M.  Jean-Baptiste  Lambert,  commis  de 
M.  Fieubet ,  trésorier  de  l'épargne,  lequel  Lambert  mourut 
il  y  a  vingt  ans,  âgé  de  trente-sept  ans  ,  riche  de  4,000,000. 
Je  l'avois  traité  malade  longtemps  ,  et  il  mourut  maigre,  sec 
et  tout  exténué,  comme  je  lui  avois  souvent  prédit.  Son  rein 
droit  étoit  tout  ulcéré  et  rempli  d'un,  tas  de  petites  pierres  , 
dont  mon  iils  Charles  garde  quelques  unes  comme  autant  de 
curiosités  médicinales.  On  a  taxé  aussi  les  héritiers  de  M.  Gar- 
nier,  trésorier  des  parties  casuelles,  qui  a  laissé  dix  enfants, 
et  à  chacun  plus  d'un  million  de  bien  :  voilà  bien  de  l'argent 
dont  il  en  reviendra  une  partie  au  roi.  Faxit  Deus  utpost 
liœc  mi  sel  lus,  imo  rniserrimus  popuius  suhlevetur  tôt  tributis, 
tôt  ccrumnis ,  a  tôt  annis  opprcssusiniquistyrannorumet  puhli- 
mnorum  artibus.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre ,  etc. 
De  Paris ,  le  30  mai  166'<. 


LETTRE  DCXXXVH.  —  Au  même. 

Le  fils  de  M.  Merlat  se  porte  mieux  ;  il  parle  de  s'en  retour- 
ner bientôt  à  Lyon  ;  vous  pouvez  le  direavec  vérité  à  M.  Mer- 
lat, et  lui  faire  mes  recommandations.  Ondit  que  le  cardinal 
de  Retz  y  doit  arriver  bientôt ,  et  mademoiselle  d'Orléans  pa- 
reillement, j'entends  l'aînée  qui  est  si  riche. 

M.  de  Guise  est  ici  mort ,  ex  urinœ  suppressione  cu/n  doloribus 
el  idceribus  ad  vesicam ,  et  trois  verres  de  vin  émétique  que  les 
médecins  courtisans  lui  ont  donnés  avec  promesse  de  guéri- 
son  :  sic  itur  ad  astra. 

Notre  M.  Rainssanta  la  pierre;  il  est  après  à  se  faire  tailler 
et  s'y  prépare.  Ou  dit  que  M.  le  prince  de  Conti  a  aussi  lu 
pierre.  Il  a  été  sondé;  on  ne  l'a  point  encore  trouvée,  mais 
on  croit  qu'elle  y  est. 

(hi  parle  ici  de  la  su|)pressioii  (jue  \v  roi  veut  faire  de  huit 
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millioiis  (le  rente  sur  les  tailles  constituées  l'an  HVMi.  Phisieurs 
particuliers  y  sont  fortement  engagés  :  cela  fera  bien  crier  dc^ 
gens  ,  si  on  ne  les  rembourse  argent  comptant ,  et  comme  dit 
Plante ,  ai/zo  j)r/osentaiy'o.  On  ne  parle  guère  que  de  cela ,  et 
prescjue  plus  du  légat  (i).  Je  suis  ravi  que  mademoiselle  votre 
femme  se  porte  mieux.  Puisque  laçasse  ne  lui  fait  rien,  je  vou- 
druis  qu'elle  prît  son  infusion  de  séné,  tout  au  moins  de  deux 
dragmes ,  de  quatre  en  quatre  jours,  de  grand  matin,  une 
heure  et  demie  avant  son  lait,  ou  bien  trois  grandes  heures 
après  son  lait,  se  rendormant  par  dessus,  si  elle  peut:  car 
alors  le  bouillon  n'est  pas  pressé,  ou  bien  après  le  lait  fnuitro 
lirandes  heures,  elle  prendroit  un  bouillon  au  veau,  laxatif 
par  deux  ou  trois  gros  de  séné.  Sijrajjn  r  loi  arum  facile  cnrchit  ^ 
(jnoiiiam  hic  ojjits  c.sV  tidsfrtct'onc  ,  quom  illc  non  hahot  proptcv 
nimiam  /unniditafnu . 

Je  ne  sais  encore  rien  de  l'Hippocrate  de  feu  M.  van  der 
Linden;  j'en  écrirai  à  son  lils,  duquel  on  ne  dira  jamais  : 
Tydides  melior  paire. 

Une  mademoiselle  le  Fèvre  de  la  rue  au  Fer,  qui  l'aisoit 
passer  les  louis  d'or  qui  n'étoient  point  de  poids  pour  (piinze 
sous  de  gain ,  a  eu  le  fouet  au  cul  d'une  charrette  ,  et  la  fleur 
de  lis  sur  l'épaule  de  la  main  du  bourreau  :  voilà  la  seconde 
fois  qu'elle  a  été  reprise  de  justice. 

j    Le  procureur  du  roi  dii  Châtelet  fait  une  nouvelle  opposi- 
lion  contre  Salar,  et  il  a  'été  remis  dans  le  cachot. 
1    Le  roi  supprime  toutes  les  rentes  de  l'Hôtel-de-Ville,  avec 

'Il  Quand  le  gomcniemenl  ^c  Uomail  ciiibana^^é ,  on  s'en  prcnaiU 
alors,  sans  plus  de  façon ,  aux  créanciers  de  PEtat.  On  connaît  ces  ver.- 
de  Boileau  : 

l'hi.s  [);"ilf  quiin  lentifi' 

A  r.ispci  t  (1  DU  avrc-t  qui  retranche  un  quartier. 

Dan>  noire  rcvolulion  de  89  .  on  alla  plus  loin  encore;  l'Etal  iit  l)an- 
(jueroute  cl  enleva  une  grande  partie  du  capital  ;  de  là  ce  fameux 
tiers  consolidé  surlniuel  l'agiotage  •^'er^t  tant  exercé.  U.  V. 
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liromesse  (If  l'criiboiirsenK^iit  :  IHcii  l('  veuille!  ie  vous  baise 
les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 
De  Paris,  le 6  juin  1()(i'».  « 


I.ETTKK  nCXXXVlIl.  —  .1/'  mi-mf^. 

Notre  M.  Rainssunt  a  été  taille,  lundi  matin  9  Juin,  et  on 
lui  a  tiré  une  pierre  plus  plate  cpie  {grosse,  mais  fort  bien  et 
l'ort  heureusement.  L'opération  a  été  faite  par  Fr.Colot,  cousin 
de  celui  (jue  vous  counoissez.  M.  Noél  Falconet  connoît  bien 
celui-ci,  et  il  lui  a  vu  tailler  le  bonhomme  Clianlate. 

Le  prince  de  Conti  est  au  lit  l'ort  malade;  on  dit  qu'il  a  la 
fièvre,  déiluxion  sur  la  poitrine,  et  même  quelque  soupçon 
de  pierre  dans  la  vessie. 

Nous  avons  ici  ({uantité  de  lièvres  vermineuses,  et  nous  ne 
les  guérissons  qu'en  faisant  les  remèdco  généraux.  La  saignée 
et  la  purgation  sont  absolument  nécessaires;  elle  soulage  la 
nature  de  ce  qui  la  surcharge ,  et  empêche  la  continuation  de 
la  pourriture.  Nos  chimistes  ne  savent  pas  ces  secrets-là.  Je 
vous  ai  écrit  dans  ma  dernière  d'une  dame  le  Fèvre;  mais  ce 
n'est  point  la  marchande  que  je  connois  ,  c'est  une  autre  qui 
faisoit  passer  de  la  fausse  monnuie.  La  vraie  madame  le  Fè- 
vre, que  j'ai  traitée  malade  en  1637,  étoit  belle,  jeune  et 
friande  ;  elle  est  encore  prisot)nière  au  Chàtelel  ;  si  elle  avoit 
été  à  la  cour  des  Monnoies.  on  dit  qu'il  y  a  longtemps  qu'ellt; 
auroitété  pendue.  Elle  aura  de  la  peine  d'en  échapper  ;  c.'esl 
un  des  conseillers  des  monnoies  (pii  me  l'a  dit  ce  matin. 

Le  jeune  Merlat  est  parti  d'ici  sans  me  dire  grand  merci, 
et  sans  me  rendre  un  livre  que  je  lui  avois  prêté.  11  eu  a  fait 
de  même  à  un  bon  chirurgien  qui  l'a  bien  pansé  ;  peut-être 
(luil  vous  parlera  quand  il  sera  arrivé  à  Lyon.  Je  vous  dis  la 
chose  comme  elle  est.  Le  chirurgien  m'en  est  venu  parler  et 
se  plaindre inudi  ;   je  lui  ai  pruiui^  de  vnus  en  (''crirc'    cl  après 
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avoir  vu  quel  ordre  il  y  mettra  ,  j'en  écrirai ,  s'il  est  besoin  , 
un  petit  mot  à  M.  son  père  :  c'est  grande  pitié  que  jeunesse, 
omrmtea,  amentes. 

Les  rentiers  font  ici  de  grandes  plaintes  et  bien  du  bruit. 
Le  roi  veut  rembourser  tout  le  bourgeois;  mais  il  retiendra 
par  ce  moyen  toutes  les  rentes  de  ceux  qui  sont  taxés  à  la 
chambre  de  justice,  et  (jui  sont  héritiers  de  ceux  qui  ont 
manié  les  finances  depuis  trente-cinq  ans,  ou  qui  se  sont 
mêlés  de  partis.  Il  y  a  bien  des  gens  de  longue  robe  ,  des  con- 
seillers, maîtres  de  requêtes,  des  maîtres  des  comptes,  et 
même  des  présidents  au  mortier  qui  s'y  trouvent  embarrassés. 

M.  le  cardinal  de  Retz  est  ici.  Je  vous  baise  très  humble- 
ment les  mains  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  13  juin  1664, 


LETTRE  DCXXXIX   -    An  môme. 

Le  cardinal  légat  est  ici  qui  se  promène  wcof/nito  en  atten- 
dant le  jour  de  son  entrée;  tout  le  monde  le  croit  pourtant 
bien.  Il  vient  demander  pardon  au  roi,  et  nous  apporte  des 
indulgences,  des  Agnus  Dei ,  des  chapelets  et  grains  bénits , 
et  autres  fanfreluches  papalines.  Il  vaudroit  bien  mieux  qu'il 
lit  rabaisser  la  taille  dont  tout  le  monde  est  fort  tourmenté. 

On  parle  de  la  suppression  de  deux  présidents  au  mortier, 
savoir  de  MM.  le  Coigneux  et  le  Bailleul ,  et  de  deux  secrétaires 
d'Etat,  MM.  de  Guénegautet  de  la  Vrillière.  Plusieurs  parlent 
des  rentes  qui  en  craignent  la  suppression  ;  mais  on  dit  que 
le  mal  ne  sera  pas  si  grand. 

Dieu  conduise  31.  .\ngliset  sa  jeune  noblesse  :  ce  sont  d'hon- 
nêtes gens. 

Je  baise  les  mains  à  M.  Jér.  Colot  ;  son  cousin  Fr.  Golot  étoit 
allé  à  Autun,  où  il  est  tombé  malade;  il  croyoit  tailler  M.  l'ê- 
vêque  d'Autun  ,  qui  est  mort  de  la  pierre  avant  qu'être  taillé. 
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Cet  évèque  avoit  été  minime  et  évè(|i]e  de  Kiez  ;  entin  il  est 
mort.  Il  étoitcousin  de  M.  de  Marillac,  conseiller  d'État ,  qui 
me  le  dit  hier,  et  neveu  de  MM.  les  deux  IVères  du  garde  des 
sceaux  et  du  maréchal,  qui  mourut  l'an  1632  près  de  l'Hôtel- 
de-Ville.  Ce  31.  de  Marillac,  conseiller  d'Etat,  est  petit-fils  du 
garde  des  sceaux,  et  père  de  M.  de  Marillac,  par  ci-devant 
conseiller  de  la  cour ,  et  aujourd'hui  avocat-général  au  grand 
conseil,  lequel  a  depuis  peu  épousé  une  belle  jeune  dame, 
fille  de  M.  de  Saton  de  Cliarapigny ,  intendant  de  justice  à 
Lyon  ,  qui  étoit  le  bon  ami  de  notre  bonhomme  l'eu  M.  Gas- 
sendi. Je  baise  les  mains  au  P.  Bertet  ;  j'ai  reçu  sa  lettre,  et 
lui  ferai  réponse  bientôt. 

M.  votre  frère  est  arrivé  ;  il  m'a  fait  l'honneur  de  me  rendre 
visite  et  de  m'inviter  d'aller  rendre  visite  à  son  patron ,  mon- 
seigneur Hoberti,  31.  votre  frère  a  tant  d'affaires ,  qu'il  ne  sait 
presque  pas  de  quel  côté  se  tourner  ;  il  ressemble  à  cet  ancien 
ifd  quuin  rsscf  so/ns,  /jcne  facii'hat  faniilitnn  Itero  suo.  Il  étoit 
secrétaire,  intendant,  maître  d'hôtel ,  argentier,  etc.  f'Jt  qidfl 
uon?  cela  est  dans  les  fables  de  Phèdre. 

Je  me  réjouis  bien  fort  de  la  santé  de  mademoiselle  Fal- 
conet;  le  bain  et  la  fréquente  purgation  de  séné  et  de  casse 
lui  seront  deux  souverains  remèdes  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'elle 
s'en  lasse,  jusqu'à  ce  que  sa  maladie  soit  tout-à-fait  fhiie. 
Elle  aura  encore  besoin  d'être  purgée  une  fois  la  semaine 
jusque  dans  l'hiver,  sed paulo  vaiidiure  medicamcnto ,  additis 
aiinirum  vcdidiortôus  utedicamentis ,  nempe  syrnpis  diorrhodon 
et  de  pijriùus  incdl  persicœ  :  vernin  ajjof/e  scannnoinafunu/i  oinnr 
(jenus:  ils  la  dessécheroient  trop. 

J'ai  vu  ce  matin  monseigneur  Roberti,  logé  dans  les  Feuil- 
lants; il  est  homme  d'esprit  et  d'efficace ,  en  un  mot,  homme 
d'afïaires  et  Italien.  Legatus  est  vir  (jo/ius,  peregre  tnissus ,  cd 
mentiendum  reij/ufjliccf  causa.  M.  votre  frère  y  étoit  présent , 
c'est  lui  qui  m'y  a  introduit  ;  je  ne  manquerai  point  de  faire 
mon  devoir,  au  moins  je  ferai  tout  ce-que  je  pourrai,  aliii 
qu'on  ne  vous  reproche  rien  après  avoir  dit  tant  de  bien  de 
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iiKti.  Je  vous  baise  très  liuniltlement  le^  nvains,  et  suis  de  tout 
mou  cœur  votre ,  etc. 

Do  Paris,  \o  1((  juillet  1664. 


LETTRE  DCXL.  —  Au  mêm,-. 

L'entrée  tiu  légat  a  été  ditiérée.  Il  est  à  Foutaiuebleau,  ou 
il  traite  de  ses  affaires  avec  MM.  les  députés  du  conseil.  On 
dit  qu'il  fut  hier  enfermé  trois  heures  dans  son  cabinet  avec 
M.  de  Lionne.  Tout  le  monde  parle  de  son  entrée ,  mais  per- 
sonne n'en  sait  rien.  Se  fera-t-elle  ou  non?  c'est  un  grand 
problème.  Mais  en  attendant  que  le  temps  nous  en  éclaircisse, 
je  vous  dirai  que  les  jacobins  du  faubourg  Saint-Honoré  ont 
pertlu  leur  procès  à  lagrand'cliambre,  et  qu'ils  sont  obligés 
de  déguerpir  du  mont  Valérien ,  qu'ils  avoient  occupé  par 
force  sur  les  prêtres  reclus  et  les  ermites  qui  y  demeuroient 

Iet  qui  en  avoient  été  chassés  par  ces  maîtres  moines.  Ne  dh'iez- 
vous  pas  qu'ils  se  persuadent  que  tous  les  biens  sont  com- 
nmns  et  qu'il  n'est  question  que  de  prendre?  On  se  loue  ici  de 
la  justice  que  la  cour  a  rendue  h  cette  occasioji.  Je  suis ,  etc. 

De  Paris.  ]e  \"  août  KWU. 


LETTRE  DCXLL  —  An  n,^mo. 

Madame  la  duchesse  d'Orléans  est  accouchée  d'un  pelil 
prince  ipi'on  appellera  le  duc  de  Valois  ;  plaise  à  Dieu  qu'il 
parvienne  a  la  gloire  de  tant  de  bons  piinces  qui  ont  porté  ce 
nom  !  Henri  III  étoit  très  bon;  mais  il  fut  malheureux  pour 
s'être  trop  fié  à  ses  favoris,  et  fut  enfin  assassiné  par  un  moine 
jacobin,  à  Saint-Cloud  ,  dans  unechambreoù  j'ai  souvent  été. 
ÎOs  moines  •^onl  bien  maudits  de  tuer  les  rois:  cependant  à 
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les  voir,  on  croiroit  qu'ils  ont  des  inlelligenres  on  paradis;  ilsl 
en  ont  bien  plus  avec  le  diable;  mais  malheur  à  ceux  (jui  s'y] 
lient,  dette  même  maison  d(î  Saint-Cloud  ,  qui  ap|)tu'tenoit  ;i 
la  t'amille  deGondy,  appartient  aujourd'hui  àM.  le  duc  d'Or- 
léans, père  du  prince  de  Valois  qui  vient  de  naître. 

Il  avoit  ici  couru  une  nouvelle  touchant  quel(|ues  avant. iges 
que  nous  avions  en  Hongrie  contre  les  Turcs;  mais  il  n'y 
avoit  rien  de  certain:  omnls  Jinrau  im.'ndd.r^  le  monde  ne  sau- 
roit  s'empêcher  de  mentir. 

La  peste  continue  toujours  bien  Tort  à  Amsterdam  ;  la  li'ève 
n'est  pas  faite  entre  les  Anglois  et  les  HoUandois,  inctun  fortl- 
ter  nc:  tandem  m'upium  m'ijoliuiit.  et  re^  nKi.iiini  momcnti  fvum- 
pot  (Il  ncnnnn.  Quoi  (uril  arrive,  on  croit  (pie  les  Anglois 
seront  toujours  de  notre  cot('',  et  (jue  leur  roi  est  de  foi't  bonne 
intelligence  avec  le  nôtre. 

Nous  n'avons  rien  de  nouveau  de  la  chambre  de  justice.  On 
parle  toujours  de  M.  Foufjuet,  mais  j)ersonne  ne  sait  quand 
cela  finira:  quem  das  jiiunn ,  rex uku/hc  .  lidjortuii'.'  On  m'a  (ht 
que  l'on  avoit  imprimi''  chezElzevir,  à  Amsterdam  ,  plusieui's 
tomes  de  Factui/is,  Ilequètis,  A/joloaie^  et  iJé  feiisc^  \)ouv  lui, 
mais  on  n'en  a  encore  point  vu  ici.  Le  roi  a  été  saigné  deux 
fois  :  on  dit  qu'il  va  être  purgé  pour  prendre,  après,  les  eaux 
de  Saint-Myon  et  du  lait  d'ànesse:  utinam  l'elicitercoavalcsfyit  I 
On  imprime  présentement  en  Hollande,  chez  M.  Blaeu,  le 
livre  de  M.  Ger.  Jo.Vossius,  de  Jdololatrio^  etc.;  il  sera  in-folio, 
augmenté  de  la  moitié  :  ce  sera  un  fort  bon  livre,  car  3L  Is. 
Vossius,  son  fils  uniiiue,  me  l'a  dit  lui-même  ;  il  est  ici  depuis 
six  semaines  ;  il  m'a  fait  l'honneur  de  me  visiter  deux  fois.  Je 
l'avois  autrefois  connu  chez  feu  M.  Hugo  (irotius,  Tan  1G39, 
et  chez  M.  Salmasius,  l'an  IG-i'L  On  imprime  en  Angletei're 
le  Dicfionn.  de  Spclmanns  ^  et  à  Lyon,  qui  sera  bientôt  achevé, 
un  Amaltheum  Onoinostleum  Laurent iruaa/i ^  qui  sera  nn  fort 
bon  livre  in-folio.  Je  vous  baise  les  main-; ,  et  suis ,  etc. 
De  Paris,  le  29  août  I <)<'»'< • 


M 
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LETTRE  DCXLII.  —  Au  même. 

J'apprends  que  le  roi  n'ira  point  à  Dunkerque,  mais  il  y 
envoie  à  sa  place  M.  le  marquis  de Montauzier,  dont  la  femme 
est  aujourd'hui  première  dame  d'honneur  de  la  reine,  à  la 
place  de  madame  de  Navailles ,  qui  a  été  disgraciée ,  tant  pour 
son  malheur  que  par  sa  faute.  On  dit  que  le  roi  a  quelques 
indispositions  de  chaleur,  et  que  pour  le  rafraîchir  il  sera 
saigné  et  purgé  ;  ensuite  de  quoi  on  lui  fera  prendre  les  eaux 
de  Saint-BIyon  ,  Sancti-Medulphi ,  en  Auvergne. 

Madame  de  Label ,  notre  voisine,  est  bien  affligée  ;  on  lui  a 
enlevé  son  petit  Huguet,  qui  par  une  débauche  spirituelle 
s'étoit  fait  capucin  avec  quelques  autres  petits  écoliers.  Mon 
Dieu  !  faut-il  avoir  si  froid ,  et  aller  en  Gymnopode  en  paradis? 
comme  a  dit  quelque  part  M.  Sébastien  Rouillard,  natif  de 
Melun,  jadis  avocat  en  parlement. 

Comment  se  porte  le  révérend  père  Bertet?  Son  grand  des- 
sein de  l'édition  des  œuvres  du  père  Théophile  Raynaud 
sera-t-il  bientôt  achevé?  Comment  va  celle  du  père  Gibalin? 

On  mit  avant-hier,  ce  18  août,  dans  les  cachots  du  Chàte- 
let,  neuf  jeunes  hommes  qui  ont  volé  un  commis  de  M.  Col- 
bert;  il  y  en  a  eu  quatre  de  roués.  J'ai  été  appelé  ce  matin , 
ce  -20  août,  chez  M.  le  nonce  pour  y  voir  le  maître-d'hôtel  ; 
j'y  ai  aussi  vu  3L  votre  frère,  qui  m'a  dit  qu'il  vous  avoit  fait 
réponse.  On  dit  que  M.  le  nonce  fera  bientôt  son  entrée  solen- 
nelle dans  Paris ,  comme  ont  accoutumé  de  faire  les  ambassa- 
deurs. M.  votre  frère  m'a  fait  voir  son  beau  carrosse;  on  ne 
voyoit  rien  de  pareil  dans  la  Palestine  durant  le  temps  du 
Messie,  mais  alors  la  religion  étoit  en  herbe ,  aujourd'hui  elle 
est  en  gerbe  et  en  fleur,  inde  fit  ut  hodie  irrincipes  Ecclesiœ  tam 
facile  et  jucunde  hauriant  aquns  in  gaudio  de  fontibus  Salvatoris. 

Pietas  peperit  divitias ,  mais  flia  suffocavit  matrem  :  c'est 
saint  Bernard  qui  l'a  dit  .  dont  on  célèbre  aujourd'hui  la 
fête. 
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M.  \o.  nonce  a  fait  son  entrée, ce  23  août,  ilans  Paris,  avec 
grande  admiration  de  tout  le  monde,  et  tout  y  étoit  beau  et 
splendide.  Ce  même  jour  je  vis  31.  votre  frère  ,  qui  vous  baise 
les  mains;  il  est  si  fort  accablé  d'affaires  qu'il  n'a  pas  le  loisir 
de  vous  écrire ,  et  vous  prie  de  l'excuser.  Ce  même  jour  est 
arrivée  la  nouvelle  que  le  sieur  de  Maginville,  vice-bailli  de 
Chartres,  qui  étoit  en  fuite  pour  vol  et  fausse  monnoie, 
avoit  été  arrêté  à  Toulon  ;  c'est  le  prévôt  des  maréchaux  de 
Chartres,  un  grand  et  franc  voleur,  chargé  de  beaucoup 
de  crimes;  puisqu'il  s'est  laissé  prendre,  je  le  tiens  en  grand 
danger. 

Les  amis  de  M.  Fouquet  ont  espérance  qu'il  échappera ,  vu 
que  l'on  a  joint  au  procès  les  requêtes  qu'il  a  présentées  de 
nouveau  à3JM.  de  la  chambre  de  justice.  On  a  ici  ramené  les 
prisonniers,  et  M.  le  chancelier  aussi,  qui  est  plus  vieux  que 
pas  un,  et  qui  ne  vivra  plus  longtemps.  Le  fragment  de  Pé- 
trone n'est  point  encore  achevé. 

Il  y  a  ici  un  gros  procès  au  conseil  entre  les  médecins  et  les 
apothicaires  de  Marseille. 

Notre  M.  Rainssant  est  toujours  bien  malade  d'une  double 
quarte;  nous  allons  tomber  dans  une  saison  qui  lui  sera  fort 
contraire ,  fehres  quartcmœ  auiumnnles  loiigœ. 

Il  y  a  aujourd'hui  vingt-deux  ans  que  Armand  ,  cardinal  de 
Piichelieu  ,  ministre  enragé,  lit  couper  la  tête  dans  votre 
ville  à  mon  bon  et  cher  ami  M.  de  Thou.  Heu  dolor!  acrihere 
plura  vêtant  lacryrnœ  nbertim  fluentes  ex  oculis. 

On  dit  qu'il  y  a  un  seigneur  de  disgracié  pour  avoir  refusé 
d'épouser  mademoiselle  de  la  Vallière.  Je  viens  de  dire  adieu 
à  M.  le  premier  président,  qui  s'en  va  demain  aux  champs 
pour  deux  mois.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  12  septembre  1G(54, 
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LETTRE  DCXUn.  — .1^/  m^mr-. 

Nous  avons  ici  un  honnête  homme  hien  al'tliyé  ;  c'est  M.  de 
la  Mothe-le-Vayer,  célèbre  écrivain,  et  ci-devant  précepteur 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  âgé  de  septante-huit  ans.  Il  avoit  un 
fils  uni(iue  d'environ  trenfe-cinq  ans,  qui  est  tombé  malade 
d'une  fièvre  continue,  à  qui  MM.  Esprit,  Braver  et  Bodineau 
ont  domié  trois  lois  le  vin  émétique  et  l'ont  envoyé  au  pays 
d'où  personne  ne  revient. 

J'ai  aujourd'hui  été  à  nos  écoles  pour  entendre  la  harangue 
de  M.  Leconite  pour  l'acte  du  sieur  de  Bourges.  Il  est  fort 
savant  et  fort  sage,  mais  il  devient  vieux.  Tout  ce  qu'il  a  dit 
est  l'ouvrage  d'un  esprit  qui  vieillit  :  c'est  une  pitié  que  d'en 
venir  là.  La  vieillesse  est  une  grande  dame  qui  ne  vient  jamais 
sans  grand  train.  Il  vaudroit  mieux  n'être  pas  si  savant  et  être 
déréglé;  et  néanmoins,  à  tout  prendre  ,  c'est  un  abune  de 
science  et  d'érudition. 

Je  ne  sais  quel  remède  on  apportera  à  un  grand  désordre  qui 
est  de  deçà.  Jour  et  nuit  on  vole  et  on  tue  ici  à  l'entour  de 
Paris.  On  dit  que  ce  sont  des  soldats  du  régiment  des  gardes 
et  des  mousquetaires.  Mais  pourquoi  tuer  des  gens  qui  vont  et 
qui  viennent,  des  boulangers,  des  paysans,  des  marchands 
et  des  gens  qui  s'en  retournent  dans  leur  pays  ?  Nous  sommes 
arrivés  à  la  lie  de  tous  les  siècles  (l). 

Madame  la  duchesse  d'Orléans  s'est  trouvée  mal  à  Villers- 

(1)  On  voit  que  diii  Patin  ne  perd  pas  une  occasion  de  prouver  la 
corruplion  de  son  siècle  ,  la  barbarie  des  préjugés ,  le  désordre  des 
mœurs  ,  le  peu  de  police  établie  dans  les  villes,  inévitable  effet  d'un 
certain  degré  de  civilisation  où  les  intérêts  et  les  passions  sont  conti- 
nuellement aux  pri>os.  Malgré  le  progrès  des  lumières,  y  a-t-il  moins 
de  crimes,  moins  de  scélérats  qu'autrefois,  une  police  plus  eflicace,  etc.  ? 
On  peut  en  douter. 

Le  siècle  on  .i  menti,  l'iionime  n'a  jj.-is  cli.Tn^f-, 

T'iiijni!!-  (>i<  virtiino  fin  lionrroaii.  (L.TiTiartînP.) 

fR   P.  ^ 


\    lAI.CONKT.  485 

Coterets;  son  médcciu  l'a  mise  au  lait(!'aiiej<,-c;.  Kllc  est  llncllc, 
flélicate,  et  du  iu)inbi'*'  de  ceux  qu'Hippocrat"  dit  aNoir  du 
penchant  à  la  [)lithisie.  Les  Auglois  sont  sujets  à  leur  maladie 
de  eojisomption  ,  (|ui  en  est  une  espèce,  une  phtliisie  sèche  ou 
un  llétrissement  de  poumon  ,  cr  morbi^  maferia' ,  dans  Fernel 
Vak. 
De  Parb,  le  20  :^ci>leiiil>ic  lOGi. 


LETTRE  DCLXIV.  —  An  même. 

Je  vous  envoyai  hier,  ce  l"  octobre,  une  lettre  de  deux 
pages,  et  je  recommence  à  vous  écrire  ,  aiin  {\\xe  par  là  vous 
connoissiez  (jue  je  pense  souvent  à  vous,  en  vous  donnant  des 
nouvelles  de  ce  pays.  Je  vous  rends  grâce  du  livre  (jue  vous  me 
promettez  de  M.  Anisson  :  AumUliewa  Oaoïiuisikuin  Lwxvaa- 
tÀoiMm,  duquel  j'ai  fort  bonne  opinion. 

3L  Ménage  parle  de  faire  réimprimer  ses  Oriiilncsde  ta  lon- 
gue fraiiro/se  in-lblio  fort  augmentées  ;  mais  il  est  bien  long  à 
tout  ce  qu'il  promet ,  et  encore  plus  à  le  ten  V. 

Les  jansénistes  faisoient  ici  imprimer  une  nouvelle  T/V  ries 
sfl<'/?/s  in-octavo  avec  privilège  du  roi.  Les  jésuites  ont  eu  le 
crédit  d'en  faire  arrêter  l'impression. 

Avez-vous  à  Lyon  un  père  J'uiney,  j^'suifr ,  qui  fasse  impri- 
mer un  ouvrage,  de  Jielif/i'nie  rc^^f/v?/» ,  en  plusieurs  tomes 
in-folio?  Cela  me  fat  hier  dit  par  un  gentilhomme  écossois, 
qui  est  depuis  peu  arrivéde  Lyon.  Un  savant  homme  en  théo- 
logie et  en  humanités  peut  faire  un  beau  livre  sur  ce  sujet. 

On  parle  ici  de  la  peste  à  Toulon  (pie  (|uei(pies  vaisseaux 
hollandois  y  ont  apportée;  j'en  serois  bien  fâché  par  l'amitié 
(lue  jai  pour  le  genre  humain. 

Hier,  ce  .3  octobre,  fut  décapité  en  Grève,  assez  tard,  un 
gentilhomme  normand  ,  (pii  étoit  prisonnier  depuis  dix-huit 
mois  ;  il  étoit  d'auprès  de  Dreux  ;  il  avoit  battu  un  juge  ,  brûlé 
une  maison  et  fait  d'autres  excès  ,  noii  o/xi/'f/'t  in  fui/t  scribere 
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qui putest  proscriherc.  Les  juges  ont  intérêt  de  conserver  leur 
crédit,  aussi  bien  que  de  faire  justice  et  de  punir  les  méchants. 
Il  n'avoit  que  trente-quatre  ans;  il  ne  pouvoit  se  résoudre  à 
la  mort;  on  fut  tout  prêt  à  lui  couper  la  tête  par  force  sur  un 
billot. 

Quand  vous  verrez  M.  Troisdames,  je  vous  prie  de  lui  faire 
mes  recommandations;  il  m'ennuie  que  je  ne  le  voie;  nous 
dirions  quelquefois  de  bons  mots  qui  ne  se  peuvent  écrire, 
notissima  est  fabula  de  Joveet  Europa  ,  et  lo  ^  vircjuncula  inju- 
vencam  transfor/nata ,  etc. ,  sed  est  ! 

Notre  M.  Rainssant  a  pris  deux  diverses  fois  du  quinquina, 
qui  n'a  produit  aucun  bo,:  effet ,  eadem  viorhi  contuniacia  et 
eadeta  symptomata persévérant ,  quorum  omnium  causa  est  jjrava 
dialhesis  fortiter  impressa  visceribus  nutritiis  ,  sed  prœsertim 
hepcdi  cdque  lieni.  Ballonius  cancrosam  vocat  hanc  disposiiio- 
nem  ,  quœ  nidla  arte  deletur,  et  est  à-jLaroq ,  propter  hydropem 
proxime  insequentem.  Il  a  onze  enfants  vivants  et  pas  un  de 
pourvu, liormis  un,  qui  a  un  canonicatàReims.  Oh  !  que  celui- 
là  est  heureux  qui  peut  être  content  !  Paix  et  peu  :  Panem.  et 
circenses,  comme  Ju  vénal  a  dit,  Satira  X,  contre  Sejan.  Voilà 
MM.  nos  stibiaux  et  empiriques  de  cour ,  tantôt  au  tour  de 
leur  roUet ,  comme  ils  ont  fait  à  feu  M.  le  duc  d'Orléans  et  au 
cardinal  Mazarin.  Il  a  bien  fait  prendre  du  vin  émétique  et 
d'autres  drogues  en  sa  vie  à  ses  malades,  et  principalement 
de  la  poudre  de  perles  pour  faire  plaisir  aux  apothicaires  ses 
bons  amis;  mais  aujourd'hui  nrm  linbet  hominem  qui  projicicd 
illum  inpiscinam  probaticam  (l).  Il  peut  pourtant  encore  gué- 
rir, pourvu  qu'il  éloigne  les  charlatans  qui  le  traitent,  et 
qu'il  se  confie  à  quelque  habile  homme  qui  entende  bien  la 
profession,  et  qui  sache  le  secret  de  la  méthode  ;  le  reste  n'est 
rien  que  pour  amuser  le  monde.  Il  vaut  mieux  se  résoudre  à, 
être  plus  longtemps  malade  que  vouloir  rompre  l'anguille  aux 
genoux  et  guérir  par  force  :  c'est  pourtant  ce  que  les  empiriques 

(1)  Il  n'a  personne  qui  le  jeUe  dan?;  la  piscine.  (G.  V.) 
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promettent  tous  les  jours,  (!t  ce  (ju'ils  ne  tiennent  jamais. 

On  tient  pour  certain  (pie  la  chambre  de  justice  sera  bientôt 
terminée ,  que  la  déclaration  en  a  été  portée  à  la  chambre  des 
comptes,  que  toutes  les  affaires  seront  civilisées,  excepté 
celles  deM.Fouquet,  qui  demeurera  prisonnier,  et  auquel  on 
donnera  des  commissaires.  Je  crois  pourtant  (pi'il  en  échap- 
pera par  le  moyen  de  quelques  puissants  intercesseurs  et  dé- 
lyrccAdcun  qui  le  favorisent  prudemment,  et  emploient  Ihie- 
ment  le  crédit  de  leurs  amis;  quand  vous  devinerez  qui  sont 
ces  gens-là ,  non  ideo  niild  eris  maçjnm  ApoKo.  Il  y  en  a  par- 
tout, ubique  terrarum  rcgnat  Aciynius,  a  ce  que  dit  Barclay, 
et  comme  il  est  très  vrai.  On  prétend  aussi  qu'il  a  de  très 
bonnes  raisons  contre  les  accusations  de  M.  Colbert,  et  que 
celui-ci  lui  a  fait  de  grandes  injustices  et  supercheries  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cieur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  7  octobre  16{)4. 


LETTRE  DCXLV.  —  Au  même. 

L'électeur  de  Brandebourg  a  appelé  en  son  université  de 
Berlin  un  savant  hollandois  nommé  Martinus  Schookius,  qui 
a  écrit  beaucoup  de  livres.  Etant  jeune  ,  il  enseignoit  les  hu- 
manités et  ensuite  la  philosophie.  Il  est  aussi  savant  que  ces 
anciens  sophistes  qui  disputoient  et  écrivoient  de  tout  ce  qui 
se  pouvoit  savoir.  Lui  et  Conringius  ,  en  Allemagne,  sont  en 
cette  façon  de  science  et  d "écrire  les  plus  savants  hommes  de 
l'Europe.  Le  P.  Théophile  Raynaud  les  passoit  tous  deux  ;  car 
il  étoit  jésuite  et  avoit  sa  théologie  romaine  et  loyolitique  en 
suprême  degré  dans  l'esprit  ;  mais  sans  cela  et  le  respect  qu'il 
avoit  pour  ses  supérieurs ,  il  étoit  bien  capable  de  s'échapper, 
et  d'en  faire  plus  que  trois  autres  en  toute  sorte  de  matières; 
car,  outre  la  doctrine  et  la  merveilleuse  mémoire  qu'il  avoit, 
il  donnoit  à  tous  ses  ouvrages  et  à  tous  ses  livres  un  tour  de 
Ijerl'ection  «pii  n'appartenoit  qu'à  un  grand  maître. 
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Ou  t'ait  iri  un  conte  etiVoyablo,  et  (jui  int'  fuit  peur,  d'un 
homme  que  l'on  dit  être  mort  en  Hollande  depuis  environ  un 
an,  qui  a  révélé  peu  avant  de  mourir  qu'il  étoit  frère  de 
Ravaillac ,  ce  malheureux,  assassin  qui  tua  notre  bon  roi 
Henri  IV  il  y  a  cinquante-quatre  ans;  que  si  son  frère  l'eût 
manqué,  celui-ci  étoit  dans  un  autre  endroit  qui  attendoit  et 
cherchoit  à  faire  le  même  coup,  et  que  ce  ne  fut  point  par  res- 
sentiment de  religion,  ni  par  impulsion  des  Espagnols,  mais 
seulement  par  vengeance,  irrités  contre  ce  roi ,  qui  avoit  dé- 
bauché leur  sœiu-  et  qui  s'étoit  mociué  d'elle.  Mais  je  crois 
que  tout  ce  récit  n'est  (ju'une  pure  fable;  quoiqu'il  soit  bien 
malaisé  de  savoir  au  vrai  la  cause  qui  avoit  induit  ce  malheu- 
reux assassin  à  tuer  un  si  bon  prince.  J'ai  ouï  dire  autrefois 
que  Ravaillac  avoit  été  à  Milan  ,  où  le  comte  de  Fuentes  l'a- 
voit  porté  à  faire  ce  parricide.  J'en  a'i  encore  ou'i  nommer 
d'autres  à  Mathieu  de  Morgues,  abbé  de  Saint-Germain,  qui 
tint  le  parti  de  la  reine  contre  le  cardinal  de  Richelieu,  tandis 
qu'elle  étoit  en  Flandre.  M.  de  Sully,  dans  le  dernier  tome 
de  ses  Mfhnoires ,  fait  connoitre qu'il  avoit  une  autre  pensée; 
mais  tout  cela  sont  lettres  closes  où  l'on  ne  voit  goutte,  et 
peut-être  (jue  l'on  n'y  verra  jamais;  et  je  doute  fort  si  le  roi 
Louis  XIll  a  jamais  su  un  si  grand  secret  (1).  Adieu. 

De  Paris,  le  J3  octobre  1604. 

;1)  Sully  rcnieirque  seulement  qu'après  le  crime  de  Ravaillac  on  ne 
le  garda  qu'avec  une  grande  imprudence  .  et  que  toutes  sortes  de  per- 
sonnes purent  lui  parler.  Puis  il  ajoute  :  «  Certaines  gens  ,  qu'il  n'est 
pas  besoin  de  nommer,  usére.il  si  imprudemment  de  celte  liberté,  qu'ils 
obèrent  lui  dire  ,  en  raj)pelant  leur  ami ,  qu'il  se  donnât  bien  de 
garde  ,  je  rapporte  Ici  paroles  dont  ils  se  servirent ,  iVaccttser  les  gens 
de  bien  ,  les  innocents  el  les  bons  calh.oliques  ,  parce  que  ce  seroit  un 
crime  irrémissible  et  digne  do  la  damnation  éternelle.  »  (  Mémoires  de 
Sully,  t.  VIII ,  p.  3,  édit.  de  Londres  ,  1767.  )  Mais  quelles  étaient  ces 
gens  tpi'il  n'était  pas  besoin  de  nommer?  Sully  ne  le  dit  pas  malheu- 
reusement ,  et  la  postérité  les  ignore  entièrement.  ^  II.  P-  ) 
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LETTKK  DCXLVl.   -  Au  uu-uu-. 

Jecroyois  avoir  rt'ponda  ii  votre  dernière,  mais  je  ti-ouvc 
(jne  j"ai  oublié  (|uelque  cliose.  Je  crois  qu'il  n'y  a  aiu;iiiis  re- 
mèdes aiiti-épilepticiues;  .MM.  Seguin,  Riolan,  de  la  Vigne  et 
Moreaii  étoient  de  cet  avis.  Ceux  que  Crollius  et  la  nation  des 
chimistes  vantent  pour  tels,  sont  des  fictions  ou  de  pures  fa- 
bles. Je  n'en  excepte  ni  le  gui  de  chêne,  ni  le  pied  d'élan, 
ni  la  racine  de  pivoine,  ni  autres  semblables  bagatelles.  La 
guérison  d'une  si  grande  maladie  dépend  d'un  exact  régime 
de  vivre,  avec  l'abstinence  des  femmes,  du  vin,  de  tous  ali- 
ments chauds  et  vaporeux  ;  mais  il  faut  la  saignée  et  la  fré- 
(|ueiite  purgation  (jui  ne  blesse  pas  le  cerveau,  et  ne  se  fasse 
pas  avec  des  pilules  ou  des  poudres.  Il  faut  aussi  queUiue- 
fois  faire  sortir  du  pus  qui  est  dans  le  mésentère,  le  poumon, 
la  partie  cave  du  foie  ou  l'utérus ,  et  les  paroxysmes  ne  cessent 
pas,  jusqu'à  ce  qu'une  telle  humeur  soit  tirée  hors.  Fernel  a 
été  un  grand  homme,  et  a  rompu  la  glace  sur  plusieurs 
points,  mais  il  a  trop  peu  vécu  pour  tout  savoir  et  tout  dire. 
Il  n'a  vécu  que  cinquante-deux  ans.  Les  perles  ne  servent 
rien  là  non  plus  qu'ailleurs,  si  ce  n'est  pour  enrichir  l'apothi- 
caire. Dans  le  flux  de  bouche  syphiliti(pie,  il  no  faut  pas 
purger  tandis  qu'on  le  veut  entretenir;  mais  quand  il  est  trop 
fort  ou  qu'il  le  faut  arrêter,  comme  après  seize  ou  dix-huit 
jours,  particulièrement  si  les  pustules  ou  les  ulcères  sont 
desséchés.  La  tisane  laxative  y  est  fort  bonne,  ou  bien  le 
séné  avec  le  sirop  de  roses  pâles  ou  de  fleurs  de  pêcher.  Le 
flux  d'en  bas  arrête  celui  d'en  haut.  La  nature  ne  peut  pas 
soutenir  deux  mouvements  contraires.  Ses  mouvements  sont 
réglés  aussi  bien  (|ue  ses  forces.  Celui  (jui  sonne  les  cloches 
ne  peut  pas  aller  à  la  procession;  je  nai  jamais  vu  manquer 
cette  méthode.  IWe. 

De  l'uiis,  le  i's  octobre  1UG4. 
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LETTRE  DCXLYII.  —  Au  même. 

La  reine-mère  fut  saignée  du  pied  il  y  a  quelques  jours , 
sans  autrement  être  malade  ;  elle  a  soixante-deux  ans  passés, 
subest  tamen  aliqua  causa  p/tysica  quœ  siletur  et  sileri  débet  ; 
mais  notre  jeune  reine,  grosse  de  huit  mois,  a  la  fièvre 
tierce,  et  en  a  déjà  eu  trois  accès.  Le  roi  paroît  fort  touché  de 
cette  maladie ,  et  se  rend  fort  assidu  auprès  d'elle  ;  elle  a  déjà 
été  saignée  trois  fois. 

La  double  quarte  est  revenue  à  M.  Rainssant  ;  il  s'affoiblit 
et  devient  fort  chagrin  ;  il  a  aussi  quelque  chose  dans  le  mé- 
sentère qui  l'y  menace  d'un  abcès,  et  lus  gradibus  itur  in 
trquiem  sempiternam.  Notre  Fernel  l'a  remarqué /?'ô,  6,  Pa- 
t/ioL,  cap 

M.  Piètre  est  en  bonne  disposition ,  nous  nous  sommes  plu- 
sieurs fois  rencontrés  en  consultation  depuis  son  dernier 
mal.  Feu  M.  Nicolas  Piètre  ,  son  père ,  a  été  un  des  premiers 
hommes  de  son  siècle,  qui  n'étoit  haï  que  des  apothicaires, 
rjuia  paucis  familiaribus  et  sélect is  utebatur  médicament is  ;  il 
haïssoit  le  fatras  des  Arabes,  et  n'en  ordonnoit  jamais;  il 
étoit  grave,  sérieux,  sage,  bon,  enfin  un  autre  Socrate;  il 
aimoit  fort  à  enseigner  les  jeunes  médecins  qui  se  mettoient 
en  état  d'apprendre,  et  leur  inculquoit  toujours  la  probité, 
l'étude  et  l'assiduité;  il  étoit  fin  et  rusé ,  mais  fort  sage  et  cir- 
conspect ;  il  avoit  merveilleusement  bien  étudié  :  jamais 
homme  n'a  su  mieux  que  lui  Hippocrate,  Galien,  Cicéron, 
Sénèque  et  Fernel,  aussi  me  les  louoit-il  souvent  jusqu'à 
m'en  donner  un  goût  particulier;  en  un  mot,  c'étoit  un 
grand  personnage  qui  avoit  le  cœur  bien  placé  et  fort  élevé 
au-dessus  des  embûches  de  la  fortune,  qu'on  adore  aujour- 
d'hui comme  une  idole  à  qui  tous  les  sots  se  dévouent;  il  haïs- 
soit l'impudence  de  notre  siècle,  et  toutes  les  impostures  dont 
se  servent  aujourd'hui  les  méchants  et  les  charlatans, 

m  facianl  rem .  ,'?<  non  rem  .  quocumquc  mudo  rein. 
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Ce  que  vous  me  dites  de  Lucain  est  dans  son  livre  I\.  Ce- 
lui-là étoit  fort  du  parti  de  Pompée,  et  avoit  raison  ;  mais  si 
Jules  César  eût  perdu  la  bataille  de  Pharsale,  Pompée  en  eùt- 
il  moins  fait?  car  Cicéron  a  dit  quelque  part  en  ses  Épîtres  , 
ad  Atticwn  :  Uterque  vult  rcijnare ,  non  mutai  fortuna  genus  ,  scd 
mores  misère  ,  corrmnpit.  M.  le  premier  président  est  si  fort  du 
parti  de  Pompée  ,  qu'U  me  témoigna  un  jour  de  la  joie  de  ce 
que  j'en  étois  ,  lui  ayant  dit  dans  son  beau  jardin  de  Bavillc 
que  ,  si  J'eusse  cff'  lorsque  l'on  tua  Jules  César  dans  le  sénat ,  je 
lui  aurois  donné  le  cinqt-quatrième  coup  de  ijoiynard.  Ce  fut 
l'an  1645  ,  au  mois  de  mai  (l). 

Dieu  donne  longue  et  heureuse  vie  au  père  Pomey  et  au 
père  Gibalin  ;  je  vous  remercie  aussi  de  ce  que  vous  m'en 
promettez.  Je  baise  les  mains  au  père  Bertet,  à  M.  Boissart, 
et  à  madame  sa  femme.  Je  voudrois  avoir  donné  quelque 
chose  de  bon,  que  tout  leur  procès  fût  bien  fini.  Je  trouve 
M.  Anisson  un  fort  bon  homme  ;  pour  le  Stumiius ,  de  uicdieis 
non  medicis ,  il  ne  l'entend  pas  dans  mon  sens  ;  il  en  veut  aux 
empiriques  et  aux  charlatans,  et  s'est  fort  servi  du  livre  de 
Michel  Doringius  ,  de  Medir/na  et  inediris. 

M.  Fouquet  a  aujourd'hui  comparu  devant  ses  juges  ,  et  a 
été  mis  sur  la  sellette.  La  jeune  reine  se  porte  mieux.  Je  vous 
envoie  notre  catalogue  nouveau  ,  et  vous  prie  d'en  donner  un 
exemplaire  à  M.  Spon.  M.  votre  frère  m'a  aujourd'hui  parlé 
pour  faire  une  consultation  pour  une  femme  de  Rome;  je 

(1)  Ce  mot  révèle  en  entier  le  caractère  de  Gui  Patin.  Il  était  de 
cette  école  politique  dont  le  Contrat  social  a  formulé  depuis  le  sym- 
bole. Une  fibre  républicaine  ardente  et  vive  résonnait  certainement  dans 
ce  cœur-là.  Qu'on  se  représente  un  pareil  homme  et  de  tels  principes 
quand  la  révolution  française  éclata.  Parmi  les  démolisseurs  de  l'ancien 
édifice  social ,  peut-être  n'eùt-il  pas  hésité ,  comme  tant  d'autres  ,  à 
se  vouer  aux  dieux  infernaux  de  93 ,  et  à  croire  qu'il  faut  de  grands 
maux  pour  produire  de  grands  biens.  Dès  l'époque  de  Gui  Palin,  le 
protestantisme ,  la  fronde  et  le  despotisme  avaient  jeté  les  germes  de 
ces  doctrines  au  fond  plus  révolutionnaires  (jue  progressives.    (11.  1'. } 
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pense  que  ce  sera  deinaiii.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de 
toute  mon  âme  votre  ,  etc. 
De  t'aris ,  le  14  novembre  166i. 


LETTRE  DCXLVllL  —  .1//  inèmo. 

La  jeune  reine  est  accouchée,  ce  matin  IG  novembre, 
d'une  tille,  laquelle  a  été  tôt  après  baptisée.  On  dit  ici  que  le 
roi  est  fort  triste,  et  que  notre  armée  de  Gigeri  est  embar- 
(|uée  pour  revenir  de  deçà. 

J'ai  vu  ce  matin  M.  le  nonce  dans  son  lit,  et  lui  ai  mené 
mon  lils  Charles,  qui  lui  a  présenté  ses  livres,  et  il  nous  a 
lait  la  grâce  de  les  recevoir  agréablement  :  nous  y  avons  vu 
M.  votre  IVère  ,  qui  est  en  bonne  santé.  Les  conclusions  de 
M.  le  procureur-général  de  la  chambre  de  justice,  contre 
M.  Fouquet ,  vont  à  être,  pendu  ;  vous  voyez  où  va  cette  teinte 
modération  de  M.  Colbert ,  elle  n'est  ({u'ambition  cachée,  (jui 
dégénéreroit  en  tyrannie  si  elle  pouvoit  (l). 

Tout  le  monde  parle  ici  du  cancer  à  la  mamelle  de  la  reine- 
mère,  et  c'est  pour  cela  qu'on  lui  a  tiié  du  sang  depuis  peu. 

11  est  arrivé  un  grand  malheur  à  M.  Piètre;  il  n'avoit  qu'un 
petit  garçon  de  dix  ans  (jui  s'est  blessé  à  la  tète,  contre  une 
port»\  dont  il  est  mort  trente-cin(|  jours  après;  il  n'a  plus 
qu'une  petite  tille  de  reste  :  ainsi  voilà  sa  famille  périe,  ou  à 
peu  près. 

Co  jeune  enfant  avoit  eu  de  fortes  convulsicjns  avec  une 

(1)  Xoire  auteur  a  cerlainenieul  rai.-on.  A  de  grandes  qualités, 
Loîbcrl  joignait  un  caractère  tenace,  haineux  et  vindicatil.  Il  avait  en 
outre  une  sorte  de  dureté  ,  d'impassibililé  qui  !c  rendait  odieux  à  fout 
le  litonde.  Lnc  dame  qui  réclamait  de  lui  une  pension  due  aux  services 
de  .'OU  mari,  lai  dit  un  jour  :  «  Au  moins,  monsieur,  faites  signe  que 
vou!*  m'entendez.  »  (R.  p,) 
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grnnde  fièvro;  il  y  iivoit  do  la  boue  dans  sa  tète,  a  commo- 
tionc  cerchri ,  (iita'  puridcnlUoa  invcxit ,  quod  quidam  si/»>jjtoma 
vocalw  aGrœcis  (7iruhq ,  (j(/od  idon  es/  qiau-i  coucussio  ,  vcd 
(lyitntio  uuf  qiwssafio.  On  appelle  cela  en  François  ,  une 
couimodûn  du  cerveau^  un  fdr/rinl(uuni( ,  hupielle  ai'rive  sou- 
vent aux  petits  enfants  (jui ,  se  laissant  choir  sur  des  mon- 
tées, en  meurent ,  et  arrive  souvent  sai;S  fractui'e ,  par  la  seule 
commotion  de  cerveau  et  quelque  rnption  de  petits  vaisseaux, 
d'où  le  sang  s'écoule,  qui  font  un  abcès  où  il  se  rencontre, 
et  attire  1rs  convulsions ,  la  fièvre  et  la  mort.  Ce  mal-là  airive 
fort  souvent  à  Paris,  et  il  n'y  a  point  de  remède,  cnlauiitaA  . 
Cl  ctdauiis  citiritis  et  frucds. 

Je  soupai  hier  avec  M.  le  premier  prt'sldt'nt ,  (jù  Ion  parla 
fort  de  la  déroute  de  Gigeri  et  du  retour  de  nos  gens.  On  s'en 
prend  fort  à  M.  Colbert,  qui  en  faisoit  son  affaire.  Un  capitaine 
qui  étoit  là  présent  disoit  qu'il  auroit  mieux  l'ait  de  ne  se 
mêler  que  des  aff'aires  de  cabinet. 

Le  vice-baillif  de  Cliarti'cs  ,  nommé  Colin  de  Jlaginville  , 
accusé  de  fausse  monnoie  et  de  plusieurs  vols  ,  fut  averti  que 
son  fait  étoit  découvert;  il  se  sauva,  il  y  a  dt'ja  plusieurs 
mois;  on  l'a  cherché  de  tous  côtés,  et  il  l'a  été  si  bien, 
qu'enfin  on  l'a  découvert  dau^  Valcnricnncs  ,  en  Flandre,  où 
il  a  été  arrêté.  On  y  a  envoyé  des  gens  pour  l'amener  en  cette 
ville,  où  il  est  attendu;  c'est  un  méchant  fripon,  qui  a  bien 
fait  du  mal ,  et  qui  mérite  une  rude  punition  ,  (|u'il  ne  peut 
éviter,  fuit  jus  uel  pereat  ruundus.  Je  vous  baise  très  humble- 
ment les  mains,  et  suis  de  toute  mon  âme  votie  ,  etc. 

De  Paris,  le  19  novembre  16G4. 


LETTRE  DCXLIX.  —  1//  Ufèn,^. 

La  jeune  reine  est  mieux  ,  Dieu  merci  ;  son  dernier  accès 
n'a  été  que  de  cinq  heures,  et  elle  a  les  iniil-^  bonnes.  On  ne 
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parle  de  la  reine-mère  qu'en  cachette  ;  les  courtisans  n'osent 
dire  ce  qu'ils  voient;  cependant  il  est  certain  qu'elle  a  un 
cancer  à  la  mamelle  gauche  ,  maladie ,  comme  vous  savez , 
qu'on  ne  peut  guérir;  mais  ne  doutez  pas  qu'on  n'y  écoute 
les  charlatans  qui  promettront  toujours  de  la  guérir.  Enfin 
c'est  un  mauvais  refrain  de  la  ballade  et  de  la  comédie  de  la 
vie,  principalement  pour  une  femme  qui  a  toujours  bien 
mangé  ,  et  qui  n'a  presque  point  été  malade  ,  et  ainsi  qui  n'a 
point  fait  de  remèdes  par  précaution  ,  dont  elle  se  trouveroit 
aujourd'hui  fort  bien  ,  si  elle  s'en  étoit  servie.  On  a  fait  ici 
force  processions  et  prières  publiques,  ce  qui ,  comme  je  crois, 
ne  lui  a  point  nui;  mais  je  voudrois  être  assuré  qu'elles  lui 
eussent  servi  et  qu'elle  en  guérira.  Les  prières  de  gens  de  bien 
servent  merveilleusement,  et  je  ne  suis  point  de  l'avis  de  ce 
poète ,  qui  a  dit  trop  hardiment  : 

Desinefata  Deum  flccti  sperare precatido. 

On  ne  sait  ici  que  trop  de  la  déroute  de  notre  armée  de 
Gigeri ,  et  la  perte  de  dix  compagnies  du  régiment  de  Picar- 
die ,  par  la  fente  du  vaisseau  qui  les  rapportoit  près  de  Toulon  ; 
on  s'en  prend  au  trop  d'économie  de  31.  Colbert. 

On  dit  que  madame  Fouquet  la  mère  a  donné  un  emplâtre 
qui  a  été  mis  sur  le  ventre  de  la  reine  et  qui  a  heureusement 
apaisé  ses  douleurs.  Je  vous  baise  les  mains  ,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  21  novembre  1G(»4. 


LETTRE  DCL.  —  At(  même. 

M.  votre  frère  m'a  promis  de  vous  envoyer  une  copie  de  la 
consultation  que  nous  avons  faite  ici  par  ordre  de  M.  le  nonce. 
Le  mémoire  de  Rome  est  plaisant,  obscur,  mal  fait,  menteur. 
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et  peut-être  fabuleux.  N'est-ce  })oint  pour  voir  ce  que  nous  on 
dirons  ?  car  il  y  a  des  railleurs  partout,  et  plus  à  Uonie  qu'ail- 
leurs, à  ce  que  j'apprends.  Ce  qui  me  réjouit  après  tant  de 
peine  que  nous  avons  prise  est  l'espérance  de  quelque  béné- 
diction de  notre  Saint-Père.  Nous  nous  sommes  assemblés 
deux  grandes  fois  pour  lui  donner  satisfaction  ,  et  nous  avons 
été  traités,  comme  dit  Meursius  ,  de  saint  Côme  et  saint  Da- 
mien,  -^ys'.açof  J'ai  bien  envie  de  savoir  ce  que  le  Saint-Père 
et  les  médecins  de  Rome  diront  de  notre  réponse  ,  qui  ne 
plaira  pas  à  tout  le  monde.  Je  voudrois  bien  savoir  aussi  ce 
qui  arrivera  à  cette  femme.  Rebutfe,  qui  étoit  un  jurisconsulte 
natif  de  Montpellier,  a  écrit  que  Doctoresde  Sorbona  vocantur 
Magidri  nostri  ^  quianildl  co.piunt  de  i^uis  responsionibm.  On 
nous  appellera  aussi  Magistri  nosfri ,  si  tout  le  monde  nous 
traite  comme  le  pape. 

La  reine  n'a  point  eu  l'extrème-onction  et  n'a  point  eu 
autre  mal  que  sa  lièvre  tierce  et  sa  couche;  mais  c'est  qu'en 
ce  pays  là  les  médecins  font  toutes  les  maladies  grandes  ,  q'/o 
pretiosius  et  famosius  curent ,  comme  dit  Tertullien.  Je  vous 
prie  de  remarquer  ces  deux  bons  mots  ,  qui  conviennent  fort 
aux  empiriques  d'aujourd'hui.  Guénaut  a  déjà  proposé  le  vin 
émétiqne  ,  mais  M.  Seguin  s'y  est  opposé  et  l'a  empêché. 

Mitescitnegotinm  />.  Fouquet ,  et  j'en  ai  beaucoup  meilleure 
espérance  que  ci-devant.  Je  voudrois  que  M.  Anisson  lut  hors 
d'affaire  et  de  procès  ,  afin  qu'il  pensât  à  mes  beaux  manus- 
crits de  Gaspard  Hofmann  ,  comme  il  m'a  promis  ;  mais  quel 
est  ce  livre  qu'il  va  imprimer  de  ce  Laurentianm?  L'hiver  ne 
doit  point  empêcher  le  lait  d'ànesse  à  madame  votre  femme, 
sed  sœpe  débet  purgari.  Je  la  salue  de  tout  mon  cœur,  aussi 
bien  que  MM.  vos  deux  fds,  et  suis  de  toute  mon  àme 
votre,  etc. 

De  Paris,  le  2  décembre  1664. 
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LETTRE  DCLI.  —  An  vmne. 

M.  Lecomte  notre  collègue  est  au  lit.  niahule  d'une  blessure 
qu'il  a  à  la  jambe  d'un  coup  de  pied  de  cheval  ;  révénement 
de  ces  accidents  est  toujours  douteux. 

Deux  liommes  sont  ici  morts  depuis  peu  ,  qui  ont  eu  de  la 
réputation  par  leurs  livres,  savoir  :  ^îarcassus,  qui  a  fait  lliis- 
toire  grecque  et  plusieurs  romans,  et  jM.  Porrot  d'Ablan- 
court,  qui  a  traduit  le  Corn.  Tacite,  le  Lucien  et  autres. 
On  dit  que  M.  l'abln;  de  Boui'zey,  qui  s'est  tant  dévoué  à 
M.  Cûlbert,  s'en  va  faire  imprimer  la  vie  du  cardinal  Mazarin. 
Oh  !  ([ue  cela  seroit  beau  ,  s'il  disoit  tout  !  mais  il  n'a  garde  ;  il 
n'en  seroit  pas  bien  payé.  J'apprends  que  M.  Chapelain,  poète 
François,  très  savant  et  très  honnête  homme  ,  qlii  a  donné  au 
public  la  Pncelle  d'Orléans,  a  une  pierre  dans  la  vessie;  il 
s'apprête  k  se  faire  tailler  le  printemps  prochain.  M.  le  pré- 
sident de  Ti,>ou  fld  omuini  16()1  ,  remarque,  en  parlant  de  Jo. 
Heurnius,  médecin  de  Leyden  ,  très  habile  homme,  que  c'est 
Li  maladie  des  hommes  d'étude  ,  misera  ad  libros  assidue  se- 
dentiwii  stipendia  (l). 

La  reine  est  toujours  malade;  ses  accès  de  tierce  ne  man- 
queront pas  de  revenir,  statis  larris  ^  et  sfata  periodo.  Elle  a  de 
plus  ses  médecins  de  diiterents  avis,  comme  il  se  lit  dans  les 

IEpistohi'  de  Sidonius  Apollinaris.  Vous  savez  que  la  cour  est 
pleine  de  brigues,  d'ambition  et  d'avarice,  que  c'est  un  pays 
oii  le  plus  souvent  on  débusque  son  compagnon ,  aida  hodierna 
cadem  est  quam  in  pestilentia  carnpi ,  ihi  sant  vidtirres  qui  lacé- 
rant, et  cadavera  qxup  laoprardur.  La  reine  de  voit  être  guérie  ; 
elle  n'a  point  accouché  avant  terme  ,  et  n'a  jamais  eu  qu'une 
lièvre  tierce  fort  simple. 

(1)  J'ai  cité  ce  i)as.'a{i;e  dan.'-  mon  ouvrage,  Pliyslolo(iie  et  hygiène 
des  hommes  livrés  aux  travaux  de  l'esprit ,  elc.  'i'  édit.  t.  Il,  p.  oO. 
Combien  d'homme^  célèbre.*  ont  clé,  en  eiiél,  viclime.s  de  ceUe  maladie  1 
combien  ont  jpii  dire  .  comme  Era>me  .  calruhis  .  meus  rarnifex  ! 


A  i  \L(;(>\Ei,  -^iir 

t  In  a  l'ail  au  roi  des  l'cmoiilrances  sur  le  raftial  des  teDlcs  de 
rHùlt'l-de-Villt>;  il  a  promis  de  rendre  sa  réponse  dans  ])eu 
de  joiH-s  :  ce  l'iit  M.  le  |)révôl  des  marcliands  qui  pai'hi  l'oi't 
hieii  pour  les  rentiers.  Les  HoUaudois  el  les  Anglois  ne  peu- 
vent s'accorder  ensemble;  on  croit  qu'il  faudra  qu'ils  en 
viennent  aux  mains.  Les  Anglois  veulent  emplii'  la  Manche  dt- 
leurs  vaisseaux,  alin  d'empêcher  que  rien  ne  passe  pour  les 
Hollandois,  ((uiontété  mal  traités  [)ar  les  Anglois  dans  l'AnK'-- 
i'i(iue. 

On  parle  ici  de  (luehjue  plainte  ou  disgrâce  de  Al.  Berrier, 
premier  commis  deM.  Colbert  ;  il  n  va  rien  au  monde  (pii  ne 
soit  sujet  à  changement  en  ce  monde  ,  et  principalement  à  la 
coiu'.  La  petite  Madame  a  eu  des  convulsions  et  est  morte  ce 
malin  ;  elle  étoit  lluette  et  délicate  ,  sans  avoir  jamais  eu  de 
santé,  .le  vous  haise  très  humhlemiMil  les  mains,  d  suis  de 
tout  mon  cceiu'  votre  ,  etc. 

Dp  Pari'^.  ce  S  dcotMiibn-  l(5(i'4. 


LKTTilK  OCLII.  —  Au  wrmf. 

•le  vous  mandois  hier  tout  ce  que  je  savois  en  vous  envoyant 
une  lettre  de  monCarolus  pour  le  P.  Compain  ,  jésuite.  Ce 
(larolus  vous  baise  les  mains,  et  vous  remercie  avec  moi  de 
votre  afi'eclion,  de  toute  la  peine  (pie  nous  vous  donnons. 

M.   Anisson  m'a  mandé  que  lui  et  M.  Boissait  sont  prêts' 
de  s'accorder,  et  (pie  pour  cet  elïet  il  y  a  des  arbitres  nom- 
més: Dieu  leur  fasse  la  grâce  d'être  bient(H  contents  et  bons 
amis.  Il  y  a  dans  les  procès  toujours  de  l'obstination  et  maii-   ' 
(pie  de  charité  :  p>tf  (ixtcm  rrwifns  vcsf/!^  illa  uiiptinlis  niav  fucit    ' 
/idiitiiifiii  fhrisfiaiDuii.  Mais  de  malheur  la  charit(''  d'aujour-' 
d'hui  n'est  plus  guère  échauffée;  elle  n'est  plus  taiit()t  lu'duile 
ipi'a  la  besace  des  njoines. 

La  sant('' de  la  l'eine  n fsl  point  encore  assurée;    l'on  nini- 
lu.  32 
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mure  (lu  vin  émétique  ;  peut-être  que  les  empiriques  de  la 
cour  et  les  rabbins  de  Tartulien  en  font  courir  le  bruit  pour 
tâcher  de  donner  quelque  vogue  à  leur  poison ,  qui  a  tant 
tué  de  monde.  Multa  diciinfur  de  ejus  morbo  quœ  nesciuntxir, 
et  de  quorum  veritofe  swnmo  jure  ambigitur.  0  in feli ces  prin- 
cipes qui  sua  bona  minus  intelligunt!  Infdiciores  qui  sua  mola 
non  sentiunt  ! 

La  reine  mère  est  une  fort  bonne  femme,  laquelle  a  de 
fort  bonnes  intentions ,  mais  elle  n'a  point  assez  de  crédit 
pour  les  faire  valoir. 

Le  roi  a  fait  mettre  dans  la  Bastille  M.  de  Vardes  :  on  ne 
sait  point  le  sujet;  on  dit  que  c'est  à  cause  de  M.  Fouquet; 
mais  apparemment  c'est  le  prétexte  de  quelque  autre  chose. 
On  tient  ici  M.  Berrier  perdu,  pour  une  fausseté  qu'il  avoit 
produite  en  la  chambre  de  justice  contre  M.  Fouquet;  sa 
principale  partie  est  M.  Pussort  de  Fanan ,  ci-devant  con- 
seiller du  grand  conseil  et  de  la  chambre  de  justice,  aujou)-- 
d'iiui  conseiller  d'État  ordinaire,  et  oncle  de  M.  Colberl. 
L'afîiiire  de  M.  Fouquet  tire  à  la  fin  et  sera  jugée  dans  peu  de 
jours.  On  espère  et  on  craint,  ce  sont  les  deux  écueils  de  la 
vie  humaine  (1). 

J'ai  vu  M.  le  nonce,  ce  matin  \4  décembre,  et  M.  votre 
frère,  qui  dit  qu'il  est  las  de  prendre  des  médecines  ;  il  est 
vrai  que  son  corps  n'en  a  pas  grand  besoin ,  il  n'est  que  mé- 
lancolique. M.  l'abbé  de  Rivalte  vous  baise  les  mains.  J'ai  vu 
aussi  j\L  le  comte  de  Louvigny,  sur  un  billet  que  M.  de  Saint- 
Laurent  m'écrivit  hier  :  c'est  un  brave  seigneur  que  j'honore 

(1)  On  espère  el  on  craint  ;  ce  fnl  là ,  en  effet .  ce  qu'éprouva  conslain- 
menl  la  société  de  Paris  la  plus  dislinf^uéc  à  l'époque  du  j^rand  procès 
de  Fouquet.  ("c  surintendant  qui  trouva  [)Ourlant  une  cruelle,  avait 
acquis  beaucoup  d'amis  et  d'adhérents  par  ses  libéralités  el  l'élévalioîi 
de  son  caractère.  Au  fond,  cet  homme  n'était  pas  un  marchand  d'argent, 
sans  entrailles  et  sans  pitié.  Aussi  madame  de  Sé\ignéne  cesse  d'appeler 
l'intérêt  sur  notre  cher  malheureux,  el  le  grand  poète  La  Fontaine  lui 
resta  lidèle  toute  >n  vie.  R.  P.  i 
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fort;  il  n'est  pas  tort  iiialadc;  s(»ii  mal  est  pliilùt  la  laiij;iu.'iir 
et  la  vieillesse  que  la  maladie  ;  j'en  aurai  soin  ,  cl  j'espère  que 
tout  ira  bien.  On  dit  que  M.  Berrier-est  devenu  fou  ,  et  qu'il 
a  perdu  l'esprit  de  la  peur  (ju'il  a  que  M.  Colbert  ne  le  fasse 
pendre  ;  d'autres  disent  que  tout  cela  n'est  que  feinte. 
M.  Rainssant  n'avance  guère;  sa  lièvre  est  fort  diminuée,  et 
l'enllure  œdémateuse  continue.  L'hiver  est  fort  contraire  aux 
vieilles  gens  et  aux  malades,  et  même  aux  convalescents 
quorum  vires  oh  oculo  vci  confumaci  rnorho  sunt  ufflictœ^  ni 
uttritw  et  jyrostotœ;  il  n'est  pas  môme  jus(}u'au  bonhomme 
Cicéron  qui  n'ait  dit,  in  Ejàstolis  ad  foiiiUiares  :  vl;0/o;  ô> 
utz-M  y^oi-^i  7ro/.2(ji(WTaTcv,  iiiquit  Eiu'ipides  ,  qucrn  tu  qutmti 
facias  nescio  .  certe  siïKjulos  ejus  ve)\'>us  sinf/ida  teatimonia  putn. 

On  parle  ici  d'un  nouveau  livre  latin  d'emblèmes,  imprimé 
à  Bruxelles,  fait  par  un  auteur  nommé  Milliarez,  fds  d'un 
Espagnol.  On  m'a  dit  aujourd'hui  que  3J.  le  lieutenant  civil 
en  avoit  l'ait  saisir  une  balle  à  la  douane.  On  dit  que  ce  livre 
est  de  politique;  peut-être  qu'il  y  a  là-dedans  quelque  chose 
contre  les  intérêts  et  les  prétentions  de  la  France. 

On  imprime  en  Hollande  un  livre  qui  sera  beau  et  curieux: 
ce  sont  les  Ménnoires  do  M.  le  maréc/ial  de  Bassonqiierre. 

On  dit  que  l'empereur  envoie  par  la  Franche-Comté  de 
bonnes  troupes  au  3Iilanez,  afin  qu'elles  en  demeurent  sai- 
sies, en  cas  que  le  roi  d'Espagne  meure  bientô  ,  h  f|uoi  il  y  a 
grande  apparence. 

On  est  tout  de  bon  à  la  fin  du  procès  de  M.  Fouquct;  on  a 
commencé  à  délibérer.  31.  d'Ormesson,  premier  rapportem 
et  maître  des  requêtes,  a  dit  son  avis,  et,  après  de  belles 
choses,  a  conclu  a  un  bannissement  perpétuel  et  a  la  confis- 
cation de  tous  ses  biens;  c'est  à  présent  à  l'aulie  iap})or- 
teur,  qui  est  M.  de  Sainte-Hélène,  conseiller  de  Rouen,  a  dire 
le  sien. 

Maie  liohet  regina parens  e  mo  carcinoinale  nuannaisu  :  liahvif 
cansiliunt  privutum  Iriwn  archiatrorimi ,  emn  (puatuor  chirurgie 
/V«//o.<?.s,  ex  quorum  relatione  rorichmmi  fuit  inorbum  ease  àvtaTov  . 
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l't  in  sii/ti  cici/fii  /rr/ifioiiis  sjjcdi  t'SSf  /'epoxi/ain  ,  ni  m  tni'fl iiii- 
iiK'iitù  (piiKlditleiois  iiii(>(h/iio  ef  cinollieute  :  i/i/od  in  tanin  a/l'crta 
i'st  fcninciim  mixlliimi.  M.  Rainssant  est  fort  abattu  ,  à  peine 
peut-il  se  tenir  dans  son»  lit ,  et  y  bien  étendre  ses  jambes  : 
l)r(Pte)'en  labomt  fjnndinn  inexplcbili  nti ,  sir  itnr  ad  (if^tro. 

Un  de  nos  bourgeois  fort  homme  de  bien  ,  nommé  M.  Poi- 
i^nant ,  a  été  mis  à  la  Bastille  pour  avoir  parlé  de  la  suppres- 
sion des  rentes  de  l'Hôtel-de- Ville,  et  madame  de  la  Trousse 
a  re(,'u  défense  d'aller  à  l'Hôtel-de-Ville ,  et  à  toute  autre  as- 
semblée, sur  peine  de  punition  corporelle  pour  la  même 
cause.  On  dit  que  le  roi  a  envoyé  quérir  sa  déclaration  ]join' 
les  rentes,  mais  on  ne  sait  si  c'est  pour  ajouter  ou  diminuer. 
La  chambre  de  justice  a  donné  commission  au  présidial  de 
Beauvais  de  faire  le  procès  du  receveur  des  tailles  de  Gisors  , 
nommé  l'Empereur,  ce  qui  a  été  fait:  ils  l'ont  condamné  a 
être  pendu  et  étranglé.  Il  y  a  appel ,  pour  lequel  il  fut  hier 
amené  en  cette  ville  ;  il  est  de  Paris,  et  a  ici  plusieurs  parents 
qui  le  pourront  sauver  ;  son  crime  est  de  plusieurs  volei'ies 
pid^rupies. 

La  jeune  reine  ne  se  porte  pas  encore  bien  ;  d  y  a  trois  mois 
qu'elle  est  malade,  et  n'avoit  que  la  fièvre  tierce,  le  simple 
bourgeois  est  mieux  traité  que  cela  .  sanctias  a/ta//  (h-ranaai 
rioitur. 

M.  votre  frère  ma  dit  aujourd'hui  ([u'il  a  h^s  pieds  eiillés, 
mais  il  n'a  guère  envie  de  se  purger,  .le  salue  avec  toute  cor- 
dialité MM.  Troisdames,  Spon  et  (iarniei',  et  suis  de  toute 
mon  àme  votre,  etc. 

De  Paris  ,  le  Ifi  «Jérembre  1fi64. 


LETTRE  DCLlli.  —  Aa  ,a^a,e. 

H  y  en  a  ipii  prétendent  que  la  tiuneui-  de  la  i-eineà  la  ma- 
melle gauche  n'est  pas  dangereuse.  Je  vriudrois  qu'ils  en  fus- 


A  km.co.m:!.  501 

sent  assurés,  mais  je  ne  U;  crois  pas.  On  a  t'ait  MMiir  un  prtHrft 
(le  près  d'Orléans,  (jui,  avec  ses  secrets  et  ses  emplâtres, 
promettoit  miracle.  Mais  Dieu  fait  ces  grands  miracles  tout 
seul ,  encore  n'arriveiit-ils  ([ue  rarement.  Tout  le  monde  est 
sujet  aux  lois  de  la  nature,  grands  et  i)etits.  On  ne  t'ait 
plus  d'état  des  rabbins  de  la  cour,  leurs  secrets  sont  éventés, 
leur  l'ait  n'est  ijue  cabale  et  imposture. 

On  dit  ([ue  M.  Fou(juet  est  sauvé,  et  que  de  vingt-deux 
juges ,  il  n'y  en  a  eu  que  neuf  à  la  mort,  les  treize  autres  au 
bannissement  et  à  la  conliscation  de  ses  biens.  Oii  en  donne 
le  premier  honneur  à  celui  qui  a  parlé  le  premier,  ([ui  étoit 
le  premier  rapporteur,  M.  d'Ormesson ,  qui  est  un  homme 
d'une  intégrité  parfaite,  et  le  second  à  M.  de  la  l\0([uesante, 
conseiller  de  Provence.  Ils  ont  dit,  (iiv  M.  Foiiqui-f  lùinilf 
(jii'ohéi  au  cardinal  Mazarin  ,  qui  aroii  fcrn  du  roi.  l'urdrr  >•!  I<i 
jmissance  de  commander;  que  pour  faut  le  mal  ipii  avoif  èfè  fait^ 
il  s'en  fallait  prendre  nu  Mazarin ,  qui  avait  été  un  grand  larrnn 
qui  méritait  qu'on  lui  fit  son  proct's ,  d'être  déferré  ,  et  ses  hiens 
ronfisqués  au  roi.  Et  je  suis  fort  de  cet  avis   l\ 

Dieu  bénisse  de  si  honnêtes  gens  !  Je  voudrois  que  le  roi  fit 
l'un  ou  l'autre  chancelier  de  France  pour  leur  noble  et  cou- 
rageuse opinion  ,  aussi  bien  M.  Séguier  n'en  i)eut  plus. 

On  travaille  au  procès  de  M.  l'Empereur,  receveur  des 
tailles  de  Gisovs.  Sept  cents  témoins  ont  déposé  contre  lui ,  et 
il  a  plus  de  800,000  livres  de  bien.  Le  roi  en  avoit  donné  la 
confiscation  à  M.  le  comte  de  Saint-Aignan  ,  mais  il  l'a  révo- 
quée cji  disant  que,  etc.  Quand  je  saurai  le  reste  ,  je  vous  le 
manderai  volontiers.  Adieu. 

De  Paris,  le  21  décembre  i6()i. 

{i;  La  bile  anli-uiazariuesciue  <Je  Gui  l'alin  n'avait  rien  perdu  de  son 
àcrelé  ,  trois  ans  après  la  mort  du  cardinal.  Laul-il  le  lui  re|)rocher  ? 
non  sans  doute,  car  il  y  a  un  côté  de  la  vie  de  iMazarin  lar^jeinonl  eiiia- 
clié  ,  et  les  convictions  dépendent  souvent  du  poinl  de  vue  ou  (iri  est 
place.  K.  1*.: 
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LETTRE  DCLIV.  —  Au  même 

On  s'atteiuloit  à  la  cour  que  par  le  crédit  de  M.  Colbert, 
sa  partie,  M.  Fouquet  seroit  condamné  à  mort,  ce  qui  auroit 
été  infailliblement  exécuté  sans  espérance  d'aucune  grâce. 
Verum  fati  lege  quœ  régit  orbeni  ferrarum,  vel  potius,  ut  chris- 
tiune  dicam  ,  tacendo  fatum ,  ne  jndes  milii  esse  cor  fatuurn ,  Dieu 
lui  a  t'ait  grâce,  et  ainsi  il  n'a  été  qu'exilé  ,  sic placuit  superis. 
On  dit  que  quatre  jours  avant  son  jugement ,  madame  Fou- 
quet la  mère  fut  visiter  la  reine-mère,  qui  lui  répondit: 
Priez  Dieu  et  vos  juges  tant  que  vous  pourrez  en  faveur  de 
M.  Fouquet,  car  du  côté  du  roi  il  ny  a  rien  à  espérer  (l).  Les 
deux  dames  Fouquet,  mère  et  bru  ,  ont  reçu  commandement 

'1  Xicolas  l'ouquet.  suriiitendanl  des  finances,  naquit  à  Paris  en 
1615.  Son  père  François  Fouquet  ,  armateur  de  Bretagne  ,  avait  lait  le 
commerce  avec  les  colonies.  Appelé  par  le  cardinal  de  Richelieu  à 
faire  partie  du  conseil  de  marine  et  du  commerce ,  on  dit  qu'il  fut  le 
seul  juge  du  maréchal  de  Marillac  qui  n'opina  point  à  la  mort.  Nie. 
Fouquet  fut  d'abord  maître  des  requêtes  et  procureur  général  au  parle- 
ment ;  en  1633  ,  conjointement  avec  Servien  .  il  occupa  la  charge  diî 
surintendant  des  finances.  Enfin  ,  le  21  février  1659,  il  fut  promu  à  la 
pleine  et  entière  possession  de  l'intendance  des  finances.  Il  possédait 
une  grande  fortune  ;  mais  sa  magnificence ,  sa  générosité  envers  les 
savants  et  les  gens  de  lettres  ,  et  surtout  sa  prodigalité ,  dépassèrent  tout 
ce  qu'on  peut  s'imaginer.  La  dépense  de  sa  maison  était  considérable, 
et  le  château  de  Vaux  lui  avait  coûté  plus  de  18,000,000.  On  sait  que 
c'est  à  la  suite  d'une  fête  qu'il  donna  dans  le  château  de  Vauv  ,  au  roi 
et  à  toute  la  cour,  le  16  août  1660  ,  que  «a  disgrâce  fut  décidée.  On  l'ar- 
rêta à  Nantes  le  5  septembre  suivant  par  ordre  de  Louis  XIV  ,  et  il  fut 
jugé  et  condamné  par  une  commission  composée  en  grande  partie  de 
ses  ennemis.  Voici  le  jugement  qui  intervint  le  20  décembre  166i  : 

«  La  chambre  a  déclaré  et  déclare  ledit  sieur  Fouquet  dûment  atteint 
et  convaincu  d'abus ,  et  de  malversations  par  lui  commises  au  faict  des 
finances.  Pour  réparation  de  quoy,  ensemble  pour  les  autres  cas  résul- 
tants du  procès,  l'a  hanny  et  le  bannit  à  perpétuité  hors  du  royaume  , 
enjoint  à  lui  de  garder  son  ban  sous  peine  de  la  vie  ,  a  déclaré  tous  ses 
bieui  confisqués  au  rov  ,  sur  iceux  préalablement  pris  la  somme  de 


(lu  roi  de  sortir  de  Paris,  et  se  retirer  a  Moiillueoii-eD-Boiir- 
boiiiiois.  Ou  dit  que  les  mousquetaires  sont  comniaudés  pour 
partir  demain  et  mener  M.  Fouquet  à  Pignerol.  J/^/.sw,  /ockui 
agnoscis ,  etc.,  (/ummliu  vero  i^it  /lœsunis  il  lie,  apnd  nosarro- 
iiuin  est ,  soli  Deoet  ref/i ,  cognitum  est  tuntwn  negotium. 

Nous  aurons  bientôt  un  bon  livre  fait  par  un  janséniste , 
touchant  les  prétendues  opinions  des  jésuites,  tant  sur  leur 
morale  que  sur  les  droits  du  roi. 

On  imprime  ici ,  en  grand  in-ijuarto ,  un  Abrég''  de  l'Histoire 
de  France ,  par  M.  Mezeray. 

Le  marquis  de  Cliarost  et  sa  femme,  tille  du  premier  lit 
de  M.  Fouquet,  ont  ordre  de  se  retirer  a  Ancenis;  M.  Bailli , 
avocat-général  au  grand -conseil ,  à  Saint-Tliierri  son  abbaye  ; 
les  deux  frères  de  31.  Foucjuet,  en  d'auties  lieux.  On  voit  ici 
sur  les  quatre  heures  du  matin  une  comète  entre  le  Levant  et 
le  Midi.  Beaucoup  de  gens  se  lèvent  la  nuit  pour  la  voir;  ce 
n'est  qu'une  bagatelle  en  l'air  qui  fera  parler  les  astrologues , 
et  leur  fera  dire  des  sottises  à  leur  ordinaire.  Je  crois  (|u'elle 
ne  produira  aucun  bien,  si  elle  ne  fait  diminuer  la  taille,  et 
tant  d'autres  impôts  que  le  Mazarin  a  fait  à  sou  profit  et  à 
notre  perte. 

On  dit  que  le  roi  est  fâché  contre  ceux  qui  n'ont  point  con- 
damné à  mort  M.  Fouquet;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence; 
car,  outre  qu'il  a  l'esprit  doux  et  qu'il  n'est  point  du  tout  san- 
guinaire, c'est  qu'il  l'eût  fait  condamner  s'il  eût  voulu  {\).  H 

100,000  livres  applicables  moitié  au  roy  et  l'autre  moitié  en  œuvres   * 
pies.  » 

On  sait  que  ,  par  une  rigueur  sans  exemple  et  qui  n'a  pas  eu  d'imi- 
tateurs ,  le  roi  modifia  l'arrêt,  et  le  bannissement  fut  converti  en  une 
détention  perpétuelle.  Fou(piet  partit  le  22  décembre  pour  r'ijrnerol , 
où  il  resta  enfermé  jusqu'à  sa  mort ,  en  mars  1680.  II  fut  ramené  à 
Paris  et  inhumé  dans  1  église  du  couvent  des  dames  Sainte-Marie  ,  rue 
Saint-Antoine,  le  20  mars  1680.  [  R.  P.  ) 

(l)S'//  euïvou/u.' quelle  sanglante  critique  du  gouvernement  absolu! 
Cependant  il  voulut  que  le  bannissement  se  changeât  en  prison  perpé- 
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avoit  ujëiiie  dit  qu'il  ne  se  vouloit  pas  mêler  de  ce  piocès-Ià , 
et  il  a  tenu  sa  parole.  Je  vous  baise  les  mains  ,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre  .  etc. 
De  Paris,  le  23  déociiibro  16H'i. 


LETTRE  DCLV.  —  .1;/  lunur. 

.le  vou.s  ai  adressé  une  lettre  de  mon  Clarolus  pour  le  H.  P. 
Compain  ,  au(|uel  je  baise  les  mains;  Carolus  en  t'ait  autant 
pour  vous.  J'ai  vu  l'écrit  de  votre  M.  Robert,  <|ne  je  vous 
renvoie;  il  est  autant  exti-avagant  que  son  auteur,  outre  l'i- 
gnorance crasse  et  les  fautes  qui  y  sont  ;  je  n'y  entends  rien, 
non  plus  qu'à  l'original  qui  est  venu  de  Rome,  sunf  isthcr 
dctii'in  morientis  seculi.  Nous  n'y  avons  rien  répondu  que  par 
énigmes  ou  soupçons  :  in  r('fij"l(i  et  iimlendn.  Tout  y  est  dou- 
teux de  part  et  d'autre  ;  nous  n'y  avons  répondu  rpie  pour 
coutenter  M.  le  uonce,  encore  n'avons-nous  pas  tout  dit. 
M.  votre  frère,  qui  se  porte  assez  bien  ,  m'a  dit  ipi'il  vous  en 
avoit  envoyé  une  copie. 

Votre  M.  Robert  est  ce  bonhonnne  (jui  donnoil  du  vin 
d'absinthe  pour  guérir  l'hydropisie.  Ne  vous  fâchez  pas  , 
M.  Rainssanten  a  pris  aussi.  Pensez- vous  qu'il  n'y  ait  de  mé- 
decins charlatans  qu'à  Lyon  :  l't  hic,  et  olibi.  et  iihifjnc  forra- 
non  venditiir  ])i/j('/-. 

M.  Piètre  a  cinquante-six  ans  .  et  je  ne  sais  s'il  aura  jamais 
d'autres  enfants;  il  est  valétudinaire  .  et  sa  femmr  n'est  guère 
loin  de  cinquante  ans. 

luellc.  Dans  nos  temps  modernes  lopinion  publique  a  une  prépondé- 
rance- une  action  qu'elle  n'avait  pas  dans  le  xvii's  ècle.  Lors  du  procè-^ 
du  général  Moreau  ,  accusé  de  conspiration  avec  Piehcj;ni .  lionaparle  . 
jiremier  consvd,  viclorieux,  |)ui^sanl.  adoré  de  la  nation,  n'obtint  i)oint 
la  condamnaliou  à  mort  de  Moreau  ;  la  voi\  publique  s'y  opposait ,  il  ne 
put  donc  goûter  l'orgueilleuse  satisfaction  de  le  fjracier.         (  R.  V.  ] 


\    !  M.r.dNKI.  OO.*) 

M.  l()in|iK!t  est  juj^i' ,  le  lui  a  converti  l'ari'cl  de  haiiiiisso- 
ineiit  en  prison  pcrpétiuille ,  et  uliiKim  mni  (l(;<ienci-cl  si;  tov 
ÔavaTÔv  ;  car  (piand  on  est  entre  (pialre  murailles,  on  \w 
manj^e  pas  e(!  (|u'on  veut,  et  on  mange  quelquefois  pins 
(pi'on  ne  veut;  et  dt;  plus,  Pignerol  [produit  des  trutles 
(ît  des  champignons  ;  on  y  mêle  (piehiuel'ois  de  dange- 
reuses sauces  pour  nos  François,  (piand  elles  sont  apprêtées 
par  des  Italiens.  (îe  (pii  est  de  bon  est  (pie  le  roi  n'a  jamais 
lait  empoisonner  personne,  et  (ju'il  a  l'àme  droite  et  géné- 
reuse. Mais  en  pouvons-nous  tliie  autant  de  ceux  ([ui  gou- 
vernent soussoiiaiitorit(''?.!'ai  vu  ce  (pialrain  de  Nostradamus; 
il  est  ici  commun.  Ce  poète  êloit  l'on  ;  mais  M.  de  Ho(piesante 
est  bit!U  sage.  .\iisfr(i  ddiiivs  qfntiii  rcrbn  (hn/ii/s,  lunii  fallcri' 
ncstrinii  est.  ht  (iinmi  rcrlxt  iniiniia ,  ml  iilsi  iiosl ra  (hiiiiiiii.  Au 
moins  il  a  menti  pourri.  Fouipiel;  gaidons-nous  d(!  tels  pro- 
phètes [)our  n'être  point  tronqué;  il  ne  faut  croire  ni  révéla- 
tion, ni  apparition,  ni  miracle  ,  ni  prophétie,  encore  moins 
les  songes,  les  énigmes,  etc.  Je  vous  baise  très  humblement 
les  mains,  et  suis  de  toute  mon  âme  votre  .  etc. 
Uc  l'aris,  le  25  décembre  166 i. 


LKTTIIK   DCI.VI.   —    \u  mnin-. 

11  fait  ici  bien  froid,  et  ce  (ju'il  y  a  de  malades  n'ont  guère 
(|ue  des  rhumatismes,  à  quoi  le  vin  nouveau  n'a  pas  peu  con- 
tribué. La  messe  de  minuit  est  cause  que  tout  le  monde  parle 
de  la  comète  qui  a  été  vue  de  ([ui  l'a  voulu.  Ils  deviendront 
enrhumés  pour  avoir  été  dès  les  trois  heures  du  matin  sur  le 
Pont-Neuf  jiour  la  voir,  et  puis  après  s'en  prendront  à  la  co- 
mète. Pour  moi,  je  ne  crains  rien  de  tout  ce  (pi'on  en  [irédit  : 
il  arrive  assez  de  malheurs  sans  comète  :  c'est  pourquoi  je  passe 
volontiers  dans  l'avis  d'Eritius  Puteanus  et  d'autres  savants 
hommes,  (pii,  sur  l'aiilDritéderEcriture  Sainte:  -^V■  '■ni'Kjtn-i. 
liDuii  /rs  sit/iics  (lu  riri ^   prétendent  ipie  les  comètes,  comme 
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simples  météores ,  ne  nous  prédisent  ni  bien  ni  mal.  Nous 
n'avons  que  faire  d'en  craindre ,  il  nous  en  viendra  assez.  On 
dit  que  le  roi  a  donné  charge  à  un  mathématicien  fort  savant 
d'en  écrire  :  il  se  nomme  M.  Petit.  A  peine  y  a-t-il  jamais  eu 
de  comète  plus  remarquable  que  celle  qui  parut  l'an  1572 
après  le  massacre  de  la  Saint-Barthélemi ,  laquelle  dura  dix- 
huit  mois  ,  et  ne  disparut  qu'au  printemps  de  l'an  1574  ,  un 
peu  de  temps  avant  la  mort  du  roi  Charles  IX.  M.  de  Thou  , 
Kekerman  ,  Tycho  Brahé  et  d'autres  en  ont  fait  mention. 

M.  de  la  3Iothe-le-Vayer,  pour  se  consoler  de  la  mort  de 
son  tils  unique ,  s'est  aujourd'hui  remarié  à  septante-huit  ans, 
et  a  épousé  la  fille  de  M.  de  la  Haye,  jadis  ambassadeur  à 
Constantinople  ,  laquelle  a  bien  quarante  ans.  Elle  étoit  de- 
meurée pour  être  sibylle.  xVo'/i  invenif  vo.tein,  sed  viruin ,  secf 
vetidum.  Adieu. 

De  Paris ,  le  30  décembre  1664. 


LETTRE  DCLVll.  —   4^^  m^me. 

Bon  jour  et  bon  an  (ce  dernier  décembre),  en  attentlant 
quelque  bonne  nouvelle  que  tout  le  monde  désire.  Je  vous 
dirai  que  M.  Fouquet  n'a  séjourné  qu'un  jour  à  Montargis, 
savoir,  le  jour  de  Noël. 

On  dit  que  le  roi  veut  avoir  sa  revanche  sur  ceuxdeGigeri, 
et  qu'il  y  veut  renvoyer  30,000  hommes  le  printemps  pro- 
chain. On  dit  qu'ils  ont  fait  quelque  chose  qui  offense  le  roi,  à 
cause  de  quoi  il  ira  dès  le  mois  d'avril  en  Provence. 

Le  bourgeois  est  ici  fort  mal  content  des  rentes  supprimées  ; 
tout  le  monde  se  retranche  fort;  il  n'y  a  (|ue  les  vendeurs  de 
bijoux  et  de  galants  qui  gagnent  avec  quelques  cabaretiers. 
Les  charlatans  même  ne  font  plus  de  fortune ,  témoin  le  misé- 
rable médecni  qui,  sans  se  soucier  de  Dieu  ni  du  monde, 
vend  effrontément  des  remèdes  antiécliptiques  et  anti-comé- 
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tiques  icfisl  celui  <|ui  eu  est  le  [)an'aiii,  aussi  bieu  (jue  le  inai- 
cliaud  ,  ex  xitraqac  jxirtc  Vidcuiw  simi/is).  Dieu  soit  loué  de 
tout;  les  gens  de  bien  vivent  toujours  bien.  Pour  moi ,  je  me 
fie  à  Dieu  et  à  celui  qui  a  dit  :  Nunqwxm  viili  justuni  derelic- 
tum^  nec  semenejits  quœrens pnncm. 

M.  deLouvigni  est  content  de  moi  ;  c'est  un  fort  bon  et  sage 
gentilhomme.  Je  me  moque  de  la  comète  ;  je  ressemble  à  ce 
vieux  Romain  qui  ne  craignoit  que  malam  fomaui  et  fainon  , 
encore  ne  m'en  souciè-je  guère.  Dieu  m'a  donné  la  grâce 
d'avoir  pourvu  à  l'une  et  à  l'autre.  De  V Histoire  de  l' Univer- 
sité,  les  deux  premiers  tomes  sont  sous  la  presse  (1),  les  qua- 
tre autres  suivront  aj^rès  ;  elle  s'imprime  aux  dépens  du 
recteur.  Je  sais  bien  que  M.  votre  archevêque  aime  les  livres  ; 
je  le  saluai  ici  l'an  |)assé  ;  je  lui  ai  grande  obligation  du  bon 
accueil  qu'il  me  fit;  je  suis  fort  persuadé  de  son  mérite  et  de 
celui  de  tous  ses  ancêtres ,  et  particulièrement  de  son  aïeul  , 
MM.  Nicolas  de  Villeroi ,  que  je  me  souviens  d'avoir  vu  l'an 
1616,  et  feu  M.  d'Alincourt,  l'an  1641.  Je  vous  baise  les  mains, 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 

De  Paris  ,  le  1"  janvier  1663. 


LETTRE  DCLVIll     -  Au  même. 

J'aurai  soiu  de   l'affaire  que  vous  me  recommandez  pour 
M.  de  Rhodes  votre  doyen,  et  vous  promets  d'en  parler  à' 
M.  le  premier  président.  On  peut  tout  espérer  de  la  justice  et 
de  la  protection  dont  il  honore  les  gens  de  lettres. 

Enfin  vous  avez  perdu  M.C.ras  :  il  étoit  temps  qu'il  mourût. 
11  étoit  trop  bourru,  et  sa  mauvaise  humeur  ne  lui  a  pas  peu 
aidi'  à  quitter  ce  monde.  Il  avoit  pourtant  du  mérite;  mais 
il  eût  bien  fait  de  vivre  comme  les  autres  homui(\s. 

(1)  V'oyez  la  note  tome  III,  page  273. 
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\otrc  jeune  iciiie  se  porte  bien  ,  Dieu  merci.  Elle  n'a  plus 
besoin  que  de  se  fortifier.  Tout  son  mal  a  été  une  fièvre 
tierce,  et  un  accouchement  (jui  fut  un  petit  avancé  par  un 
purgatif  donné  à  contretemps.  Sénèque  a  très  sagement  dit 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  dangereux  dans  les  maladies 
qu'un  remède  donné  avec  tant  de  précipitation.  Vn  médecin 
doit  ajouter,  aux  femmes  encoie  plus  (|u'aux  hommes,  et 
encore  plus  aux  femmes  grossesqu'à  celles  ([ui  ne  le  sont  pas. 
La  reine-mère  n'est  pas  si  bien.  On  dit  qu'elle  a  un  cancer  a 
la  mamelle  gauche,  où  les  empiriques  de  la  cour  ont  perdu 
leur  escrime.  On  a  envoyé  quérir  un  prêtre  nommé  Gendron, 
près  d'Orléans,  qui  l'a  traitée.  Une  certaine  femme  en  pro- 
mettoit  la  giiérison,  mais  elle  en  a  (piitté  l'entreprise.  On 
parle  d  un  moine  de  province,  et  d'un  autre  charlatan  (|ue 
l'on  veut  faire  venir  de  Hollande;  de  quel  côté  qu'il  vienne, 
il  m'importe  fort  peu  ,  mais  je  ne  pense  pas  ({u'ils  la  guéris- 
sent. Mon  Dieu  !  qu'il  y  a  de  sottes  gens  au  monde  ,  et 
particulièrement  chez  les  grands  seigneurs,  de  croire  que 
telles  buses  puissent  guérir  des  maladies  (|ue  les  médecins 
n'ont  pas  pu  guérir  !  MM.  les  courtisans  n'entendent  point  ce 
passage  de  la  Bible  :  yuniqi'id  rcslim  est  in  (ïdlvnd^  pi  mpdinin 
lion  est  Un. 

La  semaine  qui  vient  on  va  procéder  aux  taxes  des  parti- 
sans, dont  les  uns  sont  à  la  cour  et  les  autres  sont  la  plupart 
cachés  et  fugitifs.  Il  yen  u  qui  s'offrent  d'en  i)i-endre  le  parti, 
pi'omettant  au  roi  50  millions;  maison  dit  (|u'il  en  faut  bien 
davantage.  Je  prévois  une  étrange  tlésolation  sui'  les  familles 
de  ceux  sur  (|ui  tombera  ce  tonnerre.  Ce  sera  bien  pis  que  la 
comète,  qui  ne  se  montre  plus.  Les  jésuites  en  ont  fait  une 
thèse  fort  sèche,  et  où  il  n'y  a  presipie  rien  a  apjnendre.  Je 
suis ,  etc. 

I)<'  i'illis  .  le  -1  jainitr  1065. 
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I.KTTRE   \)C.]A\.   —     \>,   mfhm: 

Je  vous  (Mivovai,  il  y  a  (iu('l(|ues  jours,  un  i»iUiUHt  de  Irttrt'S 
avec  une,  thèse,  f/c  siu/orc  saii(/(fiiico,  hKjuelle,  connue  je  crois, 
vous  trouveiez  belle  et  remplie  de  doctrines.  Les  chimistes 
s'en  l'ont  bien  accroire  tous  les  jours  avec  leurs  prétendus  su- 
dorifKpies,  iloiit  ils  promettent  de  guérir  la  peste  et  les 
autres  maladies  malignes.  La  peste  est  un  terrible  démon  (|ui 
ne  se  chasse  point  avec  de  telle  eau  bénite. 

Cette  dernière  comète  (pii  a  paru  fournira  de  la  matière 
aux  astrologues,  et  sans  doute  produira  (jueUjue  livre  nou- 
veau aux  curieux.  Le  mot  de  comète  devroit  èlre  masculin  . 
mais  le  peuple  et  l'usage  l'ayant  mis  au  féminin,  je  suis 
d'avis  il(^  |)arler  comme  les  autres,  malgré  la  règle  de  la 
syntaxe  ,  de  peur  de  passer  pour  novateur  et  pour  grannnai- 
rien,  qui  est  une  sotte  espèce  d'hommes,  à  ce  que  dit  Athénée. 
La  comète  (jui  parut  l'an  lô72  ,  au  signe  de  Cassiopœn  ,  étoit 
tout  autre  chose  qu'une  comète  d'Aristote,  qui  n'avoil  rien 
vu  de  pareil,  et  (|ui  peut-être  ne  l'a  jamais  entt'iidu.  Les  as- 
tronomes d'aujourd'hui  en  savent  bien  plus  ([ue  lui,  ce  que 
je  dis  sans  le  vouloir  mépriser,  mais  il  n'a  pas  tout  su.  La 
vérité  des  choses  se  découvre  petit  à  petit.  Je  tiens  pour  cer- 
tain (|u'il  y  a  deux  sortes  de  comètes,  l'une  sublunaire,  et 
l'autre  céleste  ou  éthérée.  Voyez  ce  (ju'en  a  dit  là-dessus  Fi'o- 
mondus  dans  son  livre  des  Mé/f'ores. 

M.  Rainssaut,  notre  collègue,  est  toujours  malade  et  ne  se 
porte  point  )nieux.  Dans  ce  mauvais  train  de  son  mal,  il  a 
eu  recours  aux  empiriques  et  chimistes,  et  il  se  sert  de  la 
pierre  de  Butler,  dont  van  Helmont  a  bien  dit  des  menteries. 
Je  vous  prie  pourtant  de  ne  lui  en  point  savoir  mauvais  gré  , 
car  c'est  là  sa  méthode  ordinaire,  et  il  veut  faire  en  mourant 
ce  qu'il  a  praticpié  durant  sa  vie.  Haiussant  a  fait  toute  sa  vie 
le  cliarlalan,  et  veut  mourir  en  charlatan,  (acéron  a  dit  quel- 
que part  (iii'nn  certain  Aristoxemis  ('toit  philosophe  et  musi- 
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cien,  et  qu'étant  interrogé  ce  que  c'étoitciue  l'àme,  il  répon- 
dit que  c'étoit  une  hormonic .  pour  ne  pas  s'éloigner  de  son 
métier. 

M.  Piètre  est  encore  fort  mal.  Ses  accès  lui  ont  repris  avec 
ses  convulsions  ordinaires.  Dans  Hippocrate  cette  maladie  est 
appelée ///o/'/v</.<  .wc«',  et  dans  Apulée //<o/'è^/.<î//<«yor,  et  par  d'au- 
tres morhus  comitialis  ;  dans  Aulugellius,  heroicum  pathema ^ 
parce  que  les  plus  grands  génies  en  ont  été  atteints,  comme 
Hercule,  Alexandre-le-Grand,  Jules-César,  Charles-Quint,  etc. 
Il  vaut  mieux  être  moins  habile  homme  que  d'être  si  savant , 
r comme  M.  Piètre,  et  être  malade  comme  lui.  Pierre  Char- 
\  ron  (1),  qui  a  été  un  divin  homme,  préfère  la  santé  du  C(jrps 
la  la  science.  Je  suis,  etc. 
De  Paris,  le  23  janvier  1663. 


LETTRE  DCLX.    -  An  même. 

Je  vous  mandai  hier,  ce  ''^\  janvier,  la  mort  de  M.  Liénard, 
âgé  de  soixante-dix-huit  ans.  On  dit  souvent  que  M.  Rains- 
.sant  se  porte  mieux,  et  dès  le  lendemain  on  dit  qu'il  empire. 
Il  a  quitté  tousses  charlatans.etest  réduit  à  prendre  des  petits 
grains  de  laudanum,  sans  lesquels  il  ne  peut  dormir  ;  une 
autre  fois  de  la  poudre  ocnlorum  cancri,  et  d  autres  fois  d'autres 
bagatelles  que  Guénaut  lui  ordonne  :  nec  aliter  patent  emplri- 
cua  (Kjere  quam  empirice  ,  nnllm  Deus  exti^a  cœlvm  sunm  linhi- 
/rt^;  quand  il  voudroit  faire  mieux,  il  nepourroit,  "d  hoc 
scliemu  Dans  eum  produxit. 

On  me  vient  d'apporter  son  billet  d'enterrement,  etjap- 
prends  qu'il  mourut  hier  (ce  5  février)  à  trois  heures  après 

(1)  Pierre  Charron  ,  auteur  du  livre  De  la  Saçiesse,  fils  d'un  libraire 
(jui  avait  vingl-cinq  enfants,  est  né  à  Paris  en  1341  ,  il  mourut  dans  la 
uieme  ville  .  d'une  attaque  d'apoplexie  .  le  16  novembre  1603.   (H.  P.) 
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iiiidi,  âgé  (le  soixante-six  ans,  avec  pluralité  d'eDraiits,  et 
assez  peu  de  bien ,  quoique  toute  sa  vie  il  n'ait  rien  épargné 
pour  en  attraper  :  travail  effroyable  et  tout-à-fait  immodéré  , 
finesse,  fourberie,  imposture,  impudence,  mensonges,  apo- 
thicaires, chirurgiens,  sages-femmes,  opérateurs,  artesGuc- 
nnldicœ,  py^nvœ,  mentit œ ,  tout  lui  étoit  bon  ,  pourvu  qu'il  en 
vînt  de  l'argent.  Mais  il  est  mort,  et  la  parque  noire  an  fleuve 
Styx  l'a  mené  boire. 

Le  roi  fait  faire  le  procès  au  nommé  Farques  ,  Languedo- 
cien, qui  voulut,  il  y  a  (|uel(]ues  années,  tenir  bon  dans 
Hesdin  ,  dont  il  étoit  gouverneur,  contre  le  roi ,  en  faveur  des 
Espagnols  et  du  prince  de  Contlé,  avec  lequel  il  avoit  intelli- 
gence. Le  roi  la  envoyé  sous  bonne  garde  à  Abbeville,  afin 
que  son  procès  lui  soit  fait  par  l'intendant  de  justice  en  Pi- 
cardie, avec  le  présidial  de  ladite  ville. 

Hier  mourut  ici  un  des  plus  grands  hommes  (jui  aient  été  en 
l'Université ,  M.  Padet ,  proviseur  du  collège  d'Harcourt . 
Verus  Atlas  Aca/lemiœ ,  âgé  de  quatre-vingt-six  ans,  accablé 
de  différents  maux  qui  ont  avancé  sa  vieillesse.  II  étoit  homme 
de  grand  mérite;  Dieu  lui  fasse  paix!  Je  vous  bai.se  les  iiiains, 
et  suis  de  toute  mon  àme ,  etc. 

De  Paris,  le  6  février  1663. 


LETTRE  DCLXI.  —  An  mpwe. 

Je  vous  envoyai  hier,  ce  7  lévrier,  de  nos  nouvelles  par 
M.  Julien,  qui  est  un  bon  enfant,  Parisien,  demeurant  à 
Lyon,  homme  tout  plein  d'affection  et  de  bonne  volonté. 

On  ne  parle  ici  que  du  nouveau  commerce  des  Indesorien- 
tales,  que  le  roi  veut  établir;  mais  il  y  a  bien  des  ger)s  qui 
s'excusent  d'y  mettre  leur  argent.  Je  soupai  hier,  ce  8  l'évriei', 
chez  M.  le  premier  président ,  où  il  en  tut  parlé  amplement. 
-M.    le  président    Pilancmesnil ,   son    beau-frère   ^'esl  pour 
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lui  qu'on  lit  des  barricades  avec  M.  de  Broussel  l'an  1648; , 
y  survint;  il  me  lit  promettre  que  j'irois  aujourd'liuidiner  chez 
lui,  ce  que  j'ai  fait  avrc  mon  fils  Charles,  (|ui  est  fort  en  ses 
bonnes  grâces.  J'ai  été  longtemps  avec  lui,  mais  il  ne  goûte 
point  ce  nouveau  commerce  des  Indes  orientales,  et  dit  qu'il 
n'y  mettra  jamais  d'argent.  La  reine-mère  maigrit,  qui  est 
un  signe  comminatoire  et  de  fâcheux  pronostic;  je  serois  bien 
fâché  (lu'elle  mourût,  car  elle  est  bien  intentionnée;  elle  a 
bien  permis  du  mal  en  sa  vie,  mais  elle  ne  le  faisoit  pas  faire, 
Mazarin  aluisoit  rudement  de  sa  facilité.  Je  prie  Dieu  (|u'elle 
vive  encore  longlrmps. 

M.  de  Roquesantc',  conseiller  d'Aix  à  la  chambre  de  jus- 
tice, qui  parla  ice  l-î  février)  fort  hardiment  pour  M.  Fou- 
(juet,  reçut  hier  commandement  du  roi,  par  une  lettre  de 
cachet,  de  sortir  de  Paris ,  et  de  se  retirer  à  Quimpercoranlin , 
qui  est  en  Basse-Bretagn '.  Voila  qui  ne  s'est  jamais  vu,  un 
commissaire  exilé  ;  il  est  pom-tant  parti ,  quehpie  temps  qu'il 
fasse,  ^l.  Renier  travaille  à  terminer  les  taxes  des  partisans  , 
et  de  leurs  h<''ritiei's  ,  qui  sont  aussi  étonnés  que  des  fondeurs 
de  cloches. 

Le  roi  veut  siippiimer  la  charge  d'amiral ,  et  donner  en 
récompense  le  duché de  Ponthieu  avec  te  gouvernement  de 
Guyenne. 

I>e  bonhomme  M.  d'()rmesson,àgé  de  <pK»tre-vingt-neufans, 
fut  hier  taillé  pour  la  pierre;  il  a  dormi  toute  la  nuit,  et  on 
espère  qu'il  en  guérira  encore  (1)  ;  il  le  mérite  par  son  extrême 
probité  et  sainteté  de  vie,  qui  vaut  mieux  que  celle  de  ))os 
moines.  Je  vous  baise  les  mains .  sans  oublier  le  révérend 
père  Bernet,  M.  Spon  ,  notre  bon  ami ,  et  M.  Hoissat ,  et  suis 
de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

/\  S.  On  dit  que  la  reine-mère  a  de  cuisantes  doulem's. 
qiU'  le  cancer  est  fort  ouvert ,  et  qu'il  en  coule  du  pus  alxui- 


1)  11  le  liil  i)ar  le  liaiil  appareil,  nbandoniié  aujounl  Imi  ,  mais  qui 
entre  le»  main»  iialiiles  d<'.<  (.olol .  iéus>issait  -;(tiivtiil.  H.  I*. 
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(lanHiKiiit.  Du  a  l'ait  venir  lui  médecin  de  Bai-le-l)iic,  nommé 
Alliot ,  qui  est  un  grand  charlatan  et  disciple  de  van  llelmont , 
qitiilis  i)(itei\  /('lis  filius ,  mais  il  n'y  a  point  de  Saint-Esprit. 
De  l'aris,  le  i:{  lévrier  lOGo. 


f.ETTHE  DCLXII.—  Au  morne. 

Je  vous  donne  avis  que  notre  bon  ami  M.  Troisdames  ar- 
riva hier,  17  février,  en  bonne  santé  à  Paris ,  gros ,  gras  et  en 
bon  point.  Il  se  loue  fort  de  vous  et  de  tous  vos  bons  oflices  , 
et  dit  qu'il  ne  manquera  point  de  cultiver  votre  amitié  par 
tous  les  services  qu'il  pourra  vous  rendre.  Il  est  bien  fàcht'^ 
que  ses  affaires  ne  lui  ont  pu  permettre  d'aller  dîner  chez  vous, 
comme  vous  lui  avez  fait  l'honneur  de  l'y  inviter;  il  dit  bien 
<|ue  vous  êtes  un  galant  homme  et  un  excellent  ami.  Sed  <llc, 
i'(if/<j,  f/uis  vitupérai  Herculem  ? 

On  parle  ici  d'un  ambassadeur  extraordinaire  en  Angle- 
terre pour  faire  accord  avec  les  HoUandois  ;  on  dit  que  ce  sera 
M.  le  duc  de  Verneuil ,  ci-devant  évèque  de  Metz ,  hls  naturel 
d'Henri  IV. 

Nous  aurons  bientôt  la  censure  raisonnée  de  la  Sorbomie 
cowivQ  Amedeus  Guimenius ,  Opuscxlf/m  f/ieologiœ  mondis.  Un 
docteur  de  Sorbonne  m'a  dit  qu'il  faut  que  cet  auteur  soit  un 
méchant  homme  et  même  un  athée  ;  et  néanmoins  Platon  a 
dit  que  jamais  homme  ne  mourut  athée.  Mais  au  moins  il  y  a 
bien  au  monde  des  fourbes  ,  des  imposteurs  ,  sans  mettre  en 
ligne  de  compte  les  charlatans  de  notre  métier  qui  ne  valent 
pas  mieux. 

On  ne  parle  tantôt  plus  de  M  Kainssanl.  Dès  qu'il  fut  pas.se, 
ses  créanciers  firent  apposer  le  scellé  chez  lui ,  il  ne  laisse  pas 
de  grands  biens  et  a  beaucoup  d'enfants,  de  incde  quœsitis  non 
(/audel  tertius  hœres  :  mole  porta  maie  dilobuntur  ;  rrudult  cssr 
mifiister  (di'enœ  libidinis  et  Guenaldieif  j'aftionis,  qi«iiii  rlr 
Ml.  3.''. 
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bonus.  Punition  divine  ,  ditHoraenas.  Sa  femme  ,  qui  mourut 
il  y  a  deux  ans ,  dansoit  et  balloit ,  et  ne  se  donnoit  nul  soin  de 
son  ménage.  Térence  les  a  dépeintes  de  vives  couleurs ,  in 
Adelphis.  Lxor  sine  dote  venii,  intvs psaltria  est;  domussump-' 
tuosa,  adolescens  luxu  perditus ,  senex  delirans  ;  ipsa  si  cupiat 
scdm,  serva.re prorsiis'non potest  hanc  familiam.  11  a  fait  tout  ce 
qu'il  a  pu  en  faveur  des  apothicaires  ,  et  eux  pour  lui ,  tout 
cela  n'a  servi  de  rien. 
J'ai  autrefois  ouï  prêcher  à  M.  messire  Jean  le  Camus,  évê- 

rque  de  Bellay  (il  méritoit  bien  un  plus  grand  évêché  :  aussi 
l'a-t-il  refusé  et  bien  des  fois;  il  étoit  trop  homme  de  bien 

Ipour  être  pape  ) ,  un  beau  distique  : 

Cum  factor  renim  privasset  semine  clerum  , 
Ad  Satanœ  votum  successil  turba  nepotum. 

Le  roi  a  traité  pour  son  vœu  de  Notre-Dame  de  Chartres 
et  des  Ardillières.  Il  n'ira  point;  mais  il  promet  de  payer 
12,000  écus,  sic  etium  nwtnmis  flectuntnr  numina  nobis.ie  vous 
baise  les  mains  ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  20  février  1663. 


LETTRE  DCLXIIL  —  Au  même. 

Je  viens  d'apprendre  que  M.  le  comte  de  Hebé  est  mort  a 
Màcon  ;  je  n'en  savoishier,  ce  samedi  -21  février,  que  la  simple 
nouvelle;  mais  je  tiens  dorénavant  qu'il  n'est  que  trop  vrai 
pour  lui  et  pour  ses  créanciers;  car  on  dit  ici  qu'il  ne  payoit 
guère  bien  ses  dettes.  11  est  mort  d'un  rhumatisme  interne  le 
neuvième  jour  de  son  mal ,  qui  lui  a  étouflé  le  poumon.  Il 
étoit  fort  sujet  à  des  douleurs  néphrétiques  et  à  la  goutte.  Ces 
gens-la  ne  sont  jamais  assurés  de  leur  santé  ,  et  pour  peu  qu'il 
V  ait  de  changement ,  ils  meurent  en  quatre  jours  ,  à  (\inse  de 
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la  foiblesse  des  parties.  Quand  vous  avez  la  goutte,  vous  êtes 
à  plaindre  ;  quand  vous  ne  l'avez  pas  ,  vous  êtes  à  craindre  ; 
la  matière  se  jette  alors  sur  le  poumon  et  on  meurt  bien  vile, 
ce  qui  arrive  ici  tous  les  jours. 

On  procède  ici  à  la  vente  de  tous  les  meubles  de  M.  Fou- 
quet  ;  on  commence  par  les  meubles  ;  il  y  a  une  belle  biblio- 
thèque. On  dit  queM.Colbertla  veut  avoir;  s'il  en  a  tant  envie, 
je  crois  bien  qu'il  l'aura,  car  il  est  un  des  grands  maîtres  et  a 
bien  de  quoi  les  payer,  c'est-à-dire  beaucoup  d'argent ,  qmi'- 
cunque  voluit  ffcll.  0  diva  fovtnva,  quant  nivlttini  potes  iniy/jvs 
hnmunis! 

Le  dégel  et  la  neige  fondue  ont  merveilleusement  grossi  la 
rivière ,  ce  qui  fait  encore  peur  à  bien  du  monde  qui  a  peur  de 
la  ruine  des  ponts.  La  petite  rivière  des  Gobelins  a  bien  fait 
du  ravage  dans  le  faubourg  Saint-Marceau  (I)  ;  elle  a  débordé 
en  une  nuit ,  et  y  a  bien  noyé  des  pauvres  gens.  On  en  comp 
toit  hier,  ce  24  février,  quarante-deux  corps  qui  avoient  été 
repêchés,  sans  ceux  que  Ion  ne  sait  pas. 

Ces  jours-ci  plusieurs  grands  de  la  cour  ont  été  masqués  , 
habillés  en  conseillers  de  la  cour.  C'est  (jne  l'on  se  moque  de 
plusieurs  du  parlement  :  aussi  leur  ôte-t-on  leur  augmenta- 
tion de  gages  ,  et  même  ils  sont  menacés  de  la  polette  que  le 
roi  veut  leur  ôter  ;  peut-être  que  cela  leur  apprendra  à  faire 
meilleure  justice,  vexât io  dat  InteUection^  joint  que  toutes  ces 
grandes  charges  et  ce  pouvoir  engendrent  bien  de  la  va- 
nité. Je  vous  envoie  une  lettre  de  mon  fils  Charles ,  qui  se  re- 
commande à  vos  bonnes  grâces.  On  dit  que  la  reine  d'Angle- 
terre la  mère  est  fort  malade  à  Londres;  notre  reine-mère 
empire  aussi  de  deçà.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre,  etc. 
De  Paris ,  le  28  février  1665. 

(1)  Voyez  la  note  lome  il ,  page  37S. 
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LETTRE  DCLXIV.  —  \v  mknc 

Je  vous  écrivis  liiei',  ce  2S  lévrier,  de  ce  que  je  vous  crus 
devoir  écrire.  Le  bonhomme  M.  d'Ormessou  ,  doyen  du 
conseil,  a  été  taillé,  et  est  fort  malade;  il  est  dans  une 
grande  vieillesse  ,  qui  est  une  maladie  incurable  à  cause  des 
années  passées;  il  a  (juatre-vingt-neuf  ans,  et  je  tremble  pour 
lui ,  ciu'  c'est  un  homme  qui  mérite  de  vivre. 

On  n'est  point  content  à  la  cour  du  curé  de  Vauvre  (à 
quatre  lieues  de  Chartres),  nommé  Gendron  ,  qui  ne  sou- 
lage point  la  reine-mère,  comme  il  avoit  promis.  Les  dou- 
leurs sont  quelquefois  apaisées,  mais  elles  retournent  en- 
core plus  cruelles ,  si  bien  que  les  nuits  lui  sont  fort  fâcheuses, 
et  quelquefois  sans  dormir.  Elle  a  eu  depuis  peu  une  foi  1)1  esse 
si  grande ,  que  tous  ceux  qui  la  virent  en  cet  état  eurent  peur  : 
aussi  tout  est  suspect  à  cet  âge,  à  cette  maladie  et  à  tant 
d'accidents. 

Notre  Hippocrate,  qui  étoit  un  homme  incomparable,  l'a 
dit  avant  moi ,  et  quoique  je  souhaite  une  longue  vie  à  la 
reine,  comme  médecin  je  suis  persuadé  qu'elle  ne  vivra  pas 
longtemps. 

Ou  dit  que  pour  miner  les  huguenots,  le  roi  veut  suppri- 
mer les  chambres  de  Tédit,  et  abolir  ledit  de  Nantes.  Ils  ne 
sont  plus  en  état  de  se  défendre  comme  jadis  ;  ils  n'ont  plus 
de  prince  du  sang  de  leur  parti,  ni  de  ville  d'otage,  ni  de 
Hochelle,  ni  de  secours  d'Espagne ,  ni  d'Angleterre. 

On  dit  ici  que  le  gazetier  de  Venise,  en  marquant  la  m(»rl 
de  l'abbé  de  Richelieu  ,  avoit  dit  qu'il  étoit  tils  de  madame 
d'Eguillon  ;  quelle  impudence  ! 

Vous  trouverez  ici  (juatre  feuilles  en  faveur  de  mon  tils 
Charles ,  dont  la  première  sera  s'il  vous  plaît  pour  vous,  et  les 
trois  autres  pour  le  père  Compain,  M.  Spon  et  M.  Huguetan 
l'avocat,  son  ami;  s'il  est  besoin  d'une  autre  réponse  ci- 
après,  au  lieu  d'huile  ou  y  metti'a  du  sel  et  du  vinaigre.  Ces 


A  KM. <;iiM:r-  •^»'" 

MM.  les  auteurs  du  .lounial  des  Savants ,  slhi  itrrof/n,,/  iNiif/uimi 
Jus  cftisK/v;  sine  sufji'a(ji<i  (lUindun. 

On  dit  que  M.  le  cardinal  de  Ketz  viendra  ici  bientôt ,  y 
voir  le  roi ,  d'où,  après  avoir  réj^lé  quelques  alVaires  pour  ses 
appointements,  il  partira  pour  Home,  où  il  va  être  notie  am- 
bassadeur extraordinaire;  il  vient  d'arriver,  il  est  logé  aux 
Jacobins  réformés. 

Un  vient  de  pendre  en  la  rue  Saint-Denis,  prés  des  Inno- 
cents ,  une  malheureuse  femme,  nommée  la  Valentin ,  cé- 
lèbre receleuse  et  larronnesse.  Jamais  je  ne  vis  tant  de  monde. 
Je  vous  baise  très  humblement  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon 
(•(eur  votre,  etc. 

Dr  Paris,  le  3  mais  ICfto. 


LETTKb:  DCL.W  .  -    \i>  uinur. 

Je  ne  sais  si  vous  avez  reçu  certaine  espèce  de  ga/ette.  (pi  ou 
appelle  \e  Journal  des  Savants  (l) ,  de  laquelle  l'auteur  s'étani 
plaint  d'un  petit  article  contre  mon  fils  Charles  ,  sur  la  mé- 
daille qui  fut  ici  faite  l'an  passé  pour  les  Suisses,  il  y  a  ré- 
pondu. Je  vous  ai  envoyé  sa  réponse,  la([uelle  est  sage  et  mo- 
deste ;  ce  nouveau  gazetier  y  a  répliqué  et  y  a  parlé  en  igno- 
rant et  en  extravagant,  en  ([uoiil  n'eût  pas  manqué  de  réponse 
forte  et  aigre  avec  de  bonnes  raisons ,  si  l'on  n'eût  prié  Caro- 
lus  de  surseoir  sa  réplique ,  et  menacé  d'une  lettre  de  cachet. 

(1)  Fonde  en  iM'ô  ,  par  Denis  de  Sallo,  sous  le  nom  de  Hédouville. 
le  Journal  des  Savants  est  le  plus  ancien  et  le  plus  célèbre  des  jour- 
naux liUéraires  français  :  il  a  élc  rédigé  successivement  par  J.  Gallois  . 
de  la  Roque ,  L.  Cousin  ,  Dupin  ,  Fonlenclle  ,  de  N  ertot ,  ïerrasson  , 
Burette  ,  du  Resnel ,  Desiontaines  ,  Trublel ,  de  .Moncrif ,  de  Guignes, 
liouguer  ,  Clairaut ,  Gaillard  ,  Dupu\  ,  l.alandc  ,  etc.  Ca  collection  , 
i'aris,  1655-1792,  esldelli  vo'.  iu-'i".  llepris  en  J81(>  sous  la  di- 
rrelion  de  M.  Daunou  ,  i)nis  de  M.  Lei)ruii  ,  etc.  La  collection  ,  l*ari>. 
1816  à  18i6.  lorme  31  vol.  in-i".  R.  P. 
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La  vérité  est  que  i\l.  Colbert  prend  en  sa  protection  les  auteurs 
de  ce  journal ,  que  l'on  attribue  à  M.  de  Sallo  ,  conseiller  au 
parlement ,  à  M.  l'abbé  de  Bourzé  ,  à  M.  de  Gomberville  ,  à 
M.  Chapelain  ,  etc.  ;  si  bien  que  Carolus  est  conseillé  de  dif- 
férer sa  réponse ,  et  même  par  l'avis  de  M.  le  premier  pré- 
sident, qui  l'a  ainsi  désiré  (on  en  dit  une  cause  particulière  , 
savoir,  qu'il  n'est  pas  bien  avec  M.  Colbert  depuis  le  procès 
de  M.  Fouquet)  ;  nous  verrons  ci-après  si  ces  prétendus  cen- 
seurs ,  sine  suffragio  popidi  et  quiritum  (l)  ,  auront  le  crédit 
et  l'autorité  de  critiquer  ainsi  tous  ceux  qui  n'écriront  pas  à 
leur  goût.  Sommes- nous  du  temps  de  Juvénal ,  qui  a  dit  har- 
diment :  Dat  veniani  cor  vis  ,  vexnt  censura  columbas.  Une  chose 
néanmoins  nous  console  ,  c'est  que  nous  n'avons  point  tort, 
et  que  les  savants  et  intelligents  sont  de  notre  avis;  mais  ces 
messieurs  abusent  de  leur  crédit.  La  république  des  lettres 
est  pour  nous  ,  mais  M.  Colbert  est  contre  ;  et  si  mon  fils  se 
défend,  on  dit  qu'on  l'enverra  à  la  Bastille,  il  vaut  mieux  ne 
pas  écrire. 

M.  de  Lamoignon  ,  fils  aîné  de  M.  le  premier  président ,  me 
fit  l'honneur  hier,  ce  15  mars  ,  que  vous  m'avez  fait  autrefois 
de  votre  grâce  ;  il  me  vint  hier  entendre  au  collège  royal , 
accompagné  de  deux  conseillers  de  la  cour  :  diverses  ques- 
tions m'y  furent  proposées ,  auxquelles  je  satisfis  sur-le- 
champ;  lui-même  m'en  proposa  trois  :  De  natura  febriuni  in- 
termittentium;  de  causa  febris  tertianœ  etquartanœ;  de  causa 
periodicadonis  ejusmodi  febrium.  J'y  répondis  sur-le-champ 
d'une  manière  dont  ils  sont  encore  étonnés.  Il  m'a  dit  qu'il 
m'aimoit  cent  fois  plus  depuis  ce  temps-là,  et  après  à  cause 
de  M.  et  de  madame  la  présidente  de  Nesmond,  dont  il  étoit  le 
neveu  ;  car  je  parlai  modestement  contre  le  vin  émétique  et 
le  quinquina ,  dont  ils  étoient  morts.  Je  fus  écouté  fort  pa- 
tiemment; enfin  ,  après  avoir  parlé  deux  heures ,  je  descendis 

(1)  Quelques  uns  pensent  que  ce  fut  là  le  motil  réel  de  l'exil  de 
(jharles  Patin  ,  exil  si  fatal  au  repos  et  à  la  santé  de  son  père.    (R.  P.) 
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de  chaire,  magnn  s/n'd/Difc  cofcrva,  je  les  rccuiiHuisis  jus(iiie 
dans  leur  carrosse.  Le  dimaiiclie  16  mars  ,  M.  le  premier 
président  me  dit  avant  souper  que  son  fils  lui  avoit  récité 
tout  ce  que  j'avois  dit  à  ma  leçon  ,  que  cela  étoit  beau  ,  et 
qu'il  y  vouloit  aussi  venir  quelque  jour. 

J'appris  là  que  M.  le  duc  de  Verneuil  ne  partiroit  qu'après 
Pâques  pour  son  ambassade  d'Angleterre  ;  mais  en  attendant 
les  Hollandois  s'apprêtent  fortement  à  la  guerre  pour  résister 
aux  Anglois. 

On  fait  en  Allemagne  des  figures  de  la  comète ,  et  même 
quelques  uns  en  ont  fait  une  prophétie  ,  laquelle  promet  au 
roi  une  grande  et  signalée  victoire  contre  le  Turc,  .le  souhaite 
bien  fort  que  cela  arrive  ,  mais  pourtant  cela  m'est  bien  sus- 
pect ,  vu  que  ces  prédictions  ,  révélations  et  miracles  n'arri- 
vent que  très  rarement. 

Hier,  ce  18  mars  ,  en  revenant  de  ma  leçon ,  je  vis ,  sur  le 
pont  Notre-Dame,  mener  à  la  Grève  un  certain  méchant 
malheureux  coquin  natif  de  Flandre,  qui  avoit  poignardé  son 
^naître  dans  Pontoise  ;  c'étoit  un  seigneur  anglois,  dont  il 
vouloit  avoir  la  bourse.  Il  étoit  condamné  d'avoir  le  poing 
coupé  et  d'être  rompu  tout  vif,  ce  qui  fut  exécuté.  Ce  sei- 
gneur anglois  qui  fat  poignardé  dans  son  lit,  à  Pontoise,  par 
son  valet  flamand,  avoit  nom  de  milord  Karinthon.  Ce  valet 
fut  brûlé  trois  heures  après  avoir  été  rompu,  selon  que  l'arrêt 
portoit  ;  il  n'étoit  point  encore  mort  quand  il  fut  jeté  dans  le 
feu.  Dans  le  testament  de  ce  bon  mais  malheureux  maître,  il 
se  trouve  qu'il  donnoit  à  ce  pendard  de  valet  10,000  livres. 

On  a  fait  connoître  au  roi  quelques  intrigues  de  la  cour, 
par  une  lettre  qui  avoit  été  écrite  à  Paris  et  envoyée  en  Espa- 
gne, d'où  elle  a  été  renvoyée  à  Paris  et  donnée  à  la  reine- 
mère,  qui  l'a  mise  entre  les  mains  du  roi  Le  comte  de  Qui- 
che ,  fils  aîné  du  maréchal  de  Grammont ,  y  est  mêlé  Le  roi 
est  fort  fâché  contre  lui  ;  il  a  envoyé  à  Aiguemortes  faire 
arrêter  le  marquis  de  Vardes  ,  lequel  se  trouve  enveloppé  en 
l'intrigue  aussi  bien  que  la  comtesse  de  Soissons  et  autres. 

J'ai  vu  aujourd'hui  madame  Boissat ,  laquelle  m'a  dit  avoir 
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lie  Lyon,  de  M.  Boissat  sou  mari,  lettres  (jui  portent  que  leur 
grand  ouvrage  du  père  Théophile  Kaynaud  est  en  chemin  ,  en 
dix-neuf  tomes  in-folio,  tous  achevés  ,  avec  ordre  de  ne  les 
pas  donner  à  moins  de  100  livres,  en  blanc;  ce  n'est  point 
tro|i  pour  un  grand  ouvrage  ,  dn(|uel  j'ai  fort  bonne  opinion  ; 
mais  c'est  bien  de  l'argent,  pour  le  temps  auquel  nous  sommes. 
On  dit  ici  que  le  roi  s'en  va  mardi  prochain  à  Chartres 
accomplir  sa  dévotion,  et  s'acquitter  du  vœu  ([u'il  a  fait  pour 
obtenir  de  Dieu  la  santé  de  la  reine  ,  et  que  trois  jours  après 
il  sera  de  retour  à  Paris.  On  fait  ici  de  grands  préparatifs  pour 
bénir  l'église  du  Val-de-Gràce  ,  que  la  reine-mère  a  fondée, 
et  où  elle  a  fait  tant  de  dépenses. 

Hier,  jour  de  la  Saint-Joseph,  M.  iMatthieu  de  Morgues,  âgé 
de  quatre-vingt-deux  ans,  lit  un  sermon  dans  les  Incurables  , 
ou  il  demeure,  en  l'honneur  de  saint  Joseph  ,  en  présence  de 
la  reine.  C'est  lui  qui  écrivoit  à  Bruxelles  contre  le  cardinal 
de  Richelieu,  pour  la  reine-mère,  dont  il  étoit  aumônier  ; 
c'est  un  savant  honnne  et  grand  personnage  ,  qui  a  devers 
soi  la  parfaite  JUMoire  du  feu  roi  Louis,  XIII ,  laquelle  il  ne 
veut  qu'on  imprime  qu'après  sa  mort.  Il  en  a  fait  faire  six 
copies  manuscrites  ,  qu'il  a  commises  à  six  de  ses  bons  amis, 
qui  ne  manqueront  point  d'exécuter  ses  intentions  en  temps 
propre.  C'est  ainsi  que  nous  a  été  transmise  l'intention  de 
Guichardin  ,  et  que  sa  belle  histoire  nous  est  demeurée.  Je 
vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 
De  Paris .  le  20  mars  1663. 


LETTRE  DCLXVL  —  Au  uuhue. 

Le  roi  est  allé,  ce  -21  mars,  pour  son  vœ'U  et  par  dévotion, 
à  Chartres;  il  sera  ici  de  retour  en  quatre  jours,  où  il  passera 
les  fêtes,  et  après  s'en  ira  à  Saiiit-Germain  pour  tout  l'été, 
tandis  <|ue  l'on  travaillera  au  Louvre  (l).- 

1)  Louis  XL  V  faisait  à  iteu  près  oii  même  temps  des  \œux  à  la  Vierge 
et  des  enfants  à  mademoiselle  de  la  X'allière  ;  mais  alor-^  on  tolérait  tout 
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On  a  laiit  pressé  .M.  .Morisset  de  rend  te  ses  coinples ,  ([u'en- 
liii  il  s'est  mis  en  devoir  ;  nous  avons  été  assemblés  pour  cela, 
mais  seulement  il  a  été  conclu  ([ue  l'on  choisiroit ,  ex  toio  or- 
(liiic  ,  douze  hommes  (jui  régieroient  l'attaire  avec  deux  avo- 
cats, dont  l'un  seroit  choisi  par  notre  doyen,  et  l'autre  par 
M.  Morisset.  Je  suis  un  de  ces  douze,  je  l'y  servirai  autant  (pie 
je  pourrai ,  et  que  l'équité  le  permettra. 

Le  marquis  de  Vardes  a  été  amené  d'Âigues-Mortes  dans  la 
citadelle  de  Montpellier  par  ordre  du  roi ,  d'où  Ton  dit  qu'il 
sera  conduit  à  Paris. 

Le  roi  a  fait  ici  élire  douze  directeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales,  de  laijuelle  sont  chefs  MM.  Colbert,  le  pré- 
vôt des  marchands,  M.  le  président  de  Tliou  ,  .M.  Berrier  ;  les 
autres  sont  des  marchands  de  Paris  (pii  entendent  le  com- 
merce. 

M.  le  cai'dinal  de  Ketz  part  d'ici  dans  trois  jours,  pour  s'en 
aller  a  (-ommercy,  et  de  là  il  |)rend  le  chemin  de  Rome,  où 
il  doit  arriver  le  mois  de  mai  prochain.  On  dit  que  le  cardinal 
d'Est  ne  veut  plus  être  protecteur  de  France ,  qu'il  en  a  écrit 
au  roi,  et  qu'il  lui  veut  remettre  cette  commission,  avec  les 
deux  abbayes  qu'il  a  de  nous,  savoir,  Clugny  et  Saiut-Vaast 
d'An-as,  (pu  sont  deux  très  riches  bénélices. 

Nous  avez  sans  doute  ouï  parler  de  la  révolte  de  ^L  d»; 
Saint-Annés,  jadis  gouverneur  de  Laucate,  qui,  malcontent 
de  la  France,  s'est  retiré  à  Barcelone,  et  a  pris  le  parti  du  roi 
d'Espagne.  On  dit  qu'il  a  écrit  au  roi  une  grande  lettre,  dans 
la(pielle  il  se  plaint  fort  de  M.  Colbert  et  de  M.  le  Tellier. 

On  a  ici  recommandé  aux  prières  des  gens  de  l>ien  une 
grande  dame  fort  malade  ,  ce  que  la  plupart  expliquent  pour 
la  reine-mère.  Ou  dit  qu'elle  eut  une  grande  foiblesse  la 

chez,  les  ruis.  que  Ton  icj^ardait  presque  comme  d'une  race  supé- 
rieure, n'ayant  pas  ideiililc  d'argile  et  dépoussière  avec  le  vulgaire. 
Les  lemps  sont  bien  changés ,  et  peul-èire  trop;  car  il  ne  faut  i)as 
oulilier  le  i)rineii)e  de  IJnrke  :  «  cpie  l'égalité  géomélriciue  est  la  plus 
illégale  de  toulo  les  mesures  ,  daii*  la  distribution  des  liommes.  » 

(R.  P.) 
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semaine  passée,   et  sunt  deliquia  htpc  vantan  pnescia  Iffln. 

Le  comte  de  Guiche  a  reçu  commandement  du  roi  de  se 
retirer  à  la  Haye  en  Hollande ,  et  la  comtesse  de  Soissons 
n'est  pas  bien  dans  l'esprit  du  roi ,  à  cause  de  la  lettre  qui  est 
venue  d'Espagne. 

Tout  le  monde  se  plaint  ici ,  tant  grands  que  petits  :  la 
bonne  fortune  se  cache  et  se  retire  de  Pai'is,  inde  irœ  et  lo- 
crirnœ  uberrimœ.  Paris  fut  autrefois  bien  aflligé  après  la  mort 
du  roi  Henri  HI,  et  le  bon  temps  ne  revint  que  sous  l'invin- 
cible Henri  IV  le  Grand.  Dieu  veuille  bien  garder  notre  bon 
roi,  duquel  la  France  a  très  grand  besom  ;  j'espère  que  le 
bon  temps  reviendra  par  les  soins  qu'il  en  prend ,  et  les  tra- 
vaux de  M.  Golbert ,  son  Eumêe. 

On  dit  qu'il  est  mort  en  Pologne  un  grand  seigneur,  nonmié 
Czarneski ,  qui  étoit  un  des  premiers  du  conseil.  C'est  celui 
qui  avoit  rétabli  le  roi  de  Pologne  contre  le  roi  de  Suède  ,  et 
qui  étoit  grand  ami  du  prince  de  Gondé. 

Le  nommé  de  Parques,  Toulousain,  qui  s'étoit,  il  y  a  six 
ans,  rendu  maître  de  Hesdin  ,  a  été  pendu  dans  Abbeville,  le 
vendredi  27  mars,  pour  divers  crimes  qui  n'étoient  point 
compris  en  son  amnistie.  Il  ne  faut  point  se  jouer  à  son  maî- 
tre, les  rois  ont  les  mains  longues  :  ces  Gascons  ont  trop  en- 
vie de  faire  bonne  fortune.  M.  le  comte  de  Soissons  s'est  retiré 
à  Blandy  en  Brie  avec  sa  femme,  voyant  qu'elle  déplaisoit  au 
roi,  duquel  il  a  pris  congé,  et  qui  lui  a  permis  de  se  retirer. 
Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 
De  Paris,  le  dernier  mar.«  1665. 


LETTRE  DCLXVII.  —  Au  même. 

Je  vous  écrivis  le  dernier  du  mois  passé  tout  ce  que  je  sa- 
vois  de  nouveau  ;  on  continue  de  parler  de  la  guerre  des  Hol- 
landois  et  des  Anglois ,  à  laquelle  les  uns  et  les  autres  se  pré- 
parent fortement.  Il  y  a  ici  des  politiques  spéculatifs  qui 
soupçonnent  autre  ciiose,  sous  ce  grand  armement  des  deux 
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puissantes  nations  voisines,  mais  (fest  peut-être  une  rêverie 
de  gens  oiseux. 

Il  y  a  des  lettres  de  Rouen  en  cette  ville ,  lesquelles  portent 
qu'il  y  fait  autant  froid  qu'ici  en  plein  hiver. 

J'ai  ce  matin  été  comme  un  bon  paroissien  dans  notre  pa- 
roisse de  Saint-Germain.  J'ai  entendu  la  grand'messe  ;  le  roi 
y  a  rendu  le  pain  bénit  avec  grande  cérémonie,  et  pour  la 
notoriété  du  fait ,  j'y  ai  vu  et  entendu  force  tambours,  tifres, 
clairons  et  trompettes.  Je  pense  que  cela  a  pu  servir  à  aug- 
menter la  dévotion  de  quelques  uns;  mais,  pour  moi,  je  vous 
le  dirai  franchement ,  cela  ne  m'a  fait  ni  bien  ni  mal ,  hormis 
(pie  cela  m'a  un  peu  étourdi  pour  un  peu  de  temps;  il  me 
sembloit  que  j'étois  en  Jérusalem  du  temps  de  Salomon,  et 
que  je  voyois  toutes  les  cérémonies  de  la  loi  de  Moïse.  Mais 
j'y  ai  vu  aussi  la  reine-mère ,  qui  marche  doucement,  et  n'a 
pas  moins  de  soixante-quatre  ans.  Je  n'aime  point  tant  de  cé- 
rémonies que  les  plus  hns  ont  inventées  pour  les  plus  sim- 
ples ;  ce  sont  de  petites  inventions  pharisiennes.  J'aimerois 
mieux  que  Dieu  fût  servi  plus  simplement ,  et  comme  il  dit 
lui-même  à  la  Samaritaine,  in  spiritu  et  vcritatc ,  qu'il  y  eût 
plus  de  gens  de  bien  ,  et  qu'il  y  eût  au  monde  plus  de  charité 
et  de  bonne  foi ,  moins  de  querelles,  moins  de  procès. 

Voilà  notre  collègue,  M.  Morisset,  qui  vient  se  plaindre  à 
moi  de  ce  que  M.  Blondel ,  sa  partie,  fort  savant  homme, 
mais  grand  chicaneur ,  ne  veut  point  s'arrêter  au  jugement 
des  douze  députés  de  la  Faculté  ,  mais  qu'il  en  appelle  au 
parlement,  ce  qui  le  met  fort  en  peine.  Je  lui  ai  dit  qu'd  n'y 
avoit  qu'un  remède  à  cela  ,  savoir,  que  le  doyen  fasse  assem- 
bler la  Faculté ,  laquelle ,  voyant  l'obstination  dudit  M.  Blon- 
del (l),  en  cas  qu'il  veuille  plaider,  donnera  intervention  à 
M.  Morisset ,  afin  qu'il  l'ait  de  son  côté,  sur  quoi  il  est  allé 
aussitôt  chercher  notre  doyen ,  car  le  bonhomme  n'entend 
rien  en  chicane,  et  moi  je  n'y  entends  guère  plus  que  lui. 
M.  le  duc  de  Veriieuil  est  parti  jiour  l'Anghîteire. 

(1)  Voyez  la  nule  t.  III,  p.  348. 
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Je  VOUS  dois  écrire  le  plaisir  que  j'eus  hier.  Mou  lils  Charles 
avoit  uue  counoissauce  de  lougne  main  avec  un  oflicier  de 
Rouen  ;  celui-ci  est  tombé  malade  il  y  a  un  an, propter  siphi- 
lideui.  Mou  fils  a  été  à  Rouen  deux  fois  et  l'a  bien  guéri  :  de- 
puis peu  cet  homme  est  venu  à  Paris  pour  autres  affaires ,  et 
a  voulu  une  consultation  pour  soi ,  sa  femme,  ses  enfants  ;  il 
n'a  pas  désiré  d'autres  médecins  que  les  fntis  Paf/n  ,  quoiqu'il 
ne  me  connût  pis,  ni  mon  aîné  Robert.  J'eus  la  satisfaction 
de  les  éclairer  en  maladie  importante,  et  de  les  voir  très  in- 
telligents. Deus  non  frcit  tollter  nmni  nationi  [\).  J'ai  eu  soin 
qu'ils  n'apprissent  que  du  latin  des  jésuites  ;  mais  j'ai  eu  soin 
aussi  qu'ils  n'empoisonnassent  pas  leurs  esprits  de  chimie, 
de  polfjpli(ii-iiiiici(> ,  ni  de  charlataneiir.  .respèrc  (pi'ils  sei'ont 
tous  deux  très  bons  médecins. 

De  i'aris,  le  iO  avril  I6H0. 


LETTRE  DCLWTIl.  — .1»  mèinr. 

Votre  M.  Saint-Laurenl  m'a  fait  riiunueur  de  me  visiter; 
c'est  un  honnête  houmie,  et  qui  me  paroit  bien  sage. 

Le  temps  est  fort  doux  ,  et  l'on  va  travailler  au  Louvre  for- 
tement. On  a  ajouté  80O  ouvriers  pour  y  abattre  et  y  bâtir;  ils 
feront  bien  de  la  besogne  d'ici  Noël. 

Ou  parle  ici  des  deux  princesses,  tilles  de  feu  madame  de 
Nemours,  qui  s'en  vont,  l'une  en  Savoie,  et  l'autre  eu  Portu- 
gal. On  dit  aussi  que  le  roi  ira  dans  peu  de  jours  au  palais, 
pour  régler  quelque  chose  en  matière  de  bénéfice  pour  la 
chambre  de  justice,  et  contre  les  jansénistes. 

M.  le  duc  de  Verneuil  est  arrivé  à  Londres.  11  yen  a  ipii 
croient  que  la  paix  étoit  faite  avant  qu'il  partit. 

I  (lui  l'atin  se  (élicile  avec  iai*^oii  de  tel  heiireiiv  é\éiicineiil  de 
lamilte  ;  W>  lio's  Patin  réunis  en  conMiIliition  cUiiont  ini  tableau  liés 
propre  à  llaller  son  cœur  el  son  amour  palernel  :  <jui  ne  penserait 
comme  lui  .'  (li.  P.^ 
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l.'oii  a  mis  aiijuiii'il  liui,  vr.  18  avril,  dans  la  Haslilk', 
.M.  (le  liussy  Kabutin  ,  (jui  a  fcrit  un  libello  qui  ottense  les 
puissances.  M.  le  Prince  s'en  est  plaint  au  roi ,  qui  l'a  fait  ar- 
rêter, et  lui  a  donné  un  pourpoint  de  pierre  dans  la  rue 
Saint-Antoine. 

La  reine-mère  a  de  mauvaises  nuits;  elle  va  néanmoins 
avec  le  roi  à  Saint-Germain.  On  dit  aussi  que  ses  douleurs 
s'accroissent ,  et  qu'elles  sont  plus  poignantes  que  de  coutume. 

L'on  dit  ici  (pie  l'on  a  t'ait  à  Home  une  nouvelle  promotion 
de  cardinaux  ,  qu'il  y  en  a  deux  pour  France,  savoir,  le  duc 
de  Mercœur,  gouverneur  de  Provence,  et  M.  Rasponi,  (jui  a 
traité  pour  nous  la  dernière  paix  avec  le  pape.  On  parle  aussi 
de  quelques  vaisseaux  pris  en  mer  par  M.  le  duc  de  Beaul'ort . 
et  que  la  semaine  prochaine  le  roi  viendra  au  parlement  poin* 
diverses  alfaires  ,  et  particulièrement  contre  les  jansénistes. 

On  parle  ici  de  quelques  livres  nouveaux  et  curieux,  im- 
primés en  Hollande ,  tels  que  sont  les  Mémoires  de  M.  de  M<m- 
ti'ésur,  les  Mémoires  de  M .  de  Bassompierre ,  les  Mémoires 
de  M.  l'dbhé  di;  llrnuti'nne ,  et  le  Proei^s  de  M.  Fonqiiel. 

Je  viens  de  recevoir,  ce  -2^  avril ,  votre  lettre  datée  du 
•22  mars,  laquelle  m'a  été  rendue  par  deux  jeunes  médecins 
de  la  Franche-Comté  ,  lesquels  viennent  de  Provence,  et  ont 
étudié  à  Aix  sous  un  professeur,  nommé  M.  Bicais,  duquel  je 
me  souviens  d'avoir  vu  un  petit  livre  contenant  quelques 
maximes  tirées  d'Hippocrate.  Ils  commencent  à  voir  Paris, 
et  m'ont  dit  qu'ils  m'avoient  déjà  entendu  deux  fois  au  col- 
lège royal;  ils  paroissent  glorieux  ,  je  ne  sais  si  c'est  comme 
les  Normands  ou  les  Manceaux,  qui  sont  glorieux  et  méchants. 
ou  bien  si  ce  n'est  point  quelque  chose  de  Gascon  ou  d'ap- 
prochant, qu'ils  pourroient  avoir  contracté  dans  ce  pays 
iVadieusias.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  les  trouve  bonnes  gens;  ils 
(jut  envie  de  bien  étudier,  a  ce  qu'ils  disent ,  et  de  n'être  ni 
empiriques  ni  charlatans,  et  je  prie  Dieu  (pi'ils  y  ivus- 
sissent. 

Je  vous  envoie  une  lettre  de  mon  Carolus,  (pii  vous  baise 
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les  mains,  comme  aussi  fais-je  pareillement  à  madame  votre 
femme,  et  toti  familiœ ,  à  notre  bon  ami  M.  Spon,  et  M.  Gar- 
nier,  vos  chers  collègues. 

On  voit  ici  une  nouvelle  comète  à  quatre  heures  du  matin 
vers  le  soleil  levant. 

La  reine-mère  fut  hier,  ce  26  avril,  saignée  àSaint-Germain, 
pour  diminuer  la  douleur  et  la  fluxion  de  sa  mamelle;  elle 
s'est  ennuyée  à  Saint-Cloud,  aussi  fait-elle  à  Saint-Germain  ; 
on  dit  qu'elle  se  fera  ramener  au  bois  de  Vincennes.  Un  ma- 
lade qui  sent  de  la  douleur  ne  sait  où  reposer,  store  loco  nesdt. 
Le  roi  viendra  demain  au  parlement,  comme  il  a  mandé, 
tout  le  monde  s'y  attend  ;  on  dit  que  c'est  contre  les  hugue- 
nots, les  jansénistes,  et  contre  la  pluralité  de  quelques  bé- 
néfices. 

On  ne  fait  plus  état  à  la  cour  de  ce  M.  Gendron ,  curé  de 
Vauvre,  entre  Chartres  et  Orléans.  Pour  le  chancre  de  la 
reine- mère,  on  a  pris  un  soi-disant  médecin  de  Bar-le-Duc  , 
nommé  Alliot,  qui  a  promis  et  fait  espérer  de  l'amendement, 
et  par  provision  s'est  fait  avancer  2,000  écus.  Si  un  apôtre 
avoit  fait  un  miracle  ,  on  ne  lui  en  donneroit  pas  tant  ni  sitôt; 
mais  qu'y  feriez-vous?  Ne  vous  souvenez- vous  point  de  ce  beau 
proverbe  du  bon  docteur  de  Rotterdam ,  cet  aimable  Erasme , 
qu'il  a  tiré  de  Sénèque  in  Apocolocynthod ,  où  il  a  dit ,  en  par- 
lant de  l'empereur  Claude  :  Aut  fatuum,  aut  regem  nasci , 
oportet  ?  Ainsi ,  en  notre  métier ,  il  faut  être  homme  de  bien , 
en  danger  de  languir  toute  sa  vie,  ou  bien  charlatan  ,  trom- 
peur, imposteur  et  faux  prophète ,  tel  qu'étoit  Nostradamus. 
Le  poète  provençal  est  mort,  mais  il  a  bien  laissé  des  suc- 
cesseurs. On  pourroit  dire  de  tant  de  charlatans,  qui  sont 
aujourd'hui  au  monde,  ce  qu'a  dit  autrefois  Pline,  en  son 
Histoire  naturelle  ,  de  certains  ermites  dans  les  déserts  de  la 
Palestine,  Gens  œterna ,  in  qim  i(emo  noscitur  :  ce  qui  convient 
aujourd'hui  fort  bien  à  tant  de  couvents  de  moines ,  car  il  n'y 
a  point  de  femmes  qui  aillent  accoucher  chez  eux ,  et  néan- 
moins la  race  n'en  manque  jamais, 
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uno  avulso  non  déficit  aller 

Ferreux,  et  simili  frondescit  virga  métallo, 

mais  il  faut  que  cela  soit  ainsi. 

Je  viens  d'apprendre  que  le  roi  et  les  reines  quittent  Saint- 
Germain  ,  et  que  toute  la  cour  revient  au  bois  deVincennes. 

On  parle  ici  de  deux  Lyonnois,  nommés  Chais  et  Bez,  qui 
ont  fait  une  grande  banqueroute. 

M.  Ferrand,  doyen  de  la  grand 'chambre,  mourut  subite- 
ment :  belle  âme  devant  Dieu ,  s'il  y  croyoit  !  C'est  de  lui  dont 
on  disoit  que  pour  demi-pistole  on  avoit  un  arrêt  à  la  Fer- 
randine.  Vous  aurez  peut-être  ouï  la  chanson  qu'on  en  fit,  0 
petit  bonhomme  ^  etc.  Laissons  ces  sottises.  M.  Troisdames  vous 
baise  les  mains,  et  moi  pareillement,  qui  suis  de  toute  mon 
àme  votre ,  etc . 

De  Paris,  le  28  avril  1()(io. 


LETTRE  DCLXIX.  —  A»  même. 

Le  roi  a  été  aujourd'hui  au  parlement ,  où  il  a  porté  une 
déclaration  contre  les  jansénistes.  M.  Talon  y  a  parlé  long-j 
temps  et  fortement ,  et  même  contre  les  moines  et  les  religieu-j 
ses  ,  et  a  demandé  au  roi  là-dessus  quelque  réformation. 

Quem  (las  finem,  rex  magve  ^  laborum  ! 

Pour  le  Journal  des  SavoMts ,  on  s'en  moque  ici,  et  ces  écri- 
vains mercenaires  se  voient  punis  de  leurs  téméraires  juge- 
ments par  leur  propre  faute ,  turdus  sibi  cacrwit  mrdnm.  S'ils 
eussent  continué  dans  leur  folle  et  inepte  façon  de  critiquer 
tout  le  monde,  ils  s'alloient  attirer  de  terribles  censures.  Un 
.savant  homme,  qui  en  sait  bien  plus  qu'eux,  et  qui  a  déjà 
beaucoup  écrit,  est  fort  en  colère  contre  eux;  il  dit  que  leur 
fait  n'est  que  iinesse  pour  faire  valoir  leurs  amis,  of  nuire  à 
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ceux  qui  ne  lo  soroiit  pas  :  c'est  une  violence  qnou  n'avoit 
jamais  vue  en  France.  Dès  le  troisième  caliiei-  du  journal  , 
M.  le  premier  président  me  dit  seul  à  seul  dans  son  cabinet  : 
Ces  (jens-J.ii  se  mêlent  de  critiquer^  ils  se  feront  bien  des  ennemis^ 
et  )wus  serons  bientôt  obligés  de  leur  imposer  silence.  Tout  cela 
est  arrivé  par  leur  faute ,  et  à  leur  propre  honte. 

Je  m'en  vais  de  ce  pas  chez  M.  Parmentier  pour  votre  af- 
faire ;  il  est  honnête  homme  et  mon  bon  ami  ;  il  n'est  guère 
maladif,  mais  quand  il  a  quelque  indisposition  ,  je  suis  son 
médecin.  M.  Sorel,  son  beau-frère,  est  aussi  mon  bon  ami. 
Dictiirn  factuui ,  j'en  viens  tout  de  ce  pas  ,  bona  cerba.  Votre 
procès  est  jugé,  et  vous  l'avez  gagné  tout  du  long.  Le  charla- 
tan qui  est  débouté  de  ses  demandes,  s'il  n'en  demeure  point 
là,  et  qu'il  veuille  passer  outre  ,  je  le  recommanderai  aussi  à 
M.  le  premier  présitlent ,  ([uand  vous  me  le  manderez;  vous 
faites  bien  de  vous  défendre  contre  ces  pestes  du  genre  hu- 
main. 

Morisset  est  toujours  embarrassé,  et  Blondel  a  toujours  en- 
vie de  chicaner  et  de  plaider,  et  cependant  rien  n'avance; 
l'un  sera  toute  sa  vie  badin  et  plein  de  vanité  ,  et  l'autre  sera 
toujours  obstiné. 

M.  Ferrand  n'est  pas  mort  ,  comme  je  vous  lavois  mandé, 
c'est  sa  sœur  qui  est  morte  et  qui  a  causé  le  faux  l»ruit. 

On  tient  que  les  Anglois  et  les  HoUandois  sont  tout  près  à 
se  battre,  et  chaque  jour  on  en  attend  des  nouvelles. 

Nous  avons  Ici -une  saison  fort  tempérée  ,  mais  les  blés  ont 
besoin  de  pluie,  siccitates  iinbrib/a^  sidubriores^  aussi  n'avons- 
nous  guère  de  malades  :  Medicijacenf ,  (e//ri  tnnbulant.  Je  viens 
(l'envoyer  une  lettre  à  mon  Garolus ,  qui  reconnolt  qu'il  vous 
a  des  obligations  particulières.  11  étudie  trop,  et  je  lui  dis  sou- 
vent que  cela  le  rendra  mélancolique  et  lui  abrégera  ses 
jours  :  il  m'a  promis  de  s'en  corriger  (l). 

^1)  Charles  Patin  ne  s'en  corrigea  point ,  aussi  a-t-il  laissé  de  bons  et 
savants  ouvrages.  On  peut  en  voir  la  liste  et  la  critique  érudite  dans  le 
diflionnaire  hislorupie  de  lîayle  .  arlicle  Oui  et  Cliorlpn  Patin.    R.  P.'* 
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(h)  pailf  ici  (\v.  révolte  dans  les  Klats  dnélUrc  ,  dans  Ctiii- 
slantinople,  an  ^rand  Caire  et  autres  lieux  de  l'empire  Otto- 
man. Ce  seroil  la  une  belle  occasion  à  tous  les  princes  chré- 
tiens de  s'unir  contre  cet  ennemi  commun  de  noire  religion 
et  de  nos  muses,  mais  /o/is  sdjilfnlia  (ipnd  nos  non  Imbitnl. 
l/amour,  1  avarice,  landiition  et  la  vengeance  occupent  tous 
les  Etats  des  princes  de  l'Em'ope,  et  chacun  ne  songe  qu'à 
son  profit  et  à  son  plaisir,  iiifcrco palifnr  iusfusAo  vous  baisf 
les  mains,  et  suis  de  tout  mou  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  1"  ni;ii  Ififio. 


LETTRE  DCLXX.        A»  n,n,u-. 

J'ai  appris  aujourd'hui,  6  mai ,  (jue  la  reint!-mèie  empire, 
tl  (pie  les  divers  empirit[ues  (|ui  ont  vu  son  mal  .  ne  la  sou- 
lagent de  rien  ,  pas  même  ce  31.  Alliot,  médecin  de  Bar-le- 
i)uc.  .le  pense  (pie  vous  savez  bien  (pie  madame  la  première 
présidente  est  sourde,  divers  charlatans  vont  été  employés,  et 
ce  du  consentement  du  maître  :  Pnti-h  putrati .,  Iritpllifjn  virnni 
l.diii.  Priii(/j)fiii  Si'iiiitiis.  QxMuid  feu  M.  Duret  parloil  de  nos 
magistrats,  il  disoit  qu'ils  n'entendoient  rien  à  notre  jargon  . 
et  qu'ils  en  parloient  néanmoins  comme  s'ils  eussent  été  .sv////- 
)ni  dicfafores  ortis  niedkœ.  Il  disoit  d'eux,  pour  montrer  le  peu 
d'intelligence  qu'ils  avoient  :  Dornini  de  pnrUiutonfo  rmdtuin 
iilicsl  quia  sint  inedici.  Comme  je  sortois  aujourd'hui  de  ma 
leçon  ,  un  homme  ,  que  je  ne  connois  point ,  m'a  prié  de  lui 
l'aire  voir_^  madame  la  présidente.  Il  m'a  dit  (pie  véritable- 
ment il  n'étoit  point  médecin  ;  mais  qu  il  avoit  un  secret 
avec  lequel  il  espéroit  de  la  guérir ,  et  qu'il  avoit  guéii  la 
lièvre  quarte  et  l'hydropisie  à  des  paysans  devers  Blois  et 
Orléans.  Je  lui  ai  répondu  que  je  n'étois  point  le  nK'decin  de 
madame  la  première  présidente,  ni  de  M.  son  mari  ;  je  lui 
répondis  qu'il  devoit  s'adresser  à  Guénaut,  qui  étoit  leur  mé- 
decin il  V  a  plus  de  trente  ans:  (pie  ])Our  moi  j'aurois  mau  ■ 
m.  '  M 
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vaise  grâce  de  m^n  mêler,  vu  (|u'il  ii'étoit  point  médecin  et 
(jue  lui-même  l'avouoit.  C'est  un  homme  qui  a  le  caquet  bien 
affilé  et  qui  a  quelque  mine  de  prêtre  normand  ou  breton. 
Je  pense  qu'il  s'accordera  mieux  avec  Guénaut  qu'avec  moi , 
vu  que  je  n'entends  rien  en  charlatanerie  ;  tout  est  bon  à 
(Inénaut  pourvu  qu'il  y  ait  à  gagner  ;  il  n'y  a  rien  à  faire 
pour  moi  de  ce  côté-là. 

M.  Balthazar  ,  maître  des  requêtes,  jadis  intendant  de  jus- 
tice en  Languedoc  ,  est  ici  mort ,  il  n'a  été  que  trois  jours 
malade ,  il  étoit  usé  ,  et  avoit  fort  mauvaise  poitrine  et  la 
vue  courte.  Sa  femme  mourut  à  Pezenas  entre  les  mains  de 
M.  de  Belleval;  elle  s'appeloit  Louise  du  Laurens;  elle  étoit 
sœur  de  M.  du  Laurens  le  conseiller,  qui  est  près  d'entrer  en 
la  chambre  j  et  nièce  de  messire  André  du  Laurens  qui  a  si 
bien  écrit  l'histoire  anatomique.(>ette  famille  des  Balthazar  est 
fort  aimée  à  Paris  pour  les  honnêtes  gens  qu'elle  a  produits  , 
et  pour  ceux  qui  vivent  encore  ,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  le 
médecin. 

Nous  avons  ici  un  de  nos  médecins,  nommé  M.  deMauvil- 
ain,  lils  d'un  chirurgien  ,  qui  s'en  va  aux  eaux  de  Bourbon  , 
où  il  mène  madame  la  comtesse  de  Nogent,  et  un  autre  un  peu 
plus  jeune,  nommé  François  Boujonier,  âgé  d'environ  trente- 
cinq  ans,  qui  s'y  en  va  pour  soi  même,  d'autant  qu'il  est 
menacé  d'une  paralysie  vers  les  hanches.  Le  premier  a  bon 
appétit  et  courtfort  ;  le  second  n'en  manque  pas  et  ne  peut  pas 
aller  si  vite;  j'ai  peur  même  qu'il  ne  se  rompe  les  jambes  en 
voulant  trop  courir,  et  qu'il  ne  meure  bientôt.  Son  père  étoit 
un  savant  honnne  et  bonhomma,  mais  trop  avaricieux.  Celte 
lamillc  est  malheureuse. 

JLde  Bussi  Kabutin  est  dans  la  Bastille  pour  avoir  écrit  li- 
brement des  amours  de  la  cour  (J),  et  y   avoir  nommé  des 

(1)  Kl  nolanmuul  les  Amours  desGciules,  où  Louis  \{'\  jono  un  rôle 
assez  singulier  s-ous  le  nom  de  grand  Alcandre;  ce  qui  valut  à  i'auleiw 
quelques  années  de  IJasiille  ,  i>uis  un  long  et  cruel  exil,  malgré  la  bas- 
sesse de  ses  excuse.s.  ,1».  P. 
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l)ersoimes  de  crédit  <|iii  s'en  liciiiit'iil  (»ir('iist'('s«'t  (|ui  s'en  sont 
plaintes.  Toiitctois,  on  dit  (lu'ii  n'y  aura  point  d'autre  mal  que 
la  prison ,  et  que  le  roi  n'en  a  fait  (jue  riiu 

La  chambre  de  justice  est  maintenant  occupée  au  procès 
des  trois  trésoriers  de  l'épargne,  et  surtout  a  celui  de  M.  de 
Guénégaut. 

On  parloit  l'an  passé  d'une  histoire  de  la  ville  de  Lyon  , 
faite  par  un  père  jésuite  nommé  de  Saint-Aubin ,  laquelle  sera 
en  deux  volumes  in-folio.  iX'en  parle-t-on  plus?  ne  viendra-t- 
elle  jamais?  que  savez-vous  de  cette  affaire?  j'aurais  bien  la 
curiosité  de  la  voir. 

On  a  mis  depuis  trois  jours  à  la  Bastille  six  écrivains  qui 
gagnoient  leur  vie  à  faire  et  a  écrire  des  gazettes  a  la  main  , 
Itorninum,  (jenus  audacisshuKia,  menduciasimum,  avidtsstiiiuii/,  ut 
faciant  rem,  etc.  Ils  mettent  là-dedans  ce  (ju'ils  ne  savent  ni 
ne  doivent  écrire.  On  a  imprimé  ici ,  fait  vendre  et  débiter,  et 
crier  fortement  dans  les  rues  la  Bidla  de  votre  Suint-l'ère  le 
pape  contre  les  jansénistes,  et  trois  jours  après  on  l'a  défendue, 
et  même,  ne  quid deesset  od  rotionem  verte  fabidœ,  on  a  publié 
et  fait  courir  le  bruit  que  le  commissaire  avoit  charge  de  faire 
mettre  en  prison  l'imprimeur  s'il  eût  été  trouvé  en  sa  maison. 
Feu  M.  l'évèque  de  Bellay,  qui  a  été  un  homme  incomparable  , 
m'a  dit  en  1632  :  Polit ica  est  ars  non  tatn  regendi  qiuun  fallendi 
hoiaines,  et  tout  cela  n'est  point  d'aujourd'hui  ;  c'est  le  même 
jeu  qui  se  joue  et  que  l'on  jouoit  autrefois  ;  c'est  la  même  co- 
médie et  la  même  farce;  mais  ce  sont  des  acteurs  nouveaux  : 
le  pis  que  j'y  trouve,  c'est  que  ce  jeu  durera  longtemps,  et 
que  le  genre  humain  en  soutire  trop  (IJ.  -^ 

(1)  On  ne  saurait  nier  la  vérité  de  la  déliiiilion  de  la  politique  par 
l'évèque  de  Jk'llay  et  des  réflexions  dcGui  l'atin;  riiisloirede^  hommes 
en  est  la  preu\e.  Sans  trop  d'amertume  philosophique  ,  on  peut  dire  ,  en 
effet  ,  que  si  le  voile  élail  levé  sur  toutes  les  affaires  des  i^ouvernemenls, 
si  le  jeu  des  obscures  ficelles  de  la  machine  politique  élail  bien  connu, 
on  verrait  jusqu'à  quel  point  sont  souvent  sacrifiés  ou  mai  lompris  les 
inlérèls  réels  des  nations  sous  lonles  les  formes  de  sonverainclé.  Il  en 
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l/oii  m'a  assiir*'  ce,  inatiii  (luc  le  Joiinml  des  Sfinm/s  tsi 
tout-à-fait  condamné.  Il  est  dovonu  sage,  il  ne  courra  pins 
les  rues,  le  roi  l'a  arrêté  par  son  commandement.  M.  le  chan- 
celier en  a  envoyé  redemander  le  privilège  que  M.  de  Sallo, 
conseillerde  la  cour,  lui  a  aussitôt  renvoyé  :  c'est  lui  qui  en 
(Hoit  le  premier  entrepreneur,  le  directeur  ou  l'inventeur. 
Pour  le  sieur  de  Hédouville,  c'est  un  nom  en  l'air  (|ui  cache 
un  cadet  de  Normandie  et  par  conséquent  qui  n'a  guère 
d'argent. 

On  tient  ici  j)0ur  certain  que  la  jeune  reine  est  grosse,  <pii 
est  une  nouvelle  dont  je  suis  réjoui  ;  car  nous  n'avons  jamais 
ii'op  de  princes  du  sang,  et  des  autres  nous  en  avons  ordi- 
nairement trop.  Les  Lorraiïis  ac(juirent  trop  de  crédit  en 
France  sous  François  I"  ,  Henri  H  et  sous  la  reine  Catherine, 
»|ue  Buchanan  a  appelée  la  Médée  ,  et  xcx9a,c/jia  de  son  siècles- 
mais  le  bon  Henri  HI  les  attrapa ,  et  ils  en  sont  aujourd'hui , 
Dieu  merci,  fort  éloignés  ;  ces  cadets  lorroim ,  comme  dit  le 
Catholicon  d'Espagne,  sont  aujourd'hui  //'o/j  foi/jics  de  y^eins. 
Ce  nous  sera  assez,  si  Dieu  nous  conserve  le  roi  et  M.  le  Dau- 
phin ,  //;  (/uor/n/i  hunhix  iiiidti  Uilciit  Horhurili,  sancfi  Ludovici 
iif'iiofes^  plût  à  Dieu  qu'ils  vivent  et  qu'ils  régnent  usque  in 
iinnas  Xesforros  '  et  qu'on  en  dise  : 

Mdiilid  pcrpeliio  ntniX'rdnr  rnvsnle  prolfs. 

Le  roi  a  t'ait  partir  d'ici  .")(J0  cavaliers  hommes  d'expcdirnui. 

sera  de  même  jusqu'à  ce  (lu'on  soil  bien  pénétré  de  ceUe  idée  ,  que  la 
vraie  politique  est  Tapplication  intelligente  des  lumière.';  et  des  forces 
«le  l'espril  humain  à  la  direction  de  ses  propres  destinées.  Il  y  a  loin 
de  là  il  cel  art  funeste  d'inventer  des  raisons  d'Etat,  de  ces  motils 
spécieux  qui  n'ont  jamais  fait  défaut  aux  gouvernements  lorsqu'ils  ont 
voulu  justifier  des  crimes  utiles  ou  lucratifs.  El  les  pourvoyeurs  de  so- 
phismes  pour  le  compte  des  gouvernants  ne  manquent  jamais,  pas  plus 
dans  les  républiques  que  dans  les  monarchies.  Aussi  ÎVapoléon,  qui  s'y 
connaissait,  disait-il  ;  «En  fait  de  gouvernement ,  il  faut  néces.saire- 
menl  des  compères  :  sans  cela  la  pièce  ne  s'achèverait  pas.  »       R.  P.) 
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L'un  ci'oyait  ((Uc  i  otiit  [tour  aller  m  l'oiloii.  mais  un  dil  aiijour- 
diiui  ([lie  c'est  pour  le  pays  du  Maine  :  cela  (isl  eiicort;  iiicer- 
Uiiii.  M.  le  premier  président  a  demandé  au  roi  une  dispense; 
d'âge  pour  M.  de  Lamoignon ,  son  tils  aine  ,  laquelle  lui  a  été 
envoyée  avec  un  présent  dv  12,000  écus  dès  le  lendemain 
de  sa  demande,  (/uiifur opes  itnlli  lunir  nisi  diviflOus.  J'ai  au- 
jourd'hui perdu  une  heure  de  temps  ,  iiî'étant  laissé  enniiener 
avec  deux  curieux  voir  la  bibliothèque  Mazariiie.  11  y  a  là- 
dtîdans  bien  des  livres  bien  rares  de  diverses  laui^ucs,  desbellcN 
miniatures  bi(Mi  cui'ieuses.  Us  ont  aussi  (pichpies  manuscrits 
fort  précieux;  je  ne  vous  en  puis  dii'eipie  cela.  Le  .loiimnl  îles 
S'ttrditfs  sera  rétabli;  mais  il  sei'a  connnis  à  d'autres  gens  (pir 
ci-devant,  (jui  auront  plus  de  relenutM't  moins  d'intérêt,  .le 
vous  baise  très  hund)lemenl  les  mains,  et  suis  de  tout  tjioii 
ctcui'  votre,  etc. 

f)e  l'aris,  le  S  mai  Kili;;. 


LETTI'iK    IHILXXI.  —    \>>  mrnw. 

La  chamlire  de  justice  est  occupée  au  procès  de  troi^  tré- 
soriers de  l'épargne ,  et  [)rincipalement  de  M.  (luénégaut ,  (jue 
l'on  dit  être  le  |)lus  en  danger  par  plusieurs  dépositions  et 
('(Uivictions. 

(les  messieiu's ,  (pie  l'on  a  ci-devant  ap|telés  gens  d'atraires 
pour  le  roi,  iiithlicinii ,  /j/ii/i  l'cpie/jatif  piihl/CNin  ^  rcl  liiruillncx 
reipublica' ,  sont  admis  à  traiter  avec  le  roi.  Il  y  en  a  un  ([ui 
offre  pour  soi  seul  700,00)  écus,  un  antre  800,000.  Il  est 
permis  de  croire  (pie  ces  gens-là  ont  rudement  volé,  [juis- 
(ju'ils  ont  tant  à  restituer  sans  ce  (ju'ils  ont  de  reste. 

Oji  me  vient  de  dire  a  l'oreille  (|u'on  est  tâche  à  la  cour  (pie 
le  roi  ail  été  an  j)alais,  le  pape  pouvant  en  prétendre  (piehpie 
avantage  pour  sa  prétendue  infaillibilitétpie  Ton  av(»il  cassée, 
tant  en  Sorbonne  (pi'au   parlement.    (Jii  cherche  du  l'cmèdo 
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|)Oui'  aiiii'iider  l'aHaire  ,  et  je  m'en  rapporte  fort  à  i\I.  Talon  ;  il 
est  habile  liomme  ,  et  il  en  trouvera  plus  ([u'il  n'en  faut, 
poiM\  u  qu'oH  le  laisse  faire.  Personne  ne  croit  mieux  que  lui 
la  (litï'érence  de  la  Rome  sainte  et  de  la  profane,  de  la  Jéru- 
salem et  de  la  Babylone.  M.  Piètre  est  guéri  de  son  accès  qui 
l'a  fort  maltraité  cette  fois  ;  il  commence  d'aller  par  la  ville 

On  ne  parle  ici  que  de  crimes  faitsen  divers  endroits  ,  et  de 
plusieurs  voleurs.  Il  en  fut  hier  pris  cinq  qui  avoient  volé  aux 
Feuillants.  Tout  Paris  se  peut  tantôt  entendre  de  ce  passage  de 
Pétrone  :  Qnod  in  pesh'lenfia  cnmpi ,  uhi  corci  qui  lacérant ,  et 
cadnrera  (puv  lacerantiir . 

Je  viens  de  recevoir  unelettredu  R.  P.  Bertetdu  A  avril;  je 
vous  prie  de  lui  dire  (|ue  je  lui  baise  les  mains ,  et  que  je  ferai 
tout  ce  (ju'il  désiie  de  moi  en  faveur  de  M.  Belon,  et  partout 
ailleurs  où  il  voudra  me  faire  l'honneur  de  m'employer. 

La  chambre  de  justice  fait  vendre  toutes  les  maisons  de 
M.  de  Guénégaut.  Je  vous  baise  les  mains,  de  même  qu'à 
M.  Spon,  notre  bon  ami ,  et  suis  de  tout  mon  cd'ur  votre,  etc. 

De  Pari.s,  le  16  mai  I660. 


LETTRE  DCLXXIL  —  Au  même. 

Je  vous  écrivis  hier,  ce  16  mai,  et  envoyai  par  même  moyen 
un  mot  de  lettre  de  mon  Garolus.  Voilà  ([ue  je  reçois  la  vôtre 
du  11  mai  ;  si  votre  charlatan  en  appelle  et  qu'il  ait  l'impu- 
dence de  venir  à  la  grande  chambre  ,  j'en  parlerai  en  temps 
et  lieu  à  M.  le  premier  président.  Mais  comment  s'appelle  ce 
spagirique,  quod  genua  .,  uttde  modo? 

La  plupart  des  docteurs  de  Sorboime  haïs^sent  les  jésuites 
fortement ,  et  même  le  P.  Théophile  Raynaud  ,  [)arce  (ju'il  a 
écrit  contre  les  jansénistes  ,  et  qu'on  l'y  croit  auteur  du  livre 
d'AmediCUs  Guimenius.  Ils  n'achètent  guère  de  livres,  parce 
qu'ils  ont  (Mi  Sorbonne  une  très  ample  bibliothèiiue. 
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Oïl  (lit  ici  (iiu;  l'tivnjue  de  Màcoii  ,  M.  de  Lin^nidcs  ,  ust 
mort,  et  que  le  roi  viendra  dans  peu  de  jours  au  paidenient 
pour  le  rachat  de  son  domaine,  dont  plusieurs  se  plaignent 
déjà  par  avance. 

.le  viens  d'apprendre  que  JM.  Piètre  est  encore  retombé  dans 
son  mal,  et  qu'il  est  en  danger  depuis  hier  à  midi.  Bon  Dieu 
(pie  de  désordre  dans  cette  misérable  humanité  !  et  (|u'Hippo- 
crate  a  dit  véritablement  :  Mks  homo  a  natura  morhus.  Il  est 
défait,  et  paroît  vieux  de  septante  ans  ,  et  il  n'en  a  que  cin- 
(juante-six  ;  car  il  est  né  l'an  1609  que  mourut  le  grand  Joseph 
Scaliger.  11  est  vrai  {\\ie  multœ  cansœ  conçu rrnnt ,  insatiaùilfs 
habendi  cupiditos,  ci  damnosa  medicis  oiitniôus  'ftlapyj^iy.  tcu- 
topere  defestata  Hippocrati  ;  pravo  diathesis  viscerum  ,  prœser- 
tiitt  lienis,  niesenterii  et  cerehri.  Addc  d(>me><ticum  dœuwnem  , 
fwmininwn,  etc.  Vitaqnid  csl'f  lahur  est,  et ImbeivUvana  cupidn ; 
tristis  ad  extrennun  soUicitudo  dierii  (1). 

Je  viens  de  chez  M.  le  premier  président ,  où  j'ai  eu  le 
moyen  de  lui  faire  la  recommandation  dont  on  mavoil  [)rié. 
Douze  des  plus  célèbres  avocats  du  parlement  y  étoient  assem- 
blés par  son  ordre;  je  pense  que  c'est  pour  la  bulle  du  pape 
que  le  roi  a  envoyée  pour  la  faire  examiner  avec  M.  Talon. 

(1;  Gui  Patin,  naUiiellement  fier,  sensible,  irritable,  blessé  au  cœur 
par  la  perte  de  ses  enfants  et  l'exil  de  son  cher  Carohis  ,  tombe  sou- 
vent dans  des  accès  <le  mélancolie.  Il  sVxi)rime  alors  avec  amertume 
sur  la  brièveté  de  la  vie,  sur  la  sottise  des  hommes,  la  vanité  de  leurs 
prétentions  ,  le  peu  de  bonheur  réel  qu'on  trouve  dins  la  société,  celte 
déplorable  hiérarchie  de  vassalités,  lîien  avant  lui  le  poëte  Joviaii 
Pontanus  avait  dit  : 

;  yitce  qitœj'ueiiat  condimenla  logas  ,- 

Lalinr,  tlolor ,  œgritudo  ,  lucttis  , 
Seiviif  siipcrh's  ilominis , 
Jiif^itin  ferre  sujifrslilinnis  ; 
Qriox  é-riroi  hal>ens  sepclire  , 
Paliiw  lidcrf  t'xviil'tuin  ,   i:tc. 

(R.  1^/ 
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La  reine  d'Angleterre  la  mère  revient  à  Paris,  en  intention 
d'aller  aux  eaux  de  Bourbon.  Je  pense  pourtant  que  telles 
t'aux  ne  lui  valent  rien  à  cause  de  la  foiblesse  de  sa  poitrine  . 
qui  lui  est  une  maladie  naturelle.  On  parle  aussi  d'une  grande 
consultation  qui  se  doit  faire  à  Saint-Germain  pour  la  reine 
mère,  savoir  si  un  lui  ouvrira  la  mamelle  pour  en  tirer  du 
pus  et  de  la  sérosité  maligne  qui  en  consume  la  substance  de 
jour  H  autre.  On  parle  aussi  d'un  certain  médecin  nonmie 
Châtelain  (|ue  .M.  de  Besons,  intendant  de  justice,  a  ici  en- 
voyé de  Frontignan  ;  on  prétend  qu'il  guérit  ces  sortes  de 
maladies  ,  et  qu'il  a  de  beaux  secrets  contre  les  maladies  in- 
curables. S'il  ne  promettoit  rien,  on  ne  le  téroit  pas  venir  de 
si  loin.  Ce  sont  des  impostures.  Le  cancer  ne  se  guérit  point 
et  ne  se  guérira  jamais;  mais  le  monde  veut  être  trompé. 
Beutus  vir  qui  inteliigif,  etc.  il). 

On  a  ici  transporté  plusieurs  prisonniers  en  diverses  pri- 
sons; on  dit  que  c'est  pour  y  en  mettre  de  ceux  qui  sont  dans 
la  Bastille,  où  on  est  trop  pressé. 

On  parle  ici  de  deux  dames  de  la  cour  cpii  se  sont  battues 

^1)  11  eu  fui  de  même  dans  presque  toutes  les  maladies  moi  telles  de-* 
princes  et  des  rois.  Louis  XTV  clait  atteint  dans  sa  dernière  maladie 
d'une  (lanfjrène  sénile  à  la  jambe  gauche  ,  maladie  à  peu  près  înconnue 
à  celle  époque.  On  Ht  venir  une  foule  de  charlatans  qui  prétendaient  le 
guérir.  Le  duc  de  Saint-Simon  raconte  ,  à  ce  sujet ,  avec  sa  verve  mali- 
cieuse ordinaire,  une  scène  de  ce  genre  :  «  Leduc  du  Maine,  dit- il,  .m' 
trouva  à  la  consultation  d'un  charlatan  arrivant  de  province  qui  donna 
de  son  élixir  au  roi.  Fagon  ,  accoutumé  à  régner  sur  la  médecine  avec 
despotisme  ,  trouva  une  espèce  de  paysan  fort  grossier  qui  le  malmena 
fort  brutalement.  M.  le  duc  du  Maine  raconta  le  soir  chez  lui,  parmi 
ses  confidents ,  avec  le  facétieux  et  cet  art  de  fine  plaisanterie  qu'il 
po-ssédait  si  bien  ,  l'empire  que  le  malotru  avait  pris  sur  le  médecin  . 
Pétonnement .  le  scandale  ,  l'humiliation  de  l'agon  pour  la  p:  emière  fois 
de  sa  vie,  qui,  à  bout  de  son  art  et  de  ses  espérances,  s'éloit  lnuaçonné. 
en  grommelant  sur  son  bâton,  sans  oser  répliquer  de  peur  d'essuyer 
jtis.  »   '  yiémoites.  U.  I'.  ^ 
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fil  dut;t  a  coup  de  |tisl(ilt!l  ;  lei'<ii  dit  cii  liaiit   iju'il  ii  en  av(»il 
l'ait  défense  que  pour  les  hommes  et  non  pas  poui-  les  femmes, 
.le  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  ninii  ((iiir  votre  .  t^te, 
De  Paris ,  le  22  mai  16()3. 


LKTTHE  DCLXXlll.         \u  „>/■„«:. 

Ce  matin  quatre  prisoimiers  ont  été  mis  ,  ee  -2  ">  mai ,  dans 
le  Cliàtelet  par  ordre  de  la  chambre  de  justice  ,  dont  l'un  est 
M.  Housset,  ci-devant  trésorier  des  parties  casuelles  et  inten- 
dant des  finances. 

Le  roi  a  fait  faire  à  Saint  (iermaiii  une  nouvelle  consultation 
pour  la  reine-mère  par(|ueiques  médecins  de  la  cour,  qui  ont 
conclu  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  qu'à  la  purger,  en  attendant 
(|ue  le  mal  fût  plus  découvert. 

L'évéché  de  Màcon  a  été  donne  au  P.  de  Bours,  évéque 
d'Acqs,  et  celui  d'Orléans  à  M.  l'abbé  de  Coaslin  ,  petit-tils 
de  M.  le  chancelier. 

Lundi  prochain  ,  ce  -29  mai ,  la  chambre  de  justice  s'en  va 
reprendre  le  procès  du  nommé  Lempereur,  partisan  insigne  . 
et  receveur  des  tailles  de  (iisors,  qui  a  ci-devant  été  condamné 
par  des  commissaires  à  être  pendu  ,  dont  il  est  appelant.  Ce 
[)rocès  étant  tini ,  l'on  travaillera  à  celui  de  M.  de  (iuéiiégaut, 
trésorier  de  l'épargne,  oii  il  y  a  bien  du  mal,  etapiès  à  celui 
de  M.  deLorme,  ci-devant  commis  de  M.  Fouquet,  et  même 
l'on  dit  que  celui-ci  poui'ra  èti-e  ramené  à  Paris  de  Pignerol , 
où  il  est 

M.  le  duc  de  Vendôme  est  ici  fort  malade;  nmdenioisellede 
la  Trimouille  est  morte  à  Thouars  en  Poitou  (ce  dernier  mai  . 
On  parle  ici  de  la  mort  de  votre  ^L  (iras  et  tie  sa  l)elle  bi- 
bliothèque. 

La  reine-mère  est  empirée  ilepuis  trois  jours;  il  est  survenu 
des  érysipèles  à  ses  deux  mamelles  avec  de  graniles  duuleuis 
et  de  mauvaises  nuits  .  à  cau^e  de  (juoi  elle  a  été  saignée  des 
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bras  et  du  pied;  j'appréhende  qu'il  ne  s'y  mette  bientôt  la 
gangrène,  qui  \\n  ouvrira  le  ciel  pour  l'éternité.  On  dit  au- 
jourd'hui qu'elle  est  encore  plus  mal  et  qu'elle  a  reçu  l'ex- 
trême-onction.  Cette  nouvelle  sent  le  sapin  et  le  plomb. 

Notre  M.  Piètre  étoit  allé  aux  champs  en  intention  de  s'y 
fortifier  ;  il  est  retombé  malade,  et  a  été  ramené  à  Paris  :  tant 
va  la  cruche  à  l'eau  ,  qu'enfin  elle  y  demeure. 

Je  vous  remercie  du  livre  que  vous  me  promettez  de  feu 
M.  de  Monconis;  plût  à  Dieu  qu'il  fût  déjà  achevé  !  On  dit  (jue 
les  Anglois  et  les  Hollandois  se  cherchent  les  uns  les  autres 
pour  se  battre,  et  qu'il  y  a  grande  apparence  que  ce  sera 
bientôt.  Je  viens  de  chez  31.  le  premier  président ,  ce  5  juin  , 
lui  recommander  une  affaire  pour  un  marchand  de  Lyon  , 
nommé  M.  Ferrari ,  où  J'ai  trouvé  deux  jésuites ,  dont  l'un  est 
le  père  Rapin,  avec  lesquels  je  me  suis  entretenu  ,  tandis  que 
M.  le  premier  président  étoit  enfermé  en  son  cabinet  avec 
trois  personnes  de  grande  qualité.  Le  père  Rapin  m'a  dit  que 
le  mois  prochain  on  recommenceroitle  Journal  des  Savants ,  et 
que  ce  seroit  sous  le  même  chef ,  savoir,  M.  deSallo,  con- 
seiller de  la  cour  ;  mais  que  le  sieur  de  Hédouville  ne  s'en 
mêleroit  plus  11  est  survenu  un  gentilhomme  qui  venoit  de 
Saint-Germain  ,  ([ui  a  rapporté  que  la  reine-mère  étoit  tout 
autrement  mieux  qu'elle  u'avoit  été  depuis  dix  jours  ,  c'est-à- 
dire  moins  mal.  Je  pense  qu'il  le  faut  entendre  ainsi;  mais 
quoi  que  l'on  en  dise,  elle  est  âgée  .  les  forces  lui  manquent 
peu  à  peu  ,  sa  mamelle  est  ulcérée,  et  il  y  a  de  la  pourriture 
et  de  la  malignité  ;  elle  entrera  dans  sa  soixante-cinquième 
année  le  mois  de  septembre  prochain,  vitœ  summa  brevis  spem 
nos  velnt  inchoare  longam,et  c'est  celui-là  même  qui  a  dit: 
Pallidn  mors  ii'quo  pede  puisât  pauperum  tnliernos  Jie(/u)i)qac 
turres.  On  parle  de  la  ramener  de  Saiiit-(ierniain  au  bois  de 
Vincennes.  En  ([uelque  lieu  qu'on  la  mène,  cette  bonne  prin- 
cesse porte  son  mal  avec  soi ,  et  j'ai  bien  peur  pour  elle.  J'ai 
aujourd'hui  rendu  visite  a  M.  Piètre,  <jui  me  semble  assez  mal 
lait,  (hitre  ses  maux  inauiftîstes,  je  soupçonne  qu'il  a  la  pierre. 
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lidii  hiciil  (|Lie  de  iiiaiix  pour  accablei' un  lidiiimcl  J'ai  l'oi'l 
mauvaise  opinion  de  sa  vie,  et  j'en  ai  regret ,  tant  pour  son 
beau  savoir  et  son  mérite  particulier  que  pour  l'iionneur  rpie 
je  porte  à  la  mémoire  de  ses  ancêtres  ,  feu  M.  Nicolas  Piètre , 
son  père,  qui  m'a  autrefois  volontiers  appris  le  meilleur  de  ce 
que  je  sais,  et  le  grand  Simon  Piètre,  son  oncle,  qui  mourut 
l'an  16IS,  et  que  je  me  souviens  d'avoir  vu.  Il  y  avoit  aussi 
un  autre  Simon  Piètre,  son  aïeul ,  qui  mourut  l'an  1586.  Ces 
trois  hommes  ont  été  de  très  excellents  personnages  et  de 
grand  mérite ,  qui  ont  fait  du  bien  au  monde.  Celui-ci  n'a 
point  dégénéré  en  science  ni  en  esprit,  mais  il  a  ses  défauts 
particuliers  (l). 

Il  y  a  douze  conseillers  d'Etat  qui  travaillent  par  commis- 
sion du  roi  à  réformer  la  chicane  ou  à  l'abréviation  des  pro- 
<;ès.  Cela  seroit  fort  bien  ,  si  le  peuple  eii  peut  être  soulagé  ; 
mais  il  faudroit  que  les  conseillers  fussent  aussi  plus  savants 
et  plus  gens  de  bien.  On  réformera  la  rapacité  des  procureurs, 
des  greffiers  et  des  clercs  de  conseillers,  qui  est  dégénérée  en 
volerie  manifeste. 

1)  Nous  avons  déjà  remarqué  combien  cette  iamilie  a  jeté  d'éclat  peu 
dant  deux  siècles  sur  la  faculté  de  médecine  de  Paris.  Le  Simon  Piètre 
qui  mourut  en  1618,  avait  déjà  de  hautes  idées  d'hygiène  publique  qui 
ne  furent  réalisées  que  longtemps  après.  Ainsi  il  voulut  être  enterré 
dans  un  cimetière  et  non  dans  une  église ,  comme  c'était  alors  la  cou- 
tume. Son  épitaphe  l'atteste  : 

Si/non    Piètre,    )ir  ^niis  et  pinbus  , 
H\c  sub  tlio  sepeliii  volait  , 
Ne  mortuus  cuiquain  noceret  , 
Qui  fh'us  omnibus  yrojuerat 

Son  exemple  fut  imité  plus  tard  par  Verheyen  ,  célèbre  médecin  ei 
anatomiste  de  F>ouvaiii .  qui  mourut  le  28  janvier  1710.  Ses  contempo- 
rains lui  en  témoignèrent  leur  reconnaissance  par  l'épitaphe  suivante  : 

Philippus  Verheyen  ,  meâ.  doct.  et  profexs.  piirlmi  sui  materinlem  , 
hic  in  cœmeterio  condi  voluit;  ne  templum  dcshonestaret ,  (lul  nocivis 
lalilibiis  inpcerct.  (R.P.  ' 
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Oii  cliiMclie  ici  lies  giu'ux  et  des  misérables,  tant  huiniues 
(jue  t'eiiinies,  poui'  les  envoyer  à  Madagascar  et  autres  îles 
voisines,  afin  de  travaUler  et  d'y  peupler  le  pays;  cela  dé- 
chargera uu  peu  la  France  de  tant  de  gens  oiseux  qui  y  abon- 
dent ;  mais  il  me  semble  qu'il  seroit  bon  d'y  envoyer  aussi 
des  moines,  cai'  nous  en  avons beaucouj)  trop,  et  ici,  el  ail- 
leurs; iisnaiment  pas  a  travailler,  au  moins  serviroient-ils  a 
peupler,  el  ils  lu-  >ervent  ici  a  rien  du  titut.  .!<■  nous  baisç  les 
mains  .  et  buis  tic  toute  mon  amc  votre,  etc. 

Dp  Pariîs,  le  9  juin  Ittfi.î. 


LETTHE  DCLXXIV.  —  .1/.  mnn^. 

J  ai  vu  depuis  peu  en  consulte  un  gentillionnne  breton  ,  âgé 
de  dix-neuf  ans,  naturellement  fort  dévot,  qui  devint  dans 
peu  de  jours  mélancolique,  et  à  cette  mélancolie  succéda  une 
espèce  de  manie,  avec  une  fièvre  continue  et  des  convulsions 
effroyables.  Vn  moine  avoit  peur  (ju'il  ne  fût  possédé.  Il  est 
vrai  qu'il  avoit  un  grand  scapulairc.  11  lut  si  nidcment  toui'- 
menté  de  ce  démon  de  fièvre  continue,  qu'il  en  devint  fré- 
nétique, et  qu'il  fallut  le  lier.  A  ce  délire  frénétique  succé- 
dèrent deux  autres  symptômes  ,  des  mouvements  épi!epti(jues 
et  une  passion  hydrophobique  ,  comme  ceux  qui  ont  été 
mordus  d'un  chien  enragé,  avec  la  soif  et  l'aversion  des 
choses  liquides.  Pour  tout  cela  ,  il  tut  saigné  des  bras  et  des 
pieds  jusqu'à  vingt-deux  fois;  il  fut  purgé  de  plus  de  vingt 
lavements  et  d'environ  trente^apozèmes  purgatifs  avec  la  casse 
et  le  séné  ,  auxquels  nous  ajoutâmes  à  la  tin  le  sirop  de  roses 
et  de  fleurs  de  pécher ,  avec  tel  succès  ,  qu'enlin  il  est  tout-à- 
fait  guéri  et  remis  en  son  bon  sens  11  y  a  bien  des  gens  qui 
crient  au  miracle  de  moindres  événements,  mais  la  nature 
seule,  la  connoissance  des  maladies  et  rap{)li<'ation  des  bons 
remettes,  vont  bien  loin. 
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.1»'  m  j'IoiiiK^  (lp  co  ([iit>  vous  ('(ioz  en  peine  de  moi.  Je  n'ai 
|)n.s  )nan(|ué(le  vous  écrire  de  temps  en  temps,  à  mesure  qne 
j'ai  eu  de  la  matière  digne  de  vous,  .le  nie  porte  Itien.  Je  vais 
toujours  mon  grand  chemin,  ce  (pie  Ix'aiicoup  d'autres  n'o- 
sent ou  ne  veulent  pas  faire,  atin  de  gagner  davardaiic.  Si  je 
nie  |)laigr)ois  de  ma  fortune,  je  dirois  avec  Martial  : 

S<'(l  )))<'  llllrnild.s  slulli  tltiiume  panntes. 

IjCs  iMtmiesgens  ont  l'ait  ce  (pi  ils  ont  pu  pour  moi,  ce  que 
plusieurs  ne  font  pas  pour  leurs  enfants.  La  plupart  des  riches 
sont  fous,  tyrans,  pr(''Soniptiieu\  et  ignorants.  Je  vis  saus 
ambition.  Je  n'ai  point  de  désirs  criminels.  Hien  ne  m'em- 
pêche de  dormir ,  si  ce  n'est  la  pitié  que  j'ai  souvent  des  pau- 
vres gens  (pii  sont  dans  la  souffrance. 

Pour  ce  qui  t^st  des  eaux  minérales,  je  vous  dirai  que  je  n'y 
crois  guère,  et  n'y  ai  jamais  cru  davantage;  maître  Xicolas 
l'iètre  m'en  a  délronqu'  il  y  a  (piarante  ans.  Fallope  les  ap- 
pelle uii  remède  euipiri(pie.  Elles  loiit  bien  plus  de  cocus 
(pi'elles  ne  guérissent  de  malades    1;. 

Klles  sont  plus  cél('bres  (pie  salubres.  Je  m'en  tiens  ii  l'exp»'-- 
rience  journalière,  comme  aussi  à  l'autorité  d'Hippocrate, 
d'Aristote,  (lalien  ,  qui  les  ont  assez  improuvées.  Pourl'anti 
moine,  je  m'en  ])asse  fort  aisément.  Nous  avons  bien  d'autres 
médicaments  meilleurs  et  moins  malins  que  celui-là  ,  desquels 
je  ue  me  sers  point.  Je  laisse  la  pluralité  des  remèdes  à  ceux  (\n\ 
font  la  médecine  pour  le  faste  et  pour  la  jiompe  ,  et  (pli  s'en  - 
tendent  avec  les  a[)otliicaires.  (Tuénaut  a  dit  (piatre  mille  fois 
(Ml  sa  vie  (|u"on  ne  sauroit  attraper  l'écu  blanc  des  lualadt^s  , 
si   on  iK»  les  trompe.  Kst-ce  parler  en  homme  de  bien,  tel 

1)  Esl-il  besoin  de  remar(|ucr  que  ces  icmarque.s  et  ce.s  plaisaiileries, 
faites  d'ailleurs  bien  avant  Gui  Palin  ,  portent  à  faux?  car  les  eaux  nii- 
iiérales  administrées  à  pro]»os  el  >o!()n  Vindicntlnii  précise  sont  un 
l>iii«--aiil  nioM'ii  de  î'.déiison,  H.  P.^ 
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(jne  doit  être  un  médecin?  Je  laisse  les  eaux  de  Forges  (l), 
l'émétique  et  tels  autres  fatras  de  venins  à  ceux  qui  en  abu- 
sent et  aux  empiri(jues.  Pour  moi ,  je  cherche  à  ne  me  repen- 
tir de  rien  :  aussi  ne  le  ferai-je  pas  de  vous  avoir  voué  mon 
amitié.  Je  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc 

De  Paris,  le  30  juin  1665. 


LETTRE  DCLXXV.  —  Au  même. 

On  parle  fort  ici  du  feu  qui  a  pris  aux  poudres,  et  qui  a 
renversé  la  citadelle  de  Pignerol,  en  tuant  Lien  du  monde,  et 
a  épargné  M.  Fouquet  ;  on  en  parle  diversement,  pourtant  fort 
en  sa  faveur. 

On  dit  que  le  roi  s'en  va  donner  du  secours  aux  Hollandois, 
en  vertu  de  l'accord  qu'il  a  fait  avec  eux  contré  les  Anglois. 
J'ai  rencontré  ce  matin  M.  Romph,  mon  bon  ami,  secrétaire 
de  M.  l'ambassadeur  de  Hollande,  qui  m'a  dit  que  sur  les 
côtes  de  Normandie,  on  avoit  péché  deux  mille  huit  cents 
corps  de  soldats  (jui  avoient  été  submergés  dans  leur  dernière 
défaite. 

Ou  dit  que  les  Portugais  ont  eu  de  l'avantage  sur  les  Espa- 
gnols ,  et  (jue  le  pape  est  bien  f.àché  d'avoir  perdu  depuis  peu 
sa  prétendue  infaillibilité  ,  tant  par  l'arrêt  de  la  cour  ^\\\c  par 
divers  décrets  de  Sorbonne.  Le  pape  et  les  jésuites,  que 
M.  Servien  appeloit  les  janissaires  de  l'évêque  de  Rome,  Ira- 
vaillentàlarétablir,  mais  ils  n'en  peuvent  venir  à  bout.  Maître 
Goninest  mort,  le  monde  n'est  plus  grue. 

On  m'a  dit  que  M.  l'archevêque  de  Lyon  veut  acheter  la  bi- 

(I)  Les  eaux  minérales  de  Porges  (  Scine-Infcrieure  )  ont  été  récem- 
ment analysées  et  ont  fiait  l'objet  d'un  rapport  à  l'Académie  royale  de 
médecine.  [  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine,  Paris,  IRib, 
l.  \  .  page  98.5  et  sniv.  ^  R.  P.^ 
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bliotlièque  (l(^  M.  (iras,  et  la  rendre  jMil)lii|iie  à  Lyon.  IHeu 
lui  en  fasse  la  grâce,  comme  il  lit  à  saint  Charles  Borroméeà 
Milan  ,  et  (ju'après  sa  mort  il  seroit  canonisé;  voilà  ce  ([ue  je 
souhaite  à  M.  votre  prélat,  et,  en  attendant  cela,  longue  et 
heureuse  vie  pour  lui  et  pour  les  siens.  Je  vous  prie  de  dire  à 
M.  Spon  (pie  je  lui  baise  les  mains,  et  ([u'il  me  semble  qu'il 
laudroit  ajouter,  au  dernier  tome  du  Sennertus ,  Opem  nicdiai , 
après  les  Epîtrca  médicinales ,  le  petit  et  gentil  livre  de  Mi- 
rhod  fJoringiits ,  de  Medicina  et  medicis  ;  je  l'ai  à  son  service , 
in-octavo,  impression  deGiessen,  l'an  161 1.  Ce  seroit  un  fort 
bon  Appendix  pour  grossir  ce  volume,  qui  sera  petit.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  c(t'ur  votre,  etc. 
De  P;ni>i ,  le  7  jiiillel  1(563. 


LETTRE  DCLXXYL  —  A»  môme. 

On  parle  ici  de  notre  saint  père  le  pape ,  (jui  veut  tâcher  de  ] 
remonter  sur  sa  bête  pour  sa  prétendue  infaillibilité.  On  dit  j 
que,  pour  se  venger,  il  veut  excommunier,  etiMM.  du  parle- 
ment, et  toute  la  Sorbonne;  laissons-les  faire,  ils  se  défen-> 
dront  bien.  Ceux  qui  faisoient  le  Joxtrnrd  des  ^îovwds  avoient 
espéré  de  le  continuer  sous  d'autres  certaines  conditions, 
mais  les  puissances  supérieures  leur  ont  manqué  ,  et  ils  au- 
ront de  la  peine  à  rattraper  ce  mémo  pouvoir  qu'ils  ont  eu  , 
de  critiquer  tout  le  monde  à  leur  gré.  M.  de  Sallo,  conseiller 
de  la  cour,  qui  eu  étoit  le  premier  mobile,  s'en  est  allé  en 
Poitou. 

La  reine-mère  d'Angleterre  est  enfiii  arrivée  à  Saint-Ger- 
main; on  dit  qu'elle  n'a  pas  envie  de  retourner  jamais  à 
Londres. 

Je  soupai  hier,  ce  21  juillet ,  avec  M.  le  premier  présidoni , 
(jui  reçut  des  nouvelles  de  M.  de  Lamoignon ,  son  lils  aine, 
qui  est  aujoui'd'hui  a  Anvers:   il  a  vu   l'.Vugleterre,   la  Hol- 
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limde  el  la  Flandre;  il  sei»  va  passer  par  l'Allemagne,  il  re- 
viiMidra,  IMeu  aidant ,  à  l'aris  sur  la  lin  de  l'automne,  pour 
y  être  reçu  conseiller  de  la  cour;  j'ai  écrit  [lour  lui  à  Bruxelles , 
à  M.  Cliifflel,  selon  que  M.  son  père  l'a  désiré. 

Le  roi  a  fait  déi'ense  à  MM.  les  prélats,  assemblés  à  Pon- 
loise ,  d'aller  chez  M.  le  nonce,  et  de  le  fréquenter  en  aucune 
manière.  Vous  savez  la  coutume  des  Vénitiens  au  sujet  des 
ministres  étrangers. 

I^es  Hollandois  se  préparent  tout  de  bon  à  se  l>attre  de 
nouveau  cojitre  les  Anglois.  MM.  les  Etats  ont  puni  ceux  qui 
ont  été  cause  de  leur  dernière  défaite,  et  ont  mis  un  nouvel 
ordre  pour  le  règlement  de  l'aiitorifé  de  leurs  chefs,  qui  avoit 
mis  la  division  parmi  eux  ,  ce  (pii  causa  leur  malheur. 

Voici  la  moisson  qui  ai)proche,  le  nombre  de  mes  écoliers 
commence  à  diminuer;  j'en  ai  i)Ourtant encore  eu  aujourd'liui 
plus  décent  vingt  ;  j'espère  d'y  mettre  tin  dans  un  moisouen- 
vii-on.J'ai  plusieurs  Provençaux  et  Languedociens  qui  aiment 
bien  la  drogue,  et  (|uisonl  fort  imbus  des  soties  opinions  de  la 
polypharmacie,  qui  est  l'idole  et  le  gagne-pain  des  apothicai- 
res et  la  tille  de  lignorance  Je  viens  (raj)pren(lre  deux  morts  : 
la  premièie  est  celle  de  madame  Fouquet,  la  mère  ;  la  seconde 
est  celle  d'un  des  [dus  vieux  médecins  de  France,  savoii-. 
de  1\L  P>runier,  médecin  de  feu  M.  Gaston  ,  duc  d'Orléans. 

La  chambre  de  justice  a  fait  mettre  dans  la  Bastille  un  ha- 
bile et  fameux  avocat,  nonnné  M.  Burai,  qui  avoit  écrit  en  fa- 
veur de  M.  de  Guénégaut ,  tré'sorier  de  l'épargne.  Ces  prisons 
sont  glorieuses,  et  l'intérêt  de  l.i  cour  ne  doit  pas  empêcher 
les  avocats  de  défendre!  leurs  parties.  Je  vous  baise  les  mains, 
el  >iiis  de  tout  mon  co'ur  votre,  etc. 

Ko  Paris,  le  H  juillcl  IHi:;. 


\    FM.CùXET. 


LETTRE  DCIAXVII.  —    W/ /mW. 

Je  vous  ('cri vis  hier,  avec  une  lettre  que  je  joignis  pour 
M.  de  Lorme.  Je  lui  baise  les  mains  et  vous  prie  de  l'assurer 
(|ne  j'honorerai  toute  ma  vie  son  mérite  singulier.  Je  vous 
prie  aussi  de  m'excuser  envers  lui  pour  les  simples  (pialités 
(pie  je  lui  donne;  je  ne  me  connois  pas  en  com|)liments  et  ne 
les  aime  pas.  Je  le  considère  comme  un  héros  qui  n'a  pas  be- 
soin de  litre;  il  y  tni  a  qui  en  preiment  de  leurs  (pialités  et 
grands  oflices  ,  auxquels  néanmoins  ils  font  déslionneur  par 
leur  peu  de  mérite;  mais  M.  de  Lorme  n'a  besoin  de  rien  em- 
prunter. Il  trouve  tout  chez  soi  ;  il  ressemble  à  la  vertu  qui 
est  dans  Claudien  ,  glor/ei/H'  f/e  ses  propres  ric/irsxcs.  Joseph 
Scaliger  a  nommé  quelque  part  un  certain  glorieux  pédant 
(pii,  par  plusieurs  arlilices  ,  avoit  trouvé  le  moyen  de  chan- 
ger la  couleur  noire  de  son  bonnet  en  rouge,  /c  rlun-lafaii 
(le  1(1  cour  de  Fronce.  C'étoit  le  cardinal  Duperroii  qu'il  eii- 
leiidoit  et  (pii  a  jadis  été  un  terrible  compagnon.  Mais  que 
diroit  aujourd'hui  M.  de  Lorme  de  voir  dans  le  temple  de  la 
iortune  tant  de  gens  étourdis  de  leurs  grandes  qualités  et  qui 
méritent  une  belle  niche  dans  le  titre  des  Mf'fdiuorplioses 
d'Apulée  ,  étant  de  la  confrérie  de  ces  gens  que  le  baron  de 
Eeneste  a  ingénieusement  nommés  Anes  d'or  ? 

J'ai  autrefois  ramassé  bien  des  mémoires  pour  faire  des 
éloges  latins  des  François  illustres  en  sciences,  a  riniitation 
de  i\L  Scévole  de  Sainte-Marthe,  à  quoi  je  pourrois  tra- 
vailler l'hiver  prochain  pendant  les  soirées  ;  mais  le  nombre 
des  malades  me  fait  peur  ,  c'est  ce  qui  fait  que  je  n'ose  le 
promettre  absolument.  Vous  m'obligerez  de  demander  à  ^L  de 
Lorme  s'il  voudroil  bien  menvoyer  quelques  mémoires  de 
feu  M.  son  père  ,  ([ue  je  sais  bien  avoir  été  un  grand  person- 
nage et  du(piel  je  sais  quelque  chose  de  bon  que  j'y  mettrai 
hardiment  touchant  la  maladie  de  ^farie  de  IMédicis,  dans 
laquelle  M.  (\\\  Laurens  désapprouvoil  la  saigiK'c  ,  lroni|i('  \v,\v 
III.  ^^:^ 
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un  passage  d'Hippociale  (jui  dit  (luil  ne  faut  pas  saijj;nei' pen- 
dant le  cours  de  ventre,  [himte  tUco,  cenam  non  secobis ,  et 
an  contraire  M.  de  Loime  soutenoit  et  pressoit  la  saignée.  Sur 
(;ette  difficulté  la  reine  fut  lamenée  à  Paris,  et  trois  des  nô- 
tres f'ui'ent  mandés  au  Louvre,  savoir.  MM.  Jean  Martin, 
Jean  Hautin  et  Simon  Piètre.  Ces  gens-la  n'étoient  ni  tourbes 
ni  ignorants.  Ils  ne  jouoient  point  de  finesse  ni  d'argent:  aussi 
n'avoient-ils  rien  acheté.  Ces  trois  messieurs  furent  de  l'avis 
de  M.  de  Lorme  ,  que  M.  Martin  confirma  en  disant  que  ce 
passage  d'Hippocrate  ,  mal  entendu  ,  avoit  coupé  la  gorge  et 
coûté  la  vie  à  cinquante  mille  personnes.  La  reine-mère  fut 
saignée  et  guérie.  Elle  avoit  un  llux  de  ventre  d'avoir  trop 
mangé  d'abricots.  Elle  avoit  la  lièvre  et  étoit  grosse.  Si  Dieu 
me  fait  la  grâce  d'en  venir  la  ,  je  ferai  mes  Eloges  plus  beaux, 
plus  curieux  ,  et  plus  liistori(iues  que  ceux  de  M.  de  Sainte- 
Marthe ,  auxquels  ils  ne  céderont  que  pour  l'expression.  Je 
n'y  mettrai  que  d'honnêtes  gens  et  dont  le  mérite  fera  la  di- 
gnité. Devinez  si  telles  gens  que  Guénaut  y  auront  place 
avec  le  fameux  et  fumeux  des  Fougerais  et  ses  consorts  (l). 
Je  s\iis ,  etc 

De  Paris,  le  28  juillet  16fio. 


LETTRE  DCLXXVIII.        An  mf-mc 

La  reine-mère  empire  ,  ax  adiuafo  dolore  et  ingravescente 
febn;.  On  dit  qu'elle  veut  revenir  bientôt  au  Val-de-Gràce , 
dans  le  faubourg  Saint  Jacques  ,  où  l'on  croit  qu'elle  veut 
mourir.  Elle  est  dans  une  grande  résignation  à  la  volonté  de 
Dieu  ,  et  néanmoins  saint  Augustin  a  dit  :  .\>?//o  vfdf  lUcifti , 
nenio  vidt  perturbnri  ,  itemo  vidl  mon 

On  vend  ici  la  nouvelle  bulle  de  notre  saint  père  le  pape  , 

1    Vovoz  la  noie  tdinf  1  .  pas»'  (Wî. 
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pour  liKiuelIt;  U;  pailement  a  été  assemble;  M.  Talon  a  (Hé 
ouï,  (jui  a  parlé  loi't  liardirueiit ,  et  a  [torU'  TaU'aire  bien  loin, 
ensuite  de  rpioi,  pour  régler  l'atîaire,  arrêt  s'est  eusiiivi ,  (jui 
a  ordonné  que  la  bulle  sera  supprimée ,  et  (jue  deux  conseil- 
lers de  la  cour  se  transporteront  en  Sorbonne  ,  où  ils  feront 
enregistrer  cet  arrêt,  qui  détruit  la  prétendue  infaillibilité  du 
pape.  Je  ne  sais  à  (|uoi  songent  les  jésuites  de  remuer  si  mal 
a  propos ,  et  si  fort  a  contre-temps ,  cette  pierre  de  scandale. 
Tout  le  monde  est  ici  contre  eux ,  et  même  on  paile  d'y  réim- 
primer et  d'y  vendre  publiquement  le  livre  de  M.  Edmond 
Richer,  ancien  docteur  de  Sorbonne  et  syndic  de  la  Faculté, 
qui  a  été  un  excellent  homme  que  j'ai  connu  autrefois,  et 
qui  mourut  environ  l'an  1633  ,  âgé  de  près  de  quatre-vingts 
ans.  Ce  livi'e  est  intitulé  :  De  Ecclesio^iicu  et  [tolitica  potestatc. 
Ce  n'étoit  qu'un  l'actum  in-quarto  en  latin,  que  MM.  de 
l'Université  présentèrent  aux  juges  l'an  iGll,  lorsque  les 
jésuites  fui'ent  déboutés  de  leur  requête,  prétendant  ouvrir 
leur  collège.  Isaac  Casaubon  étoit  alors  a  Londres  qui,  ayant 
appris  cet  arrêt  contre  les  jésuites ,  s'écria  de  joie  :  .4  Ddiiiihi) 
i(l  fuctuiii.  est. 

Le  prêtre  Gendron,  (|ui  traitoit  la  reine-mère,  est  tombé 
fort  malade,  et  l'est  encore.  On  a  fait  une  ouvei'ture  à  la 
mamelle  de  la  l'eine-mère  ,  pour  un  abcès  qui  étoit  à  la  ma- 
melle droite  ;  la  nuit  suivante  elle  s'est  trouvée  si  mal,  qu'il 
fallut  lui  donner  à  minuit  l'extrême-onction;  le  lendemain, 
troisième  d'août,  le  bruit  courut  dans  Paris  qu'elle  étoit 
morte,  ce  qui  étoit  faux. 

Avez-vous  ouï  parler  a  Lyon  d'un  vieux  médecin,  nommé 
M.  Pavillon  ,  qui  avoit  servi  sous  Henri  IV?  on  dit  qu'il  étoit 
(le  Lyon  et  qu'il  est  mort  à  Paris.  Je  n'ai  jamais  ouï  parler  de 
lui  ;  pourtant  on  me  prie  de  m'informer  de  lui;  je  vous  prie 
de  m'en  apprendre  quelque  chose. 

La  reine-nière  se  porte  un  peu  mieux  depuis  l'ouverture 
de  son  abcès,  (hK|uel  on  tire  beaucoup  de  boue;  mais  c'est 
de  la  mamelle  di'oite  .  et  non  pas  la  gauche  ,  qui  est  ulcérée 
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ilii  cancer.  Kllc  a  ('h' soulaiitv  d  un  puigaliT  (|ii  elle  a  piis  ; 
comme  elle  a  toujours  l)eaiicoup  mangé,  je  crois  (]u'elle  ne 
manque  pas  de  matière  à  médicament  purgatif.  Plût  a  Dieu 
qu'elle  guérisse  et  qu'elle  fasse  diminuer  la  taille  et  les  im- 
pôts avant  que  de  mourir ,  que  le  cardinal  Mazarin  nous  a 
laissés  !  Je  tiendrois  pour  saint  quiconque  rendra  ce  bon  ser- 
vice à  la  France  ,  laquelle  en  a  grand  besoin  ;  c'est  le  souhait 
que  je  fais  ii  Dieu  pour  le  soulagement  du  pauvre  peuple,  et 
non  pas  des  moines  qui  sont  trop  riches  ,  ni  des  médecins 
parmi  lesquels  il  y  a  trop  de  charlatans  et  de  gens  altérés  : 
Oiiine  in  pra'cipifi  vitiimi  stcfit. 

On  parle  ici  fort  du  procès  de  AI.  (iuénégaut,  trésorier  de 
l'épargne  La  peste  continue  rudement  à  Londres.  M.  le  nonce 
e.^t  ici  fort  empêché  pour  les  intrigues ,  l'ambition  et  l'insalia- 
bilité  des  bons  pères.  Je  vous  baise  très  humhlemeni  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  co'ur  voti'e,  etc. 
!)••  T'iiris  ,  le  '<  adùl  KWîo. 


l.KTTUK    DCLWIX.    —     1//  nu-n,r. 

Je  vous  envoie  lu  l'éponse  (pie  j'ai  faite  poiM"  .M.  de  I^orme 
auquel  je  vous  prie  de  la  faire  rendi'e  avec  mes  très  humbles 
recommandations  et  offres  de  services.  On  dit  que  la  leine- 
mère  empire  fort,  et  qu'elle  a  fait  son  testament  (pie  le  roi 
même  a  signé.  On  dit  (pi'aat(jur  de  ses  mamelles  il  y  a  force 
glandules  douloureuses  :  St*rop/i>i/œ  sioif  ffi.'^jxnnp  genfi  fnmi- 
linrcx  ,  ('./■  qnibuii  m'/ ni  n'rr"  mniiiiii  IG12  nh/'iss/'  fllcitiir  fj)/s  jun- 
te/', rey'nin  ffi.yjnn/d'.  Les  maladies  de  tels  princes  lue  semblent 
être  fort  remarquables  Philippe  11 ,  son  aïeul ,  mourut  pcdicn- 
Inri  morho  ;  voyez  ce  (pi'eii  a  dit  le  président  de  Thou  ,  dans  son 
Hififoria  siii  Tcni/ion's ,  l'an  l.")98.  Hérode  moui'ut  de  ce  même 
mal,  c'est  pounpioi  il  a  ét(''  nomiruidans  les  Actes  des  ajxUres 

}L/'.'.i/r,0''io'.>r;;  .   '''    i'i-rnnlin<  n'ii!>n!i  cl    jnunlnlnn  .   nlitlii rinsi   ron- 
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sKiiijiliis.  Doiiiilliciis  Hctudiiis  a  dit  «^iif  c'cloil  la  inalaclic  des 
tyrans,  au  moins  est-ce  une  niar((ue  d'une  liorrible  corrui)tion 
d'Iiunicurs.  Comme  le  premier  ne  convient  pas  à  la  reine- 
mère .  et  qu'elle  a  toujours  été  trop  bonne ,  on  peut  dire 
fpi'elle  meurt  du  second  ,  car  elle  inangeoit  trop  et  se  pur- 
geoit  trop  peu  :  voilà  les  deux  causes  de  son  grand  mal,  dont 
on  dit  à  la  cour  qu'elle  mourra  bientfU;  elle  a  le  visage  fort 
exténué.  Comme  Valot  parloit  contre  Gendron  ,  M.  le  duc 
d'Orléans  se  mit  en  colère  et  dit  de  rudes  paroles  à  cet  ar- 
chiàtre  ,  oiqnc  dlxif  rcHia  pni'tc.i.tdtn;  le  roi  même  en  a  té- 
moigné du  mécontentement.  I.a  reine-mère  a  une  nouvelle 
tumeur  dans  son  épaule  gauche,  qui  est  le  côté  du  cancer  : 
tous  ces  symptômes  sont  appelés  dans  Hippocrate,  ^}.aii-r,i)<y.T-j 
T'o;  £vjv;rwv  /.yy.Mz  ïyyj-<<yj.  0\\  lit  liicr  au  Lonvrc  wuc  Consulta- 
tion des  rabl»ins  de  la  cour,  sur  les  otlVes  (\\u)  faisoil  un 
paysan  pour  la  gu(''i-ison  de  la  reine,  mais  il  fut  refus('' ;  il  s'y 
présenta  pareillement  un  moine,  (pii  fut  aussi  l'cjcté.  On  dit 
aussi  que  la  reine-mère  a  une  ])ustule  maligne  à  la  jambe 
gauche.  Le  roi  a  dit  (pie  si  la  reine-mère  mouroil  il  sortiroit 
de  Paris  et  feroit  un  voyage  jusqu'aux  frontières  de  son 
royaume.  .le  viens  de  pai-ler  au  cui'é  de  Saint-Cci'inain  ,  <jui 
a  vu  la  reine-mère  ce  matin  ;  il  dit  (pielle  se  porte  mieux  et 
qu'elle  n'est  pas  si  mal  que  disent  ceux  qui  ne  l'ont  pas  vue. 
Foxif. 

On  dit  (pie  iM.  de  Vendôme  se  meurt.  Mon  tils  aine  vient  de 
|iartir  pour  Bourbon  avec  une  malade  de  qualité;  s'il  peut 
s'en  échapper  pour  quelques  jours  ,  il  ira  à  J^on  pour  vous  y 
saluer  avec  M.  de  Lorme  et  nos  autres  bons  amis.  On  tient 
j)our  certain  que  les  trésoriers  de  France  seront  supprimés  , 
et  on  me  vient  de  dire  plaisamment  que  M.  Colbert  le  veut 
devenir,  mais  (ju'il  veut  l'être  tout  seul. 

Il  ne  tiendra  qu  au  roi,  (pii  en  est  le  maître.  Je  vous  baise 
très  hundjiement  les  mains,  et  suis  de  loulc  iiiun  ame 
voir»!,  etc. 

!»(•  Pari-,  le  IN  -ont  Mi«.^. 
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LETTRE  DGLXXX.  —  At>  même. 

Je  vous  envoyai  hier,  ce  26  août ,  une  grande  lettre  avec 
V Histoire  de  l' Université  de  Paris ,  par  M.  du  Boulai ,  et  une 
autre  lettre  pour  M.  Spon. 

On  ne  parle  ici  que  du  massacre  de  M.  Tardieu,  lieutenant 
criminel ,  et  de  sa  femme.  Les  deux  assassins  ont  été  pris  in- 
continent ;  le  parlement  leur  fait  leur  procès.  Ils  sont  deux 
frères  natifs  d'Angers  ,  nommés  Touchet.  Je  crois  que  ce  sont 
deux  diables  incarnés  ;  on  espère  qu'ils  seront  demain  jugés. 
Tout  le  peuple  va  comme  en  procession  à  l'église  Saint-Bar- 
thélémy y  prier  Dieu  pour  l'àmede  ce  malheureux  lieutenant 
criminel  et  de  sa  miser  ble  femme,  laquelle  étoit  si  énormé- 
ment avare,  qu'elle  n'avoit  ni  valet,  ni  cochei',  ni  servante  , 
qu'elle  aimoit  mieux  se  servir  elle-même  pour  épargner  son 
pain  :  c'est  un  exemple  qui  n'a  pas  de  comparaison.  Mais 
Dieu  sait  combien  elle  y  a  gagné,  /jecuiuœ  cupiditas  omnium 
molorum  radix  (1).  Les  deux  assassins  ont  été  roués  tout  vifs 
aujourd'hui  ausoii*  ce  jeudi  2T  août,  sur  le  Pont-Neuf,  devant 
le  cheval  de  bronze.  Il  y  avoit  tant  de  monde,  que  je  n'ai  pu 
en  approcher.  A  neuf  heures  du  soir,  ilsont  été  étranglés.  On 
fait  <\e&  commentaires  sur  ce  que  MM.  du  parlement  ne  les 
ont  pas  condamnés  à  la  question  ,  et  à  faire  amende  honora- 
ble. Le  grandeur  de  leur  crime,  dit-on  ,  méritoit  cela.  Tuer 

'^1)  Cette  catastrophe  est  ,  comme  on  sait  .  un  épisode  de  la  cruelle 
satire  de  Boileau  contre  les  femmes.  Certes  il  avait  beau  jeu  pour 
parler  de  la  femme  avare .  aussi  en  fait-il  une  affreuse  peinture ,  et  qui  ne 
paraît  point  exar^érée  par  ce  cpi'en  dit  ici  Gui  Patin.  L'homme  et  la 
femme  étaient  dij^nes  Tun  de  l'autre  .  jusqu'à, ce  que 

Des  voleurs  qui  iln-z  eux  jileiDs  d'espéiarire  oiitrèiciit  , 
Ue  cette  tris!e  vie  oiifiii  le-<  (iélivrcrcnt  : 
Dii^iie  et  limesle  finit  dii  nreud  le  plus  alitciiv. 
Dont  riiviuen  ait  jaitiais  uni  ileiix  iiiailieiiici:x. 

R.P. 
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111)  iiiagistl'al  tel  (|U('  cclui-la  est  un  c  riiiic  dr.  Icsoiuajesté  au 
second  chef". 

On  faitcoiirn"  le  l)rnit  (|ue  la  reniemere  se  porte  mieux  , 
«nais  j'en  doute;  car  elle  toussoit  si  fort  avant-hier,  <|ue 
3!iVI.  les  rabbins  (j'ai  pensé  dire  rohins,  mais  ils  ne  sont  point 
moutons,  »*/.</  sint  reroeccs  deaurati)  turent  obligés  de  lui 
donner  de  l'opium,  dont  elle  se  trouva  fort  mal  ;  on  dit  qu'elle 
a  juré  de  n'en  prendre  jamais. 

On  parle  ici  de  la  maladie  du  roi  d'Espagne  et  de  la  mort 
du  duc  de  Mantoue  ,  de  la  peste  d'Angleterre ,  de  l'armée  des 
Hollaudois,  de  l'évéque  de  Munster,  de  M.  le  duc  deBeaufort. 
On  avoit  signitié  les  ta.xes  bien  hautes  àtiuelques  particuTK.'rs 
qui  se  sont  sauvés  et  retirés  en  Angleterre  et  ailleurs.  Cela 
fait  que  l'on  espère  de  la  modération  .  et  même  que  la  cham- 
bre de  justice  pourra  finir  en  faveur  des  partisans  qui  seront 
plus  doucement  traités,  c'est  à-dire  que  l'on  les  (piittera  à 
meilleur  marché. 

Le  roi  donne  à  M.  le  duc  d'Orléans  le  gouvernement  de 
Languedoc  ,  et  celui  de  Guyenne  pour  récompense  à  i\L  le 
prince  de  Conti.  On  |)arle  des  grands  jours  auxquels  prési- 
dera M.  le  président  de  Novion  avec  dix-huit  conseillers 
qu'on  lui  adjoint.  M.  de  Vendôme  est  mort  cette  nuit  de  la 
rétention  d'urine;  enfin  le  pape  a  vidé  et  pissé  beaucoup  de 
pus.  Il  me  semble  (pie  c'est  un  ulcère  dans  le  rein ,  isfa 
/nais  si/.j)pri'Ssio  a  rené  >'n  vesica  (Udorca  ciel  (itrocissiiau^ ,  ('/ 
infert  l\m  resircp  rlisjiositionem  inflnimtKiforinni .  J'ai  quelque- 
fois vu  ce  mal-là;  feu  M.  Riolan  en  mourut ,  et  nos  anciens 
auteurs  l'ont  décrit.  Ne  pensez-vous  pas  que  c'eût  été  un 
grand  avantage  a  la  chrétienté?  Si  ce  pape  fût  mort,  il  eu 
fut  arrive  (lu  bien  à  quehpi'un.  et  principalement  à  son  suc- 
cesseur, (pii.  pour  en  témoigner  une  réjouissance  universelle, 
nous  eût  doiuiéun  jubilé;  mais  n'importe  ,  s'il  ne  vient  bien- 
tôt .  je  tâcherai  de  m'en  consoler;  s'il  n'est  mort  à  ce  coup  , 
ce  sera  une  autre  lois,  u  m  ad  har  ^mi'l  nnti/s  es'  .  ///  sphi'/ 
iiior/ofiir,  <'t  fdii/li'tii  rdcuiiin  hicimi  rcliiKjiinl  iilliri .  <nii  clcrira 
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liirain  ujiis  accipiet  ciaii  livtitin.  ,    et  hanriet  o<pi(is  in  (j'uiflio  de 
fhiitiljKs  Sa/rafoiis.  Je  salue  de  tout  mon  cœur  M.  de  Loime, 
et  serai  toute  ma  vie  votre,  etc. 
I>e  Pari.*,  le  'i  septembre  1665. 


LETTRE  DCLXXXI.  —    Ut  ,„n,ic. 

Eiitiii  ces  MM.  les  archiàtres  ont  chassé  le  prêtre  Gendron 
d'auprès  de  la  reine-mère,  et  y  ont  fait  entrer  M.  Alliot , 
médecin  de  Bar-le-Duc.  Ceux  de  la  cour  disent  qu'elle  amende 
tous  les  jours;  je  prie  Dieu  qu'elle  en  guérisse.  On  dit  qu'elle 
ira  bientôt  avec  le  roi  et  toute  la  cour  au  bois  de  Yincennes. 

On  a  Fait  un  grand  service  dans  Saint-Bartlielémy  pour  l'eu 
M.  le  lieutenant  criminel  et  sa  témme;  mais  si  elle  n'avoit 
point  d'âme,  que  deviendront  ces  prières?  cai-  [>onr  les 
cierges  ,  ils  sont  brûlés  et  consumés. 

J'apprends  (ce  10  septembre)  que  votre  M.  de  Kliodes  a 
perdu  son  procès;  qu'il  a  été  ici  malade,  et  qu'il  s'en  e^t  re- 
tourné. Je  lui  fis  quelques  difficultés  sur  le  testament  qui  étoit 
en  question  ;  mais  comme  il  se  croit  fort  habile  homme,  il  me 
ditqn'infailliblement  il  legagneroit.\ous  le  voyez  vous-même, 
les  juges  ont  en  ce  cas,  comme  en  plusieurs,  des  règles,  et  lii- 
sage  est  plus  certain  que  le  caprice  d'un  homme  (pii  plaide,  et 
(jui  veut  gagner  pei-  [as  et  ne  fus..  Prenez  la  peine  de  vous  souve- 
nir d'un  beau  passage  qui  est  dans  Coi'u.  Celsus ,  lib.  8,  ru/),  iv, 
et  vous  y  verrez  votre  jeune  docteur,  /.en'a  ingenin,  quia  niliil 
habent ,  nihil  sibl  detrahunt. 

Enfin  j'ai  pris  aujourd'hui  mes  vacances,  et  j'ai  congédié 
mes  écoliers  par  un  adieu  qui  les  a  fait  pleurer.  J'en  ai  pensi' 
])leurer  aussi ,  mais  j'ai  céans  bien  pis  que  mes  leçons  et  la 
peine  d'aller  au  Collège  royal,  j'ai  céans  les  maçons,  qui 
m'ont  lait  remuer  la  moitié  de  mon  étude,  et  ôler  [)liis  de 
G, ()(!()  volumes  de  leur  place  [tour  les  laisser  Iravaillfr  a  un 
uros  mur  mitoyen  (pi'il  faut  refaire,  (pii  est  entre  .M.  le  prc- 
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sident  Mii'oii  et  tiioi.  J'élois  assez  liien  sans  rc  inallu-ur  (|ni 
iij'est  survenu  :  mais  il  faut  (|ue  Lucrèce  devienne  propluHe , 
jHiis(|u'il  a  dit  : 

. iiicdiu  (k-  l'uni i'  h  1)01  mil 

Surijii  (iinari  (il'Kjiiid  ((und  in  ipsis  laitrilins  nni/iil . 

Par  connnandeinenl  du  roi,  M.M.  de  Sorhonne  examinent 
fort  sérieusement  la  dernière  huile  du  pape.  Il  y  en  a  (jui 
disent  que  le  pape  la  désavoue  ,  et  que  cette  bulle  a  été  fabri- 
quée à  Paris  par  les  jésuites,  et  supposée  i)ar  iM.  le  nonce, 
sic  friiiifl Unis  itiir  <id  tislra  :  jxihlica  i-sl  dis ,  non  tant  rc(j('U(li  , 
(lUiim  fdiiendi  hoinincs.  Les  plus  lins  mènent  les  autres  par 
le  nez  en  ce  monde,  et  le  diable  les  l'titient  en  l'autre  pour  ce 
(pi'ils  valent. 

La  reine-mère  n'est  pas  contente  (pi'ou  lui  ait  ôté  (ieudron  ; 
elle  ne  veut  j)oinl  voir  Alliot;  il  ne  la  touche  p(jint ,  c'est 
Bertrand,  son  cliirui'gien  ,  cpii  la  pause,  par  le  conseil 
pourtant  de  ce  M.  .Vlliot  ,  iiiini(hi!<  (dhiiIs  facit  liish-ioniifin.  ,1e 
baise  les  mains  à  M.  de  Lornie ,  et  je  suis  de  tout  mon  co'ur 
votre ,  etc . 
De  Paris,  le  11  sepleinWie  IWii». 


LETTKK  DCLXXXIl.  —  Au  uin,K' 

Je  viens  de  leeevoir  votre  lettre  du  i  se[)tembr(!  avec  celle 
de  rinconq)arable  M.  de  Lorme  Je  lui  baise  très  humblement 
les  mains  et  n'oserai  lui  écrire  dorénavant  Je  dois  épar- 
gner à  un  honuiie  de  son  âge  la  peine  (pi'il  prend  de  me 
faire  l'eponse.  i^lais  pour  l'épondre  à  ce  cpie  vous  me  mandez, 
je  vous  dirai  (jue  Bolduc,  <'apucin,  a  écrit,  aussi  bien  que- 
Pineda  ,  jésuite  espagnol ,  (pie  Job  avoit  la  vérole.  Je  croirois 
volontiers  que  David  et  Salomon  l'avoient  aussi  ji.  Je  coimois 
lorlce  /loi/cnci'^f  tisf,  '■nsis,i'[  j  m  vu  tout  ce  (pi  il  a  faitjConmie 
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aussi  Pineda,  qui  étoit  un  homme  liarcli  et  enjoué,  mais  fort 
savant.  Ces  grands  hommes  donnent  quelquefois  carrière  à 
leur  esprit,  et  s'échappent  quelquefois  trop.  Dans  Hippocrate, 
au  3^  des  Épidémies  et  à  la  fin  du  1"  livre  des  Pronostics  ,  et 
dans  Galien,  se  voient  des  bubons,  ulcères  vénériens  et  la 
gonorrhée.  Morbm  rmnpanus,  dans  Horace,  est  la  vérole.  Elle 
se  trouve  aussi  dans  Catulle,  dans  Juvénal  et  dans  Apulée; 
on  dit  même  qu'elle  est  dans  Hérodote  et  dans  Xénophon. 
M.  Gassendi  m'a  dit  que  la  lèpre,  dans  la  Bible,  étoit  la  vé- 
role. Lnis  vevereœ  causa  est  seortatio  furpis ,  vaga.,  promiscua 
ntque  talis  seortatio  est  oh  ornni  (Rco.  Ce  serpent  de  la  Genèse  , 
disoit  un  libertin  ,  étoit  quelque  jeune  dameret  qui  donna  la 
vérole  à  Eve ,  et  voilà  le  péché  originel  de  nos  moines ,  ce  nous 
disoit  M.  de  Malherbe.  Au  moins  est-ce  chose  certaine,  que  la 
grosse  vérole  étoit  fort  bien  connue  dans  l'Europe  devant  (jue 
Charles  VHl  allât  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Za- 
cutus  en  a  fait  quelque  part  une  controverse,  et  aussi  un  sa- 
vant Italien,  nommé  Fa/jius  Pacius.  Il  y  a  un  Petronius  fort 
iitiriorifii/  ,  où  l'on  voit  plusieurs  commentateurs  qui  ont  tous 
cru  que  cette  maladie  avoit  été  connue  par  les  anciens.  Feu 
MM.   Piètre,   Riolan  et  Moreau  étoient  dans  le  même  senti- 
ment ,    aussi    bien  (ju'André    du   Chemin  ,   qui    mourut    à 
Bruxelles,  en   1633,  près  delà  reine  mère,  et  (|ui  ctoit  un 
honnête  homme  fort  savant,  (pii  alloit  du  pair  avec  M.  Nico- 
las Piètre  (l).  Adieu.  Je  suis,  etc. 
De  Paris,  le  18  septembre  16(55. 

(1)  Celte  grande  question  de  l'origine  de  la  maladie  vénérienne  a  été 
depuis  Gui  Patin  souveni  reprise  et  discutée,  mais  elle  est  restée  sans 
solution  définilivo  ,  adhuc  sub  judice  Vs  est.  Entre  autres  ouvrages  ,  on 
■  peut  consulter  le  savant  traité  de  J.  Astruc,  de  morbisvenereis,  Parisiis, 
1740,  in-4",  2  vol.,  traduit  en  français  par  A. -F.  Jault .  nouvelle  édition  , 
avec  des  notes  par  A.  Louis,  Paris,  1777,  4  vol.  in-12.  —  A.  \.-R. 
Sanclie/. ,  Dissertation  sur  l'origine  de  la  maladie  vénérienne ,  Paris, 
17o2,  in-12.  —  Examen  historique  sur  l'apparition  de  la  maladie  véné- 
rienne en  Europe  .  Lisbonne,  1774,  in-12.  —  A.-J.-L.  Jourdan  ,  Traité 
rornplel  de  la  malade  vénérienne.  Paris,  1826,  2  vol.  in-8".   (  R.  V.  ' 
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LETTRE  DCLXXXIII.  —  .l« ///^w. 

On  a  joué  depuis  peu  à  Versailles  une  comédie  des  niédt!- 
cins  de  la  cour,  où  ils  ont  été  traités  en  ridicule  devant  le 
roi ,  qui  en  a  bien  ri.  On  y  met  en  premier  chef  les  cinq 
premiers  médecins,  et  par-dessus  le  marché  notre  maître  Élie 
Beda,  autrement  le  sieur  des  Fougerais ,  qui  est  un  grand 
homme  de  probité  et  fort  digne  de  louange,  si  l'on  croit  ce 
qu'il  en  voudroit  persuader. 

Je  vous  envoie  un  extrait  imprimé  des  registres  de  8or- 
bonne  ,  que  je  vous  prie  de  donner  à  M.  Spon  ,  par  lequel  il 
verra  comment  nos  bons  docteurs  croient  au  purgatoire  ,  et  je 
prie  Dieu  que  cela  serve  à  sa  conversion  et  au  salut  de  son  âme. 

On  parle  fort  ici  d'un  seigneur  piémontois  ,  nommé  le  mar- 
quis de  Fleury,  qui  a  été  surpris  couché  avec  une  maîtresse 
du  duc  de  Savoie,  qui  l'a  fait  mettre  dans  un  cachot.  Le  roi 
a  fait  menacer  la  duchesse  de  Mantoue  d'une  armée  de 
50,000  hommes  ,  si  elle  mettoit  la  citadelle  de  Cazal  entre  les 
mains  des  Espagnols  ,  comme  on  lecraignoit.  Adieu. 

De.  Paris,  le  22  septembre  1665. 


LETTRE  DCLXXXIV.  —  Au  même. 

On  a  tué  ici  un  jeune  homme,  lils  d'un  président  de  Gre- 
noble, nommé  Lescot;  celui  qui  l'a  tué  est  en  prison. 

Le  premier  médecin  du  roi  de  Danemark,  nommé  Simcon 
Pauli  ,  ([ui  a  ci -devant  fait  imprimer  divers  traités,  m'a 
mandé  qu'il  fait  imprimer  un  livre,  f/e  Aùusu  tahari .  (pi'il 
m'a  dédié  ;  je  le  recevrai  bientôt.  Son  fils  étoit  ici  l'an 
passé  un  de  mes  auditeurs;  c'est  un  efiét  de  pure  amitié, 
de  gratitude,  et,  comme  disent  les  Italiens,  de  gentillesse, 
il  me  croit  meilleur  que  je  ne  suis,  tant  son  fils  lui  a  dit  du 
bi(;n  de  moi. 

La  Sorbonnc  est  aujoui'd'hui  fort  l't'ui nie .  et  tous  Itts  sujets 
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loyoliti<|Lies  y  tsuijt  fort  abaissés.  Les  jansénistes  y  remontent 
sur  leur  Ijête,  et  les  jésuites  en  sont  fort  éloignés  ;  la  cour  y 
tient  la  main,  et  pousse  contre  la  prétendue  infaillibilité  du 
pape ,  qui  n'est  pas  aujourd'hui  en  état  de  se  relever  de  cette 
attaque  contre  trois  puissances  adversaires,  qui  sont  le  roi,  le 
parlement  et  la  Sorbonne. 

Le  roi  parle  d'une  armée  de  15,000  hommes  de  pied  et  de 
10,000  chevaux  ,  qu'il  va  apprêter  pour  s'opposera  ceux  qui 
se  remuent.  On  augmente  chaque  régiment  d'un  tiers,  c'est 
ce  qui  fait  soupçonner  la  guerre  tout  de  bon. 

On  dit  que  la  thèse  de  Sorbonne ,  laquelle  a  excité  cette 
question  du  purgatoire,  eût  infailliblement  été  censurée  à 
Rome,  si  MM.  du  clergé  ne  l'eussent  approuvée,  connue  ils 
ont  fait,  en  recevant  favorablement  la  bénigne  interprétation 
(pi'on  lui  a  donnée,  telle  que  vous  verrez  par  l'imprimé  que 
je  vous  envoie.  11  y  aura  bientôt  en  Sorbonne  une  grande  as- 
sen)blée,  dans  laquelle  on  délibérera  de  faire  un  nouveau 
syndic,  ou  de  continuer  celui  d'aujourd'hui,  qui  est  M.  de 
Breda,  curé  deSaint-André-des-Arts;  on  verra  là  quel  crédit 
de  reste  y  auront  les  révérends  pères  jésuites.  Le  roi  est  at- 
tendu ce  soir  du  retour  de  son  voyage;  dans  peu  il  s'en  va  au 
bois  de  Vincennes  jus(iu'à  la  Toussaint.  Le  dessein  est  d"y 
mener  la  reine-mère,  laquelle  a  souvent  de  mauvaises  nuits 
et  des  songes  fâcheux.  C'est  un  beau  petit  traité  que  celui 
(pi'Hippocrate  a  fait  des  songes  ;  vous  y  trouverez  ce  que  je 
pense,  et  que  je  nose  vous  écrire.  On  a  nettoyé  les  fossés  du 
château  à  ce  dessein. 

On  joue  présentement  à  l'hôtel  de  Bourgogne  r Amour 
mala/k';  tout  Paris  y  va  en  foule  pour  voir  représenter  les  mé- 
decins de  la  cour,  et  principalement  Esprit  et  Guénaut,  avec 
des  masques  faits  tout  exprès;  on  y  a  ajouté  des  Fouge- 
rais,  etc.  Ainsi  on  se  moque  de  ceux  qui4uent  le  monde  im- 
punément '  l\ 
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Si  vous  s;ivii7.  en  (jiicl  clal  ji'  suis,  vous  Miiiitv.  s;ilis  ddillc  pi- 
!ii' (!(' moi.  J'ai  céans  (les  inav()iis(|ui  iiidnt  l'ail  laiilot  reiiiuer 
louU;  ijjoii  cluile;  il  n'y  a  pi'esqiKï  (|iie  les  livres  (l<;  médecine 
auxquels  il  n'a  point  été  besoin  de  toucher;  mais  je  ne  sais 
ce  qui  en  sera  à  l'avenir.  Je  me  console  des  plaintes  (\ue  fait 
Joseph  Scaliger  dans  ses  Épîtres,  lorsqu'il  se  plaint  des  impri- 
meurs qui  travailloient  a  son  Kusèhe.  Je  vous  baise  les  mains, 
et  suis  de  toute  mon  àme  votre,  etc. 
|)t>  t'aris.  Ici)  septembre  Kifi.'i. 


LETTRE  DCLXXXV.   -   l/<  nn-m^'.  ' 

Mon  lils  aîné  est  revenu  de  Bourbon,  Dieu  merci.  Je  vous 
rends  j^ràces  de  l'amitié  que  vous  avez  pour  nous  ,  et  de  la 
chambi'c  ((ue  vous  lui  aviez  laii  préparer,  s'il  avoit  pu  aller 
jus(iu'à  Lyon.  Votre  compliment  et  votre  courtoisie  me  font 

<lie-l)allcl ,  donnée  en  1663.  E.st-il  besoin  de  rappeler  que  sous  les  nonus 
,",recs  de  Tomes  ,  Vesfonandrès  ,  Macroton  et  Balils  ,  Molière  tourne  en 
ridicule  quaUe  médecins  de  la  cour,  des  Fougerais  .  Esprit,  (îuénaut 
l'i  Daquin  ;'  (?est  IJoileau  qui  composa,  dit-on,  el  adapta  les  noms  grecs, 
marquant  le  caractère  de  chacun  de  ces  médecins.  Il  donne  à  des  l'on- 
itérais  le  nom  de  Destonandrès  ,  tjui  signdie  tueur  iV Itummes  ;  à  Esprit, 
qui  bredouillait,  celui  de  Bahis,  qui  signifie  j'oppant,  aboyant  ;  Macro- 
Ion  fut  le  nom  qu'il  donna  à  (Iuénaut  i)arce  qu'il  parlait  fort  lente- 
ment ;  enfin  celui  de  Tomès,  qui  signifie  un  saigneur,  à  Daquin  qui  ai- 
mait beaucoup  la  saignée.  On  voit  que  la  comédie  touchait  ici  de  très 
prè>  à  la  satire,  (lui  l'atin  s'en  réjouit  parce  qu'il  ne  s'agi>sait  que  des 
médecins  de  la  cour  :  aurail-il  pen«é  de  même  lorsque  peu  d'années 
après  parut  le  Malade  imaginaire .  cette  attaque  directe  et  formelle 
contre  la  nuMiecine?  Au  reste,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  il  est  cruel 
que  .Molière,  dédai;',nant  les  médecins,  ail  refusé  de  croire  aux  con- 
seils qu'ils  lui  donnaient,  et  notamment  le  docteur  Mauvillain  son  ami  : 
1"  de  ne  point  quitter  l'usage  du  lait  ;  2"  de  ne  plus  jouer  la  comédie  ; 
3°  de  ne  pas  reprendre  sa  femme,  celte  dangereuse  coquette,  (iresinde- 
.\rmandc-Béjarl.  If  ne  serait  pas  mort  à  (•in(piante  et  un  ans,  et  nous 
aurion-;  eu  d(<  rliets-doiiNri'  dr  plu».  H.  P.,; 
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souvenir  de  ce  que  rne  racoiiloit  autrefois  teu  M  Nicolas 
Bourbon  ,  de  Bar-sur-Aube  ,  qui  mourut  l'an  J644  ,  le  uiènie 
jour  que  le  bon  pape  Urbain  VHl,  âgé  de  septante-six  ans: 
c'étoit  un  homme  qui  savoit  tout ,  et  qui  étoit  d'un  admirable 
entretien. 

Il  me  disoit  donc  (ju'Isaac  Casaubon  n'avoit  jamais  vu 
Joseph  Scaliger,  et  néanmoins  ces  deux  grands  hommes  s'en- 
tr'écrivoient  toutes  les  semaines.  Casaubon  eut  plusieurs  fois 
envie  d'aller  en  Hollande  poui-  y  embrasser  son  bon  ami  , 
mais  il  arriva  toujours  quehjue  chose  qui  l'empêcha.  Il  avoit 
mis  dans  une  bourse  de  velours  200  écus  d'or  pour  faire  son 
voyage.  Scaliger  le  désiroit  et  l'attendoit  fort,  mais  ce  voyage 
ne  se  fit  point.  Jamais  ces  deux  bons  amis,  qui  étoient  les 
deux  premiershommesde  leur  temps,  ne  se  sont  vus.  Scaliger 
lui  mandoit  qu'il  lui  avoit  fait  préparer  une  belle  chambre  : 
TiU  taijien  etium  erit  orbilrii  in  média  liyeiae  cenire,  quara  lu- 
culento  foco  expugnabimus,  qui  nunquam  deficiet  in  cuhicula  ^ 
qiiod  tibi  adornabo  :  quod  tomen  nullum,  prœter  te,  ornameiHwn 
hnbebit.  Ce  sont  les  termes  de  Scaliger  en  ses  épîtres. 

M.  Nie.  Moriii,  dont  vous  me  parlez,  est  docteur  de  notre  Fa- 
culté de  la  licence  de  mon  second  fiIsCarolus,  en  1654  C'est  un 
honnête  homme  bien  savant  et  ([ui  boit  volontiers  du  meilleur. 
M.  le  prince  de  Conti  me  semble  fort  délicat;  jamais  la  vie  de 
personne  nem'eimuya,  mais  je  n'aurois  jamais  cru  (jue  ce 
prince  l'eût  faite  si  longue.  C'est  un  de  mes  étonnements  parmi 
tant  d'incommodités  qu'il  supporte.  J'ai  vu  ici  des  fièvres  er- 
ratiques et  quelques  quartes ,  mais  il  y  a  peu  de  malades.  Ce 
jeune  médecin,  (jui  a  ici  perdu  son  procès,  ne  fera  jamais 
miracle;  il  a  sa  boime  part  dans  la  Métamorphose  de  Vàm-  d'or 
d'Apulée.  Il  croit  avoir  b(Mme  mine ,  mais  il  est  chargé  de 
mauvaise  couleur.  Je  salue  l'incomparable  M.  de  Lorme,  et 
suis  toujours  votre  ,  etc. 

De  Paris,  le  H  octobre  ITiH-o. 


A    KAI.CONKT.  J).'i9 

LKTÏHE  DCLXXWI.  —  .\>,  u,nm: 

On  dit  que  la  reine-mère  est  mieux,  et  qu'elle  a  moins  de 
douleurs.  Mais  c'est  par  le  moyen  des  narcotiques  que  je  con- 
sidèie  là  comme  des  venins  (}ui  étouH'eront  le  peu  de  chaleur 
(|ui  lui  reste  à  un  àj^e  si  avancé.  Louis  Duret  en  a  fait  un  bon 
et  savant  chapitre  :  c'est  un  des  plus  lins  points  de  notre  pro- 
nostic. 11  ne  faut  pas  se  fier  a  cette  bonace  qui  n'est  peut-èti-e 
pas  éloignée  de  la  tempête. 

J'ai  aujourd'liui  rencontré  un  nommé  M.  (jrisi,  qui  venoit 
de  I-.yon,  et  qui  m'a  fort  parlé  de  vous  ,  que  vous  étiez  le  mé- 
decin de  M.  l'archevêque  et  de  sou  conseil. 

H  m'a  aussi  parlé  de  M.  Moze  ,  l'apothicaire  ,  qui  me  prise 
fort ,  à  ce  qu'il  dit ,  sur  quoi  je  lui  ai  répondu  que  je  m'en 
étonnois,  vu  que  je  n'avois  jamais  rien  fait  pour  me  faire  es- 
timer de  ces  MM.  les  pharmaciens,  que  je  n'avois  jamais  or- 
donué  de  bézoar,  d'eaux  cordiales,  de  tliéria(iue  ni  de  mi- 
thridate,  de  confection  d'hyacinthe  ni  d'alkermès,  de  poudre 
de  vipère  ni  de  vin  émétique,  de  perles  ni  de  pierres  pré- 
cieuses, et  autres  telles  bagatelles  arabesques;  quejaimois 
les  petits  remèdes  qui  n'étoient  ni  rares  ni  cliers,  et  que  je 
faisois  la  médecine  le  plus  simplement  qu'il  m'étoit  possible. 
Arlem  pi'ofitemui'  sulutarem  et  beneficam  ,  non  i^-œdcitricein  et 
londoruni  p.mimclriccn, .  Vous  entendez  tout  cela  mieux  que 
moi.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  apothicaires  de  deçà  se  plaignent 
fort  et  ont  raison  ;  car  ils  ne  font  guère  de  choses  et  presque 
rien;  mais  c'est  encore  plus  qu'ils  ne  méritent  :  mnt  aniui  dc- 
quhi^itni  nehulonc'S  <'f  fui'jnsfiiiiii  Inc/'irmes,  )uise)'i  nrdt'liones , 
st/rujjastri ,  et  Julapistœ ,  comme  les  nomme  notre  Joannes 
Guinterius  Andernacus ,  cpii  étoit  médecin  de  Paris  de  la  li- 
cence de  Fernel  (  I  ). 

(1)  Jean  Gonlhier ,  né  à  Andeinach ,  dans  l'archevêché  de  Cologne, 
en. 1487.  fut  un  médecin  très  distingué  de  la  faculté  de  Paris  11  s'a- 
donna leilenient  à  l'analotnie  ,  qu'il  en  tnl  regaixlé  comme  le  leslaura- 


.'jOO  I  F.TTHF.s    1)F    (,I  I    l'\TI\ 

Il  iiiitiinil  ici  hier  un  dos  conseillers  de  la  cliandiir  d(>  jus- 
tice ,  uoMiuié  M.  llf'vaut.  Il  étoit  (lu  parlement  de  Bretagne, 
(yéloit  un  de  ceux  ([ui  opina  à  la  nioit  contre  JM.  Fouquet;  et 
néanmoins  voila  la  chambre  renversée,  il  est  mort  lui-même, 
et  M.  Fouquet  est  plein  de  vie.  C'est  ce  qu'a  dit  autrefois  Sé- 
nè(|ue  .  qu'il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  survécu  à  leur  [xyurreau. 
I V/A' 

De  l'ari>.  )<•  13  uclnbio  \(W">. 


I.KTTRE  DCLXXXVII.  -^  \/^  m/;»r. 

M.  Anisson  est-il  encore  en  procès  pour  celte  maison  des 
champs  qu'il  a  achetée  ,  pour  haquelle  il  a  fait  déjà  deux 
voyages  à  Paris?  Je  prie  Dieu  qu'il  en  sorte  à  son  profit ,  et 
qu'il  me  tienne  sa  parole  pour  des  manuscrits  de  Gaspar 
Hofman  qu'il  m'a  promis  d'imprimer  :  c'est  un  livre  très  bon 
et  précieux  comme  de  l'or 

M.  le  cardinal  Antoine,  grand  aumônier  de  France  ,  est  à 
Home  ;  le  pape  y  est  fort  mal  et  tout  caduc.  Le  chevalier  Ber- 
nin  s'en  est  retourné  à  Rome  chai'gé  des  libéralités  et  des 
bonnes  grâces  du  roi. 

On  parle  encore  bien  fort  de  la  peste  de  Londres  ,  qui  ne 
s'apaise  point. 

J'ai  aujourd'liui  consulté  pour  un  gentilhomme  normand  , 
<pii  est  accablé  de  quati'e  terribles  accidents  ,  lièvre  quarte, 
liydropisie,  épilepsie  et  phthisie.  Je  me  souviens  d'avoir  vu 

leur  à  rL'iliversité  <1<*  Paris.  (?est  le  célèbre  Wiiislow  qui  lui  dé- 
cerna ce  litre  glorieux:  Primus  anatomiœ  in  Academld  Parisiens! , 
reslaiiralor,  Gtiinlerius  Andernacus  (thèses  1717).  An  ex  analome 
siibliliori ,  Ars  medica  cerlior  ?  Alfirm.  On  sait  quel  magnifique  essor 
ces  progrès  de  Tanaloniie  donnèrent  à  la  chirurgie.  (lonthier.d'An- 
dernach  ,  comble  <ie  gloire  et  d'honneurs,  mourut  le  'i  octobre  lo74  . 
âgé  de  (|ualri'-\iii",l-vc|i|  .in..  H.  P. 


A  KAi,(;t»M;r,  ;,(ji 

nitMiie  cIkiso  aiili'crois  en  une  antre  consiillatidii  inu'  je  lis 
avec  M.  Moreau,  Tan  1641,  ponr  un  Provençal  elievalier  de 
-Malte.  Hippncrato  a  fait  niention  d'une  rencontre  pres(|ue 
paieille  en  ses  Coaque^^,  où  Louis  Dnret  n'a  point  manqué,  sui- 
vant sa  coutume,  d'en  taire  un  bon  commentaire.  Vous,  l'ad- 
mirable M.  de  Lormeet  moi,  nous  en  ferions  aisément  le  pro- 
nostic, lih  firridibiis  itiirad  reqitii'iii  si^iiiiiiteniiiiii.  Je  vous  baise 
1(!S  mains  ,  et  suis  de  tout  mon  cœui-  votre  ,  etc. 
De  l'iiiis,  le  2'K»rlol>ro  Kid.^. 


LKTTHK  UCL.XXW  III.  -    \v  ,„>'„„: 

■le  vous  ai  envoyé  hier  une  lettre  pour  vous,  une  pour  le 
révértmd  père  Compain  ,  et  ime  autre  pour  M.  S|)on.  Notre 
M.  Piètre  se  porte  mieux  et  commence  à  sortir  ;  mais  vous 
savez  que  ce  mal  est  périodique  et  qu'il  revient  aisément  , 
même  lorsqu'on  ne  l'attend  point ,  vd  iijj'erlus  (icntilitins  m 
fdiiùliaris:  il  n'est  pas  le  premier  de  sa  i-ace  qui  en  a  été  atta- 
qué. C'est  ce  mal  pour  leiiuel  Jean  Craton  faisoit  v(eu  a  Dieu, 
afin  den  pouvoir  apprendre  la  vraie  cause,  et  le  remède  pa- 
reillement, avant  que  de  mourir  (l).  Hippocrate  en  a  fait  un 
livre  (ju'il  a  intitulé  :  de  Morho  sacro. 

Vn  capitaine  du  régiment  royal  m'a  dit  aujourd'hui  qu'ils 
ji'attendent  que  l'heure  du  commandement  pour  partir  et 
s'en  aller  en  Hollande  y  trouver  les  autres  troupes,  mais  qu'ils 
ne  savent  si  on  ne  les  embanjucra  pas  pour  aller  à  lem*  ren- 
dez-vous destiné.  On  ne  sait  point  ici  quel  dessein  a  cet  évé- 
(pje  de  Munster;  mais  on  dit  que  le  roi  d'Espagne  d'aujour- 

(I)  Ce  Jean  Craton  dont  le  nom  de  fainilK'  était  Cralft,  tut  un  mé- 
decin célèbre  dn  ]6' siècle.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  d'onvrages. 
Il  mourut  très  âgé  en  1385.  Il  faut  le  dire  ,  .>-on  dernier  vœu  n'a 
pas  été  exaucé  ;  l'épilepsie  est  encore  une  maiatlie  inconnue  dans  «a 
t.'a\i»e  et  ilan»  M»n  remède.  K.  P. 

m.  ;><; 
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d'iiiii  est  un   pelil  iJi'iiice  tluet  et   Itini   (li-liciil  .   (Iii(|iipl  on 
n'osêi-ùit  espéi'er  une  longue  vie 

On  dit  (jne  des  niarchaiids  anglois  se  sont  plaints  à  leur 
roi  contre  nous,  mais  qu'il  leur  a  répondu  qu'il  ne  vouloit 
en  aucune  façon  entrer  en  querelle  ni  en  guerre  avec  le 
nôtre. 

Le  père  Labbe,  jésuite,  fait  ici  imprimer  un  beau  recueil 
d'épitaphes  choisies,  latin,  in-octavo;  et  M.  R.  Arnauld 
d'Andilly,  frère  de  l'évèque  d'Angers,  comme  aussi  de  ce 
très  savant  docteur  de  Sorbonne  que  les  jésuites  haïssent 
tant ,  fait  ici  imprimer  sa  traduction  de  Flavius  Josèphe,  His- 
toire des  Juifs ,  ou  des  Antiquités J ndaiquis .  Nous  verrons  ,  si 
Dieu  veut ,  comment  il  expliquera  le  passage  de  Ckrisfo  ,  qui 
se  lit  au  chapitre  IV  du  dix-huitième  livre,  que  tous  les 
savants  et  vrais  critiques  assurent  y  avoir  été  ajouté ,  et  tan- 
quam  ineptum  glossemo,  irrepsisse  in  textuin  ;  mais  il  y  a  long- 
temps, il  faut  que  c'ait  été  avant  le  temps  de  saint  Jérôme, 
par  quelque  cafard,  ceritasnon  eget  m^'wrfacio.  Je  vous  baise 
les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 
De  Paris,  le  17  novembre  1663. 


LETTRE  DCLXXXIX.  —  Au  même. 

Voici  une  nouvelle  nouveauté  :  un  honnête  homme  m'a  ce 
malin  apporté  un  présent  de  la  part  de  l'auteur,  qu'il  ne  m'a 
pas  encore  osé  nommer,  2  demi-feuilles  de  papier  imprimé 
sous  le  titre:  .\ouvelles  sur  les  sciences  pour  meixredi  18  no- 
vembre 16G6  ,par  D.  E.  D.  Avec  privilège  du  roi.  Il  n'a  parlé 
la-dedans  que  des  comètes  et  du  lait.  Je  crois  qu'il  a  envie  de 
prendre  la  place  du  Journal  des  Savants  ,  qui  a  été  arrêté  dès 
le  troisième  mois ,  tant  sur  les  plaintes  du  nonce  du  pape  et 
des  jésuites  que  par  les  conséquences  que  queUpies  uns 
tiroient,  de  ce  qu'ils  prenoient  le  chemin  de  juger  avec  trop 


A    FAI.CONET.  ÔO'i 

(l(?  supt'il)»'  (le  tout  ce  qui  paioissoil  en  lumière.  C'éloii  M.  de 
Sallu  ,  conseiller  au  paileineul  ,  qui  en  avoil  le  privilège  ,  el 
qui  ,  a  ce  qu'on  dit ,  espère  d  y  revenir  el  de  taire  lever  les 
dél'enses  de  continuer,  (jui  lui  lurent  signiliées  dès  le  mois  de 
mars  dernier.  En  ce  cas ,  nous  ne  manquerons  pouit  de  ga- 
zette de  t(jute  l'açon.  Voila  la  lécondité  des  esprits  lie  France; 
plût  à  Dieu  que  l'on  aimât  autant  la  probité  et  l'équité,  et 
que  l'on  lit  autant  d'état  de  l'innocence  des  mœuis  que  de 
cette  nouveauté  ,  de  laquelle  tant  de  gens  sont  friands.  Un  ne 
parle  plus  tantôt  ici  que  de  nouveautés  et  tïaryent  ,  \oila  les 
deux  charbons  c^ui  échau lient  aujourd'hui  les  esprits  de  la 
plupart  des  hommes  ,  awca  vere  nunc  sunt  scculu.  Dieu  soit 
loue  de  tout  ! 

Les  Anglois,  comme  les  plus  loibles,  (ju'il  soit  viai  ou  non, 
semblent  s'être  retirés  dans  leurs  ports  ;  et  les  HoUandois , 
comme  les  plus  i'orls  ,  t'ont  mine  de  ne  rien  craindre  ,  el  sont 
tort  près  de  la  Tamise;  et  néanmoins  on  croit  qu  ils  traitent 
ensemble  des  moyens  de  s'accorder  ,  et  je  pense  que  ceseroil 
bien  t'ait  pour  l'un  et  pour  l'autre  ,  stniper  enim  fuit  unceps  et 
dubius  belli  eventus. 

Je  viens  d'une  consultation  avec  un  médecin  qui  m'a  dit 
savoir  de  bonne  part  que  la  reine-mère  empire  fort ,  et  que 
M.  AUiot  est  un  elfronté  charlatan,  bien  ignorant  et  bien  im- 
pudent. M.  Séguin  n'y  a  guère  de  crédit  ;  Valol  et  Guénaut 
n'y  en  ont  guère  davantage ,  mule  uudiunt  aijud  feyeui  uulici 
isti  o(jyrtœ  et  versipelles  luedicastri.  Les  princes  sont  bien 
malheureux  d'être  en  de  si  mauvaises  mains  ,  vie  tibi  terra , 
in  qua  principes  tout  facile  decipiuntur,  et  in  qua  uiedict  tain 
facile  desipiunt ,  atque  decipiuut  et iam  principes  viras. 

Le  parti  de  cent  dix  millions  est  tout  a-fait  réglé  et  arrêté, 
il  coinmence  à  s'exécuter  :  on  a  signifié  plusieurs  taxes  a  quel- 
ques particuliers  depuis  trois  jours,  et  on  ira  dorénavant  en 
continuant  jusqu'au  bout,  à  ce  que  me  vient  de  dire  un  hon- 
nête homme ,  et  un  de  ceuî;  qui  ont  entrepris  ce  paili ,  el  qui  . 
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parle  de  traiter  l'udemeiit  tous  ceii\  rjui  seront  taxés  ,  et  nu\~ 
(juelson  fera  bien  trouver  de  l'argent  s'ils  n'en  donnent. 

M.  de  Marillac  ,  gendre  de  M.  de  Champigny,  qui  est  au- 
jourd'hui votre  intendant ,  n'est  point  aux  grands  jours  d'Au- 
vergne ;  il  est  ici ,  où  il  fait  sa  charge  an  grand  conseil ,  même 
durant  l'absence  de  M.  Bailli,  soji  compagnon  d'office,  qui 
a  été  envoyé  en  Champagne,  à  son  abbaye  de  Saint-Thierry, 
pour  disgrâce  lorsque  M.  Fouquet  fut  jugé. 

Je  vous  supplie  d'assurer  M.  de  Lornie  que  je  lui  souhaite 
une  belle  vieillesse ,  avec  une  entière  privation  de  tous  les 
symptômes  qui  suivent  ordinairement  ce  grand  âge  ,  et  qui 
ont  fait  dire  à  Salomon,  dies  isfi  non  placent ,  et  au  bonhomme 
Plaate,  vwlo  marx ,  mnla  iffas.  Dieu  le  veuille  bien  conserver 
longtemps. 

En  continuant  les  taxes  sur  les  gens  d'affaires ,  ou  leuj-s 
héritiers,  on  a  signifié  à  madame  de  la  Gour-des-'Bois  une  taxe 
de  6,000,000  ;  son  mari  est  un  maître  des  requêtes ,  qui  a 
pour  surnom  Gérard,  homme  fort  riche,  fils  du  procureur- 
général  de  la  chambre  des  comptes.  Mais  ce  n'est  point  de  là 
que  vient  la  taxe,  c'est  de  feu  M.  Girardin,  Normand  ,  grand 
partisan  ,  qui  étoit  son  premier  mari  ;  on  en  a  pareillement 
signifié  une  à  Catelan  de  6,000,000 ,  et  une  de  22,000,000 
pour  les  trois  trésoriers  de  l'épargne  ;  à  la  veuve  Boneau 
3,500,000  livres.  Je  crois  que  l'on  en  imprimera  la  liste.  Je 
vous  envoie  un  catalogue  nouveau  de  nos  médecins  ,  qui  est 
à  la  nouvelle  jnode.  Vole  nsque  ad  octidunai ,  et  ntinani  me- 
iiora.  Je  suis  de  toute  mon  âme  votre  ,  etc. 

De  t'aris  ,  \e  13  novembre  1663. 


LETTRE   1H:XC.  —  Aa  n,Pa,c. 

Je  contiime  de  vous  écrire,  ce  14  novendjre,  en  attendant 
'qu'il  nous  vieinie  (]uelque  boime  nouvelle  après  tant  dernau- 
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\aisfs.  l'ii   htMiflici»!!'  iiiilaiiois,  (|ui  a  (|iiaiitil(' dr  ifiiH'd.cs  en 
son  esprit,  s'est  présenté  pour  guérir  la  rcitio-mère  ,  et  pour 
|)reridre  s'il  peut  la  place  de  M.  AUiot ,  (jui  n'a  guère  de  crédit 
à  la  cour  ;  je  ne  sais  ce  (jui  en  arrivera.  On  parle  de  trois  ducs 
et  pairs  nouveaux,  savoir,  de  MM.  les  maréchaux  dt»  la  Ferto 
Senneterre  ,  du  Pltissis  Prasiin  et  d'Auniont.  On  dit  que  \c  roi 
viendra  bient(H  au  parlement  pour  faire  vt'i'ifier  les  taxes  que 
l'on  signifie  en  grande  (juantité  à  plusieurs  particuliers,  par- 
tisans ou  héritiers  de  partisans  ,  et  aussi  pour  la  polette.  On  a 
signifié  une  taxe  de  1,G00,(]()0  livres  à  M.  du  Plessis  Guéné- 
gaut.  11  est  secrétaire  d'Etat  ;  il  a  répondu  qu'il  abandonne- 
roit  sa  charge  pour  sa  taxe.  M.  Nicolaij  Lambert ,  njaitre  des 
comptes  (et  frère  aussi  bien  qu'héritier  de  feu  M.  Jean-Bapliste 
Lambert ,  commis  à  l'épargne  sous  M.  Fieubet),  a  reçu  deux 
taxes,  une  de  200,000  livres ,  et  l'autre  de  1,000, 000.   Il  a 
hérité  de  4,000,000  de  son  frère  ;   il  est  fils  de  la  sœur  aînée 
de  feu  M.  (iuillemeau  le  médecin.  M.  Longuer,  aujourd'hui 
grand  audiencier,  est  taxé  à  400,000  livres  ;  la  veuve  Girardm 
à  4,000,000.  Une  dame  m'a  dit  ce  matin,  18  novembre,  que 
l'on  comptoit  hier  pour  89,000,000  de  taxes  signifiées.  Dans 
l'île  Notre-Dame  seule,  on  y  en  compte  pour  8,000,000.  Il  y 
a  un  quatrième  duc  et  pair,  qui  est  M.  de  Montauzier.  M.  du 
FMessis  Guénégaut  a  été  menacé.  S'il  ne  fait  ce  qu'on  désire  de 
lui ,  on  veut  qu'il  prenne  une  abolition  ,  ce  que  son  conseil  ne 
trouve  pointa  propos  (|u'il  fasse. 

Voi(;i  une  autre  nouvelle  de  même  nature.  On  dit  que  ce 
n'est  point  la  chambre  de  justice  seulement  qui  fait  les  taxes, 
(pie  le  roi  même  el  la  chand)re  d'en  haut  en  font  aussi  ,  et 
(pie  le  roi  en  fait  signifier  à  IM.  delà  Ferté  Senneterre  une  de 
180,000  livres,  et  une  pareille  à  M.  de  Mondejeu,  gouverneur 
d'Arras,  autrement  dit  le  maréchal  de  Schulemberg.  On 
parle  aussi  de  mademoiselle  de  Chavigny  et  de  sa  fille,  (pii 
est  veuve  du  maréchal  de  CIcn'embaul.  On  parle  d<^  M  le  nia- 
rt'chal  (TLstrécs.  On  dit  ((u'il  y  aina  plusieurs  (;ons(Mllers  de  la 
eour  ta\<'s  tpii  ont   tieni])p  dans  le>  pai'lis,  <pie  les  tmis  Ire- 
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soriers  rie  l'épargne  sont  taxés  à  22,000,000  ,  et  que  c'est 
(l'une  réserve  qui  n'entre  point  dans  les  110,000,000.  Il  y  a 
un  autre  prétendu  traitant  qui  s'offre  de  prendre  ce  parti  de 
1 10,000,000  ,  et  le  faire  monter  encore  une  fois  aussi  haut, 
pourvu  que  le  roi  lui  veuille  donner  la  permission  d'exécuter 
son  dessein.  J'ai  peur  que  celui-là  ne  cherche  que  le  moyen 
de  s'ériger  en  bourreau  ou  le  dernier  écorcheur  des  chrétiens. 

Il  me  semble  que  M.  Boissat  ne  fait  point  bien  de  s'engager 
pour  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  M.  Meyssonier,  qui  est 
aussi  fou  à  Lyon  que  notre  Cl.  Tardy  l'est  à  Paris.  S'il  le  fait, 
j'ai  peur  qu'il  n'en  soit  mauvais  marchand.  Pour  les  œuvres  du 
P.  Théophile  Raynaud,  on  n'en  voit  point  ici.  Quelqu'un  m'a 
dit  que  les  pères  ne  veulent  point  qu'il  soit  mis  en  vente,  si 
premièrement  on  n'en  refait  beaucoup  de  feuilles  (jui  leur  dé- 
plaisent. Voilà  une  tyrannie  bien  grande  sur  les  esprits  des  sa- 
vants et  sur  les  écrits  des  hommes  morts.  Je  n'en  ai  du  regret 
que  pour  M  Boissat,  qui  manque  à  gagner  et  à  distribuer  son 
grand  ouvrage  par  tout  le  monde  où  il  y  a  des  curieux.  Jamais 
je  ne  l'achèterai  que  l'on'ne  me  fournisse  les  feuilles  retran- 
chées :  c'est  peut-être  le  meilleur  de  tout  l'ouvrage,  et  j'en 
ai  bonne  opinion  ,  puisqu'il  déplaît  à  ces  bons  pères  passe- 
fins  ,  nigni  cohors 

Nos  troupes  sont  passées  au-delà  de  la  Flandre,  et  ont  déjà 
fait  peur  à  l'évèque  de  Munster,  qui  recule  et  qui  aime  mieux 
s'accorder.  L'hiver  prochain  couvera  des  œufs  de  quelque 
autre  guerre.  Qu'est  devenu  le  traité  du  père  de  saint  Rigaud, 
de  utroque  cometn?  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre,  etc. 

De  Paris  ,  le  20  novembre  1663. 


LETTRE  DCXCI.  —  Au  uiÀme. 

Je  vous  dirai  (pie  depuis  ma  dernière  du  H)  novembre  ,  les 
trois  trésoriers  de  l'épargne,  qui  sont  dans  la  Bastille,  ont  un 
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pou  plus  (le  relâche  et  de  liberté,  ei  (pi'ils  sdiit  visités  de 
leurs  parents  et  amis.  Ncanuioins  on  dit  (pi'ils  sont  taxés  a 
2-2,000,000,  M.  Jaquier  à  18,  et  les  deux  Monerot  à  13.  Mais 
ce  n'est  pas  tout  de  les  taxer,  il  faut  trouver  le  moyen  de  les 
faire  payer. 

Nous  avions  ici  un  certain  Provençal ,  nommé  Jean  Mauriii . 
jtussi  méchant  (ju'un  Maure.  Il  fut  reçu  dans  notre  Faculté  lari 
1646,  et  est  mort  il  n'y  a  (|ue  deux  ans.  Il  nous  a  laissé  un 
fils  nonnué  Raphaël,  (|ui  fut  reçu  docteur  il  y  acjuatreans. 
Ce  fils  avoit  des  bénéfices  qu'il  a  vendus  plusiem's  fois,  et 
tant  (ju'il  a  pu.  Il  s'est  marié  à  la  fille  d'un  procureur  (jui 
n'avoit  guère  de  bien.  Elle  est  morte  de  misère  et  de  regret 
d'avoir  épousé  un  homme  fjui  étoit  un  étrange  compagnon. 
Cet  homme  s'est  fortement  endetté  et  s'est  fourré  au  bureau 
des  Indes  orientales  pour  y  avoir(juel(|ue  emploi  11  a  iHé  reçu 
en  qualité  de  médecin  avec  espérance  de  (juelques  gages;  t 
comme  l'on  disoit  qu'il  partiroit  bientôt,  un  marchand  l'a 
fait  arrêter  prisonnier,  et  il  est  aujourd'hui  au  (juartiei'  du 
Temple.  On  lui  demande  environ  1  ',00n  francs.  Ne  vous 
semble-t-il  pas  (pi'il  faut  être  Provençal  pour  savoir  jouer 
tant  de  sortes  de  personnages?  Ulysse,  dans  Homère,  se  dégui- 
soit  et  n'osoit  dire  son  nom  à  celui  qui  le  lui  demandoit  ; 
l'autre  ,  de  dé[)it ,  lui  dit  :  Va,  coquin, ,  Je  te.  comiois  ,  je  vois 
bien  de.  quel  paijs  tu  es  ;  tu  riens  de  cette  ferre  noire  qui  nourrit 
tant  de  charlatans  et  d'imposteurs.  Ne  pensez-vous  pas  que  ce 
soit  le  pays  (Vudieusias?  Je  le  croirois  volontiers.  Je  suis  de 
tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  24  novembre  1665. 


LETTRE  DCXCIl.  —  Au  même 

\ous  n'eûtes  hi(;r,  ce  2  décembre,  de  moi  (piiuie  page  de 
nouvelles,  encore  n'étoient-elles  pas  trop  bonnes  ;  car  elles  par- 


ioieiil  lies  taxes,  de  la  guerre  .  et  que  le  loi  ii'(jit  au  |)alais,  et 
(le  t'ait,  il  y  a  été  ce  matin,  où  il  a  fait  recevoir  cinq  ducs  et 
paii's,  savoir,  MM. de  Bouillon,  du  Plessis-Praslin,  d'Aumont , 
de  la  Ferté  Seinietei  re  et  de  Moittauzier. 

Ce  même  jour,  la  ciiamhie  de  justice  a  envoyé  garnison 
dans  vingt-cinij  maisons  de  ceux  qui  avoienteu  des  taxes,  et 
le  lendemain  ,  M.  le  Tilier,  ci-devant  conseiller  à  Metz,  puis 
niailre  des  requêtes,  par  après  intendant  des  finances,  enfin 
receveur  des  consignations  de  MM.  du  parlement,  a  fait  une 
grosse  banqueroute.  Il  y  avoit  une  taxe  sur  lui  de  900,000  liv. 
Ou  a  ce  matin  scellé  chez  lui  par  ordre  de  MM.  du  parlement; 
jeu  ai  regret  pour  lui ,  car  il  m'aimoit;  il  avoit  été  un  de  mes 
juges  lorsijue  je  défendis  notre  Faculté,  l'an  1642,  avant  la 
uiort  du  cardinal  de  Richelieu  ,  fn  plaidant  moi-même,  et  ré- 
pondant à  deux  avocats  contrel'infàme  menteur  et  imposteur 
Tlipùpliroste ,  ou  plutôt  Cocophro^tp  Renaudot,  ce  vilain  nez 
))ourri  de  gazetier.  (Quand  le  savant  philosophe  et  bon  mé- 
decin Thomas  F^rastus.  parle  contre  le  roi  des  charlatans,  il 
l'appelle  f^acophra^tas.  Voyez  ce  (|u"en  dit  Sennert,  lib.  de 
consensu  cliimicoruut ,  etc.  Il  y  a  là  de  belles  choses  et  bien 
curieuses  de  Pnracelso ,  (dji.  iv.)  La  banijueroute  de  M.  le 
Tilier  est  de  8  millions. 

M.  Leclerc  de  Lesseville,  evè(|ue  de  (J,uutances  depuis  peu 
d'années,  est  mort  subitement  ;  il  avoit  régenté  en  philoso- 
phie dans  rUniversité  de  Paris;  il  étoit  docteur  de  Sorbonne. 
abbé  de  quelques  bonnes  abbayes,  mais  débauché.  Il  avoit 
été  conseiller  de  la  cour,  de  la  cinquième  des  enquêtes,  qui 
est  la  chambre  de  M.  le  président  Miroti. 

La  cour  a  donné  un  arrêt  qui  défend  commerce  avec  ceux 
de  Calais,  à  cause  de  la  peste  qui  y  est,  avec  injonction  aux 
autres  \illes  d'ai'rèter  tout  ce  qui  en  pourroit  venir    1  ;.  Je 

(I;  Oïl  roii.<!iiltcra  siii  ceUe  grande  question  de  la  peste  le  remarqua- 
lilo  Hajiporl  fait  n  l' Aradéinip  royale  de  médecine .  sur  la  pesle  et  les 
ijuaranlaines  'Bulletin  de  l  Académie  roi/ule  de  médecine  .  Pari».  184(5. 
I.  XI.  pas-  oVô  el  -m\.,.  (R.  I'. 


^()ll^  l>iiist'  les  maiii>  .  fl  la  iMltliDtlicijuc  \i\,iiili'  .  M.  dr 
Loniie.  .A[.  Morisset-est  en  liberté,  mais  Hapliacl  >laiiriii  ii  v 
est  pas.  Clarissiinuin  S/iunita/i  iiosfruiu  s^dlula.  Je  vous  prir  dr 
lui  dire  que  j'ai  reçu  sa  lettre ,  et  c^u'eii  attendant  (jue  je  lui 
fasse  réponse,  je  lui  lecouiuiande  If  [»etit  pacpiet  pour  M.  Vol- 
camer,  médecin  de  Nuremberg.  H  y  a  aujourd'hui  vingt-troi^ 
ans  que  mourut  le  cardinal  de  Kichelieu ,  qui  nous  laissa  un 
très  méchant  successeur.  On  peut  dire  de  ces  deux  hommes  : 

Sardi  cenalri: ,  aller  altrro  ticquiar. 

M.  de  Bussy-Kabntin .  (pii  a  t'ait  VHistairr  anioi/reuse  dps 
Gaulf's,  pour  laquelle  il  a  été,  par  commandement  du  roi, 
mis  dans  la  Bastille,  en  sortira  demain.  Notre  maître  des 
Fougerais  est  canonisé  dans  son  livre  en  deux  endroits, 
en  vertu  du  serment  de  ce  (|u'Hippocrate  a  dit  :  Malien'  pnr- 
ffuniJi  rcineduiii  a/jurtirin/i  non  daha.  A  bon  eiitendeui'  salut. 
Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 

)>e  Paris,  le  4  décembre  KKi.ï. 


LETTRE  DCXCili.  —  .1'/  mèmr. 

Ma  dernière  tut  du  li  de  ce  mois,  jour  remarcjuable  par  la 
mort  du  cardinal  de  Richelieu.  On  parle  ici  de  la  peste  de 
Calais  et  aussi  qu'elle  augmente  en  Angleterre.  On  dit  (pie 
nous  n'aurons  point  de  guerre  ,  si  ce  nest  là. 

Les  grands  jours  d'Auvergne  ont  l'ait  couper  la  télé  a  une 
certaine  madanie  de  la  Calprenède.  qui  avoit  eu  en  sa  vie 
divers  maris,  mais  accusée  d'avoir  empoisonné  le  dernier, 
(pii  étoit  un  gentilhouime  gascon  ,  (pii  parloit  bien  et  (pii 
avojl  l'ail  {\k'<.  romans  .  et  entre  autres  /'/inrnniiuid . 

M.  le  président  de  Novion  est  l'urt  malade  ;i  (îlerniuiil .  On  ;< 
f'n\f»vi'   \er>   le    loi   savoir  (|ni    [ni'sidi'ra  en    sa  [ilaee.   (M1    Ir 
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|j1us  ancien  conseiller  de  la  chambre,  ou  un  niaitre  des  re- 
quêtes. Dieu  veuille  reiivoyer  la  santé  à  M.  de  Novion  ,  c'est 
un  fort  honnête  homme  ;  il  n'est  pas  encore  temps  de  mourir 
pour  lui ,  car  j'ai  bonne  opinion  de  sa  fortune.  M.  Blondel  est 
ici  sou  médecin  ,  peut-être  qu'on  l'y  mènera. 

On  parle  ici  fie  quelques  taxes  nouvelles  sur  quelques  grands 
seigneurs  qui  ont  pailicipé,  durant  le  désordre  du  royaume, 
a  des  levées  de  deniers;  on  les  poursuivra  octione  rfpctun(hi- 
ruin.  On  dit  que  l'été  prochain  le  roi  aura  500,000  hommes  , 
savoir,  300,000  piétons  et  200,000  cavaliers.  J'aimerois  mieux 
qu'il  n'y  eût  point  de  guerre,  et  que  tout  le  monde  fût  en  re- 
pos, Les  trois  ambassadeurs  que  nous  avions  en  Angleterre 
en  sont  sortis ,  et  sont  à  Saint-Valery,  où  ils  font  leur  qua- 
rantaine. On  dit  que  le  roi  va  rabaisser  le  prix  de  l'or,  que  les 
pistoles  reviendront  à  10  livres,  et  le  reste  en  proportion. 

Le  père  Labbe  fait  ici  imprimer  un  livre  qui  sera  bien  cu- 
rieux ;  c'est  le  rkroindocjiste  fronçais,  abrégé  rhronolofjique  de 
l'histoire  sacrée  et  piufane,  5  vol.  in-douze,  dont  les  deux 
premiei's  sont  a/j  An'/m/n  ad  C/rrisfum ,  et  les  deux  autres  à 
t'hrisfo  ad  iiosfra  teinjjora ;  nous  verrons  là  comment  il  aura 
accommodé  Joseph  Scaliger  et  le  père  Petau,  et  concilié  les 
difiicultés  de  l'histoire  sacrée  avec  la  profane.  Un  jésuite  m'a 
dit  autrefois  qu'il  en  avoit  voulu  écrire  en  latin  contre  tons 
deux,  mais  que  ses  supérieurs  l'en  avoient  empêché.  C'est 
peut-être  qu'il  favorisoit  Joseph  Scaliger  plus  que  le  père  Pe- 
tau ,  comme  il  me  l'a  témoigné  fort  ouvertement.  Je  vous 
baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  âme 
votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  8  décembre  1665. 


LETTRE  DCXCIV.  —Auméaie. 

On  [)arlc  fort  ici  d'un  certain  père  le  Clerc,  procureur-gé- 
néral des  jésuites,  qui  leur  a  joué  un  étrange  tour,  et  après 
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avoir  aiiiass<'  beaucoup  d'argent  s'est  eiitiii.  Mais  il  n'a  |)as 
été  bien  loin  ,  il  a  été  reconnu  et  arrêté.  Je  pense  que  ce  bon- 
luanme  avoit  le  diable  au  corps  de  vouloir  troniiier  les 
jésuites. 

Je  salue  l'inconiparable  M.  de  Lorme  de  tout  mon  cœur. 
J'ai  reçu  deux  de  ses  lettres,  auxquelles  je  ferai  réponse. 
Je  ne  manquerai  pas  de  parler  de  son  affaire  à  M.  le  pre- 
mier président ,  de  la  bien  recommander  en  temps  et  lieu  , 
et ,  en  attendant ,  je  vous  prie  de  l'avertir  qu'en  sa  dou- 
zième lettre  il  appelle  M.  le  premier  président  nmii  Mécmas, 
qui  est  un  titre  dont  mondit  seigneur  ne  se  picpie  pas,  quoi- 
qu'il soit  fort  savant  et  fort  généreux.  Pour  moi ,  je  n'en  eus 
jamais  aucun  que  vous,  après  le  bon  Dieu  et  feu  mon  père  , 
qui  étoit  un  fort  bon  bonnne,  et  à  la  mémoire  du(iuel  j'ai 
toutes  les  obligations  du  monde  pour  les  soins  extraordinaires 
(lu'il  a  pris  de  mon  éducation  ,  quoique  chargé  de  neuf  enfants. 
A  propos  de  ce  grand  favori  d'Auguste,  ce  grand  patron  des 
Muses,  de  Virgile  et  d'Horace,  laissa-t-il  en  mourant  (|uel- 
ques  enfants  ,  je  n'en  ai  jamais  ouï  parler.  Néanmoins  je 
pense  être  un  peu  obligé  de  croire  (pie  François  I",  qui  futl<' 
père  des  savants  dans  un  siècle  plein  d'ignorance,  et  (jui  a 
fondé  les  professeurs  du  roi,  et  aussi  que  le  bon  Henri  IV,  qui 
nous  a  donnés  des  augmentations  de  gage ,  étoient  descendus 
de  cet  illustre  chevalier  toscan  ,  qui  étoit  de  la  race  des  rois 
d'Etrurie  ;  car  c'est  de  lui-même  que  Martial  a  dit  dans  la  plus 
belle  de  toutes  ses  épigrammes  : 

Risit  Tliuscus  eques,  paiipertateiiique  malignant 
ReppuUt  et  céleri  jussil  abire  via. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire  que  mon  Carolus  est 
fort  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Mécénas  du  palais.  Il  m'a 
dit  plusieurs  fois  qu'il  aimoit  bien  le  fils ,  mais  qu'il  aimoit 
bien  aussi  le  père.  Je  suis  toujours  le  bien-venu  chez  lui.  On  y 
fait  toujours  bonne  chère,  mais  il  faut  se  dépêcher  ;i  la  mode 


.K  2  r,K.riHE>    DE    i.l  i    PATIN 

(les  coiii'tisaiis.  Je  ne  suis  pas  accoutume  a  ces  soupers  qup 
Renaud  de  Baume,  archevêque  de  Bourges,  appelle  des  sou- 
pers de  promenade,  cœnas om/jN/aforias. 
De  Paris  ,  le  18  décembre  16(io. 


LETTRE  DCXCV.  —  Au  wpw. 

Quand  je  pense  au  malheur  du  pauvre  M.  de  Champigny, 
je  le  vois  et  ne  le  comprends  pas  ;  je  perds  pied  dans  l'abîme 
de  la  Providence,  (|ui  est  toute  pleine  d'obscurités  pour  nous  , 
tant  i)our  les  choses  humaines  que  pour  les  divines:  Dieu 
gouverne  le  monde  ,  mais  c'est  à  sa  mode.  La  prédestination 
est  un  étrange  mystère  ,  jjcne  sunt  cummoti  pedes  uiei ,  pocem 
/)eccotoruiJi  videns.  Voyez  à  votre  loisir  la  Métuphijsique  de 
Grassot ,  page  1573  ,  et  les  Onûsons  de  Muret  sur  le  livre  de 
Sénèque,  de  la  Providence,  fnr  bonis  mole  sit ,  anv  sif  l'ro- 
rifhidia  ,  etc.  Quand  je  pense  à  ce  malheureux  naufrage  ,  je 
dirois  volontiers  après  le  poète  ancien  : 

('um  rapianl  mala  f'ala  bonus,  ignoacile  falo, 
SolUcilor  nuUos  esse  putare  Deos. 

Mais  pourtant  je  ne  le  dis  pas,  ma  l'aison  retient  ma  passion, 
autrement  je  demaiiderois  pourquoi  (^aligula,  Néron,  Domi- 
lien  et  tant  d'autres  tyrans  et  monstres  du  genre  humain  ne 
sont  point  morts  au  berceau  ,  non  plus  (jue  Philippe  11  ,  roi 
d'Espagne  ,  le  cardinal  de  Richelieu  ,  /•/  d/ii  mactafores  (l). 

(1)  Quoique  la  niison  le  retienne,  on  voit  pourtant  Gni  l'alin  se  heur- 
ter ici  à  une  terrible  question  ,  celle  du  bien  et  du  mal ,  la  plus  grande , 
la  plus  profonde  ,  la  plus  insoluble  de  toutes  les  questions  philosophi- 
que». A  l'élude  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  elle  le  sera  encore 
fbuis  li's  .sièi'Ic>i  à  venir,  l,  incompétence  et  l'imiJuissaiicc  de  Te^pril 
hiHiiaiii    -onl   une  dé-'ulaiili-  vérité.  l>sl  il  vrai  cependant  (pfiiii  ciron 
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On  lit'  dit  rien  (Uî  nouveau  de  la  rciiie-iiiere ,  //"///  sNijcfn/  ^ 
lU'c  odimc  rilalihtis  itcvnhut  iinihi'is  ;  je  prie  Dieu  ([u'elle  j;iie- 
risse  ,  et  (jue  le  roi  diiniiiue  la  taille  et  tous  les  impôts  en  la- 
veur de  son  pauvre  |)euple  ;  il  y  a  inèine  bien  de  la  pauvreté 
dans  les  villes  ,  et  il  la  peut  empêcher;  je  ne  le  dis  pas  pour 
moi  .  je  ne  suis  ni  riche  ni  pauvre  ,  f/ivifics  un-  ijaiipprlnli'in 
(Icderis  milii.  Le  vieux  Joninnl  des,  Sarants  ne  revient  point,  et 
son  rétablissement  est  fort  incertain;  pour  l'autre,  je  n'en  ai 
point  ouï  parler  depuis,  je  m'en  inlbrmerai.  Je  n'ai  point  vu 
la  harangue  funèbre  île  M.  Gâches,  faite  par  M.  ÏMorus  ;  mais 
je  l'aurai,  si  elle  est  imprimée  ;  en  ce  cas-là  ,  je  la  lirai  et  je 
vous  en  écrirai  mon  sentiment.  Je  vous  baise  les  mains,  el 
suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  22  (léceiiibie  KiOo. 


LETTIU:  DCXCVl.  —  .l/o/<r///r. 

Le  roi  a  été  au  palais:  on  dit  que  tout  ce  qu'il  y  lit  sera  im- 
primé après  ces  fêtes.  Tous  les  articles  en  sont  considérables, 
el  font  crier  bien  des  particuliers  ;  mais  entre  autres  ce  sont 
les  hypothèques  et  les  taxes,  car  on  dit  qu'il  y  en  a  jusiju'au 
nombre  de  vingt-cinq  mille  sur  Paris  seul  ;  il  y  en  a  aussi 
d'autres  fort  fâchés  de  ce  que  nul  ne  pourra  être  reçu  con- 
.seiller  de  la  cour  qu'il  n'ait  vingt-sept  ans  accomplis  ;  voila 
le  moyen  de  remédier  aux  Jurenattis  d'aujourd'hui,  alin  «pi'ils 
deviennent  bientôt  sciuihis. 

J'ai  aujourd'hui  rencontré  un  de  nos  libraires  de   la  reli- 

qui  pàlil  accuse  la  di\iiiilé  el  aiiéaiilil  sa  providence  ?  Saint  Thomas  a 
dit:  Veiis  est  auctor  mali  .  (juodi.stpœna  ;  nonautein  jnali ,  qnod  eut 
culpa.  {Summ.  Thés,  pars  prima,  quesl.  49.)  Disliiiclion  où  il  y  a  beau- 
coup plus  de  subtilité  que  de  vérité.  Avouons  plutôt  notre  ignorance  , 
avouons  plutôt  noire  faiblesse,  noire  in-uitisance  ,  et  puis  ajouti)ns 
que  la  volonté  de  Dieu  soit  laite.  R.  !*•  ^ 
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gion,  à  qui  j'ai  demandé  des  nouvelles  de  l'oraison  funèbre 
de  t'eu  M.  GacUes,  faite  par  31.  Morus  ;  il  m'a  repondu  que 
l'on  en  imprime  un  tome  entier  in-quarto,  lequel  contiendra 
douze  harangues  funèbres  de  diverses  personnes  ;  mais  nos  li- 
braires vont  bien  lentement  a  tout  ce  qu'ils  entreprennent,  je 
crois  qu  ils  n'ont  pas  plus  d'argent  que  de  vertu. 

M.  Ogier  ma  dit  ce  raaiin  qu'il  va  fau'e  imprimer  in-quarto 
son  oraison  pour  le  ièu  roi  d'Espagne,  Philippe  IV,  dernier 
mort,  père  et  frère  de  nos  deux  reines,  et  qu'il  la  dédiera  au 
roi,  pour  le  remercier  de  la  pension  de  500  écus  qu'il  lui  fait 
payer  tous  les  ans.  Je  pense  que  celle-là  vaudra  bien  celle  du 
ministre,  car  i\l.  Ogier  est  un  des  plus  savants  hommes  de 
Paris  ,  sans  en  excepter  même  les  pères  passelins. 
J  Les  jésuites  ont  fait  arrêter  lenr^re  le  Clerc  dans  Orléans, 
ou  il  est  peut-être  encore  ;  il  avoit  fait  un  voyage  à  Rome,  et  a 
son  retour  avoit  séjourné  quelque  temps  à  Turin,  en  qualité  de 
cijnfesseur  de  la  duchesse ,  et  comme  il  revenoit  à  Paris ,  ils 
l'ont  lait  arrêter  à  Orléans.  lOn  a  su  ses  fredaines  ,  entre  au- 
tres qu'il  entretenoit  une  certaine  femme,"  nommée  madame 
de  Saint-Martin,  dans  la  rue  des  Écoutfes,  près  de  la  rue  des 
Kosiers.  [Elle  faisoit  la  dévote  et  la  dame  de  grande  consé- 
<|uence  ;  elle  avoit  carrosse  et  beau  train,)elle  hantoit  les  dames 
du  quartier  ,  avec  grand  appareil  et  bonne  mine;  dès  qu'elle 
a  su  ({u'il  avoit  été  arrêté  a  Orléans  ,  elle  s'est  éclipsée  ,  et  a 
disparu  finement  et  fort  a  propos.  Les  bons  pères  la  font  cher- 
cher ;  on  a  saisi  tous  ses  nieubles,  qu'ils  ont  fait  vendre.  Voila 
un  terrible  coup  de  massue  sur  la  tète  des  loyolites.  Oh  !  que 
j'aime  ce  beau  vers  de  M.  de  Lorme  : 

Nigra  cohors  ,  (/uoriim  quidquid  non  dicitur,  ar$  est. 

M.  de  Bussy-Rabutin ,  par  commandement  du  roi ,  s'est  dé- 
fait de  sa  charge  ;  et  de  la  Bastille,  où  il  étoit ,  a  été  conduit 
dans  les  Petites-iAIaisons ,  où  on  met  les  fous,  et  il  y  a  deu\ 
chambres. 


A    KAI.CONET.  .')7.) 

Il  y  a  ici  des  lettres,  l(îs(jiielU's  portent  «jiie  la  mer  a  dé- 
li()i'(l<';  en  Hollande,  et  qnil  y  a  eu  plusieurs  villages  sub- 
mergés. 

M.  le  duc  d'Orléans  apprend  les  niathématifpies  ;  il  com- 
mandera notre  armée  la  campagne  prochaine. 

Le  décri  des  monuoies  fait  bien  remuer  de  l'argent  et  par- 
ler du  monde;  mais  la  dernière  déclaration  du  roi  fait  encore 
bien  pis.  L'ambassadeur  d'xVuglelerre  prit  hier  congé  du  loi; 
il  s'en  retourne  à  Londres,  ce  (pii  fait  soupçonner  qu'il  y  u 
du  malheur.  MM.  du  parlement  s'apprêtent  de  faire  au  i-oi 
des  remontrances  par  écrit  sur  leurs  offices  et  les  hypofliè- 
(pies  ,  etc. 

La  reine-mère  a  eu  cinq  mauvaises  nuits  toutes  de  suite  ;  il 
ne  faut  pas  s'étonner  (pie  ses  forces  diminuent,  et  suis  fàclié 
([u'elles  ne  reviendront  jamais.  Je  vous  bai.se  très  humble- 
ment les  mains,  et  suis  de  tout  mon  ((eur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  28  décembre  l()(»o. 


LETTRE  DCXGVIL  —  .4^^  mnnp. 

Hier,  M.  Gon  ,  qui  est  un  gros  garçon  ,  glorieux  ,  âgé  de 
près  de  soixante  ans,  natif  de  Tours  ,  et  par  ci-devant  mar- 
chand et  insigne  bancjueroutier,  qui  a  marié  deux  iilles,  l'une 
a  M.  de  Hauterive  ,  partisan,  et  l'autre  a  un  conseiller  du 
parlement  de  Kouen ,  fut  arrêté  par  trente  archers  et  mis 
aussitôt  en  prison,  d'où  il  ne  sortira  point  qu'il  n'ait  payé  sa 
taxe  de  cent  mille  écus ,  à  laquelle  il  est  condamné.  Nous 
voilà  arrivés  au  nouvel  an  1G6G  ,  que  je  vous  souliaite  heu- 
reux lie  tout  mon  ca'ur.  Tout  le  palais  est  morfondu  et  ex- 
traordhiairement  mortifié  de  la  dernière  déclaration  du  roi. 
Ces  messieurs  ont  résolu  de  faire  des  remontrances  au  roi  pai' 
écrit  ;  mais  je  ne  sais  si  elles  en  amenderont  leur  marché.  Un 
dit  que  dans  leurs  chambres  ils  ne  font  rien  et  sentre-regar- 
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(ieiit  l'un  raiihe  ,  tant  ils  sont  rtnnnés  t-t  t-toindis  du  l»aleau. 
Quelques  mousquetaires  et  dauphins  (|ue  le  loi  avoit  envoyés 
contre  l'évèque  de  Munster  ont  ét<''  attrapés  en  une  enibus- 
catie.  Il  y  en  a  eu  plusieurs  de  tués,  dont  les  ennemis  ont  les 
casaques,  et  dont  ils  se  glorifient  fort  à  notre  désavantage.  Le 
roi  en  est,  dit-on,  tort  taché  ;  je  le  suis  aussi.  Voir. 
De  Paris,  le  l"  janvier  1(i(iti. 


LKTTKK    DC.XCVIII.   —   .1//  nnunf^. 

Vous  avez  vu,  par  ma  dernièi'e,  le  peu  de  nouvelles  que 
nous  avons  Après  ces  fêtes  on  pressera  fort  le  paiement  des 
taxes  ,  autrement  il  y  aura  bien  des  emprisonnements.  Le 
mois  prochain,  le  roi  ira  à  (^ompiègne,  à  Soissons,  à  Amiens, 
à  Arras  ;  de  là  il  visitera  sa  frontière;  chacun  devine  la  suite 
à  sa  fantaisie  ;  notre  paix  s'en  va  .se  faire  avec  les  Anglois. 

U Histoire  de  /7  iiirersifé  de  Prn'i.<  se  vend  rue  Saint-Jac- 
ques .  chez  M.  le  IV'tit  ;  j'entends  les  deux  premiers  tomes  du 
grand  ouvrage.  Le  troisième  est  sous  presse,  les  autres  sui- 
vront immédiatement  sans  aucune  discontinuation  ,  a  ce  que 
m'en  a  dit  l'auteur  même,  M.  du  Boulay  (1). 

On  dit  ici  que  nos  affaires  ne  vont  pas  bien  du  côté  du 
commerce  des  Indes  occidentales,  à  cause  du  trop  grand  mé- 
nage qu'on  a  voulu  apporter. 

La  reine-mère  est  beaucou[)  |)tus  mal ,  etextrémementexté- 
nuée  ;  de  grasse  (pi'elle  étoit,  elle  n'est  plus  (pi'un  squelette. 
On  est  fort  mal  content  de  ce  M.  Alliot ,  et  même  on  dit  qu'il 
n'y  fait  |)lus  rien  ;  on  n'a  j)as  ti'ouvé  contre  ses  douleurs  de 
meilleur  remède  (pu-  les  petits  grains  de  ces  messieurs  les  ar- 
chiàtres  ,  qui  ne  sont  faits,  à  ce  que  disent  nos  secret istes  , 
(|ue  d'opium  préparé    avec   la  rosée  de  mai.    Knfin  ,  notre 

.i)  N Oyez  la  noie  I.  Ml,  |)a!ie  277. 
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M.  BoLijoDiiiei' (lils  aillé  (lu  honlioniiiK!  ([ui  vit  encortî ,  à^t'do 
soixante-dix-sept  ans)  est  mort  chez  sa  belle-iiirro  ,  à  C'icm- 
sur-Loire  ,  à  son  retour  de  Bourbon-Lancy  ;  il  n'avoit  que 
trente-trois  ans  ;  il  laisse  cinq  petits  garçons.  C'est  grande 
pitié  de  mourir  si  jeune  et  laisser  tant  d'enfants  qui  sont  en- 
core si  petits.  Si  la  mère  leur  vient  à  manquer .  Dieu  et  les 
lois  y  pourvoiront.. 

J'ai  vu  ce  matin  passer  le  roi  dans  son  petit  carrosse ,  ac- 
compagné de  cavaliers  fort  lestes.  J'c-tois  dans  la  rue  de  la 
Vénerie,  et  j'ai  crié  de  bon  cœur  :  Vive  le  roi.  On  disoit  qu'il 
alloit  à  Grosbois  ;  mais  il  est  revenu  dès  après  midi ,  et  de 
bonne  heure  :  c'est  que  l'on  est  allé  le  chercher  à  cause  d'un 
vomissement  qui  a  pris  à  la  reine-mère  :  Foxif  Deus  ut  ad 
rnajorem  sui  gloriam ,  totiusque  Galliœ  nmltlplici  modo  op- 
pressœ  et  gravatœ  levamentum  optima  mater  integrœ  valetudini 
restituatur.  et  in  hoc  voto  desino. 

Le  Journal  des  Savants  recommence  ici  de  paroitre.  Un 
honnête  homme  m'est  aujourd'hui  venu  dire  que  j'étois  prié 
de  prendre  ma  part  de  la  satisfaction  qui  m'étoit  due  dans  la 
préface  de  la  semaine  présente ,  et  que  donhiavant  personne 
n'auroit  occasion  de  s'en  plaindre.  Je  l'ai  prié  d'aller  faire  ce 
compliment  à  mon  fds  Charles,  qui  avoit  été  l'offensé,  et  qui 
pourtant,  par  mon  conseil  ,  s'en  étoit  moqué  et  l'avoit  mé- 
prisé, voyant  le  peu  de  raison  que  cet  impertinent  gazetier 
avoit  de  reprendre  ce  qu'il  n'entendoit  point,  et  même  avec 
calomnie  et  double  fausseté.  Le  même  m'a  dit  que  l'on  tra- 
vailloit  pour  y  mettre  le  grand  recueil  du  père  Théophile 
Raynaud,  dont  j'avois  présenté  moi-même  le  mémoire  l'an 
passé,  dès  la  fin  du  mois  de  janvier,  il  y  a  bien  près  d'un  au. 
Je  serai  bien  aise  de  voir  le  jugement  que  feront  ces  SIM.  les 
critiques  réformés  de  ce  grand  ouvrage.  Le  père  Briet ,  jé- 
suite, <iui  l'a  vu  dans  leur  bibliothèque  ,  en  est  tout  glorieux 
et  le  loue  fort.  Je  vous  baise  les  mains  ,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  8  janvier  1668. 

in.  37 


578  "  l.LTTRES   DE   lill    PATIN 

LETTRE  DCXCIX.  -  Aumhnc. 

M.  Piètre  est  toujours  fort  mal.  On  en  dit  autant  delà  reine- 
mère;  on  dit  que  ses  plaies  sont  sèches,  et  qu'il  y  a  un  grand 
danger  de  la  gangrène  prochaine.  Le  roi  étoit  prêt  à  |)artir  ; 
mais  son  voyage  est  encore  différé  ,  et  néanmoins  les  troupes 
marchent  toujours  jusque  sur  la  frontière  de  Picardie  ;  on  dit 
qu'elles  vont  vers  Calais  et  Gravelines.  On  parle  ici  d'une  Irève 
entre  le  roi  d'Espagne  et  les  Portugais  pour  vingt  ans;  mais 
cela  me  semble  encore  bien  incertain  ,  et  si  elle  se  fait,  c'est 
marque  de  grande  foiblesse  au  roi  d'Espagne.  On  a  ici  de 
nouveau  fait  commander  aux  paroisses  de  recommencer  les 
prières  pour  la  reine-mère ,  mais  vaille  que  vaille  :  Deus  est 
immutabilis,  manet  voluntas  Domini  in  œternum.  Ce  qui  doit 
arriver,  ce  que  Dieu  a  ordonné,  ne  manquera  point  d'arriver. 
Lucrèce  a  dit  du  dieu  des  Épicuriens  :  JSec  bene  pro  meritis 
copltur  nec  tangitur  ira.  Mais  moi  pourtant  je  prie  Dieu  qu'elle 
en  échappe,  et  que  le  roi  diminue  la  taille  des  pauvres  gens 
des  champs  et  les  impôts  des  villes. 

Nous  avons  encore  ici  un  médecin  dangereusement  malade  : 
c'est  M.  Puylon ,  savant  homme  ,  qui  sait  bien  son  Galien  et 
son  Hippocrate.  Je  m'en  fieiois  bien  plutôt  à  lui  qu'à  tant 
d'autres  qui  font  les  suffisants  avec  leurs  prétendus  remèdes 
nouveaux,  le  laudanum  réduit  en  petits  grains,  et  préparé 
avec  la  rosée  de  mai ,  le  vin  émétique ,  le  Gillu  Theophrusti,  et 
autres  tels  venins.  La  reine-mère  est  fort  empirée;  elle  ^  reçu 
la  nuit  passée  Notre-Seigneur.  Après  M.  AUiot  et  le  Piémon- 
tois  ouïe Milanois  ,  il  y  en  a  encore  un  autre  qui  se  présente  ; 
il  dit  qu'il  la  guérira;  Dieu  lui  en  fasse  la  grâce,  mais  j'ai 
peur  que  cela  n'arrive  point.  Dieu  communique-t-il  sa  grâce 
de  faire  des  miracles  à  des  charlatans  et  ignorants?  Je  ne  le 
saurois  croire  :  ainsi  je  me  défie  toujours  d'eux  ;  je  pense  que 
telles  grâces  ne  se  prodiguent  pas  si  aisément. 

M.  Piètre  vient  de  mourir  âgé  de  cinquante-sept  ans;  il  est 
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le  (leniier  d'iiiK;  grande  t'amille  ,  savante  et  linnoralile ,  <ini  a 
bien  eu  plus  de  vertu,  de  science  et  de  piiibite  que  de  fortune, 
qu'elle  a  toujours  méritée  et  toujours  méprisée.  Nous  en 
avons  encore  trois  bien  malades.  M.  Piètre  est  mort  le  18  jan- 
vier, à  quatre  heures  du  matin  (I) ,  d'un  catarrhe  suffocant, 
ensuite  d'un  rude  accès  épileptique.  La  substance  du  poumon 
étoit  toute  pourrie,  avec  beaucoup  de  sérosité  dans  la  poitrine. 
Il  a  été  porté  de  sa  maison  à  Saint-Méderic ,  sa  paroisse ,  où  on 
lui  a  fait  un  grand  service  ;  puis  a  été  porté  à  Saint-Nicolas- 
des-Cbamps-  où  il  a  été  mis  auprès  des  os  de  son  père  Nicolas, 
mon  cher  maître.  Je  n'ai  pu  mempèclier  de  pleurer  en  leur 
jetant  de  l'eau  bénite.  Ce  tombeau  contient  les  corps  de  deux 
hommes  qui  ont  été  bien  savants,  et  le  fils  bien  plus  que  le 
père  :  i  ter  que  requiescat  in  poce. 

L'ambassadeur  d'Espagne  a  dit  à  un  des  nôtres  que  la 
reine-mère  n'en  avoit  plus  que  pour  huit  jours. 

M.  le  président  Lelièvre  a  reçu  commandement  de  sortir 
de  Paris  pour  avoir  dit  quelque  chose  contre  les  taxes.  Je  vous 
baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  19  janvier  1660. 


LETTRE  DGC.  —  Au  nu' me. 

Je  vous  écrivis  hier  la  mort  et  l'enterrement  du  pauvre 
M.  Piètre.  Aujourd'hui,  ce  20  janvier,  je  vous  écris  la  mort  de 
la  reine-mère,  qui  est  arrivée  cette  nuit  du  20  janvier.  Mais 
je  ne  sais  quel  chemin  elle  peut  avoir  pris;  trouvera-t-elle  en 
l'autre  monde  le  cardinal  Mazarin  ?  c'étoit  un  mécliant 
homme.  J'aimerois  mieux  qu'elle  rencontrât  M.  Piètre ,  car 
il  est  mort  en  grande  dévotion.  Il  pourroit  lui  dire,  en  chemui 
faisant,  de  bonnes  choses  pour  mieux  gouverner  son  État  en 
l'autre  monde  ,  si  elle  y  devient  reine  ,  comme  en  celui-ci. 

^1)  Voyez  la  note  I.  L  page  i29. 
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Elle  est  morte  aujourd'hui  ;i  six  heures  et  demie  du  matin  ; 
•  on  travaille  à  l'embaumement  de  sou  corps;  on  voit  déjà  sa 
représentation  dans  le  Louvre  pour  tous  ceux  qui  sont  poussés 
de  curiosité  de  la  voir  ;  le  peuple  est  friand  de  telle  cérémonie. 
Dès  qu'elle  a  été  morte,  le  roi  est  allé  à  Versailles  :  c'est  pra- 
tiquer le  précepte  du  Seiyneur  :  Sinite  sepelire  inortuos.  11  a 
emmené  quand  et  soi  la  jeune  reine  sa  femme;  et  M.  le  duc 
d'Orléans  et  sa  femme  s'en  sont  allés  à  Saint-Gloud. 

M.  Blondel  m'a  envoyé  sa  réponse  contre  M.  AUiot,  et  j'en 
ai  céans  aussi  deux  exemplaires  pour  envoyer  à  Lyon  pour 
vous  et  pour  M.  Spon  ,  de  quoi  je  m'acquitterai  à  la  première 
commodité.  On  parle  toujours  delà  guerre  des  Anglois,  ce 
qui  fait  peur  à  nos  marchands  ;  mais  elle  est  encore  fort  in- 
certaine. Aujourd'hui,  21  janvier,  est  mort  à  Paris  un  des 
plus  savants  hommes  qui  fût  au  monde;  c'est  M.  Jean  Tarin  , 
jadis  professeur  en  rhétorique  et  recteur  de  l'Université,  puis 
professeur  du  roi  en  éloquence  grecque  et  latine.  Il  étoit  de- 
venu fâcheux  et  bourru  ,  peut-être  à  cause  de  son  grand  âge , 
car  il  avoit  quatre-vingts  ans  ;  plût  à  Dieu  que  je  susse  autant 
de  grec  et  de  latin  qu'il  a  su.  Il  savoit  tout  ;  il  étoit  vraiment 
Panepistemon ,  aussi  bien  qu'Angélus  Politianus. 

Le  roi  et  la  reine  seront  demain  à  Saint-Germain-eu-Laye , 
et  le  corps  de  la  reine-mère  sera  porté  sans  cérémonie  k  Saint- 
Denis. 

Le  roi  a  remandé  M.  le  marquis  de  Vardes;  mais  la  com- 
tesse de  Soissons  n'est  point  remandée.  Il  n'y  aura  cette  aimée 
ni  foire  de  Saint-Germain  ,  ni  bal,  ni  comédie  ;  tout  cela  est 
défendu  à  cause  de  la  mort  do  la  reine-mère.  On  dit  que 
M.  Séguin,  son  médecin,  s'en  va  tout  quitter,  qu'il  va  se 
retirer  dans  son  abbaye,  qu'il  ne  veut  plus  voir  de  malades, 
pour  prier  Dieu ,  etc. 

Je  fais  réponse  à  M.  Meyssonier  en  peu  de  mots  pour  celle 
qu'il  m'a  écrite  ;  je  vous  supplie  de  la  lui  envoyer;  je  voudrois 
bien  qu'il  gardât  ses  paperasses  et  qu'il  ne  m'envoyât  rien  du 
tout  :  il  est  plus  fou  qu'il  ne  pense. 
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Uii  |)uile  aiijoiud  liui  en  cérémonie  \e  cœur  de  la  reine- 
mère  au  Val-de-Gràce,  et  demain  son  corps  à  Saint-Denis 
sans  cœm-.  On  dit  que  le  prince  de  Mecklembourg ,  qui  avoit 
ici  épousé  madame  de  Chàlillon ,  a  renvoyé  trois  choses  au 
roi,  savoir,  sa  femme ,  son  collier  de  l'ordre  et  sa  religion 
])apistique,  et  s'est  refait  luthérien  :  je  le  tiens  un  conte  pour 
rire.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  toute 
mon  âme  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  21  janvier  1666. 


LETTRE  DCCI.  —  Au  même. 

On  fait  des  services  dans  toutes  les  églises  de  Paris  pour  le 
repos  de  l'àme  de  la  reine-mère,  à  la  mémoire  de  laquelle 
beaucoup  de  particuliers  sont  obligés.  On  dit  qu'elle  a  fait  de 
belles  remontrances  au  roi ,  son  lils  ,  en  particulier,  peu  avant 
que  de  mourir,  et  qu'il  n'y  avoit  qu'eux  deux.  Je  crois  qu'elle 
n'a  pas  manqué  de  lui  donner  de  bons  préceptes  pour  régner 
sûrement  et  longtemps ,  et  je  prie  Dieu  que  cela  lui  réussisse; 
et  d'autant  que  le  monde  nese  gouverne  guère  plus  que  par  des 
finesses.  Je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  lui  ait  marqué  ceux  à  qui  il 
se  peut  fier,  et  ceux  desquels  il  se  doit  défier  ;  c'est  le  temps  où 
l'on  emploie  la  plus  fine  politique,  qui  n'est  pas  toujours  si 
chrétienne  que  les  préceptes  que  le  bon  Louis  IX  (je  veux  dire 
le  bon  saint  Louis)  dicta  aVant que  de  mourir  à  son  fils  aîné, 
Philippe-le- Hardi.  Majores  ilU  nostri^  ahavi  et  atavi  quainvis 
copm  et  alliuia  edebant ,  beiie  tnmen  animât i  vivehant  ;  ils  étoient 
grossiers  en  leurs  habits ,  mais  ils  avoient  l'esprit  bien  tourné; 
l'esprit  de  fourberie  étoit  encore  bien  jeune  ,  et  quasi  en 
maillot,  leurs  actions  sentoient  les  préceptes  de  l'Evangile; 
mais  depuis  ce  temps  là  Machiavel  et  Pomponace  sont  venus, 
qui  ontrévélé  aux  ministres  des  rois  et  des  princes  souverains 
d'étranges  maximes,  qui  sont  la  plupart  réfutées  par  le  père 
Nie.  Caussin  ,  en  son  ouvrage  la  Cour  sainte  ;  si  bien  qu'aujour- 
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d'hui  la  plus  belle  politique,  et  la  plus  clirétieiiiie,  est  deve- 
nue, nrs  non  tant  retjendi ,  quam  fallendi  homines  :  et  voilà 
OÙ  malheureusement  nous  en  sommes  venus.  0  mores!  o 
tempora  ! 

M.  Colbert,  maître  des  requêtes,  frère  du  grand  Colbert, 
vient  d'être  envoyé  par  le  roi  en  Hollande ,  pour  traiter  avec 
MM.  les  États-généraux,  tant  de  l'aflaire  des  Anglois  que 
des  Suédois,  et  pour  empêcher  que  ces  messieurs  ne  fassent 
ensemble  quelque  accord  sans  notre  consentement ,  et  à  notre 
préjudice. 

On  parle  ici  de  la  mort  de  M.  le  prince  deConti,  qui  laisse 
deux  petits  princes  du  sang  de  la  nièce  du  cardinal  Mazarin. 
Voilà  un  beau  gouvernement  vacant,  qui  est  celui  du  Lan- 
guedoc; celui  de  Bretagne  vaquoit  par  la  mort  de  la  reine- 
mère;  on  dit  que  le  roi  l'a  donné  au  duc  Mazarin,  auquel  il 
retire  la  charge  de  grand-maître  de  l'artillerie. 

Le  roi  a  fait  présent  au  roi  d'Angleterre  de  deux  cents 
muids  de  très  bons  vins ,  savoir  :  de  Champagne ,  de  Bour- 
gogne et  de  l'Hermitage.  Je  prie  Dieu  qu'il  le  boive  en  santé 
et  en  joie,  à  la  charge  qu'on  nous  laissera  aussi  en  repos 
boire  le  nôtre. 

La  trêve  n'est  point  faite  de  l'Espagne  avec  le  Portugal.  L'on 
parle  d'une  nouvelle  élection  d'un  roi  des  Bomains. 

M.  Annibal  Sesteed,  ambassadeur  extraordinaire  du  Dane- 
mark, est  ici  arrivé  depuis  trois  jours  incognito.  M.  l'électeur 
de  Brandebourg  traite  avec  les  HoUandois,  pour  leur  donner 
du  secours  contre  les  Anglois.  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis 
de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  o  iévrier  1666. 


LETTRE  DCCIL  —  Au  même. 

Le  service  de  la  reine-mère  fut  hier  fait  à  Saint-Denis  ;  le 
sermon  y  fut  fait  par  le  révérend  père  Faure,  Jadis  cordelier 
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limousin  ;  y.  nie  troin[)(' ,  ]e  clovrois  dire;  [ilus  vraiiiioiit  aiiyoïi- 
moisiii ,  du  pays  de  Uavaillac.  Ce  moine  a  gagné  cet  évêché 
par  des  sermons  comi(iues  et  baladins,  ou  au  moins  l'a  attrapé 
par  les  bonnes  grâces  de  la  feue  reine-mère ,  aux  louanges  de 
laquelle  il  employa  bier  fort  mal  deux  grandes  lieures  de  bon 
temps  dans  un  lieu  sacré  et  en  belle  compagnie,  à  telles  en- 
seignes qu'il  y  fit  fort  mal,  et  qu'il  n'y  a  plu  à  personne.  On 
dit  que  toute  la  cérémonie  de  l'église  ne  fut  aclievée  qu'à  six 
heures  du  soir,  d'où  tous  n'étoient  point  encore  revenus  à 
minuit. 

MM.  les  grands  jours  d'xVuvergne  sont  ici  de  retour.  M.  Ta- 
lon arriva  hier,  M.  le  président  de  Novion  étoit  arrivé  devant. 
Beaucoup  de  gens  parlent  ici  conmie  s'ils  étoient  fâchés  de  la 
paix  avec  les  Anglois,  et  moi  je  voudrois  qu'elle  fût  par  tout 
le  monde;  mais  c'est  qu'il  y  a  des  gens  qui  n'aiment  que  le 
trouble  et  le  désordre.  Je  suis  en  peine  de  la  santé  du  grand 
M.  de  Lorme;  je  vous  prie  de  lui  écrire  que  je  suis  son  très 
humble  serviteur.  Plût  à  Dieu  que  riiiver  fïit  déjà  passé,  tant 
pour  lui  que  pour  moi,  et  que  nous  pussions  dire  avec 
Horace  :  iJilfiujfrc  nivcii ,  redemU  jaiu  (jramina  cainpis ,  arbo- 
vibusque  comœ. 

Feu  M.  Piètre  n'a  laissé  qu'une  hlle  ;  la  veuve  désire  vendre 
ses  livres ,  et  me  les  ht  voir  hier  pour  en  avoir  mon  avis  ;  il  y 
en  a  de  fort  bons,  et  environ  pour  l.COOécus.  J'aimerois  bien 
mieux  avoir  sa  science  que  ses  livres,  et  son  bon  esprit  que 
tout  son  bien;  il  étoit  his  d'un  des  plus  habiles  hommes  de 
son  siècle  dans  son  métier  ;  mais  ce  dernier  avoit  quelque 
chose  dans  sa  tète ,  qui  étoit  trop  violent ,  et  qui  lui  a  produit 
morbum  Hercidmm  ,  dont  enfin  il  est  mort.  C'est  un  malheur 
à  un  homme  d'avoir  tant  d'esprit  :  est  hcroicum  nâBo;  :  Jules- 
César  et  Charles-Quint  en  ont  eu  ieur  bonne  part,  et  plusieurs 
autres  illustres  tyrans,  comme  aussi  Armand-Jean,  cardinal 
de  Piichelieu. 

Il  y  a  ici  du  bruit  contre  la  cour  des  monnoies;  on  a  me- 
nacé de  les  interdire  ;  on  dit  qu'on  veut  mettre  tous  les  quarts 
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d'écus  en  billoii ,  et  (|ue  l'on  s'en  va  faire  une  nouvelle  mon- 
noie.  Tout  cela  fera  bien  crier  du  monde ,  qui  est  déjà  assez 
affligé;  il  y  a  dans  les  adages  d'Éiiasnie  un  beau  proverbe: 
Aut  fatuum  ,  aut  regcm ,  nasci  oportet.  0  que  le  bonhomme 
ilÉrasme  étoit  un  excellent  personnage  (l  j  !  On  dit  que  le  comte 
de  Saint-Paul  esta  Rome,  et  que  M.  de  Longueville,  son  frère 
aîné,  se  meurt  en  Languedoc,  où  il  est  auprès  de  M.  le  prince 
de  Conti,  son  oncle.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris  ,  le  16  février  1666. 


LETTRE  DCCIIJ.  —  Au  même. 

Ma  dernière  fut  du  16  février,  avec  une  de  mon  Carolus. 
On  ne  parle  ici  que  de  vaisseaux  et  que  de  galères  que  l'on 
apprête,  et  que  l'on  fait  avancer  contre  les  Anglois,  s'ils 
osent  entreprendre  quelque  chose  contre  nous.  On  parle  aussi 
du  duc  Charles  de  Lorraine,  qui  s'est  remarié  depuis  quelques 
mois  avec  une  jeune  belle  dame,  madame  d'Aspremont,  et 
qu'elle  est  déjà  grosse.  Si  cela  est  vrai,  et  que  cet  enfant  vive 
âge  d'homme,  il  pourra  terminer  les  guerres  et  les  misères  de 
son  pays  ;  mais  ce  sera  quelque  jour  que  je  n'y  serai  plus.  Pour 

(1)  Ce  trait  de  satire  politique  se  trouve,  je  crois,  dans l'£ncommm 
moriœ ,  éloge  de  la  folie  ,  par  Era«nie.  On  était  alors  dans  cette  pé- 
riode de  dij^cu.ssion,  d'examen,  d'indépendance,  résultat  du  proteslan- 
lisme  naissant,  et  qui  se  continua  jusqu'au  supplice  de  Charles  I"  en 
Angleterre.  Il  est  évident  que  ce  sarcasme  peut  s'appliquer  à  tous 
les  hommes  à  la  lêle  des  gouvernements  quelles  qu'en  soient  d'ailleurs 
les  formes.  Au  fond ,  il  s'agit  toujours  de  l'ordre  et  de  la  liberté  ,  dont 
l'intime,  la  profonde  union  ,  Taclion  énergique  et  régulière,  sans  em- 
piélement  de  l'un  sur  l'autre  ,  est  un  problème  dont  les  honunes  cher- 
chent en  vain  la  solution  il  y  a  nombre  de  siècles.  En  France,  nous 
sommes  en  marche  vers  cette  terre  promise  depuis  près  de  soixante 
ans.  (R.  r.) 
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voiLs,  luoiiMcur,  ju  prie  Dieu  que  vous  y  soyez  encore  sain  cl 
joyeux. 

Toute  ia  IVoutière  de  Normandie,  qui,  coinnie  vous  savez  , 
est  de  grande  étendue,  est  pleine  de  soldatesque  qui  veille 
sur  l'eunenii,  afin  qu'il  ne  nous  surprenne  rien.  Les  Anglois 
ne  sont  pas  puissants  aujourd'hui  comme  ils  étoient  jadis 
quand  ils  nous  donnoient  des  batailles,  et  quand  ils  avoient 
la  Guyenne,  le  Poitou  et  la  Normandie;  les  tenq»  ont  bien 
changé.  Ils  ne  feront  jamais  rien  de  pareil  aux  batailles  de 
Crécy  en  1346,  et  d'Azincourt  en  I4l4,  ni  à  celle  de  Poi- 
tiers, oi!i  notre  roi  Jean  fut  fait  prisonnier  et  mené  en  Angle- 
terre . 

On  fait  ici  un  grand  préparatif  à  Notre-Dame  pour  le  ser- 
vice de  la  feue  reine-mère;  mais  on  dit  que  M.  l'archevêque 
de  Paris  est  malade ,  et  que  ce  ne  sera  pas  lui  (|ui  y  officiera. 
On  dit  que  c'est  de  regret  de  quelque  écrit  que  MM.  les  jansé- 
nistes ont  fait  courir  contre  lui,  joint  qu'on  a  mis  dans  la 
Bastille  un  imprimeur  qui  a  été  surpris  imprimant  sa  vie,  cpii 
étoit  un  libelle  scandaleux.  On  dit  que  les  Anglois  sont  fort 
adoucis,  et  qu'il  y  a  grande  apparence  aussi  bien  qu'espé- 
rance de  paix  entre  eux  et  nous.  J'ai  vu  ce  matin,  23  lévrier, 
le  roi  passer  au  bout  du  Pont-Neuf,  en  carrosse,  avec  le  duc 
d'Orléans,  son  frère,  suivi  des  Cent-Suisses,  et  de  plusieurs 
autres  carrosses  ;  il  alloit  à  Notre-Dame  pour  y  assister  au 
service ,  et  prier  Dieu  pour  le  repos  de  l'àme  de  la  reine ,  à  qu  i 
il  doit  la  vie  et  la  royauté.  Elle  n'a  pu  nous  laisser  en  re])os 
durant  sa  vie;  je  prie  Dieu  qu'elle  y  soit  en  l'autre  monde.  Le 
père  Faure,  évè(iue  d'Ainiens,  fera  imprimer  son  sermon  fu- 
nèbre, (|u'il  a  récité  à  Saint-Denis  en  l'honneur  de  la  reine- 
mère,  nionachus  facfus  cpiscnpus  est  animât  niendrfx ,  adxlalo 
riwn  ,  (nsi(t/'osu)/i,  etc.  Dieu  conserve  le  roi  et  monseigneur  le 
dauphin;  je  prie  Dieu  tous  les  jours  pour  eux,  et  qu'il  les  illu- 
mine pour  le  bien  [)ublic. 

Personne  n'a  mieux  entendu  ni  expllcjné  le  secret  de  l'apo- 
plexie que  Duret  sur  tes  Cocques  et  in  Holleriurn  ;  c'est  une 
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maladie  du  sang  contenu  dans  les  vaisseaux  du  cerveau  , 
quoi  qu'en  disent  les  charlatans.  Je  vous  baise  très  humble- 
ment les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 
De  Paris ,  le  26  février  1666. 


LETTRE  DCCIV.  —  Au  même. 

Les  saturnales  sont  enfin  passées ,  et  voici  le  carême  veiui , 
lequel  peut-être  nous  produira  plus  de  nouvelles  que  je  ne 
vous  en  écrivis  par  ma  dernière.  Il  est  mort  un  maître  des 
comptes  nommé  M.  Mendat.  Un  de  nos  compagnons  est 
échappé  d'une  inflammation  de  poumon  après  seize  bonnes 
saignées,  âgé  de  plusde  soixante-dix  ans.  Je  ne  m'étonne  point 
de  la  mort  de  M.  le  prince  de  Conti.  Il  avoit  la  taille  fort  gâtée. 
Tous  les  bossus  ont  le  poumon  mauvais.  Hippocrate  a  dit 
quelque  part  que  c'étoit  un  grand  déshonneur  à  un  médecin, 
si  le  malade  mouroit  le  même  jour  qu'il  avoit  pris  médecine. 
Dans  toutes  les  entreprises  de  notre  métier,  la  prudence  y  est 
toujours  requise.  M.  Nie.  Morin ,  son  médecin  ,  est  un  bon  gar- 
çon ,  savant  et  compagnon  de  licence  de  mon  fils  Carolus.  Il 
aime  le  bon  vin ,  et  j'ai  peur  que  cela  ne  l'empêche  de  vieillir. 

L'Hippocrate  de  van  der  Linden  n'est  guère  propre  à  étu- 
dier. Il  est  en  deux  gros  volumes  in-octavo  et  de  petite  lettre. 
Van  der  Linden  étoit  un  bon  homme  et  riche,  mais  qui  étoit  féru 
de  la  chimie  et  de  la  pierre  philosophais.  N'est-ce  pas  là  pour 
faire  un  bon  médecin  ?  aussi  haïssoit-il  notre  bon  Galien.  Il 
louoit  Hippocrate  ,  Paracelse  et  Vanhelmont ,  en  quoi  il  imi- 
toit  cet  empereur  qui  avoit  dans  son  cabinet  les  portraits  de 
J.-C. ,  de  Vénus ,  de  Priape  et  de  Flora  ;  n'étoient-ce  pas  là  des 
tableaux  bien  assortis?  Il  voyoit  peu  de  malades  et  ne  faisoit 
jamais  saigner.  Il  faisoit  profession  d'un  métier  qu'il  n'enten- 
doit  guère.  Enfin  il  tomba  malade  d'une  fluxion  sur  le  pou- 
mon, pour  laquelle  il  ne  voulut  pas  être  saigné.  Mais  le 
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sixième  jour,  cet  homme  qui  entenchjit  si  bien  llippocrateprit 
deux  onces  de  vinémétique  dans  une  médecine ,  avec  huiuelle 
ce  même  jour  il  passa  en  l'autre  monde,  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans.  Et  faire  ainsi ,  n'est-ce  pas  taire  triompher  Hip- 
pocrate  et  être  homicide  de  soi-même  eu  dépit  de  Galien  ?  Il 
est  mort  deux  jours  avant  que  son  livre  eût  paru  ;  et  sans 
l'antimoine,  son  llippocrate  eût  été  beaucoup  meilleur.  J'en 
suis  pourtant  lâché ,  le  reconnoissant  plus  honnête  homme 
(ju'il  n'étoit  éclairé.  Il  y  a  de  ces  HoUandois  qui  sont  rudes  et 
qui  Jie  se  polissent  qu'en  voyageant.  Yan  der  Linden  auroit 
bien  fait  de  prendre  un  peu  à  Paris  de  notre  bonne  méthode , 
qui  l'auroit  tiré  de  beaucoup  d'erreurs  (1). 

Un  des  nôtres  m'a  dit  aujourd'hui  que  M.  Nie.  Morin  a  été 
fort  blâmé  d'avoir  laissé  mourir  le  prince  de  Gonti  sans  avoir 
reçu  Notre-Seigneur,  disant  que  son  mal  n'étoit  rien ,  comme 
aussi  de  ce  qu'il  lui  avoit  fait  boire  de  l'eau  de  Sainte-Reine  (2). 
On  presse  ici  le  paiement  des  taxes,  et  l'on  met  plusieurs  gar- 
nisons en  diverses  maisons.  MM.  les  prélats  du  clergé  de 
France  ici  assemblés  ont  fait  aujourd'hui  grand  service  pour 
le  défunt  aux  Grands-Augustins  du  Pont-Neuf,  où  il  y  aura 
bien  des  cérémonies  et  des  cierges.  On  dit  qu'il  coûte  10,000  fr. 
Il  me  semble  qu'il  vaudroit  mieux  employer  cela  en  aumônes 
à  des  pauvres  gens  de  la  campagne  ,  qui  ont  tant  de  peine  à 
gagner  leur  vie,  et  à  ([ui  l'on  fait  si  lourdement  payer  la  taille. 
Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  12  mars  1666. 

(1)  Ce  jugement  est  sévère  ,  et  cependant  ne  manque  pas  de  vérité. 
Haller  l'avait  en  partie  adopté ,  car  il  dit  de  van  der  Linden  :  VIr 
(jrœce  dodus  et  latine;  in  praxis  ad  cliemicatn  sectam  inclinans  et  pa- 
rinn  dinicus ,  ex  judicio  Guidonis  Palini ,  amici  Lindeniani  ,  acuti 
ccpterum  inijenii  scriptor.  Voyez  la  noie  t.  H  ,  page  497.       (  R.  P.  ) 

(2)  Voyez,  sur  ces  eaux,  Mérat  et  Delens.  Lhldionnaire  de  matière 
médicale  .  Paris ,  1834,  t.  VI ,  pap;,  31. 
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LETTRE  DCGV.  —  Au  mène. 


On  ne  parle  ici ,  ce  13  mars,  que  de  services  pour  la  feue 
reine-mère  et  de  plusieurs  harangues  funèbres  pour  honorer 
sa  mémoire  ,  mais  on  n'en  a  encore  imprimé  aucune.  Néan- 
moins ,  on  espère  d'avoir  bientôt  celle  du  père  Senaut,  qui 
est  le  général  des  pères  de  l'Oratoire ,  et  celle  que  le  père 
Faure,  évêque  d'Amiens,  a  prêchée  à  Saint-Denis.  Toutes 
les  paroisses  ,  les  monastères  et  les  chapitres  ont  t'ait  faire  de 
somptueux  services  à  leurs  dépens  ,  et  entre  autres ,  les  bé- 
nédictins, les  chartreux,  les  feuillants  et  autres  moineries, 
excepté  toutefois  les  jésuites,  qui  n'ont  point  branlé.  Je  crois 
néanmoins  qu'ils  n'ont  point  laissé  de  bien  prier  Dieu  pour  son 
àme,  pour  tant  d'aftéction  qu'elle  a  eue  pour  eux,  en  les  dé- 
fendant comme  elle  a  fait  de  son  autorité  contre  les  jansé- 
nistes, qui  autrement  les  auroient  maltraités  sur  leur  morale 
et  autres  livres  de  théologie  avec  lesquels  ils  s'en  vouloient 
faire  accroire. 

J'ai  rencontré  ce  matin  notre  M.  Blondel  à  la  messe  dans 
les  Blancs-Manteaux ,  et  nous  en  sommes  sortis  ensemble.  Il 
m'a  dit  que  le  mois  prochain  il  commencera  à  faire  imprimer 
quelque  chose  contre  l'abus  de  l'antimoine. 

Il  fait  ici  froid  comme  en  hiver,  et  il  y  a  quantité  de  rhu- 
matismes et  de  gouttes,  et  plusieurs  femmes  en  couche  fort 
malades  pour  avoir  négligé  de  se  faire  saigner  dans  le  temps 
de  la  grossesse.  Galien  a  eu  raison  de  dire  que  le  fœtus  est 
souvent  étouffé  par  l'abondance  du  sang;  mais  nos  sottes 
femmes  n'entendent  pas  ce  secret,  et  pourtant  elles  veulent 
toujours  faire  bonne  chère,  faire  beaucoup  de  sang,  et  ne 
songent  guère  à  leur  santé. 

M.  Fouquet ,  le  surintendant  de  jadis,  a  eu  soin  de  se  faire 
plusieurs  amis  particuliers,  qui  voudroient  bien  encore  le 
servir,  et  en  attendant  l'occasion,  ils  travaillent  à  faire  un 
grand  recueil  de  diverses  pièces  qui  peuvent  servir  à  sa  jus- 
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tilicatioii.  En  ce  recueil,  il  y  aura  quatre  volumes  in-folio, 
dans  lesquels  sans  doute  le  cardinal  Mazarin  ne  trouvera  pas 
de  quoi  être  canonisé. 

On  tient  ici  pour  certain  que  l'or  et  l'argent  ne  diminuei'ont 
point ,  et ,  dit-on ,  que  c'est  que  l'on  a  appris  qu'on  avoit  em- 
porté hors  du  royaume  ,  et  principalement  en  Angleterre  , 
beaucoup  d'or  d'ici ,  et  que  l'or  valoit  là  davantage.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  âme  votre,  etc. 

De  Taris,  le  IG  mars  IGGG. 


LETTRE  DCCVl.  —Au  même. 

On  continue  de  pendre  des  faux  monoyeurs  ,  ensuite  de 
M.  Delcampe,  qui  est  prisonnier  dans  la  Bastille. 

Je  parlerai  de  votre  procès  à  M.  le  premier  président  en  son 
temps,  quand  il  aura  été  distribué  à  M.  le  Bouts ,  qui  est  un 
fort  bon  juge.  Je  le  lui  ferai  aussi  recommander  par  son  mé- 
decin ,  qui  est  M.  Mathieu.  Les  charlatans  ont  trop  de  crédit 
au  monde,  et  les  bons  juges  n'en  savent  pas  assez  l'impor- 
tance. 

L'Œconomia  de  Foésius  est  pour  IHippocrate  seulement  : 
mais  c'est  un  excellent  livre,  aussi  bien  que  celui  de  Mari- 
nellus. 

Feu  M.  Nicolas  Piètre  avoit  peu  de  livres  ;  mais  ce  dernier 
mort  en  avoit  encore  moins  de  la  moitié.  Je  crois  que  la  bi- 
bliothèque fut  divisée  et  partagée  entre  les  enfants  de  M.  Ni- 
colas Piètre;  les  savants  comme  lui  n'aiment  guère  les  livres 
nouveaux.  Nicolas  Piètre  avoit  l'esprit  doux  et  mansuet  ; 
mais  Jean  son  tils  l'avoit  dur,  âpre  et  trop  échautfé  :  aussi 
n'a-t-il  guère  vécu  après  s'être  donné  beaucoup  de  peine,  cita 
roptusest,  nemalifia  mntoret  intellectum.  C'est  une  mauvaise  et 
malheureuse  constitution  que  l'atrabilaire  ;  elle  fait  tro])  de 
peine  à  son  sujet. 
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Le  roi  ira  au  parlement  lundi  prochain  pour  faire  passer 
une  déclaration  qui  lui  apportera  plus  de  seize  millions  ;  on 
n'en  sait  pas  encore  le  détail ,  quoique  les  intéressés  s'en 
doutent. 

J'ai  appris  aujourd'hui  que  la  bibliothèque  de  feu  M.  Piè- 
tre n'avoit  point  été  vendue  4,000  écus.  Feu  M.  son  père  ne 
lisoit,  après  Hippocrate  et  Galien  ,  que  Gicéron ,  Plutarque, 
Pline  et  Sénèque ,  Virgile  et  Horace  ,  et  de  tous  les  modernes , 
que  Scaliger  et  Turnèbe. 

La  cour  des  monnoies  se  trémousse  fort  à  faire  pendre  des 
faux  monoyeurs.  Le  sieur  Delcampe  est  toujours  en  prison  ; 
son  affaire  est  bien  dangereuse ,  et  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'il  en  échappe.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre,  etc. 

De  Paris  ,  le  9  avril  166G. 


LETTRE  DCCVIL  -  Au  môme. 

Comment  se  porte  l'incomparable  M.  de  Lorme  ?  est-il  vrai 
que  sa  jeune  femme  est  morte  d'une  mort  subite?  Si  cela  est, 
je  le  plains  bien  fort.  Quand  un  homme  est  jeune ,  il  a  besoin 
d'une  femme;  quand  il  est  vieux,  il  en  a  besoin  de  deux. 
J.  Ces.  Scaliger  a  dit  en  ses  Exercitationcs  de  subtilitate 
contre  Cardan  :  Rapientes  coeiint  ne  coeant;  mais  il  n'est  plus 
temps  quand  un  homme  est  si  vieux. 

On  parle  d'une  revue  que  le  roi  veut  faire  de  nouveau  ;  les 
uns  disent  que  ce  sera  à  Troyes  ,  d'autres  disent  sur  la  fron- 
tière de  Picardie. 

La  reine  de  Portugal  partira  bientôt  ;  et  l'on  parle  de  faire 
M.  le  duc  d'Enghien  roi  de  Pologne  ;  on  dit  que  le  roi 
d'Espagne  veut  prendre  notre  roi  pour  arbitre  de  la  contro- 
verse qu'il  a  avec  les  Portugais. 

On  a  pendu  douze  faux  monnoyeurs  depuis  quinze  jours. 
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qui  en  ont  acciisô  plusieurs  autres ,  et  entre  autres  le  sieur 
Delcampe ,  qui  est  dans  la  Bastille.  On  dit  que  les  quarts 
d'écus,  les  testons  et  les  pièces  de  vingt  sous  s'en  vont  être 
décriés,  que  l'on  ne  touchera  ni  aux  écus  blancs ,  ni  aux 
louis  d'or  (1). 

On  nous  promet  après  Piuiues  une  déclaration  du  roi  pour 
la  réforme  des  abus  du  palais  et  de  la  chicane ,  que  les  pro- 
cès par  écrit  iront  tous  aux  enquêtes ,  que  la  grand'chambre 
en  jugera  plus  qu'aux  audiences ,  et  qu'ils  n'auront  plus 
d'épices. 

Un  maître  apothicaire  de  Paris  vient  de  sortir  de  céans,  qui 
m'a  dit  que  dans  trois  jours  le  comte  de  Kœnigsmarck  arrivera 
ici ,  et  qu'il  me  prie  de  le  faire  son  apothicaire  ;  j'ai  fait  l'é- 
tonné ,  et  lui  ai  dit  que  je  ne  savois  pas  si  je  serois  son  méde- 
cin, et  il  m'a  répondu  qu'il  savoitbien  (juej'étois  déjà  retenu: 
je  lui  ai  promis  de  le  servir  dans  Toccasion.  Voilà  comment 
on  a  introduit  la  coutume  d'aller  briguer  des  pratiques.  C'est 
un  ambassadeur  de  Suède  qui  est  ici  attendu  pour  les  affaires 
publiques.  On  dit  ici  que  la  reine-mère  de  Portugal  est  morte. 
La  nuit  passée  la  maréchale  de  Turenne  est  morte  ;  on  dit 
qu'elle  étoit  furieusement  huguenote  ,  et  que  dorénavent  son 

(1)  Le  lésion  élail  une  ancienne  monnaie  qu'on  a  commencé  à 
fabriquer  sous  le  règne  de  Louis  XIÎ,  et  qui  lut  abolie,  au  moins 
pour  sa  fabrication,  en  1373,  par  Henri  ÎIL  Elle  valait  environ  quinze 
sous  ,  et  était  appelée  lésion  parce  quelle  représentait  au  revers  la  tète 
du  roi.  Le  teston  était  la  valeur  d'une  visite  ordinaire  de  médecin  à  cette 
époque,  si  Ton  en  juge  par  les  vers  de  Mathurin  Régnier  (Sat.  IV)  : 

Si  j'eusse  étudie  , 

Jeuue  ,  laborieux  ,  sur  iin  banc  à  l'école  , 
Galien  ,  Hippocrate  ,  ou  Jason  ,  ou  Bariole, 
Une  cornette  au  col ,  debout  dans  un  parquet , 
A  tort  et  à  travers,  je  vcndrois  mon  caquet  : 
Ou  bien  tastant  le  poulx  ,  le  ventre  ou  la  poitrine  . 
J'aurois  nu  beau  titsloii  pour  jui;cr  d'une  urine. 
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mari  pourra  bien  se  faire  catholique;  il  a  l'esprit  doux  et  est 
fort  raisonnable.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains, 
et  suis  de  toute  mon  àme  votre,  etc.    . 
De  Paris,  le  13  avril  1666. 


LETTRE  DCCVIII.  —  Au  même. 

On  dit  que  le  roi  veut  faire  sa  revue  générale  devers  Arras; 
toutes  les  villes  de  Picardie  regorgent  de  soldats  qui  mangent 
le  peuple  ,  qui  n'a  plus  que  la  peau  et  les  os  ,  pellis  et  ossa 
sunt  pro  misera  macritudine.  Tout  est  ruiné  en  notre  pays  de 
Beauvais,  Boue  Deus ,  usquequo,  Domine!  Nous  avons  ici  le 
temps  fort  beau,  mais  les  maladies  s'accroissent  :  crachements 
de  sang,  fièvres  continues,  indammations  du  poumon,  rou- 
geoles ;  quand  l'été  sera  venu,  les  petites-véroles  ne  manque- 
ront pas  de  venir  ;  ainsi  le  monde  ne  manquera  pas  de  maux 
et  d'afflictions  de  diverses  sortes. 

Hier  mourut  ici  un  des  nôtres ,  âgé  de  cinciuante-quatre 
ans,  nommé  Pierre  Moriau  ,  qui  étoit  malade  il  y  a  fort  long- 
temps ;  il  y  a  plus  de  vingt  ans  qu'il  étoit  tout  languissant  et 
ne  bougeoit  presque  du  lit.  Il  mourut  ici  hier  quatre  personnes 
différentes  de  mort  sul)ite  et  imprévue,  sive  ex  apoplexie.,  sice 
ex  syncopje  cardiaea  ;  ista  contingiint  ex  motu  sanguinis ,  qui 
verna  tempestate  liquahir  ac  se  diffimdit.  Le  sieur  Delcampe 
a  eu  la  tète  coupée  à  la  croix  du  Trahoir,  à  sept  heures  du 
soir,  en  très  grande  compagnie:  il  y  avoit  bien  trois  cents 
archers  à  l'entour  de  l'échafaud  ;  mais  il  y  avoit  tant  de  peu- 
ple ,  cju'il  y  a  eu  plusieurs  hommes  tués  et  de  blessés, 
hommes ,  femmes ,  soldats  et  autres  ;  à  la  presse  vont  les  fous. 
Ses  amis  n'ont  pu  obtenir  sa  grâce  :  aussi  un  faux  mon- 
noyeur  en  est  fort  indigne;  je  le  trouve  plus  criminel  qu'un 
homicide,  le  mal  qu'il  fait  étant  plus  universel.  Je  vous 
baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 
De  Paris,  le  10  avril  1660. 
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LETTRE  DCCIX.  —  An  mômo. 

J'ai  vu  aujourd'hui  M.  le  comte  de  Kœnigsn)arck  ,  ambas- 
sadeur de  Suède,  qui  n'est  que  médiocrement  malade.  Ces 
messieurs  du  Nord  ne  sont  pas  sujets  à  de  si  grandes  clialeurs 
que  nous  en  avons  eu  depuis  un  mois,  mais  ils  ne  sont  pas  si 
réglés  que  des  capucins.  Il  sont  souvent  malades  de  la  maladie 
polaire ,  qui  est  de  trop  boire. 

On  fait  ici  en  deux  tomes  le  recueil  de  toutes  les  comédies 
de  3Iolière.  Enfin  ,  M.  de  Mézeray  approche  de  la  fin  de  son 
Abrégé  de  l'Histoire  de  France.  Il  est  à  Henri  IV,  et  finira  à 
l'an  1635,  quand  le  cardinal  de  Richelieu  fit  déclarer  la 
guerre  au  roi  d'Espagne,  rompant  la  paix  de  Vervins,  que 
MM.  de  Bellièvre  et  de  Sillery  avoient  si  bien  faite  ;  mais  il 
faut  qu'il  y  ait  des  fous  et  des  méchants  par  le  monde,  comme 
il  est  des  singes,  des  limaçoîis  et  des  grei.ouilles  ;  autiement 
le  monde  finiroit.  Adieu.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  24  avril  1606. 


LETTRE  DCCX.  —  Av  même. 

Nous  sommes  ici  en  afrliclion  domestique  pour  mon  collè- 
gue,  M,  Hommets,  qui  est  le  beau-père  de  mon  Carolus  : 
Laborot  ille  morbo  immedicabili  ,  nentpe  febre  nssidua  cinn 
insigni  et  rnanifeata  corruptela  subslantiœ  pulinoms.  Il  n'a 
point  manqué  de  médecin,  mais  le  mal  est  incurable, ;y?/i7«rt- 
tum  est  arte  medendi ,  exitiina  siijicrovit  opeiii ,  qucp  vicia  ja- 
cebat.  Nous  l'avons  vu  à  toute  heure,  et  néanm.oins  il  en 
mourra,  contra  vim  mortis  non  est  inedicanicn  in  hortis  ;  son 
poumon  est  alfecté  dans  sa  i)ropre  substance,  et  la  médecine 
ne  le  peut  secourir.  Ferncl  en  sa  pathologie  a  fort  bien  déci'it 
ce  malheureux  mal .  sur  lequel  je  puis  vuus  dire  :  h'ju>:  est 
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recrcare  ifut  creavit  ;  citiiim  eniin  positiriK  in  substantia  partium 
emendare  ,  non  esl  /non/nur  virtutis.  Le  temps  des  miracles  est 
passé  et  ne  reviendra  peut-être  plus. 

Depuis  la  mort  de  la  reine-mère  de  Portugal ,  on  dit  ici  que 
les  Portugais  ont  résolu  de  se  bien  défendre  contre  le  roi 
d'Espagne  ,  et  que  les  Espagnols  se  trouvent  bien  empêchés, 
joint  que  l'on  parle  de  la  santé  de  leur  roi  comme  d'une  chose 
bien  frêle. 

On  dit  que  le  chevalier  d'Hocquincourt  a  été  noyé  sur  la 
mer  Méditerranée ,  et  que  c'est  dommage.  Je  viens  de  voir 
une  dame  de  vingt-deux  ans ,  qui  avoit  hier  pris  du  sirop 
de  roses  pâles,  et  qui  a  vidé  un  ver  de  la  grosseur  d'une 
bonne  plume  et  long  d'une  demi-aune  ;  les  corps  humides 
et  pleins  font  des  vers  aisément ,  mais  la  longueur  et  la  gros- 
seur de  celui-ci  m'étonne.  J'ai  peur  que  cette  année  nous 
n'ayons  bien  des  fièvres  et  autres  maladies  de  cette  sorte  de 
pourriture  ;  néanmoins  j'espère  qu'il  n'en  mourra  que  les 
plus  malades. 

Le  bon  M.  Hommets  est  mort  le  sixième  jour  de  sa  maladie; 
nous  l'avons  fait  ouvrir,  et  nous  lui  avons  trouvé  le  poumon 
adhérent  aux  côtes,  tout  purulent  et  presque  creux;  ce  sont 
les  effets  de  la  lièvre  et  de  la  chaleur  contre  nature.  J'ai  au- 
jourd'hui salué  l'ambassadeur  de  Suède ,  M.  le  comte  de 
Kœnigsmarck  ,  qui  m'a  fait  grand  accueil  ;  il  n'a  pas  trente 
ans.  On  m'a  dit  qu'il  me  veut  prendre  pour  son  médecin  ;  il 
a  la  réputation  d'un  fort  adroit  et  habile  négociateur,  quoi- 
que Aristote  ait  écrit  :  Ad  res  politicas  gerendas  minus  idoneos 
esse  juvenes;  mais  il  y  a  des  gens  pour  qui  Dieu  fait  des 
miracles,  joint  qu'il  y  a  ordinairement  quelque  exception 
pour  ces  règles  générales.  Je  vous  baise  les  mains  ,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  4  mai  1666. 
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LETTRE  DCCXI.  -  An  même. 

Les  pères  de  la  société  ont  eu  le  crtklit  de  faire  arrêter  pri- 
sonnier un  savant  janséniste,  frère  de  feu  M.  Lemaître,  ce  cé- 
lèbre avocat  qui  nous  a  donné  de  si  beaux  plaidoyers.  Il  y  a 
longtemps  que  j'ai  ouï  dire  à  feu  mon  père  un  beau  mot  qui 
est  dans  les  épîtres  de  Lipse  :  Viris  bonis  dolendum  est  quod 
tammidta  niinis  liccant  iinprohis.  J'ai  céans  le  même  tome  que 
feu  mon  père  avoit  de  ces  épîtres  dont  il  avoit  connu  l'au- 
teur. Il  disoit  que  Lipse  lui  avoit  conseillé  de  me  faire  étu- 
dier. Dieu  soit  loué  de  tout.  Il  avoit  grande  amitié  pour 
Lipse  ,  et  certes  il  le  méritoit.  Tout  ce  qu'il  a  écrit  est  bon  ,  ;/' 
mais  son  style  ne  l'est  guère.  Pour  les  méchants,  ils  ont  trop 
(le  crédit ,  et  les  moines  trop  d'ambition  et  d'envie  de  se  ven- 
ger de  ceux  qui  ne  sont  pas  leurs  amis,  et  qui  n'ont  point 
fait  le  pain  bénit  dans  leur  cabale. 

On  a  ici  publié  quelques  oraisons  funèbres  pour  la  reine- 
mère  ,  Anne  d'Autriche.  L'évêque  d'Amiens  fit  fort  mal  à 
Saint-Denis  et  déplut  à  tout  le  monde  ;  et  néanmoms  il  l'a 
fait  imprimer  :  aussi  dit-on  qu'il  l'a  fort  changée,  et  elle  dé- 
plaît encore.  Voici  ce  qu'en  a  dit  un  de  nos  poètes  : 

(>  cordelier  niitré  qui  promettoit  Jiiervcilles, 
Des  hauts  faits  do  lu  reine  orateur  ennuyeux, 
Ne  s'esi  point  contenté  de  lasser  nos  meilles, 
Il  veut  aussi  lasser  nos  yeux. 

L'ambassadeur  de  Suède  a  fait  ici  son  entrée  le  16  de  ce 
mois.  J'ai  été  invité  de  la  fête  ,  mais  je  n'y  ai  point  été.  J'au- 
rois  eu  peur  qu'il  ne  m'eût  fallu  boire  là  en  Allemand.  Je  ne 
bois  plus  qu'en  philosophe,  qui  a  tantôt  soixante-cinq  ans. 
J'ai  cette  obligation  à  la  vieillesse  et  à  un  peu  de  philoso- 
phie. Adieu.  Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  18  mai  1666. 
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LETTRE  DCCXTI.  —  Au  mêmp. 

J'ai  vu  ici  quelques  jours  l'ambassadeur  d'Angleterre ,  à 
qui  j'ai  dit  aujourd'hui  adieu  ,  d'autant  qu'il  doit  partir  dans 
deux  jours  pour  s'en  retourner  à  Londres.  Son  mal  étoit  la 
goutte  aux  pieds. 

On  dit  qu'il  faut  se  résoudre  à  la  guerre,  puisqu'il  faut 
dompter  par  les  armes  la  fierté  de  cette  nation  angloise.  Mais 
il  fera  beau  voir  sur  l'Océan  tant  de  princes  armés  ;  le  roi  de 
France ,  d'Angleterre  et  de  Danemark ,  les  Hollandois  avec 
l'électeur  de  Brandebourg. 

Notre  M.  Blondel  est  un  homme  fort  savant,  mais  qui  écrit 
d'un  style  obscur  et  embarrassé  ;  il  est  plaideur  et  chica- 
neur, et  aime  les  procès  ;  il  aime  mieux  plaider  qu'accorder 
et  terminer  les  querelles.  Il  a  un  procès  contre  Thevart  le  Ca- 
mus, qui  est  un  autre  méchant  chicaneur;  il  a  fait  un  grand 
factum  pour  sa  défense,  mais  il  n'y  en  a  encore  que  deux 
feuilles  imprimées  ;  il  m'a  dit  qu'il  y  en  aura  huit;  il  se  plaint, 
fort  de  M.  le  premier  président,  qu'il  croyoit,  à  ce  qu'il  dit , 
être  son  ami.  Je  ne  sais  ce  que  c'est  que  tout  ce  galimatias  de 
gens  chicaneurs.  Dès  que  le  factum  sera  achevé,  je  vous  le 
ferai  tenir,  comme  aussi  un  livre  qu'il  promet,  de  Vomitu 
stibioque  veneno,  par  lequel  il  veut  prouver  que  l'antimoine  est 
poison  ,  puisqu'il  fait  vomir. 

J'ai  grand  regret  du  pauvre  M.  Hommets;  il  étoit  bon  et 
savant  homme,  mais  il  n'étoit  pas  besoin  déjeuner  le  carême 
et  de  se  tuer  pour  aller  en  paradis,  cœlum  stultitiapetimus. 
Un  médecin ,  quand  même  il  ne  seroit  que  médiocrement  sa- 
vant ,  doit  être  guéri  de  cette  dévotion  meurtrière  ;  la  vie  de 
l'homme  est  assez  courte  ,  sans  se  couper  la  gorge  par  dévo- 
tion :  tôt  ou  lard  nous  devons  tous  mourir.  Quand  est-ce  que 
viendront  les  Voyages  de  M.  de  Monconis?  En  viendra-t-il 
encore  quelques  volumes?  car  le  Journal  des  Sa  ont  s  en  a  dit 
quelque  chose. 

Je  ne  sais  qui  est  ce  M.  Rat,  duquel  vous  m'éci'ivez,  mais 
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je  ferai  très  volontiers  tout  ce  (|ue  je  pourrai  pour  lui  a  cause 
de  vous. 

J'ai  bonne  opinion  de  votre  Abrrcj'-  de  l'Histoire  d'E^KHjne^ 
par  M.  du  Verdier  ;  il  y  a  de  belles  choses  à  dire.  Mariana  ,  le 
jésuite,  qui  a  été  un  grand  personnage,  a  dit  en  son  Histoire 
d'E'sp(((jne  qu'il  y  a  deux  Avicenne,  etc. 

Vous  m'aviez  ci -devant  promis  de  m'envoyer  le  livre 
nouveau  de  31.  J.  Daillé,  de  Dionysio  Areopaçjifa ,  et  fgnafio 
Antiocliio  ;  je  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur,  j'en  ai 
un.  Un  honnête  homme  de  ce  parti  m'a  dit  que,  depuis  Cal- 
vin, ils  n'ont  point  eu  de  si  grand  homme  que  31.  Daillé,  et  je 
le  connois.  Les  juifs  disent  de  leur  rabbin,  Moses  Maimonides, 
que  a  Mose  cmtiquo  ad  Mosem  nostrum  mm  surrexit  major  Mose  : 
je  le  veux  donc  bien. 

On  dit  ici  que  le  mois  prochain  le  roi  ira  àlaKochelle,  et  que 
dès  demain  il  quitte  Saint-Germain;  qu'il  s'en  va  à  Versailles 
[>our  quelques  jours  ,  de  là  à  Fontainebleau  ,  à  Blois ,  à  Cham- 
bord  et  à  la  Rochelle.  Tout  cela  est  encore  incertain. 

31.  le  marquis deVardes  est  bien  malade  en  sa  prison  ;  ce  se- 
roit  biendommagequ'il  y  mourût, carc'estunbrave seigneur. 
Nous  avons  ici  force  crachements  de  sang  avec  fièvres  conti- 
nues; je  vois  pourtant  bien  que  nos  médecins  se  plaignent 
(le  l'avarice  de  nos  malades  :  c'est  tpîe  la  gueuserie  s'inti'oduit 
merveilleusement  partout,  en  vertu  du  testament  du  cardi- 
nal 31azarin  et  de  sa  suite. 

La  reine  de  Portugal,  ci-devant  inademoiselle  d'Aunjale  , 
doit  partir  d'ici  demain,  le  roi  même  l'a  commandé;  elle  s'en 
va  d'ici  à  la  Rochelle;  tout  s'apprête  de  deçà  pour  un  vova'>e 
à  Fontainebleau. 

Je  viens  de  rencontrer  3Î.  Blondel ,  lequel  m'a  dit  (pi'il 
avoit  sursis  l'impression  de  son  factum ,  dont  il  n'y  en  a  que 
deux  feuilles  imprimées;  (pi'il  y  a  un  grand  procès,  dont  il 
sera  demain  communiqué  au  paniuet.  Cet  homme  aime  trop 
à  plaider;  c'est  pourtant  grand  dommage,  car  c'est  un  très 
savant  homme. 
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/'  On  me  vient  de  dire  que  le  débauclié  M.  des  Barreaux  est 
mort ,  belle  àme  devant  Dieu  ,  s'il  y  croyoit!  au  moins  il  par- 
loit  bien  comme  un  homme  qui  n'avoit  guère  de  foi  pour  les 
affaires  de  l'autre  monde;  mais  il  a  bien  infecté  de  pauvres 
jeunes  gens  de  son  libertinage  ;  sa  conversation  étoit  bien  dan- 
gereuse et  fort  pestilente  au  public.  On  dit  qu'il  en  avoit 
quelque  grain  avant  qu'il  fût  en  Italie,  mais  à  son  retour  il 
étoit  achevé.  Un  rieur  disoit  que  la  trop  grande  conversation 

es  moines  l'avoit  gâté,  non  pas  de  ces  anachorètes  de  la 
Thébaide,  ou  de  nos  bonnes  gens  qui  s'emploient  à  la  dévo- 
tion et  à  l'étude,  mais  de  ceux  qui  sont  en  si  grand  nombre 
dans  les  villes  d'Italie,  qui  ne  songent  a  rien  moins  qu'à 
Dieu.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  àme 
votre,  etc. 

De  Paris,  Ie28  mailHHfi. 


LETTRE  DCCXIII.  —  Au  même. 

.  En  attendant  des  nouvelles  qui  soient  bonnes  et  agréables, 
et  qui  soient  fondées  sur  le  soulagement  public  de  toute  la 
France ,  je  ne  laisse  pas  de  vous  écrire.  On  s'en  va  vendre  la 
grande  bibliothèque  de  M.  Fouquet,  les  affiches  en  sont  pu- 
bliques par  les  rues.  La  mauvaise  fortune  de  cet  homme  me 
déplait.  Si  je  voyois  céans  de  ses  livres,  cela  me  feroit  mal  au 
cœur.  Il  en  a  pourtant  de  très  beaux,  dont  je  ferois  peut-être 
mieux  mon  profit  que  personne.  .l'ai  d'ailleurs  si  peu  de 
loisir  d'étudier,  que  je  m'en  console  plus  aisément. 

On  dit  que  le  pape  n'est  pas  en  bonne  intelligence  avec  le 
roi,  que  cela  est  cause  que  nous  n'avons  pas  de  jubilé.  Voilà 
un  grand  malheur  pour  la  chrétienté  et  pour  tant  de  pécheurs 
qui  ont  besoin  de  rémission. 

L'accord  du  mariage  de  l'empereur  avec  l'infante  d'Es- 
pagne est  fait.  Cette  princesse  partira  bientôt  pour  Vienne, 
cil  l'on  dit  que  l'empereur  l'attend  avec  beaucoup  d'impa- 


A    I  Al.CO.NEI  599 

tieiice.  On  parle  aussi  d'un  yraiid  débat  ([iii  est  en  Es[)agne 
entre  don  Juan  d'Autriclie  d'une  part,  qui  a  la  reine  de  son 
côté,  et  le  duc  de  Medina-Sidonia  de  l'autre.  Ce  dernier  est 
un  grand  seigneur  d'Espagne  qui  a  bon  appétit ,  et  que  l'on 
dit  être  descendu  des  anciens  rois  d'Espagne  avant  que  la 
maison  d'Autriche  y  fût  entrée  [jer  lo.nceam  cornis,  c'est-à-dire 
par  alliances  et  mariages.  Un  certain  poëte,  faisant  réflexion 
sur  cette  pensée ,  a  dit  sur  cette  maison  d'Autriche,  qui  est 
venue  à  un  si  haut  degré  de  puissance  : 

Ke'.la  gérant  aîii ,  lu  .  fi-lir  Austria ,  nube  (1). 

Vous  savez  que  le  commencement  de  leur  grandeur  est 
venu  de  ce  que  Maximilien  I",  hls  de  Frédéric  III,  épousa 
Marie  de  Bourgogne,  fille  unique  de  Charles,  duc  de  Bour- 
gogne, qui  fut  tué  l'an  1477  devant  Nancy.  C'étoit  à  elle  que 
les  dix-sept  provinces  du  Pays-Bas  api)artenoient,  et  ainsi  elle 
nous  les  a  emportées  par  la  faute  de  notre  roi  Louis  XI,  duquel 

(1)  Voici  le  célèbre  (lislique  : 

Bel/a  gnranl  alii  ;   tu ,  J'elix  Austria  ,  nube  : 
\ain  qiiw  Murs  aliis  ,   dat  tibi  régna  l^enus. 

(Juiiu  autre  suive  le»  combats  , 
L'Hvmen  te  sert  mieux  que  Bellooe; 
Bellone  dompte  les  Etals  , 
Sans  combat  A  émis  te  les  donue, 

(  Faible  tradiicliun  d'imbcrt;  ) 

Du  reste, si  on  doutait  de  la  >érité  énoncée  dans  ces  vers,  il  faudrait 
«se  rappeler  l'histoire  de  noire  temps.  Deux  fois  les  Français  s'empa- 
rent de  Vienne ,  deux  fois  la  puissante  maison  de  Hapsbourg  est 
abaissée,  humiliée;  elle  perd  une  jurande  partie  de  ses  possessions; 
l'empereur  d'Allemagne  n'est  plus  que  l'empereur  d'Autriche.  Mais 
Napoléon  s'avise  de  vouloir  mêler  son  sang  à  celui  des  Césars  germa- 
niques, dès  lors  tout  change  de  face  ;  la  maison  d'Autriche  se  relève  , 
devient  plus  puissante  que  jamais.  Oh!  oui  •■  Tu.  fellx  Austria  ,  nube. 

(R.  I'.; 
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Philippe  (!e  Coiiiniiiies  a  dit  trop  de  bien.  Ce  Maxiiiiilieii ,  duc 
d'Autriche ,  eut  de  Marie  de  Bourgogne  Phihppe-le-Beau,  qui 
épousa  Jeanne  deCastille,  Jeanne  la  Loque,  autrement  la 
Folle.  Ce  Philippe  mourut  jeune,  et  laissa  Charles-Quint,  qui 
l'ut  archiduc  d'Autriche,  empereur  et  roi  d'Espagne,  lequel, 
assez  jeune  encore,  lit  arrêter  prisonnière  sa  propre  mère,  de 
peur  qu'elle  ne  se  remariât,  et  ce  par  le  conseil  du  plus  rusé 
prince  de  son  temps,  Henri  VII  d'Angleterre.  3Iais  l'Espagne 
lui  vint  par  la  mort  de  son  oncle,  infant  de  Castille ,  qui 
tomba  de  cheval  à  la  chasse  et  se  rompit  le  cou ,  comme  avoit 
pareillement  fait  Marie  de  Bourgogne  l'an  1482,  et  voilà  le 
destin  de  ceux  qui  gouvernent  le  monde.  Mais,  me  direz-vous, 
pourquoi  cette  histoire?  C'est  que  je  vous  en  écris  de  vieilles, 
puisque  les  nouvelles  nous  manquent ,  tandis  que  nous  en  at- 
tendons de  bonnes  touchant  la  paix  des  Anglois  et  des  Sué- 
dois,  avec  lesHollandois,  les  Danois  et  les  François.  Amen. 
De  Paris ,  le  4  juin  1666. 


LETTRE  DCCXIV.  —  Au  même. 

Je  viens  de  recevoir  la  votre  ,  du  8  juin,  et  les  deux  livres 
de  M.  Dailléque  vous  m'avez  envoyés.  Quand  vous  avez  dit  à 
M.  de  Lorme  que  M.  Blondel  vouloit  prouver  que  l'antimoine 
est  poison  ,  vous  dites  qu'il  a  fait  un  grand  saut.  Il  n'est  point 
mal,  si  à  son  âge  il  saute  encore  si  bien,  et  Dieu  soit  loué 
qu'il  saute  encore  ;  mais  l'antimoine  en  a  bien  fait  tomber  qui 
ne  se  relèveront  jamais  et  ne  sauteront  plus.  Dieu  le  veuille 
bien  conserver  et  ramener  de  Bourbon  en  bonne  santé;  et 
puisqu'il  pense  à  se  remarier,  je  lui  souhaite  une  belle  femme 
telle  qu'il  la  voudra  choisir.  Il  n'est  rien  tel  que  de  mourir 
d'une  belle  épée.  Il  faut  entrer  avec  honneur  dans  la  sainte 
synagogue.  Je  l'honore  fort,  mais  mon  bon  génie  m'empêche 
d'être  de  son  sentiment  touchant  l'antimoine.  Je  n'en  ai  ja- 
mais donné  à  personne  ,  parce  que  je  ne  hasarde  rien  ,  et  sur 


A    lAl.CH.Nti.  (j(Jl 

les  iiijUiictioiis  ({Lie  m'en  a  (ioiiiiées,  il  y  a  jjIus  île  quarante 
ans,  feu  M.  Nicolas  Piètre,  qui  ni'étoit  comme  un  autre  Ga- 
lieii  ou  Hippocrate,  les  mains  ne  m'ont  jamais  démangé  pour 
en  donner  à  qui  que  ce  soit,  et,  en  vérité,  je  crois  avoir 
raison  :  c'est  une  méchante  drogue,  et  le  peu  qui  en  a  pris  et 
n'en  est  pas  mort  n'en  avoit  que  faire.  Il  n'y  a  rien  de  si  aisé 
que  de  dire  que  l'antimoine  n'est  pas  un  poison;  mais  il  n'est 
pas  si  aisé  d'en  guérir  toute  sorte  de  malades ,  comme  disent 
nos  faux  prophètes.  Quand  il  ne  sera  question  que  d'aller 
vite  ,  et  faire  tout  ce  que  fait  l'antimoine  ,  voire  encore 
mieux,  nous  ne  manquons  point  de  remèdes.  Les  apothi- 
caires se  mêlent  de  la  partie,  et  enragent  contre  le  Médecin 
charitable^  et  contre  les  médecins  qui,  pour  empêcher  leur 
tyrannie,  ordonnent  en  françois  et  font  faire  les  remèdes  à  la 
maison;  ce  que  j'en  fais  n'est  que  pour  le  soulagement  des 
familles.  La  casse,  le  séné,  le  sirop  de  Heurs  de  pêcher,  de 
roses  pâles  et  de  chicorée,  composé  avec  rhubarbe,  suftisent 
presque  à  tout.  Je  n'ai  jamais  vu  de  maladie  guérissable  qui 
ne  pût  guérir  sans  antimoine,  quoiqu'à  la  vérité  je  me  serve 
aussi,  pour  les  plus  sots  ,  tels  que  sont  quelquefois  les  étran- 
gers, de  nos  confections  scammonées,  comme  du  diapliénic, 
diaprun  solutif,  diacarthame,  dipsyllium,  de  citro  et  de 
succo  rosarum;  mais  il  faut  regarder  de  près,  et  ne  pas 
prendre  martre  pour  renard.  Les  corps  bilieux  et  atrabilaires 
dont  notre  ville  est  pleine  n'ont  pas  besoin  de  ces  remèdes 
beaucoup  acres,  moins  de  colo(|uinte,  ellébore,  antimoine  ou 
autres  venins  semblables.  Ces  messieurs  m'ont  quelquefois 
demandépourquoi  jene  mevoulois  point  servir  de  ce  vinémé- 
tique,  qui  est  un  si  bon  remède.  A  quoi  j'ai  souvent  répondu 
que  je  ne  mettois  point  la  vie  de  mes  malades  dans  des  risques 
si  dangereux,  ou  bien  je  les  paie  decet  apologue  du  bon  Horace, 
et  de  la  réponse  du  renard,  à  qui  le  lion  malade  demandoit 
pourquoi  il  ne  le  venoit  pas  voir.  C'est,  dit-il,  ô  mon  roi  ! 
que  je  vois  les  vestiges  des  pas  de  ceux  qui  le  sont  allés  voir, 
qui  sont  tous  tournés  du  côté  de  ta  tanière,  et  je  n'eji  vois 
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point  de  ceux  qui  sont  revenus.  Mais  Dieu  soit  loué  de  tout 
en  attendant  le  factum  et  le  livre  de  M.  Blondel.  Nous  verrons 
tout  ce  qu'il  dira,  s'il  vient  bientôt,  car  s'il  tarde  tant  à  venir 
je  n'y  serai  peut-être  plus;  je  pourrai  être  parti  pour  ce  gîte, 
dont  M.  de  Lorme,  non  plus  que  les  courtisans,  ne  savent 
pas  mieux  la  carte  que  moi. 

On  ne  dit  plus  rien  de  M.  des  Barreaux  ;  je  ne  sais  oi^i  il  est 
à  présent.  Il  a  vécu  de  la  secte  de  Grémonin.  Point  de  soin  de 
leur  àme  et  guère  de  leur  corps,  si  ce  n'est  trois  pieds  en  terre. 
Il  n'a  pas  laissé  de  corrompre  les  esprits  de  beaucoup  de 
jeunes  gens  qui  se  sont  laissé  infatuer  à  ce  libertin  (1  . 

M.  Morisset ,  qui  étoit  en  prison  pour  ses  dettes,  n'y  est 
plus.  Il  fait  toujours  bonne  mine.  Il  a  du  temps  que  lui  a  fait 
donner  le  président  de  Bailleul.  La  rétlexion  que  vous  m'en 
'  faites  qu'il  faut  avoir  du  bien  en  la  vieillesse  me  fait  souvenir 
de  ce  que  dit  Juvénal  en  pareil  cas,  lui-même  ayant  peur  de 
mourir  de  faim  en  sa  vieillesse.  C'étoit  un  honnête  homme  de 
grand  esprit ,  et  qui  connaissoit  le  monde,  aussi  bien  qu'Ho- 
mère ,  Aristote ,  Cicéron  ,  Tacite  et  Sénèque.  Ajoutez-y  les 
deux  Pline.  Je  mets  en  parallèle  pour  la  force  d'esprit  Lucien 
et  Juvénal,  qui  étoit  en  son  temps  le  Socrate  de  Rome,  et  à  la 
vertu  duquel  la  tyrannie  même  deDomitien  portoit  honneur 
et  respect.  Ce  siècle  ne  valoit  pas  grand  argent,  excepté  la 

(1)  Cremonin!,  et  non  Crémonin,  était  un  philosophe  péripatéticien. 
Il  naquit  à  Cento  ,  duché  de  Modéne  ,  en  looO  ,  et  mourut  de  la  peste 
à  Padoue  en  1631 ,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Comme  il  soutenait 
qu'on  ne  peut,  par  la  raison  .seule,  démontrer  Timmortalité  de  l'âme  , 
on  le  soupçonna  d'irréligion  et  d'athéisme.  «  Ce  Crémonin  ,  dit  G. 
Naudé  ,  était  un  grand  personnage  ,  un  esprit  vif  et  capable  de  tout , 
un  homme  déniaisé  et  guéri  du  sot ,  qui  savait  bien  la  vérité  ,  mais 
qu'on  n'ose  pas  dire  en  Italie....  Crémonin  cachait  finement  son  jeu  en 
Italie  :  Nihil  habebat  pietatis  ,  et  tamen  pius  haben  volebat.  Une  de 
ses  maximes  était  :  Intus  ut  libet ,  foris  ut  moris  est.  Il  y  en  a  bien  en 
ItaHe  qui  n'en  croient  pas  plus  que  Crémonin.  »  Comme  Naudé  avait 
séjourné  douze  ans  dans  ce  pays  ,  son  opinion  n'est  pas  sans  vrai- 
semblance. (R-  P.  ) 
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lumière  de  l'Evangile  :  néaiinioins  il  valoit  encore  mieux  que 
le  nôtre ,  quoique  nous  ayons  bien  des  bigots.  Vole  ef  me  amu. 
De  Paris,  le  18  juin  1666. 


LETTRE  DCCXV.  —  Au  même. 

La  nouvelle  est  ici  tort  grande  de  la  bataille  gagnée  sur 
mer  par  les  HoUandois  contre  les  Anglois.  On  dit  qu'elle  a 
duré  quatre  jours,  et  que  les  Anglois  y  ont  perdu  plusieurs 
vaisseaux  ,  outre  ceux  (jui  ont  été  emmenés  en  Hollande  avec 
3,000  prisonniers.  Ou  attend  de  jour  à  autre  un  détail  plus 
certain;  mais  néanmoins  ou  est  ici  tort  réjoui  de  ce  c[ue  les 
HoUandois  ont  eu  gain  de  bataille;  car  on  espère  (jue  les 
Anglois  feront  plus  aisément  la  paix.  J'ai  vu  ce  matin  M.  le 
comte  de  Seested ,  ambassadeur  extraordinaire  de  Dane- 
mark ,  lequel  m'a  dit  qu'il  ne  croira  rien  de  tout  ce  qu'on  en 
dit  qu'il  n'ait  reçu  ses  lettres  de  Calais ,  lesquelles  il  attend 
aujourd'hui.  Il  y  a  pourtant  des  relations  k  Paris  qui  sont 
venues  depuis  trois  jours,  lesquelles  assurent  que  les  Anglois 
y  ont  perdu  25  grands  vaisseaux  ,  et  qu'on  leur  a  emmené 
en  Hollande  plus  de  3,000  prisonniers  ;  mais,  quoi  que  l'on 
en  dise ,  je  suis  d'avis  de  n'en  croire  que  ce  que  les  Anglois  , 
naturellement  glorieux  ,  avoueront  en  être  vrai. 

La  reine  est  grosse ,  et  je  le  souhaite  fort  pour  le  bien  de 
toute  la  France.  Il  n'y  aura  jamais  trop  de  fds  d'un  si  bon 
roi  que  le  nôtre. 

Ceux  qui  veulent  excuser  la  perte  des  Anglois  disent  que 
leur  malheur  est  arrivé  de  ce  qu'ils  ont  divisé  leur  armée  ,  et 
qu'ils  en  avoient  tiré  25  frégates  qu'ils  avoient  envoyées  contre 
M.  de  Beaul'ort  ;  mais  j'ai  oui  dire  à  d'autres  ([ue  cela  n'est 
pas  vrai.  Notre  M.  Brayer  a  aujourd'hui  marié  sa  fille  à  un 
conseiller  delà  cour,  nommé  M.  Leschassier,  neveu  de  M.  le 
président  Miron,  à  laquelle  il  a  donné  80,000  écus  argent 
comptant.  Il  en  a  bien  de  reste,  et  encore  deux  autres  enfants 
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qui  en  auront  pareilleiiieut  beaucoup.  Ce  M.  Leschassier  est 
iils  d'un  maître  des  comptes,  excellent  homme  qui  aimoit 
notre  Carolus  comme  son  propre  lîls.  Ils  ont  souvent  étudié 
ensemble,  et  ce  jeune  marié  est  très  savant.  Outre  la  belle 
jurisprudence,  il  sait  l'antiquité,  le  grec  et  les  belles-lettres, 
au-delà  de  sa  condition. 

Le  roi  a  donné  à  M.  de  Ruvigni  15  vaisseaux  pour  conduire 
mademoiselle  d'Âumale  en  Portugal,  et  après  il  a  charge  de 
s'aller  joindre  à  l'armée  de  31.  de  Beaulbrt ,  afin  qu'il  soit  si 
fort ,  que  les  Anglois  ne  le  puissent  attaquer.  MM.  les  États 
de  Hollande  ont  pareillement  envoyé  plusieurs  vaisseaux  vers 
le  Danemark ,  afin  d'empêcher  que  les  Anglois  n'aillent  de  ce 
côté-la  faire  quelque  surprise. 

On  dit  que  les  Anglois  ont  fait  faire  des  feux  de  joie  sur  ce 
(ju'ils  ont  gagné  la  bataille  sur  mer  contre  les  HoUandois; 
mais  il  fait  bon  battre  un  glorieux.  Ils  ont  perdu  2')  grands 
vaisseaux  ,  et  les  HoUandois  n'y  en  ont  perdu  que  4.  Cepen- 
dant on  amuse  le  peuple,  et  on  donne  ainsi  le  courage  à  des 
misérables  soldats  de  s'embarquer,  comme  s'ils  étoient  sûrs 
d'en  revenir.  Jamais  les  Espagnols  ne  perdent  de  batailles  que 
leurs  fuyards  n'aillent  dans  leurs  villages  crier  :  Victoire 
contre  ces  yavoches  de  François  (l). 

On  dit  que  le  roi  s'en  va  faire  faire  une  grande  revue  à 
l'entour  de  Fontainebleau  avec  tout  l'apparat  d'un  siège,  ce 
qui  coûtera  beaucoup;  mais  c'est  pour  réjouir  les  dames  de  la 
cour.  On  dit  que  nous  verrons  bientôt  cette  grande  réforma- 
tion de  la  justice  ,  et  qu'elle  sera  publiée  le  mois  prochain  ,  et 
que  les  procès  en  seront  bien  abrégés  avec  grand  retranche- 
ment de  tant  de  chicane  qui  est  aujourd'hui  dans  les  parle- 
ments et  dans  les  présidiaux  de  France  :  fio.t ,  fuit;  mais  cela 
ne  se  fera  jamais  qu'au  grand  regret  de  tant  de  gens  qui  en 
vivent,  et  que  cette  chicane  entretient  avec  tant  de  luxe. 

(1)  Gavachos ,  expression  injurieuse  très  usitée  en  Espagne  contre 
les  Français.  (R.  P.) 
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L'infante  d'Espagne  est  encore  en  Espagiir.  Quand  ell(^ 
sortira  de  là  ,  elle  viendra  à  Milan,  on  seront  les  céivmonie.s , 
et  de  là  elle  sera  conduite  en  Allemagne  jus((u'a  Vienne. 

La  ratification  du  traité  que  le  roi  a  fait  avec  ceux  d'Alger 
et  de  Tunis  a  été  reçue  avec  grande  joie  à  Fontainebleau.  Ils 
nous  rendront  nos  esclaves;  nous  y  aurons  toute  la  liberté  du 
commerce;  mais  il  ne  se  faut  guère  fier  à  ces  gens-là,  qui 
n'ont  d'autre  religion  que  celle  du  profit ,  quorum  Deus  venter 
esf.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre ,  etc. 

De  Paris,  le  22 juin  1666. 


LETTRE  DCCXVL  —  Au  même. 

M.  l'ambassadeur  de  Suède  m'a  dit  ce  matin  qu'il  n'y  a 
nulle  apparence  de  paix  entre  les  Angloiset  les  HoUandois  , 
que  les  uns  et  les  autres  n'aient  encore  mis  une  fois  en  mer, 
et  qu'ils  ne  se  soient  derechef  battus  après  la  victoire  qne 
les  HoUandois  ont  remportée  sur  mer.  Les  Anglois  firent  aus- 
sitôt courir  le  bruit  qu'ils  avoient  gagné  de  beaucoup  ;  mais 
ce  fut  un  stratagème  qui  leur  a  réussi.  Ce  ne  fut  que  pour  em- 
pêcher une  sédition  que  cette  mauvaise  nouvelle  eût  causée 
dans  Londres. 

Ceux  qui  viennent  de  Fontainebleau  ,  ce  6  juillet,  disent 
que  la  goutte  est  venue  à  M.  Colbert ,  et  qu'il  se  porte  mieux. 
Il  est  vrai  que  la  goutte  est  quelquefois  critique,  rêvera  enim 
a  magnis  morbis  libérât,  nihilominus  tamen  nulritiorum  visce- 
rum  pravam  diathesim   eawque  tandem  lethalem  iiulicat  (I). 

(1)  Le  commencement  de  ce  passage  prouve  que  Gui  Patin  regar- 
dait la  goutte  comme  une  maladie  critique.  C'est  aussi  Topinion  de 
beaucoup  de  médecins  modernes  ;  de  là  cette  i'ameuse  question:  Doil- 
on  (juérir  la  goultc  ?  qu'on  doit  poser  avaiit  celle-ci  :  Peut-on  guérir 
la  août  le?  (R.  P.) 
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Meministine  apltorisiiti  Dvretiani?  Quand  vous  avez  la  goutte, 
vous  êtes  à  plaindre  ;  quand  vous  ne  l'avez  pas,  vous  êtes  à 
craintlre  ,  vimirum  reflait  scrimi  virulentum  et  innlignum  a 
visceribus  inteniperatis  et  maie  moratis  ad  pulmonem  ,  qui  inde 
inficitar  et  inemendahile  vithnn  coïKipit.  Enfin  c'est  chose 
certaine  que  les  Anglois  ont  perdu  28  grands  vaisseaux  le 
mois  passé ,  dont  sept  ont  été  emmenés  en  Hollande,  et  tous 
les  autres  ont  été  enfoncés  et  sont  allés  au  fond  de  la  mer. 
Les  HoUandois  sont  aujourd'hui  les  plus  forts  ,  et  dominanfur 
mari,  mais  la  paix  ne  se  fait  point,  et  n'est  pas  en  état  d'être 
faite.  Il  faut  qu'ils  se  tiennent  sur  leurs  gardes,  car  les  Anglois 
disent  bien  qu'ils  en  veulent  avoir  leur  revanche.  Quand  les 
loups  sont  enragés,  ils  mordent  bien  serré,  durique  venenum 
dentis,  et  admorso  signata  in  stirpe  cicatrix ,  même  il  y  en  a 
ici  qui  tiennent  qu'ils  sont  déjà  aux  mains. 

On  avoit  parlé  du  retour  du  roi  à  Vincennes  et  à  Versailles  ; 
mais  cela  est  changé ,  le  roi  s'en  va  à  Ghambord,  et  peut-être 
de  là  bien  plus  loin  ,  jusqu'à  la  Rochelle  ,  où  l'on  dit  que  doit 
aborder  dans  quinze  jours  M.  de  Beaufort  avec  son  armée. 
J'attendrai  le  plus  patiemment  qu'il  me  sera  possible  les 
voyages  de  M.  de  Monconis  avec  l'antre  livre  que  vous  m'avez 
destiné  par  M.  de  Taix  ;  puissent-ils  bientôt  venir  à  bon  port  ! 
Je  suis  ravi  de  ce  que  M.  votre  fils  est  tout-à-fait  reçu  et 
agrégé  dans  votre  collège;  Dieu  lui  fasse  la  grâce  de  n'y  ac- 
quérir que  du  bien  et  de  l'honneur,  et  de  n'en  mourir  que 
l'ancien  maître.  Il  a  de  l'esprit  et  de  fort  bonnes  qualités  ;  le 
temps  lui  en  acquerra  d'autres ,  et  j'espère  qu'il  réussira 
bien  dans  sa  profession. 

Je  ne  sais  quand  le  roi  ira  au  parlement  pour  sa  déclaration 
contre  la  chicane  et  la  réformation  de  tant  d'abus  qui  sont 
au  palais  ;  mais  on  en  menace  ici  fort  tous  les  procureurs  et 
les  greffiers  ;  les  conseillers  mêmes ,  et  les  avocats  en  sont 
épouvantés;  les  marchands  disent  que  cela  servira  à  rabattre 
l'orgueil  et  la  braveriedes  femmes  des  procureurs. 

L'ambassadeur  de  Suède  commence  fort  à  faire  diminuer 
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son  ti-aiii;  il  en  partit  encore  hier  -Il  olliciers  (lui  s'en  vont  ;i 
Bruxelles  ,  en  Hollande  ,  et  de  là  à  Brème.  Huit  jours  au- 
paravant on  avoit  décliai'gé  la  maison  de  pareil  nombre  de 
domestiques;  mais,  pour  l'ambassadeur  même,  on  dit  (ju'il 
n'est  pas  encore  près  de  s'en  aller.  Hier  après-midi,  tandis 
quej'étois  en  ville,  et  peut-être  au  Collège  Royal ,  un  cro- 
cheteur  m'apporta  un  paquet ,  qui  est  sans  doute  de  votre 
part ,  dans  lequel  j'ai  trouvé  cet  Abrégô  de  l'Histoire  d'Fspaf/ne 
de  du  Verdier ,  et  les  Voyages  de  M.  de  Monconis ,  et  pour  le 
tout,  je  vous  en  rends  gràoes  très  humbles. 

M.  Blondel  me  dit  hier  que  son  factum  viendroit  bientôt. 
Comment  se  porte  M.  de  Lorme?  est-il  remarié?  tiirpe  se- 
nex  miles,  turpe  senilis  amor.  Je  vis  hier,  chez  M.  Craraoisy, 
deux  tomes  in-folio  d'un  médecin  espagnol ,  nommé  de  He- 
redia  ,  imprimés  chez  3IM.  Arnaud  et  Bordes  ;  mais  dans  ce 
peu  de  temps  qu'ils  furent  entre  mes  mains,  j  y  vis  tant  de 
fautes  de  la  part  de  l'imprimeur,  que  j'en  fus  bientôt  dégoûté; 
cela  pourtant  n'empêche  point  que  je  n'en  désire  un  exem- 
plaire ;  il  y  a  là-dedans  un  traité  qui  me  les  fait  désirer,  mal- 
gré les  fautes  typographiques  :  c'est  un  commentaire  sur  les 
Histoires  épidémiques  d'Hippocrate.  Je  vous  en  ferai  rendi'e 
le  prix  par  le  commis  de  M.  Troisdames  ,  qui,  Dieu  merci, 
est  en  bonne  santé. 

On  ne  parle  plus  il'aucun  voyage  du  roi ,  mais  seulement 
que  la  cour  sera  encore  trois  mois  à  Fontainebleau ,  que  l'am- 
bassadeur de  Suède  a  fait  son  accord  avec  nous  ,  et  qu'il  a 
touché  ^00,000  livres.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains  ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  16  juillet  166fi. 


LETTRE  DCCXVn.  —  Au  même. 

Pour  satisfaire  à  ce  que  vous  souhaitez  de  moi,  je  vous  di- 
rai que  Julius  César  Bidengerus  étoil   natif  de  Loudun  ,  fils 
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d'un  médecin  nalif  de  Troyes.  Il  se  fit  ici  jésuite  assez  jeune; 
et  comme  il  étoit  savant,  il  y  faisoit  leçon  le  matin,  et  le  père 
Jacques  Sirmoiid  ,  ce  grand  homme  qui  mourut  en  1G51 ,  âgé 
de  cinquante-quatre  ans,  y  enseignoit  l'après-dîné.  L'habit  de 
Bulenger  étoit  tanné  et  non  pas  noir,  et  parce  qu'il  n'étoit 
pas  encore  prêtre  ,  il  n'étoit  nommé  que  maître  Jules.  J'ai 
céans  un  petit  livre  écrit  de  la  main  de  feu  mon  père,  qui 
sont  des  leçons  qu'il  lui  a  dictées  l'an  l586.  Il  sortit  des  jé- 
suites et  enseigna  dans  Paris  en  divers  collèges,  et  entre  au- 
tres à  Harcourt  et  aux  Grassins;  puis  il  devint  aumônier  du 
roi,  puis  alchimiste,  fripon  et  débauché,  et  enfin  allant  à 
confesse  à  un  jésuite  en  un  certain  jubilé  ,  il  fut  reconquis  et 
regagné  après  une  parenthèse  de  vingt-deux  ans;  et  il  se  re- 
mit aux  jésuites,  chez  lesquels  il  est  mort  environ  l'an  1628  , 
à  Tournon  ou  là  auprès.  Il  étoit  savant ,  mais  tout  ce  qu'il  a 
écrit  n'a  pas  réussi.  Les  jésuites  le  vouloient  obliger  d'écrire 
contre  l'histoire  de  M.  le  président  de  Thou  et  contre  Ca- 
saubon. 

Je  connois  fort  ce  M.  Colladon ,  dont  vous  me  parlez  ;  il  se 
dit  médecin  de  la  reine-mère  d'Angleterre.  Il  m'a  dit  qu'il  a  un 
fils  qu'il  veut  faire  médecin  ,  et  qu'il  me  recommandera  pour 
être  mon  auditeur,  qu'il  étoit  plusieurs  fois  venu^au  Collège 
Royal  y  entendre  mes  explications  ,  et  qu'il  aimoit  bien  ma 
méthode  simple  et  facile  ;  mais  je  sais  de  bonne  part  qu'ils 
n'observent  pas  de  méthode  en  Angleterre.  Les  apothicaires  y 
sont  grands  coupeurs  de  bourses ,  et  les  médecins  les  y  aident, 
hic  et  alibi  venditur  piper.  Pour  M.  deMayerne,  qui  étoit  mé- 
decin du  roi ,  c'étoit  un  grand  charlatan.  Mais  qu'est  devenu 
ce  Provençal  chimiste  nommé  Arnaud  ?  A-t-il  été  pendu 
pour  fausse  monnoie"?  car  on  nous  l'a  dit  ici.  Je  ne  sais  pas 
qui  est  celui  des  nôtres  qui  a  écrit  à  Lyon  que  ce  n'est  pas  sans 
mystère  que  l'antimoine  a  prévalu.  Doiuiez  vous  un  peu  de 
patience  ,  il  en  sera  parlé.  Il  viendra  un  factum  ,  un  arrêt  et 
un  livre  latin.  Il  est  ici  peu  de  malades,  mais  le  vin  éméti- 
que  y  est  fort  décrié.  La  cabale  de  cette  dernière  assemblée  a 
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f.iit  tort  à  sa  réputation  (i).  Ces  messieurs  (liscii!  (in'iiii  [»(»is(iii 
n'est  point  poison  dans  la  main  du  bon  médecin.  Ils  parlent 
contre  leur  propre  expérience  ;  car  la  plupart  d'entre  eux  ont 
tué  leur  femme  ,  leurs  enfants  et  leurs  amis.  Quoi  qu'il  en 

(1)  L'aïUiinoine,  proscrit  il  y  avait  cent  ans  par  deux  décrets  (Voyez 
Ces  décrets,  t.  I,  note  page  191  ),  lut  autorisé  dans  l'assemblée  de  la 
Faculté  de  médecine  du  16  avril  1666.  L'arrêt  du  parlement  est 
transcrit  sur  les  registres  de  la  Faculté  ,  où  nous  le  copions  en  marge 
de  celui  du  3  août  1366. 

Extrait  des  registres  de  parlement. 

lleçu  par  la  cour  le  procès-verbal  de  MM.  Henri  de  Refuge  et  Jean 
duTillet,  conseillers  d'icelle,  du  2'.»  mars  dernier,  en  exécution  des 
arrcsts  rendus  le  16  février  et  le  6  dudit  mois  de  mars,  entre  M.  Jacques 
'J'Iievart,  docteur-régent  de  la  Faculté  de  médecine  de  fLiiiversité  de 
Paris,  professeur  ès-escholles  de  ladite  Faculté  ;  et  François  leVignon , 
doyen  de  ladite  Faculté,  d'une  part;  et  M.  I^ançois  Hlondel ,  aussi 
doclcur-régent  de  ladite  Faculté,  contenant  les  comparitions,  dires, 
réquisitions,  oppositions  et  contestations  desdils  fiievart,  le  Vignon 
et  IMondel,  et  réquisition  de  M"  Nicolas  Doe,  substitut  du  procureur- 
général,  avec  lequel  Icsdits  conseillers  se  seraient  transportés  etescholles 
de  ladite  Faculté;  ensemble  les  advis  et  suffrages  de  cent  deux  méde- 
cins, assemblés  en  ladite  Faculté,  sur  le  vin  émétique,  dont  il  s'en  est 
trouvé  quatre-vingt-douze,  lesquels  ont  esté  d'advis  de  mettre  le  vin 
émélique  entre  les  remèdes  purgatifs  ;  et  ks  huit  autres  ,  au  contraire, 
que  c'esloit  un  venin.  Va  le  décret  de  ladite  Faculté  ,  (ail  de  suite ,  avec 
leur  permission,  par  ledit  le  Vignon,  doyen  d'icelle,  dont  Icsdits 
conseillers  auraient  donné  acte  et  ordonné  (lu'ils  en  feroient  rapport. 
Ouy  ledict  rapport,  le  tout  considéré,  ladite  cour  a  entliérinié  et 
enlhérime  ledicl  advis  et  décret  :  ce  faisant,  permet  à  tous  docteurs- 
nié  'ecins  de  ladite  Faculté  de  se  servir  dudit  vin  émélique  pour  les 
cures  des  maladies  ,  d'en  escrire  et  disputer,  fait  néanmoins  inhibitions 
et  deffences  à  toutes  personnes  de  s'en  servir  que  par  leurs  advis. 
Ordonne  que  le  présent  arrest  sera  lu  en  la  Faculté  de  médecine ,  et 
inscrit  dans  leur  registre  à  costc  du  décret  de  lo66  ,  qui  delfend  et  pro- 
hibe de  se  servir  dudit  vin  émélique;  et  seront,  les  oppositions  de 
ïhevart  et  llureau,  ensemble  Tarrcst  de  Chartier,  remis  dans  lesdits 
registres  à  la  diligence  du  doyen.  Fait  en  parlement,  le  10  avril  IG'Hi. 
Siqné  :  duTillel,  d  coUal-'onvé .  le  Vignon,  doyen.  (  [{.  V.) 

m.  :vj 
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soit,  pour  t'avoriseï"  les  ai)Othu;aires  ils  disent  du  bien  d'une 
drogue  dont  eux-mêmes  n'oseroient  goûter.  Je  me  console 
parce  qu'il  faut  qu'il  y  ait  des  hérésies,  afin  que  les  bons  soient 
éprouvés  ,  mais  je  n'ai  jamais  été  d'humeur  à  adorer  le  veau 
d'or,  ni  à  considérer  la  fortune  comme  une  déesse,  Dieu  m'en 
préserve  à  l'avenir.  Je  suis  content  de  la  médiocrité  de  la 
mienne.  Paix  et  peu.  Dès  que  le  vent  aura  changé  ,  tous  ces 
champions  de  l'antimoine  se  dissiperont  comme  la  fumée  de 
leur  fourneau.  Ipsi  peribunt  :  cUl  rndurrapiis.  Ycde. 
De  Paris,  le  30  juillet  1666. 


LETTRE  DCCXVm.  —  Au  même. 

M.  Defita ,  procureur  du  roi  aux  requêtes  de  l'hôtel,  et  qui 

étoit  naguère  à  Lyon ,  a  été  reçu  lieutenant  criminel  à  la  place 
de  M.  Tardieu  ,  qui  fut  si  misérablement  assassiné  l'année 
passée  dans  sa  maison.  M.  le  lieutenant  civil  est  ici  fort  ma- 
lade ,  comme  aussi  M.  de  Noailles,  premier  capitaine  des 
gardes. 

On  fait  avancer  M.  de  Beaufort ,  et  les  Hollandois  le  vien- 
nent joindre  avec  cent  cinq  voiles  ,  que  les  vaisseaux  du  roi 
de  Danemark  viendront  joindre  tôt  après. 

Hier  mourut  ici  un  président  des  comptes,  nommé  Girard 
du  Tilly  ;  il  étoit  gendre  de  feu  M.  le  président  de  Bailleul  ; 
c'est  lui  qui  avoit  chassé  sa  femme ,  et  chez  laquelle  fut  trou- 
vé l'année  passée  le  père  Faveroles  ,  jésuite,  qui  fait  aujour- 
d'hui chez  ces  bons  pères  rude  pénitence ,  à  ce  qu'on  dit ,  dans 
une  cave  ,  les  fers  aux  pieds  avec  les  limaçons. 

Il  y  en  a  qui  croient  que  M.  de  Beaufort  est  ici  à  la  cour  ,  et 
qu'il  est  venu  voir  le  roi  incognito. 

On  commence  ici  à  voir  plusieurs  maux  extraordinaires  , 
tels  que  sont  dysenteries ,  fièvres  quartes  ,  hydi-opisies  ;  je 
crois  que  c'est  le  malheur  du  temps  qui  fait  tant  de  mélan- 
coliques ,  car  tout  le  monde  se  plaint. 
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Comme  j'étois  anjourd'luii ,  sur  les  onze  lieiuvs  ,  avec  JM.  le 
premier  président  dans  son  cabinet,  qni  mavoit  envoyé  (pie- 
rir  pour  dîner  avec  lui,  on  est  venu  lui  dire  (|ue  l'on  avoit 
donné  l'extrème-onction  àlM.  le  lieutenant  civil  ;  tôt  après  il 
est  venu  une  grande  troupe  de  ses  parents  qui  lecherchoient 
pour  l'emmener,  ego  vero  clam  me  suùdaxi ,  comme  dit  (piel- 
que  part  Erasme,  et  m'en  suis  venu  dîner  avec  ma  famille.  Il 
y  aura  eu  quelque  afl'aire  secrète.  Nous  avons  ici  un  des  nôtres 
fort  malade,  qui  est  M.  Charpentier  ,  qui  est  un  des  plus  ha- 
biles ,  mais  la  science  n'y  fait  rien  ,  tmn  docti ,  qumn  hKhicti  ^ 
œque  veniimt  in  rationem  libitinœ.  Je  vous  baise  les  mains  ,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  9  septembre  1666.  


LETTRE  DCCXIX.  —  Au  même. 

Notre  M.  Morisset  étoit  allé  en  Flandre  pour  la  princesse 
d'Espinay,  et  je  ne  sais  ce  que  ce  voyage  lui  causera  de  bien, 
car  on  dit  qu'elle  est  morte.  Il  mourut  aussi  hier  un  célèbre 
avocat ,  nommé  M.  Gauthier,  qui  s'est  autrefois  fait  bien  en- 
tendre dans  le  palais  avec  grande  attention  ;  il  avoit  soixante- 
seize  ans  (1). 

Le  roi  d'Espagne  et  celui  de  Portugal  sont  enfin  d'accord 
ensemble,  et  on  dit  que  la  paix  est  faite  avec  un  notable  avan- 
tage pour  le  Portugal.  On  prétend  que  la  paix  se  fera  aussi 
entre  ces  mêmes  Espagnols  et  les  Anglois,  qui  auront  pour 

(1)  Serait-ce  le  même  avocat  Gauthier  dont  Nigneul-IMar ville ,  ou 
plutôt  dom  Bonaventure  d'Argone  a  tracé  le  singulier  portrait  dans  ses 
Mélanges,  etc.?  «L'avocat  Gauthier,  célèbre  par  ses  plaidoyers  sati- 
riques, avait  des  qualités  singulières.  Sa  tête  chauve,  les  rides  de  son 
large  front,  ses  yeux  élincelants ,  son  nez  d'aigle  ,  une  grande  bouche 
armée  de  dents  canines  ,  avec  la  voix  d'un  corbeau  qui  croasse  sur  une 
proie  qu'il  a  ensanglantée  de  ses  ongles,  composait  un  tout  assez  parfait 
avec  sa  véhémence  naturelle  ,  son  humeur  aigre  et  bilieuse.  »>  v^^-  1^) 
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t;iiiieiuis  les  François,  HoUandois ,  Danois,  Suédois,  avec 
l'électeur  de  Brandebourg  et  autres  princes  de  l'Allemagne  ; 
Dieu  nous  préserve  de  cette  guerre  qui  ruineroit  toute  l'Euro- 
pe, ut  bello  pax ,  sicpaci  bellum  sibi  invicem  mcceJunt,  car  après 
que  les  princes  se  sont  bien  tourmentés  ,  Dieu  fait  aussi  sa 
guerre  ,  où  il  fait  paroître  son  pouvoir  à  son  tour.  On  parle  de 
grands  jours  nouveaux.  On  parle  aussi  du  frère  Annet,  récollet, 
et  d'un  Buis  ,  qui  sont  morts  à  Lyon  en  belle  compagnie,  de 
cette  angine  que  fait  le  bourreau.  Mais  que  deviendra  Buaton? 
Je  sais  toute  l'affaire  ;  apparemment  vous  la  savez  aussi  bien 
que  nous  ;  c'est  aux  dépens  de  M.  le  marquis  deChàteauneuf , 
frère  aîné  de  M.  le  maréchal  de  Senneterre.  Je  vous  recom- 
mande la  lettre  de  mon  Carolus  ici  incluse. 

On  vient  de  publier  à  cris  publics  par  les  trompettes  jurés 
que  le  roi  rétablit  les  louis  d'or  à  1 1  livres ,  les  écus  blancs  à 
60  sous  ,  et  le  reste  à  proportion  ;  plusieurs  s'en  réjouissent 
de  deçà;  les  médecins  n'y  perdront  rien.  Je  vous  baise  les 
mains  ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  l'aris,  le  17  septembre  1666. 


LETTRE  DCGXX.  -  An  même. 

Je  vous  remercie  de  tant  de  peine  que  vous  prenez  pour 
mes  petites  affaires.  J'attendrai  votre  nouvelle  édition  ,  et 
après  je  satisferai  M.  Ravaud ,  à  qui  cependant  je  me  recom- 
mande. Tanaquillus  Faber  s'en  est  retourné  à  Saumur  (l). 
C'est  un  excellent  homme  et  de  la  première  classe  des  savants 
d'aujourd'hui.  Nous  dînâmes  ensemble  à  Saint-Victor  avec 

1^1 1  Tanneguy  Lefèvre,  en  latin  Tanaquillus  Faber,  philologue  fran- 
çais ,  né  à  Caen  en  ifilo ,  professeur  de  l'Académie  de  Sauimu",  mort 
dans  ceUe  ville  en  1072.  Madame  Daeier  (Anne  Lcfèvrc)  sa  fille,  née 
à  Saumur  en  1631 ,  morte  le  17  août  1720,  a  mérité,  par  ses  ouvrages 
cl  ses  uaduotions,  d'être  placée  parmi  les  savants  de  la  l'rance. 

(H.  1». 
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quehjuos  bons  religieux  cl  des  [)lus  savants.  Nous  nous  cn- 
trelinnies  trois  heures  entières  dans  leur  jardin.  Notre  con- 
versation tut  fort  mêlée,  mais  comme  a  dit  i*étrone  :  cruddo 
luxa.  Il  sait  les  poètes  anciens  (jui,  comme  vous,  cntendoient 
bien  la  raillerie.  Les  moines  qui  nous  écoutoient  furent  fort 
contents  de  nous,  et  nous  à  peu  près  d'eux.  Mais  ils  ont  fait 
à  M.  Mentel,  nutre  collègue,  un  jugement  sur  notre  entrelien, 
dont  je  me  plains;  car  ils  me  préfèrent  audit  Faber,  en  (juoi 
on  voit  assez  qu'ils  ne  s'y  connoissent  pas.  Vous  savez  bien 
que  dans  les  adages  d'Érasme  il  y  a  :  indoctus  ut  Monachus  , 
et  voilà  mon  écot  payé.  Je  ne  voudrois  pas  pourtant  citer  ce 
passage  en  leur  présence  ;  on  diroit  (jue  je  me  veux  défendre 
d'un  compliment  par  une  espèce  d'injure. 

Nous  avons  ici  M.  Charpentier ,  notre  collègue ,  fort  ma- 
lade. J'en  ai  regret,  parce  qu'il  est  habile  homme  et  qu'il  n'y 
en  a  plus  guère  de  sa  trempe.  Nous  en  avons  perdu  depuis 
huit  mois  des  meilleurs,  savoir,  MM.  Piètre,  Lecomle  et 
Hommets.  Ces  trois-là  en  savoient  plus  que  cinquante  autres. 
Le  duc  d'Albe  disoit  que  cent  grenouilles  ne  valoient  pas  une 
tète  de  saumon.  Nous  avons  aussi  perdu  M.  d'Aubrai ,  lieute- 
nant civil.  C'étoit  un  honnête  homme ,  qui  étoit  merveilleu- 
sement intelligent  pour  l'exercice  de  cette  grande  charge.  On 
n'a  pas  bien  connu  sa  maladie,  et  de  plus  un  charlatan  lui  a 
donné  deux  prises  de  vin  émélique  avec  lesquelles  il  a  bientôt 
passé  au  pays  d'où  personne  ne  revient  ;  mais  il  n'y  a  pas  de 
quoi  s'étonner  de  cela.  Il  est  mort  de  la  main  d'un  charlatan  , 
lui-même  dont  la  charge  étoit  de  chasser  cette  sorte  de  gens 
qui  se  disent  impudemment  et  faussement  médecins  de  Mont- 
pellier. Ce  ne  sont  que  de  misérables  gredins  ,  gens  sans  lieu 
et  sans  aveu ,  moines  défroqués ,  fraters ,  apothicaires  et  bar- 
biers gascons,  qui  promettent  des  secrets  contre  toutes  sortes 
de  maladies ,  et  plusieurs  autres  :  témoin  notre  abbé  J.  d'Au- 
bry,  natif  de  Montpellier,  qu'on  prend  pour  un  grand  docteur. 

Nous  n'avons  rien  ici  de  nouveau  ni  de  certain  de  la  guerre 
de  la  part  des  Angloisni  des  Hollandois.  Je  ne  lis  aucune  ga- 
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zette  étrangère,  ni  même  de  manuscrits;  mais  j'apprends 
que  ceux  qui  les  font  mentent  aussi  hardiment  qu'à  Paris, 
pour  complaire  à  ceux  qui  les  mettent  en  besogne.  Adieu. 
Je  suis ,  etc. 

De  Paris,  le  2i  septembre  1666. 


LETTRE  DCGXXI.  —  An  même. 

•le  ne  vous  écrivis  hier,  ce  25  septembre,  que  par  occasioTi 
(le  la  mort  de  notre  bon  ami  Hannibal  Seested.  L'ambassa- 
deur de  Danemark  a  été  embaumé  et  remporté  en  son  pays  , 
oîi  il  avoit  bien  envie  de  retourner  sur  la  fin  de  cet  automne. 
Plusieurs  lettres  portent  que  le  téu  s'est  pris  dans  Londres, 
qui  a  brûlé  la  moitié  de  la  ville  :  voilà  une  horrible  affliction 
pour  un  pays  agité  de  guerre ,  de  pestes,  de  tempêtes ,  de  peu 
d'argent  et  de  peu  de  commerce  ;  je  crois  qu'enfin  ils  se 
trouveront  réduits  à  faire  la  paix  avec  les  Hollandois,  ce  que 
je  souhaite  pour  le  bien  public. 

^  M.  de  Beaufort  est  revenu  avec  sa  flotte,  de  Bretagne  à 
Dieppe;  aujourd'hui  l'on  dit  qu'il  est  à  Dunkerque  ;  le  voilà 
donc  avec  de  bons  et  grands  vaisseaux ,  joint  aux  Hollandois , 
qui  ne  peuvent  manquer  dorénavant  d'être  les  plus  forts  , 
avec  tant  de  secours,  tant  François  que  Danois:  Mais  d'une 
autre  part,  il  me  semble  que  voilà  l'Angleterre  dans  une 
grande  affliction  ,  où  il  est  à  craindre  qu'après  tant  de  pertes 
signalées  il  ne  lui  arrive  encore  quelque  chose  de  pis,  savoir, 
la  famine,  qui  feroit  son  accablement.  Il  y  a  de  quoi  craindre 
une  sédition  dans  tant  de  mauvais  esprits  >  et  tant  de  disposi- 
tions de  révolte  en  un  pays  où  il  y  a  tant  de  gens  enragés  et 
tant  de  diversité  de  religion.  Je  pense  que  tout  cela  est  bien 
capable  de  donner  du  martel  en  tête  au  roi  d'Angleterre  ,  car 
ce  peuple  est  bien  méchant.  Je  vous  remercie  des  œuvres  de 
Hérédia,  médecin  espagnol  ;  M.  Spon  vient  de  me  l'apprendre, 
et  on  vient  de  m'en  envayer  le  ballot.  On  ne  doute  plus  ici  de 
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riioirible  incendie  de  Loiulres;  il  y  a  bien  des  niarcliaiids  à 
Paris  qui  en  ont  des  lettres.  On  dit  que  c'est  une  horrible 
perte.  La  flotte  des  Anglois  s'est  retirée  vers  leurs  Dunes;  et  il 
semble,  à  la  contenance  des  deux  armées,  que  les  uns  et  les 
autres  n'ont  guère  envie  de  se  battre  ;  peut-être  sont-ils  las 
de  la  guerre;  qu'ils  s'accordent  donc. 

On  ne  parle  ici  que  de  morts  subites.  On  a  enterré  ce  matin 
un  riche  marchand  de  la  rue  Saint-Denis,  nommé Bellavoine  , 
qui ,  étant  à  deux  lieues  d'ici  en  sa  maison  des  champs,  ne  fat 
que  quatre  heures  malade;  l'apoplexie  le  prit  par  un  ràle- 
ment  dont  il  est  mort.  Cette  mort  est  à  craindre  à  un  chrétien. 

Plusieurs  curieux  ont  remarqué  que  les  révérends  pères  de 
la  société  n'avoient  point ,  comme  d'autres ,  fait  des  harangues 
funèbres  à  l'honneur  de  la  feue  reine-mère  Anne  d'Autriche  ; 
mais  je  viens  d'apprendre  ,  ce  8  septembre  ,  que  dimanche, 
3  octobre,  un  de  leurs  professeurs  en  rhétorique  fera  une 
harangue  latine  en  son  honneur  ;  peut-être  qu'on  l'impri- 
mera. 

Notre  M.  Charpentier  est  toujours  en  mauvais  état,  étourdi 
et  assoupi  comme  en  enfance;  n'est-ce  pas  grande  pitié  que 
la  vieillesse? 

Notre  M.  Blondel  a  fait  achever  son  factum  ;  mais  il  ne  le 
publie  pas  à  cause  de  quelque  chose  qu'il  y  A'eut  ajouter;  l'on 
verra  de  fortes  pièces  contre  l'antimoine,  et  entre  autres  un 
arrêt  de  la  cour,  donné  il  y  a  cent  ans,  confirmatif  du  décret 
donné  sous  le  décannat  du  grand  Simon  Piètre,  et  vous  le 
pouvez  lire  dans  Hofmann  en  son  livre  de  Medicantentis  ofjîci- 
nalibus,  page  693  (1  ).  Il  se  trouve  aussi  imprimé  en  plusieuis 
autres  livres.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et 
suis  de  toute  mon  âme  votre,  etc. 

De  Paris,  le  1"  octobre  4(5(56.  '    .1 

(1)  Voyez  ce  décret,  t.  I,  note  i>age  191.       ■ 
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LETTRE  DCCXXII.  —  Au  même. 

Dieu  soit  loué  que  vous  êtes  en  meilleur  état,  car  je  viens 
d'apprendre  que  vous  avez  été  bien  malade.  Donnez-vous 
loisir  de  guérir  parfaitement  avant  que  de  vous  remettre  à 
travailler  et  à  endosser  le  harnois  de  misère  de  notre  profes- 
sion ,  qui  est  capable  d'accabler  les  plus  robustes  ;  et  puis- 
que vous  n'êtes  pas  de  ce  nombre ,  prenez  la  peine  de  vous 
bien  cliojer,  en  conservant  et  ménageant  prudemment  le  peu 
(jui  vous  reste  de  forces.  Souffrons  et  résistons ,  et  en  nous  dé- 
fendant ,  pratiquons  le  précepte  de  Virgile  : 

Durate  et  vosmel  rcbus  servate  secundis. 

Peut-être  qu'après  la  pluie  viendra  le  beau  temps,  et  ceux 
qui  seront  morts  ne  pourront  jouir  du  bénéfice  de  la  paix. 

M.  le  lieutenant  criminel  travaille  ici  à  faire  justice  par  de 
très  fréquentes  exécutions,  à  pendre  et  à  rompre  des  voleurs 
et  des  faux  monnoyeurs.  Depuis  huit  jours  il  a  fait  aussi 
mettre  en  prison  force  garces  tirées  de  divers  endroits  de 
Paris  et  surtout  des  Marais  du  Temple,  qui  est  un  lieu  de- 
venu désert  au  prix  de  ce  qu'il  éloit  autrefois  ,  par  le  mauvais 
temps  auquel  Dieu  nous  a  réservés  et  par  les  taxes  que  la 
chambre  de  justice  a  mises  sur  les  partisans  et  leurs  héritiers. 
Je  suis ,  etc. 

De  Paris ,  le  1^'  octobre  1666. 


LETTRE  DCCXXIIL  ~  Au  mémo. 

J'ai  fort  bonne  opinion  du  livre  que  vous  avez  sous  la  presse, 
Index  lihrorum  prohibitorimi  et  expurgatorum ,  en  deux  tomes 
iii-fulio;  c'est  un  ouvrage  bien  curieux.  Des  livres  de  droit,  je 
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n'en  ai  que  laire  ;  mais  pour  ceux  qui  regardent  votre  religion, 
je  les  aime;  car  il  y  a  à  savoir,  principalement  quand  ils  sont 
du  mérite  de  ceux  de  M.  Daillé.Tous  ces  bons  livres-là  tiennent 
bien  leur  place  dans  une  bibliothèque  ;  un  honnête  homme  a 
toujours  bonne  grâce  d'apprendre  la  vérité  et  de  se  dé- 
tromper, et  même  délivrer  de  la  bigoterie  du  siècle,  et  de  se 
garantir  des  impostures ,  des  fraudes  et  de  la  cabale  des  ca- 
fards. 

On  déplore  fort  ici  l'horrible  perte  qu'a  faite  l'Angleterre 
dans  l'incendie  de  Londres,  qui  cause  une  perte  inestimable. 
Je  suis  de  toute  mon  âme  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  8  octobre  1666. 


LETTRE  DCCXXIV.  —  .1^^  môme. 

Permettez-moi  de  vous  témoigner  la  joie  que  j'ai  de  votre 
convalescence  ;  je  prie  Dieu  qu'il  vous  rende  bientôt  une  santé 
parfaite. 

On  parle  ici  d'une  chose  qui  me  semble  bien  étrange  :  c'est 
de  remettre  sus  le  procès  de  M.  Fouquet,  et  de  le  faire  revenir 
de  deçà  pour  le  juger  de  nouveau  sur  des  lettres  que  l'on  a 
recouvrées;  je  ne  sais  si  cela  s'est  jamais  fait.  Il  est  vrai  qu'un 
huguenot  a  autrefois  fait  un  livre  intitulé:  Révision  du  concile 
de  Trente. 

On  dit  que  le  roi  va  demeurer  à  Saint-Germain-en-Laye 
pour  un  mois,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  le  gros  pavillon  des 
Tuileries  soit  achevé,  auquel  on  travaille  jour  et  nuit,  fêtes 
et  dimanches. 

On  parle  ici  d'une  forêt  qui  briîle  depuis  trois  semaines 
près  de  Belesme  au  Perche ,  et  personne  ne  peut  deviner 
d'où  vient  ce  feu. 

'  Le  roi  n'a  pas  encore  pourvu  à  la  charge  de  lieutenant 
civil  ;  il  y  apparence  que  ce  sera  M.  d'Offremont ,  maître  des 
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1-equétes  ,  fils  du  défunt  ;  d'autres  la  donnent  k  un  parent  de 
M.  Colbert;  mais  qui  que  ce  soit  qui  l'ait,  je  crois  qu'on  ne  la 
donnera  jamais  avec  tant  d'autorité  qu'elle  en  a  eu  jusqu'à 
présent;  car  on  parle  d'établir  une  chambre  de  police  ,  à  la- 
quelle présideront  plusieurs  maîtres  des  requêtes. 

On  parle  aussi  d'ôter  toutes  les  fontaines  des  particuliers  et 
de  faire  établir  une  si  bonne  garde  toute  la  nuit  par  toutes 
les  rues  ,  qu'il  ne  s'y  fasse  plus  de  vols  ni  de  massacres.  J'ai 
vu  aujourd'hui  une  maladie  qui  est  assez  commune  dans  les 
hôpitaux ,  mais  qui  est  bien  rare  chez  les  bourgeois  :  c'est  le 
scorbut,  duquel  tant   d'Allemands  ont  écrit,  'Eugalenus  , 
Ronsseus  ,    Horstius  ,   Sennertus  ,\Salomon  Albertus  ,  etc. 
Celle-ci  n'en  échappera  non  plus  que  les  autres ,  morbiis  est  a 
tota  substanfia,  et  cere  inimedicabiiis  propter  vitium  impressum 
variis  pnrtibus;  mais  tous  les  scorbutiques  ne  sont  pas  si  ma- 
lades; quand  ils  sont  confirmés  par  beaucoup  de  temps,  et 
(jue  le  corps  en  est  abattu  ,  je  les  tiens  incurables.  Je  vous 
supplie  que  l'incluse  soit  au  plus  tôt  et  sûrement  rendue  à 
M.  Anisson.  J'attends  impatiemment  des  nouvelles  de  votre 
santé  et  parfaite  convalescence  ,  utinam  hoc  ipsum  optatissi- 
miaii,  cita  et per  te^propriuque  tua  ntanurecipiam.  Je  salue  toute 
votre  famille  et  tous  nos  amis,  principalement  M.  Spon, 
notre  bon  ami,  et  M.  Garnier,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 
De  Paris  ,  le  18  octobre  1666. 


LETTRE  DCCXXV.  —  Au  même. 

Je  suis  fort  en  peine  de  votre  santé,  n'en  apprenant  rien  de 
certain,  ni  par  vous  ni  par  les  vôtres;  au  moins  donnez- 
m'en  quelque  assurance  par  M.  votre  fils  :  six  lignes  me  suffi- 
ront ,  mais  plutôt  six  mots,  tels  que  ceux  de  Cicéron  :  Si 
voles ,  bene  est ,  ego  quidem,  voleo.ie  suis  inquiet  de  votre  santé  ; 
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]a  perte  d'un  vieux  ami  est  irréparable  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  de  l'argent  ;  il  en  peut  venir  tous  les  jours;  le  soleil 
s'en  va  et  revient,  mais  l'ami  ne  revient  point. 

On  commence  ici  à  exécuter  la  police  préméditée  sur  les 
revendeuses ,  receleuses ,  ravaudeuses  ,  et  savetiers  qui  occu- 
pent des  lieux  qui  incommodent  le  passage  public  ;  on  veut 
voir  les  rues  de  Paris  fort  nettes.  Le  roi  a  dit  qu'il  veut  faire 
(le  Paris  ce  qu'Auguste  fit  de  Rome  ,  Luterdium  reperi ,  mor- 
iitoream  relinqno.  On  viendra  ensuite  aux  bouchers,  boulan- 
gers, cabaretiers  et  autres.  Après  la  Saint-Martin,  on  publiera 
au  parlement  l'abréviation  des  procès ,  dont  se  sentiront  les 
greffiers ,  les  procureurs ,  les  avocats  et  même  les  conseillers, 
mais  surtout  ceux  de  la  grand'chambre. 

On  s'en  va  aussi  donner  ordre  pour  les  voleurs  de  nuit ,  en 
quoi  on  imitera,  à  ce  qu'on  dit ,  la  police  de  votre  ville  de 
Lyon.  On  parle  aussi  de  lustrandu  universa  civltute,  de  visiter 
toutes  les  maisons,  d'en  chasser  toutes  sortes  de  vagabonds 
et  gens  inutiles,  et  même  le  nombre  superflu  des  garçons 
barbiers,  chirurgiens,  apothicaires.  Plùi  à  Dieu  que  cela 
réussit  pour  le  bien  du  public  ,  en  y  comprenant  tant 
de  charlatans,  se  disant  la  plupart  et  le  plus  souvent  mé- 
decins de  Montpellier,  qui  néanmoins  ne  sont  le  plus  souvent 
que  des  ignorants  empiriques,  chimistes  effrontés,  moines 
défroqués,  urhimn  suarum  purgameato .,  suœ  gentis  dehonesta- 
ifienta  ,  pauvres  malotrus,  qui  sont  gueux  et  qui  n'ont  que 
bon  appétit  :  qui  civium  nostrorum  periadis  discurit,  et  expéri- 
menta quotidie  per  mortes  agunt,  fraudibus,  imposturis,  varie- 
tate  ,  rnultiplicita.te  et  novitate  remediorum  ,  stibio  ,  elaterio , 
Ijulcere  Peruviano  ,  scammonio  ,  radiée  indien  ^  etc. 

Enfin ,  je  viens  d'apprendre,  par  la  vôtre  du  11  octobre,  que 
vous  êtes  en  meilleur  état  ;  Dieu  soit  loué  de  tout  ;  purgez- 
vous  bien,  mangez  peu,  et  ne  vous  remettez  pas  sitôt  à  tra- 
vailler, aururn  dutn  quœrimus,  œvwn  perdimus.  Je  suis  ravi 
du  contentement  que  vous  donne  M.  votre  fils  aîné,  et  je  ne 
doute  pas  que  cela  n'aille  toujours  en  continuant  et  en  aug- 
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mentant.  Je  vous  baise  les  mains  ,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

Ue  Paris,  le  19  octobre  1G66. 


LETTRE  DCCXXVI.  —  Au  même. 

J'ai  rendu  votre  lettre  à  M.  Moreau.  M.  Courtois  est  un 
homme  fort  sage  et  fort  habile ,  doux  et  accort ,  adroit  et  sa- 
vant ,  qui  entend  bien  Hippocratc  et  Galien  ,  et  sait  fort  bien 
la  médecine.  Il  est  âgé  de  quarante-huit  ans  ,  et  n'est  point 
marié ,  vivit  sine  impedimento.  Je  le  trouve  trop  fin  pour  se 
charger  d'une  femme,  cum  omnibus  suis  armamentis ,  comme 
dit  Lipse  en  pareil  cas. 

La  mort  de  votre  horloger,  arrivée  à  Genève,  est  fort 
étrange.  La  vie  Ijumaine  n'est  qu'un  bureau  de  rencontre  et 
un  théâtre  sur  lesquels  domine  la  fortune.  J'ai  connu  un 
hommequidisoit  que  la  sagesse  de  Dieu  et  la  folie  des  hommes 
gouvernoient  le  monde  (1). 

On  parle  ici  d'un  livre  qui  s'imprimera  bientôt,  touchant 
les  droits  de  la  reine  sur  le  Brabant  ;  cela  a  été  fait  par  l'avis 
des  meilleurs  jurisconsultes  et  avocats  qui  soient  ici  ;  mais 
nos  raisons  seront  bien  trouvées  meilleures  quand  on  les  pu- 
bliera en  Flandre  à  coups  de  canon ,  et  avec  une  armée  de 
trente  ou  quarante  mille  hommes  du  côté  de  deçà ,  et  une 
autre  du  côté  de  l'Allemagne  pour  empêcher  le  secours  que 
pourroit  envoyer  contre  nous  l'empereur,  qui  est  l'autre  beau- 
frère. 

(1)  Heureusement  qu'il  n'en  est  rien ,  au  moins  pour  la  seconde , 
autrement  on  arriverait  à  ecV^c  absurde  et  honteuse  aberration  de 
l'esprit  humain  ,  le  matérialisme.  Voici  qui  est  plus  vrai  :  «  Toutes  les 
fois  qu'il  m'arrive  de  penser  à  uu  être  premier  et  souverain ,  et  de 
tirer  pour  ainsi  dire  son  idée  du  trésor  de  mon  esprit,  il  est  néces- 
saire que  je  lui  attribue  toutes  sortes  de  perfections.  (Descartes, 
médilation  iS\)  (R.  P.) 
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J'appris  hier  par  la  vôtre  la  ?iiort  de  M.  Piavaud.  Dieu 
veuille  avoir  son  âme,  s'il  en  avoit  une:  crut  eniin  bihlio- 
pola;  et  de  ces  gens-là  tout  est  à  craindre.  Je  nie  réjouis  de 
l'avancement  de  M.  votre  fils  à  Montpellier.  Dieu  lui  fasse  la 
grâce  de  bien  continuer,  tant  pour  son  profit  que  pour  votre 
contentement.  Il  ne  sauroit  manquer  de  bien  faire,  tandis  qu'il 
vous  croira.  Ah  !  qu'heureux  sont  les  enfants  qui  ont  de  tels 
pères  que  vous!  J'espère  que  la  postérité  ne  nous  accusera  ni 
l'un  ni  l'autre  de  charlatanerie. 

Un  médecin  de  Nuremberg  m'a  écrit  que  M.  Rolfink  étoit 
fort  en  peine  d'une  chose,  c'est  qu'il  a  oui  dire  qu'on  vouloit 
imprimer  à  Lyon  un  iiiîcueil  de  toutes  ses  œuvres.  Je  vous 
prie  pour  lui  de  l'empêcher  tant  que  vous  pourrez  ,  parce 
qu'il  y  veut  mettre  la  dernière  main.  Il  mérite  d'être  obligé, 
car  il  est  savant  et  très  galant  homme,  quoiqu  il  n'entende 
pas  bien  ni  la  saignée  ni  l'antimoine. 

J'apprends  que  M.  de  Lorme  est  parti  de  Lyon  et  qu'il  s'en 
retourne  à  Bourbon  ou  à  Moulins,  oîi  il  a  dessein  de  se  rema- 
rier. Il  fait  bien  ,  si  c'est  pour  le  salut  de  son  âme;  car  pour 
son  corps  je  crois  qu'il  n'a  plus  guère  besoin  de  ce  meuble  de 
ménage.  Adieu  ,  je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  20  oolobre  16G6. 


LETTRE  DCCXXVII.  —  Au  même. 

Mon  cher  Carolus  vous  baise  les  mains  ;  il  est  ravi  de  votre 
convalescence  ;  dans  peu  de  jours  vous  recevrez  un  paquet 
qu'il  vous  envoie  par  le  coche  d'eau  ,  et  là-dedans  vous  trou- 
verez un  très  petit  paquet  pour  M.  Spon  ,  que  je  vous  prie  de 
lui  envoyer  dès  que  vous  l'aurez  reçu. 

On  parle  ici  d'une  grande  dame  encore  jeune  ,  laquelle  il  a 
fallu  étouffer  entre  deux  matelas  parce  qu'elle  étoit  enragée; 
le  peuple  dit  qu'elle  avoit  été  mordue  d'un  petit  chien,  mais 
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cela  se  dit  à  crédit  et  sans  démonstration  de  témoins  :  aussi 
ne  le  crois- je  pas  :  ad populum  phnleroft  :  œqiie  nascitur  hydro- 
phobia  ,  sive  rohics  a  caiim  interna ,  qaam  ah  externa  ,  pravus 
enim  hwnor  facile  dégénérât ,  et  per  corruptionem  induit  natu- 
ram  veneni  :  je  l'ai  vu  plusieurs  fois  en  ma  vie,  et  entre  autres 
il  y  a  dix  ans  en  notre  M.  Guillemeau,  qui  étoit  vieux  et  usé, 
malsain  et  délicat ,  et  de  plus  très  fàclié  dune  banqueroute 
qu'un  de  ses  alliés  lui  avoit  faite  de  40,000  écus ,  sans  mettre 
en  ligne  de  compte  les  grains  d'opium  qu'il  prit  fort  mal  à 
propos ,  et  contre  notre  consentement  :  et  ainsi  les  plus  fins 
y  sont  pris  avec  leur  tinesse. 

Hier  au  soir  mourut  M.  deVertamon,  conseiller  d'État. 
M.  l'ambassadeur  de  Suède  ,  le  comte  de  Kœnigsmarck  ,  a  eu 
son  audience  de  congé  ;  il  fut  hier  dire  adieu  à  MM.  les  secré- 
taires d'Etat ,  et  dès  qu'il  aura  fait  ses  autres  adieux  il  s'en 
retournera. 

On  commence  ici  à  faire  des  taxes,  que  l'on  fait  signifier  à 
des  gens  qui  ne  s'y  attendoient  point ,  ou  plus  :  undique  cala- 
mitas,  undique  naufragium.  Je  vous  baise  très  humblement 
les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  22  octobre  1 666. 


LETTRE  DCCXXVIII.  —  Au  même. 

Je  suis  tout  joyeux  de  vous  écrire  de  votre  convalescence,  et 
je  prie  Dieu  qu'elle  aille  toujours  en  augmentant  ;  mais  j'ai 
bien  du  regret  que  je  n'aie  quelques  bonnes  nouvelles  à  vous 
mander  qui  pussent  vous  réjouir  comme  bon  chrétien,  bon  phi- 
losophe et  bon  François  tel  que  vous  êtes.  On  ne  parle  ici  que 
de  taxes,  d'impôts  et  de  réformation.  Les  pauvres  gens  se  con- 
solent de  ce  que  le  pain  n'est  pas  fort  cher.  Les  bons  compa- 
gnons se  réjouissent  que  le  vin  est  excellent  cette  année  ; 
mais  toutes  les  autres  dein'ées  sont  dans  une  grande  cherté, 
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peut-êlre  qn'eiilin  le  Luii  temps  ruvifiidi'a.  Kt  eu  atleiulaiit  il 
faut  quo  je  vous  dise  le  retranchement  de  dix-sept  têtes  que 
M.  notre  arclievèque  a  médité  de  faire  par  une  ordonnance 
expresse  en  tout  son  archevêché  pour  l'année  prochaine  et 
les  autres  qui  suivront.  Il  y  a  longtemps  qu'on  avoit  parlé  de 
ce  retranchement.  M.  delliou  en  a  parlé  quelque  part,  comme 
aussi  le  cardinal  d'Ossat  dans  ses  lettres;  et  il  me  semble  que 
cela  est  fort  raisonnable ,  car  le  petit  peuple  et  les  artisans 
abusent  de  ces  fêtes  et  ne  font  que  se  débaucher  en  jouant 
à  la  boule  et  allant  au  cabaret ,  au  lieu  de  prier  Dieu  et  aller 
au  sermon ,  à  la  messe  de  paroisse  ,  à  vêpres  et  au  salut.  Ne 
direz-vous  point  que  je  suis  bien  savant  en  matière  ecclé- 
siastique ? 

Je  viens  de  recevoir  la  vôtre,  du  19  octobre,  dont  je  vous 
en  rends  grâces.  Je  vous  prie  de  ne  point  précipiter  votre 
santé  ;  laissez-la  revenir  tout  à  loisir  ;  dormez  beaucoup  , 
mangez  peu  ,  et  rien  que  fort  bon  ;  tenez  votre  esprit  en  re- 
pos, cherchez-lui  une  tranquillité  entière  ;  tenez  pour  maxime 
très  certaine  que  tout  l'or,  l'argent  et  la  fortune  du  monde 
ne  vaudront  jamais  une  santé  médiocre  ;  ne  vous  étonnez  pas 
si  la  vôtre  revient  fort  lentement,  car  c'est  ainsi  qu'elle  doit 
revenir  pour  être  ferme  et  assurée.  Je  me  tiens  bien  obligé  à 
MM.  G.  et  S.  du  grand  soin  qu'ils  ont  de  vous  en  votre  mala- 
die. Ils  doivent  souhaiter  que  vous  ne  leur  rendiez  jamais  pa- 
reil office  en  telle  rencontre.  Au  reste ,  Dieu  soit  loué  (jue 
vous  êtes  en  bon  état ,  mais  tâchez  de  vous  y  tenir.  Vc/r. 

De  Pari.s ,  le  ^2^^  octobre  1666. 


'  LETTRE  DCCXXlX.—  Aîo^cW. 

Un  dit  ici  que  M.  le  cardinal  de  Retz  revient  à  Paris,  et 
que  c'est  M.  le  Tellierqui  en  est  cause. 

Un  voleur  qui  tiioit  et  massacroit  dans  la  forêt  île  Saint- 
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Germain,  habillé  en  capucin,  fut  liier  rompu  tout  vif,  et 
brûlé,  par  sentence  de  M.  le  lieutenant  criminel. 

On  continue  de  signifier  des  taxes  à  quelques  particuliers 
qui  se  sont  mêlés  autrefois  d'affaires;  on  dit  que  c'est  un 
nouveau  parti  de  sept  millions. 

M.  l'ambassadeur  de  Suède,  le  comte  de  Kœnigsmarck,  enfin 
s'en  est  allé  ;  j'eus  l'honneur  de  lui  dire  adieu  hier  au  matin, 
et  le  vis  partir  ;  le  roi  lui  a  fait  présent  d'un  bijou  de  2000  pis- 
toles. 

On  traite  de  la  paix  entre  les  François,  les  Anglois,  les 
Hollandois  et  leurs  alliés,  et  les  gens  de  bien  espèrent  qu'elle 
se  fera  cet  hiver,  mais  on  a  peur  qu'après  cela  nous  n'ayons 
la  guerre  en  Flandre  le  printemps  prochain.  Madame  Fouquet 
la  mère  est  fort  malade,  et  le  pape  à  Rome.  Il  est  survenu  à 
Londres  un  grand  ravage  d'eau ,  qui  a  achevé  de  ruiner  ce 
que  l'on  avoit  sauvé  de  l'embrasement.  Il  y  a  ici  un  jeune 
conseiller  de  la  cour,  qui  se  meurt,  nommé  M.  Tudert,  qui 
a  été  ci-devant  chanoine  de  Notre-Dame. 

On  travaille  diligemment  à  nettoyer  les  rues  de  Paris,  qui 
ne  furent  jamais  si  belles;  on  parle  aussi  d'établir  un  grand 
ordre  contre  les  filous  et  voleurs  de  nuit  pour  l'hiver  prochain. 
Pour  la  suppression  des  fêtes,  on  la  tient  pour  certaine  au 
nombre  de  dix-huit.  On  ne  néglige  rien  au  pavillon  du 
Louvre  pour  en  avancer  le  bcàtiment;  on  dit  qu'il  y  a  2,000 
maçons  et  600  menuisiers;  ce  n'est  pourtant  point  encore  là 
le  temple  de  Salomon  ,  où  les  rabbins  disent  qu'il  y  avoit  tous 
les  jours  plus  de  20,000  ouvriers  :  il  me  semble  pourtant  que 
notre  roi  est  en  meilleure  condition  que  ne  fut  Salomon ,  bien 
qu'il  eût  l'esprit  de  Dieu  et  qu'il  fût  rempli  de  grande  sagesse, 
Malo  esse  quam  fuisse,  ceux  qui  sont  morts  ne  voient  plus 
goutte ,  qui  corent  aliquo  sensu ,  eurent  aliqua  sontentio.  Je 
vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Taris ,  le  30  octobre  16C6. 


A    lAl.CoNET.  ()-2') 

LKTÏKF.  DCCX.W.  —  Au  unhnr. 

.le  vous  salue  au  nom  de  tous  les  saints  dont  on  célébra 
hier  la  fête  avec  grande  dévotion.  Brème  est  assiégé  par  les 
Suédois;  mais  divers  princes  interviennent,  (pii  veulent  em- 
pêcher (pi'on  ne  la  prenne  ;  l'empereur  d'une  part ,  et  l'élec- 
tfin-  de  Brandebourg  d'une  autre.  Les  Holiandois  ont  envovi'" 
trente  vaisseaux  sur  l'Elbe,  pour  occuper  d'ailleurs  les  Sué- 
dois. Je  pense  que  vous  aurez  bieniôt  le  (actum  de  M.  Blondel  ; 
je  lai  adressé  à  31  Spon  ,  qui  vous  le  déliviera,  en  attendant 
autre  chose  de  cette  nature  que  je  vous  prépare. 

J'apprends  que  vous  êtes  aux  chaiiq)S  ,  dont  je  suis  fort 
aise,  vos  forces  en  reviendront  plus  tôt  ;  tandis  que  vous  man- 
gez peu  ,  votre  ventre  est  paresseux;  mais  l'un  et  l'autre  est 
propre  pour  un  convalescent;  que  seroit-ce  si  vous  aviez  un 
tlux  de  ventre?  vous  vous  referiez  encore  moins;  dormez 
beaucoup,  ne  mangez  rien  que  de  bon,  et  peu  souvent,  et 
prenez  un  lavement  de  deux  jours  l'un,  mais  gardez-vous  de 
vin  nouveau,  et  ne  mangez  guère  le  soir;  un  bouillon,  un 
œuf  frais  suflisent,  avec  un  verre  de  peu  de  vin  vieux  et 
beaucoup  d'eau. 

On  réforme  ici  les  auvents  des  boutiques  qui  étoient  trop 
grands,  à  quoi  les  commissaires  du  Chàtelet  sont  foi-t  occu- 
pés; il  y  en  a  même  deux  d'interdits  de  leurs  charges  pour 
n'y  avoir  pas  vaqué  avec  assez  d'exactitude,  mais  on  ne  di- 
minue pas  la  taille,  ni  les  impôts  du  Mazaiin.  \  ide Mnrfifih'm 
Epifjr.  60,  />'//.  vn. 

Tomor,  caupo ,  coquiii^ ,  laniiis  sua  liinina  sercant , 
Nu  ne  Roma  est ,  nuper  magna  labirna  fuit. 

Oh  qu'il  eût  (ht  vrai,  //lof/iu/m  hipaïKir  :  comme  dit  Buchanan 
le  siècle  passé,  dans  son  épigramme  in  /}o)/iai/i! ie  vous  jjaise 
m.  40 


(î-tt  LETTRES    OE   <;ill    PATIN 

très   liunil»leni(Mit    les   mains,    et  suis  de   toute    mon   âme 
votre,  etc. 
De  Paris .  oe  2  novembre  1C66. 


LETTRE  DGCXXXl— .4?(  même. 

On  a  envoyé  deux  grosses  taxes  à  deux  présidents  au  mor- 
tier :  5/  s/r  in  riridi ,  quid  in  sicco?  J'apprends  une  nouvelle 
qui  m'attriste,  et  néanmoins  j'ai  bien  peur  qu'elle  ne  soit 
vraie  :  c'est  de  M.  de  Lorme,  que  l'on  dit  être  fort  malade  à 
Moulins,  qu'il  a  reçu  ses  sacrements,  et  qu'il  a  quatre-vingt- 
trois  ans  passés  ;  peu  de  maladie  avec  beaucoup  d'âge  est  un 
très  grand  poids.  (Juam  totm  Itrmmncio  nil  est!  Les  savants 
meurent  comme  les  bêtes  ,  tnm  ef  eadem  est  ronditio  hominis 
et  jumentorwii  (l). 

A  propos  des  morts  ,  en  voici  deux  illustres  :  la  première, 
de  M.  le  maréchal  d'Estrées,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans  ; 
la  seconde,  de  M.  de  Brienne ,  le  bonhomme ,  aussi  fort  vieux , 
jadis  secrétaire  d'Etat,  dont  le  fils,  qui  lui  avoit  succédé 
en  sa  charge,  s'est  fait  père  de  l'Oratoire  après  avoir  perdu  sa 
femme,  qui  était  fille  de  M.  de  Chavigny,  secrétaire  et  mi- 
nistre d'État  du  cardinal  de  Richelieu. 

Votre  santé  est  un  trésor,  ayez-en  soin  ;  dépêchez-vous  de 
70US  fortifier,  car  voici  le  froid  qui  approche. 

Notre  archevêque  est  eniin  venu  à  bout  de  son  dessein;  il  a 
réformé  les  fêies ,  et  en  ôte  jusqu'à  dix-sept  pour  l'année  pro- 
chaine. On  vient  d'imprimer  à  Genève  un  livre  françois  in- 
octavo  ,  intitulé  Scalif/ericma  ,  que  j'ai  vu  ce  matin  entre  les 
mains  de  M.  Ogier  mon  bon  ami.  Je  sais  fort  bien  ce  que 

(1)  Charles  Delorme,  né  à  Moulins  en  1584 ,  était  fils  de  Jean  Delorme, 
qui  exerçait  sa  profession  avec  tant  de  désintéressement,  que  Henri  IV 
disait  qu''il  (jentilhommait  la  médecine.   Voyez,  la  noie  t.  Il,  pag.  398. 

R.  1» 
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c'est  que  cet  ouvrage  ,  et  j'ai  connu  celui  qui  l'a  transcrit  sous 
le  premier  auteur,  qui  est  Joseph  Scaliger,  à  Leyden ,  en 
Hollande,  l'an  1603  et  1604.  J'en  ai  céans  une  copie  manus- 
crite que  j'ai  tirée  de  l'original  que  me  prêtèrent,  l'anlOSô, 
MM.  du  Puy,  qui  étoient  de  fort  honnêtes  gens  de  la  vieille 
trempe  ,    de    bons  François  ,   ultimi    liontanoi'inti ,    comme 
Brutus  et  Cassius  dans  les  Anna/es  rie  Tacite.  Ce  livre  sera 
infailliblement  défendu  ;  c'est  pourquoi  je  vous  prie  d'en  faire 
de  bonne  heure  provision  de  quelques  exemplaires  pour  vous 
et  vos  amis.  Je  serai  ravi  qu'il  y  en  ait  deux  pour  moi,  reatituto 
pvetio.  Je  vous  prie  d'en  dire  autant  à  M.  Spon,  qui  sera  bien 
aise  d'en  avoir  l'avis  s'il  ne  l'a  déjà.  J'ai  vu   aujourd'hui 
M.  Rat,  qui  vous  baise  les  mains,  comme  aussi  M.  Colot , 
qui  venoit  de  tailler  un  petit  enfant  de  trois  ans.  Je  traite  ici 
un  jeune  homme  fort  spirituel,  marchand  de  Lyon ,  nommé 
M.    Sibus;  j'espère  qu'il  guérira  bientôt.  Je  vous  baise  les 
mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 
De  Paris,  le  6  novembre  1666. 


LETTRE  DCCXXXIL  —  Au  mnne. 

Je  suis  ravi  de  m'entretenir  avec  vous;  mais  j'ai  regret  que 
je  n'aie  quelques  bonnes  nouvelles  à  vous  mander.  Je  vous 
envoyai  hier,  ce  13  novembre,  une  lettre  pour  vous  et  une  de 
mon  CarDlus.  La  maladie  la  plus  commune  aujourd'hui  de 
Paris  est  la  fièvre  ([uarte  avec  la  petite-vérole.  On  parle  d»- 
retrancher  l'excessif  nombre  des  carrosses  de  Paris.  Notre 
M.  Charpentier  se  porte  un  peu  mieux;  la  mémoire  lui  est 
revenue;  mais  il  a  soixante  onze  ans  passés ,  qui  est  un  grand 
âge  pour  un  homme  tel  que  lui.  La  nature  fait  quelquefois  de 
ces  efforts-là  ,  et  tôt  après  elle  ne  laisse  point  d'y  succomber, 
et  même  notre  Hippocrate  l'a  remarqué  dans  ses  Coaques. 

Vous  trouverez  ici  des  vers  sur  l'embrasement  de  Londres, 
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quo  l'on  mo  donna  hier,  f.e  françois  est  de  M.  de  Bcns(!rad<-  ; 
pour  le  latin,  on  l'attribue  au  père  Vavasseur,  jésuite. 

On  dit  que  les  Anglois  ne  veulent  point  entendre  à  aucun 
traité  de  paix  que  tout  le  commerce  ne  soit  rétabli ,  comme 
il  étoit  ci-devant;  qu'une  seule  province  d'Angleterre  offre  au 
roi  d'Angleterre  dix-huit  millions  pour  continuer  la  guerre; 
que  les  Anglois  ne  veulent  plus  s'habiller  à  la  françoise,  mais 
à  l'espagnole  et  à  la  moscovite,  lupus  pilurn  mutât,  non  mentem. 
N'est-ce  point  qu'ils  nous  feront  grand  dépit  de  s'habiller 
autrement  que  nous?  Ah  !-  qu'ils  seroient  heureux  de  pouvoir 
s'amender  !  mais  (juoi  qu'ils  fassent,  quamcliu  liomincs,  tamdiu 
e/Tùves.  Je  salue  toute  votre  famille,  et  particulièrement 
M.  votre  fils  le  médecin,  et  suis  de  toute  mon  àme  votre,  etc. 

De  Paris,  le  Ui  novembre  1660. 


LETTRE  DCCXXXIII.  —  Au  même. 

Je  vous  avois  mandé  par  ci-devant  la  mort  de  M.  le  maré- 
chal d'Estrées ,  qui  est  fausse  ,  car  il  vit  encore  ;  mais  il  est  si 
vieux  que  l'on  croit  qu'il  n'ira  plus  guère  loin.  Nous  avons 
tout  proche  quatre  mois  de  mauvais  temps  aussi  dangereux 
aux  vieillards  qu'aux  convalescents. 

Il  y  a  ici  un  Italien  qui  dit  avoir  été  mandé  exprès  pour  un 
certain  secret,  qui  est  d'une  terre  composée  qui  échauffe  in- 
continent une  chambre  sans  odeur  et  sans  fumée.  Plusieurs 
ont  été  nommés  pour  en  voir  l'épreuve,  dont  il  y  a  eu  deux 
médecins,  savoir,  M.  3Iathieu  et  moi.  M.  Blondel,  Guénaut, 
Brayer  et  Morisset  s'y  sont  aussi  trouvés.  Nous  avons  signé 
que  ces  boules  de  terre  faisoient  un  feu  beau  et  clair  sans 
fumée  et  sans  aucune  mauvaise  odeur.  Il  nous  dit  (]u'il  en 
donnera  un  cent  pour  dix  sois.  Chaque  boule  est  ]iliis  grosse 
qu'une  balle  de  tripot.  On  a  ordoniK^  (ju'on  en  rhaufferoit  le 
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loiM',  cl  (|uc  i  on  Jioiis  donnera  àcliiicun  un  des  petits  pains 
qui  s'y  cuiront,  pour  en  tàter  (I  ) .  J'y  ai  salué  M.  le  premier  pré- 
sident et  rien  davantage ,  car  il  y  avoit  plus  de  300  personnes. 
Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  22  novembre  1600. 


LETTRE  DCCXXXIV.  —  Au  même. 

Je  ne  me  mets  plus  en  peine  du  Scaliyen'on.a ,  je  m'atten- 
drai à  votre  promesse.  J'en  ai  céans  un  manuscrit.  C'est  un 
livre  fort  curieux,  mais  un  peu  dangereux.  Je  le  fis  transcrire 
il  y  a  trente  ans  sur  l'original  que  m'en  prêtèrent  MM.  Dupuy, 
qui  étoient  mes  bons  amis  et  de  fort  honnêtes  gens.  Voici  de 
la  manière  que  le  livre  a  été  fait.  Un  jeune  homme  qui  n'avoit 
pas  vingt  ans  ,  nommé  Jean  de  Vassan  ,  de  Champagne  , 
huguenot ,  qui  avoit  étudié  à  Genève ,  prit  à  Paris  des  lettres 
de  recommandation  du  grand  Casaubon  pour  Joseph  Scaliger, 
et  s'en  alla  en  Hollande.  Ce  Jean  de  Vassan  étoit  neveu  de 
MM.  Pitliou,  grands  amis  de  Scaliger,  qui  étoit  visité  toutes 
les  semaines  par  toute  sorte  de  gens  savants.  Jean  de  Vassan 
écoutoit  tout  ce  que  disoit  Scaliger  et  l'écrivoit;  de  là  vint  ce 
livre  qui  est  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  du  roi.  Jean  de 
Vassan  ,  étant  de  retour  de  son  voyage ,  fut  fait  ministre  ; 
puis,  par  le  moyeu  du  cardinal  Duperron  et  d'une  bomie 
pension,  il  se  fit  catholique;  mais  la  pension  n'allant  pas 
bien  ,  il  se  fit  moine  feuillant,  et  avant  d'y  aller,  fit  présent 
de  ce  manuscrit  à  M.  Dupuy.  Je  l'ai  comm  et  visité  hix 
feuillants ,  où  il  est  mort  environ  en  1617,  fort  vieux  et 
presque  dans  un  délire  de  vieillesse.  C'étoit  un  homme  très 
fin ,  bien  rusé  et  prudemment  dissimulé  :  aussi  avoit-il  bien 
joué  de  différents  personnages  en  sa  vie.  Je  ne  veux  pas  ou- 

(1;  Il  y  a  six  ans  environ  que  la  même  iiivenlion  fut  annoncée  avec 
tracas  dans  Paris  et  avec  tout  aussi  peu  de  succès  que  du  temps  de 
Gui  Palin.  (U.  p.) 
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blier  à  vous  dire  que  si  vous  avez ,  en  l'état  de  convalescence 
où ,  Dieu  merci ,  vous  êtes  présentement ,  le  Scaligeriana , 
c'est  un  livre  fort  propre  k  vous  divertir.  Il  y  a  bien  là- 
dedans  des  mouvements  d'esprit  d'un  gascon  échauffé  et  éva- 
poré, dont  vous  ne  ferez  que  rire.  11  y  en  a  d'autres  qui  sont 
fort  hardis,  et  qui  donneront  de  Tétonnement.  11  y  a  aussi 
quelques  articles  et  quelques  points  d'érudition  qui  ne  sont 
point  communs  ;  car  ce  démon  d'iiomme-là  savoit  tout ,  et 
plût  à  Dieu  que  je  susse  ce  qu'il  avoit  oublié  ;  mais  il  est 
mort  en  l'an  1609.  Je  n'avois  que  sept  ans  (1).  Scaliger  a  été 
par  ses  bonnes  parties  un  des  plus  grands  hommes  qui  aient 
vécu  depuis  les  apôtres.  Mais  de  même  que  les  autres  hommes 
il  a  eu  ses  défauts,  qu'on  ne  peut  haïr  sans  haïr  les  hommes 
qui  en  sont  composés.  Je  suis,  etc. 
De  Paris ,  le  27  novembre  1666. 


LETTRE  DCCXXXV.— .4/<  même. 

Je  vous  écrivis  hier,  ce  27  de  novembre ,  l'histoire  de  dom 
Jean  de  Vassan  ,  qui  avoit  compilé  de  la  bouche  même  de 
Scaliger  les  fameux  Scaligeriana.  Dieu  les  veuille  bien  amener 
par  sûre  voie. 

Les  Suédois  continuent  le  siège  de  Brème ,  mais  on  croit 
que  c'est  pour  obliger  l'empereur  d'entrer  dans  quelque  traité 
de  paix. 

Le  roi  est  à  Saint-Germain ,  et  on  croit  qu'il  y  sera  encore 
tout  le  mois  prochain,  pour  obliger  d'autant  plus  la  reine  à 
garder  le  lit  encore  longtemps  que  pour  empêcher  ainsi  l'ac- 
couchement avant  terme.  M.  le  premier  président  et  le  parle- 
ment ont  revu  la  prétendue  réformation  de  la  chicane  ;  ils 
ont  pourtant  renvoyé  le  cahier  à  Saint-Germain  avec  très 

(i)  Il  en  avait  huit,  étant  né  en  1601.  R.  P." 
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humble  piicrc  au  roi  tic  vouloii'  bien  levoir  (|iiel(|ues  obser- 
vations qu'ils  y  ont  faites. 

On  travaille  à  un  livre  poui'  les  droits  de  la  reine  sur  le  pays 
du  Brabant  et  le  comté  de  Hainaut  ;  il  sera  imprimé  en  latin 
et  en  françois. 

Le  résident  de  Danemark  m'a  dit  céans  aujourd'hui  (pie 
les  Suédois  ont  enfin  levé  le  siège  de  Brème  jiar  accord  tait 
avec  les  habitants,  et  qu'il  y  a  grande  (lis|iositioii  pour  voir 
une  paix  générale  en  l'Klurope  le  mois  d'avril  prochain  ;  mais 
s'il  arrive  que  les  Anglois  ne  s'accordent  pas,  ils  doivent  at- 
tendre une  rude  guerre  des  Danois ,  HoUandois  et  François  , 
qui  tous  sont  bien  puissants  sur  la  mer. 

11  y  a  quelque  temps  que  mourut  ici  M.  Hincelin  ,  maitre  de 
la  chambre  aux  deniers;  le  bruit  court  que  lui  et  un  archi- 
tecte, maître  Bourgeois,  nommé  de  Verdun,  étoient  morts 
en  trois  jours,  pour  avoir  trop  mangé  de  cerneaux;  cela  fut 
aisément  cru.  Mais  depuis  peu  un  certain  prêtre  a  déposé 
que  le  valet  de  chambre  dudit  Hincelin  au  lit  de  la  mort  lui 
avoit  confessé,  et  donné  charge  de  révéler,  mais  seulement 
un  an  expiré  après  son  trépas,  (pie  c'étoit  lui  qui  avoit  em- 
poisonné son  maitre  dans  des  cerneaux,  pour  avoir  15,000  li- 
vres qu'il  lui  avoit  promises  par  testament.  Le  vénérable  valet 
de  chambre  s'appeloit,  dans  l'ile  Notre-Dame,  M.  de  Gen- 
nesson.  Ne  voilà  pas  un  cas  bien  étrange,  et  bien  capable  de 
nous  persuader  l'immortalité  de  l'àme?  Quoi  qu'il  en  soit, 
tous  trois  sont  morts,  et  quelque  jour  nous  mourrons  aussi, 
mais  Dieu  nous  préserve  de  telle  mort!  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris  .  le  30  novembre  1666. 


LETTRE  DCCXXXVL  — A« 


t/teme. 


Le  roi  a  dit  à  M.  le  premier  président  que  dès  le  mois  de 
mars  il  ira  faire  un  voyage  en  Bretagne.  On  dit  aussi  que 


032  LtHUt.>   DE    tjll    TATIN 

M.  le  chasicelier  y  ira,  et  qu'il  partira  avant  le  roi.  On  dit 
(juil  y  a  eu  du  bruit  en  Angleterre  entre  la  noblesse  et  la 
cliambre  basse;  du  en  dit  autant  du  Portugal  et  même  de 
l'Espagne  aussi.  Tout  ce  ([u'on  a  dit  de  la  maladie  du  pape 
étoit  une  tiction. 

Oii  a  ouvert  le  côté  à  niaitrc  Klie  Beda  des  Fougerais, 
honnne  d'hoinieur,  si  jamais  il  en  fut,  à  ce  qu'il  dit;  on  lui 
a  tiré  bien  de  la  boue,  il  s'en  porte  mieux.  Voilà  comment 
Dieu  envoie  du  secours  aux  gens  de  bien,  non  vult  mortcm 
peccoforis ,  sed  magis  ut  convertutur  et  vicot. 

11  y  a  ici  des  plaintes  contre  notre  nouveau  lieutenant  cri- 
minel, 31.  Detîta,  et  au  Cliàtelet  et  à  la  cour;  on  dit  qu'il  a 
l'ait  donner  le  fouet  à  un  marcluin  l  de  blé  sans  autre  forme 
de  procès,  sur  le  simple  rapport  d'un  commissaire,  et  pour 
ce  fait  il  en  est  appelé  au  parlement,  comme  aussi  pour  avoir 
fait  sortir  de  prison  une  certaine  femme  dont  le  procès  étoit 
distribué  à  un  conseiller  du  Cliàtelet,  nommé  M.  Duret,  sans 
(jue  le  rapporteur  ait  été  oui  :  le  dernier  fait  est  jugé  tant  plus 
liardi  et  violent  que  cette  femme  méritoit  une  rude  punition, 
et  plus  que  la  corde,  quoiqu'on  ne  soit  pas  informé  de  son 
crime. 

On  parle  ici  d'un  nouveau  mariage  à  la  cour,  savoir,  delà 
lille  de  M.  Colbert,  qui  est  aujourd'hui  le  Ta  panto  Cœsoris , 
avec  M.  le  duc  deChevreuse,  qui  est  tils  de  M.  de  Luynes, 
et  petit  lils  du  connétable,  qui  mourut  l'an  1621.  M.  Albert 
de  Luynes  étoit  un  petit  gentillionnne  provençal,  de  noblesse 
fort  mince,  qui  fit  fortune  auprès  du  roi  Louis  XÏII,  par  le 
débris  du  marquis  d'Ancre,  l'an  1617,  et  pour  avoir  aidé  à 
apprendre  à  de  petits  moineaux  à  voler  après,  et  à  attraper 
des  mouches. 

M.  Colbert ,  fds  de  marchand ,  est  devena  grand  seigneur, 
et  gouverne  sous  main  toute  l'Europe,  au  moins  est-il  comme 
le  maître  de  la  France.  Voilà  deux  favoris  qui  font  de  leur 
côté  chacun  un  grand  pas,  et  (jui  cherchent  à  se  rencontrer, 
fpiii'l    nfliitnn    fii.if-redaf    iitriqu.c  porli ,    crte   nihil    >'sf    quod 
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crcdcrc  de  w  tioa  pussi/ ,  quain  hnidiitiir  Ih'innm  d'qud  polcsfas. 

Je  viens  d  ;i|)[)rendre  tiiie  vous  êtes  (■'chftvin  do  l.yoïi  ;  j'en 
suis  ravi,  et  j'en  loue  Dieu,  le  [)riant  d'augmenter  vos  hon- 
neurs et  votre  prospérité ,  mais  surtout  de  vous  faire  vivre 
longtemps  en  bonne  santé,  Générât io  Juslorum  henedicetur.  La 
nièce  du  cardinal  Mazarin ,  mariée  au  lils  de  31.  de  la  Meille- 
raye,  a  quitté  son  mari,  et  a  écrit  au  roi  les  causes  de  son 
divorce.  Je  ne  sais  si  cette  famille  fera  bonne  fin,  aussi  bien 
que  celle  du  cardinal  de  Richelieu  ;  car  enfin  Dieu  est  juste  et 
hait  l'inhumanité  et  la  cruelle  philargyrie.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris  ,  le  21)  décembre  1666. 


LETTRE  DCCXXXVll.  -  \a  même. 

Je  dois  réponse  à  vos  deux  dernières  lettres.  Je  rendrai  les 
services  qu'il  me  sera  possible  à  votre  M,  Vollebuis,  qui  est 
un  jeune  homme  fort  aimable,  comme  aussi  à  tous  ceu.x.  qui 
me  viendront  de  votre  part. 

J'ai  reçu  de  Heredia  (Jpeva  onmia  medica ;  ils  sont  plus  que 
barbares  dans  la  doctrine  et  dans  l'élocution.  S'il  n'a  quelque 
chose  de  fort  bon  et  de  nouveau  à  nous  dire  sur  la  doctrine 
des  fièvres,  qui  ne  soit  ni  dans  (lalieii  ni  dans  Fernel ,  c'est 
bien  perdre  son  temps;  mais  on  ne  se  lassera  jamais  de  faire 
des  livres.  Les  fous  en  font  plus  que  les  sages.  Ce  que  vous 
me  mandez  du  Traiu''  des  fièvres  de  Guttièrez ,  qui  est  aussi  un 
médecin  Espagnol ,  me  dégoûte  déjà.  Je  ne  sais  comment  les 
écrivains  de  cette  nation  écrivent  si  mal  ;  ils  en  devroient  être 
honteux  et  se  taire.  Il  y  a  eu  des  temps  qu'ils  écrivoient  bien 
mieux. 

J'ai  su  qu'on  méditoit  à  Lyon  une  nouvelle  édition  des  œu- 
vres de  G.  Rondelet ,  qui  a  été,  à  mon  avis  ,  le  plus  habile  de 
son  temps  à  Montpellier.  Il  a  été  bon  praticien  et  a  passé  plu- 
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sieurs  autres  qui  sont  venus  depuis  lui.  J'ai  dans  ma  biblio- 
thèque le  Petrus  Castellanus  qui  a  écrit  1  itœ  Ulustriwn  me- 
dicorum;  mais  je  n'ai  pas  le  Volfgangus  Justus.  Je  l'ai  une  fois 
vu ,  aux  enseignes  il  y  a  bien  des  fautes  de  chronologie ,  il 
ne  s'y  faut  pas  lier.  La  querelle  de  M.  Menjot  et  d'Hadrianus 
Scaurus  n'est  pas  encore  finie.  Je  pense  que  ce  Scaurus  est 
Pierre  Petit,  docteur  de  Montpellier  et  bachelier  de  Paris,  que 
j'ai  vu  ci-devant  précepteur  des  enfants  de  M.  le  premier  pré- 
sident. C'est  lui  qui  a  fait  de  Motu  animalium,  de  Lacnjmis  et 
de  Lucc  adversus  Vossiuni.  11  est  fort  savant  et  a  quitté  la  mé- 
decine pour  se  donner  tout  entier  aux  belles- lettres.  Vcde. 
De  Paris,  le  21  janvier  16G7. 


LETTRE  DCCXXXVIIL  —  Au  même. 

En  continuant  notre  petit  commerce  de  lettres ,  qui  est  fort 
innocent ,  je  vous  dirai  que  le  roi  n'ira  point  au  parlement 
pour  la  réforme  des  abus  de  la  chicane  ,  et  qu'il  a  remis  cette 
affaire  à  M.  le  premier  président ,  aux  conseillers  de  la  grande 
chambre,  et  à  messieurs  les  présidents  des  enquêtes;  aussi 
bien  la  chicane  ne  mérite-t-elle  pas  un  tel  réformateur  que 
le  roi ,  qui  a  bien  d'autres  affaires  :  Non  vacaf  exigvis  rébus 
adesse  Jovi  :  Aqriila  non  capit  muscas.  Tu  regere  imperio  po- 
pidos,  Romane,  mémento,  jKircere  subjectis  ac  debellare  superbos . 
c'est  là  véritablement  son  emploi ,  et  je  prie  Dieu  qu'il  y 
réussisse. 

J'ai  aujourd'hui  parlé  à  M.  de  Marolles,  abbé  de  Villeloin, 
qui  a  traduit  presque  tous  les  poètes  latins,  qui  m'a  dit  que  l'on 
imprime  de  sa  traduction  les  six  petits  historiens  latins,  qu'on 
appelle  ordinairement  Ilistoriœ  August(i>  Scriptores  ,  qui  sera 
un  gros  in-octavo,  et  Grégoire  de  Tours,  qui  sera  in-quarto. 

On  ne  parle  ici  que  de  voleries ,  massacres  et  autres  crimes. 
Il  y  a  ici  un  notaire  de  Paris  qui  sera  pendu  pour  fausseté. 
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On  parle  de  trois  moines  (jui  sont  dans  la  Conciergerie  pour 
des  crimes  abominables.  Un  jeune  homme  natif  de  Limoges, 
nommé  Deschamps ,  a  été  rompu  (  ce  27  janvier^  aujour- 
d'hui dans  la  rue  Saint- Denis  pour  un  assassinat  de  guet- 
apens  qu'il  a  commis  hier.  Nous  avons  un  lieutenant  criminel 
qui  fait  merveille  d'exécution.  On  parle  encore  d'un  autre 
méchant  et  enragé  garnement ,  nommé  Trainel ,  lils  d'un  pa- 
petier, qui  est  par  appel  à  la  cour;  il  a  été  condamné  de  faire 
amende  honorable  devant  Notre-Dame ,  d'avoir  la  langue 
percée  d'un  fer  chaud,  puis  d'être  pendu  et  brûlé.  Ne  pour- 
roit-on  pas  dire  que  le  diable  est  déchaîné? 

On  parle  ici  d'une  grande  revue  de  cinquante  mille  hommes 
que  le  roi  a  dessein  de  faire  le  mois  prochain  en  Champagne; 
ne  seroit-ce  point  pour  passer  de  là  dans  la  Flandre  ou  en 
Allemagne? 

On  parle  encore  douteusement  de  la  santé  de  la  petite  Ma- 
dame, tille  du  roi ,  d'autant  qu'elle  a  eu  quelque  mouvement 
convulsif.  On  dit  que  le  roi  a  sur  pied  aujourd'hui  quatre- 
vingt  mille  hommes:  mais  on  ne  sait  pas  ce  qu'il  veut  en 
faire. 

Ce  qui  fait  le  plus  parler  le  monde ,  est  l'infâme  banfjue- 
route  de  madame  de  Fouquesolle.  Elle  emporte  beaucoup  de 
bien  à  plusieurs  particuliers  avec  beaucoup  d'infamie,  sans 
que  l'on  ait  encore  pu  découvrir  où  elle  est  allée  ;  plusieurs 
croient  qu'elle  est  cachée  dans  quelque  monastère  ;  n'est-ce 
pas  le  moyen  d'être  bien  cachée  ? 

Hier  fut  tirée  de  la  Conciergerie  une  jeune  fille  de  Tours , 
et  de  là  menée  à  la  Crève,  où  elle  fut  pendue  et  étranglée, 
pour  avoir,  à  ce  qu'on  dit,  défait  son  enfant.  Mais  aussitôt 
un  carrosse  arriva  dans  la  Grève ,  dans  lequel  fut  mis  ce 
corps  et  emporté  dans  le  Louvre,  où  quelque  grand  en  veut 
avoir  la  démonstration.  On  dit  que  le  roi  ne  veut  plus  voir 
tant  de  gens  qui  portent  des  épées  ,  et  que  pour  en  ôter  la 
mode,  il  veut  que  les  gentilshommes,  pour  marque  de  leur 
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noblesse ,  portent  pendue  à  leur  coup  une  médaille  d'or  où 
sera  son  portrait. 

J'ai  céans  des  portraits  de  mon  Carolus  en  taille-douce  pour 
vous  envoyer;  ils  sont  très  bien  faits;  on  lui  en  demande  de 
toutes  parts  ,  tant  à  cause  de  lui ,  qu'on  aime,  qu'à  cause  de 
celui  qui  l'a  gravé,  qui  est  excellent  en  son  art,  nommé 
Masson.  Quinze  soldats  de  la  compagnie  dite  des  royaux  ont 
été  noyés  au  lac  de  Gontlans  ,  près  de  Saint-Germain  et  An- 
drezy,  qui  venoient  pour  la  revue  que  le  roi  a  fait  faire  près 
de  Saint  Germain  ,  dans  la  plaine  de  Houille.  Le  vaisseau ,  qui 
étoit  trop  chargé,  s'est  entr'ouvert  par  le  milieu;  ils  en  sont 
tous  morts,  et  ont  été  repêchés  le  lendemain.  Le  roi  est  fort 
fâché  de  cette  perte.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre ,  etc. 

De  l'aris.  le  4  février  1667. 


LETTRE  nCCXXXlX.   -  .1^/  Tiirmc. 

Ou  dit  ici  une  chose  qui  me  fâche  fort ,  bien  que  je  n'y  aie 
aucun  intérêt  :  c'est  que  la  Pologne  est  toute  en  feu  d'une 
guerre  civile,  et  par-dessus,  est  menacée  de  deux  puissants 
voisins,  savoir,  du  Moscovite,  qui  est  déjà  entré  de  son  côté, 
et  qui  y  fait  de  grands  ravages,  sans  compter  plus  de  30,0C0 
âmes  qu'il  a  déjà  enlevées  ;  l'autre  est  le  Turc  ,  qui  les  attaque 
par  un  autre  endroit.  Si  Dieu  n'y  met  la  main,  voilà  un  bou- 
levard de  la  chrétienté  en  grand  danger  d'être  ruiné  par  des 
nations  barbares  ;  je  ne  sais  si  cela  ne  réveillera  pas  tous  nos 
princes  chrétiens ,  pour  y  envoyer  quelques  armées  qui  fassent 
retirer  ces  infidèles. 

On  attend  de  Londres  le  milord  Germain,  grand  seigneur 
angtois,  où  la  reine  d'Angleterre  la  mère  l'a  envoyé  pour  le 
traité  de  paix  qu'on  croit  être  en  bon  état.  On  dit  (pie  nous 
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n'aurons  guerre  ni  avec  les  Aiif^lois  ni  avec  les  Esi^agnols, 
que  M.  (le  Golbert  ne  veut  jwint  entrer  en  cette  dépense,  et 
qu'il  est  bon  ménager. 

Le  cardinal  de  Retz  est  présentement  à  Saint-Cermain  au- 
près du  roi  ;  on  n'en  sait  pas  davantage. 

Il  court  ici  de  certains  vers  satiri(iues,  dont  les  auteurs  sont 
très  malcontents  de  l'état  présent  de  nos  affaires  :  ces  plaintes 
ne  servent  de  rien,  quoi  que  l'on  dise  et  quoi  que  l'on  fasse  : 
temporel  sunt  semper  fempom,  nul  changement  n'en  arrive. 
11  y  a  un  principe  d'en  haut  qui  fait  aller  les  affaires  selon 
leur  train  :  sic  kurnana,  sic  sapis ,  pricdentia.  Entre  autres  ar- 
ticles qu'on  réforme  dans  la  police,  en  voici  un  qui  a  été  fort 
contesté ,  qui  est  que  l'on  ne  recevra  plus  personne  doréna- 
vant à  faire  profession  de  moinerie  si  jeune.  Les  garçons  ne 
pourront  faire  profession  qu'à  vingt-cinq  ans  ,  et  les  filles  qu'à 
vingt  ans  ;  quelques  uns  disent  que  cet  article  ne  passera 
jamais.  M.  le  nonce  du  pape  avoit  tâché  de  l'empêcher,  mais 
le  roi  l'a  voulu  ainsi,  et  l'a  fait  conclure.  Si  cette  ordonnance 
est  gardée,  il  ne  se  fera  plus  tant  de  moines  ni  de  moinesses; 
le  nombre  des  soldats  du  pape  diminuera,  et  il  n'y  aura  plus 
dorénavant  tant  de  corps  et  d'àmes  dévoués  à_la  papiniaole.; 
les  monastères  féminins  ne  s'enrichiront  plus  si  aisément  ni 
si  tôt,  comme  ils  faisoient;  mais  l'autorité  du  pape  me  fait 
encore  douter  de  la  vérité  de  cet  article. 

On  parle  ici  de  la  mort  du  prince  de  Guémené,  et  du  ma- 
riage de  M.  de  la  Feuillade  avec  mademoiselle  la  fille  du  duc 
de  Houannois. 

On  m'a  dit  ce  matin  qu'avant  un  an  on  imprimera  à  Paris 
une  Histoire  du  cardinal  de  Richelieu,  in-folio,  faite  par  le 
père  Lemoine,  jésuite,  natif  de  Chaumont  en  Bassigny,  sur 
les  mémoires  qui  lui  ont  été  fournis  par  madame  d'Eguillon 
et  autres  gens  qui  ont  été  intéressés  dans  la  fortune  de  ce  mi- 
nistre, dont  la  France  se  fût  heureusement  passée,  aussi  bien 
que  de  son  successeur.  Je  ne  sais  si  le  père  Lemoine  sera  l)ien 
pav«'  de  son  travail  :  mais  cette  dame-là  rpii  le  mt^t   en  l)e- 
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sogne  est  étrangement  avare  '  d'ailleurs  je  ne  sais  si  ce  père 
dira  vrai ,  car  toute  l'histoire  de  ce  temps-là  est  fort  diverse, 
et  il  me  semble  que  ces  bons  pères  sont  plutôt  portés  à  flatter, 
à  mentir  ou  à  déguiser  la  vérité ,  qu'à  nous  enseigner  ronde- 
ment ce  qu'il  faut  croire  des  princes. 

Il  est  ici  mort  depuis  peu  un  savant  homme  qui  parloit 
bien  :  c'est  le  bon  M.  de  Silhon ,  qui  a  fait  le  Minisire  d'Etat 
et  un  gros  in-quarto  de  Vlinmortalité  de  l'âme  (l).  Je  vous 
baise  très  humblement  les  mains  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre ,  etc. 

De  Paris  ,  le  21  février  1667. 


LETTRE  DCCXL.  —  Au  même. 

Trainel ,  fils  d'un  papetier  devant  le  Palais ,  âgé  d'environ 
vingt-huit  ans  ,  après  avoir  été  condamné  au  Chàtelet ,  a  été 
transféré  à  la  Conciergerie.  Enfin,  après  environ  un  mois  de 
temps,  son  appel  a  été  jugé  à  la  Tournelle,  et  la  sentence  con- 
firmée ;  tôt  après  on  a  apporté  au  président  de  la  Tournelle, 
qui  est  M.  le  Coigneux,  une  lettre  de  cachet ,  par  laquelle  le 
roi  veut  que  l'exécution  soit  sursise.  Dès  le  lendemain  (ce  25 
février  )  messieurs  de  la  Tournelle  ont  envoyé  des  députés  au 
roi  pour  lui  faire  entendre  la  justice  de  leur  arrêt.  M.  le  pré- 
sident le  Coigneux  a  donc  été  à  Saint-Germain  ,  où  il  a  été 
bien  reçu  du  roi  et  bien  écouté.  M.  Renard  ,  conseiller  de  la 
grand'chambre  et  rapporteur  du  procès,  y  étoit  aussi.  Ce  rap- 
porteur est  un  des  plus  hommes  de  bien  du  palais ,  et  fort 
bon  juge.  Comme  l'on  faisoit  au  roi  une  énumération  des 
crimes  de  ce  malheureux ,  le  roi  les  interrompit  et  dit  :  En 
voilà  beaucoup  trop,  faites  justice.  Ensuite  de  la  volonté  du  roi, 
il  a  été  ce  matin  (  samedi  26  février  )  enlevé  de  la  Concier- 

(1)  Ouvrage  qui  eut  dans  son  temps  une  sorte  de  succès  ,  mais  au- 
jourd'hui totalement  oublié ,  et  qui  le  mérite  bien.  C'est  un  gros  livre  et 
une  petite  œuvre.  (  R.  P.  ) 
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gerie  ,  et  ramené  dans  une  eliaise  au  yianil  Chàtelet ,  et  mis 
dans  la  chapelle  où  il  est  présentement,  il  n'a  plus  qu'à  son- 
ger à  sa  conscience,  pour  être  pendu  aujourd'hui  après  midi 
au  bout  du  pont  Saint-Mi(;hel,  et  il  le  vient  tl'étre  après  avoir 
lait  amende  honorable  devant  Notre-Dame  ;  il  y  avoit  deux 
cents  archers  ,  tant  à  pied  qu'à  cheval ,  mais  il  y  avoit  une 
horrible  quantité  de  monde.  Ce  malheureux  a  encore  son 
père  et  sa  mère  vivants  :  Beatus  qui  focit  juatAtlam  in  umni 
(empore.  Feu  M.  l'abbé  de  Saint- Cyran  ,  qui  a  été  le  vrai  Pp- 
trus  Aurelius ,  duquel  il  est  parlé  dans  les  épilres  de  Lipse, 
sous  le  nom  de  Jocoines  Veryerius  Auro.nus  ,  qui  avoit  été  un 
des  adorateurs  de  Lipse  et  son  pensionnaire  les  trois  der- 
nières années  de  sa  vie,  ulerque  fuit  cat/iolicissimus  ,  bien  que 
Lipse  soit  mort  entre  les  mains  du  père  Lessius  ,  jésuite  ,  et 
que  l'autre  haïsse  bien  cette  société;  M. de  Saint-Cyran,dis-je, 
m'a  dit  autrefois  ,  en  parlant  de  ces  exécutions  criminelles, 
(^u'il  mouroit  à  Paris  plus  de  monde  de  la  main  du  bourreau 
(jue  presque  en  tout  le  reste  de  la  France ,  ce  qui  n'est  pas 
absolument  vrai;  mais  il  parlait  avec  horreur  et  extrême  do- 
léance  de  tant  de  meurtres  et  assassinats  qui  se  l'aisoient  a  Paris, 
et  il  approuvoit  fort  les  punitions  exemplaires  que  les  juges  en 
font  faire  :  aussi  Paris  en  a  bien  besoin ,  car  il  y  a  trop  de  lar- 
rons ,  de  vauriens ,  et  trop  de  gens  oiseux  qui  ne  cherchent 
qu'à  faire  bonne  chère  et  à  être  braves  aux  dépens  d'autrui  (l). 

(1)  Il  est  probable  que  Tabbé  de  Sainl-Cyraii ,  Jean  Duvergier  de 
Hauranne  ,  le  célèbre  ami  de  Corneille  Jansénius,  el  qui  n'ouvrait  le 
livre  d'un  hérétique  qu'après  avoir  fait  le  signe  de  la  croix  sur  la  cou- 
verture ,  eût  été  de  l'avis  de  M.  de  Maistre ,  faisant  du  bourreau  la 
clef  de  voûte  de  l'édilice  social.  Reste  à  savoir  si  ces  supplices  multi- 
pliés ont  jamais  corrigé  les  mœurs  et  arrêté  les  crimes.  L'expérience  a 
prouvé  le  contraire  à  toutes  les  époques.  Peut-être  vaudrait-il  mieux 
que  les  prolétaires,  ces  crucifiés  de  toutes  les  civilisations,  fussent  éclai- 
rés ,  guidés  ,  soulagés  ,  qu'ils  eussent  aussi  leur  part  des  biens  de  ce 
monde  en  lumières  comme  en  besoins  matériels,  pour  diminuer  cette 
masse  de  crimes  qui  accusent  notre  état  social  actuel  comme  celui  des 
âges  précédents.  Voyez,  les  notes  I.  I,  pag.  H7  et  300.  R.  V.^ 
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Enfin  \o,  roi  d'Angleterre  est  d'accord  avec  le  nôtre  du  lieu 
où  les  députés  s'assembleront  pour  traiter  de  la  paix  ensem- 
ble ,  y  joints  les  Danois  et  les  Hollandois  ;  ce  ne  sera  point, 
comme  l'on  disoit,  àDinan,  au  pays  de  Liège,  mais  à  la 
Haye  en  Hollande.  Nos  députés  seront  M.  Colbeit,  le  maître 
des  requêtes,  et  M.  Gourtin;  je  prie  Dieu  qu'ils  s'accordent. 

On  dit  ici  que  le  pape  a  une  liydrocèle,  et  qu'il  a  grand'peur 
de  se  soumettre  à  l'opération  qui  y  est  nécessaire.  Je  l'ai  vu 
souvent  faire  à  Paris  sans  aucun  mauvais  accident;  s'il  a  peur, 
c'est  qu'il  est  vieux  et  qu'il  voudroit  bien  ne  pas  sitôt  quitter 
sa  place ,  en  laquelle  huurit  a/juas  in  ynuc/io  de  fonlibds  Soi- 
vatoris. 

W  y  a  ici  une  grande  banqueroute  d'un  nommé  Jacques 
Héron  ,  par  le  malheur  d'un  certain  marchand  d'Amsterdam, 
nommé  Belot,  Lyonnois.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 

De  Paris ,  le  1"  mars  1667. 


LETTRE  DCCXLI.  -  Au  même. 

J'ai  une  nouvelle  à  vous  dire  qui  me  réjouit  :  c'est  que , 
quelques  semaines  après  le  jugement  de  M.  Fouquet ,  un  des 
juges  de  la  chambre  de  justice  ,  nommé  M.  de  Roquesante  , 
conseiller  au  parlement  de  Provence  ,  fut  exilé  et  envoyé  en 
Basse  Bretagne,  où  il  a  demeuré  jusqu'cà  présent.  Sa  femme 
est  venue  solliciter  sa  délivrance,  et  l'a  enfin  obtenue,  si  bien 
qu'il  a  permission  de  s'en  retourner  en  sa  maison.  C'est  une 
grâce  que  le  roi  lui  a  faite ,  dont  je  suis  bien  aise  ;  car  quoi- 
que je  ne  l'aie  jamais  vu ,  je  l'honore  ,  sur  ce  que  j'apprends 
qu'il  est  fort  homme  de  bien  ,  grand  esprit  et  très  savant , 
mais,  comme  beaucoup  d'autres,  malheureux.  On  dit  qu'il 
n'est  pas  riche,  ce  qu'il  a  de  Cfjmmun  avec  quantité  d'hon- 
nêtes   gens.   Abdolonimus  ,    roi    des    Tvriens,    éfoit    fort 
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homme  df  hieii ,  mais  il  ('■loiL  |)auvi'e  ,  et  la  cause  de  sa  pau- 
vreté ('toit  sa  i^raiide  probité.  Ou  parle  ici  de  dix  mille  hommes 
(pie  le  roi  veut  ejivoyer  au  duc  de  Savoie;  mais  on  ne  sait 
pas  encore  si  c'est  contre  Genève  ou  (iènes.  Je  me  tiens  au 
dernier  pour  plusieurs  raisons.  Depuis  quatre  jours  il  est  mort 
ici  un  grand  sei'viteur  de  Dieu  ,  c'est  l'abbé  Lenormand  , 
grand  hâbleur,  et  à  ce  qu'on  dit,  grand  fripon.  Il  faisoit  le  phi- 
losophe Lulliste  et  se  mêloit  de  prêcher,  mais  on  n'alloit 
point  à  ses  sermons,  parce  qu'on  le  oonnoissoit  pour  un  grand 
hypocrite.  Il  dit  un  jour  en  chaire  que  tous  les  jansénistes 
seroieiit  danniés  et  qu'ils  mériteroient  d'être  pendus.  Enfin  il 
est  mort  après  avoir  bien  fourbe  du  monde  et  s'être  fait  con- 
naître il  tout  Paris.  Je  suis  ,  etc. 
De  Paris  ,  le  8  mars  1667. 


LETTRE  DCCXLIl.  —  .1»  u»';,,,-. 

Le  roi  adonm''  l'évéclK'  de  ?s'anîçsii  .AL  l'ahljéde  l;i  Vallière, 
frère  de  la  dauîequi  est  en  cn-dil.  Ou  parle  aussi  de  la  mort 
de  l'évêque  de  Gondom ,  et  l'on  dit  que  le  roi  s'en  ira  en 
Champagne  vers  la  tin  du  mois  pour  y  faire  une  grande  re- 
vue devers  Ghàlons,  et  que  de  la  il  s'en  ira  en  Bretagne  voir 
son  armée  navale. 

Il  y  a  ici  bien  des  marchands  malcontents,  tant  à  cause 
du  commerce  interrompu  par  la  guerre  étrangère  et  la  pau- 
vreté publi(iue ,  i[ue  par  les  banqueroutes  arrivées  et  qui  peu- 
vent arriver  le  mois  prochain.  ÎMon  lils  Garolus  vous  salue;  il 
me  vient  de  dire  qu'il  a  reçu  une  lettre  de  Pologue,  par  la- 
quelle on  lui  mande  que  les  Gosa(iues  ont  enlevé  en  un  coin 
de  la  Pologne  plus  de  trente  mille  âmes  qu'ils  ont  envoyé 
vendre  à  Gonstantinople. 

M.  de  Vardes  est  remis  en  liberté.  Le  roi  viendra  au  parle- 
ment sur  la   tin  du  mois,   avec  sa  déclaration  poiu'  la  ré- 
\\\.  il 
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fornialion  de   l;i  chicane  ,    en  dépit  des  |)n)cureui's  et  des 
grefïiers. 

iM.  Jean  Chicot,  ci-devaut  inédecni  du  roi,  et  qui  traita 
Louis  Xlli,  l'an  1642,  avec  MM.  Bouvard  et  Baralis,  au  voyage 
de  Perpignan,  qui  demeure  à  Senlis,  et  fort  vieux,  fait  im- 
primer son  WweFjjistolœ  et  dissertât iones  meclicœ,  que  je  vous 
enverrai  quand  il  sera  achevé.  Il  est  là-dedans  de  l'opinion 
commune,  que  l'antimoine  peut  être  bon,  pourvu  qu'il  soit 
bien  préparé  et  bien  donné,  tx/nseat  major;  mais  il  n'ôte  pas 
la  difficulté  et  n'enseigne  pas  cette  préparation  innocente ,  ni 
les  précautions  pour  le  bien  doimer.  Je  vous  baise  très  hum- 
blement les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 

De  Paris  ,  le  12  mars  1667. 


LETTRE  DCCXLIIL  —  Au  même. 

On  ne  parle  que  de  plaintes,  de  taxes  et  de  grande  cherté. 
M.  Colbert,  interrogé  sur  le  déprix  des  monnoies ,  a  répondu 
qu  il  le  falioit  demander  au  roi,  et  qu'il  n'y  avoitque  lui  qui 
le  sût.  Tout  le  monde  est  ici  merveilleusement  consterné  et 
abattu.  Nous  aurons  bientôt  besoin  de  dire  comme  cet  ancien  : 
/lefudio  Antiyonwn  ;  mais  pourtant  Dieu  nous  préserve  et 
garde  d'un  autre  Mazarin.  Vide  Lipsiwn  Centuria  1 .  Epistola  4. 

On  dit  ici  que  la  paix  est  faite  entre  nous,  les  Angloiset 
les  Hollandois.  Si  cette  nouvelle  est  vraie,  les  partisans  et 
leurs  héritiers  en  seront  plus  rudement  traités  ;  car  on  exé- 
cute bien  du  monde  pour  les  taxes,  et  l'argent  en  est  extré- 
uienienl  pressé  par  les  poursuites  qu'on  en  fait.  Des  archers 
dans  Rouen  ont  voulu  prendre  un  receveur  du  Domaine  par 
ordre  île  la  chambre  de  justice.  Lui  et  les  siens  se  sont  dé- 
fendus, quatre  desdits  archers  y  sont  demeurés  sur  la  place, 
et  le  receveur  n'a  pas  éié  pris  ;   plainte  en  a  été  faite  au  roi 
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comme  d'une  rébellion  à  justice,  sur  quoi  on  a  tenu  conseil  à 
Saint-Germain. 

Le  roi  s'en  va  pour  six  jours  à  Versailles.  M.  le  duc  d'Or 
léans  a  demandé  le  gouvernement  de  Languedoc ,  vacant  par 
la  mort  du  prince  de  Gonti.  Le  roi  le  lui  a  refusé,  lui  a  aug- 
menté son  apanage  en  récompense  ,  et  l'a  donné  à  M.  le  duc 
de  Verneuil.  On  dit  que  le  voyage  de  M.  le  duc  de  Ghaunes  à 
Rome  est  encore  différé  pour  trois  mois.  Cela  fait  soupçonner 
que  le  roi  et  le  pape  ne  sont  pas  en  bonne  intelligence  en 
semble.  J'irai  voir  M.  le  président  de  Blancmesnil  pour  votre 
procès,  lorsqu'il  sera  temps  ,  et  quelques  autres  juges  aussi 
le  mois  prochain. 

Le  comte  de  Kœnigsmarck,  ambassadeur  de  Suède,  viendra 
ici  pour  offrir  au  roi,  de  la  part  de  son  maître,  une  médiation 
entre  les  François,  les  Anglois  et  les  Hollandois.  Les  Danois 
sont  de  nouveau  entrés  en  une  nouvelle  alliance  avec  les 
Hollandois.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  20  mars  1667. 


LETTRE  DCCXLIV.  —  Au  même. 

On  parle  fort  delà  banqueroute  des  deux  MM.  de  Varannes, 
j'entends  le  vôtre  et  le  nôtre. 

Ce  matin,  30  mars  ,  on  a  fait  le  service  en  nos  écoles  pour 
feu  M.  Charpentier,  notre  collègue.  Sa  famille  y  a  assisté  ;  il 
y  avoit  grand  nombre  de  docteurs  ;  il  n'a  laissé  qu'une  fille, 
qui  est  fort  riche,  et  laquelle  a  fait  amener  ses  petits  en- 
fants. Tout  ce  spectacle  de  deuil  m'a  fait  pitié  ,  et  m'a  fait 
verser  des  larmes  :  c'est  grand'pitié  que  tout  notre  fait.  Toute 
la  vie  huuiaine  est  pleine  de  vanité,  de  misères,  de  malice 
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OU  de  sottises  ,  et,  qui  pis  est,  l'on  n'en  est  pas  quitte  poiu' 
cela  ;  car  enfin  Pallida  mors  intervenit  (I). 

MM.  de  l'Académie  de  la  langue  Françoise  ont  donné  à 
M.  Colbertla  place  vacante  par  le  décès  de  M.  de  Sillion  ,  si 
bien  que  les  voilà  honorés  du  premier  ministre  d'Etat.  Je  viens 
d'apprendre  que  le  voyage  du  roi  au  parlement  est  remis  pour 
après  Pà(|ues. 

Tout  le  monde  parle  ici  du  procès  de  l'Université  contre  un 
certain  iNormand  ,  nommé  Lisot ,  tjui ,  en  vertu  des  provisions 
de  Rome  contre  les  droits  prétendus  de  l'Université ,  veut 
être  curé  de  Saint-Côme.  Le  procès  a  déjà  occupé  sept  belles 
audiences  :  c'est  demain  que  M.  Bignon  ,  l'avocat-générat , 
parlera,  et  que  le  procès  se  jugera.  Le  recteur  et  les  deux 
prétendus  curés  ont  tous  trois  ce  matin  harangué  dans  la 
grande  chambre.  Je  souhaite  qu'il  soit  adjugé  à  celui  qui  en 
fera  mieux  son  devoir. 

Qu'est  devenu  M.  de  Lorme?  Est-il  à  Moulins  ou  à  Lyon? 
Songe-t-il  à  se  remarier  pour  la  troisième  fois?  Veut-il  tout 
de  bon  être  Trhniicir?  Théoûove,  de  Bèze  le  fut  comme  cela  à 
Genève  ,  où  il  est  mort  l'an  l6û5.  Voici  les  quatre  vers  qu'E- 
tienne Pasquier  Ht  sm-  ce  sujet  : 

Uxores  ego  1res  curio  sain  temporc  naclus, 
Cum  juvcnis ,  Uttn  vir,  fuctus  dinde seneœ. 

Propter  opes  prima  cul  ralidis  mihijuncta  suh  ainus  , 
Altéra  propitr  opus ,  Urtia  prvpter  opem. 

Solce  obuUuii,,  Imbiiifiti  fnh}iluiii.  Je  VOUS  baise  les  mains,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 
De  Paris,  le  3t  inar-*  IfiOT. 

(  1)  On  aime  à  voir  ce  cœur  si  haut ,  ce  caractère  si  roide  et  si  ferme , 
verser  des  larmes  aux  funérailles  d'un  de  ses  confrères  ;  c'est  qu'il  y 
avait  dans  Gui  Patin  un  grand  fond  de  sensibilité  uni  à  celte  force 
d'âme  qui  fait  lei,  hommes  hors  de  lip;ne.  ;R,  P.» 
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LETTRE  DCCXLV.  —  Au  môme. 

Tout  le  monde  est  ici  en  dévotion  à  cause  de  la  boinie  tète  ; 
mais  il  y  a  bien  des  malades  à  cause  de  la  saison  du  prin- 
temps qui  fond  et  agite  le  sang.  Voilà  le  temps  venu  pour  les 
estatiers  de  Saint-Côme.  Nous  avons  déjà  des  fièvres  tierces 
printanières  et  des  lièvres  continues.  Le  monde  étoit  assez 
mal  sans  cela;  car  on  ne  parle  ici  que  des  banqueroutes,, 
malheurs,  désordres  et  pauvreté.  Je  n'ai  vu  le  vrai  tetan  (1 
(jue  trois  t'ois  en  ma  vie,  et  une  quatrième  fois  depuis  huit 
jours,  qui  venoit  d'une  plénitude  de  vaisseaux  et  intempérie 
chaude  des  entrailles  avec  un  danger  évident  de  cette sulibca- 
tion  que  les  anciens  ont  appelée  ictus  sanguine,  qui  est  la  vraie 
et  proprement  nommée  apoplexie.  Le  malade  en  est  heureu- 
sement échappé  ;  mais  il  a  été  saigné  dix  fois  en  quatre  jours. 
sans  quoi  il  serait  mort  avant  ce  temps-là.  L'expérience  nous 
tait  voir  à  Paris  tous  les  jours  combien  est  vrai  tout  ce  que 
Galien  a  écrit  de  la  saignée  et  de  ses  admirables  vertus ,  prin- 
cipalement dans  les  trois  livres  qu'il  en  a  faits  exprès.  Le  ma- 
lade est  un  homme  de  quarante  ans ,  qui  est  fort  content  de 
notre  procédé  et  de  notre  méthode. 

J'ai  vu  ici  l'enfant  à  deux  tètes  de  M.  Girardet  (2) ,  et  lui  ai 
donné  l'attestation  qu'il  m'a  demandée  pour  avoir  la  permis- 
sion de  notre  nouveau  juge  de  police  de  le  montrer  en  public. 

On  parle  ici  de  la  maladie  du  roi  et  de  l.i  reine  de  Pologne , 
et  de  la  grossesse  de  la  reine  de  Portugal.  Je  ne  sais  rien  du 
pape.  Adieu. 

De  Paris ,  le  lo  avril  1667. 

(1)  Tétanos ,  liorrible  maladie  que  nous  connaissons  mieux  que  du 
temps  de  Gui  Patin  et  que  nous  ne  guérissons  pas  da>anlage.     R.  P.) 

(2)  Voyez  sur  ce  sujet  :  Serres  ,  Recherches  d'anatomie  transcendanle 
et  pathologique ,  appliquée  à  lanatomie  de  la  duplicité  monstrueuse . 
Paris ,  1832,  in-4°,  atlas.  —  Isid.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Histoire  des 
(inoinalies  de  l'organisation.  Paris,  1836,  t.  III.  pag.  190. 
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LETTRE  DCCXLVI.  —  Mi  mène. 

Madame  Talon ,  mère  de  Kavocat-général ,  est  morte.  On 
dit  qu'elle  a  laissé  dans  sa  maison  un  grand  procès  pour  avoir 
fait  un  insigne  avantage  par  son  testament  à  une  de  ses  filles 
aux  dépens  des  autres  enfants ,  et  ainsi  est  vrai  ce  qu'a  dit 
Alciat  en  ses  emblèmes.  Quod  ncm  capit  f'hristus,  rapit  fiscus. 
•M.  Talon  ,  son  fils  aîné,  qui  est  vraiment  un  illustre  person- 
nage ,  et  avocat-général  au  parlement ,  est ,  à  ce  qu'on  dit , 
fort  mal  content  de  ce  testament ,  et  prétend  le  faire  casser 
par  un  arrêt  solemiel  qu'il  en  veut  obtenir. 

Le  roi  veut  faire  faire  la  revue  à  ses  10,000  hommes  quatre 
ou  cinq  jours  durant  dans  la  plaine  de  Houille  entre  Saint- 
Germain  ,  Sartrouville  et  Argenteuil,  où  il  fera  voir  une  belle 
représentation  de  la  guerre  aux  dames  de  la  cour,  qui  aiment 
de  tels  combats,  où  l'on  s'échauffe  jusqu'à  la  sueur  même, 
mais  où  l'on  ne  tue  personne.  Après  cette  revue  faite ,  on  dit 
que  les  troupes  auront  ordre  de  marcher  au  rendez-vous  qui 
leur  sera  assigné.  Mais  où  sera-ce?  Personne  ne  le  sait  que 
ceux  qui  commandent ,  et  je  ne  puis  encore  me  persuader  que 
ce  soit  en  Flandre ,  et  plût  à  Dieu  que  ce  fût  plutôt  contre  le 
Turc. 

Nous  avons  ici  un  de  nos  jeunes  médecins  très  malade , 
nommé  Jacques  Boujonnier.  Il  avoit  un  frère  aîné  qui  mourut 
il  y  a  tantôt  deux  ans.  Leur  père  est  encore  vivant,  âgé  de 
septante-six  ans,  à  qui  la  tête  branle  bien  fort  sans  tomber. 
J'ai  ici  un  médecin  de  Laon  ,  nommé  M.  Cotin ,  qui  a  la 
pierre,  et  que  je  ferai  tailler  demain  matin  ;  Dieu  lui  en  donne 
bonne  délivrance.  Deux  frères  laquais  ont  ici  fait  un  grand 
vol  depuis  peu  chez  leur  maître ,  secrétaire  du  roi  :  l'un  des 
deux  a  été  attrapé  avec  700  pistoles ,  dont  il  étoit  chargé  ; 
l'autre  en  a  davantage.  Celui  qui  est  pris  sera  pendu  bientôt 
apparemment;  l'autre  fera  bien  de  se  sauver  en  Amérique  et 
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d'v  devenir  roi,  de  peur  d'être  ici  [juni  coiMine  sou  IVèi-e.  Le 
vers  de  Juvénal  n'a-t-il  pas  parlé  d'eux  : 

lUe  crucem  prelium  sreieris  tuiit ,  hic  diadema  ? 

Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 
De  Paris,  le  19  avril  1667. 


LETTRE  DCCXLVII.  —Au  uteme. 

Le  roi  a  été  au  parlement,  où  il  a  fait  passer  une  ample 
déclaration  pour  plusieurs  édits ,  et  entre  autres  pour  le  code, 
pour  son  domaine,  etc.,  dont  vous  aurez  le  détail  ci-après. 

Nous  avons  perdu ,  ce  -12  avril ,  un  de  nos  jeunes  docteurs, 
Jacques Boujonnier,  dont  le  frère  aîné  mourut  il  n'y  a(|aedeux 
ans.  Ce  petit  dernier  n'avoit  que  vingt-huit  ans;  mais  il  étoit 
bien  savant,  eût  été  l'honneur  de  sa  famille;  il  en  avoit  l'obli- 
gation aux  soins  de  son  père.  Le  roi  est  en  son  camp  de 
Houille,  où  il  fait  sa  revue.  Il  est  aujourd'hui  venu  céans  un 
fort  honnête  homme  ,  et  qui  sait  bien  des  choses  :  c'est 
M.  Th.  Bonet,  médecin  de  Genève ,  qui  est  ici  venu  pour  un 
procès  qu'il  a  pour  une  terre  qu'on  lui  dispute.  Hier  il  étoit 
venu  à  ma  leçon  au  collège  de  Cambrai.  Il  a  un  fils  médecin 
quand  à  soi.  Il  y  a  bien  des  médecins  en  France  et  dans  la 
Champagne  et  dans  Paris  qui  n'en  savent  pas  tant  que  lui. 
Il  est  fort  savant  et  fort  spirituel ,  il  ne  tient  guère  du  Suisse 
ni  de  l'Allemand  ;  mais  il  a  bien  de  l'esprit  ;  il  vaut  mieux 
qu'un  Italien.  On  dit  qu'ai)rès  la  revue  qui  se  fait  présente- 
ment le  roi  fera  un  voyage  à  Fontainebleau.  Outre  l'édit 
vérifié  au  domaine  ,  qui  fera  bien  du  bruit,  on  parle  fort  ici 
de  toutes  les  douanes  et  df  mettre  d'autres  .officiers  aux  Ga- 
belles. M.  Courtin  ,  notre  député  ,  est  parti  pour  Breda;  mais 
il  me  semble  qu'il  n'y  a  point  apparence  d'espérer  (|ue  nous 
ayons  de  cette  année  la  i)aix  avec  l'Angleterre  ,  vu  les  diverses 
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prétt'iiliuijs  que  les  Auglois  y  apportent.  <Jii  dit  qu'ils  y  l'avo- 
risent  fort  l'Espagnol,  qui  leur  offre  tous  les  ans  cinq  millions, 
s'ils  veulent  continuer  la  guerre  contre  nous  et  les  Hollan- 
dois.  Oh  !  que  le  monde  est  malheureux  par  l'ambition  et 
l'avarice  des  princes!  Les  princes  qui  font  l'amour  traitent 
plus  doucement  leurs  sujets;  car  l'amour  est  un  péché  de 
l'humanité  au  lieu  que  les  deux  autres  sont  diaboliques  (l). 
Juvénal  a  dit  quelque  part ,  mais  avec  bonne  grâce,  en  par- 
lant de  Domitien  ,  qui  étoit  un  méchant  coquin,  atque  uti- 
nam  lus  nurjis  potins  tota  illa  dedisset  temporo,  neqiiiiiœ,  etc. 

Le  23  de  ce  mois  est  mort  ici  M.  de  Sainte- Hélène,  conseiller 
de  Rouen  à  la  chambre  de  justice  ;  il  étoit  un  des  rappor- 
teurs de  M.  Fouquet ,  et  le  condamna  à  mort  ;  mais  l'autre 
rapporteur,  M.  d'Ormesson ,  l'avoit  absous  :  ipse  reus  ad/utc 
vivit  :  et  celui  qui  l'a  condamné  est  mort  :  mperstes  aliqnis 
fuit  suo  carnifwi ,  c'est  Sénèque  qui  l'a  dit. 

Il  y  a  aujourd'hui  cent  neuf  ans  (jue  mourut  à  Paris,  l'an 
1558,  Jean  Fernel ,  l'ornement  de  la  France  et  de  la  méde- 
cine; j'ai  même  aujourd'hui  parlé  de  lui  en  ma  leçon  au  col- 
lège royal ,  mais  il  est  au-dessus  des  louanges  que  je  lui  puis 
donner,  et  comme  on  dit  :  supra  omnes  titulos 

Le  roi  a  nommé  quatre  lieutenants -généraux ,  savoir, 
MM.  de  Belfonds,  de  Duras,  d'Humières  et  dePradelle,  pour 
la  guerre  qu'on  va  faire  ,  quoiqu'on  ne  sache  encore  où.  M.  le 
chevalier  de  Créqui,  qui  est  rentré  en  grâce,  sera  employé 
dans  l'armée  navale.  M.  Piaffin  est  ici ,  qui  a  pris  la  peine  de 
venir  céans  pour  m'assurer  que  M.  Spon  a  reçu  les  100  livres 
que  je  lui  ai  envoyées  pour  Genève. 

J'apprends  que  M.  votre  tils  ,  Noël  Falconet,  commence  à 
voir  des  malades ,  et  qu'il  y  réussit  ;  j'en  suis  ravi ,  et  je  prie 
Dieu  qu'il  continue  toujours  en  augmentant,  et  (ju'il  fasse 
bonne   guerre  aux  imposteurs  de  notre  profession  et  a  tant 

l  Di^liiiclioii  eiiUerainour  ol  rauibilion  .  tjai  n'a\ail  poinl  encore 
été  laile.  et  qui  merile  d'èUe  romai(|iiée.  K.  I'. 
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fie  (îliarlataiis  (|iii  se  l'ciicoiiticiit  parlutil ,  ifm  vnnn  nij)i  cuii.i> 
nhuiidal  fr/s(//jus  ahscamis. 

Nous  avons  ici  ([uantité  de  lièvres  tierces  ,  et  même  des 
continues  de  même  nature  ,  qu<n  uno  aul  (Utero  die  tertiaiuo 
febris  typum  oc  indoleni  rctliicnf ,  pendent  istœc  ah  inqmritnte 
primce  regionis  ,  quo'  in  cavis  hepatis  circd  pitucrem  et  incsente- 
rimn  sfabfdfdar. '^ous  sa\Quons  pour  la  coiitiimité,  et  pour 
l'intermissioii  nous  purgeons  avec  casse ,  séné  et  sirop  de 
roses  pâles  ,  et  cette  méthode  nous  réussit  fort  bien  (l). 

On  dit  que  nos  troupes  marcheront  le  20  mai.  On  soupçonne 
que  ce  sera  quelque  chose  comme  on  lit  à  Marsal  il  y  a  (juatre 
ans.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains ,  et  suis  de  tou  te 
mon  âme ,  etc. 

De  Paris  le  29  avril  1667. 


LETTRE  DCCXLVIU.  —  Au  même. 

Sij'étoisà  Lyon  auprès  de  vous  tête  à  tête ,  je  pourrois 
bien  vous  dire  plusieurs  choses  particulières  que  l'on  dit  ici  , 
et  que  je  ne  puis  vous  écrire  :  aussi  ne  le  faut-il  pas. 

M.  de  Roquesante,  conseiller  au  parlement  de  Provence  et 
à  la  chambre  de  justice,  ([ui  parla  si  fortement  et  si  heu- 
reusement pour  M.  Fouquet ,  est  ici  de  retour  de  Rretagne ,  où 
il  a  été  exilé  quelque  temps  ;  il  est  malade  ,  j'y  ai  été  appelé 
en  consultation.  J'espère  qu'il  guérira;  je  le  trouve  fort  ha- 
bile homme  ,  et  plus  que  ne  sont  ordinairement  les  Proven- 
çaux ,  car  ces  gens-là  pipent  plus  en  esprit  ou  en  fourberie 
qu'en  science  ;  ils  sont  trop  glorieux  pour  apprendre  avec 
peine  et  par  étude;  celui-ci  passe  tous  ceux  que  j'ai  connus. 
Je  l'ai  un  peu  entretenu  en  secret  et  en  particulier;  je  le 
trouve  foit  résolu  et  fort  savant ,  c'est  ce  tjui  m'en  a  bien  plu 

r   II  amail  |)u  dire ,  comme  Scienus  Samiiioiiicu^  . 

Jliict'  ^liu/n  c.f  liuinili  mcdictiinnif  ciinoii. 
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et  qui  m'a  fait  l'efuser  son  argent ,  bien  que  sa  femme  m  en 
ait  fort  pressé ,  et  qu'elle  ait  fait  tout  ce  qu'elle  a  pu  pour 
m'en  faire  prendre;  mais  je  lui  ai  dit  que  la  vertu  de  son 
mari,  que  j'honore  fort ,  m'empêcheroit  de  faire  cette  faute. 
Cette  dame  provençale  a  fort  bonne  grâce ,  et  parle  fort  agréa- 
blement ,  et  en  vérité  elle  est  digne  de  louange  pour  le  soin 
qu'elle  a  eu  et  pour  la  peine  qu'elle  a  prise  de  solliciter  la  li- 
berté de  son  mari ,  à  présenter  tant  de  requêtes  au  roi ,  et  à 
lui  parler  si  sagement  et  si  pathétiquement,  comme  on  dit 
qu'elle  a  fait.  Vivent  les  gens  de  bien  qui  ont  du  courage  et 
de  l'esprit  !  il  y  en  a  bien  qui  n'ont  ni  l'un  ni  l'autre. 

On  ne  parle  plus  ici  que  de  guerre  ;  on  dit  que  les  troupes 
marcheront  le  15  de  ce  mois  vers  la  Flandre  ;  mais  on  ne  dit 
encore  rien  de  la  déclaration  de  cette  guerre  ,  etc.  On  dit  que 
la  reine  demeurera  à  Compiègne;  que  madame  la  duchesse 
d'Orléans  demeurera  avec  la  reine  sa  mère  à  Coulombe  ;  que 
M.  le  duc  d'Orléans  suivra  le  roi  ;  que  M.  le  maréchal  de  Tu- 
renne  sera  le  grand  commandant ,  duquel  les  quatre  lieute- 
nants-généraux recevront  les  ordres;  que  M.  le  duc  d'Orléans 
a  reçu  200,0(iO  livres  pour  son  voyage  ;  que  mademoiselle  de 
la  Vallière  demeurera  à  Versailles.  Je  viens  de  recevoir  avec 
beaucoup  de  joie  une  lettre  de  notre  bon  ami  M.  Spon  :  Dieu 
soit  loué  de  ce  cju'il  se  porte  mieux;  je  vous  remercie  du  soin 
que  vous  avez  pris  de  lui. 

Messieurs  du  Parlement  furent  assemblés  samedi  dernier  ; 
on  dit  qu'il  y  eut  trois  de  ces  messieurs  qui  parlèrent  bien 
hardiment ,  savoir ,  MM.  Miron  ,  de  la  Grange  et  de  Nointel  ; 
ce  qui  n'a  pas  plu  à  M.  Golbert.  J'ai  peur  pour  M.  Miron  de 
quelque  exil  ,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  de  santé;  les  deux  autres 
sont  pareillement  fort  honnêtes  gens  :  0  mores!  à  tempora  '.  Je 
vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le 3  mai  1667. 
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LETTRE  DCGXLIX.   —  Au  même. 

Il  y  a  aujourd'hui  cinquante-sept  ans  que  ce  maudit  Ka- 
vaillac  avec  son  couteau  trop  fatal  à  la  France  fit  un  mi- 
sérable assassinat  sur  le  bon  roi  Henri  IV  ;  mais  laissons  là  ce 
malheureux  coup  ,  fiux  sit  tanti  régis  manihus.  Le  roi  Charles  V 
et  le  bon  roi  Louis XII,  qui  tous  étoient  des  Valois,  et  (jui 
ont  fait  grand  bien  à  la  France,  chacun  en  leur  temps,  n'ont 
pas  tant  mérité  de  la  postérité  que  le  seul  roi  Henri  IV.  Ce 
matin  a  été  légitimée  à  la  chambre  des  comptes  la  tille  de  ma- 
demoiselle de  la  Vallière.  La  déclaration  du  roi  pour  la  guerre 
de  Flandre  a  été  vérifiée  en  parlement.  Le  petit  M.  de  Guise, 
encore  fort  jeune  et  qui  n'a,  à  ce  dit-on,  guère  que  seize  ans  , 
est  marié  avec  mademoiselle  d'Alençon  ,  fille  de  feu  M.  le  duc 
d'Orléans  (ce  15  mai).  On  ne  voit  dans  Paris  que  compa- 
gnies de  soldats  partir,  qui  s'en  vont  en  Picardie  et  de  là  en 
Flandre.  On  dit  que  le  roi  partira  demain  pour  aller  coucher 
à  Champlàtreux ,  le  lendemain  à  Liancourt ,  où  il  y  a  de  si 
belles  eaux ,  et  ensuite  à  Amiens  ,  de  là  à  Arras.  La  reine  et 
M.  le  Dauphin  demeureront  à  Compiègne  ,  où  ils  attendront 
les  ordres  du  roi.  Si  le  cardinal  Roberti  devient  jamais  pape  , 
nous  aurons  un  sot  pape  ;  c'est  un  pauvre  homme  ,  étourdi 
d'avarice  et  d'ambition ,  non  e(juidt;m  invideo,  miror  magis.  Je 
suis  ravi  que  M.  votre  fils  vous  contente  ;  il  faut  qu'il  lise  bien 
la  Pathologie  de  Fernel,  la  Prati(iue  de  Hollier,  l'Anatomie 
de  iM.  Riolan  et  L.  Duret  sur  les  Coaques  d'Hippocrate,  aussi 
bien  que  Hollier  sur  les  Aphorismes,  quoi  faisant,  la  matière 
ne  lui  manquera  jamais. 

On  voit  ici  un  petit  livre  intitulé  :  Dialogue  .sw  les  droits  de 
In  reine  très  chrétienne ,  in-douze,  1667,  qui  n'est  (|ue  l'abrégé 
du  grand  livre  ([ue  le  roi  a  fait  faire  sur  ce  sujet,  et  (|ui 
viendra  bientôt  tant  en  latin  ({u'en  françois  in-<iuarto.  On  dit 
ici  que  les  Flamands  et  Valons  se  mettent  en  état  de  se  bien 
défendre  contre  nos  gens  ,  et  qu'ils  sont  résolus  de  perdre 
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plutôt  tout ,  de  ruiner  leurs  plates  et  d'y  mettre  le  l'eu  .  avant 

que  de  nous  laisser  aucun  avantage. 

Aujourd'hui  au  matin  ,  ce  16  mai ,  est  mort  à  Saint-Ger- 
main M.  Guénaut  (I)  d'une  apoplexie;  Dieu  n'a  pas  permis 
que  le  vin  émétique  le  sauvât ,  lui  qui  en  a  autrefois  tant  tué 
avec  ce  poison  et  avec  \e  landnnuin  rhyinistlcion. 

Le  roi  est  aujourd'hui  parti  de  Saint-Germain,  et  a  pris  le 
chemin  d'Amiens  pour  faire  un  grand  voyage.  Dieu  le  veuille 
bien  conduire  et  le  ramener  chargé  de  lauriers  et  de  triom- 
phes :  0  utinuiu!  Je  vous  baise  les  mains,  etsuis  de  toute  mon 
àme  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  17  mai  1667. 


LETTRE  DCCL.  —  Au  mèwe . 

II  y  en  a  ici  qui  promettent  quelque  adoucissement  à 
MM.  les  trois  Fouquet;  mais  je  n'en  croirai  que  ce  que  je 
verrai;  car  tout  ce  qu'on  dit  est  trop  incertain  ,  tant  de  la 
paix  que  de  la  guerre.  Il  est  vrai  que  les  troupes  marchent 
toutes  à  leur  rendez-vous.  Il  y  avoit  tant  de  garnisons  dans 
toutes  les  villes  de  Picardie,  que  l'on  pouvoit  en  faire  une 
armée  de  20,000  hommes  :  on  a  tout  enlevé.  Jeudi  dernier 
2,000  hommes  sortirent  de  Beauvais,  qui  s'en  vont  passer  par 
Amiens,  et  après  marcheront  en  corps  d'armée,  et  camperont 
jusqu'à  Arras,  en  attendant  le  courrier  et  la  dernière  résolution 
de  la  reine  ou  plutôt  du  conseil  d'Espagne.  On  en  a  fait  autant 
en  toutes  les  villes  au-delà  de  Beauvais,  Clermont ,  Roye, 
Montdidier,  Corbie ,  Senlis,  Compiègne,  Noyon  ,  Soissons , 
Saint-Quentin,  Péronne ,  Ardres,Laon,  Chauni ,  Yervins. 
Marie,  Ham,  Dourlens,  etc.  Je  prie  Dieu  qu'il  dirige  et  fasse 
réussir  les  desseins  de  notre  bon  roi.  On  dit  bien  qu'en  ce 
grand  apparat    il    y  a  eu  du  secret,  peut-être  ipi'il  est  vrai, 

(I)  N'oyt'z  la  iiole  loiiie  11 .  pajje  '3'»i. 
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sed  (juis  iidi'if  roits/liinn  Ihnnhii?  Remeltons-nous  en  la  provi- 
(leiict!  ,  cl  jj(jss/<l('<niiiis  in  jjatinttia  anii/ias  nostras ,  r/oner  tron- 
aeof  i/u'(/u/t(fs.  Ltï  prince  de  Condé  n';i  pas  d'emploi  en  cette 
j^iiei-re:  mais  son  lils,  duc  d'Enghien,  y  va  en  (pialitc  de  chef 
des  volontaires.  Le  père  est  fort  maigre  et  cassé  des  gouttes: 
c'est  le  péché  des  princes,  (jui  sont  gens  de  chair  et  d'os,  sujets 
et  esclaves  de  leurs  passions  :  cela  s'appelle  maladie  méritée. 
Ce  n'est  point  le  mêuie  ([ne  Didon  ,  cette  boime  reine  de  Car- 
tilage, à  la  lin  du  (luatrième  livre  de  rtlnéide,  Xrnn  quia  nec 
f'dfii ,  mérita,  nef  inoiii-  //rrihaf  ,  scd  misera  anfe  (lieai.  Je  veux 
du  mal  à  Viigile ,  cpii  a  fait  passer  cette  pudique  reine  pour 
une  counnise,  et  (jui  s'étoit  laissée  débaucher  au  prince 
ti'oyen  ,  (pii  avoit  vécu  avant  elle  plus  de  300  ans;  mais  ex- 
eiisez  cette  digression.  Quand  nous  aurons  des  triomphes  à 
vous  mandei'  pour  les  victoires  du  roi,  des  villes  qu'il  aura 
prises  en  Flandre,  je  ne  manijuerai  point  de  vous  en  écrire 
la  vérité  de  bon  cœur. 

On  dit  (jue  mademoiselle  de  la  Vallière  se  retire  à  Fontai- 
nebleau en  attendant  les  ordres  du  roi;  mais  ce  sera  api'ès 
qu'elle  aura  vu  la  marche  de  l'armée  du  roi  jusqu'à  Arras; 
car  de  l'heure  que  je  vous  parle ,  elle  est  à  Amiens  en  qualité 
de  grande  duchesse. 

M.  le  maréchal  deTurenne  a  dit  au  roi  qu'il  y  avoit  en  son 
armée  trop  de  chariots,  trop  de  chevaux  et  trop  de  bagage, 
(^u'il  en  falloit  renvoyer  la  moitié  ,  autrement  que  dans  un 
défilé  cela  pouvoit  faire  perdre  une  bataille  ou  ruiner  une 
armée.  On  dit  que  le  roi  et  les  Hollandois  ont  renouvelé  leur 
alliance  ,  et  (jue  cela  fait  mal  de  cœur  aux  Espagnols. 

MM.  les  trois  ministres,  MM.  de  Colbert ,  le  Tellieretde 
Lionne  ,  sont  aujourd'hui  partis  pour  Amiens.  M.  le  chance- 
lier partira  samedi  pour  Coinj)iègne. 

Nos  troupes,  en  Picardie,  ont  commis  plusieurs  insolences, 
et  le  mal  eût  ét<''  bien  plus  grand  ,  si  le  roi  ne  s'en  fût  mêlé, 
et  n'eût  réprimé  l'in.solence  des  soldats  qui  prétendent  que 
tout  lein'  doit  ^tre  permis. 
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M.  le  marquis  de  Vivoniie  est  parti  ce  matin  ;  son  train  est 
(le  80  chevaux. 

Les  trois  trésoriers  de  l'épargne  seront  mis  en  liberté  dans 
huit  jours  avec  ordre  pourtant  de  se  retirer  à  Limoges.  Je  vous 
baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris ,  le  23  mai  1667. 


LETTRE  DCCLL  —  Au  mène. 

On  dit  ici  tant  de  nouvelles  et  la  plupart  Causses,  que  je  ne 
sais  que  vous  écrire.  Je  vous  mandai  hier  tout  ce  que  je  savois 
vrai  ou  non.  M.  d'Artagnan  est  entré  dans  le  pays  eimemi 
avec  2,000  chevaux.  Le  l'oi  a  envoyé  ses  maréchaux-de-logis 
à  Valenciennes  pour  y  marquer  les  logements ,  comme  s'il 
n'y  avoit  qu'à  y  entrer;  mais  j'ai  peur  que  quand  on  viendra 
à  l'exécution ,  le  droit  civil  n'y  suffira  point.  Il  faudra  y  aller 
avec  le  droit  canon ,  et  l'y  employer  de  la  bonne  sorte.  Pen- 
dant que  le  roi  fait  la  guerre  en  Flandre ,  la  mort  ne  laisse  pas 
de  faire  la  sienne  à  l'ordinaire.  Voilà  que  j'apprends  la  mort 
d'un  des  plus  savants  hommes  qui  fut  au  monde  dans  les 
langues  orientales  :  c'étoit  M.  Bochart  (  i  ) ,  ministre  de  Caen  en 
Normandie ,  qu'une  apoplexie  a  emporté  en  peu  d'heures  ;  il 
n'avoit  que  soixante-dix  ans.  Il  n'est  mort  que  d'une  trop 
grande  contention  d'esprit  et  débauche  d'étude.  Il  étoit  près 
de  faire  imprimer  son  livre  du  paradis  terrestre.  J'ai  céans  les 
deux  beaux  livres  qu'il  a  faits  de  la  géographie  sacrée  et  des 
animaux  de  la  Sainte-Ecriture,  et  je  les  lis  quelquefois  avec 
plaisir.  Tels  hommes  ne  devroient  jamais  mourir.  Je  l'ai 
connu  en  cette  ville  l'an  1648.  Il  m'a  fait  l'honneur  de  dîner 
avec  moi  deux  fuis  avec  mon  bon  ami  M.  Naudé  ,  avec  lequel 
il  fit  le  voyage  de  Suède  l'an  1652,  et  en  partirent  tous  deux 
pour  revenir  de  deçà;  mais  le  pauvre  M.  Naudé  fut  attrapé 

Xj  Vosez  ci-dessus  la  note  t.  III,  pag.  434. 
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(l'une  fièvre  en  chemin,  dont  il  l'ut  airèté ,  et  luoiiiut  dans 
Abbeville  le  -29  juillet  1653  ,  et  six  semaines  après  mourut  le 
brave  M.  Saumaise  d'une  colicjue  bilieuse  aux  eaux  de  Spa, 
faute  d'être  saigné.  Il  faut  encore  mettre  au  rang  des  morts 
M.  de  Scuderi ,  qui  a  fait  tant  de  beaux  livres  et  de  beaux 
romans.  11  est  mort  depuis  peu  ici  d'une  apoplexie. 

J'entretins  hier  au  soir  M.  le  premier  président,  qui  m'y 
avoit  invité  par  lettre.  Il  me  manda  si  les  anciens  avoient 
connu  le  sucre.  Je  lui  dis  (jue  oui,  que  Théophraste  en  a 
parlé  dans  son  fragment  du  miel ,  où  il  en  fait  de  trois  sortes  : 
l'une  qui  est  des  fleurs,  et  c'est  le  miel  commun;  l'autre  de 
l'air,  qui  est  la  manne  des  Arabes  ,  et  la  troisième  des  roseaux, 
Èv  -oï:  x'i.XâtxQiç,  qui  est  le  sucre.  Pline  l'a  connu  aussi,  et  en 
parle  sous  le  nom  de  sel  des  Indes.  Galien  et  Dioscoride  l'ont 
nommé  Sacchnr ,  et  c'étoit  en  ce  temps-  la  une  chose  bien  rare. 
M.  Saumaise  en  a  fait  d'autres  remarques  dans  ses  Exerrita- 
tions  sur  Solin.  Je  suis ,  etc. 

De  Paris  ,  le  27  mai  1667. 


LETTRE  DCCLIl.  —  Au  même. 

La  terreur  est  si  grande  en  Flandre,  que  les  pauvres  gens 
ne  savent  k  quel  saint  se  vouer.  Quelques  villes  sont  aban- 
données; les  autres  se  veulent  rendre  au  roi.  On  dit  ici  que 
même  ceux  de  Cambrai  parlementent ,  principalement  les 
bourgeois;  mais  que  jusqu'ici  le  gouverneur  l'a  empêché,  si 
bien  que  tout  ce  que  n'a  pu  faire  jusqu'ici  la  raison  naturelle, 
la  force  l'emportera  peut  être,  autorisée  du  canon,  qui  est, 
selon  la  devise  de  MM.  les  maréchaux  de  France  et  de  la 
guerre,  ratio  ultimn  reyum. 

M.  le  ducd'Orléans  est  parti  d'ici,  ce .30  mai,  avec  un  beau 
train  pour  aller' joindre  le  roi,  qui  est  devers  Arras.  Les  let- 
tres de  Dantzik  d'aujourd'hui  portent  que  la  reine  de  Pologne 
est  morte  a  Varsovie.  On  parle  d'une  nouvelle  traduction  du 


(")56  LETTRKS   DE    GUI   PATIN 

yourcfot  Testoiiiciit  faite  par  les  jansénistes  du  Port-Royal, 
imprimée  en  deux  tomes  in-douze,  (jui  ne  se  vendent  qu'en 
cacliette,  parce  (jue  M.  le  clianceliei'  la  t'ait  chercher  pour  la 
saisir. 

Le  roi  adonné  la  place  de  médecin  de  la  reine  que  tenoit 
Guénaut  au  jeune  Daquin,  à  la  recommandation  de  M.  Valot, 
dont  la  femme  est  tante  de  la  femme  de  ce  M.  Daquin  :  Sic 
Vara  sequitur  Vibimn.  S'il  y  a  quelqu'un  de  trompé  en  ce 
choix  ,  je  n'en  dirai  rien.  On  dit  que  M.  Brayer  s'y  attendoit, 
que  B.  des  Fougerais  en  a  fait  parler,  et  Le  Vignon  en  avoit 
offert  de  l'argent.  Le  premier  est  homme  de  grand  mérite  ; 
mais  pour  les  deux  autres ,  je  n'en  oserai  dire  du  bien  ,  car 
je  n'aime  point  à  mentir.  Quoi  qu'il  en  soit ,  du  temps  de 
Mazarin,  les  charges  se  donnoient  au  plus  offrant  et  dernier 
enchérisseur;  mais  aujourd'hui  c'est  le  roi  qui  les  donne  à  la 
prière  et  à  la  recommandation  de  ceux  qui  ont  l'honneur  de 
l'approcher. 

Jeudi  prochain,  M.  de  Harlai ,  lils  de  3L  le  procureur-gé- 
néral ,  sera  reçu  à  la  place  de  3L  son  père  ;  le  roi  lui  en  a 
accordé  la  démission.  J'ai  ce  matin  reçu  la  vôtre  avec  les 
deux  feuilles  de  M.  Anisson,  dont  je  vous  remercie.  Je  vois 
bien  comme  il  a  commencé;  mais  je  prie  Dieu  qu'il  lui  fasse 
la  grâce  de  bien  achever.  M.  Julien  est  un  vrai  bon  homme  , 
vrai  Israélite,  in  quo  non  est  dolas.  Je  vous  adresse  ma  lettre 
pour  M.  V(^tre  fils  ;  je  ne  l'ai  faite  qu'à  la  hâte  faute  de  loisir; 
mais  j'ai  cru  qu'il  falloit  lui  répondre,  et  le  remercier  de  sa 
courtoisie.  Je  prie  Dieu  de  bon  cœur  qu'il  lui  fasse  la  grâce  de 
lui  ressembler,  c'est-à-dire  d'être  bon  médecin  ,  fort  homme 
de  bien  et  bien  savant,  summœ prohilatis  ,  ei  profimdœ  erudi- 
tionis,  qui  sont  les  qualités  qui  conviennent  fort  à  un  homme 
de  notre  profession  ,  et  in  hor  vota  desino.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 
De  Paris,  le  31  mai  1667. 
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LETTRK  IHXLIII.  —   l//  méim-. 

hi  VOUS  ai  niaïuié  la  reddition  de  Douay.  Le  roi  viendra 
dans  peu  de  jours  à  Conipiègne  y  voir  la  reine,  qui  est  un  peu 
malade.  On  dit  ipiil  veut  laisser  un  peu  rafraîchir  son  armée, 
et  ensuite  assiéger  quelque  autre  place.  Je  voudrois  que  nous 
tinssions  Ostende  et  Namur.  Ces  deux  extrémités  nous  don- 
neroient  bientôt  le  dedans  du  pays  :  Anvers,  Bruxelles,  Gam- 
bray,  Lille,  Mons ,  Valenciennes  et  Louvain  ne  tarderoient 
guère  avenir  au  pouvoir  de  la  France.  Il  y  a  apparence  que 
la  maison  d'Autriche  est  bien  abattue.  Je  souhaite  que  Dieu 
donne  de  bons  conseils  à  notre  bon  et  grand  roi ,  cl  inittal  ci 
ini.riUiau  de  Sunclo  et  Siuu  tueatur  ewii.  Quelques  uns  disent 
([ue  la  première  ville  que  le  roi  assiégera  sera  Cambray. 

On  chanta,  ce  12  juillet,  le  Te  Demn  à  Notre-Dame  hier 
avec  grande  solennité  et  les  cérémonies  accoutumées  pour  la 
prise  de  Douay.  Je  suis  bien  aise  que  l'on  imprime  l'Hygiène 
de  M.  Gontier.  Il  vous  a  bien  de  l'obligation  de  lui  avoir  pro- 
curé un  libraire:  il  n'en  auroit  jamais  pu  trouver  à  F*aris, 
tant  les  choses  y  sont  misérables. 

Le  jeune  M.  Daquin  n'est  pas  de  notre  faculté,  mais  il  a 
épousé  la  nièce  de  la  femme  de  3L  Valot.  Si  fiiiiima  volet , 
fies  de  rlietore  consul  ^  si  volet  hœc  eadeui ,  etc. 

Le  roi  s'en  retourne  en  Flandre,  oi^t  bien  des  villes  se 
rendent  l'une  après  l'autre.  On  parle  de  quelques  troupes  que 
l'empereur  doit  envoyer,  mais  cela  ne  fait  peur  encore  à  per- 
sonne. La  paix  est  faite,  dit- on,  avec  les  Anglois  et  les 
Hollandois  ;  si  cela  est ,  Ostende  ou  Namur  sauteront  celte 
année. 

Le  maréchal  de  Grammont  est  parti  pour  Bayonne,  et  se 
retire  de  la  cour,  de  regret  qu'il  ne  peut  obtenir  du  roi  le  rap- 
pel de  son  lils,  comte  de  Guiche.  Les  Gantois  ont  demandé 
au  roi  la  neutralité,  (ju'il  leur  a  refusée.  M.  le  Dauphin  et  le 
conseil  reviennent  ù  F^aris.  La  reine  va  sur  la  fiMiitièn;.  La 
m.  42 
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tranchée  est  ouverte  à  Courtray.  Je  vous  baise  les  mains,  et 
suis  (le  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  15  juillet  1667. 


LETTRE  DCCLIV.  —  Au  même. 

0)1  chante  aujourd'hui  le  Te  Deian  à  Notre-Dame  pour  la 
prise  de  Courtray.  L'armée  du  roi  marche  (  ce  26  juillet  ) 
avec  de  la  provision  pour  huit  jours ,  ce  qui  fait  soupçonner 
un  grand  dessein. 

M.  le  chancelier  et  le  conseil  retournent  à  Compiègne, 
parce  que  M.  le  Dauphin  y  est,  et  qu'il  ne  peut  être  sûrement 
ramené  ni  à  Paris,  ni  à  Saint-Germain,  ni  au  bois  de  Vin- 
cennes,  parce  qu'il  y  a  de  la  petite -vérole. 

Les  Anglois  ont  fait  leur  paix  avec  nous  et  les  HoUandois  ; 
elle  est  signée  et  ratifiée  ;  ils  y  ont  été  obligés  par  le  mauvais 
état  de  leurs  afliaires ,  mais  pourtant  elle  n'est  point  encore 
publiée. 

On  a  publié,  par  toutes  les  paroisses  de  Paris,  un  moni- 
toire  très  important,  lequel  contient  plusieurs  chefs  d'accu- 
sation contre  une  certaine  quiclante  ,  etc.  C'est  un  monitoire 
hardi ,  violent ,  médisant  et  ditfamatoire  ;  c'est  une  pièce 
dangereuse  et  diffamante  pour  les  horribles  choses  qu'elle 
contient.  On  l'explique  ici  de  madame  de  Fouquesoles , 
nièce  de  M.  le  président  de  Nesmes ,  fille  et  sœur  de  MM.  Der- 
bigny ,  maître  des  requêtes;  elle  faisoit  ici  la  dévote  et  la 
trésorière  des  pauvres  ;  elle  a  emprunté  plus  de  700,000  liv. 
à  plus'eurs  particuliers,  et  après  elle  a  fait  un  trou  à  la  lune, 
et  s'en  est  allée ,  ou  s'est  si  bien  cachée  que  l'on  ne  sait  où 
elle  est  aujourd'hui.  On  lit  ce  monitoire  à  toutes  les  portes 
des  églises,  et  dès  que  l'on  en  a  arraché  un,  on  y  en  met  un 
auli'e  ,  odeo  veruin  illud  Domint  Bmidii ,  popidus .  lex,  yrex  , 
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mundus  ortmis  fucit  /lisfrioniam.  Je  vous  baise  les  mains ,  et 
suis  de  toute  mon  àme  votre ,  etc. 
De  Paris,  le  29  juillet  1667. 


LETTRE  DCCLV.   -  Au  même. 

M.  le  premier  président  me  retint  hier  à  souper  avec  mon 
lils  Carolus ,  après  qu'on  l'ut  sorti  de  son  académie  de  belle 
littérature.  11  nous  a  mis  tous  deux  dans  ce  nombre  avec 
seize  autres  honnêtes  gens  ,  qui  composent  cette  compagnie, 
qui  se  tiendra  tous  les  lundis  depuis  cinq  heures  du  soir  jus- 
qu'à sept.  Hier,  mon  fils  aine,  Robert  Patin  ,  prit  possession 
lie  la  charge  de  professeur  royal ,  dont  je  lui  ai  obtenu  la  sur- 
vivance. Cela  est  arrivé  de  bon  augure ,  car  il  a  célébré 
par  sa  harangue  son  jour  natal ,  étant  né  le  11*=  d'août  1629. 
Je  prie  Dieu  qu'il  en  jouisse  longtemps.  J  ai  tait  élever  mes 
entants  avec  grand  soin  et  grande  dépense ,  j'espère  qu'ils  en 
cueilleront  d'agréables  fruits.  Il  est  vrai  que  nous  sommes 
dans  des  temps  assez  malheureux  où  la  vertu ,  dénuée  de 
l'appui  de  la  fortune,  ne  promet  rien  d'assuré.  Brutus  crieroit 
encore  aujourd'hui  s'il  vivoit  (l). 

Monseigneur  le  Dauphin  est  malade.  On  fait  ici  des  prières 
publiques  pour  sa  santé.  Oh  !  Seigneur,  que  le  malheur  de  sa 
mort  n'arrive  jamais  de  nos  jours  !  j'aimerois  mieux  mourir 
que  de  voir  mourir  à  Gompiègne  ce  petit  prince  ,  qui  est  né- 
cessaire à  la  France  et  même  à  toute  l'Europe. 

On  tient  ici  pour  assuré  que  les  eaux  lâchées  des  écluses 
par  les  habitants  de  Termonde  en  ont  empêché  le  siège , 

(1)  El  dans  quelle  époque  ne  crierail-il  pas  ?  les  couleuiporains  sont 
éternellemenl  les  mêmes ,  le  siècle  où  ils  vivent  est  le  pire  de  tous;  à 
leurs  yeux ,  il  y  a  toujours  des  étables  d'Augias  à  nettoyer.  Alais  ou  a 
beau  dire  et  se  plaindre  ,  par  la  force  même  des  choses  ,  au-dessus  du 
litit  se  trouve  le  droit,  au-dessus  du  succès  se  place  la  justice;  s'il  en 
était  autrement,  toute  société  périrait.  ^K.  P. 
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et  (|iie  c'esl  Lille  en  Flaiulre  qui  e>t  aiijuui'iriiui  a.ssiegt-e   Je 
Sijis  ,  ete. 
De  Paris .  le  12  août  KifiT. 


LETTRE  DCCLVl.  —  An  nm,u'. 

Aous  avons  ici  un  de  nos  collègues  fort  malade  de  diffé- 
rents symptômes  <|ui  le  menacent  de  mort.  Ce  seroit  pour- 
tant grand  dommage .  car  il  est  grand  serviteur  de  Dieu , 
excepté  le  corps  et  l'àme.  C'est  notre  maître  le  vénérable  Elie 
Beda,  autrement  nommé,  par  son  nom  de  guerre,  le  sienr 
des  Fougerais. 

On  parle  ici  d  lUi  certain  Parisien  ,  nommé  Saint-«ienis  , 
jadis  conseiller  au  Chàtelet ,  (pii,  après  avoir  mal  fait  ses  af- 
faires, a  été  surpris  et  pendu  dans  Collioure,  au  comté  de 
Roussillon  ,  atteint  et  convaincu  d'avoir  voulu  solliciter  à  dé- 
fection et  trahison,  pour  le  roi  d'Espagne,  les  principaux  offi- 
ciers de  ladite  ville.  Oh!  maudite  nation,  que  tu  es  maliieu- 
reuse  de  tant  aimer  l'argent!  C'est  ce  que  l'empereur  Charles- 
Ouint  reprochoit  à  nos  François  (i). 

On  ne  fait  point  de  difficulté  de  croire  ici  que  Lille  se  ren- 
dra bientôt  au  roi.  C'est  une  grande  ville  ,  belle  et  riche,  dans 
laquelle  sont  beaucoup  de  marchands  à  leur  aise  ,  qui  aime- 
ront mieux  se  rendre  que  de  se  laisser  prendre  et  piller  par 
nos  soldats.  Autre  nouvelle  :  le  tonnerre  tomba  avant-hiel* 
au  marché  aux  chevaux  ,  qui  étoit  plein  de  monde.  Il  y  a  tué 
un  marchand  ,  une  femme,  le  mulet  des  cordeliers  et  celui 
qui  le  menoit  vendre.  Si  bien  que  voilà  saint  François  réduit 
à  aller  à  pied  ,  puisque  le  tonnerre  a  tué  son  mulet.  Aujour- 
d'hui nous  avons  encore  eu  un  grand  orage  de  tonnerre  et  de 
pluie  qui  a  fait  pem- à  bien  du  monde;  mais,  Dieu  nierci , 
personne  n'en  est  mort.  Je  suis  ,  etc. 

De  Paris,  le  19  août  K507. 

;1)  Mais  qu'aurait  dit  noire  auteur  s'il  eût  vécu  en  l'an  de  grâce  1846  ? 
encore  une  fois,  sir  ol'nn  nnnr  lindii'.  '  R.  P.  ' 


U:i TliK  DCCI.Ml.  —  A"  )nnnr: 

Je  vous  iiiiuiclai  hier  (ce  24  août  )  la  mort  du  sieui'  des  Kou- 
gerais  et  de  M.  le  président  Viole;  nous  avons  ujie  autre  mort 
tort  étrange  ,  c'est  de  M.  <lu  Buisson,  contrôleur  de  la  maison 
de  M.  le  duc  d'Enghien  ,  (\m  a  éttî  assommt';  ;i  coups  de 
maillet  par  ses  domesticpies  ,  dont  il  yen  a  trois  prisonniers 
et  (jui  ont  déjà  confessé  le  t'ait  ;  cela  est  arrivé  en  Flandre. 
On  dit  (jue  c'est  une  chose  surprenante  de  voir  conmient  cet 
assassinat  a  été  découvert;  mais  je  ne  m'en  étonne  pas,  car 
Dieu  fait  des  miracles  à  toute  heure  et  à  toute  occasion,  tant 
sur  les  méchants  (jue  sur  les  l)ons. 

Les  nouvelles  de  Flandre  portent  que  le  roi  presse  fort  le 
siège  de  Lille,  et  que  les  Espagnols  s'etibrcent  d'en  empêcher 
la  prise,  (pi'on  la  pi'endra  pourtant  dans  peu  de  j(jurs.  Notre 
armée  va  grossir  de  plusieurs  côtés,  tant  par  les  six  mille 
hommes  de  l'armée  navale  que  M.  de  Beaufort  a  envoyés  à 
Dunkerque  que  j)ar  l'armée  de  M.  le  marquis  de  Créqui,  (}ui 
étoit  dans  le  Luxembourg,  comme  aussi  par  quelques  autres 
légiments  qui  viennent  de  Bourgogne  et  de  Champagne  ;  si 
bien  que  voilà  une  grande  crise  qui  s'apprête  pour  une  se- 
maine ou  deux.  Je  serai  ravi  de  voir  ce  qu'a  écrit  votre 
M.  P.  Bari'a  sur  ies  AOus  de  lu  thérinqiic  et  de  lu  roiifertion  d'hijor 
cint.he.  On  ramène  M.  le  Dauphin  de  Compiègne  à  Saint-Ger- 
main ;  on  dit  ([u'il  se  porte  bien  et  qu'il  n'a  guère  été  malade; 
il  est  un  peu  trop  mélancolique;  je  souhaitei'ois  fort  qu'il 
ressemblât  au  bon  roi  Henri  IV,  son  bisaïeul ,  et  non  pas  au 
roi  Louis  XI ,  qui  étoit  un  homme  d'esprit,  mais  dur,  dange- 
reux et  même  cruel  ;  il  n'avoit  pitié  de  personne ,  et  traitoit 
trop  rudement  son  peuple  ,  propter  peccafa  popnlonan  Deus 
sinit  re<jn(jre  tyraunwn. 

Ceux  de  Lille  parlementent;  je  prie  Dieu  que  nous  l'ayons 
bientôt  et  qu'elle  nous  demeure  à  jamais  avec  tout  le  reste  des 
Pays-Bas.  Les  Hollaiidois  se  détient  de  nous,  etontnolie  voi- 
"^iiiage  [)our  bien  suspect;  ils  en  ont  écrit  au  roi  d'Angleterre. 
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qui  a  envoyé  leur  lettre  k  notre  roi,  qui  aussitôt  l'a  envoyée 
ici  à  M.  de  Lionne,  pour  en  faire  ses  reproches  à  l'ambassa- 
deur d'Hollande,  M.  de  Beuninghen, 

j  La  capitulation  est  faite  pour  Lille;  le  roi  y  doit  entrer 
dans  trois  jours.  Le  prince  de  Condé  est  dans  Douai  avec  son 
fils  malade. 

Le  roi  veut  donner  des  ordres  à  son  armée  plus  utiles  qu'on 
n'a  jamais  fait  ;  et  sachant  qu'il  mouroit  un  grand  nombre  de 
soldats,  même  d'officiers,  faute  d'être  bien  secourus,  il  a  en- 
voyé quérir  trois  habiles  chirurgiens  de  cette  ville ,  les  sieurs 
Turbière  ,  Gavant  et  Bienaise ,  gens  très  entendus  en  la  gué- 
rison  des  plaies  (1).  On  dit  qu'il  ira  aussi  quelque  bon  médecin, 
pour  gouverner  cette  barque  médicinale,  pour  présider  à 
l'hôpital  de  l'armée.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains, 
et  suis  de  toute  mon  àme  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  26  août  1667. 


LETTRE  DCCLVIIL  —  Au  même. 

Je  vous  mandai  hier,  ce  31  août,  comment  Lille  s'étoit 
rendue  au  roi  malgré  les  efforts  des  Espagnols.  On  parle  ici 
de  le  Deuin  et  de  la  magnilicence  dont  on  recevra  le  roi  à 
son  retour  de  la  campagne,  après  tant  de  villes  prises.  Dieu 
lui  fasse  la  grâce  de  continuer  ses  victoires ,  et  enfin  de  sou- 
lager son  pauvre  peuple  de  la  campagne ,  qui  gémit  si  mal- 
heureusement. 

On  va  recommencer  l'impression  de  V Histoire  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  faite  par  le  révérend  père  Lemoine,  jésuite, 
sur  les  mémoires  dudit  cardinal,  qui  lui  ont  été  fournis  par 

(1)  La  chirurgie  militaire  existait  à  peine;  ce  ne  fut  que  longtemps 
après  qu'un  livre  de  quelque  valeur  parut  sur  cette  brillante  partie  de 
l'art  de  guérir  :  c'est  le  Parfait  cliirurgien  d'armée ,  par  Scipion  Abeille, 
Paris,  1696.  C'est  le  même  qui  avait  fait  imprimer  une  ISouvelle  hiitoire 
des  os.  ornée  de  vers.  (R.  P.} 
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madame  d'Éguilloii ,  nièce  diulit  cardinal  ;  c'est  le  premier 
tome  que  l'on  commence,  il  y  en  aura  deux  in-folio.  Dieu 
sait  comment  cette  histoire  sera  plâtrée ,  tant  de  la  part  de 
l'écrivain, ,  qui  m'est  fort  suspect,  que  de  celle  du  héros ,  qui 
véritablement  a  été  un  homme  d'esprit ,  grand  et  relevé , 
mais  emporté  et  passionné  au  dernier  point ,  de  la  fortune 
duquel  la  France  se  fût  heureusement  passée.  Il  y  a  apparence 
que  cette  histoire  sera  réfutée  par  celle  que  nous  promet 
M.  ]\[athieu  de  Morgues  ,  sieur  de  Saint-Germain  ,  qui  com- 
mence à  la  naissance  du  roi  Louis  Xlll  jusqu'à  sa  mort.  Ce 
M.  de  Saint-Germain  ne  veut  point  que  son  histoire  soit  im- 
primée de  son  vivant ,  mais  seulement  tôt  après  sa  mort ,  et 
m'a  dit  qu'il  l'a  mise  entre  les  mains  de  gens  qui  ne  lui  man- 
queront point.  Notez  qu'il  est  âgé  de  quatre-vingt  quatre  ans  ; 
je  ne  souhaite  point  sa  mort,  et  j'en  serois  bien  fâché  ,  mais 
je  voudrois  bien  avoir  vu  cette  histoire,  de  laquelle  je  lui  ai 
ouï  dire  de  très  belles  particularités,  et  d'étranges  vérités, 
tant  aux  dépens  du  cardinal  de  Richelieu  que  pour  la  défense 
delà  reine-mère. 

Nous  avons  ici  un  honnête  homme  (|ui  travaille  à  un  autre 
ouvrage  fort  différent  :  c'est  la  vie  du-bûiL-Erasme.,  qui  ajété 
un  srand  et  excellent  personnage,  qui  mourut  à  Bàle  l'an 
1536,  le  1-2  juillet.  Il  a  eu  le  malheur  de  ne  pas  plaire  aux 
moines  ;  mais  cela  lui  est  si  commun  avec  tant  d'honnêtes 
gens,  que  je  ne  conseille  à  personne  de  s'en  affliger.  Id  cine- 
rem  aut  mânes  credis  curare  sepultos.  Je  ne  serois  point  marri 
de  voir  tout  cela  avant  que  de  mourir;  mais  quelqu'un  dira 
que  dans  ces  livres  d'histoire  il  y  aura  bien  des  faussetés,  peut- 
être  que  oui;  mais  on  répondra  avec  Sénèque  :  Quis  unquam 
(ib  historico  fidem  exeyit?  hoc  Imbet  vitiwn  misera  mort  alitas , 
ut  veris  fa/sa  multa  interdum  misceantur.  Tei'tullien  a  nommé 
en  deux  endroits  Corneille  Tacite,  mendacionnn  loquaclssi- 
mum.  Hélas!  quediroit-il  aujourd'hui  de  tant  d'historiens  qui 
ont  écrit  en  France  depuis  tantôt  cent  ans  ? 

On  a  mis  prisonnier  un  gentilhomme  qui  faisoit  des  demi- 
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éciis  d  ui  l'ciii^.  il  Vil  bien  des  gens  en  Fiance  qni  l'ont  delà 
fausse  monnoie  en  diverses  façons.  Le  roi  est  attendu  le  6  de 
ce  mois  à  Saint-Germain.  On  a  aujourd'hui  chanté  le  Te  Deum 
pour  la  prise  de  Lille  en  grande  cérémonie.  Je  vous  baise  les 
mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 
De  Paris,  le  2  seplembre  1667. 


LETTHK  DCCLLX.  —  Au  même. 

On  parle  ici  d'une  grande  ligue  faite  entre  François , 
Anglois  et  Portugois.  Les  HoUandois  doivent  aussi  être  de  la 
partie  ;  mais  ils  ne  parlent  pas  encore  bon  françois.  Il  y  a 
encore  quelque  chose  (pti  les  retient  du  tôté  d'Espagne.  Mais 
n'est-ce  pas  aussi  quelque  intérêt  qui  les  touche  par  notre 
voisinage  de  Flandre.  Il  y  a  un  vieux  proverbe  dans  Aventin 
qui  dit  qu'il  faut  avoir  le François  pour  ami  et  non  pour  voisin. 
On  dit  que  le  pape  se  fait  fort  aimer  à  Rome  en  ôtant  des  im- 
pôts que  son  prédécesseur  avoit  mis  sur  la  gabelle.  Plût  à 
Dieu  que  nous  puissions  bientôt  voir  ici  la  même  chose,  de 
tant  d'impôts  que  nos  deux  bonncta  rouges  ont  par  ci-devant 
mis  sur  nos  denrées. 

M.  le  premier  président  a  marié  sa  lille  aînée,  comme  vous 
savez  ,  à  M.  le  comte  deBroglio  ,  jeune  seigneur  de  vingt-trois 
ans.  J'ai  aujourd'hui  appris  que  sa  seconde  tille  est  accordée 
à  M.  le  procureur-général ,  dont  le  bisaïeul  étoit  un  très  il- 
lustre personnage,  M.  Achille  deHarlay,  premier  président 
du  parlement  sous  Henri  III ,  et  qui  fut  le  premier  gendre 
de  Christophe  de  Thou ,  père  de  Jacques-Auguste  de  Thou  , 
(jui  fut  président  au  mortier,  et  qui  nous  a  laissé  sa  l)elle 
histoire.  Ce  M.  le  président  de  Thou,  (pu  mourut  l'an  iGI7, 
a  été  père  deFi'ançois-Auguste  de  Thou,  qui  eut  la  tète  tran- 
chée à  Lyon  l'an  I6i2,  et  père  aussi  de  M.  le  président  de 
Tliou  d'aujourd'hui  et  de  madame  de  Pontac  ,  femme  do 
M.  h' premier  président  de  Bordeaux.  Je  suis,  etc. 

!)o  Taris,  le  9sepleail)re  1G67. 
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LETTUL:   DCCIA.  —  .\u  mime. 

On  lit  hier,  ce  1  i  septembre,  de  grandes réjouissiinces dans 
toute  la  ville  pour  la  publication  de  la  paix  d'Angleterre.  Le 
chancelier  de  ce  pays-là  est  accusé  de  plusieurs  fautes, 
comme  d'avoir  été  cause  de  ce  que  les  Hullanduis  ont  fait  sur 
la  Tamise,  il  y  a  environ  deux  mois,  d'avoir,  durant  son 
autorité ,  confirmé  plusieurs  ventes  que  Cromwell  avoit  au- 
trefois faites  ,  et  d'en  avoir  pris  de  l'argent,  d'avoir  fait  vendre 
lUnjkerque. 

Le  roi  a  fait  régler  lalfaire  des  contributions  pour  la 
riandre,  et  en  a  donné  l'intendance  à  quatre  grands  sei- 
gneurs, savoir:  i>L>l.  de  Duras,  du  Passage,  de  Bel  fonds  et  de 
(irandpré.  Le  roi  a  donné  huit  jours  de  vacances  à  MM.  du 
conseil ,  Colbert,  le  Tellier  et  de  Lionne.  Lui-même  vouloit 
aller  à  Villers-Coterets  ,  en  Picardie  ,  y  passer  quelques  jours 
avec  M.  et  madame  la  duchesse  d'Orléans ,  mais  il  n'ira  point 
à  cause  de  quelque  petit  démêlé  inter  idrmique  junoaem. 

L'empereur  lève  des  troupes  en  Allemagne  pour  envoyer 
hiverner  en  Flandre  ;  mais  on  prendra  encore  quelque  bonne 
ville  avant  qu'elles  soient  arrivées.  Ce  pourra  bien  être  Valen- 
ciennes  ou  même  Cambray;  d'autres  disent  Aire,  qui  em- 
pêche le  commerce  de  Saint-Onier. 

On  envoie  des  troupes  en  Catalogne  pour  y  faire  une  armée 
de  10,000  hommes,  afin  d'empêcher  les  Espagnols  de  nous 
pouvoir  imire  de  ce  côté-là. 

LWbrégé  de  l'Histoire  de  France  in-quarto  en  trois  volumes 
de  M.  de  Mézeray  est  en  état  d'être  achevé  bientôt  ;  il  n'y  a 
plus  que  deux  feuilles  qui  avoient  été  laissées  et  réservées 
pour  (juelque  raison  particulière;  il  a  fini  en  l'an  1610,  à  la 
mort  de  Henri  IV,  et  n'a  {)as  osé  entrer  dans  le  tempétueux 
règne  de  Louis  XllI.  Je  crois  qu'il  a  suivi  le  conseil  dOvide 
au  premier  livic  des  Fastes  : 

Hin  (liciis,  poslquani  nosilros  pcivenif  ad  aiuiu^ . 
Siibflitit  iii  nt'dio  pra'!<ria  liiiguo  sono. 
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Je  VOUS  baise  très  humblement  les  mains  ,  et  suis  de  toute 
mon  âme  votre ,  etc. 
De  Paris  ,  le  16  septembre  1667. 


LETTRE  DCCLXI.  —  Au  même. 

J'ai  vu  aujourd'hui  trois  quarfanaires  en  divers  endroits  , 
dont  le  plus  jeune  a  plus  de  soixante  ans  ,  mauvais  manteau 
pour  l'hiver,  senes  chronicis  morbis  commoriuntur ,  quartann 
Jiwenibus  formenfum,  senibusmors.  Un  de  ces  trois  malades  est 
taxé  à  la  chambre  de  justice  à  un  million,  qui  est  un  mal  que 
le  quinquina  ne  peut  ôter,  qui  pareillement  n'ôte  guère  la 
fièvre  quarte.  Les  moines  et  les  empiriques  font  trop  valoir 
cette  poudre  ,  mais  le  monde  veut  être  trompé  fl).  Nous  avons 
aussi  déjà  plusieurs  rhumatismes  fort  douloureux.  Ce  sera 
bien  pis  l'hiver  prochain  ,  quand  le  froid  aura  empêché  l'in- 
sensible transpiration  ,  qui  est  si  nécessaire ,  et  quand  on 
commencera  à  boire  du  vin  nouveau.  Il  y  a  du  bruit  à  Lon- 
dres ,  où  le  prince  Robert  a  donné  un  soufflet  à  un  secrétaire 
d'Etat,  nommé  M.  Hamilton.  On  dit  que  cette  affaire  sera 
cause  qu'il  y  en  aura  de  pendus,  ce  qui  arrive  souvent  en  ce 
pays-là  par  la  félonie  de  ces  insulaires ,  qui  sont  ordinaire- 
ment gens  cruels  ,  méchants ,  poussés  d'intérêt ,  et  de  diverse 
religion  ,  Religio  peperit  scelerosa  atque  impio  focta. 

Nous  avions  en  Pologne  un  de  nos  médecins ,  nommé 
M.  Germain  ,  homme  d'hoimeur  et  savant.  Il  y  étoit  allé  pour 
la  défiiiite  reine ,  et  y  a  demeuré  quelques  années  auprès 
d'elle;  enfin,  dès  qu'elle  est  moi'te  .sy//co//^' cflrf/?V/cr<,  il  est 
revenu  à  Paris.  Il  m'a  aujourd'hui,  ce  8  octobre,  rendu  vi- 
site, et  m'a  appris  que  tout  ce  pays-là  est  bien  barbare  pour 

1;  Malgré  le*  aFiathènies  de  (iiii  Paliii .  on  voit  que  le  quinquina 
n'était  nullement  abandonné.  Ce  fut  quelque  temps  après  que  Louis  XI V 
acheta  vingt-quatre  mille  francs,  du  médecin  anglais  Talbot,  une  1res 
bonne  préparation  de  ce  médicament.  (R.  P.^ 
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la  médecine.  Heureux  sont  ceux  (jui  vivent  en  France,  et  qui 
y  demeurent  dans  les  grandes  villes  ,  telles  que  sont  Paris  et 
Lyon  ;  les  autres  même  sont  encore  bien  grossiers. 

Un  des  nôtres  ,  nommé  Raphaël  Maurin,  qui  étoit  en 
Flandre ,  médecin  de  l'hôpital  de  l'armée ,  y  est  mort  de 
lièvre  continue.  En  voilà  six  en  dix  mois;  si  Dieu  veut,  il 
n'en  mourra  plus;  au  moins  je  souhaite  de  bon  cœur  qu'il 
n'en  meure  aucun  d'ici  à  dix  ans.  Ce  Raphaël  Maurin  étoit 
tilsde  Jean  Maurin  ,  Provençal,  qui  mourut  ici  tout  tabide,  il 
y  a  quatre  ans  passés  :  c'étoient  des  Provençaux  (jui  avoient 
bien  plus  d'esprit  que  d'argent.  Mais,  s'il  vous  plaît,  appre- 
nez-moi qu'est  devenu  M.  de  Lorme.  J'avois  ouï  dire  qu'il 
avoit  dessein  de  venir  à  Paris;  Dieu  le  veuille  bien  conserver 
et  vous  aussi,  et  tout  ce  qui  vous  appartient. 

Les  Espagnols  ont  attrapé  le  courrier  Héron ,  et  lui  ont  pris 
un  mémorial  important,  que  le  roi,  qui  est  à  l'armée,  envoyoit 
à  M.  de  Lionne,  qui  est  à  Paris.  Ce  mémorial  étoit  apostille  de 
la  main  du  roi  sous  tous  les  articles  dont  M.  de  Lionne  étoit 
en  peine,  si  bien  qu'ils  en  ont  découvert  beaucoup  de  choses 
qui  devroient  être  secrètes  ,  et  ils  en  sont  tout  glorieux.  Le 
roi,  de  sa  part,  en  est  bien  fâché  et  moi  aussi.  Je  vous  baise  les 
mains ,  et  suis  de  toute  mon  àme  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  11  octobre  1667, 


LETTRE  DCCLXIL  —  Au  même. 

M.  le  prince  de  Condé  ira  bientôt  vers  la  Franche-Comté  , 
faire  revue  des  troupes  que  nous  avons  en  ce  pays -là,  et 
après  avoir  fait  ici  un  tour,  il  partira  tôt  après  pour  faire  la 
guerre  en  Allemagne,  avec  M.  le  duc  d'Enghien,  son  tils 
unique.  Les  Suédois  se  sont  déclarés  pour  nous ,  à  la  charge 
<|ue  ,  quand  notre  roi  voudra  ,  ils  entreront  dans  les  terres  de 
l'empire.  On  dit  aussi  que  les  Anglois  sont  de  notre  parti ,  et 
nos  amis.  Nous  aurons  pareillement  une  armée  en  Catalogne, 
de  sorte  qu'on  peut  croire  qu'il  fera  bien  chaud  l'été  prochain 
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dans  tout  le  voisinage  tie  la  France.  L'impératrice  est  accou- 
chée d'un  fils:  voilà  la  maison  d'Autriche  l'ortifiée  d'une  tête 
dont  elle  avoit  besoin  ;  mais  cet  enfant  est  encore  bien  petit  ; 
qui  n'en  a  qu'un  n'en  a  point,  wms  homo,  nullus  liomo  :  les 
mâles  ,  dans  une  grande  famille ,  sunt  fulcra  et  cohinmœ  diu- 
fio-ii/tafis,  (fMunt'is  non  //'(emitafis  :  l'éternité  n'appartient  qu'à 
Dieu,  c'est  un  privilège  ([ui  est  fort  au-dessus  de  la  condition 
mortelle. 

Vous  avez  sans  doute  ouï  parler  d'une  nouvelle  traduction 
que  les  jansénistes  de  Port-Roval  ont  faite  du  Nouveau  Testa- 
iiiniU  ,  (jui  a  déjà  été  inq^riiné  plusieurs  fois  :  plusieurs  gens 
s'en  louent  l'ort;  mais  il  y  a  ici ,  ce  16  octobre,  un  savant  jé- 
suite lorrain  ,  père  Maimbourg ,  qui  tâche  de  la  décrier,  et 
(jui  prêche  contre  tous  les  dimanches  dans  Saint-Louis,  avec 
beaucoup  de  chaleur,  d'animosité,  et  peu  d'avantage,  car 
les  rieurs  ne  sont  point  de  son  côté.  H  attaque  des  gens  (|ui 
sont  très  habiles  et  (jui  se  défendront  bien,  outre  qu'ils  ont 
bien  des  partisans.  11  court  déjà  quehjues  feuilles  de  critiques 
contre  lui  ;  mais  on  dit  que  tout  cela  ne  sera  rien  auprès  d'un 
livre  qui  viendra  ci-après  contre  lui ,  et  contre  toutes  les  es- 
capades qu'il  a  faites  en  la  chaire,  depuis  qu  il  a  entrepris  de 
réfuter  cette  nouvelle  version  du  youreau  J'eskane/d,  et  tout 
au  moins  il  a  affaire  à  d'étranges  gens,  qui  écrivent  fort  bien, 
et  qui  sont  fort  savants.  Les  jésuites  ne  manqueront  pas  tou- 
jours de  reprendre  ceux  qui  les  haïront,  comme  les  précep- 
teurs du  genre  humain;  mais  je  ne  sais  pas  quand  ils  feront 
mieux  que  les  autres,  tout  leur  fait  est  h'\\\i\\  :cnmi/tuni  cudunf 
(■iiri)u;n  trivhdi;  maiicfa.  Je  vous  baise  très  hundjlement  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  18  octobre  1067. 


LETTRE  DCCLXlll.  —  Au  même. 

On  paile  ici  de  la  paix  ,  mais  on  ne  lais^rc  pas  de  penser  à  la 
guerre;  il  y  a  (pielipies  mésintelligences  entre  nuu.s  et  les 
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llolliiii(l()is  ;  ils  voiidroit'iil  dtMiicuit'i'  iiciilrcs  dans  notre  liiicric 
avec  les  Espagnols ,  mais  le  roi  leur  ;1  inan<l('M|n'il  ne  vent 
point  de  cette  neuti'alit(''.  M.  de  lielt'onds  a  défait  700  lioni- 
mes  de  la  garnison  de  Cambray  qui  alloieiit  à  la  picor(''e. 

La  peste  est  bien  Ibrte  à  Lille  en  Flandre;  ils  ont  envoyé 
au  roi  des  députés  pour  le  prier  de  retirer  de  ladite  ville  la 
moitié  de  la  garnison  ,  fini  est  ,  disent-ils,  si  grosse,  qu'elle  y 
est  superflue.  Il  est  ici  mort  un  conseiller  de  la  grand'cham- 
bre,  nommé  M.  Benoise;  il  n'a  été  que  quatre  jours  malade, 
et  est  mort  aux  champs  ;  il  étoit  tlls  d'un  maître  des  comptes, 
qui  en  sa  jeunesse  avoit  été  petit  secrétaire  de  la  chambre  de 
Hem-illL  Ce  conseiller  étoit  aux  champs,  il  a  été  surpris  d'un 
rhumaiisme  interne  dans  la  poitrine;  il  n'a  pas  été  assez  tôt 
secouru  et  a  été  étouliéen  quatre  jours  ,  sans  avoir  été  saigné, 
ce  qui  l'auroit  pu  guérir  et  empêcher  la  suffocation. 

Madame  la  duchesse  d'Eiighien  est  accouchée  aujourd'hui , 
ce  5  novembre,  d'un  garçon.  Voilà  grande  réjouissance  à  la 
maison  de  Condé ,  et  même  à  la  maison  royale  par  ce  nou- 
veau prince  du  sang  ;  le  l'oi  en  a  témoigné  une  grande  joie, 
et  en  a  aussitôt  envoyé  faire  son  compliment  à  M.  le  Prince, 
à  M.  le  duc  d'Enghien  et  à  l'accouchée.  Il  n'est  jamais  trop 
de  princes  du  sang  quand  ils  sont  sages;  mais  de  ces  autres 
petits  principions,  tels  qu'étoient  ceux  de  Lorraine,  il  y  a  plus 
de  cent  ans  et  au-dessous,  il  n'y  en  a  eu  que  trop,  l'histoire 
de  1588  et  les  États  de  Blois  en  font  ample  foi,  aussi  bien  que 
l'histoire  de  Charles  YI ,  des  deux  ducs  de  Bourgogne  ,  Jean  et 
Charles ,  et  de  Louis ,  duc  d'Orléans,  traîtreusement  massacré 
l'an  1^07,  qui  fut  grand-père  de  Louis  XII ,  père  du  peuple, 
qui  a  été  un  des  meilleurs  rois  qui  aient  jamais  été  en  France. 
Je  vous  baise  les  mains  ,  et  suis  de  toute  mon  âme  votre,  etc. 

De  Paris,  le  21  novembre  1667. 
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LETTRE  DCCLXIV.  —  Au 


Il  y  a  ici  de  bonnes  gens  qui  disent  que  l'on  traite  de  la 
paix,  et  je  prie  Dieu  qu'elle  soit  bientôt  conclue  au  soulage- 
ment de  tant  d'honnêtes  gens  qui  souifrent  trop  durant  la 
guerre,  à  l'avantage  de  toute  la  France  et  même  de  toute  la 
chrétienté;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  veulent  passer  pour 
bien  plus  fins,  qui  se  moquent  de  cette  prétention  de  paix; 
ils  disent  que  le  roi  aura  8  ,000  hommes  le  mois  de  mars 
prochain ,  et  que  quelque  offre  qu'on  tasse  au  roi ,  comme  il 
est  le  plus  tort,  l'Espagnol  n'en  aura  point  medleur  marché 
que  d'abandonner  les  Pays-Bas. 

11  y  a  ici  des  gens  bien  étonnés  pour  la  taxe  que  le  roi  a 
nouvellement  laite  sur  diverses  charges,  comme  des  huissiers 
de  la  cour,  procureurs  de  la  cour,  procureurs  du  Chàtelet  et 
commissaires  même.  Les  conseillers  du  Chàtelet  sont  taxés  à 
15,000  livres ,  et  néanmoins  il  y  en  a  d'entre  eux  qui  ont  payé 
22,000  écus  de  leur  charge.  Ce  qui  en  fait  encore  crier  d'autres 
en  une  autre  manière,  c'est  qu'après  cette  Saint-Martin,  le 
roi  veut  que  les  nouvelles  ordonnances  de  son  Code  soient  exac- 
tement observées,  de  quoi  se  plaignent  fort  hautement  les 
procureurs  utriusque  fori.  M.  l'archevêque  de  Paris  a  dé- 
fendu (ce  20  novembre]  la  lecture  de  la  nouvelle  version  du 
Aouveau  Testament,  faite  par  31M.  les  jansénistes  de  Port- 
Hoyal ,  et  menace  d'excommunication  ceux  qui  auront  la  har- 
diesse d'y  contrevenir.  On  ne  lait  pas  grand  état  de  celte  dé- 
fense ;  maître  Gonin  est  mort ,  le  monde  n'est  plus  grue  ;  cette 
excommunication  est  brutum  julmeii,  dont  il  n'y  a  plus  guère 
que  les  sots  qui  en  fassent  état.  Je  pense  que  les  jansénistes 
feront  là-dessus  de  belles  réflexions,  et  peut-être  aussi  de 
bonnes  réponses. 

J'ai  été  aujourd'hui  (ce  18  novembre)  chez  M.  le  premier 
président  à  l'assemblée  de  cette  Académie  qu'il  tient  tous 
les  lundis,  où  l'on  dit  de  Jort  bonnes  choses.  Le  P.  Rapin,  qui 
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est  un  jésuite  très  savant ,  y  a  discouru  sur  la  préférence  de 
Virgile  à  Homère,  et  a  fait  des  merveilles.  M.  le  premier 
président  a  demandé  si  personne  ne  s'opposoit  à  ce  sentiment: 
voyant  que  tout  le  monde  se  taisoit ,  il  a  voulu  que  mon  Ca- 
rolus  parlât,  se  souvenant  (juil  lavoit  autrefois  entretemi 
sur  la  gloire  d'Homère.  Je  fus  ravi  de  lui  entendre  dire  que  , 
se  voyant  forcé  de  répondre  à  un  adversaire  de  la  force  du 
père  Rapin,  il  se  trouvoit  bien  embarrassé;  qu'animé  pour- 
tant du  commandement  qu'on  lui  en  faisoit,  et  de  l'au- 
dience dont  on  l'iionoroit ,  il  feroit  souvenir  la  compagnie  de 
quelques  avantages  d'Homère  sur  Virgile;  qu'il  n'y  auroit 
jamais  eu  de  Virgile  s'il  n'y  avoit  point  eu  d'Homère  ;  que  ce- 
lui-ci a  fait  le  plan,  que  l'autre  n'a  que  poli;  qu'Homère  a 
été  universellement  reconnu  pour  le  père  de  la  philosophie  , 
de  riiistoiie,  de  la  poésie  et  de  la  littérature  ;  que  tous  les  siè- 
cles lui  ont  décerné  des  honneurs  qu'on  n'attribuoit  qu'aux 
rois  ou  aux  dieux;  qu'on  lui  a  élevé  des  statues  par  toute  la 
Grèce;  qu'on  s'y  est  servi  des  monnoies  qui  portoient  son 
nom  et  son  portrait ,  et  que  les  plus  grandes  villes  du  monde 
se  sont  toutes  attribué  la  gloire  de  sa  naissance  ;  qu'il  avoit 
des  médailles  des  Smyrniens  et  d'autres  peuples  en  sa  faveur, 
et  qu'enfin  rien  ne  se  trouvoit  de  pareil  dans  la  fortune  de 
Virgile  ,  dont  la  faveur  d'Auguste  faisoit  le  plus  bel  endroit. 
Uu'en  direz-vous ,  monsieur,  pour  un  plaidoyer  fait  sur-le- 
champ  ?  M.  le  preujier  firésident  lui  en  témoigna  beaucoup  de 
satisfaction ,  et  même  en  soupant ,  il  lui  dit  :  Je  ne  sais  com- 
ment votre  père  l'entend,  il  vous  devoit  laisser  au  barreau  , 
nous  vous  aurions  ilonné  d'autres  emplois  que  de  soutenir  la 
réputation  d'Homère. 

J'ai  vu  ce  matni  malade  un  capitaine  qui  prend  intérêt  à  la 
guerre ,  et  qui  a  peur  de  la  paix  ;  mais  il  dit  pour  consolation 
que,  si  le  roi  fait  la  paix ,  il  enverra  des  troupes  en  Pologne  et 
en  Candie  contre  les  Turcs;  ainsi  à  (juelque  chose  malheur 
est  bon  ;  les  grands  États  ressemblent  à  ces  corps  sanguins 
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qui  ont  besoin  d'être  saignés  souvent  et  désemplis  en  diverses 
façons  pour  empêcher  qu'ils  n'étoiîffent. 

M.  de  Brousselle  ,  conseiller  aux  requêtes  du  palais,  est 
moit  de  la  pierre  qu'il  avoit  en  la  vessie  ;  il  n'a  point  voulu 
être  taillé,  à  quoi  il  étoit  exhorté  il  y  a  longtemps.  Il  étoit 
neveu  de  celui  pour  qui  on  lit  des  barricades  l'an  1648.  Je 
vous  baise  les  mains  ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 

De  Paris,  le  24  novembre  1667. 


LETTRE  DCCIAV.  —  Au  mm,p. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  qu'on  achève  l'édition  de  la 
Pliysiolngie  et  Pntlto/ogie  âe  Gaspard  Hofmann,  chez  M.  Anis- 
son  ;  car  j'ai  encore  de  lui  deux  autres  manuscrits  très  bons, 
qui  pourront  (|uel(iue  jour  paroitre  quand  j'aurai  été  assez 
heureux  de  trouver  quelque  libraire  qui  en  voudra  entrepren- 
dre l'impression. 

Dans  peu  de  temps  le  roi.  la  reine  et  M.  le  Dauphin  iront  à 
Saint-Germain,  d'où,  après  quelques  jours  ,  ils  partiront 
pour  aller  plus  loin,  et  ils  ne  reviendront  que  longtemps  après. 
On  dit  qu'ils  iront  vers  la  Lorraine  ,  et  qu'on  a  arrêté  tous  les 
grands  bateaux  qui  sont  sur  la  rivière  pour  y  envoyer  du  ca- 
non, et  que  cela  menace  la  Franche-Comté.  On  dit  aussi  que 
l'électeur  de  Brandebourg  donne  au  roi  douze  mille  hommes 

On  dit  de  mauvaises  nouvelles  de  Candie  ,  et  qu'enfin  les 
chrétiens  la  perdront ,  puisque  les  Turcs  s'y  obstinent  si  fort, 
et  que  les  Vénitiens  ne  la  peuvent  conserver.  L'Europe  est  au- 
jourd'hui, ce  '6  janvier,  presque  en  pareil  état  qu'elle  fut 
l'an  1453  ,  lorsque  Mahomet  prit  Constantinople.  0  do/or  I 

Comme  le  roi  va  bientôt  sortir  de  Paris ,  il  a  mandé  à  mes- 
sieurs du  parlement  qu'ils  vinssent  le  trouver  au  Louvre  pour 
recevoir  ses  ordres  avant  que  de  partir  ;  ce  sera  pour  demain 
à  deux  heures. 
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On  a  soupçon  de  la  (idélitô  du  duc  d(!  Lorraine,  et  on 
craint  (|u'il  n'ait  traité  de  nouveau  avec  la  maison  d'Autriche, 
et  c'est  ce  qui  lait  aller  le  roi  de  ce  coté-là.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 

De  Paris,  le  17  janvier  1668. 


LETTRE  DCGLXVI.  —  An  mémo. 

Je  vous  écrivis  dernièrement  touchant  l'affaire  de  mon  fds, 
à  laquelle  je  m'attendois  que  la  connoissance  de  la  vérité  et  le 
secours  de  nos  bons  amis  pourraient  remédier;  mais  '.'espé- 
rance, selon  le  sentiment  de  Sénèque ,  est  ir  songe  d'un 
/loiiitue  qui  ceille.  Néanmoins,  puisqu'elle  est  une  vertu,  je  ne 
la  vùulois  pas  abandonner  quoi  qu'il  en  dût  arriver,  car  il  est 
permis  même  aux  plus  méchants  de  songer  et  de  se  tromper. 
Tout  le  monde  le  plaint,  personne  ne  l'accuse,  et  hors  de 
quelques  libraires,  il  est  aimé  de  tout  le  monde.  Cependant  il- 
est  absent  et  nous  l'avons  obligé  de  s'y  résoudre  malgré  sa 
stoïcité.  Il  avoit  toujours  espéré  (jue  la  justice  du  roi  s'éten- 
droit  jusqu'à  lui,  mais  nos  eimemis  ont  eu  trop  de  crédit. 
Cependant ,  pour  adoucir  notre  plaie,  on  dit  :  r  que  c'est  par 
contumace  que  son  procès  lui  a  été  fait,  comme  à  un  honmie 
absent  qui  n'a  pu  se  défendre;  2"  que  ça  été  par  commission 
souveraine  et  particulière  sans  droit  d'appel,  ce  qui  est  ex- 
traordinaire et  marque  d'autant  plus  le  dessein  qu'on  avait 
de  le  perdre  ;  3°  que  la  plupart  des  juges  ont  reçu  des  lettres 
de  cachet  et  de  recommandation  sur  ce  qu'on  avait  besoin 
d'un  exemple.  Mais  h.  quoi  peut  servir  cet  exemple?  Est-ce 
(jue  tandis  que  les  Hollandois  et  autres  impriment  des  livres 
d'histoire,  et  principalement  de  la  nôtre,  dont  les  auteur» 
sont  à  Paris,  on  pourra  ôter  aux  particuliers  l'envie  et  la  cu- 
riosité de  lire  ces  nouveautés?  4°  On  allègue  que  c'est  un 
liitmme  de  grand  crédit,  (jui  étoit  luilre  })artie  secrète,  qui 
m.  43 
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puussoit  à  la  roue  et  (|ui  brigiioit  contre  noiL>  (l),  parce 
(liron  a  trouvé  parmi  ces  livres  quelques  volumes  du  factum 
de  M.  Fouquet  et  de  l'histoire  de  l'entreprise  de  Gigéri.  Que 
ne  punissent-ils  donc  les  auteurs  de  ces  livres?  Que  n'en  em- 
pèclient-ils  l'impression  en  Hollande,  ou  que  l'on  n'en  ap- 
porte en  France?  Tous  ces  livres  et  d'autres  pareils  ont  été 
vendus  à  Paris  par  les  libraires  au  Palais  et  à  la  rue  Saint- 
Jacques.  C'est  faire  venir  l'envi»'  de  voir  ces  livres  que  l'on 
veut  supprimer  et  cacher  avec  tant  de  rigueur.  Je  m'en  rap- 
porte à  ce  qu'en  dit  Tacite  dans  ses  Annales  ,  livre  quatre  , 
chapitre  34 ,  en  parlant  de  Cremutius  Cordas.  C'est  donc  à 
bon  droit  que  tant  de  gens  demandent  ce  que  Juvénal  a  dit 
quelque  part  de  Séjan  :  Sed  quo  cecidit  suh  crim/ne?  où  est 
ce  grand  crime?  qu'a  t'ait  cet  homme  pour  être  si  injustement 
traité?  On  a  nommé  trois  livres,  savoir,  un  plein  d'impiété; 
c'est  un  livre  huguenot,  intitulé  :  l'Anatomie  de  la  Messe,  par 
Pierre  Dumoulin  ,  ministre  de  Charenton  ;  comme  si  l'inqui- 
sition étoit  en  France  ;  c'est  un  livre  de  six  sous.  Paris  est 
plein  de  tels  livres,  et  il  n'y  a  guère  de  bibliothèques  où  l'on 
n'en  trouve  et  même  chez  les  moines;  il  y  a  liberté  de  con- 
science en  France,  et  les  libraires  en  vendent  tous  les  jours.  11 
est  même  permis  à  un  homme  de  changer  de  religion  et  de  se 
l'aire  huguenot ,  s'il  veut,  et  il  ne  sera  pas  permis  à  un  homme 
d'étude  d'avoir  un  livre  de  cette  sorte,  car  il  n'en  avoit  qu'un 
seul  exemplaire.  Le  second  étoit  un  livre,  à  ce  qu'ils  disent, 
contre  le  service  du  roi;  c'est  le  Bouclier  d'Etat  qui  s'eet  vendu 
dans  le  palais  publiquement,  et  auquel  on  imprime  ici  deux 
réponses.  Le  troisième  est  V Histoire  galante  de  la  conr ,  qui 
sont  de  petits  libelles  plus  dignes  de  mépris  que  de  colère.  Je 
pense  que  ces  trois  livres  ne  sont  qu'un  prétexte,  et  qu'il 
y  a  quelque  partie  secrète  qui  en  veut  à  mon  fds  et  qui  est  la 
cause  de  notre  malheur.  J'espère  que  Dieu ,  le  temps  et  la  phi- 

'1)  Cet  homme  de  grand  crédit  était  Colbert,  qui  ne  pardonna  ja- 
mais à  aucun  des  parlisans  de  Fouquet.  R.  P.  } 
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losopliie  nous  délivreront  et  nous  mettront  en  repos  ;  et  en 
îiltentlant,  Seigneur  Dieu,  donnez-nous  patience.  11  faut  être 
en  ce  monde  enclume  ou  marteau.  Je  ne  me  suis  jamais  donné 
grand  souci  ;  mais  en  voici  bien  tout  d'un  coup  à  mon  âge 
de  soixante-sept  ans.  11  faut  supporter  patiemment  ce  à 
(|uoi  on  ne  peut  apporter  aucun  remède.  Enfin  ,  Dieu  l'a 
voulu  ainsi. 

On  dit  ici  que  les  Hollandois  sont  bien  empêchés  à  donner 
contentement  au  roi ,  qui  leur  a  dit  en  parlant  à  leur  ambas- 
sadeur extraordinaire ,  M.  Beuninglien  :  Le  jeu  roi  mon  gmnd- 
/jère  volts  a  élevés ,  mon  père  vous  a  conservés ,  et  moi  Je  vous 
ruinerai  quand  je  voudrai ,  si  vous  n'êtes  sages.  Voilà  parler 
dignement  et  en  grand  prince  tel  qu'est  le  roi,  et  comme  Lon- 
gin  le  sophiste,  en  son  livre  du  Snbliuie ,  loue  Moïse  d'avoir 
dignement  fait  parler  Dieu  en  la  création  ,  loiisqu'il  l'introduit 
en  disant  :  Que  ma  parole  soit  faite.  Dieu  nous  veuille,  par  sa 
sainte  grâce  conserver  un  si  bon  et  si  sage  prince.  On  dit  que 
si  la  paix  étoit  faite  nous  verrions  bientôt  le  siècle  d'or,  .le 
consens  de  mourir  dès  que  je  l'aurai  vu  ;  et  cependant  j'espère 
que  le  roi  par  sa  bonté  et  sa -justice  me  rendra  un  jour  mon 
tiis  Carolus,  en  qui  je  mets  toute  ma  consolation  (l).  Je 
suis,  etc. 

De  Paris ,  le  7  mars  166S. 


LETTRE  DCCLXVII.  —  Au  même. 

Hier  mourut  ici  un  fameux  avocat  en  parlement  nommé 
M.  Langlois.  MM.  Braver,  Pijart  et  Petit  l'avoient  traité.  Il 
leur  dit ,  par  une  fantaisie  de  malade  ,  qu'il  ne  vouloit  plus 
rien  faire.  Il  prit  31.  Daquin  le  père  qu'il  a  encore  quitté  ,  et 
se  mit  entièrement  entre  les  mains  de  voti'e  M.  Picoté  de  Be- 

^1)  Ses  vœux  ue  furent  point  ré.ilisé.s  et  il  en  mourui  de  chagrin. 

iK.    P.; 
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laistre ,  qui  lui  promit  de  le  guérir  bientôt  :  aussi  lui  a-t-il 
tenu  parole ,  car  en  peu  de  jours  il  l'a  envoyé  en  l'autre 
monde  :  Igncwus  et  ignants  nebul.o  disertum  patronum  i/tisit  in 
cœlum.  Ce  Belaistre  est  étourdi  comme  un  hanneton  ;  il  tâche 
de  payer  de  mine  et  ne  sait  ce  qu'il  fait.  Il  dit  le  mois  passé 
chez  un  de  mes  malades,  qui  étoit  apoplectique,  que  si  les  mé- 
decins de  Paris  vouloient  consulter  avec  lui,  il  leur  appren- 
droit  à  guérir  toutes  ces  maladies  de  tète  :  toutefois  ce  malade 
mourut  quatre  heures  après. 

On  parle  ici  de  finir  la  chambre  de  justice  ,  de  supprimer 
tous  les  greffiers  ,  et  de  réformer  la  chambre  des  comptes  en 
y  faisant  suppression  de  grande  quantité  d'officiers  ,  et  mihne 
tous  les  officiers  des  cours  souveraines  qui  ont  été  créés  de^ 
puis  l'an  1635.  On  parle  aussi  d'une  suppression  de  la  plupart 
des  officiers  de  la  gabelle  ,  dont  le  grand  nombre  est  cause 
de  la  grande  cherté  du  sel.  Cela  fera  bien  parler  du  monde  ; 
Mais  il  y  a  ici  bien  des  plaintes  depuis  trois  jours  contre  un 
grand  froid  qui  a  gelé  les  vignes  d'ici  alentour,  et  qui  s'est 
communiqué  jusqu'en  Champagne  et  en  Bourgogne  ;  mais  ce 
qui  est  bien  fâcheux  pour  d'autres ,  c'est  qu'on  dit  qu'il  n'y 
aura  aussi  cette  année  guère  de  fruits,  qui  est  une  autre 
manne  pour  de  pauvres  gens  (l).  La  paix  est  faite;  on  dit  (jue 
c'est  la  paix  de  M.  Colbert.  Je  suis  ,  etc. 

De  Paris ,  le  12  mai  1668. 

(1)  L'iiiconslance  du  climat  de  Paris,  on  le  voit,  fut  de  toutes  les  épo- 
ques ;  le  printemps  y  est  surtout  la  saison  la  plus  dangereuse  et  la  plus 
j)ertide.  Les  anciens  ont  vanté  le  moi»  de  mai  parce  qu'il  est  magnifique 
dans  les  climats  où  ils  écrivaient.  11  en  est  tout  autrement  dans  notre 
pays  ,  et  l'on  connaît  à  ce  sujet  le  mot  de  V^ollaire.  A  Paris  ,  on 
a  conservé  la  tradition  que  le  31  mai  1793  ,  le  jour  même  où  la  Con- 
vention nationale  condamna  si  odieusement  les  Girondins,  il  y  eut  une 
gelée  si  forte,  que  tous  les  fruits  de  la  terre  périrent  en  parlie;  les 
vignes  surtout  en  éprouvèrent  un  dommage  considérable.  Voyez  la 
note  t.  1[,  pag.  76,  305.  (R.  I'.; 
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LH:TTKE  DCCLXVUl.  —  Au  whne. 

J'ai  reçu  le  livre  de  M.  Goiitier,  qu'il  vous  a  déclic,  et  dont 
j(!  suis  bien  aise.  Mais,  à  propos  de  livre,  qui  est  celui  que 
M.  Spon  m'a  mandé  être  achevé  à  Lyon  ,  savoir,  V Histoire  du 
ministère  du  cnrdinul  Mazariu  .  et  un  autre  de  FeOriOus ,  in- 
folio,  imprimé  depuis  peu  à  Lyon,  fait  par  un  médecin  italien? 
J'en  écris  un  mot  à  M.  Spon  ,  et  le  prie  de  me  les  envoyer. 

On  voit  ici  force  soldats  congédiés  qui  ont  une  épée  au 
côté,  point  d'argent  et  qui  demandent  l'aumône;  ils  trouvent 
plus  de  charité  dans  la  ville  de  Paris  qu'ils  n'en  ont  trouvé 
en  l'armée. 

Le  roi  a  reçu  du  pape  un  chapeau  rouge  pour  faire  un  car- 
dinal, duquel  il  fera  présent  à  qui  il  voudra  ;  plusieurs  croient 
(jue  ce  sera  pour  M.  l'archevêque  de  Paris.  Le  roi  envoie  au 
pape  six  mille  hommes  pour  les  employer  où  il  voudra;  on 
croit  qu'il  les  donnera  aux  Vénitiens  pour  les  employer 
contre  les  Turcs  en  Candie;  ils  ne  le  sauroient  être  plus  uti- 
lement. 

Le  carrousel,  destiné  pour  les  plaisirs  de  la  cour,  à  Ver- 
sailles, est  remis  au  mois  prochain,  quelques  uns  disent  jus- 
qu'après les  couches  de  la  reine. 

Nous  avons  ici  un  des  nôtres  extrêmement  malade  ,  qui 
est  M.  Germain  Préaux,  âgé  de  soixante-quatre  ans,  et  qui  pis 
est,  c'est  d'une  rechute;  ce  seroit  dommage  qu'il  mourût, 
car  c'est  un  savant  homme,  honnête  et  digne  de  vivre.  M.  votre 
lils  le  médecin,  que  je  salue  de  tout  mon  cœur,  le  connaît, 
il  a  été  son  professeur  en  botanique.  La  maladie  de  Soissons 
cesse  ,  mais  il  y  en  a  bien  autour  d'Amiens  ;  c'est  peut-être 
le  passage  des  soldats  qui  en  est  cause.  Bon  Dieu  !  qu'il  arrive 
bien  des  malheurs  au  monde ,  dont  les  gens  de  bien  ne  sont 
point  coupables!  Je  lis  dans  mes  mauvaises  heures,  et  à  mon 
loisir,  pour  tâcher  de  me  consoler,  le  livre  de  Justus  Lipsius  , 
de  Comtantia;  mais  tout  cela  m'étonne  et  presque  me  ren- 
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verse  l'esprit ,  sic  me  i/jsum  decipio ,  et  rideo  me ,  je  n'ai  besoin 
que  de  patience ,  car  tout  le  monde  est  plein  d'embûches,  de 
malice  et  d'affliction. 

Madame  de  Villequier ,  fille  de  M.  le  Tellier,  âgée  de  vingt- 
six  ans,  est  ici  fort  malade;  je  souhaite  fort  qu'elle  guérisse. 
Je  vous  baise  très  humblement  les  mains  ,  et  suis  de  toute 
mon  âme  votre  ,  etc. 

De  Paris,  le  22  juin  1668. 


LETTRE  DCGLXIX.  —  Au  même. 

Quelque  envie  que  j'aie  de  vous  écrire  et  de  vous  donner  de 
nos  nouvelles ,  j'ai  demeuré  là  faute  de  matière.  Il  y  a  quatre 
jours  que  mourut  ici  madame  de  Villequier,  fille  de  M.  le 
Tellier,  secrétaire  d'Etat.  Elle  a  été  emportée  de  la  petite 
vérole  et  étoit  grosse  de  trois  mois.  Voilà  une  grande  affliction 
pour  cette  famille ,  et  moi-même  j'en  ai  grand  regret.  Mais  il 
faut  prendre  patience,  la  mort  n'épargne  personne.  L'on  dit 
qu'il  Y  a  eu  sédition  dans  Dole  par  la  populace  contre  MM.  du 
parlement.  Hélas!  que  le  monde  est  malheureux  sous  le 
masque  d'une  fausse  politique  avec  laquelle  il  est  aujourd'hui 
gouverné!  MM.  du  parlement,  les  trois  chambres  assemblées, 
ont  condamné  à  mort  par  contumace  M.  Tilier,  receveur  des 
consignations,  qui  s'en  alla  il  y  a  tantôt  trois  ans  hors  du 
royaume  ,  sans  dire  adieu  à  personne ,  en  emportant  beaucoup 
d'argent  à  plusieurs  à  qui  il  étoit  dû.  Cet  homme  étoit  fils 
d'un  avocat.  Il  a  été  conseiller  à  Metz,  puis  maître  des  re- 
quêtes ,  puis  intendant  des  finances  ;  enfin  receveur  des  con- 
signations, et  puis  banqueroutier.  Jadis  un  empereur  romain 
disoit  :  Omnia  foi  et  nihil  expedit.  J'ai  fait  toute  sorte  de  per- 
sonnages, et  cela  ne  m'a  servi  de  rien.  M.  Tilier  pourroit  au- 
jourd'hui en  dire  presque  autant.  On  tient  pour  certain  qu'il 
est  à  Venise  ,  quoique  la  plupart  le  croient  en  Hollande.  Vale. 

De  Paris,  le  27  juin  1668, 
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LETTRE  DCCLXX.  —  Au  mrhne. 

Vous  aurez  pour  nouvelle  de  ce  pays  que  le  lieutenant- 
criminel  travaille  au  procès  d'un  prêtre  accusé  de  sorcellerie  ; 
mais  je  ne  crois  point  à  ces  bagatelles.  Delrio  n'en  a  (juo  trop 
dit ,  de  même  que  Bodin  dans  sa  Démonomanie ,  quoicpi'il  n'y 
crût  pas  lui-même  et  qu'il  soit  mort  juif  (i;. 

L'n  savant  HoUandois,  nommé  Martinus  Schoockius  ,  pro- 
fesseur à  (Ironingue  en  philosophie  ,  est  mort  chez  l'électeur 
de  Brandebourg,  où  il  avoit  été  appelé  par  ce  prince  pour  y 
décrire  l'histoire  du  pays.  Il  a  fait  beaucoup  de  livres  et  étoit 
fort  savant  en  diverses  sciences  ;  mais  il  étoit  grand  ennemi 
de  M.  (îronovius  ,  qui  est  aujourd'hui  le  docteur  de  Leyde  le 
plus  émineut.  Ce  Martin  Schoockius  est  celui  qui  avoit  écrit 
entre  plusieurs  traités  un  de  l'aversion  que  plusieurs  ont  pour 
le  fromage  ,  un  traité  de  la  bière  qu'il  m'avoit  dédié,  et  un  de 
la  fermentation. 

Il  fait  ici  fort  chaud,  mais  il  y  a  peu  de  malades;  la  raison 
en  est  dans  Hippocrate  ;  c'est  que  les  saisons  sont  comme 
elles  doivent  être  quand  il  fait  bon  été  ;  car  alors  il  n'y  a  pas 
de  dérèglement  des  saisons  qui  cause  bien  des  maladies. 

Deux  voleurs  d'église  et  de  saints-ciboires  ont  été  ce  iuatin 
condamnés  au  Chàtelet  à  avoir  le  poing  coupé  et  être  brûlés 
tout  vifs  ,  ce  qui  a  été  exécuté  aujourd'hui.  Je  suis  ,  etc. 

De  Paris,  le  27  juillet  1668. 

(1)  Cet  ouvrage  de  Bodin  est  en  effet  rempli  de  préjugés  et  de  su- 
perstitions ridicules  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  étonnant  que  l'auteur 
n'avait  que  des  principes  relii;ieux  très  relâchés  ,  bien  qu'il  ne  soit  pas 
mort  juif  ainsi  que  le  dit  notre  auteur.  Ce  même  Bodin  est  l'auteur  d'un 
livre  intitulé  la  République,  où  l'on  prétend  que  Montesquieu  a  pris  ce 
qu'il  a  dit  des  climats  ;  mai<  Bodin,  lui-même,  n'a  fait  que  répéter,  et 
souvent  fort  mal,  les  idées  d'Hippocrate  sur  ce  sujet.  N'oyez  le  Traité 
de  l'air,  des  eaux  et  des  lieux,  dans  les  OEuvres  complètes  d'Hippo- 
crate ,  par  .M.  Littré  ,  Paris ,  1840,  t.  II ,  pag.  12.  (R.  P.) 
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LETTRE  DCCLXXl.  -  Au  même. 

Il  y  a  ici  bien  des  gens  qui  parlent  d'une  nouvelle  guerre; 
mais  je  crois  que  c'est  qu'ils  la  désirent,  et  qu'ils  s'ennuient 
déjà  de  la  paix;  car  autrement  il  n'y  a  nulle  apparence. 

Il  est  ici  mort  ce  malin  un  vieux  marchand  de  grande  répu- 
tation, âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans  ,  nommé  Robert  Po- 
quelin,  et  après-midi  on  a  mis  un  tableau  à  la  croix  du 
Trahoir  pour  huit  Normands  qui  ont  fait  un  vol  insigne  de 
28,000  livres  entre  Coùtances  et  Caen  ;  ils  sont  condamnés 
comme  insignes  voleurs  à  être  rompus  tout  vifs  ,  mais  ils  ne 
l'ont  été  qu'en  peinture. 

On  parle  de  M.  le  prince  pour  être  roi  de  Pologne  ;  mais  le 
grand-duc  de  Moscovie  demande  la  couronne  pour  son  fils 
aîné,  qui  sera  quelque  jour  grand-duc,  et  en  cas  de  cette 
élection  ,  il  offre  de  se  faire  catholique  romain. 

Il  y  a  de  la  peste  à  Rouen  en  sept  maisons  ,  et  en  quatre  à 
Reims;  il  n'y  en  a  plus  à  Soissons.  On  parle  aussi  du  duc  de 
Neubourg  pour  roi  de  Pologne ,  et  du  prince  de  Bade-Baden. 

La  querelle  des  jansénistes  et  des  jésuites  continue  toujours; 
mais  ceux-ci  ne  peuvent  venir  à  bout  de  faire  condamner  les 
(]uatre  évêques.  On  dit  que  M.  l'évèfjue  de  Beauvais,  (jui  est 
comte  et  pair  de  France,  ne  peut  être  condamné  à  Rome.  Il 
n'y  a  que  MM.  du  parlement  qui  puissent  lui  faire  son  procès. 
Il  y  a  un  livre  nouveau  contre  les  jésuites  intitulé  :  La  tltéologic 
morale  des  jésuites ,  in-quarto;  on  l'imprime  en  divei's  endroits - 
in-octavo  et  in-douze.  Je  vous  baise  très  huniblement  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  4  août  1668. 


LETTRE  DGCLXXII.   -   Au  même. 

Il  y  avoit  ici  un  médecin  qui  étoit  venu  d'Amiens   tout 
e.vprès  pour  faire  fortune  ici,  et  ([ui  avoit  de  grands  secrets 
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de  la  belle  chimie,  à  ce  (lu'il  disoit ,  (|ui  est  mort  ici  en  deux 
heures  d'une  fine  et  forte  apoplexie.  Le  médecin  s'appeloit 
du  3Ioulin,  grand  charlatan  et  fort  alfamé.  C'est  dommage 
(|u'il  soit  mort  pour  lui-même  et  pour  les  siens.  Il  se  vantoit 
d'avoir  un  certain  sirop  de  mars,  avec  lecpjel  il  |)romettoit 
des  merveilles  et  vendoit  des  pilules  à  (|ui  il  jiouvoit. 

Un  des  nôtres,  nommé  Antoine  Uul'lin,  s'est  tait  cliartieux. 
Les  chartreux  et  les  capucins  sont  les  deux  espèces  de  moines 
que  j'aime  le  mieux.  Ils  ne  se  mêlent  point  des  atiaires  du 
monde.  On  ne  les  voit  point  au  palais,  et  je  n'entends  per- 
sonne qui  se  plaigne  d'eux.  31.  Seguin,  médecin  de  la  feue 
reine-mère  Anne  d'Autriche,  s'est  fait  prêtre  pour  le  salut 
de  son  àme.  L'on  dit  qu'il  s'en  va  aussi  renoncer  à  la  Faculté. 
Il  a  les  mains  garnies  ;  il  ne  sort  pas  de  là ,  comme  Bélisaire, 
les  mains  vides.  Il  a  de  bons  bénéfices  et  bien  de  l'argent. 
Pru'inium  faciturnitatis  et  /idelifafis. 

In  Imc  urbe  nostixi  popidoritL'r  mine  (jraxsntnr  elfcrtii»  quiddin 
mol  i y  nus  ,  sed  nonduni  pestilens  et  contacjiusus  ^  dijsentei'in  et 
mesenterica  et  Itepatica  ,  quœ  venœ  sectione ,  refri  gérant  i  uni  et 
Icniter  astringentium  usu  indiget  et  blandiorihus  rotliartieis  : 
dicmn  vero  ,  et  dysenteria ,  intest inor uni  affeetus  febrilis  ,  fre- 
quentibus  indiget  enematis,  sed  refrigenmtibus  ex  planiagine, 
centinodia ,  etc.  Vale. 
De  Paris,  le  28  août  1668. 


LETTRE  DCGLXXIII.  —  Au  même. 

On  parle  d'une  ambassade  du  grand -duc  de  Moscovie.  Le 
roi  partira  le  ISseptembre  pourChambord,  qui  est  une  maison 
royale  près  de  Blois.  M.  de  Guénegaud  ,  secrétaire  d'État,  a 
reçu  ordre  de  se  défaire  de  sa  charge.  On  croit  que  c'est  pour 
31.  Colbert,  qui  est  aujourd'hui ,  ce  2  septembre  ,  le  Topanda, 
et  tout-à-fait  dans  le  ci'édit.  On  dit  que  lui  seul  fait  tout,  etqu'd 
va  faire  trois  nouveaux  trésoriers  de  l'épargne  ,  de  nouveaux 
intendants  de  finances  et  de  nouveaux  grefliers  du  conseil. 
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Nous  avons  ici  un  fort  savant  homme ,  de  condition  et  de 
probité ,  qui  a  presque  achevé  la  vie  d'Erasme ,  et  par  là  vous 
voyez  qu'il  y  a  encore  d'honnêtes  gens  au  monde  qui  chérissent 
la  vertu.  Il  y  a  200  ans  qu'il  étoit  en  nourrice ,  car  il  naquit 
l'an  1467,  et  à  mon  gré  ,  il  a  été  dans  le  christianisme  le  plus 
bel  esprit  après  Saint-Augustin  et  Saint-Thomas-d'Aquin  , 
n'en  déplaise  à  quelques  moines  qui  ne  l'aiment  point ,  parce 
qu'il  les  a  trop  décriés  et  trop  bien  dépeints. 

Il  n'y  a  point  ici  de  malades  ,  sinon  quelques  dysenteries. 
Pour  de  la  peste ,  il  n'y  en  a  point  du  tout.  Celles  de  Bruxelles 
et  de  Rouen  ont  fait  grand  bruit,  mais,  par  la  grâce  de  Dieu, 
guère  de  mal.  Je  vous  avertis  que  je  n'ai  point  reçu  le  livre 
de  M.  Bonet,  médecin  de  Genève ,  que  M.  Spon  vous  avoit 
délivré  pour  moi.  On  dit  qu'il  y  a  un  certain  abbé  qui  com- 
pose la  vie  du  cardinal  Mazarin.  S'il  découvre  tous  seslarcins 
et  ses  tromperies,  il  faudra  plusieurs  volumes. 

J'ai  eu  de  bonnes  lettres  d'Allemagne;  j'y  apprends  qui; 
mon  cher  fils  Carolus  s'y  divertit  en  voyageant  et  visitant  les 
honnêtes  gens.  Il  a  depuis  peu  été  a  Francfort ,  où  notre  bon 
ami  M.  Schefïer  l'a  très  bien  reçu ,  ainsi  que  M.  Lotichius , 
M.  Horstius  et  autres  gens  de  lettres.  On  m'écrit  qu'il  ne  fait 
qu'étudier,  et  qu'il  ne  s'afflige  point  trop  d'avoir  quitté  son 
pays.  SecK/'us  sine  crimine  vicit.  L'électeur  Palatin  lui  veut 
beaucoup  de  bien ,  et  l'invite  deux  fois  la  semaine  à  dîner 
avec  lui,  et  le  fait  appeler  à  tous  les  divertissements  de  la  cour. 
Il  s'est  même  offert  d'écrire  au  roi  en  sa  faveur;  mais  Carolus 
est  un  stoique  qui  dit  ne  vouloir  son  retour  à  personne  qu'au 
roi  :  c'est  un  prince  sage ,  dit-il  ;  on  m'a  persécuté  en  son  nom  ; 
il  me  fera  revenir  quand  il  voudra.  Si  cela  n'arrive  pas,  je 
dirai  avec  Cujas  et  quelques  autres:  0  inijrata  patria ,  non 
habebis  ossn  lam.  J'ai  bien  plus  d'envie  de  le  voir  qu'il  n'en  a  de 
retourner.  Mon  Dieu ,  quand  sera-ce  ?  Je  vous  baise  les  mains , 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  13  septembre  1668. 
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LETTRE  DCCLXXIV.  —  Au  même. 

Le  roi  est  encore  à  Clianibord  ,  ce  18  octobre,  mais  on  dit 
qu'il  sera  de  retour  à  Saint-Germain  le  23  de  ce  mois.  On  dit 
que  l'affaire  des  jansénistes  est  terminée  malgré  tout  le  crédit 
des  jésuites  ,  puisque  le  pape  et  le  roi  l'ont  ainsi  désiré,  dont 
les  bons  pères  sont  fort  en  colère.  M.  Arnauld  a  vu  le  nonce 
du  pape,  qui  lui  a  fait  grand  accueil ,  et  lui  a  promis  mer- 
veilles ;  mais  le  père  Annat  est  fort  mal  content  de  cet  accord, 
qui  s'est  fait  sans  conseil ,  et  même  sans  son  consentement. 

Madame  la  duchesse  d'Engliien  est  accouchée  d'un  second 
fils.  Voilà  la  maison  royale  ,  et  en  particulier  celle  de  M.  le 
Prince  fortifiée  d'une  tête. 

M.  Colbert  a  fait  arrêter  prisonnier  un  de  ses  principaux 
commis,  nommé  M.  Deschiens,  et  l'a  fait  mener  à  la  Bastille, 
mais  on  n'en  sait  pas  encore  les  raisons.  Les  grands  sont  su- 
jets à  être  trompés,  et  d'être  infidèlement  servis  :  lurri  ndor 
ft  auri  color  multo.s  habenf  Ulfcebros  ad  peccamlam  :  il  avoit 
autrefois  déposé  contre  M.  Fouquet,  qui  avoit  été  son  maî- 
tre. M.  Roulier  le  jeune,  maître  des  requêtes,  a  (ce  20  oc- 
tobre) la  commission  de  lui  faire  son  procès,  et  a  déjà  com- 
mencé de  l'interroger. 

M.  le  maréchal  de  Turenne  s'est  enfin  converti;  il  a  abjuré 
son  hérésie  dans  Notre-Dame,  entre  les  mains  de  M.  l'arche- 
vêque de  Paris.  On  dit  qu'il  deviendra  connétable ,  et  qu'il  se 
remariera ,  car  il  est  veuf  de  la  fille  de  M.  le  duc  de  la  Force  ; 
c'est  un  excellent  homme,  et  qui  est  aimé  de  tout  le  monde. 
M.  le  duc  de  Verneuil ,  âgé  de  soixante-huit  ans,  riche  de 
plusieurs  bonnes  abbayes,  sera  enfin  marié  à  la  fille  de  M.  le 
chancelier,  qui  est  veuve  de  feu  M.  de  Sully.  En  tout  âge 
on  fait  des  fautes,  mais  ce  n'est  pas  à  nous  de  les  examiner. 
Le  roi  a  aujourd'hui  (ce  23  octobre)  rendu  une  visite  écla- 
tante à  M.  Colbert  ;  il  avoit  tous  ses  gardes  avec  l'épée  ime. 
On  dit  que  M.  Colbert  a ,  ce  24  octobre,  la  goutte  et  un  peu 
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do  dysenterie;  c'est  (|ue  sa  tète  travaille  trop.  Il  y  a  plusieurs 
grosses  dépositions  contre  ce  M.  Deschiens  ,  qui  le  pourront 
accabler;  il  est  si  riche  qu'il  a  fait  envie  :  cito  dives  vel  est 
iniquus  ,  vel  iniqui  Itœres. 

M.  le  cardinal  Antoine,  grand  aumônier  de  France,  et  ar- 
chevêque de  Reims ,  est  ici  attendu  pour  ces  fêtes  prochaines 
pour  sacrer  M.  Tabbé  le  Tellier,  qui  est  coadjuteur  de  Reims. 
On  dit  que  le  roi  donnei'a  au  roi  de  Pologne,  Casimir,  les 
bénéfices  de  M.  de  Verneuil.  Le  roi  sera  ici  le  7  novembre.  Je 
vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  2  novembre  1668. 


LETTRE  DCCLXXV.  —  Au  même. 

Je  vous  remercie  de  la  vôtre  que  je  viens  de  recevoir.  Di- 
manche prochain ,  M.  le  Tellier  sera  sacré  en  Sorbonne  pour 
coadjuteur  de  l'archevêque  de  Reims  ,  par  M.  le  grand  aumô- 
nier. Pour  M.  de  Turenne,  les  huguenots,  qui  sont  en  peine  du 
motif  de  sa  conversion,  demandent  en  riant,  si ,  en  qualité  de 
catholique  romain  ,  il  trouve  le  vin  meilleur  qu'auparavant. 
Ils  sont  pourtant  bien  fâchés  de  ce  changement.  Je  suis  bien 
aise  d'apprendre  que  M.  de  Lorme  soit  votre  voisin  à  Lyon,  et 
que  M.  votre  fils  le  fréquente,  car  je  me  persuade  qu'il  lui  aura 
fait  part  de  quelques  belles  connoissances,  mais  je  le  prie 
qu'il  ne  se  laisse  point  emporter  à  ses  hyperboles,  quand  il 
s'agira  de  l'antimoine.  Je  sais  bien  qu'il  purge  beaucoup,  et 
même  trop.  Il  purge  souvent  le  corps  et  l'àme  en  même 
temps.  Il  doit  y  avoir  grande  différence  entre  un  homme 
sage  et  un  charlatan.  Vous  savez  que  l'on  ne  peut  procéder 
et  aller  trop  sûrement  en  besogne  quand  il  est  question  de 
purger  les  corps  malades ,  principalement  à  Paris ,  où  les 
corps  sont  merveilleusemejit  délicats.  Nos  remèdes  doux  y 
agissent  tout  autrement  et  bien  plus  sûrement  que  les  chimi- 


A    FAI.CONET.  6R5 

(jiios.  ,Itî  VOUS  j)iiis  juror  (|u"ils  ont  ici  perdu  Ifui'ciu'dil,  V.uO- 
iiatil  ,  (les  Fougerais,  Rainssant  sont  en  ploinlj  ;  ceux  (jiii 
ii\sti'iit  (le  la  cabale  sont  étourdis  du  bateau.  \  "/e. 
IJe  Paris,  le  10  novembre  1008. 


LETTRE  DCCLXXM.  —  Au  même. 

Les  boulangers  de  petits  pains  ont  ici  un  gros  procès  contre 
les  cabaretiers  et  hcjteliers.  Ceux-ci  accusent  les  boulangers 
de  faire  leur  pain  avec  delà  levure  de  bi('ri',  et  non  avec  du 
franc  levain  Les  cabaretiers  sont  accusés  de  frelater  et  mix- 
tionner  leur  vin.  C'est  M.  du  Laurens,  conseiller  de  la  grande 
chambre,  (jui  est  le  rapporteur  de  ce  procès,  dans  lequel 
sont  aussi  enveloppés  plusieurs  autres  chefs  ;  outre  que  les 
ciiarcutiers  y  sont  aussi  mêlés,  qui  sont  accusés  pour  leur 
salé.  Voilà  trois  métiers  de  Paris  qui  sont  bien  échauffés  les 
uns  contre  les  autres.  MM.  du  parlement  ont  député  six  mi';- 
decinsde  notre  Faculté  desquels  je  suis  l'ancien  ;  MM.  Brayer, 
Blondel,  Feraut ,  Courtois  et  Rainssant;  ce  dernier  est  tout 
jeune,  et  n'est  encore  guère  capable  de  juger;  mais  c'est 
qu'il  est  médecin  de  la  Conciergerie.  Nous  nous  assemble- 
rons un  de  ces  jours  là-dessus,  et  ferons  le  procès  à  cette 
levure  de  bière,  qui  n'est  qu'une  vilaine  écume. 

M.  l'abbé  le  Tellier  a  été  sacré  en  Sorbonne  ,  pour  coadju- 
teur  de  Reims,  par  M.  le  cardinal  Antoine,  grand  aunituiier 
de  France.  M.  A.  Arnauld  ,  docteur  de  Sorbonne ,  fait  ici  plu- 
sieurs visites  chez  ses  amis  en  toute  liberté;  son  livre  contre 
le  ministre  Claude  est  sous  la  presse  Le  roi  ira  bient(H  au  pa- 
lais pour  l'extinction  de  la  chambre  de  justice,  à  la  réserve 
de  quelcpies  particuliers  pour  la  suppression  de  plusieurs  of- 
lices ,  et  entre  autres  de  secrétaire  du  roi.  M.  Descliiens  est 
hors  de  prison ,  et  a  payé  sa  taxe. 

,M.  Cnibert  est  au  lit  de  la  -outlc  :  le  roi  et  M.  le  duc  d(h'- 
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léans  lui  ont  rendu  visite.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 
toute  mon  âme  votre ,  etc. 
De  Paris,  le  13  novembre  1668. 


LETTRE  DCCLXXVII.  —Au  même. 

On  dit  que  le  roi  viendra  au  parlement  le  8  de  février,  et 
ce  pour  la  polette,  et  que  sur  la  fin  du  même  mois,  il  partira 
d'ici  pour  un  voyage  de  Provence.  On  dit  qu'il  nous  vient  ici 
de  la  part  du  Grand-Seigneur  un  chiaoux.  Je  vous  envoie  avec 
la  présente  une  thèse  nouvelle  qui  n'est  point  mal  faite ,  et  que 
j'espère  qui  vous  agréera. 

Nous  avons  ici  perdu  depuis  peu  un  honnête  homme , 
nommé  M.  Cramoisy,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans,  qui 
étoit  le  roi  des  libraires.  On  parle  fort  ici  des  amourettes  de 
la  cour  et  des  courtisans.  Jadis  un  savant  Anglois,  nommé 
Joannes  Sarisberiensis ,  évêque  de  Chartres,  fit  un  livre  f/e 
niigis  Curiaiiuni;  s'il  vivoit  aujourd'hui ,  il  auroit  assez  de 
matière  pour  en  faire  deux  autres  (I). 

On  dit  qu'enfin  nous  perdrons  Candie ,  fanfa  fait  ignavia 
ntque  socordia  eorum  quorum  interest.  Les  Turcs  se  moqueront 
de  nous ,  et  nous  pilleront  ;  et  puis  sera  vrai  ce  qu'a  dit  Clau- 
dien  in  Bnffiman  ,  lib.  2.  Mais  n'ont  ils  pas  raison,  puisqu'on 
les  laisse  faire?  (n-ficis  /ù(ro/xr  rofervis  ludihrio  pra'dœqiw 
datur. 

Enfin  le  roi  accorde  la  polette  à  MM.  du  parlement  et  à 
plusieurs  autres  officiers,  hormis  à  MM.  les  trésoriers  de 
France,  et  aux  deux  parlements  de  Bretagne  et  de  Metz; 
mais  elle  n'est  accordée  qu'avec  beaucoup  de  restriction,  etc., 
et  pour  trois  ans  seulement ,  après  lesquels  le  roi  ne  veut  plus 
qu'il  y  ait  de  polette.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains,  et  suis  de  toute  mon  âme  votre,  etc. 

De  Paris  ,  le  6  février  1669. 

1)  Voyez  la  note  ci-dessus,  pag.  321. 


A    KALCONET.  G87 

LETTRE  DCCLXXVIll.  An  même. 

Plusieurs  officiers  tremblent  ici  de  peur,  faute  de  la  polette 
(jue  l'on  attend  de  la  bonté  du  roi.  On  parle  ici  d'une  nou- 
velle guerre  entre  l'empereur  d'Allemagne  et  le  grand-duc  de 
Moscovie,  contre  les  Turcs.  L'épigramme  latine  que  vous 
avez  trouvée  dans  ma  dernière,  AinorVescams,  a  pour  auteur 
Steph.  Bachot,  méd.  de  Paris  [ï],  sur  un  écuyer  du  comte  de 
Cursol ,  qui ,  de  regret  de  n'avoir  pas  été  correspondu  en 
amour,  d'une  demoiselle  qu'il  aimoit,  se  poignarda  devant 
elle;  il  n'est  pourtant  pas  encore  mort  :  s'il  en  meurt,  on  le 

(1)  Cet  Etienne  Bachot  était  un  médecin  aussi  célèbre  par  son  sa- 
voir que  par  son  esprit  et  son  mérite  littéraire.  Ses  épigrammcs  la- 
tines lui  firent  surtout  une  grande  réputation.  Il  était  né  à  Sens 
et  il  mourut  à  Paris  le  18  mai  1688 ,  âgé  de  qualr6-\ingls  ans.  II  a  pu- 
blié beaucoup  d'ouvrages  et  des  thèses  assez  curieuse.-.  Nous  n'en  ci- 
terons que  les  suivantes  : 

Est  ne  medlcus  pJiilosopJius  biOio: .''  Atfirm.  1646. 

An  pair  util  in  natos  abeant  semine  morea  P  Affirm.  1649. 

An  Venus  hystericis?  Affirm. 

Cette  dernière  thèse  fit  scandale  ;  on  n'osa  la  soutenir  aux  écoles. 
Elle  fut  imprimée  en  1674. 

Son  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Apologie  ou  défense  pour  lu  saignée 
contre  les  calomniateurs,  Paris,  1646,  in-12,  fit  sensation  dans  le  temps  ; 
mais  l'ouvrage  le  plus  remarquable  de  Bachot  est  celui  qui  porte  ce 
litre  :  Parerga  seu  horœ  subscesicœ ,  Paris  1686,  in-12.  C'est  un  recueil 
de  poésies  latines ,  aujourd'hui  très  rare.  L'auteur  le  dédia  à  Louis 
lioucherat ,  chancelier  et  garde  des  sceaux.  Bachot  devint  dés  lors 
célèbre.  Benserade  lui  adressa  une  épigramme  qui  commence  par  ces 

vers  • 

Grand  poêle  et  grand  inédeciu  , 
Quel  géiiie  e^t  égal  au  vôtre  ? 

Charpentier  va  plus  loin ,  il  s'écrie  : 

Fflix  ciii  geminas  cojtcessit  Delius  artes, 
.^ternâqiif  deilii  cingere fronde  comam. 

,R.  P.  ) 


688  LETTRES   DE   GlM    PATIN 

mettra  dans  la  confrérie  de  ces  amoureux  fous  dont  parle 
Virgile,  6  Énéid.  en  ces  beaux  mots  : 

Pro.rima  deinde  tcnent  mœsli  loca ,  qui  sibi  Icthum, 
Insontes  peptrere  manu,  lucemque perosi , 
Projeccre  animas  :  quam  relient  œthere  in  alto  . 
Nunc  et  pauperiem  et  duros  per ferre  labores. 

Madame  d'Eguillon  ,  nièce  du  cardinal  de  Richelieu  ,  faisoit 
travailler  sur  ses  Mémoires  un  jésuite,  nommé  le  père  le  Moine, 
pour  prouver  à  la  postérité  le  crédit  que  ce  favori  avoit  eu 
sur  l'esprit  du  roi.  Le  premier  tome  étoit  sous  la  presse,  qui 
eût  été  bientôt  suivi  du  second,  mais  on  a  changé  d'avis,  et 
on  a  tout-à-fait  quitté  la  besogne.  Madame  d'Eguillon  payoit 
1 ,500  livres  par  an  pour  la  pension  dudit  père  et  de  celui  qui 
écrivoit  sous  lui.  Est-ce  qu'il  falloit  un  jésuite  pour  écrire 
l'histoire  d'un  cardinal?  ou  plutôt  n'est-ce  point  que  les 
bons  pères  passetîns  ne  se  voient  guère  plus  en  crédit,  et 
qu'ils  ne  pourroient  honnêtement  soutenir  tant  de  mensonges 
et  de  flatteries  qui  seront  là  ? 

Plusieurs  François  reviennent  de  Candie ,  et  entre  autres 
M.  le  comte  de  Saint-Paul  et  M.  le  duc  de  Rouennois.  Je  vous 
baise  les  mains  ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  22  lévrier  1669. 


LETTRE  DCCLXXLN..  Au  m>hnp. 

La  pauvreté  et  la  polette  font  belle  peur  à  bien  du  monde, 
et  en  empêchent  bien  de  dormir  à  leur  aise.  Jamais  le  monde 
ne  fut  si  pauvre  ni  si  misérable  de  mémoire  d'homme,  et 
néanmoins  la  ville  est  pleine  de  fous  qui  courent  les  rues 
comme  des  corybantes  mas(iués  et  non  masqués,  tandis  que 
les  gens  de  bien  prient  Dieu  dans  les  églises,  ou  sont  cachet 
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dans  les  maisons.  On  st;  plaint  ici  tout  haut  de  la  misère  dn 
temps  ;  mais  il  y  en  a  bien  plus  qui  ne  savent  comment  s'en 
mettre  à  couvert.  Pour  moi ,  j'ai  toute  ma  vie  présenté  à  Dieu 
la  requête  de  Salonion ,  (|u'il  ne  me  donnât  ni  pauvreté  ni 
richesse ,  mais  je  tremble  quand  je  vois  tant  de  désordres. 

Vn  lionnète  homme  m'a  dit  aujourd'hui  que  monseigneur 
le  dauphin  apprend  merveilleusement  bien,  qu'il  est  fort 
gentil ,  et  qu'il  sera  quelque  jour  bien  savant.  Dieu  lui 
fasse  la  grâce  de  passer  Louis  IX  en  sainteté,  Louis  XII  en 
probité,  et  Henri  \\,  son  bisaïeul,  en  vaillance,  en  bonté  et  en 
raison,  pour  ne  pas  dire  son  propre  père,  notre  bon  ro' 
Louis  XIY  en  tout.  Les  pères  de  la  société  sont  ici  fort  humi- 
liés :  les  jansénistes  ont  remonté  sur  leur  bête  Dejuiis  un 
mois  en  çà  ,  plusieurs  ouvriers  ont  travaillé  à  relier  le  livre 
de  M.  A.  Arnauld  contre  M.  Claude,  ministre  de  Charenton. 
Il  en  a  présenté  un  au  roi,  et  après  aux  grands  de  l'État. 
Aujourd'hui  on  en  promet  la  vente  dans  peu  de  jours.  On 
dit  que  le  ministre  Claude  a  promis  de  se  rendre  catholi(jue, 
et  d'aller  à  la  messe  comme  M.  de  ïureime,  si  on  peut  lui 
répondre  à  deux  objections  qu'il  a  faites  dans  son  livre,  et 
surtout  il  prétend  (luil  y  a  eu  changement  de  doctrine  en- 
viron le  x*"  siècle. 

Enfin  nous  avons  passé  la  fête  des  fous.  Les  joui's  gras  sont 
passés,  le  carême  est  venu,  et  plût  ii  Dieu  qu'il  s'en  fût  aussi 
allé.  Le  bruit  court  déjà  qu'on  a  tàté  le  pouls  au  ministre 
Claude,  et  qu'il  branle  au  manche.  Vous  savez  bien  qu'il  y  a 
divers  moyens  desquels  Dieu  se  sert  pour  attirer  à  soi  les 
hommes  ;  la  vertu  des  ministres  n'est  pas  plus  à  l'épreuve  que 
celle  des  pères  de  la  société,  qui  n'en  refusent  que  le  moins 
([u'ils  peuvent,  ni  les  capucins  non  plus.  Le  Plufus  d'Aristo- 
phane est  un  Dieu  <[ui  est  aujoui'd'lmi  f(»it  iii\oqné  dans  ce 
siècle.  Je  suis,  etc. 

De  Paris ,  le  8  mars  166*». 


III.  '  4'i 
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LKTTRE  DCCLXXX.    -  A>i  même. 

Depuis  le  9  mars ,  j'appreiids  que  peu  de  gens  espèrent  la 
polette ,  bien  que  plusieurs  la  souhaitent. 

J'ai  vu  aujourd'hui,  en  consultation  avec  MM.  Brayer  et 
Moreau ,  un  jeune  homme  de  Lyon ,  iils  d'un  riche  mar- 
chand nommé  M.  Beli ,  Inborat  intpuiperie  colidn  et  sicca  vis- 
rcrum  cuhi  imminente  siccitote  pidmonis  :  timco  p/ithisim  ante 
œstatem ,  imo  omnia  mihi  videntur  metuenda. 

La  cour  va  prendre  le  deuil  pour  un  mois  à  cause  de  la 
mort  de  la  princesse  d'inspruct ,  parente  du  roi  et  de  la 
reine  ;  elle  étoit  dans  l'âge  de  treize  ans ,  de  stcmmate  Aus- 
triaco. 

Nouvelle  est  arrivée  d'Espagne  que  le  petit  roi  s'y  porte 
moins  mal ,  il  ne  pisse  plus  de  sang  ,  il  est  pourtant  bien  foi- 
ble ,  oc  vitreœ  valetudinis.  Bon  Dieu  !  que  nous  verrions  de 
remuements  et  de  changements  en  Europe ,  si  ce  petit  prince 
mouroit  !  il  y  en  a  déjà  assez. 

On  ne  parle  ici  que  du  livre  de  M.  Arnauld ,  docteur  de 
Soibonne,  qui  est  un  gros  in-quarto  bien  imprimé,  que  l'on 
vend  10  livres  tout  relié;  mais  tant  de  gens  en  achètent  que 
l'on  ne  peut  fournir  d'en  relier;  ils  disent  qu'il  en  ont  vendu 
1 ,500  déjà  ,  et  que  l'on  t'ait  une  autre  édition. 

On  dit  aussi  qu'on  a  tàté  le  pouls  de  la  bonne  sorte  au  mi- 
nistre Claude,  et  qu'il  branle  dans  le  manche.  Si  nous 
pouvons  voir  une  fois  ce  ministre  converti,  cela  fera  un  hor- 
rible scandale  au  parti  huguenot,  et  néanmoins  cela  peut 
arriver  ;  car  il  y  a  bien  des  gens  au  monde,  qui  fidem  venalem 
haheiit,  et  qnif/us  numinis  instar  estnummiis  ipse  (1). 

On  dit  que  M.  le  duc  de  Chevreuse,  gendre  de  M.  Colbert, 
s'en  va  être  grand  maître  de  l'artillerie  à  la  place  de  M.  le  duc 
Mazarin,  qui  lui  vend  sa  charge.  Vous  ne  vous  étonnerez  pas 
de  tous  ces  changements  qui  arrivent  dans  le  monde,  foritmo 

V 

{i.,  Ct'Ia  n\'sl  poiiH  Jiirivé,  (i.  V.j 
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in  rébus  niortolium  tmii  arrcpti  qvdiu  exjje'nsi  ntromquc  fari/ 
poginatii,  ex  Plinio. 

On  dit  que  M.  de  Luynes,  père  de  ce  gendre  de  M.  Colbert , 
s'en  va  être  gouverneur  de  Guyenne. 

Dans  peu  de  jours  nous  aurons  une  nouvelle  thèse  de 
M.  Blondel ,  à  laquelle  il  présidera  bientôt,  .le  vous  l'enverrai 
avec  celle  de  M.  G.  Préaux  ,  de  Sonmo. 

Le  roi  s'en  va  passer  l'été  tout  entier  à  Saint-Germain ,  où 
l'on  t'ait  bâtir  quantité  de  belles  maisons,  atin  que  la  cour, 
qui  est  fort  grosse,  y  puisse  commodément  loger.  Dom  Jean 
est  entré  avec  -iOO  chevaux  dans  Madrid  ,  et  a  obligé  la  reine 
d'Espagne  de  chasser  le  P.  Nitard,  son  confesseur,  qui  étoit 
jésuite,  et  de  l'envoyer,  in  tenebras  exteriores ,  hors  de  ses 
royaumes,  en  Italie  ou  en  Allemagne. 

Je  vous  baise  très  humblement  les  mains ,  et  suis  de  tout 
mon  cœur  votre ,  etc . 

De  Paris ,  le  19  mars  166!). 


LETTRE  DCCLXXXL  —  Aawnne. 

Enfin  la  polette  est  arrivée  pour  plusieurs  officiers  ,  mais 
avec  d'assez  dures  conditions.  Il  y  en  a  plusieurs  autres  (pji 
n'y  sont  pas  soumis;  c'est  qu'il  n'a  pas  plu  au  Saint-Esprit  ni 
au  roi.  Plusieurs  se  plaignent  ici ,  et  les  médecins  aussi ,  vu 
qu'il  n'y  a  ni  malades  ni  argent.  Il  n'y  a  plus  que  les  comé- 
diens qui  gagnent  au  Tartufe  de  Molière;  grand  monde  y  va 
souvent.  Il  ne  s'en  faut  pas  étonner,  il  n'y  a  rien  (jui  res- 
semble tant  à  la  vie  humaine  que  la  comédie  (J). 

^1)  Cette  pièce  tut  donnée  en  1667  pour  la  première  lois,  et  rien  ne 
pouvait  lasser  la  curiosité  du  public.  On  rcnur(iueia  que  (lui  Pal  in  . 
cet  ennemi  constant  des  faux  dévols,  ne  dit  point  cependani  qu'il  a 
\u  ceUe  célèbre  comédie,  i!  n'en  parle  que  d'après  le  bruit  public  ;  le-^ 
mœurs  des  médecins  avaicnl  alors  luie  soi  le  d'ausiérilé  particulière. 

K.  P.: 
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La  cour  des  monnoies  étoit  exceptée  de  la  polette  ;  mais 
aujourd'hui  on  dit  qu'ils  ont  assurance  de  l'avoir.  M.  le  comte 
de  Saint-Paul  a  écrit  de  Malte  au  roi  qu'il  y  a  été  bien  malade, 
et  qu'il  en  est ,  Dieu  merci ,  heureusement  échappé  avec  l'aide 
de  son  médecin,  qui  en  a  eu  grand  soin;  c'est  M.  Tuilier, 
médecin  de  Paris.  M.  le  Comte  se  met  en  état  de  revenir 
à  Rome,  de  voir  toute  l'Italie  ,  et  de  s'en  revenir  en  France 
par  le  pays  des  Suisses,  où  il  passera  à  Neufchâtel ,  dont  il 
est  seigneur,  et  de  là  par  la  Bourgogne  à  Paris,  où  il  est  fort 
attendu  de  madame  sa  mère  et  autres.  Ce  prince  est  bien  spi- 
rituel et  en  bonne  réputation  ;  il  est  le  cadet  de  M.  de  Lon- 
gueville,  qui  est  tout-à-fait  dans  la  dévotion  ,  et  qui  ci-devant 
s'étoit  fait  jésuite,  mais  cette  envie  lui  a  changé.  Un  vieux 
médecin  huguenot,  nommé  M.  du  Four,  âgé  de  soixante-dix- 
huit  ans,  est  mort  depuis  peu  de  jours.  Il  avoit  été  long- 
temps à  feu  31.  de  Vendôme;  puis  s'étoit  retiré  à  Blois  sa 
patrie;  enfin,  étant  revenu  à  Paris,  il  y  est  mort  avec  une 
prise  de  vin  émétique  cpi'un  badin  lui  donna  fort  mal  à 
propos,  car  il  n'y  avoit  aucune  indication  ;  son  mal  étoit  une 
excoriation  de  la  vessie,  dont  il  m'avoit  autrefois  demandé 
mon  avis.  Je  vous  prie  de  le  dire  à  M.  Spon;  je  crois  qu'ils 
étoient  amis.  Je  vous  enverrai  sur  la  fin  du  carême  les  thèses 
que  je  vous  ai  destinées  et  quelques  autres  nouveautés. 

On  parle  ici  d'une  nouvelle  réformation  pour  les  rentes  de 
l'Hôtel-de-Ville  ;  il  court  aussi  un  petit  poëme  français  in- 
titulé :  VArrih-e-Bo)}  dex  moines.  Adieu  ,  monsieur,  et  con- 
solez-vous-en :  le  monde  est  si  fou ,  qu'ils  ne  seront  jamais 
bannis.  Je  suis  de  tout  mon  co'ur  votre  ,  etc. 

De  Paris ,  le  2U  raar.s  1669. 


LETTRE  DCCLXXXn.  —  Au  même. 

Je  viens  d'apprendre  que  M.  de  la  Haye,  ambassadeur  de 
France  à  Constantinople ,  en  est  parti  ,  et  (pi'il  vient  de  là  à 
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.■\lallt'  y  [)reiiilre  ^J.  le  euiule  de  Saiiit-Paiil  [tour  s'en  revenir 
en  France. 

Lé  roi  n'est  pas  content  des  parlements  ,  et  outre  la  polette 
(jui  ne  leur  est  guère  avantageuse  au  prix  (ju'elle  leur  est 
accordée  ,  on  prend  encore  le  cliemin  de  les  ruiner.  Voilà  (}ui 
fait  belle  peur  à  tous  les  officiers  du  parlement;  mais  outre 
ces  messieurs ,  les  officiers  des  cours  souveraines ,  tous  les 
marchands  se  plaignent  fort  ici  de  ce  (ju'il  y  a  peu  d'argent  et 
de  commerce.  On  ne  parle  plus  que  de  manufactures  nou- 
velles, de  gros  impôts  que  l'on  met  sur  les  marchandises 
étrangères,  afin  qu'on  n'en  amène  plus. 

On  dit  que  le  duc  de  Savoie  viendra  à  l*aris  l'été  prochain, 
et  ([ue  le  roi  lui  fera  une  fort  belle  et  somptueuse  entrée,  et 
qu'il  viendra  voir  le  camp  et  les  revues  que  le  roi  fait  dans  la 
campagne  devers  Saint-Germain. 

Nous  avons  ici  un  des  nôtres,  nommé  Pierre  Yvelin,  pre- 
mier médecin  de  madame  la  duchesse  d'Orléans  ,  (|ui  est  foit 
malade  d'une  inflammation  de  poumon.  On  dit  (jue  la  reine- 
mère  d'Angleterre  est  fort  malade ,  que  le  roi  d'x^ngleterre 
et  MM.  les  États  de  Hollande  apprêtent  une  grande  ambassade 
pour  envoyer  ici  vers  le  roi,  lui  proposer  qu'U  rende  aux 
Espagnols  ce  qu'il  a  pris  en  Flandre,  en  récompense  de  quoi 
un  lui  donnera  Cambrai  et  tout  ce  qui  en  dépend. 

On  dit  que  le  roi  veut  ôter  les  privilèges  à  3IM.  du  parle- 
ment ,  chambre  des  comptes  et  cour  des  aides ,  en  leur  ôtant 
le  franc-salé,  le  droit  de  noblesse,  etc.  La  déclaration  fut  lue 
publicpiement  hier  devant  tout  le  monde  en  la  chancellerie, 
et  c'est  ce  qui  fait  bien  parler  du  monde.  Il  y  a  aussi  un  arrêt 
du  conseil  pour  le  retranchement  de  tous  les  couvents  de 
moineries  qui  ont  été  bâtis  ici  alentour  depuis  trente  ans. 
Votre  M.  Yvelin  se  porte  un  peu  mieux ,  ce  6  avril,  et  il  y  a 
bien  de  quoi  espérer  qu'il  guérira  ;  mais  il  a  le  poumon  bien 
foible  ,  et  en  contre-change  en  voici  un  autre  qui  est  tombé 
dans  une  atteinte  d'apoplexie,  in  ictuni  sraiguinis ,  d'où  il  est 
déjà  paralytique  de  la  moitié  du  corps.  C'est  Urbain  Bodineau 
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qui  a  été  mon  compagnon  de  licence  ,  et  qui  est  aujourd'hui 
âgé  de  soixante-douze  ans.  M,  Bodineau  est  mort  de  son  apo- 
plexie; on  lui  a  trouvé  du  sang  dans  sa  tète  répandu  en  plu- 
sieurs endroits,  vere  fuit  ictus  sangninis ,  de  quo  Aurelius 
Victor,  in  Vero  Itnp. ,  etc. 

Il  nous  viendra  bientôt  un  jubilé  de  Rome  pour  obtenir  la 
grâce  de  Dieu  et  victoire  contre  les  Turcs  par  le  moyen  des 
troupes  que  l'on  va  embarquer  en  Provence  la  veille  de 
Pâques  prochaine.  Le  père  Nitard,  jésuite  allemand,  qui  est 
chassé  d'Espagne,  doit  passer  par  Lyon  pour  retourner  à 
Vienne.  On  dit  que  le  roi  va  mettre  les  rentes  au  denier  24 , 
afin  que  l'on  mette  son  argent  au  commerce.  Je  vous  baise 
très  humblement  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  âme 
votre,  etc. 

De  Paris  ,  le  9  avril  16()9. 


LETTRE  DCCLXXXlll.   ~  Au  même. 

Pour  réponse  à  la  vôtre  du  8  avril  que  m'a  envoyée  M.  Trois- 
dames  ,  je  vous  dirai  que  c'est  grand'pitié  qu'un  jeune  mé- 
decin inhabile  et  inexpert,  qui  n'entend  pas  l'importance  de 
la  saignée  dans  toutes  les  maladies  aiguës,  et  principalement 
celles  du  poumon.  Je  me  souviens  de  ce  jeune  médecin  dont 
vous  mê  parlez,  (jui  a  péché  si  lourdement  et  si  malheureu- 
sement. Qu'il  liseHippocrate,  Galien,  Fernel,  lib.  2,Methodi, 
Botal  et  la  belle  thèse  de  M.  de  Gorris,  An  medicorum  pari- 
siensium  phlebotomiœ  jure  vel  injuria  nccusantur?  Il  y  pourra 
apprendre  ce  qu'il  ne  sait  pas  encore.  Cette  savante  thèse 
avec  ses  conuTientaires  in  quarto  contient  plus  de  bonne  et 
véritable  médecine  et  plus  de  doctrine  pour  guérir  les  mala- 
dies aiguës  que  tous  les  livres  de  pharmacie  et  de  chimie, 
dans  lesquels  il  y  a  trop  de  forfanterie  arabesque.  Vivent  les 
Grecs,  et  surtout  le  divin  Galien!  Je  suis  ravi.de  ce  que 
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M.  votre  lils  le  médecin  vous  seconde  et  vous  imite  si  bien  ; 
il  gagnera  des  combats,  marchant  ainsi  à  votre  côté.  11  ap- 
prendra en  vous  écoutant  et  vous  voyant  faire  plus  en  un 
mois  qu'il  n'en  feroit  à  Montpellier  en  dix  ans  :  c'est  pounjuoi 
je  le  prie  de  continuer,  et  le  conjure  de  vous  croire  en  tout. 
Je  vous  prie  de  lui  dire  que  je  le  salue  très  cordialement.  On 
recherche  les  maîtres  des  comptes,  sur  quoi  on  fait  un  parti , 
dont  on  offre  dix  millions. 

Un  conseiller  de  la  grand'chambre  ,  encore  jeune ,  nommé 
M.  Dorât,  mourut  hier  (ce  12  avril)  d'apoplexie,  etM.Gha- 
ron ,  oncle  de  madame  Golbert. 

Le  roi  a  fait  son  jubilé  fort  dévotement,  et  a  doimé  fort 
bon  exemple  de  ces  dévotions,  et  a  même  visité  l'Hôtel-Dieu; 
tout  le  monde  est  satisfait  de  tant  de  piété.  Je  prie  Dieu  qu'il 
lui  prenne  envie  de  soulager  son  peuple  qui  souffre  ti-op  il  y 
a  longtemps  :  DU  mcliora  pli  s  ! 

Mon  Carolus  est  parti  de  Heidelberg  et  est  allé  voir  le  duc 
do  Virtemberg,  qui  l'a  mandé  pour  en  avoir  du  secours  ukv 
dicinal  ;  il  y  avoit  déjà  fait  un  autre  voyage,  dont  il  étoit  fort 
content,  comme  ce  prince  l'étoit  aussi  de  lui ,  et  il  l'a  ren- 
voyé avec  de  beaux  présents,  à  la  charge  (ju'il  le  retoiirueroit 
bientôt  voir.  Il  m'écrit  ([ue  s'il  aimoit  l'argent,  il  auroit  là  oc- 
casion de  se  satisfaire,  et  qu'outre  sa  profession  où  on  l'ho- 
nore fort  (  vous  savez  ce  que  c'est  que  Vhonorariwn  des  méde- 
cins et  des  avocats  ),ces  princes  aiment  fort  à  jouer  au  trictrac 
avec  lui ,  et  qu'ils  perdent  volontiers.  Il  dit  que  ce  sont  les 
plus  honnêtes  joueurs  et  les  meilleures  gens  du  monde. 

On  dit  (jue  le  roi  d'Espagne  a  trois  cautères  ,  mais  (ui'il  se 
porte  bien  ,  et  que  nonobstant  sa  santé  délicate  il  pouira  vivre 
encore  longtemps.  Les  Vénitiens  ont  envoyé  au  roi  de  belles 
armes  fort  curieuses,  et  elles  ont  été  fort  bien  reçues.  Ils  ont 
soin  par  ces  marques  d'affection  de  renouveler  l'amitié  sin- 
cère que  tous  les  François  orit  pour  eux  ,  et  particulièrement 
à  la  cour,  depuis  qu'ils  prêtèrent  d(;  l'argent  à  Henri  IV  dans 
des  conjonctures  fâcheuses.  Nos  trou[)es  de  Pi'ovenee  s'em- 
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baniLiei'uiit  biuiitol  avec  grande  espérance  de  cliasser  les 
Turcs  de  Candie.  Le  pape  a  envoyé  l'étendard  de  l'Église  à 
M.  de  Beaufort,  qui  l'a  envoyé  au  roi. 

Je  vis  hier  31.  de  Lorme  ,  c'est  un  merveilleux  homme,  et 
toujours  lui-même,  plura  alias.  Je  vous  remercie  de  vos 
deux  beaux  livres  que  M.  de  la  Fille  me  vient  de  rendre.  Je 
vous  baise  les  mains  ,  et  suis  de  toute  mon  àme  votre  ,  etc. 

De  Taris  ,  le  26  avril  1609. 


LETTRE  DCCLXXXIV.  —  Au  même. 

Le  roi  a  donné  à  M.  de  Chaulnes  ,  ci-devant  ambassadeur 
à  Home,  le  gouvernement  de  Bretagne  ,  il  est  oncle  de  M.  le 
duc  de  Chevreuse  ,  qui  est  très  riche  et  gendre  de  M.  Colbert. 
Le  roi  est  toujours  à  Saint-Germain  ,  à  Versailles  ou  au  camp 
de  Saint-Sébastien. 

Les  Hollandois  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  s'opposer  à  nos 
desseins  ,  nous  les  avons  autrefois  aidés  dans  leur  révolte 
contre  le  roi  d'Espagne  ;  aujourd'hui  ils  s'entendent  avec 
eux  contre  nous.  Voilà  la  i)olitique  de  ces  nouveaux  républi- 
cains ,  qui  ne  veulent  pas  se  souvenir  de  leur  obligation. 

Nous  avons  ici  quantité  de  rhumes  qui  étoufïént  le  pou- 
mon en  quatre  jours  par  un  catarrhe  sutlbquant,  si  on  n'en 
prévient  le  danger  par  la  tVéiiuente  saignée;  j'en  ai  fait  sai- 
gner un  dix  t'ois  en  deux  jours,  qui  est  heureusement  guéri , 
et  qui  ne  pouvoit  guérir  que  par  là.  Tout  ce  qu'on  lui  tira 
n'étoitque  du  pus  au  lieu  de  sang  ,  et  une  espèce  d'huile  Fon- 
due (l).  Il  nous  est  ici  venu  depuis  peu  de  Genève  un  petit  livre 
assez  mal  imprimé,  P/iaros  medicorum,  auct.  Theoijliili  lioneti, 
(jui  sont  des  lieux  communs  de  médecine  tirés  des  œuvres  de 
feu  M.  Bâillon  ,  qui  mourut  ici  l'an  1616,  l'ancien  de  notre 
compagnie.  M.  Spon  sait  bien  ce  que  c'est  que  ce  livre  ;  il  est 

[i)  N'crilable  exngéralioii  d'un  phléboloiiiaiie.  R.  1'.) 
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excellent  pour  tout  médecin  (jui  vent  raisonner  de  son  niéliei' 
avec  science  et  autorité  ;  je  vous  prie  de  rin(li(juer  à  M.  votre 
lils  aîné ,  afin  qu'il  s'en  serve  et  (lu'il  le  lise  soigneusement, 
et  le  porte  dans  sa  poche  comme  un  veni  meciaa  ^  ou  plutcH 
comme  un  petit  trésor  de  belle  science  et  de  bonne  méthode. 
Le  bon  Erasme  qui ,  tout  Batave  qu'il  éloit ,  étoit  très  ncnt  et 
très  lin,  a  écrit  quelque  part:  Suadeo  ut  sacerdotcs  et  iiiniKirhi 
liaheant  excmplai'  Divi  l'aal i  pt'u  ciincuhind  :  l'aites-en  rap[)U- 
cation  vous-même. 

M.  le  cardinal  Antoine,  grand-aumônier  de  France,  s'en 
veut  retournera  Rome,  d'autant  que  l'air  de  ce  pays  lui  est 
tort  contraire  pour  sa  santé.  Le  roi  a  dit  que  notie  secours 
doit  être  maintenant  arrivé  en  Candie  ,  où  les  Vénitiens  ont 
perdu  cet  excellent  général ,  nommé  Cornaro.  C'est  le  noju 
d'une  de  leurs  meilleures  (amilles,  (ju'ils  l'ont  njénje  descendre 
de  la  l'aniille  romaine  Counelia  :  s'il  est  vrai  je  m'en  rapporte. 
Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  toute  mon  ànje  votre,  etc. 

De  Paris,  le  7  juillet  1669. 


LETTRE  DCCLXXXV.  -  Au  même. 

Eniin,  Dieu  a  fait  un  roi  en  Pologne,  qui  est  de  la  Pologne 
même.  J'apprends  que  la  France  y  a  réussi,  ne  s'en  étant 
mêlée  que  pour  donner  l'exclusion  au  duc  de  Lorraine ,  qui 
étoit  porté  par  la  maison  d'Autriche.  Ce  prince  qu'ils  ont  fait 
roi  est  de  fort  boime  maison;  mais  il  nétoit  pas  riche  :  la 
feue  reine-mère  lui  faisoit  présent  tous  les  ans  de  6,000  livres , 
parce  que  sa  maison  avoit  été  ruinée  par  les  Cosaques.  Tl  s'ap- 
pelle Michel  Caribon  Mitznoviscki  ;  nous  en  saurons  l'inclina- 
tion avec  le  temps. 

Plusieurs  ont  ici  belle  peur  de  ce  que  le  roi  ira  bientôt  an 
parlement  pour  plusieurs  règlements ,  et  entre  autres  de  la 
chambre  de  justice  ,  des  procès,  de  grands  et  de  petits  com- 
missaires qu'on  veut  leur  ôter;  du  retranchement  des  va- 
cances, tant  de  l'automne  que  de  Paijues ,  et  de  plusieurs 
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suppressions  en  la  chambre  des  comptes.  On  dit  même  que 
le  roi  veut  faire  le  parlement  de  semestre ,  ce  qui  fut  sous 
Henri  H,  l'an  1554,  et  tous  nos  conseillers  en  sont  alarmés. 

Un  prisonnier  d'état  s'est  empoisonné  dans  la  Bastille,  épou- 
vanté du  supplice  qui  ne  lui  pouvoit  manquer,  pour  avoir 
piarlé  fort  mal  de  Domino  Priore. 

On  parle  ici  d'un  chiaoux ,  capigi  ou  bâcha  du  grand  sei- 
gneur, qui  vient  de  la  part  de  son  grand  seigneur  saluer  le  roi, 
en  tant  qu'il  est  le  plus  grand  et  le  plus  puissant  roi  de  la 
chrétienté.  On  s'enquiert  déjà  de  l'entrée  qu'on  lui  fera,  on 
'par  port  ara  Sacram  ^  art  per  Conrpnnam  ?  Ceux  qui  viennent  de 
Saint-Germain  disent  que  M.  le  Dauphin  est  malade.  Je  prie 
Dieu  qu'il  guérisse  bientôt  ;  la  France  a  grand  besoin  de  ce 
petit  prince ,  (/?//  est  cohirana  familiœ  regiœ  et  firmamentum. 
On  dit  qu'il  est  fort  gentil ,  qu'il  a  bon  esprit  et  qu'd  étudie 
bien  :  De  nostris  annis  illi  Jupiter  augeaf  annos.  C'est  un  vers 
d'un  païen  à  un  empereur,  dont  Tertullien  a  fait  mention 
(juelque  part.  Je  prie  Dieu  que  M.  le  Dauphin  ait  les  vertus 
du  bon  roi  Louis  XII  et  du  grand  Henri  IV,  et  qu'il  soit  aussi 
heureux  que  Trajan. 

Tn  jeune  provençal  ,  nommé  M.  de  Blain,  m'est  ici  venu 
consulter.  Vous  l'avez  vu  à  Lyon ,  et  M.  Meyssonier,  qui  lui 
a  donné  son  Almanoch  in-folio,  n'y  a-t-ilpas  moyen  que  j'en 
aie  un  pareil  par  votre  moyen  ?  Je  vous  baise  les  mains ,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc . 

De  Paris,  le  16  juillet  1669. 


LETTRE  DCCLXXXVI.  -Au  même. 

Nous  n'avons  rien  ici  de  nouveau  depuis  l'élection  du  roi 
de  Pologne,  sinon  que  M.  le  Dauphin  est  malade  à  Saint- 
Germain;  il  a  été  saigné  trois  fois.  J'ai  peur  pour  ce  petit 
prince  qui  nous  est  tant  nécessaire;  car  il  est  à  craindre  que 
ce  ne  soit  la  petite  vérole.  J'espère  que  Dieu  le  conservera 
jjour  le  besoin  ([ue  nous  en  avons. 
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J'apprends  (jue  (iuel([u'iiii  a  fait  l'histoire  de  la  régence;  je 
ne  doute  j)oint  (jue  ce  ne  soit  quelque  lin  et  rusé  écrivain. 
Mais  comme  on  alloit  commencer  l'édition  de  l'imprimerie 
du  Louvre  ,  l'on  a  changé  de  dessein  ,  et  cela  est  remis  pour 
une  autre  fois.  Peut-être  que  notre  siècle  n'est  pas  encore 
capable  de  tant  de  vérités  qui  doivent  être  révélées  là-dedans. 
Toutes  choses  ont  leur  saison.  L'Histoire  des  gue7Tes  d'Itolio 
de  Guichardin  est  un  fort  beau  livre;  mais  il  ne  le  voulut  pas 
faire  imprimer  de  son  vivant,  et  même  ne  le  fut-elle  que 
longtemps  après.  L'Histoire  miiverselle  de  M.  le  président  de 
Thou  est  belle  et  plus  que  belle;  mais  elle  déplut  si  fort  au 
cardinal  de  Richelieu  ,  qu'il  en  fit  perdre  la  vie  au  tils  aîné  de 
l'auteui',  qui  étoit  un  fort  honnête  homme ,  et  cela  pour  un 
passage  d'Antoine  du  Plessls  de  Richelieu ,  qui  est  dans  le 
tome  I ,  sous  François  II ,  l'an  1560,  après  qu'il  a  parlé  de  la 
conspiration  d'Amboise,  où  fut  tué  la  Renaudie  qui  en  était 
le  chef,  et  qui,  par  sa  faute,  fut  lui-même  la  cause  de  son 
malheur  et  de  plusieurs  autres.  Ce  passage  commence  ainsi  : 
Antonivs  Richelius  viiUjo  dictus  Monac/tus ,  etr.  L'histoire  de 
fiuichardin  a  été  écrite  en  italien  ;  mais  la  meilleure  traduc- 
tion française  est  en  deux  tomes  in-octavo  de  Genève.  Vive 
Tite-Live  et  Corneille  Tacite  avec  Suétone,  et  pour  les  mo- 
dernes l'illustre  M.  de  Thou  ,  Guichardin  et  Buchanan,  Fai- 
sons-y le  septénaire  entier,  et  y  ajoutons  V Histoire  du  concile 
de  Trente  de  Fra-Paolo  Sarpi  (1).  Je  suis  à  son  égard  de  l'avis 

(1)  Le  célèbre  Sarpi,  plus  connu  sous  le  iioiu  de  [ra  Paolo ,  naquit 
il  ^  euise  en  i'ôol.  Son  Histoire  du  Concile  de  Trente  lui  acquit  une 
grande  réputation,  mais  en  même  temps  beaucoup  d'ennemis.  Les 
(pierelles  de  la  République  avec  le  pape  Paul  V  lui  suscitèrent  des 
affaires  extrêmement  lâcheuses  ,  car  il  était  le  théologien  et  le  conseil 
des  Vénitiens.  Le  pape  lui  ordonna  de  venir  à  Rome  en  1606 ,  et ,  sur 
son  refus  ,  il  Texcommunia  ;  mais  fra  Paolo  ne  s'en  émut  pas  autrement, 
chose  extraordinaire  pour  l'époque.  Il  fut  un  jour  attaqué,  sur  le  pont 
St-Marc  ,  par  cinq  assassins  ,  qui  ne  lui  firent  aucune  blessure  mortelle  ; 
il  dit  à  ce  sujet,  par  allusion  ,  qu'il  reconnaissait  là  le  stylo  romano. 
Il  mourut  en  1623,  âgé  de  soixante-onze  ans.  Le  cardinal  Palavicini , 
dont  parle  ici  Gui  Patin  ,  écrivit  aussi  V Histoire  du  Concile  de  Trente  , 
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des    Vénitiens  ,  quoi  qu'en  disent  les  jésuites  et  le  cardinal 
Palavicini. 

L'on  dit  ici  que  M.  le  duc  3Iazarin  n'est  plus  grand-maître 
de  l'artillerie,  que  le  roi  a  revêtu  de  cette  charge  le  comte  de 
Lude ,  qui  étoit  grand-maitre  de  la  garde-robe ,  en  la  place 
duquel  a  été  mis  M.  le  marquis  de  Gesvres,  qui  étoit  premier 
capitaine  des  gardes.  En  sa  place,  le  roi  a  établi  M.  de  Pé- 
/quelin.  La  cour  est  un  pays  où  l'on  joue  tous  les  jours  àbou- 
\teliors  (l) ,  et  à  prendre  la  place  de  son  compagnon.  On  dit 
que  la  maladie  de  M.  le  Dauphin  a  rendu  le  roi  fort  chagrin , 
et  même  la  diversité  d'opinions  de  ses  médecins  les  a  rendus 
ridicules.  Sidonius  ApoUinaris  a  remarqué  la  même  chose; 
car  il  a  dit  quelque  part  :  Consent ientes  et  dissentientes  medicos, 
lainutœ  coritroversiœ  quibiis  œgri  non  indigent ,  ut  pote  quœ 
niliil  fuciant  ad  depulsionem  morborwu.  11  y  en  a  un  qui  pro- 
posa au  roi  la  saignée  du  pied ,  mais  il  la  refusa  et  s'en  moqua. 
Il  se  porte  présentement  un  peu  mieux.  C'étoit  une  fièvre 
continue  avec  assoupissement ,  qui  faisoit  soupçonner  quelque 
malignité.  Il  a  été  saigné  quatre  fois.  Dieu  lui  donne  les  an- 
nées de  Nestor  !  Vale. 
De  Paris ,  le  31  juillet  1669. 


LETTRE  DCCXXXVIl.  —  Au  même. 

J'ai  reçu  par  M.  Troisdames  le  livret  que  m'envoieM.  votre 
fils  de  M.  Louis  de  Serres  ,  que  j'ai  tout  parcouru  :  c'est  un 
homme  qui  se  plaint ,  et  il  y  en  a  bien  d'autres  que  lui  qui  se 
plaindroient  aussi  bien  que  lui,  et  encore  avec  bien  plus  de 
raison  que  lui ,  si  on  gagnoit  quelque  chose  à  se  plaindre, 

mais  dans  un  tout  autre  esprit  que  Ira  Paolo  Sarpi  ;  il  trouve,  en  consé- 
quence, plus  de  360  erreurs  dans  Touvrage  de  ce  dernier.  Et  puis 
cherchez  la  vérité  dans  les  historiens.  (R.  P.) 

(1)  Ce  mot  se  trouve  souvent  dans  les  anciens  auteurs,  et  notammenl 
dans  Montaigne ,  mais  il  a  subi  des  altérations  d'orthographe  et  de  sens. 
Dans  le  xviii*  siècle  on  disait  un  couii  de  boutoir.  (  K,  P.  ) 
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.sW  fnisli'fi.  Qui  est-cn  qui  fera  droit  à  tant  de  gens  qui  se 
plaignejit?  Qui  les  jugera?  Les  juges  (jui  sont  la  plu  paît  iils 
(le  marchands,  et  eux-mêmes  marchands  de  leurs  olfices, 
tant  en  fonds  qu'en  détail ,  qui  n'ont  étudié  que  pour  acheter 
et  pour  revendre,  comme  ils  font  tous  les  jours,  qui  n'ai- 
ment (pour  me  servir  du  terme  de  M  Amyot;  la  chose ijahUijut- 
(jne  pour  leur,  profit ,  (jui  sont  la  plupart  ignorants,  et  ne  s(jnt 
pas  même  assez  gens  de  bien  pour  régler  tant  de  désordres 
c|ui  sont  par  le  monde;  ces  messieurs,  dis-je,  réforment-ils 
les  abus  du  siècle?  Jai  vu  quelquefois  M.  le  premier  prési- 
dent déplorer  son  malheur  de  ne  pouvoir  empêcher  tant 
d'abus  qui  sont  dans  le  palais,  et  qui  retombent  tous  les 
jours  sur  le  public.  Je  vous  dirai ,  en  un  mot,  ce  que  j'en 
pense.  Il  ne  faut  parler  de  ce  livre  en  aucune  façon ,  ni  en 
bien,  ni  en  mal,  ut  hodio  surit  res ,  et  ut  clvitur.  On  lui  dira 
tout  à  l'heure  qu'il  n'en  parle  que  par  envie.  Il  nen  faut  donc 
rien  dire  du  tout,  ni  même  le  censurer  et  le  condamner;  car 
il  n'en  vaut  pas  la  peine,  joint  que  cela  lui  pourrait  donner 
quelque  crédit  chez  les  sols.  Que  faire  donc?  Ne  dites  mot , 
ce  livre  ne  se  peut  soutenir.  Les  médecins  ,  rlit  Pétrone,  assu- 
rent qu'un  homme  ne  peut  marcher  sans  nerf:  aussi  vous 
puis-je  dire  que  ce  livre  n'ira  jamais  guère  loin  ,  faute  de 
bonnes  jambes.  Mais  si  l'auteur  est  jeune,  je  veux  bien  espé- 
rer de  lui  qu'il  s'amendera  à  la  charge  qu'il  fera  quelque  jour 
une  douzième  édition  de  son  livre  ,  dans  laquelle  il  nous  en- 
seignera (juels  sont  ces  remèdes  chimiques  et  spécifiques  qu'il 
loue  avec  tant  d'emportement.  S'il  me  prouve  cette  proposi- 
tion, je  me  soumets,  et  lui  promets  de  passer  de  son  parti  et 
de  me  faire  de  sa  confrérie.  Je  vous  remercie  de  la  bonne 
affection  que  vous  me  témoignez  pour  mon  Carolus ,  qui ,  en 
vérité,  la  mérite,  et  de  tous  les  honnêtes  gens.  J'attends  de 
ses  nouvelles ,  et  je  ne  sais  s'il  est  encore  à  Vienne.  Je  ne  sais 
point  encore  q\iand  il  reviendra,  peut-être  que  vous  le  verrez 
à  Lyon  plus  tôt  que  moi  Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre,  etc. 
I)eParis,le  4aoùti6f>i>. 
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LETTRE  DCCLXXXVIII.  -  Au  même. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  celle  qu'il  vous  a 
plu  m'écrire.  Il  est  vrai  que  j'ai  traité  M.  Remy  avec  joie  et 
allégresse  ,  et  j'en  suis  fort  content.  Il  m'a  fait  l'honneur  de 
me  croire  et  s'en  est  bien  trouvé.  La  plupart  des  quavtanaires 
sont  ordinairement  mélancoliques,  obstinés,  et  ne  croient 
guère  volontiers  les  médecins.  C'est  la  cause  qui  fait  souvent 
durer  ce  mal  plusieurs  mois  et  même  plusieurs  aimées.  Ils 
sont  contents  de  moi. Mademoiselle  Remy  est  une  brave  dame, 
ses  deux  filles  belles  et  bien  sages  ,  et  M.  Remy  est  un  maître 
homme ,  de  la  classe  de  ces  gens  résolus ,  dont  il  n'y  en  a  pas 
treize  à  la  douzaine. 

Il  est  des  esprits  des  hommes  comme  des  métaux.  Il  y  en 
a  de  plus  précieux  les  uns  que  les  autres.  Les  uns  sont  d'or 
ou  d'argent,  les  autres  ne  sont  que  de  terre  ou  de  cuivre 
doré.  Parmi  ces  derniers  ,  il  y  a  bien  des  Tartufes  et  des  hy- 
pocrites. Au  reste ,  je  vous  remercie  de  votre  bon  souvenir. 
Je  vous  supplie  de  m'aimer  toujours,  et  de  croire  que  je  veux 
être  toute  ma  vie  votre  ,  etc. 

De  Paris,  le  28  août  1669, 


LETTRE  DGCLXXXIX.  —  Au  même. 

Il  y  a  ici  beaucoup  de  monde  aftligé  de  la  mort  de  M.  de 
Reaufort  :  on  dit  que  les  prêtres  y  gagneront ,  d'autant  que 
plusieurs  font  prier  Dieu  pour  son  âme  :  ainsi  quand  l'un 
perd  ,  l'autre  y  gagne;  mais  quoi  qu'il  en  soit,  sancta  et  salu- 
hrlx  est  coyitafio  orare  pro  defunctis,  ut  u  peccatis  solvontur, 
cela  ne  sauroit  manquer  d'être  bon  pour  un  prince,  pour  un 
général  d'armée ,  pour  un  courtisan  ,  mais  en  avoit-il  grand 
besoin  ,  vu  qu'il  combattoit  contre  le  Turc,  et  qu'il  défendoit 
la  chrétienté,  hoc  est  dubium  tlieologu-um.,  que  je  laisserai  à 
résoudre  à  messieurs  de  la  Sorbonne. 

Nous  avons  ici ,  ce  22  août ,  un  médecin  dangereusement 
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malade^.r  fluxu  dysenferkn  cmu  ôtr-^vea  hepotis,  oulre  qu'il  est 
(l(''toiiu  d'une  maladie  incurable  à  cause  des  années  passées, 
il  a  septante-deux  ans,  c'est  M.  Jacijues  Mentel ,  meilleur 
médecin  qu'il  n'est  éloquent. 

Nous  allons  avoir  un  nouveau  cardinal,  qui  sera  M.  le  dur, 
d'Albret,  neveu  de  31.  de  Turenne,  et  qui  sera  nommé  le 
cardinal  de  Bouillon.  Il  est  docteur  de  Sorbonne,  savant, 
libéral,  agréable,  aimé  et  prisé  de  tous  ceux  qui  le  connois- 
sent;  Dieu  lui  fasse  la  grâce  de  faire  autant  de  bien  à  la 
France  que  les  deux  derniers  lui  ont  fait  de  mal  ! 

Il  y  a  ici  bien  du  monde  qui  veut  que  M.  de  Beaufort  ne 
soit  pas  mort,  mais  seulement  blessé  et  prisonnier  à  Candie; 
plût  à  Dieu  que  cela  fût  vrai  ! 

Le  25  de  ce  mois  est  mort  un  des  nôtres,  nommé  M.  Pli. 
Cliartier,  âgé  d'environ  trente-cinq  ans  ;  il  avoit  heureuse- 
ment vendu  sa  charge  de  médecin  par  quartier,  il  n'y  a  pas 
six  mois;  il  restoit  professeur  du  roi;  la  charge  est  aujour- 
d'hui perdue,  au  moins  est-elle  au  pillage.  Il  étoit,  à  ce  que 
j'entends,  fort  débauché,  inciderat  in  fluxion  di/senlericuni , 
ensuite  la  fièvre  continue  l'attrapa ,  dont  il  est  mort  le  neu- 
vième jour,  tant  faute  de  son  appareil  qu'autrement,  il  n'a 
été  guère  saigné;  on  dit  qu'il  a  été  purgé  trop  tôt ,  tant-il  y  a 
que,  malo,  imo  pessimo  suo  fato  transi it  ad  plures,  imo  ilbnn 
regionern  penetravit ,  unde  negunt  redire  qiiemquam.  J'ai  vu  le 
père,  les  deux  fils,  qui  tous  trois  sont  passés;  de  ces  trois  on 
n'auroit  su  en  faire  la  moitié  d'un  bon  médecin  ,  mais  en  ce 
monde,  et  les  ânes  et  les  chevaux  meurent  aussi  bien  (jue  les 
mulets  et  les  charretiers.  Je  vous  baise  les  mains,  et  sui»  de 
toute  mon  âme  votre,  etc. 
De  Paris  ,  le  28  août  1669. 


LETTRE  DCCXC.  —  An  même. 

V\\  de  nos  médecins  des  plus  étourdis  conseilla  a  Philippe 
Chartier,  autre  jeune  fou,  de  prendre  un  remède  purgatif 
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flans  sa  fièvre  qui  étoit  accompagnée  d'un  flux  dysenférique, 
et  ensuite  il  lui  fit  avaler  du  vin  émétique,  dont  il  mourut 
peu  d'heures  après,  cito  Stijgias  ebrius  hausit  aquas.  Aujour- 
d'hui sa  charge  est  au  pillage,  plusieurs  la  demandent,  il  y 
a  cinq  compétiteurs  pour  lesquels  des  plus  grands  de  la  cour 
s'emploient  ;  on  a  donné  avis  au  roi  que  ce  seroit  le  plus 
court  de  la  mettre  à  la  dispute,  et  la  donner  à  celui  qui  y 
montreroit  plus  de  mérite  :  nous  ne  sommes  pas  encore  assez 
sages  pour  prendre  de  ces  règles-là  (1).  3Iademoiselle  la  prin- 
cesse de  Conti  étoit  ici  près,  à  l'Isle-Adam,  à  l'intention  d'y 
passer  le  reste  de  l'été  ;  elle  y  est  tombée  malade ,  et  a  été 
ramenée  à  Paris  :  tout  le  monde  plaint  cette  princesse ,  qui 
est  la  fleur  des  dames  de  la  cour,  en  sagesse ,  en  piété ,  en 
probité,  et  dont  la  maison  est  réglée  tout  autrement  mieux 
([ue  toutes  les  autres  ;  elle  est  nièce  du  feu  cardinal  Mazarin, 
mais  elle  vaut  mille  fois  mieux  que  lui.  Cette  princesse  est 
une  autre  sainte  Catherine  de  Sienne.  Il  y  en  a  qui  disent 
qu'elle  est  sainte  comme  saint  Charles  Borromée ,  qui  fait 
sprio  c/irisfianus,  bien  qu'il  fût  neveu  d'un  méchant  homme, 
savoir,  du  pape  Pie  IV,  lequel  eut  pour  successeur  Pie  V, 
duquel  fut  fait  ce  distique  : 

Papa  Plus  quintus  nwrilur,  res  mira  lot  iuter 
PonHfices  ,  tantum  quinque  fuisse  pios. 

On  parle  ici  fort  diversement  du  malheur  arrivé  à  M.  de 
Beaufort ,  quelques  uns  disent  que  le  roi  en  a  eu  grand  regret, 
et  qu'il  en  a  écrit  en  colère  à  M.  de  Navailles,  avec  comman- 
dement de  tout  (juitter  et  de  venir  de  deçà  incontinent;  le 
roi  envoie  en  sa  place  M.  le  maréchal  de  Bel  fonds  avec 
4,000  hommes. 

(1)  Si  Gui  Patin  eùl  vécu  de  nos  jours,  il  aurait  vu  son  désir  ac- 
compli ;  tout  s'y  mel  à  la  dispute  ou  au  concours.  11  y  a  des  avantages 
niaisau.ssi  bien  des  inconvén  ents  dans  l'emploi  do  ce  mode  d'élection  ; 
plus  d'une  fois  ce  fut  un  véritable  guet-apens  pour  le  mérite  et  le  savoir. 

(R.  P.; 
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.letiaile,  malade,  un  de  nos  médecins,  qui  est  M.  Mentel, 
âgé  (le  s('ptant(! deux  ans;  il  est  heureusement  échappé  d'une 
dangereuse  et  sotte  dysenterie,  et  d'un  dégoût  étrange  de 
toute  sorte  de  liqueurs,  mais  il  a  bien  de  la  peine  à  revenir, 
tant  est  vrai  ce  que  Cicéron  a  dit ,  Scaoctus  ipsu  morhus  est. 
Mais  l'auteur  françois  a  encore  dit  autrement  :  L'an  prochain, 
vieillesse  sera  maladie  incurable  à  cause  des  années  passées. 
M.  Mentel  est  ravi  d'être  saigné,  et  porte  bien  ce  remède, 
mais  il  hait  fort  toutes  sortes  de  médicaments,  et  particuliè- 
rement tous  les  purgatifs. 

M.  le  Dauphin  est  encore  malade ,  il  a  eu  quelques  frissons 
et  de  mauvaises  nuits  ;  si  cela  continue,  on  croit  que  le  roi 
n'ira  point  à  Chambord.  On  dit  que  madame  de  Vendôme, 
mère  de  feu  M.  de  Beaufort,  vient  de  mourir;  elle  étoit  {'.lie 
de  feu  M.  le  duc  de  Mercœur,  qui  mourut  l'an  1601 ,  à  Nu- 
remberg, à  son  retour  de  Hongrie.  Je  vous  baise  les  mains  , 
et  suis  de  toute  mon  âme  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  8  septembre  1069. 


LETTRE  DCCXCI.  —  Au  même. 

Enfin  madame ^le  Vendôme  est  morte,  et  les  médecins  ont 
bon  temps ,  car  il  n'y  a  point  ici  de  malades ,  si  ce  n'est  quel- 
ques dysenteries.  La  reine  d'Angleterre  est  aussi  morte  à 
Coulombe  d'un  médicament  narcotique.  Dieu  nous  veuille , 
par  sa  sainte  grâce,  préserver  de  l'opium  et  de  l'antimoine  ! 
Le  roi  est  en  colère  contre  Valot,  de  ce  qu'il  adonné  une 
pilule  de  laudanum  à  la  feue  reine  d'Angleterre.  Les  charla- 
tans tâchent,  avec  leurs  remèdes  chimiques ,  de  passer  pour 
habiles  gens  et  plus  savants  que  les  autres  ;  mais  ils  s'y  trom- 
pent bien  souvent,  et ,  au  lieu  d'être  médecins,  ils  deviennent 
empoisonneurs.  Ils  se  vantent  de  préparations,  et  ce  n'est  que 
de  l'imposture.  Thaïs  étoit  anciennement  une  belle  putain  qui 
III.  4;") 
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tàihfiit  (lo  passoi'  pour  leniine  do  bien,  et  qui  se  dégnisoit 
tant  qu'elle  pouvoit. 

Ainsi  fait  la  chimie  auprès  de  la  médecine.  Il  court  ici  des 
vers  sanglants  contre  Valot ,  et  entre  autres  cette  épigramnne  : 

Le  croirez-vous,  race  future, 
Que  la  fille  du  grand  Henri 
Eût  en  mourant  même  avenlure 
Quo  feu  son  père  et  son  mari  ? 
Tons  trois  sont  morts  par  assassin  , 
Ravaillac,  Cromwell,  médecin. 
Henri  d'un  coup  de  bayonnette  , 
Charles  finit  sur  un  billot , 
Et  maintenant  meurt  Henriette 
Par  l'ignorance  de  Valot. 

On  me  vient  de  dire  que  M.  le  Dauphin  n'est  pas  encore 
bien  ,  qu'il  est  fort  maigre  et  a  les  jambes  bien  foibles.  Dieu 
lui  redonne  bientôt  la  santé!  la  France  a  grand  besoin  que 
cet  enfant  vive.  Fiançois  I"  perdit  son  Dauphin  à  dix-huit 
ans,  et  en  même  temps  sa  boime  fortune.  Cette  déesse  aveugle 
aime  les  jeunes  gens  et  ne  fait  point  de  miracle  pour  les 
vieux.  Adieu. 

De  Paris,  le  18  septembre  1669. 


LETTRE  DCCXCII.  —  Au  même. 

Je  vous  ai  mandé  comme  j'avois  rencontré  sur  le  Pont  au 
Change  votre  M.  de  Belaistre,  (jui  a  pris  la  peine  de  s'arrêter 
et  de  me  saluer  de  votre  part,  et  de  me  faire  beaucoup  de 
compliments  :  après  un  peu  de  conversation  nous  nous  en 
allâmes  chacun  de  notre  côté;  nos  chiens  n'ont  garde  de 
chasser  ensemble,  Samaritani  non  coutuntur  Judœis. 

On  dit  ici  que  le  roi  a  mandé  à  M.  de  Navailles  qu'il  re- 
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vienne  de  Candie,  et  (|u'il  ramène  ses  troupes  ,  puisque  les 
Vénitiens  et  le  pape  n'y  l'ont  pas  leur  devoir  pour  en  chasser 
le  Turc.  On  dit  pourtant  que  le  pape  avoit  envoyé  pour  cet 
effet  des  pardons  et  des  bulles  :  Qnidquid  Rorna  dahil ,  nuyas 
flnbit ,  accipit  aurum.  Les  Turcs  ne  sont-ils  pas  de  méchantes 
gens ,  et  bien  incrédules,  de  ne  rien  déférer  à  ces  bulles,  in- 
ventions italiennes  et  papalines? 

On  dit  que  le  roi  va  faire  du  changement  en  la  grand'cham- 
bre  par  le  retranchement  de  (}uatre  présidents  au  mortier , 
qui  sont  fort  obérés,  et  qui  ne  paient  point  leurs  dettes  ; 
MM.  de  Bailleul  et  de  Novion  sont  les  deux  premiers ,  les 
deux  autres  ne  se  nomment  pas  si  haut;  pourtant  je  n'en 
crois  rien,  et  le  prends  pour  un  bruit  de  ville  ,  et  un  son  (jui 
n'a  pas  d'efficace. 

Le  maréchal  de  Belfonds  va  commander  en  Candie  ,  et  il 
y  mène  quand  et  soi  quinze  cents  hommes.  Il  y  en  a  qui 
croient  que  l'accord  est  fait  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs. 
D'autres  disent  que  nos  troupes  revenoient ,  mais  que  le  roi 
les  a  contremandées  ,  et  qu'ils  ont  ordre  de  s'y  en  retourner. 
J'ai  ce  matin  (2]  septembre)  rencontré  près  de  la  porte  Saint- 
Michel  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  étoit  seul  dans  son 
carrosse;  il  est  ici  en  grande  estime  d'érudition  et  d'intel- 
ligence. 

Nous  avons  ici  des  dysenteries  qui  ne  sont  pourtant  pas 
fort  cruelles,  et  plusieurs  fièvres  quartes.  Je  pense  que  l'hiver 
sera  fécond  en  maladies ,  à  cause  des  grandes  chaleurs  de 
l'été  qui  ont  bien  échauffé  les  corps  ,  et  à  cause  du  vin  nou- 
veau qui  sera  terrible,  à  ce  que  disent  les  bons  biberons  ; 
de  là  viendront  les  inflammations  de  poumon  ,  les  rhuma- 
tismes et  les  gouttes ,  sans  oublier  les  doubles  tierces  et  les 
quartes. 

J'ai  donné  congé  à  mes  auditeurs  dès  le  12  juillet ,  et  ne 
recommencerai  qu'à  la  hn  de  novembre  selon  la  coutume. 
Nous  avons  en  notre  collège  deux  places  vacantes  ,  l'une  de 
philosophie,  l'autriMle  médecine  :  plusieurs  les  ont  deman- 
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fiées,  et  ce  par  les  plus  grands  du  royaume;  le  roi  n'en 
a  voulu  conférer  aucune  ,  il  veut  qu'elles  soient  mises  à  la 
dispute.  On  commencera  par  celle  de  philosophie  ,  en  exécu- 
tion d'un  arrêt  du  conseil  donné  sous  Charles  IX,  l'an  1566, 
et  qui  pourtant  n'a  jamais  été  observé.  Quoi  qu'il  en  soit , 
nous  obéirons  au  prince,  qui  est  le  grand  maître,  (jui  est 
le  patron  de  ces  chaires  royales.  Il  y  a  un  an  que  celle-ci  va- 
que par  la  mort  de  M.  des  Auberies,  professeur  en  philoso- 
phie au  collège  d'Harcourt.  Celle  de  médecine  vaque  par  la 
mort  de  Philippe  Chartier.  Un  des  nôtres,  nommé  Ruttin,  se 
rendit  chartreux  l'an  passé;  il  a  t'ait  profession  depuis  (|uinze 
jours  en  Basse-Bretagne  ;  et  voilà  comment  le  nombre  se  di- 
minue par  la  mort  ou  autrement.  Je  vous  baise  les  mains ,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 
De  Paris,  le  '26  septembre  1(569. 


LETTRE  DCCXCIll.  —  Au  mhnc. 

La  santé  de  M.  le  Dauphin  va  toujours  en  amendant. 

On  dit  que  la  gazette  de  Hollande  assure  que  les  Turcs  ont 
levé  le  siège  de  Candie  ;  je  n'en  lis  jamais  aucune,  pas  même 
des  nôtres  ,  mais  je  soidiaite  que  celle-là  ait  dit  vrai. 

M.  le  chancelier  étoit  hier  si  fort  malade,  que  l'on  parloit 
déjà  de  son  successeur,  et  même  on  le  nommoit ,  dies  die  tni- 
ditur  ,  dif;s  diem  ducet  :  juvenes  mort  possunû ,  senes  diii  cicere 
non  possunt.  On  publie  (jue  M.  de  Beaufort  n'est  point  mort , 
qu'il  est  prisonnier  chez  les  Turcs,  qu'il  a  écrit  au  roi  sa  dé- 
route et  son  désastre  ;  on  dit  qu'il  est  aujourd'hui  à  Larisse  , 
ville  de  Grèce  ,  dans  laquelle  est  jadis  mort  notre  grand  Hip- 
pocrate,  idem  ipsp  memrnit  Larisseœ  cujimlam  Virginis,  lib.  '}. 
Epidem.,  cujns  kistorla  est  admodum  memorahilis,  utpote  quœ 
judicato  fuit  sexto  die  ,  et  tomen  féliciter  evasit  triplicis  eva- 
cuationis  beneficio.  Le  fait  est  rare ,  et  merveilleusement  re- 
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in;ir(|iiablt!  ;  sur  ([uui  méritent  d'être  lus  les  foiiiiueutaires  de 
C.alieii,  Focsius  ,  Mercurial ,  Valesius  et  Phrygius  ;  je  vous 
])rie  de  les  faire  lire  k  M.  votre  fils  Noël  Falconet ,  (jue  je  salue 
de  tout  mou  cœur.  Cette  histoire  vient  fort  à  proi)os  ,  et  sou- 
vent chez  nos  malades  et  eu  consultation.  Depuis  huit  jours 
est  ici  morte  une  bonne  veuve  de  plus  de  quatre-vingt-trois 
ans,  fille  de  M.  Riolan ,  qui  mourut  l'an  1606,  et  sœur  de 
madame  Bouvard  ,  comme  aussi  de  feu  M.  Jean  Kiolan  mon 
prédécesseur  que  vous  avez  connu.  L'automne  est  appelée  par 
Tertulien  :  tcnfator  valetudimmi. 

On  dit  que  le  vin  nouveau  est  fort  bouillant;  cela  fera  tàter 
le  pouls  aux  qxrD'totairi's  et  aux.  dysentéri(]ues  ,  et  fera  venir 
ici  des  rhumatismes  et  des  péi'ipneumonies  :  le  bon  ami  d'A- 
grippiue  a  fort  bien  dit  à  ce  propos ,  tjnœis  aintus  medicis  in 
quœstu  csf.  11  y  a  de  la  peste  en  Flandres,  et  une  méchante 
lièvre  épidémique  en  Hollande  qui  emporte  beaucoup  de 
monde  ;  ils  sont  si  sots  en  ce  pays-là  et  si  grossiers,  iju'ils 
aiment  mieux  se  laisser  mourir  que  d'être  saignés ,  lyr  mi- 
scris  I 

M.  le  maréchal  de  Bel  fonds  est  parti  pour  Candie.  Il  est 
allé  par  Cliambord  pour  prendre  congé  du  roi  ;  puisse-t-il 
être  plus  heureux  ([ue  les  autres  !  Madame  la  duchesse  d'Or- 
léans a  écrit  au  roi  de  grosses  plaintes  contre  Valot  de  ce 
qu'il  a  tué  la  reine  d'Angleterre  sa  mère  avec  sa  pilule  d'o- 
pium ,  et  demande  qu'il  soit  chassé  de  la  cour.  M.  le  duc 
d'Orléans  est  dans  le  même  sentiment ,  et  l'a  menacé  pareille 
ment  ;  je  ne  sais  ce  qui  en  arrivera ,  mais  on  dit  que  cela  est 
remis  au  retour  du  roi.  Voilà  le  bruit  de  la  cour.  Feu  M.  Merlet 
disoit  que  Topium  et  l'antimoine  étoient  deux  méchantes 
drogues,  qu'il  ne  vouloit  ni  de  l'un  ni  de  l'autre;  il  a  vécu 
quatre-vingts  ans,  et  n'en  a  jamais  pris.  Il  eut  en  une  même 
année  deux  grandes  maladies,  avec  fièvre  continue,  en  cha- 
cune desquelles  il  fut  saigné  dix-huit  fois,  c'est  trente-six  fois 
en  un  an  ,  et  purgé  plusieurs  fois  avec  casse  et  séné,  aôsf/ue 
stiOin  ,  nwHiw.  et  sci/iitntoidalis. 
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Euliii  le  roi  a  voulu  (ce  ô  octobre)  ([ue  la  chaire  de  philo- 
sophie vacante  par  la  mort  de  M.  des  Auberies  fût  disputée. 
M.  l'abbé  de  Bourzé  en  a  été  établi  le  juge  avec  six  hommes 
savants,  et  six  professeurs  du  roi.  La  dispute  a  été  publiée 
par  affiches  ;  sept  hommes  se  sont  présentés ,  qui  ont  de- 
mandé à  la  disputer.  Ces  MM.  les  treize  juges ,  établis  par 
le  roi ,  les  ont  voulu  voir,  et  les  ont  entendus  parler  en  leurs 
prétentions;  trois  d'iceux  ont  été  congédiés  doucement,  en 
leur  faisant  connoître  qu'ils  n'y  étoient  pas  propres ,  les  quatre 
autres  ont  été  retenus  pour  parler  publiquement  chacun  une 
heure  d'horloge  ad  clepsijdroin  ,  savoir,  chacun  sur  un  point 
différent,  tiré  de  la  doctrine  d'Aristote,  de  immortalitate 
animœ,  demotu,  de  prœstantia  philosopkiœ  peripateticœ .  Le 
quatrième  a  été  contre  la  prétendue  nouvelle  philosophie  de 
M.  Descartes ,  qui  dictas  est  ntcu/is  induisisse  novitatl ,  quam 
verltati  (l).  Je  les  ai  entendus  tous  quatre  fort  attentive- 
ment, et  tous  quatre  ont  fort  bien  fait;  néanmoins  il  y  en  a 
deux  (jui  ont  plus  paiu  que  les  deux  autres,  savoir,  ceuxqui 
ont  agité  les  deux  premiers  points  :  maintenant  ils  attendent 
le  jugement  qui  en  sera  fait  par  MM.  les  treize  juges  députés 
du  roi ,  mais  nous  ne  savons  pas  quand  ce  sera  ;  peut-être  que 
l'on  attendra  le  retour  du  roi ,  qui  sera ,  à  ce  qu'on  dit ,  le  17 
de  ce  mois. 

Le  roi  de  Pologne  doit  bientôt  arriver;  il  est  depuis  quel- 
ques jours  à  Chantilly,  où  M.  le  prince  de  Condé  est  allé  le 
recevoir  :  l'on  dit  qu'il  n'entrera  pas  dans  Paris  en  grande 
cérémonie,  d'autant  qu'il  a  désiré  que  le  roi  lui  donnât  la 
droite,  ce  qui  lui  a  été  refusé  ;  ainsi  il  ne  fera  que  passer,  et 
s'en  ira  passer  l'hiver  à  Avignon. 

On  ne  parle  ici  que  de  voleurs,  de  receleurs  et  de  gens  qui 

(1)  C'est  ainsi  que  bicQ  des  gens  à  ceUe  époque  jugeaient  le  grand 
Descartes.  Plus  tard  même  ce  pfiilosophe  et  ses  disciples  les  plus  illustres 
ne  lurent  pas  mieux  appréciés.  Sur  un  exemplaire  de  Malebranche, 
appartenant  à  Bossuet ,  ce  grand  homme  avait  écrit  en  note  marginale: 
Pulchra,  nova ,  falsa.  (R.P.) 
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tuent;  les  exécutions  publi(|ues  ne  manquent  jxjint  jxiur 
l'exemple,  et  néanmoins  il  y  a  toujours  quekju'un  qui  y  est 
attrapé;  les  fréquents  supplices  m'étonnent  et  me  font  con- 
noitre  la  malice  des  hommes,  et  la  vigilance  des  juges  (jui 
travaillent  pour  le  bien  public.  Je  vous  baise  très  humblement 
les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 
Ue  Paris ,  le  12  octobre  1609. 


LETTRE  DCCXCIV.  —  Au  mêwe. 

Le  bonhomme  M.  Nicolas  Ellain  ,  l'ancien  de  notre  école, 
qui  mourut  d'une  pleurésie,  l'an  1621 ,  âgé  de  quatre-vingt- 
sept  ans,  avoit  aussi  été  taillé  deux  années  avant  sa  mort. 
Nous  avons  ici  quelques  petites  véroles  et  quantité  de  rou- 
geoles. A  l'une  et  à  l'autre ,  la  saignée ,  faite  dans  le  commen- 
cement, est  d'un  grand  secours  pour  prévenir  l'intlammation 
érysipélateuse  du  poumon,  qui  est  mortelle  (l). 

Pour  ce  qui  est  de  l'usage  de  la  glace  dont  vous  me  demandez 

(1)  C'est  une  grande  question  que  la  saignée  dans  les  lièvres  érup- 
tives.  Du  temps  de  Gui  Patin  on  n'hésitait  pas  ;  plus  tard  même ,  Chirac , 
le  médecin  du  régent,  s'écriait  :  «  Petite  -  vérole ,  je  t'accoutumerai 
à  la  saignée.  »  Et  pourtant  il  n'en  lut  rien.  L'heureuse  découverte  de  la 
vaccine  a  singulièrement  diminué  rinlérêt  de  la  question  ,  sans  pour- 
tant la  résoudre  entièrement.  Pendant  le  règne  de  Louis  XIV,  celle 
question  fut  vivement  controversée ,  même  dans  le  public.  Madame 
de  Sévigué  ,  plus  tard  victime  elle-même  de  la  petite-vérole  ,  nous 
apprend  que  le  chevalier  de  Grignan  mourut  des  accidents  de  la  va- 
riole et  peut-être  de  la  saignée.  «  Il  a  été  rudement  saigné  ,  dit-elle  ;  il 
voulut  résister  à  la  dernière  ,  qui  fut  la  onzième  ,  mais  les  médecins 
l'emportèrent.  11  leur  dit  qu'il  s'abandonnait  donc  et  qu'ils  voulaient  le 
tuer  par  les  formes.  La  mort  de  M.  de  Guide  ,  qu'on  a  cru  qui  de- 
vait être  saigné  ,  a  bien  fait  mourir  du  monde  aînés  lui.  >»  (  du  10  fé- 
frier  1672.  )  Voyez  note  t.  II,  pag.  219,  et  le  remarquable  rapport  fait 
sur  cet  important  sujet  à  l'Académie  de  médecine,  par  M.  le  docteur 
Bousquet.  [Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine,  t.  XI ,  pag.  369.) 

(H.  P.) 
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iiioii  avis,  je  ne  le  blâme  point,  ni  celui  de  l'eau  rafraîchie  , 
mais  je  n'en  ai  jamais  approuvé  l'excès ,  qui  est  dangereux  à 
tous  ceux  qui  n'y  sont  pas  accoutumés.  Cette  fraîcheur  subite 
est  ennemie  de  l'estomac  (1),  dont  les  tuniques  doivent  être 
conservées  dans  leur  juste  tempérament,  qui  est  toujours  ac- 
compagné d'une  chaleur  considérable.  Elles  ne  peuvent  sans 
souffrir  porter  ce  froid  extrême.  Tôt  ou  tard  on  s'en  doit  ressen- 
tir. Philippe  Chartier  étoit  un  gros  garçon  de  trente-six  ans  , 
qui  mangea  force  melons  en  un  dîner,  but  rudement  à  la 
glace  beaucoup  de  vin ,  tint  table  longtemps,  mangea  quan- 
tité de  cerneaux,  et  tomba  malade  ensuite.  Dès  le  lendemain 
son  compagnon  de  débauche  fut  son  médecin  ;  peu  saigné , 
purgé  mal  à  propos  dans  un  flux  dysentérique  qu'il  avoit,  il 
ne  tarda  pas  à  mourir.  Le  père ,  qui  faisoit  l'entendu  en  chi- 
cane ,  est  mort  gueux  avec  son  Galien  grec  et  latin  qu'il  avoit 
commencé  de  faire  imprimer.  Le  second  fils  ne  valoit  pas 
mieux  que  son  frère,  et  est  mort  de  faim;  ainsi  voilà  trois 
Chartier  renversés. 

On  voit  ici  une  relation  de  Candie,  où  il  est  dit  qu'il  n'a 
pas  tenu  à  nos  gens  que  tout  n'allât  bien  en  ce  pays-là  contre 
les  Turcs  ;  mais  que  quelques  troupes  n'ont  pas  voulu  seconder 
de  leur  côté,  comme  elles  avoient  promis.  On  loue  néanmoins 
les  Vénitiens  deleur  fermeté  et  de  leur  conduite.  Feu  M.  Naudé 
m'a  autrefois  dit  que  Constantinople  ne  fut  prise  ,  l'an  1453, 
par  les  Turcs ,  que  par  la  faute  des  prêtres  et  des  moines  de 
cette  ville ,  qui  ne  voulurent  rien  contribuer  pour  la  levée  des 
soldats  et  pour  la  défense  de  la  ville;  que  toute  l'Europe 
étoit  alors  en  fort  mauvais  état.  L'Angleterre  brouillée  par  les 
factions  d'York  et  de  Lancastre  ;  la  France  divisée  par  la  foi- 
blesse  d'esprit  de  Charles  VIT ,  outre  qu'elle  étoit  occupée  à 

(1)  M.  le  docteur  Alph.  Giiérard  a  démontré  la  vérité  de  ces  préceptes 
dans  un  bon  travail  ayant  pour  titre  :  Mémoire  sur  les  accidents  qui 
peuvent  succéder  à  l'ingestion  des  boissons  froides,  lorsque  le  corps  est 
échauffé.  [Annales  d'hygiène  publique  ,  Taris,  1842,  t.  XXVII ,  p.  43 
etsuiv.)  (R.  P.) 
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repouss»'!'  U;  reste  des  Aiiylois  de  Fraiiee ,  depuis  (pu-  la  l*u- 
celle  d'Orléans  cul  si  bravement  réussi  à  \gs  chasser.  L'Espa- 
gne étoit  partagée  eu  diverses  principautés  ;  les  princes  d'Ita- 
lie, ni  le  pape  même,  ne  firent  aucun  ellbrt  pour  repousser 
au  delà  du  mont  Imaùs  cet  ennemi  commun  de  la  chrétienté, 
Mahomet  II ,  qui  fut  un  vaillant  prince  et  un  grand  conqué- 
rant, et  qui  avoit  bien  envie  de  venir  jusqu'en  Italie  et 
de  pousser  sa  bonne  fortune  plus  loin.  Mais  ses  débauches 
l'empêchèrent  de  passer  outre.  Ce  tyran  mourut  presque  des 
mêmes  causes  que  ce  Philippe  Chartier  dont  je  vous  ai  parlé, 
de  vin,  de  femmes,  de  melon  et  déglace.  C'est  lui  qui  ordonna 
(pi'onmîtsur  son  tombeau  ,  Mens  eral  superore  Rhodum  et  cU- 
bell'ire  siqicrham  Italicun.  Mais  quoi(|ue  toute  l'Europe  aujour- 
d'hui soit  dans  un  état  assez  dissemblable,  quelque  effort 
qu'on  ait  fait  à  repousser  les  Turcs ,  ils  n'ont  pas  laissé  de 
s'avancer  en  leurs  desseins,  et  de  se  rendre  maîtres  de  toute 
l'ile  de  Candie;  Dieu  veuille  qu'ils  en  puissent  demeurer  là  , 
et  (ju'ils  n'approchent  pas  davantage  de  la  Sicile  et  de  Rome, 
de  peur  qu'enfin  on  n'y  dise,  s'ils  y  viennent  jamais,  notre 
Saint-Père  le  Turc ,  aussi  bien  que  l'on  dit  aujourd'hui  notre 
Saint-Père  le  pape.  Tels  progrès  de  nos  eimemis  nous  doivent 
bien  épouvanter,  vu  qu'ils  ne  se  font  que  par  punition  divine. 
\  oie. 

De  Paris  ,  le  6  novembre  1669. 


LETTRE  DCCXCV.  —  Au  même. 

Je  vous  envoyai  hier,  ce  7  novembre ,  une  lettre  de  quatre 
pages ,  en  récompense  de  ce  que  je  ne  vous  avois  écrit  de- 
puis longtemps.  Je  vis  hier  31.  de  Lorme,  par  visite  chez  lui  ; 
il  me  fit  grand  accueil ,  nous  causâmes  ensemble  une  bonne 
heure,  nous  ne  fûmes  muets  ni  l'un  ni  l'autre;  il  est  admi- 
rable en  son  entretien ,  aussi  bien  qu'en  toute  autre  chose  ; 
il  a  une  mémoire  admirable  pour  son  âge  de  quatre- vingt- 
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cinq  ans.  Je  crois  qu'il  mourra  en  sa  vieille  peau,  avec  son 
antimoine  dans  le  cœur  et  dans  la  tête  ;  et  néanmoins  ce  qui 
me  console,  c'est  que  j'espère  qu'il  n'en  prendra  jamais,  aussi 
n'en  a-t-il  pas  besoin. 

On  parle  fort  ici  de  trois  hommes  qui  sont  en  prison  ,  sa- 
voir d'un  marquis  et  de  deux  faux  témoins  qu'il  avoit  subor- 
nés pour  perdre  certain  officier  qui  avoit  une  belle  femme, 
et  avec  laquelle  il  avoit  intelligence  secrète  ;  on  dit  qu'ils 
sont  condamnés  au  Châtelet ,  et  qu'il  y  a  appel  au  parlement. 
On  parle  d'un  traité  de  grande  importance  qui  détruiroit  la 
triple  alliance  ,  c'est  entre  nous  et  le  roi  d'Espagne ,  auquel 
nous  vendrions  l'Alsace  et  le  Roussillon  ,  et  qui  nous  quitte- 
roit  le  reste  des  Pays-Bas.  Si  cela  arrive  jamais,  Dieu  puisse 
bien  garder  les  bourgmestres  de  la  riche  cité  d'Amsterdam  ; 
car ,  comme  nous  serions  en  ce  cas-là  les  plus  proches  voi- 
sins des  Hollandois  ,  on  leur  feroit  bientôt  connoître  ce  que 
vaut  et  ce  que  peut  notre  voisinage.  Eginard  en  la  vie  de 
Gharlemagne  ,  et  Aventinus  in  Armalibus  Bajorum  ,  ont  rap- 
porté un  proverbe  qui  est  pour  le  moins  aussi  vrai  qu'il  est 
commun  :  Gallum  habeas  amicum,  non  vici7wm  ;  mais  la  science 
est  réservée  pour  ceux  qui  s'y  trouveront  alors  :  Vifœ  summa 
brevis  sjjem  nos  vetat  inc/ioarc  longom  :  il  n'y  a  que  le  temps 
qui  nous  puisse  apprendre  les  secrets  d'Etat  et  de  telle  consé- 
quence ;  et  de  plus  je  vous  assure  que  je  ne  crois  rien  de  tout 
cet  échange,  mais  il  faut  laisser  parler  le  monde. 

UnHollandois,  fort  honnête  et  savant,  m'a  aujourd'hui  parlé 
de  quelques  livres  françois  imprimés  en  Hollande,  qui  tous 
sont  contre  la  cour  romaine,  du  cardinalisme,  du  népotisme , 
et  des  éloges  des  cardinaux  vivants,  depuis  M.  François  Barbe- 
rini  jusqu'à  Maldachini.  On  imprime  présentement  à  Genève 
un  livre  nouveau  de  M.  Daillé,  ministre  deCharenton ,  que  les 
Huguenots  disent  être  le  plus  grand  homme  qu'ils  aient  eu 
depuis  Calvin  ;  pour  moi ,  je  crois  que  M.  A.  Arnauld  les  sur- 
passe de  beaucoup. 

11  y  a  ici  un  procès  devant  M.  le  lieutenant-criminel  pour 
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1111  de  nos  docteurs  nommé  Cressé ,  lils  d  un  cliiiurgien  fa- 
meux. Il  a  dans  son  voisinage ,  vers  la  rue  de  la  Vénerie,  un 
barbier  barbant,  iioramé  Griselle  ,  qui  avoit  une  femme  fort 
jolie  ,  à  ce  qu'on  dit.  Le  médecin  a  été  appelé  chez  le  barbier 
pour  y  voir  quelqu'un  malade  ;  dès  qu'il  fut  entré  dans  la 
chambre  où  il  faisoit  sombre,  quatre  hommes  se  jetènMit  sur 
lui  ,  et  lui  mirent  une  corde  à  l'entour  du  cou,  lui  voulurent 
lier  les  mains  et  les  pieds  ;  il  se  mit  en  défense  et  se  remua  si 
bien  contre  ces  quatre  hommes  ,  qu'ils  n'en  pouvoient  venir 
à  bout.  Le  bruit  et  sa  résistance  vigoureuse  firent  que  les  voi- 
sins vinrent  au  secours  et  frappèrent  à  la  porte;  cela  obligea 
ces  quatre  hommes  de  le  lâcher  et  de  s'enfuir.  Le  médecin 
alla  aussitôt  porter  sa  plainte  chez  le  commissaire  ,  après 
quoi  le  barbier  a  été  mis  en  prison,  où  il  est  et  sera  ju.squ'à 
la  fin  du  procès.  Quelques  uns  disent  qu'il  y  a  quelques  amou- 
rettes cachées  et  quelque  intelligence  secrète  entre  le  méde- 
cin et  la  femme  du  barbier,  qui  en  est  jaloux.  Quoiqu'il  en 
soit,  on  blâme  le  barbier  de  sa  violence;  il  a  tout  loisir  de 
s'en  repentir.  Charron,  en  sa.  Sagesse  (oh!  le  beau  livre!  il 
vaut  mieux  que  des  perles  et  des  diamants),  a  dit  quelque 
part  qu'un  avare  est  plus  malheureux  qu'un  pauvre,  et  un 
jaloux  qu'un  cocu.  11  me  semble  que  ce  grand  homme  a  dit 
vrai  là  aussi  bien  qu'ailleurs.  Aota  que  ledit  médecin  est  ma- 
rié, et  de  plus  qu'il  est  bien  glorieux;  mais  quoiqu'il  en  soit, 
/iic  et  alibi  venditur  piper,  et  kabent  alaadœ  onines  suam  cr islam. 
Quelques  uns  prétendent  que  le  barbier  sera  pendu  pour 
avoir  voulu  ainsi  traiter  une  personne  publique  :  dies  diem 
docebit. 

Depuis  trois  jours  le  plus  ancien  ministre  de  Charenlon  , 
nommé  M.  Drelincourt ,  qui  avoit  près  de  quatre-vingts  ans 
(c'est  lui  qui  avoit  nn  fils  médecin,  qui  est  aujourd'hui  pro- 
fesseur à  Leyden,  à  la  place  de  M.  Van  der  Linden,  mon  bon 
ami),  a  été  enterré.  Notre  bon  ami,  M.  Spon ,  à  qui  je  baise 
les  mains  ,  connoissoit  bien  ces  deux  MM.  Drelincourt. 

il  y  a  encore  ici  un  autre  ministre  de  Charenton,  nommé 
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M.  Daillé  ,  ([ui  est  fort  vieux  ,  et  fort  savant,  et  de  grande  ré- 
putation ,  même  chez  ceux  qui  sont  du  parti  contraire. 

Au  sujet  de  la  Hollande,  je  vous  dirai  que  ce  pays-là  est  mal- 
lieureux  ,  et  fort  sujet  à  plusieurs  calamités.  Vive  la  France, 
vive  Paris  ,  vive  Lyon  !  En  Hollande  ,  la  plupart  des  malades 
ne  croient  point  à  la  médecine  et  jie  se  servent  point  de  mé- 
decins ,  en  vertu  de  quoi  la  plupart  des  malades  meurent 
aussi.  Les  médecins  n'y  saignent  que  très  rarement,  parce 
qu'ils  n'en  savent  pas  l'importance  :  aussi  les  malades  y  sont 
si  stupides  ,  ne  dicam  adeo  Batavia  et  si  sots,  qu'ils  ne  veulent 
point  être  saignés.  Les  médecins  y  purgent  d'ordinaire  avec 
des  pilules  et  des  poudres  chimiques,  avec  l'antimoine  et  le 
vin  émétique,  dont  ils  sont  fort  mauvais  marchands.  C'est  ce 
qui  leur  a  fort  aidé  à  les  décrier  ;  ils  ne  croient  point  à  la  mé- 
thode de  Galien,  à  la  place  de  laquelle  ils  cherchent  des  se- 
crets de  chimie  qui  les  rendent  ridicules  et  méprisables.  Tout 
le  pays  est  sujet  aux  écrouelles  et  au  scorbut.  Les  chirurgiens 
n'entendent  rien  à  la  vérole.  11  n'y  a  la  ni  bon  pain ,  ni  bon 
vin,  et  ce  qui  est  encore  bien  pis,  il  n'y  a  pas  même  de 
bonne  eau.  Joseph  Scaliger  a  dit  quelque  part  de  la  Hollande 
à  son  bon  ami  Janus  Douza  ,  in  e/jifj7-fniuiialc,  de.  admirundis 
HoUandiœ  : 

In  mediis  Itabitainus  aquis,  qiiis  credere  possil  ? 
Et  tamen  hic  nulUc ,  Douza  ,  bibiinlur  aquœ. 

Ce  pays-là  est  exlrèmement  froid  ,  exposé  à  de  mauvais 
vents  méridionaux  qui  y  apportent  la  peste  fort  souvent.  On 
n'y  boit  (pie  de  la  bière,  et  on  n'y  mange  que  du  bœuf  salé. 
Vive  le  pain  de  Gonesse  avec  le  bon  vin  de  Paris  ,  de  Bourgo- 
gne ,  de  Champagne  ,  sans  oublier  celui  de  Condrieux  et  le 
muscat  de  Languedoc  et  de  Provence ,  de  la  Cioutad ,  de  Saint- 
Laurent  ,  etc.  Mais  excusez  mon  babil ,  jum  satis  est  nuga- 
nim  ,  ituque  lubeiis  desino  ,  ut  melioru  sequantur  ,  si  sors  de- 
derit. 
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Le  petit  François  Colot  ;i  (l('|)nis  peu  taillé  iri  M.  le  mar- 
quis (le  Ilaiilerive  ,  IVère  de  M.  le  garde  des  sceaux  de  Cliâ- 
teamieuf,  qui  s'en  porte  bien  à  l'âge  de  quatre-vingt  cinq  ans. 
11  est  allé  en  Flandre  y  tailler  un  riche  bourgeois  (1). 

On  parle  fort  ici  d'un  olficier  turc  qui  est  envoyé  ici  par 
son  maître,  on  ne  sait  pour  quelle  affaire  il  vient  en  France  ; 
il  a  été  quelque  temps  à  Fontainebleau  et  est  maintenant  à 
Issy,  à  deux  lieues  de  Paris,  chez  JM.  de  la  Bazinière ,  ci- 
devant  trésorier  de  l'épargne. 

M.  l'évêquede  Béziers ,  (jui  étoit  en  Pologne,  est  ici,  où  il 
s'apprête  pour  s'en  aller  en  Espagne  y  traiter  de  l'accord  que 
le  pape  tâche  de  faire  entre  la  France  et  la  maison  d'Au- 
triche :  je  prie  Dieu  que  cette  affaire  réussisse. 

Le  roi  de  Pologne,  Casimir,  est  à  Saint-Taurin  d'Evreux, 
qui  est  une  des  huit  abbayes  que  notre  roi  lui  a  doimées;  on 
dit  qu'il  viendra  demeurer  à  Saint-Germain  des  Fossés  ,  qui 
en  est  une  autre,  dans  Paris  même  et  proche  du  Louvre. 

L'illustre  M.  A.  Arnauld  ,  docteur  deSorbonne,  travaille  à 
réfuter  la  Morale  des  calvinistes,  et  on  m'a  dit  (|u'elle  seroit 
bientôt  faite,  ,1e  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et 
suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  21  novembre  1  69, 

(1)  La  famille  des  Colol ,  nous  l'avons  dit  souvent ,  se  rendit  illustre 
pendant  plus  de  deux  siècles  dans  la  spécialité  de  l'opération  de  la 
taille  parle  grand  ajjpareil.  Ce  François  Colot,  qui  mourut  le  23  juin 
170G  et  dont  parie  ici  (îui  Patin,  ne  fut  pas  un  des  moins  remarquables 
par  son  talent  et  par  son  désintéressement.  11  a  laissé  un  excellent 
ouvrage,  publié  après  sa  mort  par  Senac,  qui  l'a  enrichi  d'une  longue 
et  bonne  préface.  Ce  livre  est  intitulé  :  Traité  de  l'opération  de  la 
taille  ,  avec  des  observations  sur  la  formation  de  la  pierre  ,  et  la  sup- 
pression d'urine ,  e\c.  l'aris  ,  1727.  (R.  P. 
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LETTRE  DCCXCVI.  —  Au  même. 

Les  lettres  de  Hollande  portent  qu'il  y  a  en  tout  ce  pays-là 
une  méchante  fièvre  qui  emporte  quantité  de  malades.  Ces 
bons  Bataves  sont  bien  badauds  de  n'entendre  pas  la  saignée 
des  galénistes ,  et  de  s'amuser  cependant  à  aller  à  la  chasse 
des  secrets  chimiques.  Les  beaux  et  bons  secrets  de  notre  mé- 
tier sont  dans  les  Aphorhmes  et  le  Pronostic  d'Hippocrate  ,  et 
dans  la  méthode  de  Galien  ,  avec  le  livre  de  la  saignée  ;  que  si 
cela  ne  suffit  pas ,  qu'on  y  ajoute  le  Botal.  Ils  se  piquent  de 
vanité  dans  ce  pays-là  ,  quand  on  dit  d'un  homme  qu'il  est 
docteur  en  médecine  ,  théoricien  et  non  pas  praticien  ,  qui  est 
à  proprement  parler  ce  que  disoit  Jules  César  de  la  républi- 
que de  Rome  :  Aonien  sine  re ,  un  nom  sans  effet,  ou  bien  , 
comme  Galien  a  dit  dans  la  méthode  de  la  débilité  d'estomac , 
quec'étoit  un  simple  nom  qui  ne  signifioit  rien  ,  si  on  n'ajou- 
toit  la  cause  de  cette  débilité. 

4e  consultai  hier  avec  M.  Fr.  de  la  Chambre,  notre  collègue , 
fils  du  médecin  de  M.  le  chancelier  et  médecin  ordinaire  du  roi, 
qui  a  acheté  cette  charge  70,000  liv.,  et  qui  est  frère  de  Pierre 
de  la  Chambre  curé  de  St-Barthélemy  en  cette  ville.  Ce  M.  de 
la  Chambre  me  dit  tout  aflligé  que  son  père  se  mouroit.  C'est 
un  grand  homme  mélancolique ,  qui  a  beaucup  écrit ,  et  prin- 
cipalement Les  caracthres  des  passions.  J'ai  peur  qu'il  n'aille 
guère  loin  à  cause  de  son  grand  âge  de  soixante-seize  ans.  Il 
est  savant,  tout  ce  qu'il  a  écrit  est  fort  bon.  Mais  les  hon- 
nêtes gens  meurent  comme  les  autres,  et  encore  quelquefois 
plus  tôt.  La  mort  n'épargne  personne ,  pas  même  les  savants , 
qui  vivent  souvent  moins  que  les  autres. 

Il  n'y  a  encore  rien  déjugé  touchant  l'affaire  de  M.  Cressé. 
Le  procès  est  seulement  sur  le  bureau  ,  mais  tout  le  monde 
en  parle  ici,  et  se  raille  du  médecin  qui  se  devoit  contenter 
de  ce  qu'il  avoit  eu,  sans  s'en  plaindre  en  justice;  et  même 
on  dit  que  M.  Molière  en  veut  faire  une  (>omédie.  Cela  pourra 
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bien  arriver,  car  dorénavant  l'on  est  las  de  pleurer,  on  ne 
cherche  qu'à  rire,  à  l'exemple  des  dieux  de  la  terre  »jui  rient 
tant  qu'ils  peuvent  du  malheur  d'autrui.  Ceux  (jui  ont  bien 
pleuré  en  sont  las  ,  et  ne  savent  plus  quelle  mine  faire ,  quoi- 
(ju'on  en  eût  encore  assez  de  raison.  Martial  a  dit  fort  à  pro- 
pos ,  sur  ce  sujet,  une  chose  qui  est  aujourd'hui  très  véritable 
par  toute  la  France  : 

Pars  major  lacrimas  riihl ,  et  inius  habet. 

L'n  maître  chirurgien  de  Paris,  nommé  Pierre  Ghenard, 
sot  et  glorieux  comme  un  barbier,  et  d'aUleurs  méchant, 
fripon  et  fort  vicieux  ,  tout  marié  qu'il  étoit ,  a  débauché  une 
lille  dévote,  et  la  voyant  près  d'accoucher,  il  l'a  tuée.  11  s'é- 
toit  sauvé ,  mais  il  a  été  trouvé ,  pris  et  rais  en  prison  au  Chà- 
telet,  où  son  procès  lui  a  été  fait.  Il  y  a  été  condamné  d'être 
pendu  et  étranglé  pour  l'expiation  de  son  crime.  Appel  à  la 
cour,  où  il  n'a  été  condamné  qu'aux  galères  perpétuelles.  Les 
juges  font  leur  métier  en  conscience  quand  ils  veulent,  et 
d'autres  fois  ils  quittent  la  rigueur  de  la  loi  pour  gratiher  qui 
il  leur  plait,  et  passer  à  une  modération  charitable  que  les  an- 
ciens Grecs  ont  nommée  ï-Kul/.f.aj. 

Ou  a  fait  le  service  de  la  feue  reine  d'Angleterre,  dont  le 
corps  a  été  mis  dans  la  cave  des  Bourbons,  qui  est  dans  le 
chœur  de  l'église  de  Saint-Denis.  Mais  la  voila  maintenant 
toute  pleine  :  où  mettra- ton  tous  les  autres  qui  suivront,  et 
qui  par  ci-après  mourront  comme  les  autres,  aussi  bien  que 
Gyrus  et  Alexandre-le-Grand?  On  dit  seulement  qu'il  y  a  une 
place  retenue  et  destinéek  Saint-Denis,  dans  laquelle  on  bâtira 
luie  chapelle  pour  y  mettre  les  Bourbons,  a  commencer  par 
Henri  IV,  Marie  de  Médicis,  le  feu  roi  Louis  XllI,  Anne 
d'Autriche  sa  femme ,  le  duc  d'Orléans  et  cette  reine  dAn- 
gleterre.  Dieu  pourvoira  avec  le  temps  d'une  autre  chapelle 
pour  les  autres  princes  qui  viendront  après  (1).  Je  souhaite 

1;  On  voit  ijue  cette  remarque  a  été  faite  un  an  avant  le  grand 
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pourtant  qu'on  n'y  joigne  pas  de  longtemps  notre  bon  roi , 
qui  nous  est  nécessaire.  Vale. 
De  Paris ,  le  23  novembre  1669. 


LETTRE  DCCXCVÏI.  —  Au  même. 

Je  vous  ai  ci-devant  écrit  d'un  évêque  de  Vence;  il  y  a  en 
cet  endroit  de  la  faute,  c'est  l'évêque  de  Valence,  en  Dau- 
pliiné,  qui  étoit  ci-devant  abbé  de  Conac,  et  premier  aumônier 
de  M.  le  duc  d'Orléans.  Il  fut  disgracié  i!  y  a  environ  deux 
ans  ;  il  avoit  fait  quelque  brigue  pour  revenir  à  la  cour,  mais 
ses  efforts  ne  lui  ont  pas  réussi  pour  ce  coup.  On  dit  que  le 
roi  l'a  envoyé  à  l'île  Jourdain,  en  Languedoc. 

Le  procès  de  M.  deCourboyer,  gentilhomme  normand, 
de  40,000  livres  de  rente,  est  sur  le  bureau.  On  dit  qu'il  est 
cousin  de  M.  le  maréchal  de  Grancé. 

Bossuel,  qui  ne  prononça  son  oraison  funèbre  de  Madame,  duchesse 
d'Orléans ,  que  le  21  août  1670.  Qui  ne  se  rappelle  ce  célèbre  passage: 
«  Elle  va  descendre  à  ces  sombres  lieux ,  à  ces  demeures  souterraines, 

pour  y  dormir  dans  la  poussière  avec  les  grands  de  la  terre parmi 

lesquels  à  peine  peut-on  la  placer,  tant  les  rangs  y  sont  pressés ,  tant 
la  mort  est  prompte  à  remplir  ces  places.»  Il  était  d'ailleurs  connu  que 
les  caveaux  de  Saint-Denis  regorgeaient  de  cadavres  de  rois,  de  reines, 
de  princes  ,  elc  Mais  sur  la  fin  du  siècle  suivant,  un  vent  de  fureur 
populaire  s'élève  sur  la  France;  bientôt  ces  sépulcres  sont  brisés  ,  les 
ossements  des  rois  sont  mis  au  jour,  profanés  ,  moqués  ,  dispersés  ;  à 
peine  sait-on  aujourd'hui  où  existent  ces  tristes  débris  et  cette  pous- 
sière des  grands  de  la  terre  ,  pour  qui  la  mort  n'a  pas  été  le  dernier 
root  des  choses  humaines.  Maintenant  viennent  de  nouveaux  cadavres 
de  rois  ,  de  princes  :  les  caveaux  sont  vides  ,  les  rangs  n'y  sont  plus 
pressés ,  et  la  mort  y  trouvera  de  larges  places.  Qui  sait  encore  si  la 
foudre  des  révolutions  ne  viendra  pas  un  jour  briser  ces  tombeaux  de 
nouvelle  fabrique  et  fraîchement  recrépits  ?  Dieu  seul  est  grand ,  mes 
frères!  (R.  p.) 
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L'euvoyf'  du  Turc  csl  toujours  ici  près,  à  Issy,  et  le  roi  uc 
lui  veut  pas  douuer  audicuce  (ju'on  n'ait  nouvelle  de  (^oustau- 
linoplc,  où  I  on  a  envoyé  un  courrier. 

M.  l'abbé  Itossuet  est  l'ait  évèciue  de  Condoin  ;  c'est  un  digne 
personnage  et  très  savant.  Notre  M.  de  Cressé  a  reçu  malgré 
soi  un  ajournement  pei'sonnel  par-devant  31.  le  lieutenant 
criminel ,  sur  quoi ,  par  conseil  d'avocats ,  il  en  a  appelé,  et  a 
évoqué  au  parlement;  nous  verrons  dans  quelques  jours  quel 
train  prendra  cette  ati'aire,  (\m  t'ait  ici  bien  parler  du  monde, 
qui  veut  que  ce  luédecin  ait  été  l'ouetté,  relis,  uolis,  jure  an 
injuria.,  et  néanmoins  on  dit  qu'il  ne  l'a  pas  été,  mais  le  bruit 
n'en  vaut  rien  : 

fama  malum  quo  non  alind  velocius  lUium . 
Mobititate  viget ,  viresque  acquirit  eundo. 

Cela  est  capable  de  décrier  et  décréditei-  ici  un  médecin.  On 
dit  qu'il  est  riclie,  mais  aussi  est-U  bien  glorieux ,  et  ainsi 
haï  de  bien  du  Jiionde  qui  se  motjue  de  lui ,  fanfi  esf  s/i/ji-rt^  et 
ii/jsdnt'/e. 

Le  bonhomme,  M.  de  la  Chambre,  est  mort  âge  de  soixante- 
seize  ans  (l);  il  étoit  de  l'Académie  f'rançoise,  et  un  des  pre- 
miers et  des  plus  éminents,  tant  à  raison  de  sa  doctrine,  qui 
n'étoit  point  comnmne,  que  pour  le  crédit  qu'il  avoit  chez 

(l)  Marin  Cureaii  de  la  Chambre  naquit  au  Mans  en  1394  :  médecin 
ordinaire  de  Louis  XIII ,  membre  de  l'Académie  française  et  de  TAca- 
déaiie  des  sciences ,  il  a  public  :  ^l'ouveltes  pensées  sur  la  lumière  et 
le  débordemenl  du  Nil,  l^iris,  1034,  in-4''.  —  Traité  de  la  connais- 
sance des  animaux,  Pari>,  1()48,  in-4".  —  Spécimen  melliodi  pro  ex- 
Ijlanandis  H,ppocrale  cl  Arislotele,  Paris,  KiGo,  \l\-^''.  -  -  Mouvelle» 
conjectures  sur  la  diyeslion ,  Paris,  Hi'.Hî  ,  in-4".  —  Les  caractères  des 
passions,  Paris,  lGiO,in-4".  -  Mouvelles  observations  sur  lais  .  1  aris, 
1G(»2,  in-4".  Discours  sur  les  principes  de  la  chiromanc  e  cl  de  La 
inéloscople ,  Paris,  16o3,  iM-4".  —  Le  système  de  l'âme.  Pari».  I<}(i4 , 
in-4".  —  L^'arl  de  connt.ilre  les  t.ommes,  Paris,  1639,  in-4".  Sur 
l'amitié  et  la  haine  qui  se  troiiie  dans  les  bètes  .  Paris,  1(»67,  in-8°. 

\{.  I'. 

ni.  'i'j 
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M.  If  cliiinreliér,  en  vertu  de  (|iioi  il  étui!  ofticieux  et  bieiil'iii- 
siiiit  à  ceux  à  qui  il  jionvnit  servir,  et  qui  avoient  afîaire  en 
ce  pays  de  chancellerie. 

Je  viens  d'apprendre,  d'un  des  nôtres,  que  le  sieur  Griselle, 
barbier,  se  défend  fort  bien  contre  M.  Cressé,  contre  lequel  il 
produit  plusieurs  pièces  qui  l'accusent  d'incontinence,  et  de 
quelques  mauvaises  rencontres  qu'il  a  eues  ci-devant  en  divers 
lieux ,  pour  même  faute  et  de  même  nature,  ventura  dies  cœ- 
tera  docebit ,  et  fursan  pejora  :  au  moins  M.  Cressé  a  cet  avan- 
tage ,  que  personne  n'est  de  son  côté ,  et  que  par  provision  on 
s'en  moque  partout  Paris.  Je  ne  sais  pas  ce  ([ui  en  arrivera, 
mais  plusieurs  des  nôtres  sont  déjà  d'avis ,  par  provision . 
qu'il  faudroit  le  chasser  de  notre  compagnie,  ce  qui  pourtant 
ne  doit  être  fait  qu'après  que  le  procès  aura  été  jugé  à  son 
désavantage ,  aliter  eniin  sunt  ondati  judices  quam.  vulgare>i 
/lomines  :  ce  n'est  point  notre  métier  de  faire  le  procès  aux 
hommes,  nous  ne  sommes  que  l'avocat  du  malade,  et  la 
mort  ou  la  nature  en  sont  les  juges. 

Le  roi  se  trouve  si  bien  à  Saint-Germain ,  et  il  s'y  plaU 
tant,  qu'il  y  veut  passer  l'hiver,  et  ne  revenir  à  Paris  qu'à  la 
tin  du  carême. 

Dès  que  les  juges,  après  la  Saint-Martin,  ont  recommencé 
leurs  exercices  ordinaires,  on  a  aussi  fait  plusieurs  exécutions 
criminelles,  et  entre  autres  de  plusieurs  malheureuses  femmes 
receleuses  et  larronnesses  ,  dont  on  a  fait  la  dissection  en  plu- 
sieurs endroits  ;  il  y  en  a  eu  une  en  nos  écoles  qui  a  duré  jus- 
qu'au 2  de  ce  mois,  et  dès  le  lendemain,  qui  fut  hier  (ce 
3  décembre),  j'ai  recommencé  mes  leçons  au  collège  royal,  où 
j'eus  près  de  trois  cents  auditeurs ,  et  ce  de  diverses  nations , 
Anglois ,  Hollandois,  Allemands,  Flamands,  Suisses,  et 
même  j'en  eus  deux  Moscovites. 

L'envoyé  du  Grand-Turc  n'est  plus  à  Issy,  il  est  aujourd'hui 
logé  dans  Paris  ,  derrière  la  Place-Royale,  à  l'Hôtel-de  Ville  : 
il  a  été  à  Saint-Germain  en  cérémonie ,  mais  on  ne  sait  encore 
rien  de  particuliei-  de  ces  affaires. 
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Je  vib  hier  M.  île  Loiiik;,  (|iii  a  encore  l'espiil  bien  vert  et 
une  mémoire  prodigieuse  ;  ces  deux  facultés  sont  en  lui  fort 
vigoureuses,  et  ne  sentent  rien  du  vieillard,  mais  pour  le 
reste  je  n'en  réponds  point ,  maximus  est  arefalogus.  J'apprends 
qu'il  n'a  pas  bonne  main  pour  la  pratique ,  nonobstant  sa 
prétendue  et  assez  mystique  polypliarmacie;  il  est  d'une  puis- 
sante conversation  ;  il  sait  beaucoup  de  bonnes  choses,  et  les 
débite  merveilleusement  bien ,  et ,  qui  plus  est ,  il  est  tort  re- 
tenu ,  quand  il  est  question  déjuger  du  mérite  de  plusieurs 
savants  qui  ont  vécu  en  France  depuis  tantôt  cent  ans  ;  il  y 
emploie  heureusement  son  jugement  et  sa  charité,  nernini 
fucit  iajuriain  ,  nidli  quidquurn  detrahii  débita'  taudis  :  a  tout 
prendre,  c'est  un  grand  homme,  (jui,  pour  ses  perfections,  a 
de  grandes  obligations  a  Dieu  et  a  la  nature.  Je  voudrois  seu- 
lement qu'd  lut  moins  hâbleur  quand  il  est  question  de  louer 
quelqu'un  qui  le  mérite  moins;  mais  il  me  semble  qu'il  lait 
cela  tout  exprès  pour  ne  point  passer  pour  glorieux  et  médi- 
sant ,  et  à  quelque  chose  cette  retenue  est  tort  bonne. 

Hier  samedi  (ce  8  décembre j  par  tout  Paris  on  ne  parle 
que  de  ce  qui  devoit  être  jugé  ce  jour-la  ,  le  procès  de  ce  gen- 
tilhonnne  de  Normandie,  nomme  Courvoyé,  avec  les  deux 
prétendus  taux  témoins,  l'un  desquels  fut  mis  à  la  question  ; 
on  envoya  des  archers  en  deux  maisons  ditiérentes  pour  y 
piendre  quelques  dames  qui  ne  se  trouvèrent  point;  le  bruit 
courut  tôt  après  qu'il  étoit  condamné  à  être  décapité  en 
Grève  l'après-dîner,  et  ensuite  toutes  les  rues  d'autour  du  pa- 
lais furent  remplies  de  monde,  tout  le  pont  Notre-iJame  jus- 
qu'à la  Grève.  L'apparat  d'une  telle  exécution  y  fut  tout  entiè- 
rement ,  et  ménfie  on  vit  passer  et  aller  au  palais  deux  troupes 
d'archers  qui  dévoient  assister  à  ce  ministère  de  mort  ;  mais  il 
y  en  eut  bien  de  trompés  ,  car  l'heure  qu'on  le  devoit  tirer  de 
la  Conciergerie  pour  être  mené  en  Grève  un  peu  devant  cinq 
heures  du  soir,  il  survint  une  nouvelle  que  le  roi  vouloit 
prendre  connoissance  de  cette  affaire ,  et  qu'il  y  avoit  sur- 
séance, et  ainsi  chacun  s'en  retourna  chez  soi  ^sans  avoir  vu 
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que  quelques  archers  passer  et  repasser.  On  dit  que  c'est  une 
affaire  qui  est  remise  à  la  semaine  qui  vient,  d'autant  qu'il 
faut  délibérer  de  nouveau  sur  diverses  choses  que  cet  homme 
a  répondues  à  la  question. 

M.  Olier,  grand  audiencier  de  France,  est  ici  mort  subite- 
ment; on  dit  aussi  que  le  pape  est  mort,  et  on  ajoute  à  ce 
conte  que  les  moines  l'ont  fait  empoisonner  parce  qu'il  vouloit 
les  réformer. 

M.  le  président  de  Champlàtreux  est  ici  fort  malade.  Vous 
savez  bien  qu'il  est  fds  de  défunt  M.  le  premier  président  et 
garde  des  sceaux,  M.  Matthieu  Mole.  Ensuite  de  la  mort  du 
pape,  on  dit  ici  que  le  roi  a  aussitôt  mandé  à  M.  le  cardinal 
de  Retz  de  revenir  en  cour,  pour  être  envoyé  à  Rome  avec 
M.  le  cardinal   de  Bouillon  à  l'élection  d'un  nouveau  pape. 
Nous  avons  là  aussi  M.  le  cardinal  Antoine,  grand  aumônier 
de  France  ,  qui  est  arrivé  il  n'y  a  pas  longtemps  ,  si  bien  (|ue 
voilà  de  nouvelles  brigues  dans  Rome  qui  s'en  vont  nous  don- 
ner un  nouveau  pape  ,  et  eAismte  pnj  jiicwulo  ndventu  ad  jki- 
patwn  ,  un  iiouveau  jubilé.  Le  vin  nouveau  de  l'an  présent , 
qui  est  un  jus  tiré  de  la  vigne ,  produira  de  plus  sensibles  ef- 
fets dans  la  tête  des  hommes ,  que  cette  nouvelle  dévotion 
qui,  en  son  espèce,  ne  revient  que  trop  souvent ,  «è  asmetia 
non  affchmir  ;  il  n'en  faut  pas  tant  pour  être  trouvé  bon, 
mais  le  monde  est  fait  ainsi ,  jjojjnhfs  mit  decipi.  Feu  l'évêque 
de  Bellay,  messire  Jean  Camus,  digne  et  savant  prélat  s'il  en 
fut  jamais,  disoit  que  :  Puliticn  «/■*  e.'*/  udu  t<nii  rcgoudl,  qnam 
fallcridi  homines.  Je  lui  ai  ouï  dire  une  fois  cela  dans  sa  cham- 
bre, en   1632,  mais  je  m'en  suis  plusieiu's  fois  .souveiui  de- 
puis (1). 

1)  Gui  l'aliii  cite  souvent  ccUe  espèce  d'axiome  qui  n'en  e^l  pas  plu? 
vrai,  pris  dans  un  sens  absolu.  Il  y  a  la  politique  étroite,  vulgaire  , 
vivant  d'expédients,  s'appuyanl  de  la  nécessité,  celte  Gorgone  de.»» 
partis  et  des  mauvais  gouvernements  ;  il  y  a  la  politique  élevée,  géné- 
reuse ,  prévoyante  ,  émanant  des  principes,  qui  saisit  l'occasion  ou  qui 
sait  atlen«lre.  A  dire  vrai  cependant  .  ceUe  dernière  est  la  plu>  rare  : 
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l'ii  aljhr  me  vient  de  dii'c  (\in',  M.  le  duc  de  (Uiaulnes  avoit 
re<;ii  coiniiiandement  du  l'oi  de  partir  au  plus  t(U  eu  poste, 
[>our  arriver  de  bouue  heure  à  Rome ,  pour  travailler  à  i'élec- 
lioii  d'un  nouveau  pape. 

Diinauciie  et  lundi,  qui  furent  deux  l'êtes,  on  ne  fit  rien  au 
palais;  le  mardi  10  décembre  on  remit  sur  le  bureau  le  pro- 
cès de  ce  Taux  témoin ,  qui  avoit  failli  d'être  exécuté  samedi 
dernier;  l'échafaud  fut  encore  remis  dans  la  Grève,  et  le 
peuple  encore  en  grand  nombre  assemblé  jusqu'au  palais ,  et 
avant  les  cinq  heures  du  soir  11  y  eut  encore  une  surséance  à 
cause  de  plusieurs  papiers  trouvés  dans  un  coffre,  qui  ne 
peuvent  être  visités  qu'avec  grand  soin  et  beaucoup  de  temps. 
Ce  coffre  appartient  au  marquis  de  Courvoyé;  cela  empêcha 
encore  une  fois  l'exécution ,  et  les  badauds  qui  s'attciidoient 
a  voir  passer  ce  criminel  sur  le  pont  \otre-Dame,  n'eurent 
(jue  la  peine  de  s'en  retourner.  Dicuntnr  in  istis  foliis  nmti- 
neri  tnult'i  korrihilia  et  crnenla,  si  bien  que  ce  malheureux 
faux  témoin  est  encore  en  prison  :  on  dit  qu'il  avoue  qu'il  a 
bien  mérité  la  mort ,  vivit  tcunen ,  et  fmitur  etiam  Dits  iro.ti^  , 
interea  victrix  provincia  plorat ;  toutefois  on  dit  ici  que  bien- 
tôt s'ensuivra  l'exécution  criminelle. 

Le  pape,  avant  que  de  tomber  malade,  a  fait  sept  cardi- 
naux nouveaux,  dont  il  y  en  a  un  Feuillant ,  nommé  le  père 
Bona ,  les  autres  sont  officiers  de  la  Rote  ;  on  dit  que  ce  Feuil- 
lant est  honnête  homme,  qu'il  est  Janséniste  ,  quelques  uns 

elle  passe  jiièiue  pour  duperie,  et  ou  la  renvoie  au  pays  d'utopie, 
lene  forUuiée  qui  n'apparùent  qu'à  l'imagination.  >''est-ce  pas  là  le 
monde  oomme  il  est  et  comme  il  va  ?  C'est  alors  qu'on  trouve  vraie  la 
diMinition  deréxèquc  de  Bellay,  messire  Jean  Camus.  On  a  dit  :  Il  n'y 
a  pas  de  droit  contre  le  droit;  «ans  doute,  mais  la  violence,  l'audace, 
la  ruse  ,  l'intrigue  ,  la  corruption ,  en  sont  les  terribles  ennemis ,  et  leur 
triomphe  n'est  que  trop  assuré.  C'est  au  point  qu'on  peut  dire,  et 
qu'on  dira  longtemps  :  Mettez-vous  toujours  du  côté  du  droit  contre  la 
force  ,  mais  pariez  toujours  pour  la  force  contre  le  droit.  K.  F.> 
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disent  ([u'il  n'est  pas  Feuillant,  mais  de  l'ordre  de  Citeaux  , 
duquel  sont  sortis  les  Feuillants  sous  Henri  III. 

Le  jeudi  12  décembre  un  des  taux  témoins  a  été  décapité 
en  Grève,  en  présence  de  -200  archers  et  d'une  effroyable 
quantité  de  monde  :  il  étoit  Normand ,  aussi  bien  que  les 
deux  autres. 

On  parle  ici  de  la  mort  de  la  reine  d'Espagne  et  du  réta- 
blissement du  commerce  en  Angleterre,  et  même  que  l'An- 
glois  renonce  à  la  triple  alliance  ;  quocl  utinam  esset  verwn , 
car  les  Suédois  seroient  bientôt  de  notre  parti  ;  si  cela  est  vrai , 
cttveant  sibi  Batavi,  de  peur  que  cette  nouvelle  République, 
qui  s'est  ci-devant  et  avec  notre  moyen  si  heureusement  éle- 
vée contre  son  souverain  ,  ne  périsse  et  ne  s'en  aille  à  vau 
l'eau  avec  ses  barques  de  pêcheurs. 

Le  manjuis  de  (îourvoyé,  gentilhomme  normand,  de 
40,000  livres  de  rente,  pour  plusieurs  crimes  a  eu  en  Grève 
la  tète  coupée,  âgé  de  cinquante-quatre  ans.  H  est  mort  Hu- 
guenot; trois  docteurs  de  Sorbonne  y  ont  perdu  leur  latin.  A 
considérer  la  vie  et  la  mort  de  ce  malheureux  homme,  je 
crois  qu'il  étoit  enragé  :  p/ioyi  alias.  Je  vous  baise  très  hum- 
blement les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 
De  Paris  ,  le  13  décembre  1669. 


LETTRE  DCGXCVIII.  —  Au  même. 

Les  lettres  de  Leyde  et  d'Amsterdam  portent  qu'il  y  a  une 
étrange  mortalité  en  ce  pays-là  par  la  fièvre  continue  maligne, 
qui  est  d'autant  plus  dangereuse,  qu'ils  n'ont  pas  assez  d'es- 
prit pour  se  servir  de  la  saignée  qui  les  préserveroit. 

On  parle  aussi  de  quelques  banqueroutes  de  Londres  et 
d'Amsterdam,  dont  quelque  portion  pénétrera  jusqu'ici,  à 
cause  du  rapport  qui  est  entre  les  marchands  d'Angleterre  et 
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de  Hollande  avee  eeiivde  l'aiis;  les  baïKjueioiiles  sont  conta- 
gieuses comme  la  peste,  le  mal  s'en  communique  aisément. 
Nos  cardinaux  sont  partis  d'ici  pour  se  rendre  à  Lyon  ,  et 
de  là  s'en  aller  à  Kome,  pour  y  être  assez  tôt  à  l'élection  du 
nouveau  pape,  qui  doit  succéder  à  Clément  IX  ,  en  cas  (|u'il 
soit  véritablement  mort,  dont  on  ne  parle  point  encore  assu- 
rément; iM.  le  duc  de  Cliaulnes  est  aussi  parti. 

L'affaire  de  M.  Cressé  est  à  la  Tournelle,  où  en  attendant 
(ju'elle  soit  jugée  on  en  parle  fort  à  Paris  ,  et  miniie  fort  désa- 
vantageusement  aux  dépens  du  médecin  et  même  de  la  mé- 
decine. Vous  savez  (pie  les  actions  et  les  fautes  sont  person- 
nelles, et  néanmoins  plusieurs  des  nôtres  sont  d'avis  (pi'on 
le  chasse  de  la  compagnie  et  qu'on  le  prive  des  honneurs  et 
des  émoluments  ;  ceux  qui  ne  le  plaignent  point,  disent  (pie 
c'est  bien  employé,  qu'il  est  trop  glorieux  comme  fils  de  bar- 
bier. Son  père  a  été  un  fort  habile  chirurgien ,  et  ce  fils  est 
savant,  mais  en  vérité  il  a  trop  de  présomption  ,  nnc/e  sihi  hel- 
lus  videtur  ;  inde  nudi  Icdies,  inde  irœ  et  lacriinur. 

Le  député  du  Grand  Turc  s'en  retourne  malcontent.  Des 
deux  faux  témoins  que  le  marquis  de  Courvoyé  avoit  gagnés, 
l'un  est  mon  en  Grève  et  l'autre  en  est  échappé;  il  a  eu  sa 
grâce ,  d'autant  que  par  son  aide ,  son  moyen  et  sa  révélation , 
toute  la  calomnie  a  été  découverte  ;  il  le  crucem  pretium  scelc- 
ris  tu/it,/uc  diadema ,  nempe  vitmii  et  libertotem ,  qui  sont 
deux  choses  de  prix  inestimable.  Je  vous  baise  les  mains,  et 
suis  de  toute  mon  àme  votre  ,  etc. 

De  Paris,  le  18  décembre  1669. 


LKTTRE  bCCXCIX.    -  U  môme. 

M.  l'évèque  de  Béziers  est  archevêque  de  Toulouse;  il  étoit 
l'année  passée  en  Pologne,  et  on  dit  qu'il  ira  bientôt  en  Es- 
pagne. M.  Colbert,  qui  étoit  capitaine  des  mousquetaires,  est 
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aiijminl  liiii  prciuier  capitaiiu'  des  gardes,  a  la  place  de  M.  le 
comte  deCharost,  qui  est  devenu  premier  geiitillioinme  de  la 
(;hambre.  On  dit  que  l'archevêque  de  Rouen  se  meurt,  pour 
une  altère  qui  lui  a  été  ouverte  au  lieu  d'une  veine. 

Je  voudrois  bien  savoir  si  le  père  de  Bussières  ,  de  Lyon  ,  a 
tait  imprimer  quelque  tome  in-folio  de  V Histoire  de  France , 
c'est  un  de  mes  amis  qui  en  est  en  peine  ,  et  à  qui  j'ai  promis 
de  m'en  informer,  et  j'en  attends  réponse  de  votre  bonté;  je 
sais  bien  que  ce  père  a  écrit  un  abrégé  de  notre  histoire  en 
beau  latin,  en  trois  tomes  in-douze,  mais  je  voudrois  savoir 
•,'il  a  fait  quelque  chose  in-folio. 

Il  V  a  ici  un  charlatan  prisonnier,  se  disant  médecin  du 
pavs  de  Languedoc,  qui  a  fait  une  fausse  obligation  ;  de  plus, 
il  est  accusé  de  fausse  monnoie  et  même  d'avoir  mis  le  feu  en 
une  maison  :  voilà  \\\\  méchant  coquin,  il  en  a  fait  assez  pour 
être  pendu  ;  mais  si  on  pendoit  tous  les  charlatans ,  il  me 
semble  que  la  corde  seroit  bien  chère ,  car  il  est  bien  de  ces 
gens-là  par  le  monde,  lex ,  (jrej-,  inundus  omnis  facif  hisfrio- 
niam  :  les  barbiers  et  apothicaires  font  tout  ce  qu'ils  peuvent 
de  notre  métier  pour  s'enrichir  et  pour  tromper  le  monde;  le 
magistrat  les  laisse  faire,  peut-être  d'autant  qu'il  ne  les  pour- 
roit  pas  empêcher. 

Le  procès  de  M.  Cressé  est  sur  le  bureau  ,  mais  je  n'entends 
point  dire  qu'il  avance  :  on  m'a  dit  que  M.  de  Molière  prétend 
eu  faire  une  comédie  ridicule  ,  sous  le  titre  du  Méderin  fouetté 
et  du  barbier  cocu  (1). 

Nous  voilà  aux  plus  courts  jours  de  l'année,  c'est  pourquoi 
j'ai  donné  congé  à  mes  écoliers  (dont  le  nombre  es^.  près  de 
trois  cents)  jusiju'après  les  rois;  alors  je  recommencerai  de 
bon  cœur,  si  Dieu  m'en  donne  la  force  et  le  loisir,  car  je  n'en 
ai  "^uère.  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Guyenne  à 
M.  de  Créqui ,  ci -devant  ambassadeur  à  Rome   Enfin  le  pape 

(1)  CeUe  comédie  n'a  point  été  iaite  ;  on  a  cru  l'avoir  retrouvée  dan* 
ces  derniers  temps ,  mais  ce  n'était  qu'un  pastiche.  '  R-  P. } 


est  tuLit-a-  lait  iiiuit  ,  \oila  un  ^raiid  Iticii  poiii  les  Ixtns  com- 
pagnons qui  ont  trop  bu  de  vin  nouveau  ,  puisqu'ils  en  auront 
un  jubilé  tout  neuf.  M.  le  Maître  de  Bellcjame,  président  à  la 
quatrième  des  enquêtes,  est  ici  mort  en  peu  de  jours  de  la 
j)t^tite  vérole.  C'étoit  un  excellent  homme;  voilà  une  grande 
perte  |)our  le  parlement.  Je  salue  de  tout  mon  cœur  M.  Noél 
Falconet ,  auquel  vous  direz,  s'il  vous  plait ,  que  le  23  dé- 
cembre nous  avons  ici  enterré  M.  Bourdon  ,  mon  beau-frère, 
procureur  de  la  cour,  qui  a  toujours  été  malade  depuis  trois 
ans  ;  il  est  mort  ex  corruptcla  mfn^tant'ur  palinonis ,  a  supprcsso 
(irthritide ,  qua  laboravit  20  aïoiis;  erat  nnlxs  [Kwente  urthri- 
(ico,  f'f  fuit  illc  morbus  (jentilitius.  Qui  vircf  ii>  foliis,  venif.  a 
iddicibus  huriior,  sic  patruiu  in  natos  tiheunt  cinii  semine  morbi. 
Je  vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 
De  Paris,  le  25  décembre  \(\W. 


LETTRE  DCCC.  —  Mi  môme. 

Il  y  a  ici  un  certain  jésuite  ,  natif  de  Bourges  en  Berri ,  fils 
du  doyen  des  conseillers  de  ce  présidial ,  nommé  Bourdaloue , 
(jui  j)rêclie  aux  jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine,  avec  tant 
d'éloquence  et  une  si  grande  aftluence  de  peuple,  que  leur 
église  est  plus  que  pleine.  Son  père  étoit  parti  de  Bourges, 
pour  le  venir  entendre  prêcher  à  Paris,  mais  il  est  mort  en 
chemin.  Ces  bons  pères  de  la  société  le  prêchent  à  Paris 
comme  un  ange  descendu  du  ciel.  Scaliger  le  père,  en  ses 
Exercitoliom  contre  Cardan,  a  dit  :  Ces  prêcheurs  ont  un  grand 
avantage,  de  ce  qu'avec  leur  esprit  échauffé  et  leur  babil 
prétendu  évangélique,  ils  mènent  le  monde  où  ils  veulent, 
si  grand  est  l'amour  qu'on  a  pour  la  vie  éternelle- 

Nous  ])erdimes ,  il  y  a  deux  jours,  un  de  nos  collègues  nom- 
mé Antoine  de  Sarte ,  qui  buvoit  son  vin  tout  pur,  quoiqu'il 
fût  atrabilaire  et  assez  infirme.  En  voilà  six  des  nôtres  qui  ont 
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passé  la  barque  de  Carori  depuis  un  an.  Notre  doyen  vient  de 
lue  dire  que  M.  Séguin,  médecin  de  la  téne  reine  mère,  l'a 
averti  qu'il  nous  quittoit  et  se  retiroit  de  notre  compagnie,  et 
voilà  le  septième  de  notre  catalogue  depuis  un  an.  C'est  (pi'il 
va  prier  Dieu  et  compter  ses  écus  qu'il  aime  tant. 

Je  vis  dernièrement  M.  de  Lorme ,  qui  étoit  un  peu  indis- 
posé ,  mais  avec  la  même  vigueur  d'esprit  qu'en  parfaite 
santé.  Tout  âgé  qu'il  est ,  on  dit  qu'il  veut  se  remarier,  et 
quelqu'un  pousse  à  lui  mettre  cette  folie  dans  la  tète  pour 
l'amener  au  triumvirat ,  qui  sera  un  dangereux  joug  pour  lai 
et  peut-être  fatal.  Je  souhaite  que  ce  soit  pour  le  salut  de  son 
àme  et  pour  la  chaleur  de  ses  pieds.  Vous  souvenez  -  vous 
des  quatre  vers  que  fit  Estienne  Pasquier  sur  les  trois  ma- 
l'iages  de  Théodore  de  Bèze ,  ministre  a  Genève ,  qui  y  mourut 
l'an  160Ô  ? 

L'xores  ego  très  caria  sum  tevipurc  nactus; 
Cu)n  jncenis  ,  hnii  vir,  factus  et  inde  senecc. 
Propler  opiis  prima  eut  validix  mihi  juncta  sub  annis  . 
Altéra  propter  opes ,  tertia  propicr  opetn. 

On  dit  que  M.  de  Vivonne  a  par  commission  la  charge  de 
vice-amiral  de  France  pour  vingt  ans  ;  mais  il  y  en  a  encore 
qui  veulent  que  M.  de  Beaufort  n'est  point  mort,  et  qu'il  est 
seulement  prisonnier  dans  une  ile  de  Turquie.  Le  croie  qui 
voudra,  pour  moi  je  le  tiens  mort,  et  ne  voudrois  point  l'être 
aussi  certainement  que  lui,  quoique  je  ne  voulusse  pas  dire 
comme  cet  ancien  :  Je  ne  voudrois  pas  mourir,  mais  je  ne  me 
soucicrois  point  d'être  mort.  Un  autre  dit  que  c'est  quelque 
chose  que  d'être  mort  ,  et  que  la  mort  ne  linit  pas  tout.  Et 
en  tout  cela ,  je  suis  de  l'avis  de  notre  curé.  Vive  ,  vale ,  et  me 
amii . 

De  Paris,  le  14  janvier  1H70. 
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LETTRE  DCCCI.   —    l^^  //w«e. 

Je  vous  envoyai  ,  avec  ma  ilei'iiièi'c  du  28  lévrier,  une 
excellente  tlièse,  De  Ihdneo  af/Kœ  fcpidw  in  cariolis  œçjrf 
ftruinpcntiijus.  M.  votre  lilsne  sauroit  mieux  faire  que  de  la  lire 
et  d'en  protiter ,  il  y  a  longtemps  qu'on  n'en  a  fait  de  meil- 
leure ;  la  savante  famille  des  Piètre  est  finie  avec  tout  son 
mérite,  et  leurs  belles  thèses  aussi.  f*or  mo  sit  eorwn  minnurin 
in  Oenedicliunc. 

Le  cinquième  tome  de  V llisfoirc  de  l' Université  de  Pnrix . 
fait  par  3L  du  Boulay,  étoitsous  la  presse,  quelfiues  docteurs 
de  Sorbonne,  mal  contents  de  cet  ouvrage,  ont  pr(''senté  re- 
quête au  conseil  du  roi,  et  lui  en  ont  fait  défendre  la  continua- 
tion, jusqu'à  ce  que  sa  majesté  en  ait  autrement  ordonné.  Je 
ne  voudrois  pas  dire  que  ces  docteurs  de  Sorbonne  aient  tort, 
mais  j'en  connois  quelques  uns  qui  se  persuadent  que  tout  ce 
qu'ils  veulent  est  juste,  et  qui  seroient  fâchés  de  rien  déféi-er 
au  sentiment  d'autrui  ;  les  prêtres  n'aiment  pas  assez  le  bien 
public  ,  j'en  suis  persuadé,  et  ils  sont  plus  attachés  à  leur 
particulier  que  nous  autres  gens  du  monde  et  mariés. 

Le  roi  a  ordonné  cpi»^  le  chevalier  de  Lorraine  n'aille  [)as 
plus  loin  que  Marseille,  et  qu'il  ait  la  ville  pour  prison.  On  se 
loue  fort  des  libéralités  que  le  roi  a  faites  depuis  peu  à  Mon- 
sieur et  à  Madame ,  d'autant  plus  ({u'elles  sont  des  marques 
certaines  de  la  bonne  intelligence  de  la  maison  royale ,  et 
qu'elles  confondent  certain  gazetier  napolitain  qui  avoit  inju- 
rieusement  écrit  que  le  roi  étoit  Bourbon  ,  et  par  conséquent 
avare. 

Je  viens  d'apprendre  la  mort  de  M.  Tubeuf ,  président  à  la 
chambre  des  comptes. 

J'ai  aujourd'hui  parlé  à  notre  médecin  Cressé  ,  il  m'a  dit 
qu'il  étoit  satisfait  entièrement  de  son  barbier  Griselle  ,  (ju'il 
lui  avoit  pardonné  ,  et  qu'il  avoit  quitté  toutes  les  procédures 
judiciaires.  Oh!  le  bon  chrétien  I  - 
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Je  consultai  liier  pour  la  sccuiide  fuis  avec  MM.Brayer  et 
Bourgaud  pour  un  jeune  homme  de  Lyon  nommé  Hervieux  : 
il  est  fort  mal,  son  poumon  souffre  cruellement,  enfin  il  est 
en  grand  danger  ;  nous  y  ferons  ce  que  nous  pourrons. 

Le  père  Annat  quitte  la  cour,  les  jésuites  ont  mis  en  sa 
place  le  père  Ferrier  de  Toulouse.  Les  jésuites  de  ce  pays  y 
eussent  bien  voulu  mettre  le  P.  Deschamps,  mais  ils  n'ont  pas 
eu  assez  de  crédit. 

Notre  comes  Archiatron  est  mal,  on  me  vient  de  dire  qu'il 
n'ira  pas  loin  et  tju'il  mourra  bientôt  ;  sa  charge  regarde 
}\.  Brayer  ;  le  Saint-Esprit  l'a  dit,  Iwbenti  riohitur.  Je  vous 
baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre ,  etc. 

De  Paris,  le  8  mars  1670. 


LETTRE  DCCCIL  --  Au  même. 

Par  ordonnance  de  3J.  le  premier  président  et  de  messieurs 
les  administrateurs  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  les  six  médecins 
de  cet  hôpital  furent  assemblés  il  y  a  quelques  jours  chez  un 
des  administrateurs,  afin  d'aviser  ensemble  ce  qui  se  pourra 
faire  pour  empêcher  le  progrès  du  scorbut,  qui  devient  si 
commun  dans  les  hôpitaux.  A  ces  messieurs  on  y  a  ajouté  les 
deux  médecins  de  rHô{)ital  Général ,  Florimond  Langlois  et 
Robert  Patin  ,  et  deux  autres  de  notre  faculté,  M.  Brayer  et 
moi.  La  difficulté  n'a  été  qu'effleurée,  bien  qu'il  y  en  ait  deux 
qui  aiment  à  pleurer,  qui  aient  bien  teim  le  tapis.  Enfin,  il  a 
été  résolu  que  l'on  nous  mènera  visiter  les  lieux  et  entre  au- 
tres le  château  de  Bicêtre ,  oii  il  y  en  a  grand  nombre ,  et  que 
là  nous  examinerons  les  causes  de  cette  propagation  du  mal  , 
et  ferons  réflexion  sur  la  nature  des  eaux  qu'on  y  boit ,  des 
vents  qui  y  soufflent  et  des  aliments  dont  on  y  est  nourri. 
Pour  moi ,  il  me  semble  que  ce  mal  est  niorbus  fufius  substan- 
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tue  ^  maladie  de  pauvres  gens  el  mal  nourris,  une  lèj)re  sep- 
tentrionale et  marine,  qui  vient  d'une  corruption  particulière 
du  sang  et  des  parties  internes,  qui  bouleverse  l'économie  na- 
turelle. Le  bon  pain,  un  peu  de  vin,  du  linge  blanc  ,  un  bon 
air,  et  au  commencement  de  cette  maladie  une  purgation  mé- 
diocrement forte,  y  feroient  grand  bien  ,  de  même  que  de  ne 
boire  jamais  de  mauvaises  eaux.  Strabon  appelle  cette  ma- 
ladie Stomacace.  Elle  est  commune  sur  la  mer ,  aussi  bien 
qu'en  Hollande ,  Danemark ,  Suède  et  Pologne.  Les  Allemands 
en  ont  beaucoup  écrit.  Je  pense  en  avoir  vu  en  ma  vie  plus 
de  deux  cents  thèses  ;  mais  ce  mal  ne  se  guérit  ni  par  paroles 
latines ,  ni  par  secrets  de  chimie.  Qui  guériroit  la  pauvreté  du 
peuple  guériroit  bien  le  scorbut  (l).  Il  y  en  a  qui  disent  qu'il 
y  faut  trouver  un  spécifique  ;  mais  c'est  comme  parlent  les 
charlatans  et  les  chimistes  qui  se  vantent  d'avoir  des  spéci- 
fiques contre  l'épilepsie  ,  la  lièvre  quarte,  la  vérole,  lalè])i'e, 
la  goutte  ,  etc.  Quand  j'entends  ces  contes  (jui  sont  pires  (pie 
les  Fables d' Esope, \\  me  semble  que  je  vois  un  homme  qui  me 
veut  faire  voir  la  quadrature  du  cercle ,  la  piei're  philoso- 
phale,  la  république  de  Platon,  ou  la  matière  première  dans 
le  globe  de  ce  pédant  dont  a  parlé  Régnier  dans  ses  Safirrs. 
Vale. 
De  Paris,  le  13  mars  1670. 


F.ETTRE  DCCCIll.  —  .4»/  nohne. 

Le  testament  de  M.  l'archevêque  de  Langres  ordonne  qu'il 
lui  sera  fait  une  épitaphe  d'honneur,  et  trente  pistoles  pour 
celui  qui  en  sera  l'auteur.  Les  exécuteurs  du  lestamenl  en  ont 

'1)  Ainsi  que  beaucoup  d'autres  maladies;  il  est  remarquable,  en 
elfet.  quele  peuple  de  notre  époque  étant  moins  misérable  que  du  temps 
de  (ini  Patin  .  le  scorbut  v  e-i\  devenu  très  rare.  R.  P.  ' 
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fait  prier  M.  François  Ogier,  qui ,  ayant  lu  l'article  du  testa- 
ment ,  a  aussitôt  répondu  qu'il  ne  vouloit  point  accepter  les 
trente  pistoles  léguées  ;  mais  plutôt  qu'il  en  offroit  trente 
autres ,  à  la  charge  que  l'épitaphe  seroit  sans  rien  changer 
ni  ajouter,  c'est-à-dire  qu'il  se  moque  de  faire  une  épitaphe  à 
un  tel  homme,  qui  avoit  laissé  10,000  francs  aux  Chartreux 
pour  être  enterré  chez  eux ,  ce  qu'ils  ont  sagement  refusé, 
disant  qu'ils  ne  vouloient  ni  de  l'argent  ni  du  corps  d'un  tel 
homme,  qui  dicitur  obiisse  ex  veteri  sjjjjkilide.  Je  vous  envoie 
un  sonnet  que  M.  Ogier  a  fait  sur  son  refus  de  faire  une  épi- 
taphe à  ce  M.  l'évêque  de  Langres.  Tout  le  monde  l'approuve 
fort.  M.  le  premier  président  l'a  fortement  loué,  et  le  roi  même 
Ta  vu  et  l'a  trouvé  bon. 

M.  Arnauld  écrit  un  livre  ih'  la  Justification  ^  qui  sera  tout 
contre  la  morale  des  calvinistes  Ou  le  mettra  bientôt  sous  la 
presse  ,  et  d'un  autre  côté  les  huguenots  font  grand  bruit  et 
se  promettent  merveilles  du  livre  que  fait  leur  M.  Claude, 
ministre  de  Gharenton ,  pour  servir  de  réponse  au  gros  livre 
de  notre  M.  Arnauld.  M.  Ferri  ,  ministre  de  Metz,  y  est  mort 
depuis  un  mois.  Il  étoit  un  des  plus  savants  de  sa  volée.  Si  le 
cardinal  tle  Richelieu  ne  fût  pas  mort  sitôt ,  il  alloit  faire 
accorder  les  deux  religions.  Il  y  avoit  plusieurs  ministres 
gagnés  pour  cela.  Ce  M.  Ferri  étoit  de  la  bande,  et  en  avoit 
une  pension  de  500  écus  tous  les  ans  :  voilà  comment  les  hu- 
guenots en  parlent  ici.  J'aurais  peine  à  comprendre  comment 
se  fussent  accordés  les  ministres  et  les  moines  sur  le  point  du 
purgatoire.  C'est  un  feu  tout  miraculeux,  un  article  d'im- 
portance, et  qui,  fjar  son  mystère  multiplié  de  beaucoup  de 
finesse,  fait  aujourd'hui  bouillir  tant  de  marmites  qui  servent 
\  a  nourrir  tant  de  ventres  oiseux  et  tant  de  fainéants ,  qui,  par 
son  moyen  ,  font  bonne  chère  à  l'ombre  d'un  crucifix.  Valère 
Maxime,  (jui  ne  connoissoit  point  encore  de  ces  gens-là,  car 
il  vivoit  sous  Tibère,  a  dit  quelque  part  de  fort  bonne  grâce 
(jue  la  ville  de  3Iarseille  jadis  étoit  si  bien  policée,  qu'elle 
n'admettoit  point  dans  l'enceinte  de  ses  murailles  telles  gens 
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()iseiix  :  //>  c/mtfias  />or/aft  liahct  ijui  jifr  nlujiKun  iflifinmia  si- 
iiinlfitionem  alimentn  inerfia'  qwcrioU.  Permettez-moi  que  je 
vous  décrive  par  un  seul  vers  de  Virgile  ceLiinimal  encapu- 
nhonné  qui  s'en  va  de  porte  en  porte  chercher  des  bribes  , 
mendier  des  miches  pour  emplir  sa  besace ,  et  en  nourrir  des 
frères  frelons,  qui,  conime_des  mouches  guêpes,  sans  faire 
aucun  miel  ,  font  trop  bonne  chère  de  l'aumône  ,  de  la  cha- 
nté et  de  la  simplicité  de  tant  de  bons  chrétiens  (pii  leur  don- 
nent. Le  voici  : 

lyuavum  fucos  peciiK  a  prœ<<fpihiis  (irctvt. 

Huciianaii,  dans  son /'/v///c/.syv7////.s  ,  on  Fratrcs  Fraterrimi, 
n'a  pas  mieux  rencontré  quand  il  a  si  n;nvement  dépeint  ces 
bonnes  gens,  que  ce  brave  évèque  AI.  de  Bellay  appeloit  or- 
dinairement les  gens  de  r<in(re  monde.  Mais  c'est  assez  sur  ce 
ton;  laissons  là  ces  gens  avec  leur  capuchon  de  peur  c[u'ils 
n'aient  froid  à  la  tète,  et  qu'ils  ne  nous  supposent  quehpie 
miracle  qui  nous  donneroit  de  la  confusion  (l).  \''iif. 

De  Paris  ,  le  14  mars  1670. 

(1)  Celle  haine  coulre  les  ordre»  uiona.stiques  n'a  tait  que  s'accrollre 
jusqu'à  l'explosion  de  la  révolution  Irançai'e.  Dans  le  wiii*"  siècle  , 
on  n'employa  pas  contre  eux  des  persécutions ,  mais  ils  turent  Tobjel 
des  railleries  perpétuelles  des  philosophes  ,  des  auteurs  comiques  el 
des  poêles.  Une  des  plus  singulières  dans  ce  genre  esl  le  petit  ouvrage 
du  comte  de  Born  ,  savant  naturaliste  qui  vivait  à  la  cour  de  Joseph  II. 
tJ,et  ouvrage  parut  en  1782 ,  et  depuis  il  a  été  souvent  réimprimé. 
Le  comte  de  Born  compare  les  moines  des  diit<  rents  Etats  à  des  in- 
^ectes,  qu'il  examine,  qu'il  classe,  qu'il  étudie  d'après  leurs  caractères 
extérieurs  et  spéciaux.  Voici  le  titre  de  son  ouvrage  : 

Mo.XACHOLOGiA  ,  fiyuvis  lignu  incisis  illustrata. 

On  lit  dans  la  préface  : 

Inopinatmn  genus  novum  detexi ,  quod  hominem  entiuin  creato- 
rum  perfectissimum ,  cum  simUi  ,  stultissiino  aniinali  ,  connectât 
arctius;  tantum  que  liiatinn  hominem  inter  et  snniatn  repleat.  i}Jona- 
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I.ETTRE  DCCCIV.  -  Au  mnnr-. 

Ma  dernière  n'a  été  qu'un  pot-pourri  de  plusieurs  nouvelles 
mal  agencées  ;  j'espère  que  celle-ci  sera  un  peu  plus  régulière. 
On  me  vient  d'apprendre  les  deux  vers  qui  suivent  sur  la 
fortune  du  roi  de  Pologne,  qui  de  jésuite  est  devenu  roi  ,  et 
de  roi  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés,  où  il  vit  aujourd'iiui 
avec  les  moines  qui  sont  bien  plus  fins  f|ue  lui. 

he  Dwnaclto  l'egem ,  monachiim.  de  rege ,  Polone. 
Hcvc  annl  Caf^iminr  fnrt'ui  gexia  ilomiii^. 

Je  traite  ici  un  honnête  homme  de  Lyon  nommé  31.  Remy  , 
qui  est  dangereusement  malade  de  la  double  maladie  (|ue 
quelques  anatomisles  et  médecins  italiens  ont  fort  proprement 
appelée  Pleuropei-ipnet/iiioiu'ii ,  inflammation  de  la  plèvre  et 
du  poumon.  On  lui  a  déjà  ouvert  la  veine  plusieuis  fois;  mais 
(m  ne  lui  a  pas  tiré  une  goutte  de  sang,  mais  seulement  de  la 
pourriture  et  de  la  boue.  J'y  ai  fait  encore  appeler  M.  Blondel, 
qui  n'en  a  pas  bonne  opinion  non  plus  que  moi.  Néanmoins 
Dieu  est  sur  tout.  Les  prédictions  des  médecins  ne  sont  pas 
des  arrêts  d'un  prévôt.  Le  malade  est  un  homme  chaud  et 

clium  puto,  genus  ,  humanam  fonnam  menliens  ,  quamvis  diver' 
sissimmn  ab  liomine  {.ïoannes  physiophylns  lectori  saluteni.  ) 

Definitio.  Animal  anlltropomorphum  :  cucullatiim  ;  noctit  ejulans: 
sitiens. 

Desckiptxo.  Corpus  motiachi  bipes  ,  ereclum  ,  dorso  incurvalo  , 
capite  depresso  ,  semper  cuciiUatum  et  undequàque  veslilum  ,  si  in 
speciebux  quihusdnin  caput  ,  pedes.  anum,  manitsqne  nudas  excipias. 
CcPterum  ■  animal  avaruin.  fœtidum  ,  immundum  ,  siticnlosum  ,  iners. 
inediam  potins  tolérons  quam  laboreui  .  de. 

Viennent  ensuite  les  différences ,  les  espèces  ,  les  variétés  ,  etc. 

Cet  ouvrage  ,  d'ailleurs  eiirieuv  .  porte  évidemment  le  carhel  de  l'é- 
poque où  il  fut  publié.  (R.  P.) 
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violent ,  (\n\  a  encore  de  la  vij^uour,  sur  quoi  je  l'onde  ee  que 
j'en  espèn'  de  reste. 

On  dit  que  quelques  cardinaux  se  sont  battus  dans  le  con- 
clave. Si  cela  est  vrai ,  ne  peut-on  pas  appeler  cela  faire  un 
pape  à  coups  de  poing?  Va/c. 

De  Paris ,  le  20  mars  1670. 


LETTRE  DCCCV.  —  Ai>  mèwe. 

Nous  avons  ici  des  malades  que  l'hiver  a  fort  incommodés, 
et  qui  s'attendent  au  lait  d'ânesse ,  duquel  je  n'ai  pas  encore 
osé  me  servir  qu'il  n'ait  fait  un  peu  plus  chaud ,  et  (jue  !e 
soleil  n'ait  amendé  par  sa  chaleur  la  crudité  du  suc  des 
herbes  qui  sont  sur  la  terre. 

On  fait  ici  diverses  loteries,  tant  riches  que  médiocres;  enfin 
elles  ont  été  défendues  ,  sous  ombre  qu'il  y  a  trop  peu  à  dire 
entre  loterie  et  filouterie. 

Je  viens  d'apprendre  que  l'empereur  veut  cluisser  tous  les 
juifs  de  ses  provinces  et  dominations ,  et  que  cela  se  fera  avant 
la  Saint-Jean.  Le  parlement  de  Metz  en  a  fait  brûler  un  tout 
vif  depuis  trois  mois  ,  dont  les  juifs  en  ont  fait  de  grandes 
plaintes  au  roi  par  des  députés  qu'ils  ont  tout  exprès  envoyés 
ici.  On  parle  ici  d'un  certain  M.  de  Varillas  qui  sait  beaucoup 
de  choses ,  qui  écrit  fort  bien  ,  et  qui  s'en  va  nous  donner 
l'histoire  de  quelques  uns  de  nos  rois.  On  dit  qu'il  commen- 
cera par  Henri  II ,  François  11 ,  Charles  IX  et  Henri  III  ;  mais 
qu'il  en  demeurera  là  sans  toucher  à  Henri  IV  ni  aux  deux 
suivants,  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  durwn  enim  est  (ic  pericit- 
losœ  plénum  opus  alecf  historiuin  sui  temporis  conscr ibère.  Feu 
M.  le  président  de  Thou  ,  qui  a  si  bien  fait ,  n'y  a  réussi  qu'aux 
dépens  de  la  vie  de  son  pauvre  fils  aîné.  Il  fait  fort  dangereux 
de  tomber  entre  les  mains  d'un  tyran  irrité.  Après  que  le 
premier  tome  aura  été  produit,  il  donnera  les  autres  rois, 
\\\.  47 


7;^S  LETTRES    DE    GUI    PATIN 

ilont  il  ronimencera  l'Iiistoire  à  Charles  \,  et  ensuite  il 
iloiinera  Charles  VII,  Louis  XI,  Charles  VIII,  Louis  XII, 
François  1'='".  Oh  !  que  l'histoire  de  ces  six  rois  sera  belle ,  s'il 
en  dit  ce  qui  est  vrai ,  et  qui  n'est  pas  conniiun  ,  comme  de  la 
maladie  de  Charles  VI ,  qui  fut  si  longtemps  fou ,  que  la 
France  en  pensa  passera  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  et  des 
amours  de  Charles  Vil  ,  qui  tenoit  bien  de  son  père  du  côté 
de  l'esprit ,  mais  qui  fut  bien  plus  heureux  que  lui  à  chasser 
les  Anglois  de  son  royaume  par  le  moyen  d'un  bâtard  d'Or- 
léans ,  comte  de  Dunois,  et  de  cette  brave  pucelle  d'Orléans  , 
dans  l'histoire  de  laquelle  il  y  a  bien  du  roman  !  Tout  y  est 
incertain  ;  je  m'en  rapporte  à  ce  qu'en  ont  dit  Est.  Pasquier, 
M.  du  Belley,  Denis  Lambin  ,  Du  Haillan ,  G.  Naudé  et  plu- 
sieurs autres  qui  disent  qu'elle  ne  fut  point  brûlée  à  Rouen  , 
et  que  l'on  jeta  dans  le  feu  un  billot  de  bois  au  lieu  d'elle,  et 
qu'elle  fut  renvoyée  en  son  pays  de  Barrois.  Après  Charles  Vil 
viendra  Louis  XI ,  qui  fut  un  étrange  compagnon  ,  habile  , 
mais  rude  et  méchant,  qui  fit  empoisonner  son  frère ,  qui 
supposa  un  enfant  qui  régna  après  lui  sous  le  nom  de 
Charles  VIII.  Ce  Louis  XI  fut  un  dangereux  maître,  qui  fit 
bien  des  fautes  ,  et  surtout  qui  nous  laissa  perdre  les  dix-sept 
provinces  du  Pays-Bas  ,  qui  étoient  le  patrimoine  de  Marie, 
fille  unique  de  Charles,  ce  malheureux  duc  de  Bourgogne  qui 
fut  tué  devant  X'anci  l'an  1477  (il  la  falloit  marier  à  un  prince 
du  sang),  qui  fut  l'aïeul  de  François  I".  Après  Louis  XI  parut 
sur  le  théâtre  Charles  VIII ,  jeune  homme  sans  science  et 
expérience,  qui  se  laissa  trop  gouverner,  et  qui  mourut 
bientôt  après.  Louis  XII  suivit,  qui  fut  le  père  du  peuple, 
optimus  bonorum.  :  je  l'appelle  ainsi ,  qvÀa.  optirmts  il  le 
qui  minimis  uryefur,  duo  duntaxof  vitio  illi  ohjiciuntur,  quod 
fuevit  mulierosus  et  avarus  ,  dont  l'un  suit  de  près  l'humanité 
et  l'autre  la  nécessité.  Pour  François  I",  nous  lui  devons  ceci, 
(|u'il  a  rendu  la  France  savante,  et  qu'il  a  fait  et  fondé  les 
professeurs  du  roi.  Dieu  veuille  leur  pardonner  à  tous  tant 
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qu'ils  sont  (I).  Toutes  les  villes  frontières  de  notre  Picardie  sont 
pleines  de  gendarmerie,  sans  en  savoir  le  pourquoi,  non  plus 
que  quand  le  roi  partira  pour  aller  en  Flandre.  Prudens  /?/- 
turi  temporis  exitum  caliginosa  nocte  premit  Deus.  Il  vient  de 
sortir  de  céans  un  honnête  homme ,  qui  dit  que  le  dessein  du 
roi  est  si  fort  caché  que  personne  n'y  peut  rien  connoître. 

On  s'étonne  ici  de  ce  que  les  cardinaux  sont  si  longtemps 
dans  le  conclave  sans  faire  un  pape.  Je  pense  que  les  brigues 
de  ces  gens-là  ,  et  les  iinesses  politiques  les  plus  rusées  ne 
manquent  pas  d'être  mises  en  œuvre  pour  une  atlaire  de  telle 
importance,  et  que  la  malice  des  hommes  y  est  autant  em- 
ployée, et  aussi  bien  occupée  ,  que  le  Saint-Esprit  duquel  ils 
se  targuent  ;  et  même  je  crois  que  ce  bon  seigneur  fera  bien 
•  sagement' de  ne  s'y  rencontrer  de  peur  de  tomber  en  mau- 
vaises mains.  (2). 

Le  roi  vint  hier,  ce  9  avril ,  à  Paris  de  Saint-Ciermain-en- 
Laye,  et  le  même  jour  y  retourne;  il  y  fait  quelques  visites, 
et  entre  autres,  il  fut  au  Louvre,  où  il  prononça  sur  le  dessin 
(lu  bâtiment  et  sur  l'ordre  qu'il  veut  être  gardé  pour  en 
achever  le  bâtiment ,  à  quoi  on  va  travailler  tout  de  bon.  On 
dit  partout  que  le  voyage  est  certain,  bien  que  la  cause  en 
'  soit  inconnue;  car  de  dire  que  c'est  une  promenade  pour  le 
roi  et  toute  la  cour,  on  répond  que  ce  n'est  point  encore  là  Un 
temps  propre  pour  s'aller  promener  si  loin.  Il  vaut  mieux  dire 

(1)  Ce  tableau  dune  partie  de  l'histoire  de  France,  fait  la  gemenl  et 
à  grands  traits  ,  ne  manque  pourtant  ni  de  justesse  ni  de  vérité.  (R.  P. 

(2)  Ces  réflexions  de  notre  auteur,  habituellement  grondeur,  fron- 
deur, querelleur,  ne  sont  pourtant  ici  que  l'expression  de  ce  qui  est. 
Personne  n'ignore  que  souvent  dans  l'élection  des  papes ,  la  lulle  des 

-  factions  opposées ,  Tinlrigue  ,  les  ruses ,  les  contre-ruses  de  la  politique 
la  plus  déliée,  font  un  triste  contraste  avec  l'objet  même  de  ces 
assemblées  de  cardinaux.  Duclos  ,  dans  son  Voyage  d'Italie  ,  prétend 
néanmoins  que  toutes  ces  ruses  .sont  souvent  inutiles  ,  et  que  les  augustes 
conclaves  terminent  et  se  séparent  quelquefois  par  l'ennui ,  la  chaleur 
et  les  punaises  :  «  Car,  ajoute-l-il,  le  Saint-Espril  se  sert  de  tout.  " 
-  K.P. 
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que  personne  ne  sait  ce  grand  secret  que  le  roi ,  et  tous  ceux 
à  qui  il  l'a  révélé  :  c'est  un  mystère  et  une  énigme,  duquel  U^ 
temps  nous  apprendra  la  vérité. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  Spon  qu'il  y  a  bien  deux  mois  que 
je  lui  mandai  que  M.  Sorbière,  son  ancien  ami ,  étoit  hydro- 
pique et  asthmatique.  Je  ne  l'ai  vu  qu'une  fois  depuis  ce  temps- 
là.  Aujourd'hui  je  puis  vous  dire  qu'il  est  mort  ;  je  viens  de 
recevoir  son  billet  d'enterrement ,  et  demain  on  fera  son 
convoi  à  Saint-Eustache  (l). 

Je  viens  d'apprendre  que  le  voyage  du  roi  est  remis  au  5  mai 
à  cause  du  mauvais  temps. 

M.  de  la  Hoguette,  neveu  de  M.  l'archevêque  de  Paris,  a 
tué  de  guet-apens  un  gentilhomme,  parent  de  M.  le  chan- 
celier. Ce  meurtrier  est  en  prison  ;  son  oncle  n'en  a  pu  obtenir 
la  grâce. 

Il  est  ici  mort  depuis  peu  de  jours  un  grand  serviteur  de 
Dieu  ,  nommé  M.  de  Saint-Pavin ,  grand  camarade  de  Desbar- 
reaux, qui  est  un  autre  fort  illustre  Israélite,  si credere  fas  est . 

On  parle  fort  ici  d'un  sermon  que  le  père  Bourdalouea  fait 
ces  dernières  fêtes  touchant  un  curé  d'Angleterre  ,  et  un  cer- 
tain adultère  à  qui  on  donna  absolution.  On  dit  que  le  sieur 
Valot est  hydropique  et  asthmatique,  et  de  plus,  qu'il  a  une 
maladie  que  Rabelais  dit  être  incurable,  à  cause  des  années 
passées,  qui  est  la  vieillesse. 

Le  curé  de  Saint-Nicolas  n'a  pas  voulu  donner  l'absolution 
à  M.  de  Saint-Pavin,  qu'il  n'ait  auparavant  jeté  dans  le  feu 
son  testament,  à  cause  de  la  vie  scandaleuse  qu'il  a  menée, 
et  qu'il  n'ait  fait  des  legs  pieux  du  bien  (jui  lui  restoit. 

Hier  mourut  ici  le  commandeur  de  Jars ,  âgé  de  soixante- 
seize  ans.  Je  vous  baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 
De  Paris,  le  11  avril  1670. 

(1)  Voyez  la  note  I,  II,  page  24. 
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LETTRE  DCCCVl.  —  Au  nmm. 

J'ai  entiii  reçu  la  vôtre  et  des  nouvelles  de  votre  saute.  Dieu 
soit  loué  que  la  goutte  soit  passée.  Le  roi  a  bien  ri  des  vers  de 
M.  Ogier,  qui  me  semble  bien  vieillir.  Il  n'a  pourtant  que 
soixante-douze  ans;  il  a  toute  sa  vie  étudié,  il  est  devenu 
fort  savant  et  fort  vieux ,  et  puis  pour  satisfaire  la  nature  il 
faut  mourir.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  avoit  promis  un 
évèclié  ,  mais  il  mourut  quinze  jours  après.  La  reine-mère  , 
Anne  d'Autriche,  lui  en  avoit  promis  autant ,  l'an  1643,  pour 
la  harangue  funèbre  du  feu  roi  Louis  XIII ,  (\\x\\  avoit  récitée 
dans  Saint-Renoît,  avec  l'applaudissement  et  l'admiration  de 
tout  Paris,  et  néanmoins  elle  ne  lui  a  rien  donné  ;  mais  il  a  été 
queUiuefois  payé  d'une  pensi(jn  que  le  roi ,  par  gratification  , 
fait  tous  les  ans  payer  à  quelques  savants.  Il  lit,  il  y  a  queUjue 
temps,  une  oraison  funèbre  sur  la  mort  de  Philippe  IV,  roi 
d'Espagne,  qui  fut  fort  bien  reçue.  Ses  panégyriques  sont  im- 
primés en  deux  tomes.  Rref ,  il  est  fort  usé,  grâce  à  l'étude 
et  aux  veilles  qui  ruinent  ordinairement  la  santé. 

.le  vous  remercie  de  votre  livre  du  scorbut ,  dont  plusieurs 
Allemands  ont  écrit.  On  ne  voit  point  ici  cette  maladie  chez 
les  bourgeois ,  mais  seulement  chez  quelques  pauvres  gens  et 
dans  les  hôpitaux,  comme  dans  le  château  de  Ricétre  et  dans 
la  Savonnerie ,  où  les  pauvres  gens  ne  buvoient  que  de  mau- 
vaises eaux  ;  mais  M.  le  premier  président  et  les  autres  admi- 
nistrateurs y  ont  donné  ordre  ,  et  en  ont  retranché  beaucoup 
d'abus. 

Ce  médecin  Michar,  dont  vous  me  parlez  ,  est  celui  que  je 
ne  vis  jamais,  .l'apprends  qu'il  est  du  pays  d'Adiousias  ,  du 
Dauphiné  ou  de  Provence,  bon  vivant,  qui  boit  et  mange 
comme  un  autre  ,  et  qui  est  peu  savant ,  si  ce  n'est  du  côté  de 
la  bouteille.  Le  vin  pur  n'a  jamais  guéri  personne.  Ce  sont  des 
contes  et  des  chansons  des  ivrognes.  Martial  a  dit  d'un  Phry- 
gien :  Vinu/n  Phryx  uculus  hibit  venemoii.  En  un  hydropique. 
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je  dirois  hepar  et  lien.  Enfin  le  roi  est  parti,  Dieu  le  veuille 
bien  conduire  et  ramener  triomphant  et  en  bonne  santé!  Pour 
le  conclave,  c'est  chose  étrange  que  ces  MM.  les  cardinaux 
ne  puissent  s'accorder  de  faire  un  pape;  pourtant,  qu'ils  en 
tassent  un  s'ils  veulent  ;  je  ne  m'en  soucie  guère,  et  ne  suis  pas 
des  plus  pressés.  Vale. 
De  Paris ,  le  30  avrill670. 


LETTRE  DCCCVII.  —  Au  même. 

11  y  a  ici  quantité  de  fièvres  intermittentes  et  doubles  tierces, 
mais  je  vois  bien  souvent, s^t  presque  tous  les  jours,  de  la 
vérole,  dans  la  curation  de  laquelle  nos  chirurgiens  sont  peu 
intelligents,  bien  qu'il  n'y  en  ait  pas  deux  qui  n'aient  envie 
de  s'y  faire  appeler  maître  Jean.  On  pourroit  accuser  ces  hal- 
lebardiers  de  Saint-Côme  d'être  cause  de  la  fréquence  de  ce 
mal ,  prfjpler  maie  curatas  tmn  multas  (jonorrha'as  et  bubones  ve- 
)iereos ,  qui  hic  çjrassantiir. 

Il  m'est  aujourd'hui  tombé  entre  les  mains  un  livre  im- 
primé à  Lyon,  \x\ûin\é  Jacoln  Primerosii ,  de  vidgi errorihus  in 
mediciiw  (l).  Il  y  a  là-dedan.s  de  fort  bonnes  choses  et  bien 
curieuses ,  et  fort  peu  de  mauvaises  ,,  sinon  qu'il  est  trop  hardi 
dans  l'usage  ou  plutôt  dans  l'abus  des  remèdes  chimiques, 
comme  antimoine,  laudanum,  etc.  Cet  auteur  étoit  natif  de 
Bordeaux,  fils  d'un  ministre  écossois,  et  qui  avoit  étudié  à 
Paris  sous  M.  Séguin,  avec  une  pension  que  lui  donnoit  le 
roi  d'Angleterre  Jacques,  le  roi  du  savoir. 

Il  y  a  du  bruit  entre  l'électeur  et  les  bourgeois  de  Cologne, 
qui  pourra  bien  allumer  la  guerre  entre  eux ,  dont  le  roi 
se  pourroit  bien  mêler  en  se  déclarant  pour  un  parti  ;  mais  il 
y  a  apparence  que  les  ennemis  de  la  France,  et  entre  autres  le,s 

(1)  Voyez  1.  1,  p.  240. 
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Hollandois,  prendront  l'autre.  Si  l'on  en  vient  jusque  la,  Vc- 
véque  de  Munster,  les  Anglois  et  quelques  prinees  d'Allemagne 
ije.  manqueront  point  de  se  déclarer  et  de  s'intéresser  pour  la 
raison  d'État  qui  gouverne  aujourd'hui  le  monde,  qui  est  tou- 
jours l'intérêt  de  cha(|ue  particulier,  et  la  chemise  de  l'àme 
du  genre  humain.  Pour  un  pape,  ce  sera  quand  il  plaira  k 
Dieu;  j'attendrai  cette  élection  le  plus  patiemment  cju'il  me 
sera  possible.  M.  le  Maréchal  est  mort  le  5  mai ,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-dix-sept ans  ,  d'autres  disent  cent  deux.  On  tient 
faux  le  bruit  que  le  cardinal  Facliinetti  étoit  pape,  d'autres 
nomment  le  cardinal  Altieri,  à  (|uoi  il  y  a  plus  d'apparence 
Vole. 

De  faris,lel2raail670. 


LETTRE  DCCCVin.  —  Au  même. 

Je  vous  mandai  tout  ce  (jue  je  savois  par  ma  lettre  du  12. 
Madame  la  duchesse  d'Orléans  n'est  point  encore  partie  pour 
aller  en  Angleterre,  et  il  n'y  a  encore  rien  de  certain  sur 
l'élection  d'un  nouveau  pape.  Pour  le  roi,  il  est  constant  que 
son  voyage  ne  durera  pas  si  longtemps  que  l'on  disoit  il  y  a 
un  mois.  Ils  ont  trouvé  en  ce  pays-là  beaucoup  d'empêche- 
ments en  leur  passage  à  cause  des  eaux.  Sa  Majesté  a  aujour- 
d'hui couché  dans  Arras. 

Enfin  le  bonhomme  cardinal  Altieri  est  pape,  âgé  de 
82  ans.  On  dit  qu'il  est  romain,  de  flumiae  magno,  et  que 
celui  qui  le  suivra  est  marqué  sous  l'épithète  de  be/lua  vora.c. 
Oh  !  que  ce  titre  conviendra  au  Grand  Turc  !  s'il  vient  en 
Italie  pour  y  faire  la  guerre,  comme  elle  en  est  bien  menacée  ; 
et  si  cela  arrive  ,  que  deviendront  tant  de  colonies  de  gens' 
oiseux,  de  ventres  paresseux,  tant  de  troupes  de  moines  qui 
sont  en  ce  pays-là ,  et  cjui  vivent  sans  rien  faire  à  l'ombre^ 
d'un  crucifix,  qui per  aliquam  religionis  simulcUiouem  alimenta 
inertiœ  quœrunt  ?      . 
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Ou  parle  ici  d'une  nouvelle  assemblée  du  clergé  qui  sera 
composée  de  plusieurs  archevêques,  évéques,  députés  du 
second  ordre  et  des  agents  qui  sont  déjà  retenus.  Les  lettres 
de  la  cour  portent  que  le  roi  sera  de  retour  de  son  grand 
voyage  de  Flandre  le  16  juin  prochain  à  Saint-Germain.  Dieu 
veuille  bien  les  ramener  tous  en  bonne  santé;  mais  nous  ne 
savons  pas  encore  si  madame  la  duchesse  d'Orléans  est  en 
état  d'aller  à  Douvres  pour  y  voir  le  roi  d'Angleterre  son 
frère. 

Je  vous  remercie  de  votre  dernière  lettre  du  9  mai.  Depuis 
que  le  roi  est  parti ,  je  n'ai  rien  entendu  dire  de  comité  ar- 
chiatron ,  ni  de  l'autre  qui  est  ici ,  sub prœtextu  calculi;  ad  cujus 
extractionem  si  deveniatur ,  je  ne  sais  lequel  des  deux  Colot 
sera  choisi,  il  ne  m'importe  ;  mais  ce  gascon  est  bien  atra- 
bilaire et  me  semble  de  mauvaise  chair.  Je  vous  trouve  bien 
heureux  d'être  aux  bonnes  grâces  de  M.  Denyau  le  fils,  puis- 
qu'il vous  a  envoyé  sa  harangue.  N'est-ce  pas  un  chef-d'œuvre 
de  l'art  oratoire?  Notre  Collège  Royal  voudroit  pourtant  bien 
qu'il  ne  l'eût  jamais  fait  imprimer  ;  plusieurs  autres  ont  été 
faites  à  même  dessein,  qui  n'ont  pas  vu  le  jour.  Ces  impres- 
sions appartiennent  à  Turnèbe ,  à  Lambin  ,  à  Passerai ,  à 
Criton,  à  M.  Bourbon,  à  MM.  Valens  et  Granger,  à  MM.  Du- 
val  et  Moreau  ,  du  Chevreuil,  Padet  et  autres  illustres,  avec 
lesquels  ce  petit  mirmidon  n'entrera  jamais  en  parallèle  ,  si 
ce  n'est  comme  un  petit  lumignon  de  chandelle,  ont  tanquam 
titio  fumigans,  avec  le  soleil;  mais  que  faire?  Les  aveugles 
enragent  de  voir  clair ,  les  boiteux  veulent  courir  ;  il  n'y  a 
point  de  corps  qui  n'ait  sa  partie  honteuse.  Il  nous  faut 
prendre  patience,  peut-être  qu'il  s'amendera  et  qu'il  deviendra 
plus  sage.  11  est  encore  bien  ignorant ,  bien  sottelet  et  bien 
innocent  :  aussi  est-il  encore  jeune  et  bien  badin. 

J'ai  entre  mes  mains  deux  de  nos  compagnons  bien  ma- 
lades qui  languissent  en  attendant  que  le  beau  temps  vienne. 
Les  rhumatismes  de  l'hiver  passé  ont  de  la  peine  à  s'en  aller, 
t'onim  rcliquiŒ  odhuc  nos  exercent,  mais  il  n'y  a  point  d'hydro- 
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pisie  ,  ni  auciui  dangereux  reste;  pour  le  scorbut,  il  n'y  en  a 
tantôt  plus,  il  n'a  point  été  malin  cette  aimée. 

Quelques  uns  parlent  du  roi  d'Angleterre  qui  a  épousé  la 
princesse  de  Portugal ,  il  la  veut  répudier  à  cause  de  sa  stéri- 
lité, comme  eût  fait  Henri  II  à  sa  femme  Catherine  de  Mé- 
dicis  ,  si  Fernel  ne  s'en  fût  heureusement  mêlé,  de  laquelle, 
par  une  insigne  libéralité  ,  il  recevoit  chaque  fois  qu'elle  ac- 
couchoit  10,000  écus,  à  ce  que  dit  Louis  d'Orléans,  en  sa 
Plante  hiunaine  ,  et  qu'il  m'a  dit  autrefois  lui-même  ;  je  l'ai 
connu  l'an  1626 ,  et  je  me  souviens  bien  de  diverses  choses 
qu'il  m'a  dites  (l).  L'année  suivante  il  tomba  en  une  pleurésie, 
pour  laquelle  il  fut  saigné  deux  fois  et  en  guérit,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-cinq ans,  et  ne  mourut  que  deux  ans  après.  M.  le 
commandeur  de  Souvré,  qui  est  aujourd'hui  grand-prieur  de 
France ,  est  mort  âgé  de  soixante-dix  ans. 

On  me  vient  d'assurer  que  M.  Colbert,  le  capitaine  des 
mousquetaires,  a  été  disgracié  du  roi  pour  quelque  plainte 
faite  contre  lui ,  et  que  M.  de  Louvois  n'est  plus  général  des 
postes,  et  alla  quoque  dicunfur,  et  c/ani  ciiTiDiiferuntw'  per  exi- 
gus ,  quo'  tiito  non  possunt  nec  clebent  chartœ  eom/nitti  (2). 

On  dit  qu'il  y  a  un  code  criminel  nouveau  que  le  roi  a  en- 
voyé chez  M.  le  premier  président ,  et  qui  sera  envoyé  au  par- 
lement après  le  retour  du  roi.  Mon  fils  aîné  étoit  allé  à  Lagny, 
où  il  a  quelque  bien  du  côté  de  sa  femme,  à  la  fin  du  carême, 
pour  y  prendre  du  lait  d'ànesse  ;  ce  qu'il  a  fait  et  n'a  guère 
servi  ;  la  saison  a  été  contraire  jusqu'à  présent,  cela  l'a  obligé 
de  revenir  à  Paris  ,  où  je  le  trouve  bien  mal  fait,  avec  ujie 
fièvre  lente  et  de  mauvais  crachats  qui  me  font  grand'peur. 
Nous  n'avons  encore  eu  depuis  Pâques  de  beau  temps  que 
deux  beaux  jours  ,  hiterea  fmgefur  viorbus  ijliscitque  medendu  , 

(1)  C'est  le  seul  auteur  qui  aflirmc  ce  fait ,  que  l'on  peut  regarder 
comme  apocryphe.  (R.  P.) 

(2)  Celte  réflexion  prouverait-elle  que  le  cabinet  itoir  ou  Tou  déca- 
chetait les  leUres  ,  existât  déjà?  Cet  infâme  abus  de  confiance  semble 
avoir  existé  de  tout  temps  et  sous  tous  les  gouvernements.     (R.  P  ) 
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4um  vires  in/in/umtur.  0  tue  miserum  in /iliis  tueis!  Si  Dieu 
veut,  il  aura  pitié  de  nous.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains  ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 
De  Paris,  le 23  mai  1670. 


LETTRE  DGCCIX.  —  Au  même. 

Je  suis  toujours  en  peine  de  l'issue  de  la  maladie  de  mon 
fils  aîné  ,  Robert  Patin  ;  nos  remèdes  font  merveille  partout, 
mais  il  n'en  reçoit  guère  de  soulagement.  Mon  Dieu!  que  de 
malheurs  en  la  vie(l)  !  On  dit  que  le  roi  paroît  tout  réformé,et 
(pi'il  s'en  va  vivre  dans  une  grande  sainteté  ;  cela  sera  fort 
bon  pour  les  paysans,  si,  en  même  temps,  il  diminue  la  taille 
et  les  impôts.  Dieu  lui  en  fasse  la  grâce  ,  et  de  vivre  encore 
quatre-vingts  ans  en  ce  bon  état  !  Depuis  Hugues  Capet ,  qui  a 
été  le  chef  de  la  troisième  race  de  nos  rois ,  il  n'y  en  a  qu'un 
qui  ait  atteint  l'an  soixante  de  son  âge,  qui  véritablement 
étoit  un  habile  homme ,  mais  dangereux  et  méchant  prince  : 
c'étoit  Louis  XI ,  par  la  faute  de  qui  nous  avons  perdu  les 
Pays-Ras;  s'il  n'eût  fait  par  son  maudit  caprice  cette  signalée 
faute  ,  il  auroit  épargné  la  vie  à  plusieurs  millions  d'hommes  , 
et  la  maison  d'Autriche  ne  seroit  pas  si  élevée.  Tous  les  au- 
tres rois  ont  été  malheureux  ou  débauchés.  Louis  XII  et 
•François  l"  ont  mérité  d'être  loués  par  la  po.stérité  ;  mais 
Henri  IV  a  sauvé  la  France  et  l'a  retirée  des  mains  des  hugue- 
nots et  des  ligueurs,  qui  étoient  devenus  furieux,  inebrinti 
poculo  et  zelo  cruento  relUjionis;  à  quoi  ils  étoient  portés  par 
l'ambition  du  pape  et  les  pistoles  d'Espagne ,  a  qua  duplici 
causa  taui  undti  fatui  fuerunt  misère  decepti .  La  famille  des 
oiseaux  niais  étoit  alors  très  grande;  il  n'y  en  a  plus  tant  au- 
jourd'hui, le  monde  est  bien  débèté.  Dieu  merci,  et  les  moines 
qui  ont  raffiné  bien  des  gens. 

(1)  Voyez  la  lettre  suivante. 
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Oii  (lit  (|u<' Cliarlcs,  duc  de  Lon'aiiio,  est  iiiorl.  Voila  un 
prince  ([ui  a  bien  t'ait  du  mal  à  ses  propres  sujets,  et  qui  a 
bien  ruiné  du  monde  })ar  sa  faute,  et  même  son  pays  et  sa 
maison  ;  peisonne  ne  perd  à  sa  mort  tant  que  lui.  M.  le  car- 
dinal de  Retz  est  parti  de  Rome,  après  la  création  du  pape  , 
pour  revenir  à  Commercy ,  où  dans  trois  jours  il  est  attendu: 
mais  la  mort  du  duc  de  Lorraine  ne  causera-t-elle  point  quel- 
ques troubles  ?  il  y  a  longtemps  que  ce  pauvre  pays-là  est 
affligé  par  le  mauvais  conseil  de  ce  dernier  duc ,  qui  n'a  pas 
été  plus  sage  <|ue  Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne,  ({ui  lut 
tué  l'an  1477,  à  Nancy,  sous  Louis  XL        _ 

Mon  tîls  aîijé  vient  de  partir,  ce  mercredi  28  mai ,  à  six 
heures  du  matin ,  avec  sa  femme  et  sa  mère,  dans  deux  car- 
rosses ,  pour  s'en  aller  en  notre  maison  à  Cormeilles  y  pren- 
dre du  lait  d'ànesse  tant  qu'il  voudra.  L'air  y  est  fort  bon  et 
rien  ne  lui  man(|uera,  mais  néanmoins  j'ai  bien  peur  du  reste; 
plût  à  Dieu  (|ue  j'en  fusse  mauvais  prophète  :  nos  anciens 
n'ont  point  trouvé  de  meilleur  remède  que  celui-là ,  je  prie 
Dieu  qu'il  lui  profite.  Il  est  embarrassé  d'un  pernicieux  mal 
qui  a  trop  fortement  attaqué  son  poumon  par  sa  faute.  Son 
obstination  et  le  grand  hiver  passé ,  qui  a  duré  trop  long- 
temps ,  en  ont  augmenté  le  danger  et  retardé  sa  guérisoir. 
Nos  docteurs  qui  l'ont  vu  à  ma  prière,  ne  peuvent  espéi-er 
son  salut  (pie  par  ce  remède,  Galemis  luisfcr  lih.  5,  talcs  (('(iras 
primo  vere  nmandofmt  ad  mont  cm  Stahianuiit ,  ande  postca  sa  ai 
revertehantur  liotnaiii ,  quod  utinam  sic  laihis  coittimjat.  Je  le  re- 
commande aux  bonnes  grâces  et  aux  prières  de  madame 
Falconet.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre ,  etc. 

De  Paris,  le  30  mai  i67U. 


748  LtriKEs    DE    GLl    l'AlIN 

LETTRE  DCCCX.  —  Au  même. 

Je  vous  ai  écrit ,  le  30  mai,  le  mauvais  état  où  étoit  réduit 
jnon  tils  aine ,  il  est  chez  nous  à  Cormeilles  avec  sa  femme  et 
sa  mère.  Il  y  prend  du  lait  d'àiiesse  quatre  fois  le  jour  et  dans 
un  grand  repos,  si peryutn'i  dextra  defeadi  passent,  etiam  hoc 
defensa  fuissent.  L'air  y  est  fort  bon,  bien  pur,  frais  et  sec,  au 
pied  d'une  belle  montagne  ;  mais  le  mal  est  grand  et  dange- 
reux ,  puisqu'il  est  dans  le  poumon  ,  partie  nécessaire  à  cha- 
que moment  de  notre  vie.  Je  prie  Dieu  qu'il  nous  assiste  de  ses 
grâces ,  et  qu'il  veuille  entin  avoir  pitié  de  nous.  C'est  un  mé- 
chant métier  que  d'être  père. 

On  parle  fort  ici  de  la  langueur  dans  laquelle  se  trouve 
M.  le  chancelier  ;  mais  senectus  ipsa  morbus  est.  Si  cette  belle 
place  vient  à  vaquer,  il  y  en  a  qui  la  désignent  à  M.  le  grand 
Colbert ,  à  M.  Pussort  son  oncle ,  à  MM.  d'Aligre  ou  le  Tellier  ; 
pour  moi,  je  la  souhaite  k  celui  des  quatre  qui  la  méritera  le 
mieux  ;  c'est  le  solstice  d'honneur  de  nos  hommes  d'État,  de 
nos  politiques  et  savants  jurisconsultes. 

Madame  la  duchesse  d'Orléans  a  passé  la  mer ,  et  elle  est 
présentement  en  Angleterre. 

Le  Code  criminel  est  entre  les  mains  de  quelques  messieurs 
de  la  grand'chambre  ,  qui  le  doivent  examiner  avant  que  de 
le  vérifier  en  parlement.  Les  avocats  et  les  procureurs  en 
grondent  déjà,  car  il  dimiimera  leur  gain.  L'intérêt  est  au- 
jourd'hui le  premier  mobile  qui  entraîne  avec  soi  tous  les 
hommes.  Je  dirai  avec  Tertulien  :  Ad  Iwc  scoinma  Deus  nos 
produxit.  Il  n'y  a  ((ue  bonheur  et  malheur  en  ce  monde. 

Les  Hollandois  ont  empêché  quelque  dessein  que  le  roi 
avoit  en  soji  voyage;  peut-être  qu'enfin  ils  s'en  repentiront: 
ces  nouveaux  républicains  font  les  entendus  pour  avoir  heu- 
reusement secoué  le  joug  de  la  sourcilleuse  ,  superbe  et  pres- 
que marâtre  maison  d'Autriche,  sed  sequitur  a  tergo  Deus  in 
eorum  vicinio.  Dieu  a  fait  d'autres  miracles  et  plus  grands  que 
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celui-là.  Dans  les  histoires  de  Taeite  on  décrie  les  Balaves  , 

propter  innafain  goifi  g/oriam  ;  ce  sont  les  mêmes  qu'aujour- 
d'hui ,  les  llollandois. 

Les  marchands  se  plaignent  fort  ici ,  disant  que  le  négoce 
ne  va  point  et  que  l'argent  ne  roule  point ,  sed  ejimnodi  Ik,- 
mines  Me/on'io  dédit i  semper  conqmruntur.  On  dit  qu'il  y  a  eu 
cette  semaine  trois  banqueroutes  dans  la  rue  Saint-Denis,  d'un 
nommé  Boileau  ,  Neveu  ,  etc. 

Enfin  ,  monsieur,  je  suis  désolé,  o  uie  miser um!  mon  i\\'> 
aîné  est  mort  le  premier  juin  (1) ,  Dieu  veuille  avoir  son  âme! 
il  est  mort  bon  chrétien  avec  grand  regret  de  ses  fautes,  et  eum 
maxima  in  Christmn  fiducia.  Je  prie  Dieu  de  bon  cœur  qu'il 
vous  conserve  et  tous  ceux  qui  vous  appartiennent  ;  il  ne  faut 
point  aller  si  vite ,  on  meurt  assez  tôt  :  Immodicis  brevis  est 
œtas  et  mra  senectm.  Le  poumon  se  gâte  trop  aisément  par 
trop  de  sang.  Il  est  mort  à  Cormeilles  où  il  avoit  été  mené  pour 
y  avoir  im  air  plus  pur  qu'à  Paris.  Il  est  enterré  auprès  de 
sa  grand'mère  maternelle  et  son  frère  François  dans  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  près  du  chœur.  (Juiesmt  in  pace.  Je  suis 
si  fort  abattu  de  douleur  de  cette  mort,  et  si  fort  fatigué  des 
voyages  que  cette  maladie  m'a  fait  faire,  que  je  ne  suis  capa- 
ble de  rien  ;  je  vous  prie  d'en  témoigner  ma  douleur  à  notre 
bon  ami  M.  Spon,  auquel  je  n'écris  rien  de  ce  malheur  tant 
que  je  suis  affligé,  et  dont  même  je  ne  demande  point  de  con- 
solation ;  il  faut  que  je  pleure  toute  ma  vie  un  fils  si  savant , 
et  que  je  puisse  dire  après  cet  ancien  qui  ne  pouvoit  plus 
pleurer  ,  plorando  fessm  emm.  Il  laisse  trois  garçons  et  une 
petite  fille ,  dont  l'aîné  passe  neuf  ans  et  duquel  j'espère  quel- 
que consolation  ,  d'autant  qu'il  a  bien  de  l'esprit ,  qu'il  ap- 
prend bien  ,  et  qu'il  est  fort  gentil  ;  nous  en  ferons  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu ,  qui  tient  en  sa  main  la  bonne  et  la  mauvaise 
fortune  des  hommes. 

On  dit  que  le  roi  sera  de  retour  à  Saint-Germain  le  8  juin  ; 

(1)  Robeii  Patin  .  né  à  Paris  le  11  août  1629. 
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que  le  grand-duc  (le  Toscane  est  mort  asthmatique,  âgé  de 
soixante-un  ans,  et  que  M.  de  Chaulnes  revient  avec  M  le  car- 
dinal de  Bouillon  On  parle  aussi  d'un  ambassadeur  extraordi- 
naire de  Hollande  qui  doit  bientôt  arriver.  Le  roi  sera  le  5  juin 
dans  Beau  vais  ,  où  il  célébrera  la  Fête-Dieu.  Je  vous  baise  les 
mains ,  et  suis  de  tout  mon  coeur  votre,  etc. 

De  Paris,  le 4  juin  1670. 


LETTRE  DCCCXL—  .4?/  même. 

On  dit  que  le  roi  ira  prendre  l'air  au  bois  de  Vincennés,  et 
qu'il  enverra  son  Gode  criminel  nouveau  ,  qui  est  aujourd'hui 
chez  M,  le  premier  président,  en  la  grand'chambre,  pour  être 
vérifié  avec  diverses  suppressions ,  n  quitus  alii  mulfi  sihi 
metuiint. 

On  dit  aussi  que  M.  le  chancelier  est  si  vieux,  qu'il  n'en  peut 
plus,  et  que  la  mémoire  lui  manque. 

On  dit  que  tout  va  à  la  guerre  pour  l'an  prochain  en  Flan- 
dre ou  en  Hollande,  et  que  ces  nouveaux  républicains  sont 
menacés  pour  leur  superbe  et  leur  vanité  batavique.  Beaucoup 
(le  gens  veulent  me  consoler  de  la  mort  de  mon  aîné,  mais 
cela  n'apaise  pas  ma  douleur  qui  ne  se  peut  guérir  par  de 
tels  liniments  ;  Aiint  vcrha  et  races ,  prd'fcreoqiie  niliil  :  rien  ne 
me  guérira  que  la  mort  ;  ou  si  elle  n'arrive,  comme  je  n'en  ai 
point  hâte,  si  post  fata  venit  gloria ,  non  propero ,  j'attendrai  de 
la  consolation  et  du  secours  des  trois  grands  juges  dont  a  fait 
mention  Apollonius  dans  Philostrate,  qui  sont  des  dieux ,  du 
temps  et  de  la  philosophie  ;  ces  trois-là  ont  bien  apaisé  de  la 
douleur  depuis  le  commencement  du  monde;  ce  sont  trois 
puissants  anodins,  tout  autrement  plus  certains  que  la  pilule 
de  la  reine  d'Angleterre. 

Christine,  reine  de  Suède,  quitte  Rome,  à  ce  qu'on  dit , 
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.parce  que  le  pape  ne  veut  plus  lui  coiitinner  la  pension  que  le 
t'en  pape  lui  donnoit. 

31.  Esprit  a  tous  les  signes  de  la  pierre  en  la  vessie ,  et  en 
est  enfin  convaincu  ;  il  songe  à  se  la  faire  tirer  ;  c'est  une  ré- 
solution qui  ne  se  doit  pas  prendre  légèrement. 

Le  roi  a  envoyé  au  Cliàtelet  un  acte  pour  séparer  de  corps 
et  de  biens  31.  et  madame  de  3Iontespan  ,  et  alio  mulfa  de  ye- 
nere  hoc  dicuntur ,  quœ  scribere  non  est  onimiis.  Entîn  ,  après 
avoir  bien  marchandé,  le  père  Lemoine,  jésuite,  a  mis 
sous  la  presse  V  Histoire  do  eardinnl  de  Richelieu  ;  on  dit  quil 
y  en  aura  trois  tomes  in-folio  ;  voila  bien  du  papier  mal  em- 
ployé si  cet  Af-iyaius  n'a  pas  écrit  la  vérité.  Je  vous  baise  les 
jnains,  et  suis  de  toute  mon  àme  votre,  etc. 

l)e  Paris,  le  11  juillet  1(570. 


-     '■  '  LETTRE  DGCCXU.  —  Au  même. 

Entin  le  père  Annat ,  jésuite  et  confesseur  du  roi,  est  mort 
ici  le  14  de  juin  (l).  Il  avoit  quatre-vingt-trois  ans.  M.  le 
chancelier, ([ui  est  de  cet  àge-là,est  aussi  dangereusement  ma- 
lade d'une  maladie  incurable  à  cause  des  années.  Nous  avons 
aussi  3L  le  lieutenant  civil  d'Aubrai  fort  malade  de  vomisse- 
ments et  dégotJts,  qui  se  plaint  fort  d'un  médecin  qu'il  a  eu  par 
ci-devant;  c'est  Eusèbe  Renaudot,  qui  ne  valut  jamais  rien. 
Ce  qui  est  encore  pis ,  on  dit  que  3I3L  Esprit  et  Braver  lui 
veulent  donner  du  vin  émétique  ou  énétique  ,  c'est  ainsi  qu'il 
le  faut  nommer  ab  enecandu.  C'est  pour  aller  encore  plus  tôt 
en  paradis,  où  Dieu  le  conduise  par  sa  sainte  grâce  1  Enhn  ,  il 
est  mort  uccablé  de  symptômes  et  de  charlatans.il  est  tombé 
dans  la  fosse  qu'il  avoit  creusée.  C'étoitdesa  charge  de  chas- 
ser les  charlatans  de  la  ville  ,  et  néaimioins  il  leur  a  commis 

(1) 'Voyez  tome  lî,  page  392.  - 


752  LETTRES    DE   CVl    PATIN 

sa  santé.  Si  les  gens  de  qualité  étoient  sages,  ils  ne  se  fieroieot 
pointa  eux;  mais  ils  ne  veulent  point  mourir  méthodique- 
ment et  selon  les  règles.  Je  suis ,  etc. 
De  Paris,  le  18  juin  1670. 


LETTRE  DCCCXIII.  —  An  même. 

M.  Valot  est  bien  malade  et  en  danger  de  mourir  bientôt. 
Il  a  de  la  fièvre,  il  est  asthmatique  et  il  a  soixante-quatorze 
ans.  Il  avoit  été  porté  au  Jardin-Royal  ;  mais  ayant  entendu 
que  sa  présence  étoit  requise  à  la  cour,  où  il  s'agit  de  lui  choi- 
sir un  successeur,  il  a  aussitôt  quitté  le  bel  air  de  son  beau 
jardin  ,  et  est  revenu  au  Louvre.  Ainsi ,  il  n'est  pas  permis  à 
Paris  non  plus  qu'à  Athènes  ,  de  mourir  à  son  aise  ni  à  bon 
marché.  Cette  belle  charge  ne  se  vendra  pas  dorénavant 
comme  l'on  ht  du  temps  de  Mazarin  ,  l'an  1646  et  l'an  1652  ; 
M.  Colbert  a  aujourd'hui  bien  plus  soin  de  l'honneur  et  de  la 
santé  du  roi ,  que  l'on  ne  faisoit  en  ce  temps-là,  où  l'avarice 
des  ministres  emportoit  et  ravageoit  tout.  On  parle  de  MM.  de 
la  Chambre  et  Daquin  le  jeune;  mais  le  cœur  du  roi  est  en  la 
main  du  Seigneur.  M.  Valot  est  pourtant  retourné  à  son  jardin 
pour  sa  commodité. 

Il  y  a  eu  du  désordre  dans  la  famille  de  M.  Valot.  Sa  grande 
fortune  n'est  pas  exempte  de  tristesse  et  de  calamité.  Sa  fille 
aînée,  ennuyée  peut-être  de  n'être  pas  mariée  et  poussée  d'un 
saint  désespoir ,  s'est  réfugiée  dans  les  Carmélites ,  dont  l'on 
dit  que  la  mère  est  fort  affligée.  La  prospérité  des  affaires  de 
ce  monde  est  bien  passagère.  Erasme  a  dit  dans  ses  Colloques 
que  le  désespoir  faisoit  un  soldat  ou  un  moine.  L'évêque  de 
Nevers,  fils  dudit  Valot,  y  est  allé  pour  parler  à  elle  et  tâcher 
de  la  ramener  à  la  maison  ;  mais  il  ne  l'a  pas  pu  voir  ,  si  en- 
tière elle  est  dans  cette  sainte  résolution.  Tout  cela  n'est,  se- 
lon le  langage  des  cagots  ,  comme  dit  Scarron  ,  que  quitter  la 
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terre  pour  {^a^ner  le  ciel.  0  heureux  éclianj^e,  pourvu  que  l'ou 
y  arrive  au  gîte  et  qu'il  n'y  ait  point  de  fausse  inonnoie  dans 
le  paiement  ! 

Vous  savez  que  notre  ville  est  pleine  de  gens  curieux  et 
affamés  de  nouvelles.  On  y  parle  tort  du  roi  d'Espagne  sur 
une  lettre  qui  portttit  que  ce  prince  étoit  malade  d'une  lièvre 
double  tierce  continue.  Il  est  vrai  cpie  s'il  niouroit ,  ce  seroil 
une  étrange  pomme  de  discorde  dans  l'Europe.  Pour  tout  ce 
qui  s'en  dit ,  je  ne  m'en  étonne  pas  ;  car  tout  le  monde  em-age 
de  mentir  quand  il  parle  de  ces  grandes  nouvelles.  Je  crois 
(jue  vous  savez  mieux  que  nous  s'il  est  vrai  d'une  espèce  de 
petite  vérole  que  l'on  dit  ici  être  arrivée  en  Vivarais  par  les 
marchands  de  vin,  à  cause  d'un  impôt  qu'on  vouloit  mettre 
sur  les  cabarets  de  huit  livres  par  an,  et  dont  quelques  mal- 
tôtiers  ont  été  maltraités.  Mh/hIks  oitinis  oxerccl  /lisfrirniiatn. 

De  Paris,  le  20  juin  1670. 


LETTRE  DCCCXIV.  —  Au  ,whne. 

La  fille  de  Valot  est  retournée  aux  (îarmélites  de  la  rue  du 
Bouloi.  Il  a  quatre  fils ,  dont  l'aîné  est  conseiller  au  grand 
conseil  sans  enfants;  le  second  est  évèque  de  Nevers;  le  troi- 
sième, chanoine  de  Notre-Dame  ;  le  quatrième,  capitaine  aux 
gardes ,  sans  enfants  ;  trois  filles  en  religion  ,  sic  transit  (jloria 
mnndi.  Mais  à  qui  passera  tant  d'argent  acquis  Dieu  sait 
comment?  Que  deviendront  tant  de  secrets  chimiques  et 
végétaux ,  tant  de  tartre  vitriolé ,  tant  de  préparations  de 
laudanum  et  de  vin  émétique  ?  Que  deviendra  la  fortune  de 
ce  géant?  onmin  pulvis  erunt. 

Le  roi  se  va  baigner  durant  quinze  jours  à  Versailles  avec 
une  agréable  compagnie.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  est 
revenue  de  près  du  roi  son  i'rère. 

m  48 
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Oii  (lit  (liic  M.  le  chaiicfilier empire  ,  rix  drit  iJiDiitci  nnni- 
iiidiit  ciiiiiiii  iiiihecilliliitcm  rt  citif'diit  ruIc-lndiiiHin.  .Al.  Pelletier 
est  homme  de  grand  mérite,  et  ([ui  est  dans  l'approbation  de 
toutes  les  honnêtes  gens;  il  est  même  cousin  de  31.  le  Tellier, 
secrétaire  d'Etat. 

J'ai  eu  aujourd'hui  des  nouvelles  de  mon  Garolus  ;  il  est  bien. 
Dieu  merci ,  et  en  bonne  santé  k  Strasbourg ,  où  il  voit  sou- 
vent le  fils  de  M.  Spon  ,  superanda  omnis  fortuna  ferendo  est. 

On  examine  chez  M.  le  chancelier  les  articles  du  code  cri- 
minel,  où  M.  Pussort,  qui  l'a  dressé,  se  défend  follement 
contre  les  objections  que  ces  MM.  les  députés  ne  veulent  point 
approuver.  On  croit  qu'il  est  bien  assuré  de  la  faveur,  et 
que  niiitur  jure  suo  :  aussi  veut-il  que  tout  passe  comme  il  est 
écrit. 

M  le  lieutenant  civil  n'avoit  que  trente-sept  ans,  notm  ^xi- 
rente podayrico ,  et  ipse  jam  podagricus.  11  avait  été  débauché  : 
il  est  mort,  ox  vomitu  ahomiuahUi  composito  cum  f'ebre  lentu, 
et  d'une  extrême  avarice  par  laquelle  il  vouloit  tout  faire 
dans  leChàtelet.  Il  étoit  fort  riche;  il  pouvoitne  se  point  tuer, 
ttoii  dcest  ava/'u  qwid  liahet  quoin  quod  non  liobet,  et  lioc  focit  fioies- 
tuin  jjecivniœ  desideriion  ejusmodi  hominibtis ,  et  minus  /unir 
(i/jtot  qui  non  liohet.  Dieu  soit  loué  de  ce  qu'il  y  a  encore  au 
monde  d'honnêtes  gens,  qui  ne  sont  pas  affamés  ,  et  qui  sup- 
portent plus  facilement  une  douce  pauvreté,  et  même  qui  soit 
fort  éloignée  de  celle  de  Sénèque,  qui  avoit  plus  de  revenu 
que  l'électeur  de  Saxe,  qui  est  le  plus  riche  prince  de  l'Alle- 
magne ,  ille  ponan  in  ij/tilosop/iia  ///'oferit ,  qui  non  audet  pau- 
pertdtem  profiteri. 

Je  traite  malade  un  des  nôtres  âgé  de  soixante-treize  ans  , 
c'est  M.  Metitel ,  fort  malade.  Il  a  de  l'eau  dans  la  poitrine  ; 
il  faillit  a  mourir  l'an  passé  d'une  cruelle  dysenterie  atrabi- 
laire ;  il  est  fort  mélancolique  et  abattu.  Le  cardinal  Mazarin 
mourut  de  cette  même  maladie;  M.  Blondel  et  moi  sommes 
les  deux  consultants  ordinaires  de  M.  Mentel.  Il  y  vient  pour- 
tant d'autres  médecins  comme  ses  amis. 


I 
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Uiidit  (jue  madame  Colberla  un  frère  conseil  lei- de  la  cour, 
nommé  M.  Charoii  de  JMenard  ,  (jui  pouiioit  bien  venir  lieu- 
tenant-civil ,  mais  je  ne  le  crois  pas.  La  fortune  de  M.  Colbert 
va  bien  par-dessus  toutes  ces  dignités  populaires. 

M.  le  chancelier  a  eu  depuis  peu  des  douleurs  néphréti- 
ques ,  et  a  vidé  de  petites  pierres.  On  dit  aujourd'hui  qu'il 
est  mieux,  sed  constare  de  calcula  latente  in  vesica  ,  quod  milii 
videtur  esse pessimwn .  M.  le  chancelier  a  été  soudé;  on  a  senti 
la  pierre  ,  qui  n'est  pas  aisée  à  tirei'  ;  à  tel  âge  tout  y  est  a 
craindre,  multus  ubique puvor ,  et pluriinu  mortls  imayo. 

AI.  le  duc  d'Enghien  a  eu  deux  lils  qui  sont  deux  princes 
du  sang,  deux  beaux  et  précieux  rejetons  de  saint  Louis, 
dont  l'aîné ,  qui  est  31.  le  duc  de  Bourbon  ,  est  ici  Tort  malade , 
ardeiitibus  cafis  exopto  ut  féliciter  concalescat  ;  mais  je  le  tiens 
eu  danger,  dupiici  noinine,  nempe  ratione  luorhi,  qui  est [rravu 
diathesis  viscerum  cura  febre ,  et  ratione  medici ,  qui  non  supit 
quantum  satis  ^/.«-L  J'entends  M.  Bourbelot,  qui  est  extravagantet 
grand  hâbleur.  Ces  gens-là  sont  ordinairemeut  trop  bien  reçus 
chez  les  [jriuces ,  et  bien  souvent  non  sans  regret,  imo  non  sine 
Ijumitentiu,  pour  me  servir  ici  d'un  terme  que  Cicérou  n'a 
jamais  employé  Jii  prononcé,  et  cui  nec  nomen  Tullius  ipse 
dédit ,  à  ce  qu'en  a  dit  un  des  beaux  esprits  du  siècle  passé, 
(|ui  a  été  Alciat ,  in  Emblemata^  qui  méritoit  bien  un  chapeau 
de  cardinal ,  mais  un  vieux  renard  le  trompa.  iVous  n'avons 
ici  pour  toutes  maladies  que  quelques  lièvres  tierces  et  des 
fluxions  sur  la  poitrine  ,  qui  sont  de  deçà  eu  usage  dès  le  mois 
de  décembre  passé,  exquo  niorbi  génère  multi perierunt;  mais 
la  plupart  de  nos  malades  ont  les  jambes  enllées  et  les  pieds 
œdémateux ,  ce  qui  me  fait  appréhendei'  l'hydropisie,  ex  ijrnca 
diathesi  viscerum  ,  pour  l'automne  prochaine  et  l'hiver  sui- 
vant les  doubles  tierces,  et  les  quartes  ne  manqueront  pas 
aussj ,  car  tout  le  monde  est  ici  fort  mélancolique. 

Je  viens  de  voir,  ce  -lA  juin  ,  notre  M.  Mentel  ;  son  mal  le 
presse  et  le  menace  trop  souvent ,  outre  les  mauvaises  nuits 
qui  lui  sont  troj»  ordinaires.  Il   a  toujours  les  jandies  et  les 
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pieds  enflés,  et  ^^(Vpc  liuilalnr  ruiiiUn  .  prt'Ufrlivi  irritalu  rcn- 
U'icnlfi  a  medirw)ieii/is  pu/'f/onti/jus,  q)((jnni/  ns.ii  cliant  frnpi'^iiti 
tarnen  levalur. 

Il  est  ici  mort  un  vieux  médecin  nommé  M.  Dupuy,  âgé 
de  quatre-vingt-six  ans  ;  il  l'étoit  de  madame  la  princesse 
Palatine.  Il  n'étoit  point  de  notre  faculté.  Il  avoit  autrefois 
demeuré  à  Nevers  ;  c'étoit  un  homme  sage ,  tin ,  déniaisé ,  fort 
savant  et  bon  philosophe.  Il  raisonnoit  bien  en  notre  métier 
en  bon  françois ,  arteni  vitw  intellexif ,  et  pourtant  il  est  mort 
aussi  bien  que  Patrocle.  J'ai  vu  quelque  chose  du  manuscrit 
qu'il  avoit  fait  qui  partoit  du  bon  endroit;  il  pouvoit  avec 
raison  dire  après  Martial  :  Hominern  pagina  nostra  mpi(. 

On  ne  parle  ici  que  de  M.  le  chancelier,  qui  fait  souvent 
des  pierres.  Lapis  temphmi  Doinini  déatruil ,  lapis  (ahtruit  ;  sit 
novten  Domini  benedictvai.  Le  roi  fait  bâtir  à  Versailles ,  où 
il  y  a  quantité  de  bons  ouvriers  en  toutes  sortes  de  bâtiments 
et  d'ornements  de  maisons  royales. 

On  purge,  ce  25  juin  ,  M.  le  chancelier  avec  soulagement , 
calor  aafirus  iii/innior  in  scniOas  aatyinoit  facit  ejcrean'iilarinn 
pniofatioa,  i la/i'  majar  freipientis  pi/rgafionis  nécessitas.  Je  vous 
baise  très  hund)lement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur 
votre,  etc. 

Ue  Paris,  le  :ia  juin  1070. 


LETTRE  DCGCXV.  —An  mrme. 

-M.  le  premier  président  est  de  retour  de  Compiègne,  où  il 
étoit  allé  saluer  le  roi  avec  quelques  députés  de  ce  corps,  pour 
se  réjouir  avec  lui  de  ses  victoires  ,  et  le  prier  de  ne  plus 
hasarder  sa  personne,  comme  il  a  fait  ci-devant  en  diverses 
occasions  en  Flandre.  Courtrai  est  rendu.  On  dit  que  les  Es- 
pagnols y  avoient  voulu  envoyer  du  secours,  mais  il  a  été 
rep(.tnssé  par  nos  gens,  (pii  en  ont  mis  1,500  en  déroule.  Une 
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(iiiliv,  nouvelle  ixtile  que  Mtirsin  y  a  atta(iii(>  nos  gens,  et  que 
jioiis  y  avons  perdu  quelques  hommes.  On  ditfiue  le  roi  est 
venu  à  Sahit-Cloud  dire  adieu  à  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans, et  ([u'il  s'en  retourne  bientôt  à  Arras,  oi^i  il  emmènera 
la  reine  pour  lui  faire  l'aire  par  après  son  entrée  dans  Douai 
et  dans  Tournai. 

Le  rhume  a  ici  tué  depuis  |)eu  (piehpies  honnêtes  gens,  tels 
que  sont  31.  de  Bancjuemarre  ,  président  en  la  seconde  des  en- 
quêtes; M.  de  Samson  le  géographe,  M.  de  Brosses  Guene- 
gaud  ,  maître  des  re([uètcs,  M.  I)(»ul)let  l'aîné,  jadis  partisan, 
et  autres. 

On  dit  ici  que  le  roi  a  pardonné  au  comte  de  (luiche,  j'en 
suis  bien  aise,  et  ([ue  l'on  va  l'aire  partir  des  troupes  pour 
l'aire  la  guerre  en  Catalogne. 

Nous  avons  ici  une  espèce  de  lièvre  continue,  maligne  et 
mortelle,  et  (pii  emporte  nos  malades  en  sept  ou  huit  jours  , 
habet  suoni  urraoÇiv  in  corriqitcla  subatantiœ  pidmimis ,  et  tous 
leurs  crachats  ,  sunt  omenta  purulenta ,  tahuin  et  necrosim  re- 
dolenf. 

On  a  fait  commandement  de  faire  aujourd'hui  dans  tous 
les  (piartiers  de  la  ville  des  feux  de  joie  pour  la  création  du 
pape.  On  dit  qu'il  est  ennemi  des  jansénistes,  je  crois  pour- 
tant (]u'il  ne  nous  fera  pas  grand  mal. 

On  me  vient  de  dire  que  le  roi  a  fait  assiéger  Lille  en 
Flandre,  .le  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mou  cœur 
votre,  etc. 

De  Paris,  le  1«J  juillet  1670, 


LETTRE  DCCCXVL  -    1//  même. 

La  disgrâce  de  M.  Foucaut  fait  ici  parler  le  monde,  mais 
riéanmoins  on  croit  (ju'il  sera  rétabli,  et  <iu'il  rentrera  dans 
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les  bonnes  grâces  du  roi  par  le  moyen  de  M.  Colbert.  Uni, 
tout  est  fait ,  M.  le  chancelier  lui  a  fait  grâce. 

Hier  (  ce  4  août  ] ,  il  arriva  une  chose  bien  étrange  dans 
Notre-Dame.  Un  prêtre  disoit  la  messe  dans  la  nef  à  un  autel 
célèbre,  un  homme  s'en  approcha  pour  lui  aider  ;  mais  quand 
il  vint  à  l'élévation  de  la  sainte  hostie  ,  ce  malheureux  se  leva, 
mit  la  main  àl'épée,  et  voulut  en  escrimer.  On  dit  qu'il  vouloit 
percer  cette  hostie  que  le  prêtre  tenait  ;  il  blessa  le  prêtre  ,  qui 
étoit  encore  jeune,  de  deux  coups.  Ce  malheureux  assassin  a 
été  aussitôt  mené  en  prison  dans  l'archevêché,  puis  fut  em- 
mené dans  le  grand  Chàtelet.  11  est  huguenot,  natif  de  Caen  en 
Normandie,  et  s'appelle  Pierre  Sarrazin;  il  a  été  quelquefois 
huguenot  et  quelquefois  catholique;  il  étoit  fou,  ce  me  sera- 
)le.  G.  Naudé  disoit  qu'il  falloit  demeurer  comme  l'on  étoit, 
et  que  c'étoit  la  manjue  d'un  esprit  mal  tourné  de  changer  si 
souvent  de  religion,  que  le  tout  n'en  valoitpas  la  peine  ;  nota  , 
^qu'il  avoit  demeuré  treize  ans  en  Italie  auprès  du  cardinal 
Bagni,  et  qu'il  avoit  été  intime  ami  de  Cremonin,  qui  n'étoit 
point  meilleur  chrétien  que  Pomponace ,  que  Machiavel ,  que 
Cardan  et  telles  autres  âmes  moutonnières  dont  le  pays 
abonde,  j'entends  l'Italie,  oîi  il  y  a  bien  plus  de  rusés  et  fins 
politiques  que  de  bons  chrétiens,  excepté  les  jésuites  et  les 
moines,  qui  sont  fort  gens  de  bien,  gens  d'honneur  et  de 
probité ,  grands  servitein-s  de  Dieu  ,  gens  de  charité  et  de 
conscience ,  qui  aiment  et  servent  Dieu  ,  et  ne  veulent  que 
votre  bien  (l).  Ce  misérable  Normand  a  été  jugé  ce  matin  par 

(1)  On  reconnaîtra  facilement  dans  ce  passage  les  idées  de  l'ami  tant 
regretté  de  Gui  Patin ,  G.  Naudé ,  qui ,  en  effet ,  habita  l'Italie  près  de 
douze  ans.  Ce  dernier  se  plaisait  à  citer  des  anecdotes  prouvant  tantôt  le 
scepticisme  des  gens  instruits,  lanlôt  la  superstition  des  habitants  d'au- 
delà  des  Alpes.  «  Les  uns,  dit-il,  n'y  croient  pas  assez  ,  les  autres  y 
croient  trop  ;  à  toute  heure  ,  sans  raison  et  sans  vérité  ,  on  y  suppose 
des  miracles.  »  II  assure  qu'un  pauvre  homme  ayant  manqué  de  se 
noyer,  on  attribua  son  salut  à  une  médaille  de  saint  Philippe  de  Néri 
qu'on  trouva  sur  lui.  Naudé  prétend  qu'il  dit  à  la  foule  que  si  saint 
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M.  le  lieutt.'iiaiit  criiiiiiicl  ti  faire  aiiiciide  lidiiorabh,'  devant 
Notre-Dame  (h;  Paris,  puis  d'être  mein';  en  Grève,  où  il  aura 
le  poing  coupé,  et  sera  hrùlé  tout  vit';  mais  il  y  aura  appel 
au  parlement ,  où  peut-être  dès  demain  le  procès  sera  jugé. 
Les  juges  ont  envoyé  à  Caen  faire  saisir  les  livres  et  les  pa- 
piers de  ce  misérable  Pierre  Sarrazin ,  et  prendre  ses  deux 
frères,  desquels  il  a  parlé  en  son  interrogatoire.  Il  n'a  pas 
encore  vingt-deux  ans:  c'est  un  fou  calviniste,  percé  du 
divin  trait  d'une  sotte  superstition  ou  folle  opinion  :  (■rucvid 
ndigionc  imbiifns  animuA  nmi  ps^t  sni  juris  ,  ii'scif  f/N/cscc/'f.  Ces 
gens-là  S(jnt  bien  (lang(;rt;ux  ;  tel  étoitRavaillac,  qui  tua  si  iiial- 
lieureusement  notre  bon  grand  roi  Henri  IV,  l'an  1(51  o  ;  il  avoit 
été  maître  d'école  et  moine  feuillant ,  d'oii  il  etuit  sorti  dcjjuis 
quelque  temps;  il  avoit  la  nuit  des  visions  cpii  lui  faisoient  faire 
du  bruit  dans  le  couvent,  et  réveilloient  les  autres  moines;  ses 
méditations  étoient  trop  noires  et  trop  criminelles.  Ces  gens- 
là  devroient  être  mis  en  bonne  garde ,  et  étroitement  enfermés 
au  pain  et  à  l'eau  ;  les  fous  se  promènent  par  le  monde  avec 
trop  de  liberté,  uini/s  viultn  licent  iuiprohix  et  im^auls.  Enfin  la 
sentence  du  Cliàtelet  a  été  contirmée  au  parlement  (ce  5  août), 
et  ce  misérable  fou  a  été'  tiré  de  la  Conciergerie ,  et  mené  à 

t'hilippe  eût  voulu  faim  un  inirac'e  .  il  eùl  trouvé  l'occasion  beaucoup 
plus  belle  ,  il  y  a  trois  mois  .  quand  sa  propre  c;',lise  s'écroula  k  Tra- 
pani ,  en  Sicile,  et  écrasa  plus  de  douze  cents  personnes  qui  y  priaient 
Dieu.  C'était  bii  n  là  le  cas  à  ce  saint  de  prouver  sa  vertu  miraculeuse  , 
dès  lors  attestée  par  une  multitude  de  témoins.  Voici  ce  que  Naudé 
raconte  encore  :  «  Un  certain  Hieronymus  lîozzo  .  professeur  de  phi- 
losophie à  Pise,  était  fort  chéri  du  grand-duc.  C'était  un  athée  parfait  ; 
il  n'a  pas  été  brûlé ,  mais  il  le  méritait  bien.  11  avait  dit  un  jour  que  su- 
praoctavam  splupram  nihil  est.  L'inquisition  le  voulut  obliger  de  se  dé- 
dire. Il  monta  en  chaire  le  lendemain  et  dit  à  ses  auditeurs  :  Messieurs, 
je  vous  ai  maintenu  et  prouvé  (pie  supra  octavnm  spliœram  nihil  est; 
ou  veut  que  je  me  dédise.  Je  vous  assure  que  s'il  y  a  autre  chose  ,  ce 
ne  peut  être  cprun  plat  de  macaroni  pour  ALTiiupiisiteur.  <Jui)  (licto,se 
ftiffa  proripiens  ,  saluli  consuluit.  Il  eût  été  brûlé  |  lusieur-  fois  .-ans 
le  grand-duc  (pii  l'aimait.  Il  est  pourtant  mort  eu  hiile.    •       K.  P.) 
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Notre-Danif ,  où  il  a  fait  aiueiide  honorable,  et  de  là  mené 
à  la  Grève  en  belle  compagnie,  oii  il  a  été  brûlé  sans  qu'il 
ait  jamais  témoigné  aucun  sentiment  de  piété,  ni  de  religion, 
ni  de  regret  de  mourir.  Tout  le  monde  est  d'accord  que  ce 
jeune  homme  étoit  un  esprit  perdu  ,  enragé  et  désespéré.  On 
dit  que  quand  on  lui  demanda  de  quelle  religion  il  étoit, 
il  dit  qu'il  étoit  Israélite;  mais  les  Israélites  suivent  le  Déca- 
logue  de  Moïse  ,  par  lequel  il  est  précisément  défendu  de  tuer 
(jui  que  ce  soit ,  et  beaucoup  moins  un  prêtre  qui  dit  la  messe 
dans  Notre  Dame  ;  d"où  je  conclus  que  ce  misérable  fou  avoit 
perdu  l'esprit ,  et  qu'il  méritoit  d'être  mis  dans  les  Petites- 
Maisons,  huit  jours  avant  qu'entrer  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  où  il  a  fait  ce  misérable  assassinat. 

M.  de  Louvois  est  allé  à  Pignerol,  par  ordre  du  roi,  en 
poste.  Pour  M.  Foucaut,  secrétaire  du  conseil ,  qui  est  réta- 
bli dans  les  bonnes  grâces  de  M.  le  chancelier  et  en  ses  char- 
ges, c'est  une  affaire  cachée,  que  l'on  soupçonne  avoir  été 
préméditée ,  et  qui  a  seulement  failli  de  réussir  au  gré  de  ceux 
qui  (ucranf  orti fic('!<  fohuUp.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis 
de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris,  le  fi  aoùl  1670. 


LETTRE  DCCCXVII.   -  \u  même. 

Nous  n'avons  rien  de  nouveau  ni  de  certain  des  affaires  du 
Vivarais.  Les  Espagnols  ne  disent  mot,  non  plus  que  les  Hol- 
landois;  mais  l'on  parle  ici  d'un  certain  duc  de  Buckingham  , 
ambassadeur  d'Angleterre,  qui  est  venu  pour  traiter  d'une 
affaire  de  grande  importance,  et  faire  une  belle  alliance  pour 
l'avantage  des  deux  couronnes.  Oh!  que  je  serois  ravi  de  voir 
cela  bien  achevé  et  bien  entreleim  !  Peut-être  que  les  Bataves 
n'en  seroient  pas  si  fiers  ni  si  orgueilleux. 

Hier,  sur  les  six  heures  du  matin  ,  est  mort  M.  le  président 
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Miroii ,  coiisoiiiiiK'  (l'itiH!  liévi'o  leiili;  et  d\\\\i'  iiiHiivaise  flis- 
positioii  (les  viscères,  (lu'iui  vieux  et  o])iniàtre  rliiinmtisme 
lui  avoit  laissé,  et  qui  n'a  pas  pu  être  corrig*'»  par  le  régime 
de  vivre,  les  purgations,  ni  les  eaux  minérales.  Encore  faut-il 
que  je  vous  dise  que  depuis  son  retour  des  eaux  que  je  n'ai 
jamais  approuvées ,  je  ne  l'ai  point  vu  comme  médecin  ;  mais 
il  a  été  visité  par  M.  Brayer,  et  après  par  Renaudot,  (]ui  l'a 
achevé.  Ce  pauvre  homme ,  atténué  et  desséché  dedans  et  de- 
hors, n'avoit  pas  besoin  de  vin  émétique,  qui  lui  a  coupé  la 
gorge  sans  épée.  Il  n'avoit  que  quarante-six  ans.  Il  ne  laisse 
que  deux  fils  fort  délicats  avec  peu  de  bien,  hormis  de  sa 
femme,  qui  est  riche;  car  de  son  côté  il  prend  beaucoup  sur 
ses  deux  charges  de  conseiller  de  la  cour  et  de  président  au 
mortier.  Mais  si  vous  voulez  savoir  pourquoi  M.  Brayer  l'a 
vu,  c'est  que  sa  fille,  avec  100,000  écus,  a  été  mariée  à 
M.  l'Échassier,  conseiller  de  la  cour,  fils  de  Marguerite  Mi- 
ron  ,  sœur  du  défunt  président,  laquelle  mourut  pulmonique 
l'an  1663.  Leur  père  a  été  M.  Robert  Miron  ,  ambassadeur  en 
Suisse,  frère  de  M.  François  Miron ,  lieutenant  civil,  qui  mou- 
rut ici  l'an  1609.  La  mémoire  de  ces  messieurs  est  ici  en  fort 
bonne  odeur  pour  leur  vertu  et  intégrité.  Ces  deux  derniers 
frères  étoient  de  fort  habiles  gens,  qui  tous  deux  avoient 
passé  par  les  belles  charges  avec  grande  réputation.  Ils  étoient 
sortis  d'un  vieux  médecin  de  Paris,  nommé  François  Miron  , 
médecin  de  Charles  VIII ,  et  qui  avoit  eu  le  premier  lieu  de  sa 
licence  l'an  1514  ,  sous  le  bon  roi  Louis  XII ,  père  du  peuple. 
Mais  voilà  toute  cette  bonne  famille  presque  éteinte,  hormis 
ces  deux  petits  qui  restent  aujourd'hui.  Dieu  les  veuille  bien 
conserver,  l'aie. 

Uc  Taris,  le  19  aoiil  1670. 
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LETTRE  DCCCXVIII.  —  Au  même. 

Depuis  ma  dernière,  je  vous  dirai  que  les  Hollandois  sont 
sur  le  bureau  ,  et  (|ue  l'on  parle  d'eux  comme  s'ils  étoient 
tout-à-fait  déclarés  nos  ennemis  :  même  il  y  en  a  qui  suppo- 
sent que  le  roi  d'Angleterre  sera  de  notre  côté. 

Le  premier  médecin  ,  M.  Valot,  est  toujours  bien  malade.  Je 
viens  d'apprendre  qu'il  a  été  saigné  trois  fois  depuis  liuit  jours, 
pour  des  redoublements,  des  frissons  et  des  oppressions.  C'est 
une  hydropisie  de  poumon,  selon  mon  sentiment,  qui  l'é- 
touffera.  11  a  vendu  tout  ce  qu'il  a  pu  |)our  faire  de  l'argent, 
et  il  est  en  danger  de  voir  bientôt  le  moment  de  sa  vie  au- 
quel son  argent  ne  lui  servira  plus  de  rien.  Stulff^  h>ir  aorte 
répètent  animam  tuam ,  et  quœ  parasti ,  eujus  erunt?  Le  cardinal 
Mazarin  étoit  sujet  à  des  douleurs  néphrétiques  et  podagri- 
ques  qui  l'atioiblirent  fort,  mais  son  dernier  mal  fut  cette  hy- 
dropisie de  poumon.  L'eau  qu'il  avoit  dans  la  poitrine  l'é- 
touffa  à  la  fin,  par  un  grand  bonheur  pour  la  France,  et 
l'emporta  en  l'autre  monde  ,  d'où  personne  ne  revient  :  aussi 
u'est-il  pas  revenu  ;  mais  son  esprit  a  régné  et  règne  encore 
er>  quelque  façon.  Les  soldats  d'Alexandre-le-Grand  disoient 
de  lui  après  sa  mort,  en  voyant  son  portrait.  (|u'il  coinman- 
doit  encore  (pioiqu'il  fût  mort.  Je  ne  veux  pas  les  mettre  en 
comparaison  lunavec  l'autre,  car  toutes  les  comparaisons  sont 
odieuses.  Ils  étoient  tous  deux  grauils  larrons  et  néanmoins 
fort  dissemblables.  Sénèque  appeloit  Alexandre  un  jeune 
év&nté  et  un  voleur  de  tout  le  monde,  Vesmms  adolescens, 
tnf'elix  prwdi)  orhis  terrurvni ,  etc.;  pour  le  Mazarin,  il  n'a 
fait  que  ce  qu'il  devoit,  puisqu'on  le  laissoit  faire. 

Nous  avons  ici  un  médecin  fort  malade  ,  âgé  de  soixante- 
douze  ans,  c'est  M.  Jacques  Thévart ,  dit  le  Camus.  Il  est  un 
des  médecins  (jui  servent  à  l'Hôtel-Dieu,  et  a  un  eholéra  nwrbin, 
autrement  /rousscgo/tnif ,  dont  il  manqua  hier  de  mourir;  et 
ijmii  qu'il  en  arrive,  il  est  fort  aisé  de  croire  (|n'il  n'ira  pas 
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loin.  De  iiolie  licuncc,  il  n'y  a  ])Ilis  (jiic  lui.  Morisset  et  niui. 
Je  suis,  etc. 

De  Paris,  le  10  septembre  1070. 


LETTRE  DGCCXIX.   —  Au  même. 

Le  roi  a  ordonné  la  dissolution  de  son  (;ani[)  ;  on  en  [ji'end 
15,000  iionniies  (jue  l'on  envoie  à  Saint-Quentin  en  Vernian- 
(lois  ,  d'où  ils  seront  commandés  pour  le  rendez-vous  qu'on 
tient  encore  secret.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  sera  cou  Ire 
les  Hollandois;  ils  sont  devenus  si  glorieux  depuis  leur  com- 
merce des  Indes,  (jue  ceux  (jui  traitent  avec  eux  disent  qu'ils 
sont  insupportables.  I^e  roi  s'en  est  cru  méprisé,  et  on  croit 
(|u'il  en  garde  son  ressentiment  jusqu'à  l'occasion  de  les  en 
faire  repentir.  On  a  envoyé  encore  6,000  hommes  vers  Sois- 
sons  etd'autres  ailleurs.  Vous  voyez  que  tout  cela  va  du  même 
côté. 

La  triple  alliance  va  être  rompue.  Les  rois  d'Angleterre  et 
de  Danemark  sont  d'accord  avec  notre  roi.  V<i'  /Hisfil/us. 

M.  Yvelin ,  médecin  de  la  duchesse  d'Orléans,  est  ici  fort 
malade;  il  a  soixante  ans.  et  n'a  jamais  vécu  sobrement.  11 
buvoit  son  vin  tout  pur;  il  est  fort  rougeaud.  Galien  appelle 
ces  gens-là  jcu6po'jç ,  et  dit  qu'ils  ont  tous  les  entrailles  trop 
échauffées. 

Je  vous  prie  de  me  mander  si  MM.  de  Toui-nes  ont  achevé 
d'imprimer  la  seconde  partie  du  livre  de  M.  Daillé ,  /^-  n/ijerfo 
'■iiUus  rclifjiosi.  Un  conseiller  de  la  cour  huguenot  m'a  dit 
(jue  dans  leur  réformation  ils  n'ont  point  eu  de  plus  grand 
homme  que  lui  depuis  Calvin  ;  il  est  mort  depuis  peu.  Ces 
gens  là  font  bien  autrement  étudier  leurs  proposants  que  les 
moines;  c'est  presque  assez  pour  ceux-ci  quand  ils  savent  lire 
la  messe  :  cela  est  honteux.  On  en  fait  passer  d'autres  pour 
savants  quand  ils  ont  fait  quelque  méchant  livre,  mais  ap- 
puyés du  crédit  de  50,00  )  hommes  (pii  sont    tous   tîucapu- 
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olioiiiiés  (le  la  luéme  sorte.  Oh  !  le  bel  argument  de  la  plupart 
d'entre  eux;  c'est  le  panégyrique  de  quelque  confrère  ou 
(]uelque  commentaire,  de  anhnabus  languentibus  in  purgatoriu. 
Cependant  cela  fait  bien  bouillir  leur  marmite,  et  qui  en 
diroit  du  mal  seroit  à  peu  près  excommunié.  Laissons  ce  dis- 
cours ,  Stu/tus  est  labor  ineptiarum. 

Il  est  certain  (jue  le  roi  d'Angleterre  a  écrit  au  roi  en  faveur 
de  M.  Fou((uet  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  M.  Colbert 
consente  à  cette  liberté,  contre  laquelle  il  a  fait  tant  de  ma- 
chines, hiterea  putHiu'  Jiisfus. 

Madame  de  Guise,  tille  de  (iaston,  duc  d"Orléans ,  est 
accouchée  d'un  fils  ,  dont  la  naissance  réjouit  fort  la  famille. 
Elle  alloit  en  décadence  faute  de  mâles  ,  qui  sont,  comme 
vous  savez,  f'ulcra  et  columnœ  familiarum. 

M.  de  Périgny,  président  aux  enquêtes,  précepteur  de  mon- 
seigneur le  Dauphin  ,  est  mort  à  Saint-Germain  d'une  apo- 
plexie ,  et  aussi  l'aînée  des  deux  tîUes  de  M.  de  Chevreuse  , 
gendre  du  grand  Golbert.  La  charge  de  précepteur  se  donne 
ici  suivant  les  passions  d'un  chacun.  Les  uns  veulent  le  père 
Mascaron ,  prêtre  de  l'Oratoire  ;  d'autres  M.  de  Bassompierre , 
évèque  de  Xaintes  ,  et  d'autres  l'abbé  Hossuet,  qui  est  présen- 
tement évèque  de  Condom.  Tous  trois  sont  fort  habiles;  mais 
je  crois  que  ce  dernier  sera  préféré .  cet  emploi  est  de  grande 
importance  (iV 

On  parle  ici  fort  d'un  jeune  homme  de  Lyon  ,  nommé  Gui- 
naut,  qui  a  été  misérablement  tué  par  des  voleurs ,  dont  on 
ne  sait  pas  encore  les  particularités.  On  a  trouvé  beaucoup 
d'argent  chez  lui ,  mais  on  croit  (jue  l'or  a  été  dérobé  ,  Homo 
homini  iupus  ont  ^atfxwv. 

11  y  a  bien  à  dire  que  ce  qu'on  écrit  de  la  rage  ne  soit  vrai. 
M.   Piètre  s'en  moquoit  et  moi  aussi  ;  on  n'en  guérit  point 

^1)  Bossuet  fui  en  effet  préféré,  pour  l'honneur  de  la  religion,  de  la 
France  et  des  lettres.  Un  an  après ,  il  se  démit  de  l'évêché  de  Condom , 
''  ne  croyant  i)as  pouvoir  p;ardcr  une  épouse  avec  lajpielle  il  ne  vivait 
pas.  .  (R.  P. 
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pour  alItM'  il  lii  iiitT.  Oitc  maladif,  nue  lesCirers  ont  nomiiu'e 
Hijiirojihohiii ,  est  une  espèce  de  délire  causé  par  une  alraltile 
très  pernicieuse  qui  renverse  les  fonctions  du  cerveau.  Kernel 
étoit  un  très  grand  homme,  mais  il  a  trop  donné  dans  les 
qualités  occultes. 

On  avoit  lait  venir  a  la  cour  un  capucin  qui  devoit  guérir 
tout  le  monde,  c'étoit  un  demi-taiseur  de  miracles  ;  il  a  vu 
le  roi  par  le  crédit  d'un  grand.  Vous  savez  que  les  moines  en 
ont  toujours  quelqu'un,  même  plus  que  d'honnêtes  gens.  On 
dit  qu'il  est  fort  inqjudent ,  belle  qualité  pour  un  capucin  ,  et 
qu'il  est  Tort  ignorant,  passe  pour  celle-ci. 

JM.  Valot  est  plus  mal  (jue  jamais,  sa  maison  est  en  larmes. 
On  l'a  rapporté  en  litière  au  jardin  royal  ,  et  il  veut  être  traité 
par  trois  médecins  de  Paris.  N'ayez  jjas  peur  qu'il  prenne  de 
l'antimoine,  quoiqu'il  en  ait  tant  donné.  Il  diroitqu'd  n'en 
a  pas  besoin  ,  et  je  le  crois  ;  mais  trois  ou  quatre  mille  per- 
sonnes (ju  il  a  tuées  en  diroient  bien  autant,  si  elles  pouvoient 
}>arler.  On  dit  qu'il  est  en  colère  contre  M.  Brayer ,  qu'il  pré- 
voit être  son  successeur,  (^elui-cien  est  très  digne,  mais  lin 
et  rusé  ;  il  a  iléjà  80,U0()  livres  de  rente;  il  n'est  pourtant  pas 
encore  content.  Tria  iiisn/iahilid ^  i/iarc,  ntulicr,  ararK^.  Les 
moines  diroient  infe/nus.  .le  vous  baise  les  mains,  et  suis  de 
tout  mon  cœur  votre ,  etc. 

De  l'aris,  le  17  septembre  1070. 


LETTRE  DCCCXX.  —  .1//  même. 

M.  le  maréchal  de  Créqui  se  rend  maître  de  toute  la  Lor- 
raine sous  l'autorité  du  roi  ,  et  la  puissance  de  ses  armes. 
Epinal  est  rendu  ,  et  entin  tout  nous  viendra,  puisque  nous 
sommes  les  plus  forts,  et  que  personne  ne  se  déclare  pour  ce 
malheureux  duc.  Un  oflicier  du  roi  m'a  dit  aujourd'hui ,  ce 
4  iictobre,  que  le  roi  fait  lever  18,000  hommes  de  pied  et 
G, (J(Kl  chevaux,  e(  (pu'  les  Hdllaiiddis  lèvent  ;iO,U0O  honnnes. 
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Notre  M.  Mathimi  est  mort,  ayant  passe''  soixaiilf- dix-sept 
ans.  Il  avoit  été  le  plus  fort  et  le  plus  robuste  de  son  temps  ; 
mais  la  goutte  l'a  miné  ,  et  enfin  faute  de  venir  l'a  tué.  Vous 
savez,  monsieur,  juieux  que  moi ,  ce  qu'a  dit  Duret  sur  Hol- 
1  ier ,  est  très  vrai  :  Quand  vous  acez  la  rjouttc ,  vous  êtes  à  plaindre  ; 
quand  vous  ne  l'avez  pas ,  vous  êtes  à  craindre  ,  et  néanmoins 
contre  toute  fortune  bon  cœur.  Je  voudrois  être  obligé  d'avoir 
la  goutte  à  tel  âge,  je  tàcherois  de  m'en  consoler  ;  je  vous  la 
souhaite  aussi  eji  ce  temps-là. 

M.  le  Blanc,  professeur  en  droit  canon  ,  est  ici  mort  d'une 
dysenterie  atrabilaire ,  âgé  de  soixante-treize  ans.  Je  l'ai  vu 
une  fois  dans  le  cours  de  sa  maladie,  en  consultation  avec 
M.  Blondel  ;  il  étoit  de  la  connoissancedeM.  votre  fils  aine,  à 
qui  je  me  recommande. 

iVI.  Valot ,  quoique  fort  foible  et  déjà  vieux,  est  allé  à 
Cliambord  à  la  suite  du  roi  pour  y  prendre  l'air  de  la  cour,  ce 
9  octobre. 

i\f.  le  chevalier  de  Bouillon  s'est  battu  en  duel  à  Bellisle, 
et  il  y  a  été  blessé. 

MM.  du  clergé,  assemblés  à  Poritoise,  ont  envoyé  à  M.  de 
Sainte-Beuve,  jadis  docteur  et  professeia-  en  Sorbomie,  que 
les  carabins  du  père  Ignace  ont  déshonoré,  une  pension  an- 
nuelle de  1,000  livres,  quoiqu'il  n'en  ait  jamais  demandé. 

M.  iMorus,  ministre  deOharenton  ,  est  mort,  et  il  n'y  a  en- 
core personne  en  sa  place. 

M.  Pellisson  ,  qui  a  fait  V Histoire  de  l' Académie  française  , 
in-octavo,  livre  gentil  et  fort  curieux,  étoit  né  huguenot,  et 
il  sest  fait  catholique.  Ce  fut  lui  qui  fut  arrêté  prisonnier  avec 
.M.  Fou(|uet,  et  qui  a  été  (juelques années  en  piison;  c'est  un 
digne  lionnne,  très  savant  et  qui  a  de  grandes  qualités;  c'est 
(Ir  lui  (pie  Lachapelle  a  dit  :  t^t  Pellisson  an  Adonis  (1). 
.MM.   du  clergé  ont  demandé  au  roi  le   rétablissement  des 

1)  En  etfel,  Pellisson  était  d'une  laideur  phjsique  remarquable, 
mai-  il  avait  l'âme  aussi  belle,  le  mur  aussi  noble  que  son  espril  était 
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(liK'Ioiirs  jan'^t''iiisU'S,  <|iii  iHoicnl  sentis  de  Sorboiinc.  I.c  yo]  les 
a  l'ciivuyés  à  M.  I'ai'cliev(~'(|iu;  di;  l'aris ,  qui  a  vU]  son  pré- 
cepteur, marque  du  bon  naturel  et  de  l'é(iuit(klu  roi.  Je  crois 
pourtant  qu'ils  y  rentreront,  pourvu  queUes  jésuites  ne  l'em- 
pêchent point,  qui  n'ont  pas  aujourdliui  tant  de  crédit  qu'au- 1 
trelois.  Ils  n'en  ont  pourtant  encore  que  trop;  car  le  monde 
est  plein  de  sots ,  qui  prennent  pour  lionniies  apostoliques  aes, 
moutons  d'Ethiopie. 

M.  le  chancelier  vit  en  grand  honneur,  mais  il  est  bien 
vieux;  on  parle  déjà  de  sa  mort,  de  sa  dé|)()uille  ,  de  sa 
charge,  de  sou  successeur  et  du  cliangenient  (pii  an'ivcra  en 
diverses  charges;  surcpjoi  on  parle  de  M.  le  premier  pi'ésid(Mit, 
de  M.  Pussort,  de  M.  lioucherat ,  de  M.  \e  Telliei-  et  autres. 

Charles  E^atin  a  fait  deux  dilféientes  relations  ,  lune  de  son 
voyage  de  Vienne  ,  et  l'autre  deTyrol,  et  vous  me  dites  que, 
vous  n'en  avez  vu  quune  ;  il  y  a  moyen  d'y  remédier.  Tout 
le  monde  aime  ce  lils,  et  il  ne  fait  que  du  bien  ;  cependant  au 
nom  du  roi  on  l'a  persécuté  et  on  lui  a  fait  quitter  son  pays, 
et  j'espère  toujours  que  le  roi  connoitra  son  innocence  et  son 
mérite. 

M.  Brayer  m'a  dit  ct^  matin  que  M.  le  Dauphin  n'est  pas 
giKM'i ,  qu'il  craint  la  récidive  de  son  mal  ;  c'est  de  quoi  je  suis 
bien  marri  ,  car  ce  petit  prince  doit  être  bien  cher  a  toute  la 
France  ;  aussi  est-il  bien  a  craindie  que  le  feu  ne  s'allume 
dans  l(!S  hypochondres,  dans  quehju'un  de  ses  viscères,  toie, 
rate  ,  ou  autres  ;  et  ce  qui  me  touche  fort ,  c'est  que  l'on  dit 
qu'il  est  fort  aimable  et  gentil  de  son  esprit ,  mais  qu'il  est  fort 
délicat  du  corps  ,  et  d'une  santé  bien  frêle.  Ceux  (jui  l'ont 
approché  m'ont  dit  qu'ils  ont  remarqué  en  lui  une  très 
bonne  volonté  d'apprendre  ce  qu'on  lui  propose,  et  que  rien 
ne  le  rebute. 

disliugué  ;  il  en  donna  des  preuves  dan.s  le  célèbre  procès  de  Foiiquel, 
(  Voyez  le  feuilleton  du  Constitutionnel ,  20  septembre  1846,     Le  dur, 
ainbilieux,  le  tiaineux  Colbert  ne  lui  pardonna  jamais  son  courageux 
dévnueinonl.  (R.  P.  ) 
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Voici  un  vestp  de  liiiie  qui  est  tout  pluvieux  ,  et  qui  nous 
amène  une  constitution  tout-à-fait  (ntstrine  ,  chaude  et  hu- 
mide, telle  que  nous  l'a  décrite  en  ses  Ajt/iurismes  le  bon  Hip- 
pocrate  1).  Aussi  avons-nous  déjà  des  rhumes,  des  catarrhes, 
des  toux,  des  rhumatismes,  des  gouttes,  des  lièvres  quartes; 
mais  si  la  saison  devient  pire ,  comme  il  y  a  grande  appa- 
rence, nous  aurons  des  doubles  tierces,  des  dysenteries,  des 
hydropisies. 

Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  qu'on  a  dessein  sur  la  Fran- 
che-Comté ,  sur  Dôle  et  Besançon  ,  et  que  les  électeurs  en- 
voient au  roi  un  député  sur  ces  affaires.  Ce  sont  des  pensées  de 
gens  qui  devinent  et  qui  veulent  s'ériger  en  politiques  spécu- 
latifs sur  les  affaires  publitiues  ,  genus  Iwminum  quocl  in  civi- 
tdtc  nostra  semper  vetohitur,  et  seruper  retinebitur  ,  qui  est  ce 
qu'a  dit  Cornélius  Tacite  des  astrologues  judiciaires  de  son 
temps,  quoiqu'il  leur  fasse  l'honneur  de  les  appeler  mathé- 
maticiens. 

Il  court  un  bruit  que  l'on  a  découvert  eu  Béarn  un  homme 
de  ceux  qui  ont  assassiné  le  pauvre  Grimod  ,  mais  je  doute 
de  tout  ce  qu'on  en  dit;  car  les  uns  disent  aussi  en  Savoie, 
les  autres  en  Suisse,  les  autres  près  d'Avignon  ,  et  en  ce  cas- 
là  il  n'y  a  rien  d'assuré. 

Je  rends  grâces  à  M.  Falconet  d'un  livre  (ju'il  m'a  envoyé 
par  M.  Troisdames ,  qui  est  de  M.  Hon.  Bicaise ,  médecin 
d'Aix  en  Provence.  Quand  je  serai  guéri  de  mon  rhume ,  je  le 
parcourrai ,  et  après  j'en  écrirai  pour  les  remercier  tous  deux. 

Tout  ce  qu'on  dit  de  ceux  qui  ont  contribué  au  massacre 
du  pauvre  banquier  de  Lyon  ,  Jean  Grimod  ,  se  trouve  au- 
jourd'hui faux.  On  parle  d'un  certain  Florin  et  d'un  autre 
nommé  Lebeau ,  mais  qui  ne  sont  point  pris,  et  d'un  abbé 
qu'on  dit  avoir  été  premier  inventeur  de  la  tragédie.  Quoi 
que  c'en  soit,  on  dit  qu'ils  sont  quatre  Lyonnois  débauchés, 

{\)  OEuvres  d' H'ppocrotP,  Irad.  par  Litlif  .  Pari'-.  1844,  t.  IV. 
pag.  4o8  et  suiv. 
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fripons  et  très  dangereux  garnements  ;  c'est  à  eux  d'y  pren- 
dre garde  ;  car,  comme  le  diable  a  commencé  l'aftaire ,  le 
bourreau  pourra  bien  l'achever.  Dieu  ne  permettra  pas  qu'une 
telle  méchanceté  demeure  impunie;  car  je  n'ai  garde  de  dire 
avec  ce  poète  ancien  ce  misérable  mot  : 

Citm  rapiant  mala  faia  bonos  ,  ignoitcile  fasso  , 
SoUicitor  nuUos  esse  pulare  Deos. 

J'aime  mieux  dire  avec  un  autre  : 

O  bone  Romule ,  ista  videbh  et  feres .' 

On  dit  que  le  roi  a  donné  des  gardes  au  duc  tie  Mazarin  , 
qui  n'a  guère  d'esprit  et  qui  devient  fou  de  bigotise  (l).  Cela 
n'est-il  point  honteux,  et  même  de  voir  ce  que  deviennent  au- 
jourd'hui les  deux  familles  de  ces  deux  cardinaux  (|ui  ont  si 
misérablement  pillé  la  France? 

On  m'écrit  d'Allemagne  que  le  duc  de  Lorraine  a  cherché 
contre  nous  du  secours  en  divers  endroits,  et  même  à  la  diète 
de  Katisbonne ,  et  qu'il  n'en  a  pu  attraper  nulle  part.  Je  vous 
baise  très  humblement  les  mains,  et  suis  de  tout  mon  co'ur 
votre,  etc. 

De  Paris,  le  30  octobre  1670. 


LETTRE  DGCCXXL  —  Au  mêmf. 

M.  le  Dauphin  se  porte  bien  ,  et  M.  Valot  aussi,  hormis  que 
celui-ci  est  fort  mélancolique  ;  mais  on  dit  qu'il  l'a  toujours 
été  depuis  qu'il  donna  de  l'opium  à  la  reine  d'Angleterre  dès 
l'an  passé,  joint  qu'il  est  vieux  ,  et  a  pour  le  moins  soixante- 
quatorze  ans. 

Jérôme  Colot  vous  salue;  il  vient  de  sortir  de  céans ,  en  me 
parlant  d'un  enfant  qu'il  doit  tailler  un  de  ces  jours  pour  la 
pierre  qu'il  a  en  la  vessie. 

1)  \ Oyez  la  lutle  prt'nédenlo,  page  nî6. 

111.  49 
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M.  de  Louvois  va  en  Flandre  ,  y  visiter  nos  villes,  et  peut- 
être  aussi  pour  leur  demander  de  l'argent.  On  dit  que  depuis 
deux  ans  nous  y  avons  perdu  deux  mille  hommes  de  maladie, 
de  pauvreté,  de  mauvaise  nourriture,  et  surtout  de  mé- 
chante bière ,  qui  a  fait  crever  nos  foldats,  qui  ne  sont  pas 
accoutumés  à  ce  maudit  breuvage  ;  j'aimerois  mieux  de  l'eau 
bien  pure  et  bien  nette  de  la  rivière  de  Seine  que  toute  la 
bière  du  Septentrion.  Je  suis  de  l'avis  de  Buchanan  ,  lorsqu'il 
a  dit  :  Salve  beata  Gallia^  etc.  Lusitaniœ ,  valete  longum,  etc., 
etdeJoannes  Bautivilleasis  in  Architltrenio ,  lorsque,  parlant 
de  Paris  dans  celte  belle  épigramme ,  il  a  dit  : 

Dives  agris,  fecunda  mero  ,  mansuela  colonis,  etc. 

Un  grand  personnage  ,  qui  a  été  Hugo  Grotius  ,  Hollandois  , 
avoil  Fait  des  vers  en  l'honneur  de  la  bière;  M.  Gujet ,  natif 
d'Angers,  en  fit  contre  par  une  épigramme  latine  qui  com- 
mence ainsi  : 

Triticei  latices  mensh  borealibus  apia 
Munira,  std  Celtis  tetra  venena  meis ,  etc. 

Je  suis  très  volontiers  de  son  avis,  car  je  n'aime  point  la  bière, 
ni  le  vin  émétique  des  chimistes  ,  ni  même  le  vin  de  cabaret  ; 
et  même  de  celui  qui  est  fort  bon,  j'en  bois  peu  ;  je  m'en  tiens 
à  notre  Fernel,  qui  a  dit  que  vinum  fàcit  vitam  jucundiorem,  sed 
breviorem,  et  cela  est  fort  bien  et  très  véritablement  dit.  Un 
autre  savant  du  siècle  passé  a  fait  un  petit  traité  latin  de  Vino, 
qui  vaut  mieux  que  tous  les  livres  de  chimie  et  astrologie. 

Le  gouvernement  de  Guyenne  étoit  vacant  depuis  la  mort  de 
M .  d'Épernon  ;  enfin,  le  roi  l'adonné  à  M.  le  maréchal  d'Albret. 

L'hiver  nous  touche  de  près  ,  mais  il  est  fort  humide ,  je 
souhaite  qu'il  ne  soit  pas  si  froid  et  si  rigoureux  que  nous  en 
eûmes  un  l'année  passée.  Paris  se  remplit  de  beaucoup  de 
monde  ;  mais,  Dieu  merci ,  il  n'y  a  pas  de  maladie  considé- 
rable ;  jamais  les  médecins  n'eurent  tant  de  loisir ,  et  même 
ils  s'en  étoiment  tous  tant  qu'ils  sont  :  qtionidin  initis  amvKs 
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non  est  in  quœstu.  Le  bon  Ovide  ,  ce  gentil  clievalier  romain  , 
a  dit  bien  à  propos  : 

Si  valeanl  homines,  ars  tua,  Phœbe,  jacet. 

Je  viens  d'apprendre  une  nouvelle  qui  me  console ,  que  l'on 
a  pris  un  des  voleurs  qui  ont  massacré  le  pauvre  Jean  Grimod. 
On  dit  qu'il  s'appelle  Lebeau;  je  dirois  volontiers  après  saint 
Louis,  principalement  en  tel  cas,  fiât  justitia,  vel pereat  mua- 
dus.  Cette  nouvelle  a  aujourd'hui  couru  dans  le  Chàtelet ,  et 
vient  de  M.  le  lieutenant-criminel ,  qui  n'est  point  homme  à 
dire  faux.  Quoi  qu'il  en  soit,  omnes  bonilœtantur,  et  ulinum  sit 
vcrum ,  ut  adiiiipleantur  Scjt'pturœ ,  que  Dieu  ne  laisse  rien 
d'impuni. 

On  m'a  dit  aujourd'hui  que  le  roi  fait  ôter  à  MM.  de  Guéné- 
gaut  et  Janln,  jadis  trésoriers  de  l'épargne  ,  les  deux  charges 
d'officiers  de  l'ordre  des  chevaliers  du  Saint-Esprit,  et  qu'il 
les  donne  à  MM.  le  premier  président  et  de  Louvois,  avec  le 
cordon  bleu,  avec  les  cérémonies  accoutumées.  Le  bonhomme 
Mathieu  de  Morgues,  abbé  de  Saint-Germain ,  jadis  aumônier 
de  la  reine-mère  ,  Marie  de  Médicis  ,  et  qui  fut  le  chaud  en- 
nemi du  cardinal  de  Richelieu  ,  est  si  vieux  qu'il  n'en  peut 
plus;  on  dit  qu'il  passe  quatre-vingt-sept  ans.  Cet  homme 
sait  une  infinité  de  particularités  de  la  cour  depuis  soixante 
ans ,  et  en  a  vu  une  partie  ,  y  étant  auprès  de  la  reine-mère  ; 
l'histoire  qu'U  a  écrite  sera  fort  belle,  il  y  aura  divers  mé- 
moires qui  ont  été  cachés  jusqu'ici  qui  seront  révélés  ;  il  y 
aura  des  vérités  fort  sanglantes  du  gouvernement  de  ce  car- 
dinal qui  a  régenté  la  France  trop  cruellement,  cunt  virgn 
ferrea  ;  mais  Dieu  soit  loué ,  je  crois  que  je  n'y  serai  plus.  Il  y 
a  encore  en  notre  histoire  beaucoup  de  choses  que  l'on  ne  sait 
pas  bien  :  comme  le  fait  de  la  pucelle  d'Orléans  ;  la  mort  du 
roi  d'Angleterre,  Henri  V,  dans  le  bois  de  Vincennes;  la  mort 
(le  Charles,  duc  de  Guyenne,  frère  du  roi  Louis  XI;  le  règne 
(le  celui  qui  lui  succéda,  Charles  Vlll ,  que  l'on  dit  avoir  été 
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un  entant  supposr;  la  mort  du  grand  roi  François  l*"""  ;  la  prise 
et  puis  la  levée  du  siège  de  Metz  ;  la  mort  d'Anne  du  Bourg, 
conseiller  de  la  grand'cliambre,  qui  fut  pendu  et  brûU''  en 
Grève;  la  conspiration  d'Araboise;  le  massacre  de  la  Saint- 
Bartbélemy;  la  mort  du  roi  Charles  IX;  la  mort  des  deux 
Guisars  dans  Blois  ;  la  mort  du  marquis  d'Ancre  et  de  sa 
femme  ;  la  mort  du  connétable  de  Luynes ,  celle  de  M.  de  Cba- 
lais,  de  MM.  de  Montmorency  et  de  Cinq-Mars,  etc. 

Madame  la  duchesse  de  Saint-Simon  est  ici  morte  de  la  pe- 
tite vérole,  âgée  de  quarante-deux  ans. 

Enfin ,  M.  le  lieutenant  -  criminel  vengera  la  mort  du 
pauvre  Grimod,  puisque  par  sa  vigilance  il  a  découvert  et 
attrapé  un  des  principaux  et  des  plus  méchants  assassins  qui 
ont  commis  un  si  horrible  homicide.  Il  s'appelle  Florin,  on 
dit  qu'il  est  Lyonnois;  il  a  été  pris  le  9  décembre  bien  tard 
en  soupant,  dans  le  faubourg  Saint-Germain  où  il  étoit  caché 
dans  une  quatrième  chambre.  On  travaille  à  son  procès.  Dieu 
soit  loué  que  les  méchants  soient  punis,  et  la  mort  des  pau- 
vres innocents  exemplairement  vengée ,  ce  qui  en  peut  re- 
tenir d'autres. 

On  parle  aujourd'hui ,  ce  12  décembre,  d'un  ambassadeur 
des  Indes,  qui  vient  saluer  notre  roi  comme  le  premier  et  le 
plus  grand  roi  de  l'Europe;  on  croit  que  c'est  pour  établir 
quelque  commerce  en  ce  pays-là ,  malgré  les  Hollandois ,  qui 
ont  tâché  de  l'empêcher  et  de  le  prendre  pour  eux-mêmes. 

On  parle  à  la  cour  d'un  mariage  de  mademoiselle  de  Thian- 
ge,  qui  est  encore  fort  jeune,  et  nièce  de  madame  de  Montes- 
pan  ,  avec  M.  le  duc  de  Nevers ,  qui  est  neveu  du  jadis  cardi- 
nal Mazarin. 

On  parle  ici  d'une  tragédie  célèbre  et  nouvelle,  que  les  co- 
médiens représentent  sur  le  théâtre  :  c'est  la  Béronlce  ,  de  la- 
quelle Suétone  ,  'ui  Tito^  a  fait  mention  ,  qui  invitns  invitara 
dimisit,  et  n'osa  l'épouser  de  peur  de  déplaire  au  peuple  ro- 
main à  cause  de  la  diversité  de  religion.  Elle  étoïljtu/aicis  ri- 
tibvs  nddicfn  ^  si  bien  qu'elle  ne  fut  pas  impératrice,  et  qu'il 
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lui  tMlhit  iiiii;j;i'<'  soi  riitoiinicr  en  la  Judci,'.  1>('U\  divers  jK^ctt's 
y  ont  travaillé;  ou  verra  ((Mix  qui  y  auront  mieux,  réussi  (Ij. 

\ous  aurons  un  livre  nouveau  en  latin  ,  fait  [)ar  M.  Joseph 
Labarde,  ci-devant  ambassadeur  en  Suisse  ,  dont  le  titre  est 
de  Reôus  Gallicis  /li.'^lon'a.  On  dit  que  c'est  l'histoire  de  la  ré- 
gence de  notre  défunte  reine  Anne  d'Autriche. 

M.  Anielot,  premier  président  de  la  cour  des  aides,  est 
mort  d'une  pilule  que  lui  a  doniiée  un  charlatan  nommé  Ri- 
vière; l'apothicaire  qui  l'a  préparée  s'appelle  Beaurains,  et 
est  en  fuite;  ou  le  poursuit  criminellement.  Je  suis  fâché  de 
la  mort  de  31.  Amelot,  mais  pourquoi  des  juges  commettent- 
ils  leur  vie  à  des  fripons  et  à  des  ignorants?  c'est  à  eux  k  les 
chasser  et  à  les  punir. 

Le  père  Ménétrier  parla  hier  dans  l'Académie  de  M.  le  pre- 
mier président,  et  fit  fort  bien  en  parlant  de  l'éloquence.  L'é- 
véque  deCondom,  M.  Bossuet ,  harangua  fortement  de  lélo- 
quence  divine,  qui  est  la  Bible,  surtout  dans  la  Genèse  et 
dans  les  Prophètes  ;  il  loua  fort  David ,  Salomon  et  l'élofiuencc 
des  patriarches,  surtout  celle  de  Moïse.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris ,  le  15  décembre  1670. 

(1)  On  sait  que  cette  belle  tragédie  de  Racine  fut  admirée  el  rudement 
critiquée  à  son  apparition.  Cependant  le  grand  Condc,  auquel  on  en 
demandait  son  avis,  répondit  par  ces  deux  vers  où  Titus  parl.e  de  sa 
maîtresse  : 

Di'piiia  cinq  ans  entiers,  cliaque  jour  je  la  vois  , 
Et  rrois  toujours  la  voir  pour  la  première  fois. 

Ce  jugement  est  bien  différent  de  celui  qu'on  lui  attribue.  In  écrivain 
assure  que  Racine  ayant  demandé  à  ce  prince  ce  qu'il  pensait  de  Béré- 
nice, il  se  mit  à  chanter  ce  refrain  de  chanson  : 

■  ,  Mariou  pleure  ,  Marion  crie, 

Mariou  veut  (jn'on  la  marie. 

Il  passe  pour  avéré  aujourd'hui  que  celte  réponse  esl  de  Chapelle. 

R.  P. 
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LETTRE  DCGGXXII.  -  Aunmue. 

Je  vous  envoyai  hier  une  page  de  nos  nouvelles,  avec  deux 
de  mes  thèses ,  dont  vous  en  ferez  part  d'une ,  s'il  vous  plaît, 
à  M.  S.,  notre  bon  ami.  Nous  avons  ici  M.  son  fils,  qui  est  un 
jeune  homme  très  sage ,  multorum  mores  hominum  qui  vidit  et 
urbes. 

Hier  fut  enterré  un  de  nos  médecins  nommé  Claude  Tardy. 
Si  j'étois  aussi  savant  que  celui-là  pensoit  l'être  ,  je  passerois 
Galien,  Aristote  et  Fernel.  Notre  Faculté  lui  donnoit  tous  les 
ans  cent  écus  pour  l'aider  à  vivre.  Il  étoit  fait  comme  un 
gueux ,  et  se  consommoit  en  procès  à  chicaner  tout  le  monde. 
Mais  il  n'avoit  obtenu  cette  somme  qu'à  la  charge  qu'il  ne 
feroit  plus  de  livre,  et  ne  feroit  plus  rien  imprimer  sans  la 
permission  de  notre  Faculté.  Un  chirurgien  de  ses  voisins 
m'a  dit  aujourd'hui  qu'on  lui  avoit  bien  trouvé  de  l'argent 
dans  son  coffre.  Il  passoit  soixante-douze  ans;  il  avoit  été 
marié  et  sans  enfants ,  qu'il  eût  laissés  mourir  de  faim ,  s'il  en 
eût  eu.  Il  se  vantoit  un  jour  dans  nos  écoles,  mais  en  colère, 
parce  qu'on  se  moquoit  de  lui ,  qu'il  étoit  plus  savant  que 
Simon  Piètre,  Nicolas  Piètre  et  M.  Riolan.  C'étoit  enfin  un 
atrabilaire  qu'il  eût  fallu  lier,  s'il  n'eût  été  assez  fou  de  se 
laisser  mourir  de  faim  et  de  froid  comme  il  a  fait. 

M.  Mathieu  de  Morgues ,  sieur  de  Saint-Germain  ,  jadis  au- 
mônie'r  de  la  reine-mère  Marie  de  Médicis ,  et  qui  a  tant  écrit 
pour  elle  contre  le  cardinal  de  Richelieu ,  est  mort  aux  Incu- 
rables dans  le  faubourg  Saint-Germain  ,  âgé  de  quatre-vingt- 
huit  ans.  Il  a  fait  une  histoire  de  Louis  XIII  qui  pourra 
dorénavant  être  imprimée,  car  il  ne  l'a  jamais  voulu  per- 
mettre de  son  vivant. 

On  fait  voir  ici  au  sot  peuple  de  Paris  le  cadavre  de  feu 
M.  l'archevêque,  qui  y  court  comme  au  feu ,  ou  comme  s'il  y 
avoit  des  pardons  à  gagner  d'avoir  vu  le  visage  fort  bouffi  d'un 
archevè(jue  mort  pour  avoir  pris  trois  fois  du  vin  émétique. 
Le  roi  a  donné  sa  place  à  M.  de  Chanvalon,  archevêque  de 
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Rouen.  Pour  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  a  toutes  les 
belles  qualités  requises  en  un  honnête  homme,  on  dit  qu'il 
est  assez  riche,  et  de  plus  jeune  prince,  cardinal ,  neveu  de 
M.  de  Turenne;  avec  tout  ce  qu'il  lui  viendra,  il  peut  devenir 
grand  aumônier  de  France  et  archevêque  de  quelque  bon  re- 
venu ,  et  obtenir  aussi  quelques  bonnes  et  belles  abbayes , 
qui  fassent  boudlir  la  marmite  en  vertu  du  saint  et  sacré  feu 
du  purgatoire.  Les  huguenots  disent  que  Léon  X  ,  qui  mourut 
l'an  1521 ,  disoit  ordinairement  avec  une  exclamation  admi- 
ra tive:  Oh!  combien  nous  a  fait  de  bien  cette  fable  du  purgatoire! 
iVIais  n'en  pleurez  point ,  s'il  vous  plaît  ;  il  n'est  peut-être  pas 
vrai  qu'il  l'ait  dit  de  la  sorte  ;  c'est  peut-être  quelque  charité 
que  ces  méchants  huguenots  lui  prêtent ,  eux  qui  ont  toujours 
haï  les  papes. 

Le  5  janvier,  veille  des  Rois,  la  conférence  ordinaire  fut 
tenue  chez  M.  le  premier  président.  Ce  fut  M.  Pelisson  qui  y 
parla  de  l'histoire  et  des  historiens,  sans  faire  le  procès  à  au- 
cun d'eux  en  particulier,  ce  que  j'eusse  pourtant  bien  sou- 
haité. M.  le  premier  président ,  qui  est  fort  savant,  y  parla 
aussi  environ  demi-heure.  Enfin  nous  nous  levâmes  pour  al- 
ler crier  le  roi  boit  chacun  chez  soi  ;  mais  avant  que  de  nous 
séparer,  j'y  saluai  deux  savants  jésuites  qui  me  parlèrent  de 
vous,  savoir,  le  père  Bertet  et  le  père  Ménétrier.  L'un  d'eux 
me  dit  que  vous  lui  aviez  montré  quelques  unes  de  mes  let- 
tres ,  ce  qui  me  fit  rougir,  vu  qu'elles  ne  sont  écrites  que  très 
familièrement,  car  j'y  mets  tout  ce  qui  me  vient  en  pensée, 
sans  choisir  ou  affecter  des  termes.  C'est  jXMirquoi  je  vous 
prie  de  m'épargner  une  autre  fois  (1). 

Nous  avons  perdu  depuis  un  mois  l'ancien  de  notre  Fa- 
culté, M.  Pierre  deBeaurains,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Il  n'y 
en  a  plus  que  six  devant  moi ,  à  la  fin  il  faudra  partir.  Sat 
diusi  sot  bene  (2). 

(1)  N'oyez  ce  que  nous  avons  dit  à  cet  égard,  et  la  réflexion  de 
Bayle  sur  le  style  de  Gui  Patin  ,  Notice  bioyraphique ,  p.  41.    (R.  P. 

(2)  Le  tableau  des  médecins  de  la  1-  acuité  ,  où  leur  âge ,  U  date  de 
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Il  y  a  trois  semaines  qu'un  homme,  qui  a  été  valet  de  pied 
de  M.  le  Prince,  donna  ,  dans  l'hôtel  de  Condé,  à  mademoi- 
selle la  Princesse,  qu'il  trouva  à  son  avantage  ,  un  coup  d'é- 
pée  qui  n'est  pas  mortel.  On  croit  qu'd  avoit  envie  de  la  voler, 
mais  il  se  sauva  et  n'est  pas  pris.  Tous  les  diables  ne  sont  pas 
en  enfer,  ni  tous  les  tous  dans  les  Petites-Maisons.  Il  y  a  bien 
des  gens  las  de  vivre  sur  la  terre.  Enfin  il  est  pris  et  s'appelle 
Du  val.  Il  lui  demandoit  de  l'argent  qu'il  prétendoit  lui  être 
dû  Son  procès  est  sur  le  bureau.  On  parle  ici  de  cette  ati'aire 
à  l'oreille  et  fort  diversement.  Vole. 

De  Paris,  le  14  janvier  1671. 


LETTRE  DCCCXXllI.  —  .1?/  même. 

Madame  la  Vallière  s'étoit  retirée  dans  une  religion  de  filles 
à  Chaillot,  mais  le  roi  l'a  envoyé  quérir  par  trois  fois;  enfin 
elle  en  est  sortie,  et  c'est  M.  Colbert  qui  l'a  été  quérir  de  la 
part  du  roi  qui  l'a  ramenée  à  la  cour  :  avant  lui,  c'étoit  M.  le 
marquis  de  Belfonds  et  M.  de  Créqui ,  qui  n'avoient  pas  eu  le 
crédit  de  la  tirer  et  faire  sortir  du  monastère  de  la  Visitation, 
elle  est  donc  maintenant  à  la  cour  (1). 

On  m'a  dit  aujourd'hui  que  la  reine  d'Espagne  a  commandé 
que  l'on  rende  ce  prisonnier,  nommé  le  Beau ,  Lyonnois  ,  qui 

leur  réception ,  leurs  thèses ,  leur  degré  d'ancienneté  ,  étaient  soigneu- 
sement relatés  ,  se  consultait  à  chaque  instant.  Gui  Patin  a  souvent  la 
pensée  de  la  mort,  et  quand  il  écrivait  cette  lettre,  la  hn  de  sa  carrière 
approchait  ;  mais  comme  il  eut  toujours  l'esprit  trempé  de  bonne  et 
forte  philosophie,  la  vie  fut  pour  lui  un  enseignement  continuel  dont 
il  acceptait  à  propos  les  cons'eils  et  les  leçons  :  il  faisait  récolte  de  tout, 
il  aurait  pu  dire  aussi  comme  le  poëte  Martial,  hominem  pagina  nostru 
supii.  (R.  P.) 

t  Ou  sait  que  cette  anecdote  a  fourni  le  sujet  du  beau  roman  de 
madame  de  tienlis  ,  Mademoiselle  de  la  Vallière.  (R.  P. 
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étoit  arrèli'!  dans  Luxembourg.  On  a  envoyé  ici  des  arcliers 
avec  un  exempt ,  (jui  le  doivent  amener  à  Paris ,  et  l'y  rendre 
dans  dix  jours,  ou  environ  ,  pour  lui  faire  son  procès,  et  à 
Florin ,  et  à  deux  autres  qui  sont  prisonniers  dans  le  Cliàt(;let , 
dont  l'un  s'appelle  Seguin. 

Le  valet  de  pied,  nommé  Duval,  qui  avoit  blessé  made- 
njoiselle  la  Princesse,  a  été  condamné  aux  galères,  et  mis  k 
la  chaîne  avec  les  autres  ,  mais  ils  ne  sont  point  encore  par- 
tis, car  il  est  encore  k  Paris;  mais  pour  elle,  on  dit  qu'elle 
partira  bientôt  pour  être  menée  k  Chàteauroux  en  Berry,  par 
commandement  du  roi ,  et  ordre  du  mari  ;  on  n'en  sait  pas  le 
secret. 

M.  Valotest  au  lit  bien  malade,  kce  qu'on  dit,  d'une  fièvre 
continue  avec  crachement  de  sang  et  assoupissement.  Je  n'ose 
vous  assurer  de  rien ,  mais  on  dit  qu'il  prit  hier  (ce  29  fé- 
vrier) un  grain  d'opium;  cette  drogue  pourtant  va  plutôt  k 
la  vie  qui  est  éternelle  qu'au  salut  du  corps.  Pour  son  succes- 
seur, on  parle  de  M.  Braver,  M.  de  la  Chambre,  et  encore 
d'un  autre  tiers  :  sed  qnis  futums  ille  sit  galliiHP  fi/ius  olbœ, 
nulins  adliiic  novif  fam  grande  secret loii. 

Enfin  le  prisonnier  de  Luxembourg,  nommé  le  Beau,  a  été 
amené  k  Paris ,  et  est  dans  le  Chàtelet  ;  ils  sont  quatre  présu- 
més coupables  de  la  mort  du  pauvre  Grimod.  M.  le  lieute- 
naiit  criminel  travaille  k  leur  procès.  De  ces  quatre,  il  y  en  a 
eu  trois  d'expédiés  en  Grève,  et  rompus  tout  vifs  le  12  mars, 
savoir,  le  Beau ,  Florin  et  son  valet ,  en  belle  et  nombreuse 
compagnie  :  pour  le  quatrième,  je  ne  sais  ce  qu'il  deviendra, 
mais  quelques  uns  disent  qu'il  aura  sa  grâce,  d'autant  qu'il 
n'a  pas  tué,  et  que  même  il  a  aid*'  k  découvrir  les  autres;  il 
s'appelle  Seguin. 

M.  Valot  prend  quelquefois  des  grains  narcotiques,  c'est  ce 
queGuénaut  appeloit  des  petits  grains  ex  opin  pneparato  msti' 
(jdtij ,  mais  le  mieux  préparé  n'est  guère  bon,  s/mitf  setuper 
si/nid.,  etc.  11  a  encore  été  saigné  depuis  deux  jours  pour  un 
étoutiémcnt  qui  l'a  plusieurs  fois  repris  la  nuit  ,  ce  n'est  que 
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la  huitième  t'ois.  Vous  voyez,  monsieur,  comme  ces  gens  qui 
se  vantent  chez  les  grands  de  savoir  tant  de  secrets  de  chimie, 
sont  enfin  obligés,  et  bien  souvent  trop  tard,  de  recourir 
à  la  saignée,  quand  ils  sont  pressés.  Le  grand  M.  Colbert 
s'en  va  en  carrosse  de  relais  faire  un  voyage  de  quinze  jours 
à  la  Rochelle,  pour  y  visiter  un  nouveau  port  que  l'on  y  a 
fait,  et  que  l'on  dit  avoir  coûté  une  horrible  somme  d'argent, 
quelques  uns  disent  quarante  millions.  Je  vous  baise  les  mains, 
et  suis  de  tout  mon  cœur  votre ,  etc. 
De  Paris ,  le  18  mars  1671. 


LETTRE  DCCCXXIV.  —  Au  même. 

Je  présiderai ,  Dieu  aidant,  bientôt  à  une  thèse  cardinale  , 
laquelle  conclura  ainsi  :  Ergn  febri  pesfilenfi  Theriaco  reve- 
inim  pour  réfuter  l'erreur  commune  et  populaire  d'un  tas  de 
barbiers  ignorants  et  autres  charlatans  qui  entendent  mal  le 
jnot  de  peste  pour  amasser  de  l'argent ,  promettent  sa  guérison 
par  la  thériaque  qu'ils  ne  connoissent  ni  n'entendent.  La  thé- 
riaque  des  anciens  ne  fut  jamais  inventée  pour  la  peste,  seu- 
lement pour  les  morsures  des  animaux  venimeux.  Encore  ne 
voudrois-je  point  m'y  fier.  Andromachus  ,  médecin  de  Néron, 
n'étoit  qu'un  charlatan  et  fort  ignorant ,  par  conséquent 
digne  opérateur  de  ce  tyran ,  qui  fit  tant  de  mal  avant  que  de 
mourir,  et  qui  entre  autres  fit  empoisonner  son  frère  Britan- 
nicus  et  assommer  sa  mère  Agrippine ,  qui  étoit  une  méchante 
chenille,  indigne  de  si  bons  père  et  mère.  Elle  étoit  fille  de 
Germanicus,  le  meilleur  de  tous  les  bons  princes,  et  de  cette 
Agrippine ,  qui  étoit  si  femme  de  bien  qu'elle  en  étoit  glo- 
rieuse ,  au  dire  de  Tacite,  qui  en  a  si  illustrement  parlé  dans 
ses  Annales.  Je  ne  veux  pas  oublier  d'ajouter  à  l'éloge  de 
Néron  qu'entre  autres  crimes,  il  fit  brûler  la  ville  de  Rome  , 
(ju'il  fit  empoisonner  son  brave  gouverneur  Burrhuset  mourir 
son  précepteur  Sénèque,  et  qu'il  fut  le  premier  persécuteur 
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des  chrétiens ,  cuiimie  assure  Tertulien  dans  son  Apologétique, 
que  Scaliger  a  nommé  quelque  part  le  Bouclier  de  l'ancien 
christianisme .  Mais  laissons  lace  tyran. 

M.  Boucherat,  doyen  de  la  chambre  des  comptes ,  est  ici 
mort  âgé  de  quatre-vingt-seize  ans.  Il  savoit  par  cœur  son 
Homère  grec ,  et  étoit  père  du  conseiller  d'État.  Voie. 

De  Paris  ,  le  17  mars  1671. 


LETTRE  DCCCXXV.  -  Au  même. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  à  Paris  ni  morts  ni  malades  ;  c'est 
une  espèce  de  proverbe.  Jamais  le  peuple  ne  fut  si  sain  par  le 
moyen  de  la  sobriété  que  la  chambre  de  justice  y  a  introduite. 
On  dit  qu'il  y  a  du  bruit  entre  le  pape  et  la  république  de 
Gênes.  Il  menace  cette  république  d'excommunication;  mais 
c'est  une  marchandise  qui  n'a  plus  de  crédit.  Terricvlomen- 
fum  puermmm ,  hrutum  f'ulmen  ,  qui  ne  fait  du  mal  que  lors- 
qu'on s'en  épouvante  mal  à  propos.  Si  j'en  étois  en  peine,  je 
m'en  rapporterois  à  ce  qu'en  pense  la  républicjuede  Venise. 

Ses  sentiments,  durant  la  guerre  de  son  interdit  en  l'an 
1605 ,  ont  ouvert  les  yeux  à  bien  du  monde,  et  cet  exemple 
devroit  bien  retenir  la  cour  romaine  de  semblables  attentats. 

M.  Valot  n'est  guère  bien  ;  mais  il  craint  si  fort  que  le  roi 
ne  fasse  prendre  sa  place  à  un  autre,  qu'il  a  mieux  aimé 
hasarder  et  entreprendre  le  voyage  de  Flandre  avec  lui, 
comme  il  a  fait  depuis  huit  jours.  Dieu  soit  loué  de  tout.  Je 
souhaite  cette  place  à  celui  qui  l'aura  ,  mais  à  la  charge  qu'il 
s'en  acquittera  en  homme  de  bien  et  au  profit  du  maître ,  à 
qui  je  souhaite  les  années  de  Nestor. 

Jamais  Paris  ne  fut  si  sec  ni  si  avare.  Le  désordre  va  jus- 
qu'à la  gueuserie.  Les  marclian  Is  se  plaignent  du  commerce 
et  des  manufactures;  les  officiers,  du  peu  d'argent  et  de  la 
polette.  Le  peuple  se  plaint  toujours,  tant  il  est  béte.  Onine 
querulum  natura  infirmum  est. 
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Lue  colique  bilieuse  a  retenu  pour  quelques  jours  M.  Col- 
bert,  comme  il  était  en  chemin  d'aller  trouver  le  roi  à  Dun- 
kerque.  On  en  a  demandé  ici  quelques  consultes  à  divers  mé- 
decins ,  mais  il  n'a  pas  été  nommé.  Chaque  médecin  a  eu  un 
louis  d'or  (l).  On  dit  que  si  M.  Colbert  vient  à  mourir,  il  faut 
dire  adieu  à  toutes  les  manufactures  qu'il  a  fait  établir  en 
France,  tant  pour  les  tapisseries  et  bas  de  soie  que  pour  ceux 
d'estame  qui  se  font  en  plusieurs  lieux  de  France  ,  ce  qui  fait 
travailler  beaucoup  de  petit  peuple  en  diverses  provinces. 
Pour  moi,  j'ai  un  intérêt  particulier  à  sa  convalescence: 
outre  qu'il  a  souvent  dit  du  bien  de  moi ,  et  qu'il  a  augmenté 
mes  gages  de  professeur  royal ,  c'est  que  j'en  attends  la  li- 
berté de  mon  fils  Carolus;  car  parce  que  beaucoup  de  gens 
ojit  cru  que  c'étoit  lui  qui  l'a  fait  persécuter,  il  a  dit  quel- 
quefois ,  même  de  son  propre  mouvement,  que  ce  n'étoit  pas 
lui.  Ainsi  nous  sommes  réduits  à  n'en  savoir  ni  l'accusation 
ni  l'accusateur.  Mais,  comme  je  vous  ai  dit,  jai  bonne  espé- 
rance que  ce  grand  ministre  contribuera  à  notre  bonheur, 
malgré  les  sollicitations  contraires  de  nos  ennemis  (2).  Voie. 

De  Paris,  le  2  juin  1671. 


LETTRE  DCCCXXVl.  —  Au  même. 

.le  vous  ai  écrit  environ  le  12  de  juin,  et  je  vous  mandois 
connue  j'avois  vu  M.  Meyssonier,  qui  est  venu  ici  pour  un 
procès  qu'il  a  à  la  grande  chambre  à  cause  d'un  bénéhce  qu'il 
poursuit,  sur  quoi  je  vous  dirai  que  l'auteur  françois  a  dit  à 
propos  sur  ce  sujet  :  Clmnce  pour  le  demnncleur,  chance  nusmi 
pour  le  défendeur. 

M.  de  Harlay,  ancien  procureur  général  du  parlement,  est 

^i;  Le  prix  de  ceUe  consultation  peut  être  estimé  relativement  à  cent 
francs  de  notre  époque.  (R.  P.) 

2)  Voyez  la  nule  tome  !11 .  p;if,e  419. 
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mort  le  7  juin,  ài^-é  dn  soixante-qiuiti'f!  aiis,  d'un  aboès  dans 
le  méseiiti'ic.  Il  avoit  un  mois  auparavant  été  taillé  |)our  la 
pierre  dans  la  vessie.  Il  laisse  son  tils  à  sa  place,  (|ui  est 
gendre  de  M.  le  premier  président,  habile liomme,  de  grand 
sens,  fort  exact,  sévère  ,  mais  un  peu  trop  mélancolique. 

Les  Hollandois  ont  tâché  d'obtenir  du  roi,  par  leur  ambas- 
sadeur, qui  est  fils  de  M.  (Irotius,  le  premier  homme  de  son 
siècle,  la  liberté  et  le  rétablissement  du  commerce  ;  mais  ils 
n'ont  pas  pu  encore  en  venir  à  bout ,  et  je  crois  qu'cà  la  fin  ils 
se  repentiront  de  ne  s'être  pas  tenus  aux  bonnes  grâces  du 
roi.  Mais  qui  dit  Hollandois  dit  glorieux  ,  et  puis  ils  sont  hu- 
guenots et  républicains.  Ils  ont  réussi  en  leur  révolte  contre 
le  roi  d'Espagne  et  sont  gens  de  mer,  qui  sont  des  causes  de 
leur  superbe  :  aussi  dit-on  qu'ils  sont  extrêmement  riches  et 
très  puissants  sur  mer,  et  non  sur  la  terre. 

La  diversité  des  études  de  Charles  Patin  me  console  en 
quelque  façon  de  son  absence;  mais  les  malices  de  son  frère 
aîné  Robert  Patin  me  confondent.  Cet  ingrat  m'a  trompé  mé- 
chamment et  même  en  mourant,  ce  que  je  n'eusse  jamais 
pensé  d'un  fils  aîné  à  qui  je  me  fiois  entièrement  (l).  Sa  veuve 
en  tire  ses  avantages,  et  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour  ruiner 
notre  famille  à  son  profit.  Le  fils  de  M.  Spon  parle  de  son 
retour  bientôt  ;  c'est  un  honnête  homme,  il  vous  portera  de 
nos  thèses. 

M.  le  premier  médecin  est  à  Saint-Germain  près  de  M.  le 
duc  d'Anjou  ,  qui  est  malade  d'une  fièvre  hectique  et  en 
danger  de  devenir  tabide  par  une  trop  grande  sécheresse  des 
entrailles ,  et  particulièrement  du  poumon  :  c'est  la  plithoï- 
des  anciens  Athéniens,  une  phthisie  sèche  et  la  maladie  de 
consomption  des  Anglois ,  que  quelqu'un  a  appelée  fort  à 
propos  le  fléau  de  l'Angleterre.  M.  le  chancelier,  âgé  de 
(juatre-vingt-quatre  ans ,  est  encore  en  vie  et  se  porte  bien  : 

(l)  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  on  n'a  jamais  su  avec  certitude  en  quoi 
(îiii  Patin  avait  à  se  plaindre  de  son  lils  aine;  lui-même  ne  s'explique 
••ur  ce  sujet  qu'avec  beaucoup  <lc  réseive.  (R.  P.) 
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mais  je  pense  que  ce  n'est  qu'un  beau  jour  d'hiver  qui  n'a 
plus  guère  d'assurance  ni  de  force. 

Ou  parle  k  la  cour  de  rappeler  mon  Carolus.  Il  y  a  beau- 
coup de  gens  de  bien  qui  l'aiment;  mais  un  ou  deux  qui  le 
haïssent,  sans  même  qu'on  sache  pourquoi,  lui  ont  fait  plus 
de  mal  que  ses  amis  ne  lui  peuvent  faire  de  bien.  Je  sais  de 
bonne  part  que  M.  de  C.  a  voulu  avoir  ses  manuscrits  ;  mais 
il  aime  mieux  demeurer  dans  son  exil  que  de  donner  la  gloire 
de  son  travail  à  un  autre.  11  a  trouvé  moyen  d'achever  Vlm- 
perotorum  Uomanorwn  yumismata  (l).  Le  livre  est  beau;  mais 
ne  doutez  pas  que  ses  ennemis  n'en  disent  du  mal.  Il  l'a  dédié 
à  l'empereur,  auquel  il  m'écrit  qu'il  a  des  obligations  insignes 
pour  les  honneurs  et  le  bien  qu'il  lui  a  faits. 

On  parle  ici  d'un  grand  embrasement  de  l'Escurial ,  en  Es- 
pagne ,  où  l'on  dit  qu'il  y  a  bien  de  la  perte,  et  même  une 
grande  bibliothèque  où  il  y  avoit  quantité  de  manuscrits 
grecs,  hébreux,  arabes,  et  autres  orientaux.  On  dit  que 
c'est  un  moine  qui  a  été  cause  de  tout  ce  malheur.  Gela  pour- 
roit  bien  être,  car  les  moines  ne  sont  que  des  animaux  mal- 
encontreux, comme  le  dit  Rabelais.  Le  duc  d'Anjou  est  mort 
à  iSaint-Germain  le  3  juillet.  Dieu  conserve  son  frère  monsei- 
gneur le  dauphin  ,  puisse-t-il  devenir  aussi  vaillant  que  le  bon 
roi  Henri  IV,  son  grand-pèi'e ,  et  plus  heureux  que  lui  !  Adieu. 

Ue  l'aris,  le  23  juillet  1671. 


LETTRE  DGGGXXYII.  —  Au  même. 

On  parle  beaucoup  ici  de  M.  de  Lionne,  qui ,  avec  la  per- 
mission du  roi ,  a  fait  enlever  sa  femme,  et  l'a  fait  mettre 
dans  un  monastère  ;  on  dit  que  c'est  à  cause  de  son  jeu  et 
de  .ses  profusions.  La  cour  est  en  tristesse  pour  M.  le  duc 
d'Anjou ,  et  de  ce  que  M.  le  Dauphin  ne  se  porte  guère  bien. 

iVL  de  Guise,  âgé  de  vingt-deux  ans  ,  est  mort  d'une  tièvre 

1)  Ar^ienlorali ,  1671 ,  in-fol. 
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continue,  avec  une  petite  vérole  et  une  oppression  de  poitrine 
sans  avoir  été  saigné,  et  sans  médecin;  il  n'a  eu  pour  se- 
cours m^/'/^we,  qu'un  grand  charlatan  d'apothicaire,  nommé 
Baurains,  qui  est,  à  ce  qu'il  dit,  plus  savant  que  tous  les  mé- 
decins, qui  lui  a  donné  des  remèdes  cordiaux  et  des  poudres 
de  perles,  et  un  nommé  du  Fresne,  soi-disant  médecin  ,  qui 
étoit  ci -devant  valet  de  chambre  de  feue  madame  de  Guise; 
/lis  gradibus  transeunt  princijtes  in  terrain  Amtralèm,  radli 
ruorto.lium  adhuc  cognitaïu.  Les  sages  ne  savent  rien  de  cette 
géographie  que  par  la  grâce  des  jansénistes,  ou  par  la  voie  de 
révélation. 

On  me  vient  de  dire  que  Valot  est  fort  malade  ,  et  qu'il  s'est 
fait  ramener  de  Saint-Germain  à  Paris,  où  il  est  présentement, 
il  est  devenu  si  gros  et  si  pesant,  qu'il  ne  sauvoit  se  soute- 
nir ,  s'il  n'est  aidé  par  deux  hommes  ;  enfin  il  est  fortement 
asthmatique. 

Deuxévêques  sont  morts  depuis  peu,  savoir,  celui  d'Auxerre 
et  celui  du  Mans.  Un  de  nos  médecins,  nommé  Fabien  Per- 
reau, mourut  pareillement  hier  ici  (ce  4  août)  âgé  de  trente- 
trois  ans;  il  est  mort  d'une  fièvre  continue  maligne  qui  lui  est 
venue  du  mauvais  air  de  1  Hôtel-Dieu  ,  où  il  éioit  un  des  mé- 
decins. Il  a  été  saigné  douze  lois,  mais  ce  qui  lui  a  bien  aidé 
à  mourir,  ont  été  trois  jeunes  médecins  de  ses  amis,  qui  lui 
ont  fait  prendre  plusieurs  verres  d'eau  de  casse ,  dans  les- 
quels, par  une  finesse  ridicule  et  même  punissable,  on  fai- 
soit  mettre  quelque  once  de  vin  émétique  ,  pur  poison  en 
cette  conjoncture,  car  il  étoit  fort  assoupi,  et  même  avoit 
des  mouvements  convulsifs;  maise/"«^  in  fatis  ut  ntisere periret 
ingrat issimus  discipulKS  D.  Francisci  Blondel. 

Voici  un  autre  malheur  d'une  autre  nature.  Un  de  nos  mé- 
decins, M.  de  Launay,  âgé  de  soixante-quatorze  ans,  est 
tombé  en  enfance;  son  fils  unique,  avocat  célèbre,  a  été 
conseillé  de  faire  une  assemblée  de  parents,  et  par  autorité 
des  juges  il  l'a  fait  mener  à  Saint-Lazare,  où  on  a  accoutumé 
de  mettre  de  telles  gens  ;  il  y  a  été  gardé  queUpie  temps,  et 
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enfin,  le  mal  augmentant,  on  l'a  mis  où  on  met  les  fous, 
savoir,  dans  les  Petites-Maisons  du  faubourg  Saint-Germain. 

Valot  est  au  lit  fort  pressé  de  son  asthme  ;  peu  s'en  fallut 
qu'il  n'étouffât  avant-hier  au  soir,  mais  il  fut  délivré  par  une 
copieuse  saignée  ;  il  a  reçu  l'extrême-onction ,  c'est  pour  lui 
rendre  les  genoux  plus  souples  pour  le  grand  voyage  qui  lui 
reste  à  faire.  Il  n'a  été  qu'un  charlatan  en  ce  monde ,  mais  je 
ne  sais  ce  qu'il  fera  en  l'autre  ,  s'il  n'y  vient  crieur  de  noir  à 
noircir,  ou  de  quelque  autre  métier  où  on  puisse  gagner 
beaucoup  d'argent,  qu'il  a  toujours  extrêmement  aimé.  Pour 
son  honneur,  il  est  mort  au  Jardin-Royal,  le  9  août,  à  six 
heures  après  midi  ;  on  ne  l'a  point  vu  mourir,  et  on  l'a  trouvé 
mort  en  son  lit.  Je  vous  baise  les  mains,  et  suis  de  tout  mon 
cœur  votre ,  etc. 

De  Paris,  le  10  août  1671. 


LETTKE  DGGCXXVIII.  —  Au  mêmf^. 

On  dit  que  le  roi  a  toujours  été  fort  triste  depuis  la  mort 
de  M.  le  duc  d'Anjou ,  et  si  fort  mélancolique  du  rencontre  de 
diverses  affaires  qui  sont  aujourd'hui  à  la  cour,  qu'on  ne  l'a 
pu  voir  rire  depuis  ce  temps-là;  je  crois  que  cela  se  doit  un 
peu  entendre  de  la  querelle  qui  est  entre  MM.  Colbert  et  de 
Louvois. 

V\\  de  nos  médecins  me  vient  de  dire  qu'il  y  a  une  grande 
brigue  à  la  cour  pour  mettre  M.  Daquin  le  fils  à  la  place  de 
M,  Valot,  et  que  cette  brigue  est  si  puissante,  qu'elle  fait 
peur  à  celui  qui  la  désire  très  ardemment,  et  même  on  dit 
que  la  reine  est  le  chef  de  cette  brigue.  Toute  la  cour  n'est 
guère  gouvernée  que  par  intrigues  où  les  dames  se  mêlent 
bien  avant;  mais  quand  je  fais  réflexion  sur  cette  brigue,  je 
ne  puis  croire  que  la  reine  donne  son  médecin  au  roi ,  ni 
même  quand  elle  le  voudroit,  que  le  roi  s'y  laissât  emporter, 
pour  des  raisons  que  je  pourrois  alléguer,  et  qu'il  vaut  mieux 
l.'iirp:  elles  sdiit  de  deux  sortes,  physiques  et  ])oliti(jues.  mais 
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il  faut  voii'  ce  qui  arrivera;  je  crois  pourtant  ([iie  M.  Braver  y 
sera  le  plus  puissant ,  tant  i)arcc  (pi'il  est  connu  du  roi 
comme  liabile  homme  et  savant  médecin,  (jue  d'autant  qu'il 
est  très  riche,  ce  qnï  fait  un  beau  visaye  à  la  cour,  .le  vous 
dirai  en  passant  qu'il  a  jdus  de  30,000  écus  de  rentes;  devinez 
d'où  viennent  tant  de  biens?  an  ex  Mammona  ?  J'ai  vu  aujour- 
d'hui (ce  14-  août),  un  homme  qui  dit  que  M.  Braver  espère 
si  fort  devenir  premier  médecin  du  roi,  qu'il  en  mouira  si 
cela  n'arrive;  mais  je  n'en  crois  rien,  car  il  est  si  riche  qu'il 
peut  bien  se  passer  de  rien  désirer.  Il  a  environ  soixante-cinq 
ans  et  bien  de  l'esprit;  il  est  merveilleusement  adroit  et  bien 
propre  à  la  cour,  omnii<  Aristlppuia  dfcuit  color,  et  stnfus,  ef 
res  (i).  On  dit  que  cette  place  est  merveilleusement  briguée  , 
et  qu'une  grande  dame  en  a  parlé  au  roi  en  faveur  d'un  mé- 
decin qui  n'est  point  à  Paris,  et  qui  est  huguenot:  on  parle 
d'un  autre  (jui  a  offert  10,000  écus  à  une  grande  dame  si 
elle  la  pouvoit  obtenir  pour  lui;  mais  je  crois  que  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  l'auront  point;  mais  pour  qui  sera-ce  donc? 
candidi  pectoris  verbum  ex  Julio  Cœsare  Sccdigero  profcrmn  , 
cei'te  nescio  :  je  crois  qu'il  n'y  a  que  le  roi  qui  le  sache  ,  et  le 
iutur  de  ce  pays-là  est  toujours  fort  incertain. 

On  parle  ici  d'une  autre  affaire  bien  plus  grande,  qui  est 
([ue  le  roi  fait  lever  des  troupes  en  plusieurs  pays  pour  (aire 
10,000  hommes  pour  la  fin  de  l'hiver  prochain,  qui  seront 
employés  sur  mer  et  sur  terre  ;  on  dit  aussi  25,000  hommes 
de  cavalerie ,  et  que  31.  le  tluc  d'Orléans  s'en  va  épouser  la 
fille  de  M.  l'électeur  Palatin,  qui  est  huguenote,  à  la  charge 
qu'elle  se  fera  catholique,  et  qu'elle  ira  bien  dévotement  à  la 

(1)  Ce  médecin  Braver  n'était  cependant  ni  un  plat  i;oiirtisan  ,  ni  un 
sot  adorateur  du  veau  d'or.  On  assure  qu  après  sa  mort  on  décou>ril 
que  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  ,  il  avait  fait  reuieltre  chaque  moi»  . 
et  secrètement,  au  curé  de  Saint-Eustache,  une  somme  de  mille  irancs 
destinée  aux  pauvres  de  la  paroisse,  l'aire  le  bien  et  le  bien  f;iirc,  est 
une  chose  si  rare  ,  si  diflicile  ,  que  la  postérité  doit  toujours  signaler  les 
iiums  de  ceux  qui  ont  Irouvé  ce  beau  secret.  (  R.  1*.  ' 
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mosse;  peut-être  que  cela  servira  à  nous  aider  à  quelque  en- 
treprise (lu  côté  du  Rhin  et  de  l'Allemagne,  car  c'est  aux 
Hollandois  que  l'on  en  veut;  ces  nouveaux  républicains  sont 
trop  glorieux  ,  il  faut  qu'il  arrive  quehpie  grande  chose  qui 
les  humilie.  On  lève  pour  nous  des  soldats  en  Hibernie,  en  An- 
gleterre ,  en  Ecosse  et  ailleurs  aussi  :  on  parle  aussi  de  nou- 
velles levées  de  deniers  en  France ,  et  de  mettre  quarante 
sous  d'entrée  à  Paris  sur  chaque  muid  de  vin.  Le  roi  conti- 
nue ses  grandes  dépenses  en  bâtiments,  tant  à  Paris  qu'à 
Saint-Germain  et  à  Versailles.  Dieu  soit  béni,  si  le  vin  de- 
vient si  cher,  au  moins  nous  avons  la  rivière  de  Seine  qui  ne 
nous  peut  manquer,  et  (|ui  est  fort  bonne.  Je  vous  baise  les 
mains,  et  suis  de  toute  mon  âme  votre  ,  etc. 
De  l\Tris,  le  14  aoiit  1671. 


LETTRE  DCCCXXIX.  —  An  uinm-. 

Je  vous  ai  écrit  le  18  d'août.  Aujourdliui  je  vous  dirai  que 
le  père  Lemoine,  jésuite,  historien  du  cardinal  de  Richelieu, 
aux  dépens  et  aux  gages  de  madame  d'Aiguillon  ,  est  ici  mort 
le  22  août,  âgé  de  soixante-neuf  ans.  On  n'a  pas  encore 
poui'vu  à  la  charge  de  premier  médecin.  Le  roi  a  dit  (ju'il  se 
porte  bien,  (pi'il  n'a  que  faire  de  médecin,  qu'il  en  prendra 
un  lorsqu'il  sera  malade,  et  que  le  meilleur  de  Paris  ne  lui 
est  pas  trop  bon ,  en  quoi  je  trouve  qu'il  a  bien  raison.  M.  le 
président  de  Maisons  quitte  le  palais  et  cède  sa  place  à  son 
fils,  maître  des  requêtes.  On  dit  que  le  roi  l'a  ainsi  ordonné 
à  cause  de  sa  dureté  d'oreille,  h' Histoire  rf/iiopiqiied'EéWo- 
dore  dit  que  la  vieillesse  est  une  maladie  des  oreilles. 

M.  P.  Petit,  qui  a  écrit  ci-devant  de  Lacrimis,  et  depuis  peu 
contre  les  cartésiens,  Diss.  de  nova  lien.  Cartesii  philosophid, 
n'est  que  bachelier  en  médecine  et  en  a  quitté  l'étude.  Il  de- 
meure chez  M.  de  Nicolas,  premier  président  de  la  (diambre 
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fies  comptes.  Celui-là  ne  songe  pas  à  devenir  premier  méde- 
cin ;  il  n'a  jamais  vu  de  malades  ;  mais  celui  (|ui  voudroit  bien 
l'être ,  est  un  certain  Guillaume  Petit,  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans,  Normand,  savant,  doucet,fin,  rusé  et  qui  n'a 
qu'un  fils  qui  le  fait  enrager.  C'est  un  Tartufe  parfait,  a  (\m 
tout  est  bon  pourvu  qu'il  gagne;  mélancolique  brûlé,  qui  ne 
parle  que  de  Vierge  Marie  et  de  conscience,  et  qui  par  toutes 
voies  ne  cherche  que  de  la  pratique  et  de  l'argent.  Pour  cet 
huguenot  dont  vous  me  parlez,  c'est  M.  Bellay  de  Blois.  On 
dit  que  c'est  M.  Valot  qui  l'a  nommé  dans  un  bdlet ,  qui  est 
tombé  entre  les  mains  du  roi;  mais  ou  dit  aussi  que  ce 
billet  est  faux,  et  qu'il  ne  vient  (pie  de  quelques  ennemis  de 
M.  Brayer,  qui  a  de  grandes  prétentions.  M.  Valot  n'est  pas 
mort  si  riche  qu'on  pense.  Il  laisse  une  femme  qui  joue ,  et 
sept  enfants  ,  trois  lilles  à  marier  et  quatre  fils.  L'ainé  est 
évèque  de  Nevers  ,  qui  n'a  besoin  que  de  science,  d'esprit  et 
d'argent.  Son  frère  est  conseiller  au  grand  conseil ,  qui  n'a  ja- 
mais rapporté  procès  et  qui  a  bon  appétit  ;  l'autre  est  cha- 
noine de  Notre-Dame,  et  le  quatrième  capitaine  aux  gardes. 
Ces  deux  mariésn'ont  point  d'enfants,  les  deux  derniers  sont 
honnêtes  gens.  Les  deux  prêtres  n'eu  auront  jamais.  Les  trois 
filles  apparemment  auront  bien  des  écus,  et  cela  leur  servira 
à  trouver  des  maris;  mais  le  père  qui  avoit  du  crédit  n'y  est 
plus,  il  est  en  plomb  à  VAve-Moria.  Donnez-vous  patience, 
du  reste,  les  hommes  font  tous  les  jours  des  procès  ,  mais 
c'est  Dieu  qui  les  juge. 

M.  de  Lionne(l),  secrétaire  d'État,  est  mort  le  1"  septem- 
bre avec  plusieurs  doses  de  vin  émétique.  C'est  le  passe-port 
de  ceux  qui  ont  hâte  d'aller  en  l'autre  monde ,  parmi  plu- 
sieurs grands  de  la  cour.  J'ai  consulté  ce  matin  avec  M.  Brayer, 
qui  m'a  semblé  fort  triste.  N'est-ce  point  qu'il  s'ennuie  d'at- 
tendre ce  brevet  tant  espéré  de  premier  médecin?  Le  roi  a  tlit 

11)  Hugues  (le  Lionne  ,  ministre-secrétaire  d'Etat,  né  à  Grenoble 
en  IGI 1 .  Il  est  connu  dans  rhisloirc  de  son  temps  comme  un  très  habile 
et  très  (in  négociateur.  ^K.  P.; 
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qu'il  ne  voiulivfit  point  avoirun  médecin  si  avare  et  si  impoi- 
tun  que  le  défunt,  qui  étoit  insatiable.  Il  y  en  a  pourtant  plu- 
sieurs qui  se  trémoussent  pour  cette  charge  qui  semble  être 
au  pillage  (l).  Le  roi  a  donné  la  place  de  M.  de  Lionne  à  Af.  de 
Pomponne,  fils  de  M.  Arnauld  d'Andilly,  âgé  de  quatre-vingts 
ans.  Ce  M.  de  Pomponne  est  aujourd'  hui  notre  ambassadeur 
en  Hollande  ,  et  neveu  de  M.  A.  Arnauld  ,  docteur  en  Sor- 
bomie,  et  de  M.  l'évéque  d'Angers.  Il  a  cet  avantage  que  tout 
le  monde  l'aime  et  qu'il  le  mérite.  Peut-être  quelque  jésuite 
le  hait,  mais  il  n'oseroit  le  dire.  M,  Jonquet,  professeur  de 
botanique  au  Jardin~du-  Roi ,  vient  de  mourir.  En  voilà  six  des 
nôtres  depuis  neuf  mois.  Vale. 

De  Paris,  le  7  seplenibre  1671, 


LETTRE  DCCCXXX.  -  Au  même. 

.le  viens  de  voir  un  officier  de  l'armée  (|ui  dit  que  les  Es- 
pagnols offrent  au  roi  Aire,  Saint-Omer,  le  Cambresis  et  quel- 
ques autres  villes  ;  et  que  nous  leur  rendions  tout  ce  que  nous 
avons  pris  sur  eux  cette  campagne  dernière.  Toutes  ces  con- 
ditions sont  au-dessous  de  nos  conquêtes  et  de  la  majesté  de 
notre  conquérant  ;  c'est  pourquoi  il  faudra  que  les  Espagnols 
cherchent  de  nouveaux  moyens  de  pacification  ,  ou  qu'ils 
fassent  naître  de  nouveaux  soldats  pour  se  défendre  l'année 
prochaine  contre  nos  attaques  ;  car  ces  offres-là  ne  méritent 
point  qu'on  y  ait  égard.  Les  Espagnols  se  piquoient  autrefois 
de  finesse,  mais  la  mine  est  éventée,  il  y  en  a  encore  aujour- 
d'hui en  France  de  plus  fins  qu'eux  :  Jam  pridem  Syrus  in 
Tiberim  defluxit  Orontcs. 

,T'ai  vu  aujourd'hui  passer  près  de  Saint-Eustache ,  ou  de 

(1)  Elle  ne  lut  donnée  qu'à  Fagon,  en  1693;  Louis  XIV  ne  1  avait 
approché  que  graduellement  de  ce  poste  éminent ,  car  il  fut  médecin 
delà  dauphine,  puis  de  la  reine  et  des  enfiinls  de  S'"rancc  voyez  son 
ùlofje  par  Fonlenelle  .  (1\.  1».  ) 
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sii  paroissf! ,  le  coi'ps  de  feu  M.  >!;i;!lef ,  lichn  et  iuicifii  l)()ur- 
i,^eois  (le  Paris,  ([iii  ôtoit  un  des  directeiii's  et  adniiriistrafeuis 
de  plusieurs  maisons  de  communautés  de  P.iris  ,  comme  de 
l'Hôpital  Général,  de  la  Trinité,  et  des  Enfants-Bleus  ,  des 
Enfants  Rouges ,  etc.  II  étoit  presque  octogénaire.  Le  voilà 
mort ,  il  n'y  a  plus  de  différence  entre  son  corps  et  celui  d'un 
gueux  :  omnis  ca.ro  fœnwn. 

On  prépare  de  belles  comédies  à  la  cour  pour  l'hiver  pro- 
chain ;  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  nous  vienne  dès  le  mois  de 
décembre  prochain  ,  en  vertu  de  toutes  nos  conquêtes  en 
Flandre,  de  beaux  almanachs.  On  dit  que  le  cardinal  Yisconti 
est  arrivé  ce  soir  à  Paris,  qui  vient  apporter  au  roi  de  la  part 
du  pape  des  articles  de  pacification  avec  l'Espagne ,  sed  me 
pHclef  tôt  ineptianim.  Je  vous  baise  très  humblement  les 
mains  ,  et  suis  de  toute  mon  âme  voire,  etc. 

De  Paris,  le  27  septembre  1671. 


LETTRE  DCGCXXXI.  —  Au  même. 

Je  vous  ai  écrit  (jue  le  roi  avoit  fait  choix  de  M.  de  l*om- 
ponne  pour  être  secrétaire  d'Etat,  à  la  place  de  M.  de  Lionne. 
Il  est  fort  dans  les  bonnes  grâces  du  roi,  et  a  été  préféré  à 
M.  l'archevêque  de  Toulouse  ,  qui  est  un  fort  habile  Italien  ; 
à  quoi  on  dit  qu'il  a  été  secondé  par  MM.  Colbert  et  leTellier 
qui  craignoient  l'esprit  de  ce  M.  de  Bonzi. 

Je  fus  mené  en  carrosse  de  relais  le  mois  passé  en  Norman- 
die pour  un  conseiller  qui  y  étoit  demeuré  fort  malade,  et  qui 
en  est  revenu,  Dieu  merci,  en  bonne  santé.  Et  depuis  huit 
jours  j'ai  été  mené  en  Brie  ,  à  dix  lieues  d'ici ,  pour  un  capi- 
taine qui.  Dieu  aidant,  en  réchappera;  mais  ces  voyages, 
auxquels  je  ue  suis  pas  accoutumé,  me  déplaisent  ;  ils  me  ia- 
tiguent  trop.  J'en  fis  un  autre,  au  commencement  de  juillet, 
vers  Orléans,  qui  me  désorienta  fort.  Les  barbiers,  qui  sont  fort 
ignorants  et  grands  ivrognes,  se  mêlent  de  donner  du  vii; 
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émétique,  et  y  tuent  impunément  bien  des  pauvres  malades. 
Nous  avons  ici  un  de  nos  médecins  fort  malade ,  c'est  Eu- 
sèbe  Renaudot,  qui  a  fait  autrefois  l' Antimoine  triomphant.  Il 
a  ressemblé  à  celui  qui  pensa  une  fois  en  sa  vie  à  l'empire, 
il  a  pensé  à  la  charge  de  premier  médecin ,  espérant  beaucoup 
en  M.  de  Montausier,  gouverneur  de  M.  le  Dauphin.  Mais  son 
épée  s'est  trouvée  trop  courte,  il  n'a  pu  y  atteindre,  dont  on 
allègue  trois  raisons  :  la  première  est  qu'il  est  puant  de  corps 
et  d'àme,  je  crois  même  qu'il  est  punais;  la  deuxième,  c'est 
qu'il  a  la  vue  presque  perdue  ;  la  troisième  qu'il  est  grand 
charlatan,  et  il  a  eu  raison  d'intituler  son  livre,  l'Antimoine 
triomphant  ;  car  pour  triompher,  il  falloit  en  avoir  tué  pour 
le  moins  sis  mille.  Aussi  a  fait  l'antimoine  et  bien  par-delà  , 
avec  son  écrivain  et  sa  séquelle,  qui  sont  plusieurs  faux-frères 
gagnés  par  les  apothicaires ,  qui  enragent  que  le  peuple  con- 
noisse  la  casse  ,  le  séné  et  le  sirop  de  roses  pâles,  dont  il  est 
ort  soulagé.  Je  ne  saurois  souffrir  cette  tyrannie ,  laquelle 
nous  fait  passer  pour  des  coupeurs  de  bourses.  Pour  souffrir 
cela  il  faut  avoir  une  àrae  vénale  et  aussi  mal  faite  qu'un 
apothicaire,  qui  étoit  défini  par  M.  Hautin  :  Animal  fourbissi- 
mum  ,  faciens  bene  partes  et  lucrans  mirabiliter.  Vale. 

De  Paris ,  le  6  octobre  1671. 


LETTRE  DCCCXXXII.  —  Au  même. 

Le  roi  de  Danemark  a  fait  publier  dans  tous  ses  Etats  une 
liberté  de  conscience  ;  n'est-ce  point  qu'il  veut  augmenter  le 
nombre  de  ses  sujets  en  quelque  façon?  S'il  veut  des  moines, 
il  n'en  manquera  point  pourvu  qu'il  leur  donne  bien  à  dîner 
et  de  l'argent  de  reste,  pour  ne  pas  dire  autre  chose,  mais 
laissons-les  faire,  ils  eu  trouveront  bien. 

On  parle  ici  d'une  grande  révolte  des  Arabes  contre  le  Turc  ; 
on  dit  que  ces  Arabes  ont  pillé  et  brûlé  la  Mecque ,  et  qu'ils 
ont  fait  un  butin  de  plus  de  cinquante  millions;  je  crois  que 
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c'est  une  fable  pour  amuser  le  peuple.  Il  court  un  bruit  (jue  le 
roi  fait  venir  d'Afrique  un  régiment  de  cavalerie  de  nègres 
pour  être  employés  dans  son  ai'mée  ;  cela  sera  bon  contre  les 
llollandois  quand  nous  commencerons  la  guerre  contre  eux  , 
ils  se  connoissent  déjà. 

M.  Golbert,  qui  étoit  intendant  de  justice  en  Alsace,  a  été 
fait  par  le  roi  président  de  Metz,  et  M.  Golbert,  évêque  de 
Luçon,  est  évè(iue  d'Auxerre.  Celui-ci  est  frère  du  grand 
Golbert,  sur-intendant  destinances  et  secrétaire  d'État. 

On  ne  parle  ici  que  du  mariage  de  M.  le  duc  d'Orléans  avec 
la  lille  de  M.  l'électeur  Palatin,  et  les  présents  (pi'on  lui  envoie 
de  deçà,  tant  de  la  part  du  duc  son  futur  mari,  que  du  l'oi 
même.  Madame  la  Palatine,  tante  de  cette  princesse  nubile  , 
est  allée  au-devant  d'elle.  Le  premier  aumônier  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  qui  est  M.  l'abbé  de  Montaigu,  a  promis  à  M.  de 
Robineau  ,  notre  très  cher  ami  et  allié  ,  de  s'employer  après 
ce  mariage  pour  le  retour  de  mon  cher  fds  Garolus,  et  j'espère 
que  cela  nous  aidera;  mais  auparavant  il  faudroit  savoir  à 
qui  nous  avons  affaire.  11  n'y  a  que  la  bonté  de  Dieu  et  la 
justice  du  roi  en  qui  je  me  fie  :  In  /iliis  kominum  non  est  salus. 

On  dit  ici  tout  haut  que  la  reine  est  grosse;  plût  à  Dieu 
qu'elle  nous  donnât  un  petit  roi  qui  vaille  quelque  jour 
saint  Louis  ou  le  bon  roi  Louis  XII,  ou  tout  au  moins 
Henri  IV,  qui  délivra  la  France  en  son  temps  de  la  tyrannie 
des  Espagnols  et  de  la  Ligue  ,  aussi  bien  ([ue  de  la  malice  de 
nos  mauvais  voisins,  et  surtout  des  huguenots. 

Vous  trouverez  ici  une  lettre  pour  notre  bon  ami  M.  Spon. 
Je  vous  prie  de  faire  en  sorte  qu'elle  lui  soit  rendue  avec 
touto  assurance  à  cause  d'un  papier  qui  est  dedans,  et  qui 
importe  fort  aux  alfaires  de  mon  Garolus.  Quand  le  verrai-je? 
Quand  le  roi  aura-t-il  le  loisir  d'y  songer?  Je  vous  baise  les 
mains  ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

De  Paris  ,  le  '23  octobre  1671. 
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LETTKE  DCCCXXXm.  —  Au  ,mme. 

Le  roi  a  accordé  la  polettc  à  plusieurs  officiers  ,  et  presque 
à  tous  ceux  quiavoieut  afï'aire. 

M.  de  Puyguilhem  (l)  a  été  envoyé  au  même  lieu  que 
M.  Fouquet ,  a  Pignerol ,  sans  que  nous  sachions  la  cause  de 
sa  disgrâce  :  on  l'appelle  à  la  cour  le  comte  de  Lauzuu. 

M.  de  Bezon  ,  intendant  de  justice  en  Languedoc,  a  été  fait 
par  le  roi  premier  président  de  Provence  à  la  place  de 
M.  d'Oppède. 

Le  roi  d'Angletei're  nous  donnera  du  secours  contre  les 
Hollandois  ,  étant  fort  ami  du  nôtre. 

Il  court  ici  beaucoup  de  fièvi'es  catarrhales  et  des  rhuma- 
tismes; mais  nous  les  guérissons  aisément  par  la  saignée  et  la 
boisson  d'eau.  Le  vin  nouveau  a  déjcà  fait  des  goutteux  et  des 
hydropiques. 

Je  vous  envoie  deux  de  nos  thèses,  notre  dernier  catalogue 
et  la  dernière  aftiche  de  notre  collège  royal.  Au  mois  de  no- 
vembre de  l'an  16~^2,  nous  aurons  un  nouveau  doyen  et  un 
nouveau  catalogue;  mais  qui  y  sera?  Prudms  futuri  teniporis 
cxitwn  coliginosn  nocfe  promit  Dcks.  Les  rabins  disent  que 
Dieu  s'est  réservé  trois  clefs,  dont  la  première  est  du  beau  ou 
du  mauvais  temps;  la  seconde  de  la  fertilité  ou  stérilité;  la 
troisième  est  la  science  du  futur.  Certes  voilà  trois  beaux  se- 
crets, mais  qui  n'appartiennent  qu'à  ce  grand  maitre. 

M.  de  Puyguilhem  a  été  arrêté  le  même  jour  que  le  fut  à 
Londres  le  duc  dQ.Buckingham.  Madame  la  duchesse  d'Orléans 
est  à  Saint-Germain,  où  tout  est  en  réjouissance.  Elle  trouve 
la  cour  fort  belle;  elle  y  fait  bonne  chère  et  y  trouve  le  vin 
fort  bon.  Bientôt  on  la  doit  mener  promener  à  Saint-Cloud. 

(Ij  Puyguilliem  :  c'est  ce  cadet  de  Ga.scogiie  ,  le  duc  de  Lauzun  ,  si 
célèbre  pnr  son  élévation,  son  faste,  ses  mallicurs  ,  les  singulières 
\arialions  de  sa  fortune;  J.a  Bruyère  a  dit  de  lui  :  «  on  ne  rêve  pas 
comme  il  a  vécu  »  ;  il  n'en  mourut  pas  moins  âgé  de  quatre-vingt- 
dix  ans.  (U.  1».  ) 
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loj^is  (II', M.  Il'  diK'  snii  iii:iri ,  [inv.v  lui  faii'e  voir  les  belles  cas- 
cades et  les  fontaines  qui  y  sont. 

Pour  la  guerre,  on  la  tient  certaine,  si  lesHollandois  ne  la 
préviennent  par  leur  prudence  républicaine.  Il  est  vrai  que 
M.  le  chancelier  est  bien  vieux  ,  et  qu'apparemment  sa  place 
sera  bientôt  remplie  par  M.  le  Tellier,  père  de  M.  de  Louvois, 
ou  par  M.  Pussort,  oncle  de  M.  Colbert. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  grand  aumônier  de  France. 
Je  me  souviens  bien  de  Damascène  ,  ce  n'est  ([u'un  fou.  Je 
vous  baise  les  mains ,  et  suis  de  tout  mon  cœur  votre  ,  etc. 

De  Paris ,  le  -il  décembre  1671. 


LETTRE  DCCGXXXIV.  —  An  mnn>: 

Le  roi  est  tout-à-fait  l'ésolu  a  la  guerre,  et  il  y  a  toute  a[)- 
parence  que  nous  l'aurons;  mais  où  ?  je  ne  sais.  Peut-être 
contre  les  Hollandois  ou  ceux  de  Cologne,  apparemment 
contre  tous  deu.K.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  roi  a  fait  faire  des 
magasins  sur  le  Rhin,  de  blé,  de  vin,  de  poudre ,  etc.,  pour 
si.K  mois,  et  80,000  hommes.  Quelques  uns  disent  que  Ion 
veut  faire  élire  M.  le  Dauphin,  roi  des  Romains,  quoi([u'il 
n'ait  que  dix  ans,  et  la  loi  en  requiert  dix-sept;  mais  {iaid 
facient  Icges  ,  ubi  taata  pofcntia  régnât  ?  Quand  le  roi  aura  une 
puissante  armée  commandt'e  par  M.  le  Prince,  M.  de  Turenne, 
M.  deCrequi  et  ses  autres  foudres  de  guerre,  s'amusera-t-on 
à  observer  une  loi  ancienne  qui  lui  est  contraire?  J'aime  mieux 
croire  que  le  roi  dira  ce  que  disoit  cet  ancien  capitaine  dans 
Stace,  qui,  ayant  l'épée  à  la  main  et  la  puissance  présente, 
disoit  fort  hardiment  :  Virtusmilnnumcn  et  ensisquem  teneo. 
On  dit  que  les  Hollandois  s'offrent  de  donner  au  roi  toute  la 
satisfaction  qu'il  voudra  :  c'est  M.  l'ambassadeur  tie  Hollande 
(pii  me  le  dit  hier  lui-même.  Il  est  lils  de  M.  Hugo  Grotius  . 
(pii  me  i'aisoit  l'homieur  île  m'aimer,  et  (pu  mourut  l'an  16  i5 
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à  Kostoc  eu  revenant  de  Suède,  où  il  étoit  ambassadeur  de  la 
reine  Christine  vers  notre  roi.  Il  a  été  le  plus  savant  homme 
de  son  temps  avec  Saumaise.  Ils  n'étoient  pas  tous  deux  du 
môme  avis  en  beaucoup  de  choses ,  et  particulièrement  en 
matière  de  religion;  car  M.  Grotius  étoit  catholique  en  son 
àme,  et  s'alloit  déclarer  dès  qu'il  eût  été  arrivé.  Mais,  au 
contraire,  M.  Saumaise  s'étoit  fait  de  romain  huguenot,  et 
disoit  qu'il  s'étonnoit  de  ce  que  tous  les  gens  d'esprit  ne 
faisoient  pas  de  même  ,  vu  que  c'étoit  une  religion  fort  com- 
mode, qu'on  n'y  alloit  point  à  confesse,  qu'il  n'y  avoit  point 
de  purgatoire  ,  de  prêtres  et  de  moines,  grands  coupeurs  de 
bourse,  in  nomlne  Doitiini ,  ni  de  pape,  ni  de  chapelets,  ni 
de  grains  bénits  et  autres  bagatelles.  Vale. 
De  Paris,  ce  19  décembre  1671. 


LETTRE  DCCCXXXV.  —  Au  même. 

Depuis  le  19  décembre,  que  je  vous  écrivis,  toutes  les 
villes  de  Picardie  et  de  Champagne  sont  extrêmement  pleines 
de  soldats  qui  ne  sont  bons  qu'à  la  guerre  ;  mais  contre  qui? 
personne  n'en  sait  rien.  On  dit  que  M.  de  Louvois  est  parti 
pour  quelque  affaire,  et  qu'il  est  allé  en  Lorraine,  dont  on  tire 
différentes  conjectures  :  il  vaut  mieux  n'en  rien  dire.  Le 
mois  de  mars  viendra  qu'on  se  mettra  en  campagne,  et  alors 
on  verra  l'effet. 

Nous  fûmes  hier,  tout  le  Collége-Royal ,  les  dix-sept  pro- 
fesseurs du  roi ,  chez  M.  le  cardinal  de  Bouillon  lui  faire  la 
révérence,  comme  ayant  été  depuis  peu  nommé  par  le  roi  à 
la  charge  de  grand-aumônier  de  France.  Le  roi  est  notre 
maître  et  fondateur,  et  le  grand-aumônier  est  notre  directeur. 
C'est  de  lui  ([ue  nous  relevons  et  qui  nous  donne  nos  augmen- 
tations. M.  J.-B.  Moi'eau,  comme  notre  syndic  en  l'absence  de 
notre  doyen  ,  qui  est  M.  de  Flavigny,  docteur  en  Sorbonne, 
lui  ht  une  petite  harangue  latine,  à  laquelle  M.  le  cardinal 
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de  lîoiiilloii  i'(''pt)ii(lit  siii'-k'-cliiiin|),  aussi  en  latin,  l'uil  élti- 
ganimeiit,  nous  promettant  (ju'il  auroit  ^u'aïul  soin  de  notre 
collège. 

Nous  avons  perdu  un  des  nôtres,  (pii  est  Florimond  Lan- 
glois,  âgé  de  soixante-cinq  ans.  !1  a  fait  miracle  en  mourant; 
il  est  mort  sans  rendre  l'esprit,  au  moins  n'en  eut-il  jamais 
guère.  Il  étoit  devenu  bète  ,  et  est  mort  de  la  poudre  éméti- 
([ue  d'un  moine.  Il  n'y  a  guère  de  maladies;  jamais  Paris  ne 
fut  si  sain  ni  si  sec.  Si  les  médecins  ne  meurent  de  faim  ,  au 
moins  il  y  en  a  de  bien  empêchés  de  leur  contenance. 

On  crie  ici  la  prise  de  Jérusalem  par  les  Arabes,  mais  le 
bruit  des  coups  de  canon  ne  peut  pas  venir  jusqu'à  nous.  On 
dit  que  le  roi  ira  à  Chàlons  et  à  Metz.  Il  y  en  a  qui  parlent  du 
siège  de  Strasbourg  ou  de  Cologne ,  mais  d  n'y  a  rien  de  cer- 
tain. Tout  ce  que  je  vous  puis  dire  de  très  assuré  est  que  je 
suis  tout  à  vous  ,  etc. 

De  Paris,  le  31  décembre  1671. 


LETTRE  DCCCXXXVI.  -  Au  même. 

Je  viens  d'apprendre  du  jeune  van  der  Linden ,  que  M.  Gro- 
novius  est  mort  à  Leyden.  Il  restoit  presque  tout  seul  du 
nombre  des  savants  de  Hollande.  Il  n'est  plus  dans  ce  pays- 
là  de  gens  faits  comme  Joseph  Scaliger,  Baudius,  Heinsius  , 
Salmasius  et  Grotius.  Je  viens  aussi  d'apprendre  par  des  let- 
tres de  Bruxelles,  que  M.  Plempius,  célèbre  professeur  en 
médecine,  est  mort  le  i2  décembre  dernier.  Adieu  la  bonne 
doctrine  en  ce  pays-la.  Descartes  et  les  chimistes  ignorants 
tâchent  de  tout  gâter,  tant  en  philosophie  qu'en  boime  méde- 
cine (i).  Ce  M.  Plempius  étoit  un  savant  homme,  Hollandois 

(1,  On  ne  conçoit  pas  comment  (jiii  Piitin  ,  cet  esprit  si  fier,  si  élevé, 
.si  (]é^;i<ïé  de  préjugés,  puisse  parler  ainsi  de  l'illuslre  Descartes.  Ce 
pliilosoptie  jouissait  i)ourlant  alors  d'une  grande  réputation ,  sa  Mé- 
tliode  ayant  paru  en  1637  :  il  y  avait  par  conséquent  trente-cinq  ans  à 
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(le  Dation  ,  et  liiigueiiot ,  qui  se  fit  catholique  pour  être  pro- 
fesseur à  Louvaiii.  11  dit  un  jour  à  M.  Riolaii ,  qui  me  le  re- 
dit :  Si  MM.  les  États  veulent  me  tlonjier  une  de  leurs  charges 
de  professeur  en  médecine  à  Leyden  ,  je  me  referai  huguenot , 
et  irai  demeurer  chez  eux.  Que  ne  feroit-on  pas  aujourd'hui 
pour  gagner  sa  vie?  C'est  qu'il  étoit  dès  ce  temps-là  mal  payé 
de  ses  gages,  et  je  crois  que  c'est  encore  pis  à  présent  à  ceux 
qui  restent.  Le  roi  a  fort  bien  reçu  M.  de  Pomponne,  (jui  a  fait 
serment  de  sa  charge ,  qu'il  exerce  déjà  avec  beaucoup  d'iion- 
neur.  Le  choix  que  le  roi  en  a  fait  me  semble  presque  mira- 
culeux ,  parmi  tant  de  compétiteurs  qui  s'y  présentoient  en 
foule.  Je  suis  ,  etc. 

De  Paris,  le  22  janvier  4672  (1). 

Tcpoque  de  celle  lettre  de  Gui  Vixhn.  Triste  exemple  du  jugement  des 
liommes  sur  les  génies  contemporains  !  (R.  P.) 

(1)  Celle  lettre  est  la  dernière  que  nous  connaissions ,  elle  fut  écrite 
quelque  lemps  avant  la  mort  de  l'auteur.  On  voit  aisément  que ,  malgré 
l'énergie  de  son  caractère ,  malgré  ses  vivacités ,  ses  fougues  d'indi- 
gnation et  de  colère  ,  Gui  Palin  avait  pourtant  une  âme  tendre  et  affec- 
tueuse ;  il  en  donne  souvent  des  preuves  pour  les  siens,  pour  ses  amis, 
SCS  bienfaiteurs,  ses  i)rotégcs  ;  et  lui  aussi  aurait  pu  dire  :  Personne 
ne  m'a  aimé  que  je  ne  le  lui  aie  bien  rendu.  Mais  la  mort  de  ses  en- 
fants ,  l'ingratitude  de  l'ainé  ,  l'exil  de  son  cher  Carolus ,  les  conti- 
nuelles attaques  de  ses  ennemis,  altérèrent  sa  santé.  Forcé  d'approcher 
de  .ses  lèvres  celle  coupe  d'amertume  ,  fatigué  par  l'âge  ,  les  travaux 
cl  le  chagrin,  il  succomba  à  la  suite  d'une  pleurésie  ,  au  mois  d'août 
suivant.  On  l'inhuma  dans  l'église  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  ^a 
paroisse.  C'est  là  que  sont  ses  restes  ,  si ,  après  deux  siècles,  il  reste 
quelque  chose  de  notre  misérable  corps. 

l'auvre  Gui  Patin  !  qu'il  repose  en  paix  dans  l'éternité,  et  que  son 
nom  soit  longtemps  encore  illustre  parmi  les  hommes  !        (R.  P.) 
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613,  751. 

Aigri,  dil  Roberl-le-I)iable,  prési- 
dent des  comptes.  II,  279, 
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AiBriy  (l'abbé  J.  d'),  inédccin  de 
Mon Ipel lier,  II,  32(5,  327,  332. 

AïoiF.i!,  piédicaleiir.  Il,  98. 

AiMALK  (l'abhé  d').  II,  72. 

AiMMj;  (iiiadt-iiKiiselIc  d' ) ,  reine 
de  l'oiiuRal.  ill,  597.  ^ 

AiMO.NT  (le  marécbal  d' ),  gouver- 
neur de  Boulogne,  Fait  prisotmier  à 
Ostende.  I,  197.  Il,  39'i,  395,  h21. 
m,  568. 

Autriche  (la  maison  d').  III,  599 
et.  noie. 

A\ALX  (d'),  premier  président.  I, 
160. 

Av.Ai'x  (d') ,  surintendant  des  fi- 
nances, plénipotentiaire  à  .Munster. 
I,  104,  175,  290,  299,  S29,  395,  iOl, 
/i07,  i20.  II,  21.  —  Sa  mort  et  son 
apologie,  60,  61. 

Avocats  (les).  I,  490.  III,  178. 

A\oGt:oLK  (Muiie  d'),  duchesse  de 
Montbazon.  Sa  mort.  II,  309  et  note. 

AxTius  (J.-C).  Notice  xliii. 

Aykalt  (le  père).  Sa  doctrine.  I, 
325. 


Bacciis  (And.),  médecin  de  Rome. 

I,  182,  189. 

Bachot  (  Etienne  )  ,  médecin  et 
poêle.  iNulice,  xlix.  Il,  101.  III,  687 
el  note. 

Bacox  (!'>.),  le  chancelier.  I,  204, 
236.  —  Jugement  de  Gui  Patin.  II, 
141.  III,  189. 

Baden  (marquis  de).  II,  1J5. 

Bag.nealx  (de).  III,  186. 

Bagw  (le  cardinal).  Sa  mort.  I,  81. 

II,  479. 

Bailleul  (le  président  de).  I,  72, 
290,  2'./9,  309. 

Bailli.  I,  199. 

Bailloc  (Guill.).  Jugement  sur  ses 
ouvrages.  J,  27,  28,  31,  63,  65,  139, 
143,  144,  314.  III,  696. 

Bailly,  avocat  général.  I,  384. 

Balesdem.  I,  69. 

Balleste  ,  neveu  du  père  Annat. 
II,  392. 


Ball^  ,  chirurgien  d'Alençon.  1, 
475,  489. 

Baltiiazak,  maître  des  ief|uêlcs. 
III,  530. 

Balzac  (de).  I,  34,  47,  115,  140, vA^ 
142,  181.  II,  2.^.  —  Parallèle  entre 
Balzac  et  Voiture,  559.  III,  95.  —  Sa 
mort,  I,  203  el  noie.  II,  115. 

Bar  (de),  gouverneur  de  Vincenne-. 

11,  16. 

Bahadas  (de),  évêque  de  Noyon. 
111,169. 

Baradas.  II,  267. 

Bahadat  (marquis  de),  gendre  de 
Tarlarin,  l'apothicaire.  III,  460. 

Baraillon  (le  président).  I,  52, 
363. 

Baualis,  médecin  de  la  Cour.  I, 

12,  14,  168,  240,  286,  453,  488.  II. 
416.  III,  137. 

Baranci.  I,  508. 

Baraï,  membre  du  Collège  des  mé- 
decins de  Troyes.  I,  22,  68,  73  el 
note,  245. 

Bauberi.v  (Antoine),  le  cardinal , 
archevêque  de  Reims.  I,  193,  339. 

II,  317. 

Barberin  (le  préfet).  II,  520,  521. 

Barberi.ne  (la  famille).  1 ,  71. 

Barbel  du  BoiRG.  I,  391  note. 

Barbier  (A. -A.),  biljliolhécaire  de 
Napoléon.  III,  161  note. 

Barbier,  imprimeur  de  Lyon.  I, 
331.  II,  120,  215. 

Barclay  (J.).  I,  254,  362.  II,  318. 

III,  213  et  note. 

Bakeion.  I,  113,  114,  116,  118, 
119. 

Barjot  (Philippe),  niaitrj  des  re- 
quêtes, gendre  de  Fernel.  III,  85. 

Barjot  (madame),  lille  de  Fernel. 
III,  54. 

Barlet  (Ann.).  11,  170. 

Barloeis  (Gaspard),  poêle  hollan- 
dais. I,  374. 

B\rmès  (le  père).  I,  255. 

Baron  (Hyacinthe-Théodore),  mé- 
decin de  Paris.  Notice,  ix. 

Baro.mis  (César),  cardinal.  I,  139. 
IT,  197,  523.  IJI,  177. 
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^ARRA,  de  Lyon.  II,  2/i5. 
^ÎARREAix  (des).  III,  598. 

Barricades  (  journées  des  ).  I ,  de 
/i03  à  !i-2\  et  note,  /i2(). 

Barihus  (Gaspard).  I,  251. 

Bartholi-n  (Thomas).  Notice,  m. 
I,  190,  20i,  251.  II,  75,  lil  ,  488. 

Baky.  II,  J  70. 

Basset  (B.),  médecin  de  Lyon.  II, 
299,  336,  350,  435.  III,  74.  ' 

Bassigm  (comte  de),  gouverneur  de 
Saint-Omer.  II,  122. 

Bassompierre  (de).  I,  104,  293. 

Bassompierre  (de),  évêque  de  Xain- 
les.  III,  764. 

Bataille,  avocat  deRenaudot  dans 
son  procès  contre  la  Faculté.  I,  324. 

Bavdils  (D.).  I,  246.  II,  368,  532. 

Baidolis,  médecin.  II,  159. 

Baldoui^  (J.).  II,  287. 

Baihin  (Jérôme).  II,  14,  24,  409, 
484. 

Bavhin  (J.-C).  I,  377. 

Balqleharre  (de),  président.  III, 
757. 

Baitru  (Bernard),  avocat  du  Con- 
seil ,  auteur  d'un  libelle  contre  le 
prince  de  Coudé  et  JM.  le  premier 
président.  I,  153,  443. 

Baitrv  ,  membre  de  l'Académie 
française.  II,  note,  19,  20. 

Bavtrv-Sérv  (de),  fils  du  vieux 
Baulru.  II,  185. 

Bavière  (le  duc  de).  I,  72,  385.  II, 
183. 
■;ijÎAYLE  (Pierre).  Notice,  xwi. 

Bazix.  I,  14. 

Bazimèiu;  (de  la).  II,  379.  III, 
717. 

Bazimère  (mademoiselle  de  la).  11, 
185. 

Bazimère  (madame  de  la).  II,  185. 

Bezoit  (E.  ),  mathématicien.  II, 
356,  note. 

Bé  [M.  le).  I,  48. 

Bealfort  (duc  de),  surnommé  roi 
des  frondeurs  ou  roi  des  halles.  1, 153, 
175,  179,  298.  — Barricades,  404, 
408,  415,  458,  462,  470,  481,  508. 
H,  16,  55,  396.—  S;i  grane,  513,  51  'i. 


520,  545,  553,  568.  IH,  603.  —  Dé- 
faite des  Anglais,  696,  702,  708. 

Beailiec  ,  ministre  genevois.  I, 
2.38.  II ,  439. 

Bealmo.nt  de  Péréfive  (H.),  pré- 
cepteur de  Louis  XIV.   I,  335,  447. 

II,  244,  452.  III.  303. 
Beairai.\s  (Pierre),    médecin   de 

Paris.  III,  773,  775. 

Béai  VAIS  (madame  de),  première 
femme  de  chambre  de  la  reine.  I,  163, 
500.  II,  331.  III,  433. 

Becker.  I,  457,  466. 

Beda  DES  FoiiGEKAis  (  Élie  ),  méde» 
cin  de  Paris.  I,  233,  245,  392,  401.  II, 
39,  63,  154,  473,  587,  595.  III,  43n, 
134.—  Maladie  de  Mazarin,  339,  556, 
eu  note  660,  661. 

Bégin  (L.-J.),  membre  de  l'Acadé' 
mie  royale  de  médecine.  III,  181  note. 

Bégii.x,  I,  178. 

Béjaut  (le  comédien).  III,  138.     -^/ 

Bfjart  (  Élisabeth-Armandine-Cré-    , 
ziude-Claire),  femme  de  Molière.  111, 
138  et  note. 

Belaître  (Picolé  de).  II,  227,  322. 

III,  235,  676. 

Bel  A  Y  (N.),  de  Blois.  II,  247. 

Belfo.nds  (de),  lieutenant-génélal. 
III,  648. 

Reli.n  (père  et  lils),  médecins,  à 
Troyes,  correspondants  et  amis  de 
Gui  l*atin  ;  il  leur  adresse  les  Lettres  1 
à  CLIII.  I,  1  à  258. 

Bellarmi>,  cardinal.  II,  364,  478. 

Bellay  (  Guillaume  du  ).  II,  480.    y 

Bellay  (l'évëque  de).   I,   273.  —     , 
Délinition  de  la  politique.  III,  531  et 
note. 

Bellebul.ne  (  de  ) ,  gouverneur  de 
Hesdin.  II,  378. 

Belletille  (le  père).  III,  158. 

Belleval  (Marlin-Richer,  de),  pro- 
fesseur et  chancelier  de  la  Faculté  de 
.Montpellier.  I,  78,  80,  207.  Il,  259, 
498.  m,  35.  —Sa  mort,  463  et  note. 

Bellièvue,  premier  président  du 
Parlement.  I,  35,. 192,  223,  224.  II, 
169,  225,  286.  —Sa  mort,  32.  111, 
72,  73. 
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Beli.ifa  RE  (Pomponne  de),  pure  du 
précèdent.  II,  32.  —  La  famille  de 
Bellièvre,  291. 

Bellugf.t,  professeur  au  Collé^je  de 
Navarre.  II,  i78. 

Bexard  de  Rezé.  II,  225. 
Bexxet  (Christoplie),  médocin.  II, 
276  noie. 

Bexoise,  conseiller.  III,  .'iOô,  069. 
Benoit,  médecin  de  Sauniur.  H, 
120,  134,   i98.  III,  37. 

BEXSEKADE(de),liUératL'ur.  III,  G28, 
687. 
Bextuoglio,  cardinal.  I,  120,339. 
Béralt  ,    médecin     de    Paris.    Sa 
mort.  I,  139. 

Berxace,  aumônier  du  roi.  Barri- 
cades. I,  i07. 

Berxav  (  de  )  ,  conseiller  de  la 
Grand'Cliambre.  II,  70. 

Berxier,  voyageur.  II,  277. 
Berrier,  premier  commis  de  Co!- 
bert.  III,  i47. 

Beusi-Malox.  II,  li7. 
Bertailt.  II,  78. 
Bertet  (e  père).  II,  171.  III,  435. 
Berthelix.  I,  469. 
Beutiex,  libraire.  I,  257. 
Bertier,  évèque  de  Monlauljan.  II, 
275. 

Bertics  (P.).  I,  247. 
Bertraxd,  chirurgien  de  la  reine- 
mère.  III,  553. 

Berille  (de),  cardinal.  I,  493. 
/Bessariox,  cardinal.  Ce  qu'il  pen- 
sait des  miracles.  I,  223  note. 
Besset.  II,  112. 

Béthcxe  (mademoiselle  de).  11,30 1 . 
BÉTHtxE  (de).  I,  307. 
Belxixghex  (de),  ambassadeur  de 
Hollande.  III,  61)2. 
/Beuve  (de  Sainte-),  professeur  de 
théologie  à  la  Sorbonne.  II,  240. 

Beveroviciis  ,  médecin  de  Dor- 
drecht,  auteur  de  divers  ouvrages  de 
médecine,  et  en  particulier  d'un  livre 
intitulé  Medicœ  qucsdoiies  epistoliac. 
I,  114,  279. 

Beyerlixck  (L.),  auteur  du  Thea- 
trum  l'itw  humaitiT.  I,  216,  394. 
Bèze  (Théodore  de),  ministre  pro- 

III. 


y 


lestant  à  Genève.  Vie  dr  Catherine  de 
Mcdicis  et  Mémoires  de  Cliurlcs  I\.  I, 
227,256.  II,  306,  490.  III,  51,  730. 
Bezoxs  (de).  I,  192.  III,  792. 
BiAssAC  (madame  de).  I,  102,  104, 
290. 

liibliomnnic.  11,  123,  144elnole. '^ 
III,  30. 

Bibliothèque  Mazariiie  (la).    Ul,-^ 
1,  2  et  note,  533. 
BicAis,  professeur  à  Aix.  III,  52.). 
Biciii,  cardinal.  I,  227.  II,  324. 
BiDAL.  II,  37,  324,  347,  386. 
RiENAisE,  chirurgien  de  l'armée  de 
Flandre.  III,  602. 

EiGvox,  avocul-général.  Les  barri- 
cades. I,  417,  423.  II,  47,  143. 

Bigot,  commentateur  de  FI.  Josè- 
plie.  III,  77. 

BiLLAixE.  II,  165,  169. 
Binet  ;ie  père).  III,  258.' 
Biquet.  I,  17. 

Bir.ox  (la  présidente  de).  III,  433. 
Bitaut  (de),  conseiller  à  la  Cour. 
I,  431.  II,  604. 

BiTAUT  DE  Chisé,  grand  frondeur. 
III,  150. 

Blaei,  libraire  hollandais.  I,  256. 

Biaise,  libraire  à  Paris.  I,  218. 

Blampicxcx,  docteur  en  médecine 

et  syndic  du  collège  des  médecins  ù 

Troyes.   I,  15,  54.  —  G.   Patin   lui 

adresse  la  xlvi"=  lettre  relative  à  une 

affaire  de  préséance  entre  les  membres 

(lu  collège  médical  de  Troyes.  73,  77, 

79,  137,  140,  142  et  note,  166,  19.5. 

Blaxc  (le),  docteur  en  droit.  III, 

430. 

Blaxcmesxil  (le  président  de),  l'un 
des  principaux  frondeurs.  1, 158,  225, 
260,  524. —  Les  barricades,  404.  II, 
555. 

Bloxdel,  professeur  au  Collège  de 
France.  III,  80. 

Bloxdei.  (David),  minisire  proies-*' 
tant  à  Charenton.   Livre  de  la  Pri- 
m.iiité  delÉf/lise.  I,  138,  139,  421. 
—  Contre  la  papesse  Jeanne.  II,  172 
et  note,  199. 

Bloxdel  (Fr.),  médecin  de  Paris. 
I,  214  et  note.  220.  II,  119,  247,  454, 
51 
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i63.  III,   7i.  —  ftlii  doyen,  08.  — 
Affaire  Gorris,  204,  277,  286,  287, 
348  et  note,  523,  596,  609  note. 
BoBÉ,  I,  54. 

BocHART  (Samuel),  ministre  pro- 
testant de  Caen.  I,  251  et  note.  II,  37, 
41.  III,  162,  408,  434  et   note,  654. 
/  I)0Di.\   (  J.),  nuleur  de  la  Dérnono- 
Ynaiiic.  I,  303.  II,  480.  III,  679  et  note. 

BoDiNEAi'  (Urbain),  médecin  delà 
cour.  I,  17,  168.  II,  248,  337.  III, 
603,  694. 

RoERHAAVE  (H.).  I,  27,  266  notes. 

BoiLEAU,  greflier,  père  du  poëte  cé- 
lèbre. III,  222. 

BoiLEAu,  poëte.  I,  519.  III,  172, 
476,  550,  557. 

BoiLEvÉ,  intendant  des  finances.  II, 
233,  438.  III,  393. 

BoiLEVÉ,  évèque  d'Avranclies.  II, 
233. 

Bois-MoRA\D  (de).  II,  99. 
JRois-Robert  (l'abbé).  II,  179. 

BoissiEU  (S.),  premier  président  de 
la  Chambre  des  Comptes.  II,  135, 
431.  III,  288. 

BOMPAIN.  I,  54. 

BoMPART  (Marcellin).  I,  374. 

BoNA  (le  père),  cardinal.  III,  725. 

BoNET  (Th.),  médecin  de  Genève. 
III,  647,  696. 

lîoMER,  médecin.  I,  13. 

BoNNEAT,  fameux  partisan.  I,  443, 
482,  II,  477,  552.  III,  415. 

BoNNEFOts  (de).  Poème  sur  la  mort 
du  doyen  Tartier.  I,  63. 

BoNNESSo.v  (le  marquis  de),  chef  de 
la  conspiration  dite  des  Sabotiers.  III, 
161,  170. 

BoNTEKOE  (Corneille).  II,  292  noie. 

BoNTiLS,  médecin.  I,  388. 

Bo.NZi  (de),  archevêque  de  Tou- 
louse. III,  789. 

BooT  (Arn.),  médecin  anglais.  II, 
29.  III,  19. 
J  BoQLET,  moine.  II,  368,  377. 

Bordeaux  (de),  père,  partisan.  I, 
95.  III,  268. 

BonoEAix  (de),  ambassadeur  fn 
Angleterre.  II,  124.  III,  148,  259. 

BoBnE\rx  (l'archevêque  de).  Prise 


de  nombreuses  galères  sur  les  Espa- 
gnols.   1,    72.  —   Sa  disgrftce,   84. 

Bordeu.  III,  67  note  ;  429  note. 

BoRiiiER,  intendant  des  fmanccs  et 
grand  partisan.  III,  265. 

BoRN  (le  comte  de).  Ouvrage  sur  le 
moines.  III,  735. 

BosQiET,  évèque  de  Montpellier.  II, 
247. 

BossiET  (J.  Bénigne),  évèque  de 
Meaux.  I,  233 note.  III,  720,721,  764, 
773. 

BossLET,  partisan.  II,  391. 

BoTAL,  médecin.  I,  265  et  note,  330. 

Bouchard.  II,  146. 

Boucher  d'Essoxmlle.  I,  397. 

BoucHERAT,  maître  des  comptes. 
III,  468,  779. 

BoucHET,  médecin  de  Paris.  II,  8. 

BoucHET,  présidentdeDijon.11,105. 

BouHouRS  (le  père).  Notice,  xxxvr. 

Bouii.LAUD,  professeur  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris.  III,  399  note. 

Bouillon  (le  cardinal  de).  III,  775, 
793,  794. 

BoiiLLON-SÉDA\  (duc  de).  I,  92, 
328.  —  Barricades,  404,  416,  420, 
526.11,9,  13,  44,568. 

Bouillo\-Séda\  (madame  de).  I, 
412,  519.  II,  2,  333,  543. 

BoujO-NMER  (François),  médecin 
de  Paris.  III,  530. 

BoujoNNiER  (Jacques),  médecin  de 
Paris.  I,  19,  453.  III,  647. 

Boulanger  (le  président) ,  prévôt 
des  marchands.  I,  73. 

Boulay  (du),  auteur  de  l'Hist.  de 
l'Université  de  Paris.  III,  276. 

BouLAïE  (marquis  delà).  Barri- 
cades. I,  404,  415,  508.  —  Son  am- 
nistie. II,  13. 

Boule.  II,  287. 

Bourbon  (mademoiselle  de),  fille 
du  prince  de  Coudé.  III,  263. 

Bourbon  (le  duc  de).  III,  755. 

Bourbon  (Nicolas  de),  professeur  au 
collège  de  France,  poëte.  I,  86,  107, 
108.  —  Ses  vers  contre  Théoph.  Re- 
naudot  au  sujetdela  querelle  decelui- 
ci  avec  G.  Patin.  I,  110.  —  Sa  mort, 
115,  336.  II,  319,  510.  JII,  744. 
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Rot  nDAi.ni.F.  (|p  pt'rf'),  n'-lchic  pré- 
(lii;ikMir.  111,  729. 

Hobiii)i;i.oT  (Picrrp-î\Iiflion),  méde- 
cin (le  la  reine  (Ihiisline,  Abbé.  I,  55, 
l/j5  noie,  197,  275,  297,  513  et  note. 
II,  5,  75,  87,  88,  191,  207,  /i3f).  III, 
52,  Gl. 

Boir.DON,  procureur  de  la  roni-, 
beau-frère  de  G.  Patin.  III,  729. 

Boinr.EOis  (Henri),  médecin.  I,  2i5. 

BoLKCFA^is  (J.),  médecin.  III,  22. 

Ijouugeois  (Louise),  sage-femme 
de  Marie  de  Médicis.  II,  8. 

BoLRCF.s  (D.  de),  médecin  de  Paris. 

I,  51.  II,  135,  232,  2/.8,  /|70. 
BoLRZKY  (l'abbé  de).  III,  liQO. 
BoisQiF.r,  nuinl)re  de  l'Académie 

royale  de  médecine.  III,  711  note. 

Boutant,  évê([ue  d'Aire  (barri- 
cades). I,  in. 

BoLTEViLLE  (de).  I,  ils. 

BouTEVjr.LE  (de),  gouverneur  de  Ro- 
rroy.  I,  /i27.  II,  78,  399. 

BouTEViLi.E  (  madame  de  ).  Barri- 
cades. I,   hik. 

BouTHiLiERs,  sur-iiUondanl  des  fi- 
nances. I,  IQli,  290. 

Boitrox-Chari.ard,  membre  de 
l'Académie  royale  de  niédecine.  I, 
264  note. 

BotTS  (le  père  Le),  prédicateur. 

II,  379. 

Bouvard  (Charles),  premier  méde- 
cin de  Louis  XIII.  I,  27,  32,  35,  71, 
8/i,  220,  22i,  289,  312,  àQ9,  453.  II, 
203,  2A2,  243,  285,  588.  III,  70,  427, 
428.  —  Sa  mort.  I,  236.  III,  9(5. 

BouvOT,  conseiller  de  la  Cour  des 
Aides.  Affaire  de  l'impôt  du  vin.  III, 
350. 

BoxHORMus  (Zuerius) ,  piiilologue 
bullaiidais.  II,  131. 

Bozzo  (Hieron.),  professeur  de  phi- 
losophie ù  Pise.  III,  759. 

Brachet  (Théoph.).  I,  238.  III,  150. 

Brasavole  (Musa-A.nt.).  II,  209. 

Brassac  (madame  de).  1,  102,  104. 

Bravo  (J.),  médecin  espagnol.  I, 
200.  II,  376. 

Braver,  médecin  de  Paris.  I,  361, 


453.  III,  318. —Maladie  de Mazarin, 
339,  437,  785  et  note. 

Bruda  (de),  curé  de  Sainl-André- 
des-Arts.  III,  55i), 

Brec.et,  médecin  de  Paris.  I,  18(î. 
Il,  163. 

Bret,  médecin  de  Paris.  I,  1S3. 

Br.ET  (Le) ,  doyen  des  conseillers 
d'Ktat.  III,  46. 

Brète.  II,  343. 

Breteuil  (de).  lîl,  157. 

Bretecil-ïoxnemer.  II,  352. 

Breton  (Georges).  II,  319. 

Breton   Le),  médecin.  II,  163. 

Bretonvilliers  (madame  de).  II, 
98. 

Breval  (le  marquis  de).  II,  354. 

Brézé,  maréchal  de  France.  I,  20, 
32,  35,  88,  526. 

Briasso.\  (Antoine;,  libraire.  No- 
lice,  LUI. 

Bricon.nf.t,  maîlre  des  requêtes.  I, 
431.     • 

Bridieu,  gouverneur  de  Guise.  II, 
28,  135. 

Brienxe  (le  comte  de).  II,  231.  III, 
455,  626. 

Brienxe  (madame  de).  II,  267. 

Brisacier  (de) ,  intendant  des  fi- 
nances. II,  438. 

Brissac  (duc  de).   II,   417,461. 

Brissac  (madame  la  duchesse  de). 
II,  417.  m,  377. 

Brisse,  partisan.  HT,  474. 

Briet  (le  père).  Auteur  d'une  géo- 
graphie. I,  142,  230. 

Briquet,  avocat-général.  I,  368. 

Broglio  (le comte  de),  gendre  du 
président  de  Lamoignon.  II,  245. 
111,664. 

Brosses-Guéxégaud  (de).  III,  757. 

Brossette,  écheviu  de  Lyon.  No- 
tice, LUI. 

Brossier  (Marthe),  prétendue  dé- 
moniaque. I,  303. 

Brousse.  H,  598. 

Broussel  (de),  conseiller  en  la 
Grand'Chambre.  I,  158,  211,  260, 
404,  524.  III,  38,  96. 

Broussel  (de)  fils.  Barricades.  I,  404, 
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Brocssel,  docicnr  de  Navarre  et 
chanoine  de  Saint-IIonnré,  j;\!iséiiislo. 
11,1. 

Broi-Fetdeau  (de).  H,  279. 

Bkow\  (Thomas),  médecin  ù  Nor- 
wich,  auteur  de  Rcligio  mcdici.  I, 
340  et  note,  35i.  II,  35  note,  321. 

Bri  XMER,  premier  médecin  du  duc 
d'Orléans.  II,  52,  1G3.  III,  55/i. 

Brisils,  médecin  écossais.  II,  7S, 
318. 

BitL'YER,  médecin.  I,  119. 

Blchanan  (G.),  historien  et  poêle. 
I,  223,  27/i.  II,  318.  III,  loi,  321,699. 

Blckixc.ham  (duc  de),  ambassadeur 
d'Angleterre.  II,  203.  III,  760. 
yBiDÉ  (Guillaume).  I,  359. 

Blisson  (du).  III,  120. 

Bllexgerls  (Julius-César).  111,607. 

Billion  (de),  surintendant  des 
finances.  I,  35,  69,  70,  350. 

BixcKEN  (Christian),  médecin.  II, 
355. 

BiRAi,  avocat.  III,  5/i/i. 
/  BissiÈUES   (J.  de),  jésuite,  aulein- 
d'une  Histoire  de  France.  I,  256.  II, 
460.  III,  728. 

Bissy-Lamet,  I,  47. 

Blssv-Babutin  (de).  III,  525,  530, 
569. 

BiZEWAL  (de).  II,  26. 


C 


-  Cachet,  médecin  de  Lorraine.  1, 84. 

Cadeav.  II,  236. 

Caiiaignes  (de),  médecin  de  Cacn. 
I,  307. 

Calprenède  (de  la),  auteur  de  ro- 
mans. III,  509. 

Calprexède  (madame  de  la).  III, 
669. 

Calignox,  conseiller  au  parlement 
du  Danphiné,  fils  de  Sofroy  de  Cali- 
gnon.  III,  431. 

.j  Calvin,  célèbre  réformaleur.  I, 
266.  — Jugement  sur  Calvin  par  Mo- 
rus.  Tarin,  Scaliger,  J.  Papirc-Masson, 
Jean  deMontluc,  et  par  Gui  Patin.  II, 
550,  551. 

Camvro.  II,  193, 


CwRR'.mn  (J.;.  II,  l'il. 

Caaipv.  I,  380. 

Camus  (Le),  cnutrôli  urgéiiéi'al  des 
finances.  II,  21,  310. 

Camls  (Le),  auniôniei-  du  roi.  III, 
131. 

Cami s  (Jian  Le),  évêque  de  Bellay.  / 
lîl,  514,  724  et  note. 

Camisat,  médecin  de  Troyes.  I, 
72,  87. 

Camisvt  (le  chanoine),  cité  pour 
son  érudition.  I,  79,  80,  83,  85. 

(]Ax\yE  Pli.  de) ,  plénipotentiaire. 
I,  33,  48. 

Caxdale  (de),  fds  du  maréclial 
d'Kspernon.  II,  106,  300,  373,  370. 
III,  81. 

Caiidldals.  I,  49. 

Cvpel,  ministre  géncvoi"^.  I,  238, 
439. 

Capon,  médecin  de  Paris.  II,  173. 

Caracèxe  (marquis  de),  général 
espagnol.  I,  217. 

Caraffe  (Charles),  cardinal.  II, 
157,  164. 

Cardax  (Jérôme).  Auteur  du  i'tili- 
talc  ex  (idversis  capicmhi.  I,  29,  14  8, 
227  note,  247.  —  Publication  de  ses 
œuvres.  II,  165,  342,  487  et  note. 

C'ardiiud  (définition  du).  H,  370, 
553,  597.  III,  262. 

Carlier.  Révolte  de  Ilesdin.  11,383. 

Carnavalet  (de).  I,  519.  II,  3. 

Carxeau,  moine  célestin.  II,  92  et  ^ 
93  note. 

Carpfxtier  (Jacques),  i)rofesseur 
du  Collège  de  France.  I,  178.  -  Saint- 
Barthélemy,  306.  II,  337. 

Carpextier  (le  père),  moine  au-  .1 
gustin.  III,  218. 

Carteuox,  imprimeur  à  Lyon.  I, 
440. 

Carterox,  médecin  de  l'hôpital  de 
Troyes.  I,  73. 

Casai  DOx  (Isaac),  philologue.  Ses 
œuvres.  I,  59, 139,  222.  —  Publie  une 
édition  de  l'Athénée,  236,  302.  II, 
134,  478,  484.  —  Son  amitié  avec 
Scaliger.  III,  558. 

Casimir  (le  prince),  roi  de  Pologne. 
I,  227,  232.  li,   ISS,   189,  211,  21 'i. 


TAULE. 
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ils,  ail.  -  Abljû(leSniiil-(k'iinaiii- 
(Ics-Piés.  III,  736. 

Castelan,  (locleur  do  la  Fac-iillé  {\v 
Paris,  premier  médecin  de  Henri  II 
après  l'ernci.  —  Jugé  par  G.  Palin.  I, 
112. 

Castbi.li  (Barlli.),  aiilciir  du  Lc.vi- 
con  nicdiiiiin,  etc.  11,  /i95. 

(lAsrr.LNAU  nE  Maimssikre  (  Mé- 
moires de).  II,  3G/i,  iOl. 

Castues  (Amleric  de).  I,  511. 

Caii:la.\,  parlisaîi.  III,  o[)3. 

Cattieii,  médecin.  II,  137,  :138. 

Caimautin  (de).  I,  hlG.  II,  352. 

Cadmi.n,  maître  des  requêles.  — 
Vers  sur  la  Bibliolhèfpie  Mazarine. 
III,  2. 

Gais  (Salomoii  de).  —  I\Iacliine  à 
\'ai)eiir.  I,  3àS  el  noie. 

Gaissin  (le  père),  jéstiilr,  I,  Zi'J, 
105,  115,  J60,  16-3,  179,  300.  11, 
li'J,  527,  555.  III,  319.  , 

Geli.ier,  II,  271. 

Gelouo.v.  I,  5J. 

Gélot  (io  père),  jésuite.  I,  72,  258. 
II,  106. 

(Ieuda  (J.-L.  La),  jésuile  espagnol, 
commentateur  de  \  irgile  cl  deXertul- 
lien.  Il,  2. 

GEP.isiEii  (le  père).  II,  202. 

Gesalpin  (André),  niédeciii.  I, 
306. 

Gkva,  cardinal.  II,  i6li. 

Gezi  (comte  de).  II,  ilO. 

Ghalais  (le  comte  de).  III,  396. 

Ghalandeau.  II,  13A. 

GllALlMEAU.  I,  281. 

Ghamarante.  II,  373. 

Ghamdaret  (de).  Troubles  de  Bor- 
deaux. I,  153. 

Ghambre  (Mariii-Curcau  do  La), 
médecin  de  Louis  XIII,  de  rAcadéniie 
ranraise  cl  des  sciences,  etc.  I,  250. 

II,  5,  15,  i99.  III,  18,  721. 
GiiAMBRE  (Fr.  de  La),  médecin  de 

Paris.  III,  718. 

Ghamillard,  maître  des  requctos. 

III,  Zi47. 

GuAMiLLARu,  doctcuT  de  Sorbonne, 
grand  anti-janséniste.  III,  Mil. 


(iiiAMiMEu  (Sympliorien;,  médecin 
de  Lyon.  III,  lO'i,  106(1  note. 

(;ii\MPicNY  (de),  intendant  de  jus- 
tice de  Lyon.  II,  153.  III,  572. 

GuAMPLASTREix  (dc),  président  ù 
mortier.  I,  192. 

GnAMPROxn  (le  président).  I,  52.  II, 
I5i,  269.  III,  87. 

GiiANET  (P.),  médecin  de  La  llo- 
chelle.  I,  295,'/i73.  II,  2'iO. 

GlIA.MT.  III,  31. 

Ghanvalo.x  (de),  arclicvôciue  de 
l'iouen.  —  Nommé  ù  Paris.  III, 
774. 

GiiAPELAi.v,  auteur  du  pot-mc  lu 
Piucllc  d'Orléans.  II,  133,  188,  222. 
III,  496. 

Ghapelain  (J.),  premier  mi!'docin 
de  l'rançois  II  et  de  Giiarlcs  IX.  I , 
112. 

Ghappizeau.  II,  2'i5. 

Chavenlon  (les  minisires  de).  II, 
250. 

Charlalaiis.  I,  170.  II,  10  el  note, 
595.  m,  188  et  note,  536  et  note. 

Gharles  l",  roi  d'Angleterre.!, 
60,  63,  119.  —  Révolution  d'Angle- 
terre, 167,  393  cl  note.  —  Sa  mort.  I, 
261  et  427. 

Gharles  II,  loi  d'Angletetre.  I, 
252.  —  Son  exil.  11,  110.  —  Son  sé- 
jour à  Paris,  121.  —  Gonspiration 
contre  sa  personne  et  sa  famille,  453. 
--  Projet  de  rétablissement.  111,  91, 
195,  198. —  Son  rctouren  Angktcrre. 
1 ,  252.  —  Son  entrée  dans  Londres. 
III,  220,  229.  —  Son  mariage  a\ec  la 
sœur  du  roi  de  Portugal,  358.  —  Son 
couronnement,  363. 

Gharles  VI.  III,  738. 

Gharles  VIL  III,  712,  738. 

Gharles  VIII.  III,  738. 

Gharles  (le  duc)  de  Lorraine.  I, 
52,  86,  259.  III,  368,  584,  747. 

Gharles  (Gl.),  médecin,  ancici; 
doyen.  I,  13,  340. 

Gharleton  (Gl  alterus,  ,  médecin 
anglais.  II,  555. 

GuAROST  (le  comlc  de).  III,  728. 

Gharpemier,  coiiseillcr.  III,  100. 
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Charpentier,  de  l'Académie  fran- 
raise.  INolice,  xxviii. 

Charpentier,  médecin  de  Paris.  I, 
IGO,  àô3.  II,  i35.  III,  6i3. 

Charier  (l'abijé).  II,  155. 

Charo\,  intendanl  des  finances,  I, 
500. 
/    Charron  (Pieriej.  —  Notice,  xxvi. 
'  1 ,  252 ,  267  ,  h35  noie.  II ,  480.  III , 
510  et  noie. 

Chakïiei;  (René),  professeur  de  mé- 
decine au  Collége^de  France,  édilcur 
(l'une  édition  grecque  et  lutine  d'Hip- 
liocrale  et  de  Gaiien.  1 ,  1  i ,  i8.  —  Sa 
mort,  21  i  et  note;  336,  376.  III,  i2. 

Chartier  (J.),  (lis  de  René,  méde- 
cin de  Paris.  I,  119.  —  Cliassé  de  la 
Faculté  de  Paris  jiour  avoir  écrit  un 
libelle  sur  VAntimvinc,  186,  190  et 
III,  609  note.  II,  85,  137,  171,  àld, 
599,  603.  —  Son  proccs.  III,  102. 

Chartier  (Ph.},  médecin  à  Paris, 
fds  de  René.  III,  703,  7J2. 

Chasles  (H.),  médecin  de  Paris.  I, 
217.  II,  211.  III,  55. 

Chasles  (Philarète),  proTesseur  au 
Collège  de  France.  II,  /i07  noie. 

Chasseeras,  curé  de  la  Magdelcine. 
II,  202. 

Chastelaix  (J.),  médecin  de  Mont- 
pellier. I,  2!i8.  II,  536. 

Chateaieriaxd.  II,  470.  III,  226, 
notes. 

Chateauxeif  (de),  garde -des - 
sceaux.  I,  25,  101,  102,  167,  168, 
ISA,  185.  —  Son  exil,  290,  523.  — Sa 
mort,  199.  II,  76,  77,  548. 

Châtelain,  docteur  de  Sorbonne  et 
chanoine  de  Notre-Dame.  III,  29J. 

Châtelain,  médecin. —  Maladie  de 
la  reine-mère.  III,  536. 

Châtelain,  secrétaire  du  conseil. 
II,  437. 

Chatelet  (du).  I,  36. 

Chatillon  (de)  maréchal  de  Fran- 
ce. I,  32,  52,  53,  56,  63. 

Chatillon  (de),  fils.  —  Sa  mort  à 
Charenlon  lors  des  barricades.  I,  412, 
413.  —  Extinction  de  celle  flimille.  j 
JI,  352,  353,  j 


Chatillon  (madame  de).  I,  414, 
459.  II,  62,  222. —Sa  disgrâce,  294. 

Challnes  (le  maréchal  de),  gouver- 
neur de  Bretagne.  I,  152.  III,  696. 

Chaulnes  (madame  la  maréchale 
de).  I,  494. 

Chalmont  (de),  lieutenant-général. 

II,  429. 

Chalmont  (de  Saint-).  I,  299. 

Chavagnac.  I,  9J. 

Chavigny  (de),  secrétaire  d'Élat.  I, 
61,  62,  160,  292.  II,  589. 

Chemeraud  de  Barbezièues.  II,  317, 
344,  345. 

Chenailles  (Vallée  de),  coiLseiller 
de  la  cour.  I,  221,  225.  II,  268,  269, 
270,  282,  290,  294. 

Chenard  (Pierre),  chirurgien.  III, 
719. 

Chenlot,  avocat  de  la  Faculté  dans 
le  procès  contre  les  chirurgiens.  III , 
176. 

Chenu.  I,  5!. 

CllKSNAU.  II,  179. 

Chesne  (Fr.  du),  fils.  I,  226. 

Chevaliers  de  Malle.  —  Leur  por- 
trait. II,  425. 

Chevreil  (de),  procureur  fiscal  de 
l'Université.  I,  508.  III,  744. 

Chevrelse  (duc  de).  I,  472.  II, 
275.  III,  632,  690. 

Chevrelse  (madame  de).  I,  123, 
427.  II,  122,  427,  545. 

Chicot  (J.), médecin  deLouis XIII. 

III,  642. 

CnicoyNEAi;  (Fr.),  professeur  de  la 
Faculté  de  Montpellier,  médecin  du 
roi.  J,  248  et  note. 

Chifflet  (Jean).  I,  328. — Le  quin- 
quina. Piihis  fcbrifugus,  etc.  II,  112. 
III,  19,  53. 

Chigi  (le  cardinal),  élu  pape  sous  '-, 
le  nom  d'Alexandre  VII.  II,  i  69. 

Chigi  ('es),  neveux  du  pape  Alexan- 
dre VII.  III,  406. 

Chimistes  (les).  I,  447, 448.  II,  114,1 
410,  563, 564,  572.  III,  47  et  note. 

Chirac  (!'.),  premier  médecin  de 
Lonis  XV.  II,  207,  219  III,  711  notes. 

Chiriiffiicns,  —  Leur  réception  ; 
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examen  de  leurs  ilroils;  leur  dépcii- 
daiice  des  médecins,  I,  172,  173.  II, 
170,  19/i,  433,  450.  —  Cliirurgiens 
barbiers.  II,  196.  —G.  Patin  les  ap- 
pelle laquais  bottés,  327,  328.—  Leur 
procès,  III,  112,  H 6,  1 G 6.  —  Arrêt 
du  7  février  1660.  —  Formule  du  ser- 
ment qu'ils  prêtaient  aux  médecins, 
17'i  et  note,  178,  17!i.  —  Ils  doivent 
faire  partie  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  180  et  note,  187,  191,  19/i, 
202,  —  Distinctions  entre  les  chirur- 
giens de  Saint-Cosnie  et  les  chirurgiens 
barbiers,  213,  244,  201,  268,  280. 
"î^Chirurgiens  militaires.  II,  402  note. 
V03CZ  luicultc,  Médecins. 

Choisi  de  Caut  (madame  de).  II, 
417. 

Chomkl  (François),  médecin  d'An- 
nonay.  II,  226.  —  Famille  des  Clio- 
mel,  médecins  à  Paris,  220,  note. 

Chovkt.  II,  219. 

Chrétien  (Florent).  I,  274,  309. 

CiiEisTiEiisY,  roi  de  Danemark.  III, 
790. 

CiihisTi.NK,  reine  de  Suède.  I,  SOfi. 

II,  17,  143,  146,  149,  204,  208.  — 
Sa  conversion,  220,  23 J. — Son  entrée 
à  Paris,  249,  254,  278.  —  Est  pen- 
sionnée du  pape.  —  Fait  assassiner 
Monaldcschi  à  Fontainebleau  ,  355  et 
noie,  379, 380,  383.  —  Son  départ  de 
Fontainebleau,  385.  — Sa  réception  à 
Rome,  399,  400,  402,  406,  4H,  418. 
—  Son  abdication.  1 ,  232.  III ,  29 , 
60.  —  Son  portrait,  61  et  note,  99, 
263  ,  287.  —  Retirée  à  Stockholm  , 
750. 

ClACCO.MLS  (Alpll.).  I,   245. 

Cno-MAKS  (de).  I,  91,  141,  277. 
Civcuhition  du  sang,   I,  513.  III, 
391. 

Cnois  (F.),  médecin  de  Richelieu. 

I,  62,  308,  345. 

Cl\:slf.u  (de).  Affaires  des  Barri- 
cades. I,  413,  415. 

Claude,     ministre    à    Charenton. 

III,  689,  734. 

Ci,!';d\t  (J.  du),  médecin  de  Pari<. 

II,  173,  350.  IIÏ,  241,  314,  439. 
V  Cm';mhm-  VIII,  pape.  I,  86,  1J2. 


Clémkm  I\,  pape.  Sa  niorl.  III, 
724,  727,  729. 

Clément,  éditeur  des  lettres  deSau- 
maise.  II,  325. 

Clément ,  apothicaire  de  'Iroycs. 
II,  165. 

Clénakd  (\.).  II,  51. 

Cléiiembauï,  maréchal  de  France. 
II,  238. 

CLI^rHAMP,  lieutenant.  H,  74. 

COCHLCEIJS  (J.).  II,  141. 

CocQiKT  (François).  I,  355. 

Codex  médicament arhis.  1,  22.  II, 
192. 

CoDnoxcHLS.  I,  391  note. 

CODLT.R.  II,  103. 

CoiioNs,  évêque  de  Nîmes.  I,  417. 
II,  366. 

Coir,xEix  (le  président).  I,  102.  — 
Affaires  des  Barricades,  405.  III,  474. 

CoiSLi-N  (de).  I,  20. 

Colbert  (J.-B.  ),  ministre  sous 
LouisXIV.  Notice  \l. — Intendant  de 
la  maison  de  Mazarin.  II,   445,  471. 

—  Surintendant  des  finances.  III,  345. 

—  Sa  faveur  près  de  LouisXIV,  419 
et  note.  —  Persécution  de  Fouquet, 
492  et  note.  —  Chef  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales,  521,  522,  549, 
632.  —  Élu  de  l'Académie  française, 
644,  681,  683,  684,  780. 

Colbert,  président  de  Met/^  (frère 
du  grand  Colbert).  III,  791. 

Colbert,  évêque  d'Auxerre  (frère 
du  grand  Colbert).  III,  791. 

Colbert  de  Sai.nt-Poiiam.i:.  111  , 
433. 

Colbert,  premier  capitaine  des 
gardes.  III,  728. 

CoLiGN'Y  (Casjjard  de).  I,  459. 

CoLiGXY  (de).  I,  309.  II,  399. 

CoLi.\,  procureur  du  Chàlelel.  II, 
308. 

CoLLADox,  médecin  de  la  reine  d'An- 
gleterre. III,  608. 

Cola'et,  ancien  libraire  à  Paris.  1 , 
519  note. 

Colombel,  conseiller  de  la  cour. 
III,  150. 

Colombel  (mademoiselle),  fille  de 
Cyioiubel,  coD^eiller,  II,  15 '|. 
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CoLo.NSE  (coiiiiLHahle).  Sa  luoit  à 
Rome.  I,  62. 

CoLOT ,  chirurgien  de  Bordeaux. 
II,  266. 

CoLOT  (Jérôme),  chirurgien  iilho- 
lomiste.  III,  107.  —  Famille  de  thi- 
rurp;icns  litliolomisles,  135,  717. 

CoLOT(Ph.  ),  chirurgien  lilhoto- 
misle.  II,  70,  266. 

COLIMBANUS.  I,  272,  307. 

Co3iEALET  (madame  de)  (Marie  de 
Vignrrf)t\  nièce  de  Richelieu.  I,  339. 
—  Affaires  des  Barricade?,  411,  i94. 
II,  382.  Voyez  AiGiiiLLOs. 

CoMiÈr.ES  (le  comle  de).  III,  439. 

CoHMi-XGER  (duc  de).  I,  155. — Pa- 
cificalion  de  Bordeaux.  II,  521. 

Co>it->Eu,  médecin  de Troyes.I,  114. 

COMPL.U-N VILLE.  I,  13. 

Co.xcixo-CoACiiNi,  maréchal  d'An- 
cre. III,  2SS,  noie. 

CoNDÉ  (le  prince  de).  I,  88,  151, 
152,  154,160,  16J,  179,  180,  185, 
192,  194,  203,  211,  227,  233  cl  noie, 
239,  261,  324,  367. —Devant  Ypres 
401.  —Affaires des  Barricades,  406, 
407,408,  412,  413,  416,  419,  428, 
438,  457,  470,  480,  484.  II,  13,  16. 
— Son  arreslalion,  et  emprisonnement 
à  Vincennes,  544,  547,  5G8.  —  Sa 
sortie  de  prison  et  sa  rentrée  à  Paris, 
70.  —  Prise  de  Uocroy  ,  77.  —  Son 
procès,  95,  106,  116,  125.  —Arrêt  de 
mort,  126,  147,  148,  190.  —Siège  de 
Landrecics,  193,  361,  377.—  Ré- 
volte de  Ilesdin,  238,  387,  399.  — 
Bataille  de  Dunkerque,  401,  402, 
412,  433,  456,  520,  54/i.  —  Prise  de 
Vervins.  III,  10.  —  Siésie  de  Jamcts, 
11.  —  Traité  de  paix  dcRocroy,  118. 
• —  Conclusion  du  traité,  156.  —  Sa 
rentrée  ù  Paris.  III,  176.  —  Nonuné 
chef  du  conseil,  177,  180,  270,  316, 
653,  667. 

Co.NDÉ  (la  princesse  de).  1,195,  470. 
Co>'Gsvr.D,  avocat  de  Rouen.  II, 
199. 

CoNR-MîD,  de  rAcadémie  fiauçaisc. 
II,  133. 

C0.M.AOE,  médecin  de  la  cour.  1, 168. 


Co.Nm-Nt.its  (  H.  ) ,  médecin  de 
Ilelmstad.  II,  117,  318,  493.  III,  487. 
•  CoNSTAMi.N  (la  dame),  sage-femme. 
III,  226,  229,  232,  238. 

COMARIXI.  II,   24. 

CoNTi  (prince  de).  I,  185,  200. 
—  Affaires  des  Barricades,  404,  414. 

II,  22,  113,  116,  203.  —  Son  ma- 
riage avec  une  nièce  de  Mazarin  (la 
.Martinossi),  118,  140,  238,  251.  — 
Son  arreslalion,  544,  547,  568. — 
Troubles  de  Bordeaux.  III,  11,  107, 
119,  347,  558,  582,  586,  587. 

CoxTi  (la  princesse  de).  II,  430. 

III,  704. 

CoPLs  (Guillaume),    médecin  de 
François  P^  I,  359. 
COQIELK.  I,  122. 

CoQLEr.Av,  principal  du  collège  des 
Grassiiis,   directeur  des    Carmélites. 
I,  81.  III,  55. 
Cor.rox.  II,  288. 

ConnES  (de),  "hanoine  de  Limoges. 
I,  103,  108,  289. 
CORDIER.  II,  386. 

CouxARO,  général  véiiilien.  III,  697. 
CoiiXEiLLE  (Pierre).  II,  291  note. 
III,  13  (t  note. 

CoR-XL-  (le  père).  II,  256,  265. 
CoRXLEL  (de),  partisan.  1,51. 11,353. 
CoRXLTY,  médecin  de  Paris.  I,  186, 
285.  II,  587,  592. 

CoRPEAx,  évèquedeLisicux.  I,  109. 
Corps  des  médecins  de  Troyes.  I, 
75,  99,  122. 

CoRvisART  (Nie.),  médecin  de  Na- 
poléon. I,  133  note.  III,  399  note.  , 
CossART  (le  père),  jésuite.  I,  189.  / 
CosTAR,  philologue,  publication  de 
ses  Lettres.  I,  2.58,  25g.  III,  95. 

Coïox  (le  père),  jésuite.  I,  254, v 
366.  II,  301.  III,  318. 

CoTTARD,  médecin  à  Paris.  I,   16, 
19,  20. 

CoTTEEEAu,  cordelicr,  se  fait  hu- 
guenot. III,  143. 

CoLiLLARD  (Jos.  Covillard;,  chirur- 
gien. II,  129. 

Cour  (la).  Les  eourlisaiis.  I,  292.    -y 
—  Mœurs  de  lu  cour,  II,  421,  521, 
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5-'(J.   111,   118,  ili'-i,  Ô-21,  i'Jt),   7U0. 

(;oi:iiiiEiu\  (le  président  de).  I,  loO. 

CoLunF.RON,  dcTro\cs.  I,  JIO,  239. 

Coi'iicELLES  (de).  lil,  122. 

CoLUTAUD,  doyen  de  la  facullé  de 
Montpellier.  Controverse  avec  Guillo- 
nieaii.  J,  /il,  /i2,  /i.'î,  /lA,  /i8,  !id,  12/i, 
125,  126,  127,  128,  129,  172,  204, 
205,  208,  368,  lihà.  II,  144,  151,  152, 
259,  504.  — Controverse  contre  Rio- 
lan  au  sujet  du  gazettier  Uenaudol. 

II,  587.  III,  35. 

CoiiiTALD  de  Pari?,  frère  de  Cour- 
taud de  Montpellier.  II,  174. 

CouuTENAi  (l'abbé  de).  II,  302. 

CoLUTOis,  médecin  de  Paris.  II, 
588.  III,  358,' 369,  620. 

CoLUVÉE  (J.-CI.),  médecin.  Il,  205. 

CoLUVovÉ,  geiitilhomuic  normand. 

III,  723,  726. 

Cousin,  médecin  de  Paris.  I,  (55. 

Cousi.NOT  (François) ,  médecin  de 
Paris.  I,  14,  35,  36,  56,  78, 190,  200, 
289,  346,  348,  453.  II,  4-64,  487,  588. 

CoLsiKOT  fds,  médecin  de  Paris.  I, 
497. 

CoLTA.\cES  (révêquc  de;.  II,  221. 
—  Uéformation  du  collège  de  France. 
III,  206. 

CoiTtnES  (des).  II,  13. 

Cramoisy,  directeur  de  riinprimc- 
rie  royale.  II,  436. 

Cramoisy  (G.),  libraire  de  Paris. 
II,  57,  87,  372,374.  III,  321. 

CuATO.N  (Jean),  médecin  du  xm""  siè- 
cle. III,  561. 

Cré.momm,  philosophe  de  i\I(idt!ne. 
m,  602,  note. 

Créqli  (le  chevalier  de).  III,  648. 

CnÉQLi,  maréchal  de  France.  — 
Conquête  de  la  Lorraine.  I,  51.11, 
412.  III,  406,  765. 

CuESPiN,  médecin  de  Pari:..  I,  153. 

Cressé  (P.),  chirurgien  à  Paris.  II, 
359.  III,  285. 

Cressé  (P.),  chirurgien  à  Paris.  111, 
718,  721,  722,  727,  731. 

Cricait  (Jean),  prêtre.  II,  340. 

Criton,  philologue.  III,  744. 

Croisettes  (de).  I,  326. 


Ciunssi-FoLQLi;!  (de;.  1,  192.  Il, 
106,  408. 

Crollus  (Oswald),  chimiste.  II, 
1 14  c(  noie. 

CuoMWELL  (Olivier).  —  Notice,  xxi. 

I,  204,  206,  214,  217,  225,  240,  252. 

II,  79,  106,  116,  —  Reconnaissance 
de  la  nouvelle  république  d'Angle- 
Icrre,  124,  131,  140,  147,  155,  167, 
183,  190,  204,  218,  23J,  251,  285, 
298,  302,  303,  319,  334.  —  Accepta- 
lion  du  titre  de  prolecleur,  378.  —  Sa 
mori,  433  cl  no!e.  III,  40.  —  Chute 
de  sa  lamille,  139,  187.—  Exil  de  sa 
famille,  220. 

CrissE  (La),  célèbre  accoucheur  à 
Paris.  Il,  8  et  note. 

Ci  MO.NT  (de),  conseiller  de  la  cour. 
II,  245. 

CvR\A'  (l'abhé  de  Sai.nt-)  (PetniSj/ 
Aurelius).  Sa  mort.  I,  300.  Il,  150, 
220. 

CZARNESKI.   III,   522. 


Dacier.  1,  4,  5,  7,  21. 

D\(.iKR  (madame).  III,  613  note. 

Dageai'ï  de  Lly^Es   (Charles-Al- 
bert), favori  de  Louis  XIII.  III,  288. 

Daillé,  ministre  de  Charenton.  I, 
257.  II,  210.111,597,  714,  716. 

Dalamé,  ciiirurgien.  Il,  402. 

Daléchamp,  médecin.  I,  273,  306, 
330. 

Dalegamre  (le  père).  II,  385,  388. 

Dasiascène  (J,-B.),  charlatan.  II, 
73. 

Dalesso,  conseiller,  père  de  l'Ora- j 
toire.  III,  87. 

Damvili.e  (duc  de).  II,  238. 

DA^DELOT.  I,  106. 

Da-\dre.  II,  467. 

Danceal'.  II,  135. 

Uans\c  (madame).  I,  104. 

Danse  (mademoiselle). —  Affaires 
des  Barricades.  I,  405. 

Dantan,  fourbisseur.  iJ,  193, 

Danl's  (Rhodius-J.),  I,  238. 

Daqli.n  (A.),  médecin deLouis XIV. 
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II,  107,  20'J,  298,  314,  407,  455.  — 
Maladie  du  roi.  IJI,  85,  557,  656. 

Dastric,  partisan.  II,  455.  III,  309. 

Dalphin  (le).  III,  659. 

Davisson  (Williora),  chimiste  écos- 
sais. I,  253. 

Deg4e.\,  médecin  de  Paris.  III,  301 . 

Dechamp,  de  Ljon.  I,  272. 

Defita,  lieuleii.  criminel.  III,  632. 

De  La  Haye,  orfèvre.  I,  476. 

Delavioe  (.Michel),  médecin  de 
Paris.  I,  14,  98,  143,  260,  401,  4.53. 

II,  565.  III,  54. 

De  l'Isle  (madame).  II,  44. 

De  l'Isle  de  Salles.  Notice,  xwviri. 

Delop.me  (Charles},  médecin,  lils 
de  JeanDeloime,  médecin  célèbre  sous 
Henri  IV.  II,  398  et  noie.  III,  149, 
466,  5i5,  626  et  note,  684,  713,  72;5. 

Delrio  (Mart.).  I,  306. 

Dellssel.  II,  148. 
yDcmonoinanic.  I,   302,  303,  304, 
305,  306.  III,  211. 

DeNllly.  II,  16. 

Denise.  I,  47. 

Denyai',  médecin  de  Paris.  II,  155, 
168,  199.  III,  586. 

De.nyau  le  lils,  médecin  de  Paris. 

III,  386,  744. 

Des  BoRDES-Gr.oiN  ,  grand  partisan. 
III,  269. 

Descartes  (René),  philosophe.  No- 
lice,  XXIII.  I,  167,  169  et  noie,  461 
note.  II,  436.  —  Sa  philosophie.  III, 
f)20,  710  et  note,  795. 
J  Deschamps  (le  père),  jésuite.  II,  106. 

Deslandes-Payen  ,  conseiller  de 'a 
Graud'Cbambre.  I,  384.  II,  7. 

Desmarets.  I,  522. 

Despaitère  'Jean).  III,  99. 

DÉspREzVlihr.iircaParis.  11,  320. 

Delsixgils  (Ant.),  professeur  ùGro- 
iiingue.  II,  491. 

Devenet,  libraire  de  Lyon.  I,  253. 
II,  141,  259. 

De  Villiers  (J.-F.),  médecin  de 
Pari?.  I,  214  note. 

Dielxitoye,  médecin  de  Paris,  II, 
248. 

Djgby  (Kouelmle  chevaliei"  i  au- 


teur d'un  traité  de  VImmorlalité  de 
Vàmc.  II,  34  et  noie,  35. 

DiGBY  (Everard)  père  de  Kenelni 
Digby,  II,  35  note. 

Di.nckel.  II,  346,  401. 

DixET  (le  père),  jésuite,  confesseur 
du  roi.  II,  95. 

Dio.MS,  chirurgien.  Notice,  xii. 

DltVlLLE.  II,  308. 

DoDART  (Denis),  médecin  de  Paris, 
III,  231  et  noie;  277,  293. 

DoG.\o\  (conile  de;,  voy.  Foucault. 

DoxGLÉE  (Th.),  médecin  de  Paris, 
auteur  d'une  thèse  sur  Vabus  des  lave- 
7neitts.  I,  133  note. 

DoRAT,  conseiller.  III,  695. 

D'ossAT  (cardinal).  I,  49.  300,  303. 

DoLBLET,  partisan.  III,  757. 

Doublet  (madame),  fille  de  CaniH- 
sal.  I,  178. 

Douleur  monde.  II,  365. 

DoiRLANS,  apothicaire  d'Amiens. 
II,  42,  357. 

Doyen  de  {a  Faculté  de  Paris,  — 
Ses  droits  et  attributions.  I,  35,  36, 
234.  II,  565.  —  Jeton  que  fait  frapper 
le  doyen.  1, 187.  II,  349  note.— Mode 
d'élection,  I,  502.  II,  565,  566. 

Driesche  (Jean  delà),  président  de 
la  cour  des  comptes.  I,  37  note. 

Dreli.ncolrt.  II,  368.  III,  715. 

Dlbiissox,  libraire  h  Paris.  Il,  376. 

Duc  (le  pèrc\  jésuite.  III,  319.     \ 

Duchemin,  médecin  de  Paris.  1,  12, 
14,  2.3,  45.3.  II,  188. 

Dlcues.ve  (A.).  I,  308. 

Ducheske  (Joseph),  dit  Querceta- 
nus,  sieur  de  la  Violette,  médecin  de 
Paris.  I,  509  et  note. 

DucLos  Ch.  Pixot),  de  l'Académie 
française.  III.  739  note, 

Dlclos,  médecin  de  Metz,  I,  215. 
374. 

DuFouR,  médecin  de  M.  de  Ven- 
dôme. II,  179,  473.  III,  692. 

DiHAîiEL,  curé  de  Saint-Mcdéric. 
II,  376. 

Du  Hax,  libraire  de  Lyon.  II,  59, 
83,  228. 

DiLAURENs  (André),  professeur  à 
Montpellier,  ijiéderin  de  Marie  de  Me- 
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(licis  el  de  Henri  IV.  1 ,  SOU.  II ,  yy^, 
53:'i  el  note.  III,  /il 3. 

Uulalhens  (Antoine),  avocat,  frère 
d'André  Dulauiens.  111,  A 13. 

Dii.AURENs,  conseiller,  neveu  d'An- 
dré. I,  18,  71,  93.  II,  /!!(). 

DiJLAL'REivs(madameAinie-Rol)eil). 
III,  358,  /il 3. 

Du  Mesnil,  pseudonyme  du  cardi- 
nal de  Ilel/.  II,  380. 

DuMOM.  —  Prise  de  la  citadelle  de 
Sauinur.  I,  521. 

DuMONT  (madame).  I,  38/i. 

Dumoulin  (Pierre),  ministre  ù 
Cliarcntoii.  J,  2/il.  III,  ()7/i. 

DuNCAN,  médecin  de  Saumur.  Af- 
faire des  religieuses  de  Loudun.  I, 
305  note. 

DuAoïs  (le  comte  de),  fils  du  duc 
de  Longueville.  —  Alfaire  des  barri- 
cades. I,  Mh.  111,  407. 

DuNsScoTus(J.),  cordelicr.  111,138. 

DuPERRo\,  cardinal.  I,  139,  /i93. 
III,  U5. 

DuPLEix  (Scipion),  historiograjjjie 
de  France..!,  17,  19,  21,  SO,  46,  65, 
273,  310,  33(3.  II,  551.  III,  357. 

Duplessis-Bellier  (madame).  III, 
393. 

Duplessis-Praslix,  maréchal  de 
France.  I,  464. 

Dupont,  charlatan.  III,  384. 

DuPORT  (Fr.),  médecin  de  Paris. 
H,  456. 

DupRAT,  de  Lyon.  I,  382,  479,  511. 
II,  44,  210. 

DupRÉ,  médecin  de  Paris.  1,  353. 
11,  166.  III,  39. 

DuPLv,  gaide  de  la  Bibliothèque 
royale,  conseiller  d'État.  I,  187,  446, 
473.  Il,  108,  234,  263,  602. 

DupuY,  médecin  de  Paris.  III,  756. 

Durant.  I,  124,  126. 

Duras  (de),  licul. -général.  111,  648. 

Duret  (Jean),  médecin  de  Paris. 
I,  368,  453.  II,  240,  256. 

Duret  (Louis),  médecin  de  Paris. 
I,  41,  190  note,  209. 

Duret  de  Chevrî.  Son  épitaphe.  I, 
A3, 


DiiiiEii  (P.),  de  l'Académie  fran- 
çaise. I,  218,  512.  II,  3'i,  438. 

DusAusoi,  médecin d'Abbeville.  No- 
tice, xi.ix.  —Maladie  du  roi;  discus- 
sion sur  la  saignée.  II!,  85. 

Du  Salssav  (l'abbé;,  curé  de  Sainl- 
Leu,  ollicial  de  Paris.  H,  75,  149. 

DuvAL  (Guillaume),  médecin  de 
Paris,  professeur  au  Collège  de  Fiance. 
Xolice,  V.  1,  51,  98,  100,  128,  27^, 
309.  III,  744. 

Du  Veudier,  auteur  d'une  Uiaioirc 
cl'Esp<i(jnc.  III,  597. 


E 


Eaux  miiicidles  (opinion  de  G.  Pa- 
tin sur  les).  Il,  583.  111,  470,  541. 
KuBEUF  (duc  d').  1,  29,  102,  231. 

—  Allaire  des  barricades,  404,  414. 
II,  125,  354,  416. 

Elisabeth  ,  reine  d'Angleterre.  La 
reine  Jaquette.  II,  365. 

Elzévius  (les),  libraires  hollandais, 
I,  165,  230.  11,  57,  447. 

Kmerv  (Particelli  d'),  surintendonl. 
des  finances.  I,  61,  104,  143,  1G3, 
398,  492,  494,  521.   II,  1.  111,  199.' 

—  Sa  moit.  II,  18,  19  et  note. 
Emerv  (d'j  le  fils.  I,  371. 
Empereur   (T)   d'Allemagne.   Il, 

300,  440. 

E.NcniEN  (le  duc  d').  I,  73,  98.  — 
Défaite  des  Espagnols  à  Ilocroy,  100, 
101,  102.  —  Siège  de  Thionville,  104. 

—  Prise  de  Philipsbourg,  119,  125, 
127,  293,  300.—  Prise  de  Trêves  el 
Coi)lenlz,  341.  II,  5.  III,  590,  653. 

E.ngihen  (la  duchesse  d').  I,  324. 

Ei'.ASME. — Jugement  de  ses  Épîlres.  i/ 
1,  67.  —  Ses  Œuvres,  200.  — Su  vie, 
216,  246,  330,  359,  381.  II,  536.  III, 
79,  406,  58/i,  663,  682. 

Eraste  (Thomas).  Disputes  contre 
Paracelse.  1,  231,  234,  447.  II,  366. 

Ereaud,  médecin  de  Paris.  —  Sa 
mort.  1,  189. 

Erlac  (le général).  I,  457.  Il,  543. 

Erval  (d'),  contrôleur  général  des 
linances,  Jll,  344. 
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Ekval  (d'),  fils.  II,  -Iho,  352. 

EscALOPiER  (madame  T).  II,  35. 

EscoBAF,  (le  père).  II,  2(55  note. 

EscOT  (!'),  docteur  de  Sorbonno, 
nommé  à  révêehé  de  Chartres.  I,  88. 

ESCLYER  (T).  I,  àSi. 

EsxAi  (l'abbé  d'),  I,  192. 

Esr'AG\E  (Infante  d'). —  Conclusion 
du  raariapie  de  l'Infante  avec  Louis 
XIV.  I,  239.  III,  117,  138. 

Espagne  (la  rein.e  d').  I,  122. 

EsPEUNOx  (duc  d'),  gouverneur  de 
Locale. —  Révolte  des  Catalans  contre 
le  roi  d'Espaiînc.  I,  G8. —  Troubles  de 
Bordeaux,  152,  153,  154,  103,  503, 
522.  II,  22,  àh.  —  Sa  vie,  205,  299, 
ol2,  373,  ZiA6,  Zi69.  —  Sa  mort.  III, 
359,  360. 

EsPESSES  (M.  d').  I,  53. 

EspuiT  (André),  médecin  du  duc 
d'Anjou.  —  ;\faladie  du  roi.  II,  273. 
III,  88,  89,  156,  28i.  —  Maladie  de 
Mazarin,  296.  —  Son  rôle  dans  l'A- 
mour médecin  ,  557  et  note. 

Est  (d'),  cardinal.  II,  lil.  III,  521. 

EsTiEXNE  (  Henri  ),  célîbre  typogra- 
phe. I,  240,  296,  452.  II,  444. 

EsTiENNE  (RoEEni),  célèbre  topo- 
graphe. —  La  famille  des  Eslienne. 

II,  444  note. 
EsTiENNE  (Nicole),  nièce  de  Robert 

Eslienne,  femme  du  médecin  Liebaud. 

III,  444. 
EsTRÉES  (d'),  maréchal  de  France. 

I,  59.  II,  235.  m,  467. 

Étvmpes  de  Valexcey  (d'),  con- 
seiller d'État.  1 ,  155,  469.  —  Trou- 
bles de  Provence.  II,  521. 

Ethiopie  (le  prince  d').  I,  53,  55. 

Eugène,  comte  de  Soissons.  II,  278. 

Erythr-ïus  (J.-N.).  I,  374. 


Eaberï  (Abraham),  imprimeur  à 
Metz,  père  du  maréchal  Fabcrt.  II, 
422  note. 

Fabeiït  (Abraham)  le  jeune,  impri- 
meur, maréchal  de  France.  II,  190, 
422  et  note.  III,  228,  296,  298. 


FviiEnT  (Dominique),  imprimeur. 
II,  422  note. 

Fabrice  de  Hilden  (  Guillaume  ). 
I,  194.  III,  295. 

Fabrom,  astrologue.  I,  503. 

F'aerotis.  I,  360. 

Faery,  de  Castelnaudary.  I,  305, 
409. 

Fnadlc  de  médecine  de  Paris.  — 
Sa  puissance.  I,  37,  347  et  note.  — 
Ses  statuts.  II,  566.  — Historique  de 
la  Faculté,  578.  —  Décret  de  la  Fa- 
culté contre  trois  de  ses  membres, 
Guénaut,  Beda,  Cornuty,  au  sujet  de 
l'antimoine,  587.  III,  21.  —  Les 
liièses.  1 ,  133.  — Réception  des  licen- 
ciés. III,  183,  301. —  Procès  contre  les 
cliirurgiens;  arrêt  de  la  Cour,  174  et 
note.  —  Tableau  des  médecins  de  la 
Faculté,  775.  Voyez  Médecins. 

Facultés.  —  Querelle  de  la  Faculté 
des  arts  contre  les  trois  autres  Facul- 
tés. III,  171,  368. 

Fagox,  médecin  de  Louis  XIV.  — 
rÇotice,  XLiv.  III ,  536  note  ;  788  note. 

Faideau.  I,  6. 

Fairfax,  général  anglais.  I,  427. 

ï"alalry,  docteur  de  Sorbonnc.  II, 
442. 

Falcoxet  (  André  ) ,  médecin  de 
Lyon.  I,  284,  468,  515.— Les  Lettres 
cccLix  à  Dcccxxxvi  lui  sont  adressées. 
II,  502. 

Falco.net  (Xoël).  II,  105, 108, 109, 
120,  144,  184,  246,  441. 

Falcoxet  (le  chevalier).  III,  424, 
433.  —Famille  Faiconet.  II,  502  note. 

Fargues  (de). —  Révolte  de  Hesdin. 
II,  385.  III,  522. 

Fargles  (madame).  II,  306. 

Fauchelu  (Le),  ministre  de  Cha- 
renton.  I,  359.  II,  299. 

Faucon  de  Ris.  III,  424. 

Favre  (le  père),  cordelier,  évèque 
d'Amiens.  I,  188,  225,  441.  II,  72.  — 
Son  discours  funèbre  sur  la  reine- 
mère.  III,  582,  583,  595. 

Febvre  (Albert  le),  médecin.  II,  31.    . 
Femmes  (les).  III,  143  et  note,  373, a^/ 
374. 
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Ferdinandis  (Epipliamis).  I,  21. 

Ff.knandkz  (Mattha-iis).  1,  -299. 

Fku.nei,  (Jcnn),  célèbre  médecin.  I, 
3,  9,  dO,  i:i,  7G,  280,  281.  —  Sur  la 
déiiioiiomaiiic,  305,  30(j.  II,  347,  A 10, 
558,  588.  — La  haute  estime  que  pro- 
fesse pour  lui  G.  Patin.  III,  59,  100, 
199,  648.  —  Sur  l'époque  de  sa  mort, 
84. 

Fekxel  (Madeleine),  lille  de  Jean 
Fernel.  II,  34. 

Feurand,  médecin  de  Paris.  III,  85. 

Ferua.nd,  i)résident  de  la  Grund'- 
Chambre.  II,  269.  III,  527. 

Ferhier,  de  Nîmes.  II,  278. 

Ferrier  (le  père),  confesseur  du 
roi.  III,  732. 

Férol  (le  président  Le).  I,  412. 

Ferri,  ministre  de  Metz.  III,  73'i. 

Ferté-Imbait  (La),  maréchal  de 
France.  I,  175. 

Fkrté-Seweterre  (de  La),  maré- 
chal de  France.  I,  175,  219.  Il,  24, 
54,  190,  249,  399.— Siège  de  Grave- 
lines,  415.  —  Fait  pair  de  France. 
III,  568. 

FÈTRE  (de  La).  III,  396. 

FELiLLADE(lecomtedeLa).  III,  228. 

Feiqiières  (de).  I,  63. 

FÈvRE(Le),  avocat.  I,  431.  II,  284. 

FÈVRE  (Le),  médecin.  I,  95,  173. 

II,  172. 

Fetnes  (François),  médecin  de 
Montpellier.  I,  111,  169,  300.  II,  10 
et  note,  567. 

FicHET  (le  père).  I,  446. 

FiEXNES  (madame  de'.  Il,  412. 

FiESQiE  (comte  de).  II,  155,  294. 

FiLESAC.  I,  51. 

FiEUBERï  (de),  trésorier  de  l'épar- 
gne. I,  350.  II,  438.  III,  382. 

Financiers  (les).  I,  254,  302,  433. 

III,  254,  465. 

Flavigny  (de),  doyen  du  Collège 
royal  de  France.  II,  306.  III,  794. 

FLECELtF.S.   I,    32. 

Florence  (duc  de).  I,  86. 

FoES  (A.),  médecin,  traducteur  et 
commentateur  d'Hippocrate.  I,  269. 
II,  219.  III,  50,  589. 


Fors  (François",  médeiin  de  Metz. 
111,50. 

Foin.  II,  307. 

FoLiETA  (Hubert).  I,  223.  n 

FoMAi.NE  (Jean  de  La).  II,  417.    "^ 

Fontaines  (Boer  de),  secrétaire  du 
Conseil.  II,  416,  III,  74,  188. 

Fontanus  (<!abriel),  médecin  de 
Marseille.  —  Réfutation  de  Van-Hel- 
mont.  I,  225. — Démonomanie,  305. 
II,  160. 

FoNTENAY-IIoTMAN,  maître  des  re- 
quêtes. III,  447. 

FONTRAILLES  (dc).    I,   141. 

Force  (de  La  \  —  AlTaire  de  Bor- 
deaux. II,  9,  44. 

FoRCOAL  (l'abbé).  II,  371.  III,  120, 
121. 

FoRESTis  (  Pierre  Van-Foreest).  II, 
410  et  note. 

FoRMEY,  secrétaire  perpétuel  de  l'A- 
cadémie de  Berlin.  Notice,  i.ii. 

Fos  (du),  conseiller  dc  l'une  des 
cinq  Chambres  des  enquêtes.  I,  71. 

FoucALLT  (comte  de  Dognon),  ma- 
réchal de  France.  II,  36,  275. 

Foucault,  conseiller  en  la  Cour.  I, 
52.  III,  757,  758. 

Folgerais  (des).  Voy.  Beda.' 

Foulé,  maître  des  requêtes.  I,  168, 
527.  II,  32. 

Fouquesalle  (madame  de).  III, 
635. 

FouQUET  (François),  armateur  de 
Bretagne,  père  du  surintendant.  III, 
502,  note. 

FouQUET  (Nicolas),  procureur  gé- 
néral, surintendant  des  finances.  II, 
62, 143, 157, 164,  276,  403,  404,  471, 
475,  488.  III,  296,  316,  385.  —  Sa 
disgrâce,  389,  391,  392,  404.  — So:: 
procès,  408,  423,'*4'43,  491,  498.  — 
Sa  condamnation,  502  et  note.  —  Dis- 
grâce de  sa  famille,  502,  503,  505. 

FouQUET  (madame).  III,  289. 

FouQCET  (l'abbé),  évêque  d'Agde. 
II,  116,  427,  428.  III,  316. 

FouQUET  DE  Croissy,  autcur  du 
Courrier  du  temps.  II,  538. 

FoiiRci  (de),  président.  III,  294. 
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rouiîMi,  impiinieurdoLyon.  I,  SOO. 
II,  133. 

Fracastor,  médecin.  I,  9. 

Frameoisière  (La),  chiruigien  de 
Paris.  I,  ià,  Jli,  277.  II,  115. 

François  l^',  fondateur  du  Coilége 
Ro}al.  III,  225,  738. 

François  (Fr.  des),  médecin  de  Pa- 
ris. II,  G8,  220,  342. 

Frangcf.tas  (le  comte  de).  I,  380. 

Frédéric  III,  roi  de  Danemark.  II, 
i35.  III,  151. 

FuEDON.  I,  285. 

Fresne(Du).  I,  380.  III,  783. 

Frey.  I,  13. 

Froment,  théologien  de  Louvain.  I. 
1 63. 

Fromentix.  I,  hl. 

Fromondis  (Lihertiis),  Ihéo'ogien. 
I,  165,  'iSi. 

Frondeurs  (  les  ).  Guerre  de  la 
fronde.  I,  103  à  i28.  II,  5/ir),  577. 

Flensaldacne  (le  comte  de).  II, 
115,  note;  458. 

FLRSTEMBERr.  (le  comtc  de),  favori 
de  l'empereur.  II,  440. 


Gaddiis  (Jacob).  Il,  128. 

Gaffarei,,  voyageur.  II,  465, 

Gagneur  (le),   médecin  du  prince 
deConli.  II,  14,  16  ,  180. 

Gatllac,  (l'abbé  de).  III,  239. 

Galaxd,  avocat.  I,  173. 

Galas.  I,  33. 

G ALATEiN,  médecin  de  Bordeaux. 
U,  52. 

Galilée.  Notice,  xxx. 

Galland  ,    secrétaire  du    conseil. 
Affaires  des  Barricades.  I,  4M. 

Galles  (prince  de).   1,  152-380. 
Voy.  Charles  I«'. 

Gallien,  conseiller  à  Tioyes.    I, 
137. 

Gamare,  médecin  de  Paris.  1,  183. 

Gaîsotox.  II,  156. 
I  Garasse  (le  Père) ,  jésuite.  Sa  doc- 
trine. 1,79,  267.11,  292. 

Garbe,  médecin  do  Paris.  H  ,  2'i8. 


Garexcières  (Théophile  de),  mé- 
decin de  Londres.  II,  97. 

Gargant,  intendant  des  finance?. 

II,  283,  287. 

Gariel  (P.  )  chanoine  de  Montpel- 
lier. I,  294. 

Garxier,  médecin  de  Lyon.  Les 
Lettres  cliv,  clv  ,  clvi  et  clvii  lui 
sont  adressées.  I,  259,  506,  515. 

Garxier  (le  chancelier).  I,  424. 

Gahmer,  beau -frère  de  Mole  de 
Champlastreux.  II,  374. 

Garxier  de  Maibivet,  président  de 
la  Cour  des  Aides.  I,  202. 

Gassendi  (Pierre),  philosophe.  No-     / 
tice,  XXI.   I,  82,  83,  150,  235,  383,  v 
423,  468.  II,  153.  -  Sa  mort,  216  el 
note,   405,  505,  508,  516,  521,  522. 

III,  65. 

Gassion  IJ^le),  maréchal  de  France. 
1,331. 

Gassion  (le  colonel).  I,  40,  88, 
106. 

Gaimix,  doyen  des  maîtres  des  re- 
quêtes. II,  256,  287.  III,  96,  149, 
352. 

Gauiont,  envoyé  en  Italie  pour 
l'exécution  du  traité  de  pais  avec 
l'Espagne.   III,  160. 

Gaithier,  célèbre  avocat.  III,  61 1. 

Gayaxt,  président.  I,  363,  368. 

Gavait,  chirurgien  de  l'armée  de 
Flandres.  III,  662. 

Gazeau  (Madame  de).  II,  63. 

Gazelle  de  Fniiice.  Sa  fondation. 
I,  201  noie. 

Gexduox,  curé  de  Vanvre.  II,  516. 

Gexox,  conseiller.  II,  106. 

Geoffuoy-St-ÎIilaire  (F.),  mem- 
bre de  rinsliluf.  III,  181  note. 

Geoffroy-St-Hilaire (Isid.),  mem- 
bre de  l'Institut.  III,  52,  327  note, 
645  note. 

George  (le  Père),  capucin.  II,  i. 

Georges  (Madame  de  Saint-).  I. 
277. 

Gérard,  de  Troyes.  II,  212,  2.32. 

Germaix,  avocat.  II,  13. 

Germain  (CI.),  médecin.  I,  180, 
I  190,  472. -Il,  228.   111,12. 
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Germain  Prkaix,  nicdocin  tic  Pa- 
lis. III.  077. 

GKUîtAiN  (lord),  envoyé  d'Aiiiçle- 
leire.  III,  636. 

Geiimaix  (de  St-) ,  aumônier  de  la 
reine.  —  Recueil  de  ])ièces  coiilre  le 
ciirdinal  (le  Richelieu.  I,  100,108, 
7,  110,  298. 

(■EUVAis,  médecin  de  Piiris.  I,  /i55. 

GEnVAis,  moine  de  saint  Augustin. 

II,  .-593. 

Gervaise,  baclieiiei'  en  médecine, 
potte  lalin.  III,  à-W. 

Gebzé  (marquis  de).  Prise  de  la 
citadelle  de  Saunuu-.  1,5:^1.  —  II,  :>, 
28,  417,  500. 

Gesner,  naturaliste.  I,  i,').!.  II, 
2  A  7. 

Gèvres  (marquis  de) ,  mort  devant 
Thionville.   I,  100.  III,  700. 

Gilliers  (Madame  de).  II,  03. 

GiNNAsio,  cardinal,  fils  du  méde- 
cin de  Clément  VIII.  I,  02. 

GiORDA.NO  Bruno.  Notice,  xxiv.  •/ 

GiRAc  (do),  conseiller  au  piésidiai 
d'Angoulème.  1,  250.  III,  05. 

Girard  ,  grand-archidiacre  d'An- 
goulême.  —  (Vieil  cdilion  de  Balzac). 

III,  Ml. 

Gir.ARD  Di:  TiLi.Y,  président.  111, 
010. 

(iiRARD.  Vicde  d' Esi'cnioii.U,  l-'îo. 

GiRARDiN,  grand  pailisan.  H,  310. 
III,  393,  ÔOi. 

Glasser.  II,  iS/i. 

Glaleeris,  chimiste.  II,  ilO. 

Glocester  (duc  de).  III,  22."),  207. 

Goar  (le  père  Jac).  H,  77. 

GoDABTDE  Petit-Marais,  conseiller. 
II,  235. 

GoDEAu  (A.  ) ,  évèque  de  Grasse. 
Histoire  de  l'ÉfjUsc.  I,  Il  7  note,  187. 
Il,  190. 

GoDiN  ,  professeur  au  collège  de 
France.  Il,  199. 

GODEFROY.  I,   /|97. 

Gomberville  (de).  Mémoires  du 
dur  de  iSevers,  IT,  i9i. 

(;o\DY,  père  du  cardinal  de  Relz. 
m,  'i3. 


GoNTHiER  (.lean),  d'Andernacli, 
médecin  de  Paris  au  xv  siècle,  res- 
taurateur de  ranatomic.  111,  559nole. 

GoNTiER,  médecin  de  Roanne.  II, 
/i70,  503.  III,  /|05,  057. 

GoRRis  (de),  médecin  de  la  cour,  I, 
\à,  108,  217,  220.  II,  120,  132,  137, 
20.5,  A70.  III,  2J,  99  et  note,  193, 
197,  20  i,  292. 

Goui.AS,  secrétaire  du  duc  (FOr- 
léans.  I,  380. 

Goi'LU  (le  père).  I,  181. 

GoLRMELEN-  (E.),  chlruigicn.  I,  2 1 0, 
387. 

GocRviLi.E  (de).  Il,  203. 

CoviN,  chirurgien.  Il,  200. 

Gkaindorce,  médecin  de  Narhonne. 
III,  98. 

GRAimoNT  (de),  maréchal  de 
France.  I,  227.  II,  25, 1/18,  100,  303, 
30i.  III,  202,  057. 

GKVM0Nn(D.),  président  du  parle- 
ment de  Toulouse,  auteur  d'une  flls- 
toirc  de  Louis  Mil.  I,  102,  lO'i,  289. 
m,  39. 

Grancey  ,  maréchal  de  France  , 
gouverneur  de  Thionville.  I,  175.  Il, 
i37. 

Gka.ndier  (Urbain).  Nolice,  xxx.  — ^ 
Aflaire  des  religieuses  de  Loudun.  I,  ^, 
302.  II,  002. 

Grandis  (Jo.-Fr.).  II,  290,  292. 

Gra.ndpré  (de),  intendant  de  Flan- 
dres. III,  005. 

Grange  (de  la),  maître  des  comptes. 
Il,  127. 

Graxgier,  professeur  du  Gollége  de 
France.  I,  ko.  II,  43.5.  III,  IkU. 

Granvelle,  cardinal.  II,  203. 

Gras,  médecin  de  Lyon.  I,  302.  II, 
13/1,  ZiOg.  III,  148,  157,  507. 

Grassetpau,  conseiller  du  Palais. 
II,  225. 

Grassin  (conseiller).  I,  01,  110. 

Gratian-  Menardeau.  II,  349. 

Grave  Lacnay,  affaires  des  Barri- 
cades. I,  410. 

Gressi,  cardinal.  Sa  mort.  I,  02. 

Grimaldi,  cardinal,  nommé  évéque 
de  Fréjus.  1,  192.  II,  1  13,  121. 
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Grimod  (Jean).  III,  7G8,  771,  772. 
Gr.iSELLE    (Barbier).     Sou   procès 
contre  Crcssé.  III,  722,  731. 

GnoNoviL'S  ,   savant  philologue  de 
Lcyde.  III,  679,  795. 

Gkotius  (Hugo),  uuibassnileur  de 

!  Suède,  auteur  du  traité  Le  droit  de  la 

\  guerre  et  de  liipai.r.J,  111,  116,  139, 

ll65,  205,  256,  257,283,  36i  et  note, 

U52.  —  Son  opinion  sur  les  moines  et 

les  jésuites.  liS5.  II,  l'il,  197,  364 

jet  note,  448,  478,  536.  III,  793,  794. 

Gryphes,    célèbre  imprimeur.   I, 

296. 

Gf  KBRiAM  (marquis  de;.  —  Sa  vie. 
I,  218,  300. 

GuÉBRiAXT  (la  maréchale  de).  I, 
245.  II,  57.  III,  149. 

Gué  de  Bagnols  (du),  un  des  chefs 
du  parti  janséniste.  I,  226.  III,  76. 

Gléxalt,  médecin  de  Paris.  —  No- 
lice,  XLiii.  I,  175,  226,  233,  284,  423, 
488,  514.  II,  61,  80,  84,  85,  96,  152, 
158,  163,  164,  186,  209,  214,  312, 
344,  348,  360,  443,  456,  459,  474, 
476,  587,  600.  —  Maladie  de  Louis 
XIV.  III,  65,  85,  89,  90,  117,  180.— 
Affaire  Gorris,  204,  232.  —  Maladie 
de  Mazarin,  284,  296,  202,  339,  410 
557,  652. 

Glénalt  le  jeune,  médecin.  I,  423. 
-     GuÉNÉGAUD,  conseiller.  III,  296. 

GuÉRARD  (A.),  médecin  à  Paris.  III, 
712. 

GuERCHi  (mademoiselle  de").  III. 
226. 

GuÉRi.v,  médecin  de  Paris.  1,5, 
14,  488.  II,  31.  III,  172. 

Glérin,  médecin  de  Paris,  gendre 
de  Guénaut.  II,  459. 

Glesclin  :;de),  conseiller.  II,  89. 
GuiBELET-JoLRDAiN  ,  uiédccin  à  E- 
vreux.  II,  316  note. 

GriCHARDix  ,  historien.  —  Histoire 
des  guerres  d'ilidie.  III,  699. 

GiicHE  (  comte  de  ) ,  maréchal  de 
France.  1 ,  51 ,  61 ,  62  ,  88.  II ,  301. 
111,519. 

Gl'ichexox  (de),  historien.  I,  253. 
II,  3.  III,  169. 


GriDE,  médecin.  I,  266.  II,  Cl. 
GiiLLEMKAL  (Charles),  médecin  do 
Louis  XIII,  à  Paris.  L  4,  29,  89, 143, 
205,  215, 453. II,  152, 166, 271,  256, 
266,  271,  507,  588.  III,  63,  69  et 
note.  —  Controverse  avec  Courtaud  , 
41,  44,  45. 

GuiLLEwix ,  médecin  de  Lyon.  I , 
475.  — Sa  querelle  avec  A.  Falconet 
au  sujet  des  purgatifs.  II,  557,  573, 
574,  575,  576.  III,  77,  314. 

GciLLEu,  conseiller  d'église  de  la 
Grand'Chainbre.  II,  438. 

GiisE  (duc  de).  —  Son  procès.  I , 
83,  105,  293,  309,  385,  395.  II,  25, 
155,  240.  III,  474,  475.  —  Sa  mort, 
782. 

GiiSE  (madame  de).  II,  240. 
Glise  (mademoiselle).  II,  240. 
Gi:ise-i.e-Balafré  (de).  II,  445. 
Glise  (chevalier  de).  I,  477,  481. 
Sa  mort.  II,  74. 

GiiTACT  (de),  ca|)itaine  des  gardes 

de  la  reine.  Prise  de  la  citadelle  de 

Saumur.  I,  521.  11,3,  323,  399,  427. 

GtRox  (de).  I,  108. 

GiSTAVE,  roi  de  Suède.  I,  206. — 

Son  élévation  au  tiône,  225,227,  232, 

237.  II,  195,  211,  214,  239.  III,  151. 

Gustave- Adolphe,  roi  de  Suède.  II, 

335. 

GuTTiEREZ,  médecin  espagnol.  III, 
633. 

GuABERT  (Ph.),  auteur  du  Médecin 
cliaritable.  Notice,  xxxii.  I,  342. 

Gcï   DE    La  Brosse,   médecin   de 

Louis  XIII ,  fondateur  du  Jardin  des 

Plantes.  Sa  mort.  I,  81.  — Diatribe  de 

G.  Patin  contre  lui,  82  et  note,  137. 

Guvox  (Louis),  sieur  de  la  Nauchc. 

I,  304,  337. 
Guyoxxet,  conseiller  du  Parlement 

de  Bordeaux.  II,  189. 

GuvoT,  médecin  de  Dijon.  II,  421. 
Gyrault,  chirurgien  lithotomiste. 

II,  266. 


Haguexot  ^P.),  médecin  de  Mont- 
pellier. II,  200. 
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Hagienot  (H.) ,  professeur  de  la 
Faculté  (le  Montpellier,  11,  iMiO  note. 

IIuLLAN  (G.  du).  II,  'l80. 

Hall  (Josepii,.  II,  82. 

Halle  (J.-N.)  ,  médecin  de  Paris. 
II,  378  note. 

Hallier  (du),  défaite  des  Espa- 
jçnols  à  Rocroy.  I,  100. 

Hamox,  médecin  de  Paris.  II,  260. 

Harcolrt  (comte  de).  I,  70,  12.'), 
lôO,  203,  237,  277,  3i2 ,  3()8.  — 
Affaires  des  Barricades,  iOô.  —  Siège 
de  Cambrai,  iô(i.  II,  27.  —  Son  ac- 
cord avec  le  roi,  97,  110,  120,  5i5. — 
Gouverneur  de  Normandie.  III,  33. 

Hardoli.n  Saiut-Jacques),  médecin 
de  Paris.  I,  258,  Zi97.  —  Accusé  d'a- 
voir introduit  le  vin  émétique  dans  le 
Codex  sans  avoir  consulté  la  Faculté. 
11,  192,  285.  III,  286,  299. 

Harisso.n  (le  colonel).  III,  286. 

Harlay  (Achille  de),  premier  pré- 
sident du  parlement  sous  Henri  III, 
II,  286.  III,  66:1. 

Haklay  (madame  de),  I,  223.  II, 
286, 

Harlay  (de),  maître  des  requêtes. 
II,  286. 

Harlay  (de),  procureur-général  du 
parlement.  III,  780. 

Harlay  (de),  Qls  du  procureur-gé- 
néral. III,  656. 

Harvey  [G.) ,  célèbre  médecin  an- 
glais. I,  li3.  —  Découverte  de  la  cir- 
culation du  sang,  II,  6i  et  note,  537 
et  note. 

Hautix  (Jean),  médecin  de  Paris. 
I,  ii9  et  note,  i53.  II,  i77. 

Haltefokt  (madame  de).  I,  102, 
329.  II,  i3. 

Hacterive  (le  marquis  de),  III, 
717. 

Haye  (de  la,,  ambassadeur  à  Con- 
stantinople.  II,  i30.  III,  102,  309. 
Hébert,  chirurgien  de  Lyon.  I,  i79. 
Hecqlet  (  Ph.  ) ,  médecin  de  Paris. 
I,  133  note. 

Hédoin,  médecin  de  Lyon,  II,  2i6. 
Heixsils  (Daniel),  philologue,  I, 
139,  167,  225,  300.  II,  172,  512. 
UI. 


Heinsiis  (Nie.) ,  fds  du  précédent, 

comme  lui  philologue.  I,  i87.  II,  188. 

IIkliot  (Nicolas^,  médecin  de  Paris. 

I,  'i2-2.  II,  65,  386. 

Hélot,  auteur  de  L'école  des  filles. 

II,  19/i. 

HtNAULT     (J,  ),    libraire.   Notice, 

XWIII. 

IlEMii  IV.  111,  651,  7i6, 

Henriette,  reine  d'Angleterre.  I, 
116,  119,  120,  121,  167.  —  Son  sé- 
jour à  Paris,  336,  II,  /i3i,  — Sa  ren- 
trée à  Londres,  i70,  III,  308,  —  Sa 
mort,  705, 

Henry,  de  Lyon,  I,  li3,  511,  II, 
29,  iOO. 

Her ALDUS  (Desiderius),  célèbre  avo- 
cat. I,  163,  263,  360,  i91. 

Héraut,  conseiller  de  la  chambre 
de  justice.  III,  560. 

Herboristes  {les).  II,  503, 

HÈRE  (de;,  intendant  de  justice.  II, 
2i7. 

Heredia  ((Gaspard-Caldera  de),  mé- 
decin de  Séville,  II,  Mil  et  note, 

Uerei/Ia  (Pierre-Michel  de),  méde- 
cin espagnol,  II ,  /ii7  note.  —  Publi- 
cation de  ses  œuvres,  III,  633, 

Herma.nt  (Godefroi),  recteur  de 
l'université  de  Paris  ,  chanoine  de 
Beauvais,  I,  101,293. 

Héroard,  médecin  de  Louis  XIII, 

III,  i8,  3i6,  /i28. 

Hervart  (d', ,  contrôleur  général 
des  finances,  I,  il2,  500,  II,  i63.  III, 
198. 

Hesdin  (révolte  de).  II,  379,  380, 
383,  38i,  385,  386,  387. 

Heurmus  J.),  ou  Van  Heurne.  I, 
230,  236.  —  Publication  de  ses  œu- 
vres. II,  32i,  ilO. 

Hilaire,  avocat.  I,  389. 

HoRBES  (Thomas) ,  philosophe  an- 
glais. II,  !i~0,  593  et  note. 

Hocquincourt  (d'},  maréchal  de 
France.  I,  J75,  19i,  197.  II,  380, 
390,  398.  —  Sa  mort  devant  Dun- 
kerque,  ilS. 

Hocquincourt  (lechevalierde).  III, 
59i, 

52 


818 


TABLE. 


HocQi'ixcoiRT  ((!')  fils,  gouverneur 
(le  Péronne,  prisonnier  au  bois  de  Vin- 
cennes.  I,  73,  456.  II,  222. 

Hoffmann  (Frédéric  ) ,  célèbre  mé- 
decin. I,  143,  391  notes. 

Hoffmann  (Gaspard).  Jugement  de 
ses  œuvres  {histitiitioncs  medicœ).  I, 
109,  123,  124,  126,  128,  136,  144, 
150,  286,  322,  376,  381,  406.  II, 
410,  505,  506,  533. 

Hollande  (la).  III,  716. 

Hollier(J.),  célèbre  médecin  de 
Paris.  II,  410,  476.  III,  419. 

HoLMAN ,  maître  des  comptes.  I , 
283. 

Hongrie  (le  roi  de).  II,  306. 

HoMMETS,  médecin  de  Paris,  beau- 
père  de  Charles  Patin.  III,  367, 
594. 

HÔPITAL  (del'),  maréchal deFrance. 

I,  160.  II,  360. 

HsJPiTAL  (madame  la  maréchale  de 
V).  III,  447. 

HoRSTii'S  (Grégoire),  médecin,  sur- 
nommé l'Esculape  de  TAllemagn?.  II, 
272  et  note,  460. 

HoRSTius  (Jean-Daniel),  médecin 
allemand.  II,  272  et  note,  288. 

HospiTAL,   chancelier  de    France. 

II,  369.  III,  142. 

HoTTiNGERDS  (  Jo,  -  Henr.  ).  II , 
144. 

HocssET,  intendant  des  finances. 

II,  438. 

HoziER  'P.  d'),  savant  généalogiste. 
I,  201  note.  III,  295  et  note. 

HuARTE  (J.),  médecin  espagnol.  II, 
316  note. 

HiBAUT   (A.),   médecin  de  Paris. 

III,  301. 

Hubert  (le  chevalier  deSaint-).  III, 
470. 

Huguenots,  troubles  à  Montauban. 
^  I,  150. 

HtGtETAN,  avocat.  I,  96,  164,  215, 
257.  II,  5. 

HiMiÈRES  (d'),  lieutenant-général. 
III,  648. 

HuREAt,  médecin  de  Paris.  II,  2'i8. 

HiTTEMS  ([  Iricus).  II,  'iHl. 


Ifalie  (r).  Ce  qu'en  dit  G.  Patin. 
III,  80. 

Italiens  (les).  Leur  caractère.  III, 
134. 

IvES  (le  père),  capucin.  II,  201. 

Innoceîst   X,    pape    (Pamphilio). 
I,  338,  341. — Projet  de  décret  contre 'L 
les  moines,  451.  II,  213. 


Jacob  (le  père  Louis).  I,  116  et  note 
185,11,329. 

Jacques  V,  roi  d'Ecosse.  III,  123. 

Jacqiier,  partisan.  III,  393. 

Jansénistes,  I,  183,  194.  —  Décla-^ 
rations  contre  eux.  II,  313,  et  III, 
527.  m,  93,  94,  556,  668,  680,  683, 
689,  767. 

J.'»:\sÉxiLS ,  évêque  d'Ypres,  I,  352, 
II,  102,  103. 

JXnellis,  moine  jacobin.  II,  366. 

Jamn  de  castille,  trésorier  de  l'é- 
pargne. II,  471,  III,  415. 

Janot,  chirurgien  de  Paris.  II,  147, 
266. 

Jarrige  (le  père),  jésuite,  auteur  y 
du  livre  Les  jésuites  mis  sur  Vécha- 
faud.  1 ,  154,  451,  II,  53  et  note. 

Jassin  (l'abbé),  évêque  de  Léon. 
II,  72. 

Javely.  II,  246. 

Jean  IV  (due  de  Bragance),  roi  de 
Portugal.  Sa  mort,  II,  269. 

Jeanne  (la  papesse).  II,  J72,  III, 
101. 

Jeannin  (le  président  P.).  I,  218, 
II,  262  et  note. 

Jérôme,  médecin  de  Paris.  I,  13.      / 

Jésuites  (les).  I,  33,  48,  49.  —La  V 
Jésuitograpliie,  54,  61,  69.  —  Que- 
relle qu'ils  ont  avec  les  évèques,  les 
curés  et  la  Sorbonne  au  sujet  de  l'ad- 
ministration des  sacrements,  72,  79, 
90,  94,  102,  112,   113,  114,  138. 

—  Les  jésuites  sur  Véchafaud,   144 
et  note,  145.-197,  220,  222,226. 

—  Ils  s'insinnenl  partout,  font  profit 
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de  tout,  254,  255.  —  268,  2G9,  301. 
—  Théologie  morale  des  jésuites ,' 
325,  iôl,  452,  453.  II,  102,  103, 
145,  200.  —  Assimilés  aux  phari- 
siens, 213.  —  Les  Lettres  provin- 
ciales, 253,  254,  267,  278,  313.  — 
Coiiquêle  dans  TAniéiique  méridio- 
nale. —  Leur  rélablissemenl  à  Venise, 
338.  349,  375.  —  Publication  du 
livre  Des  cas  de  conscittice  ,  391 , 
395,  397  et  note,  439,  440,  448. 
111,  98,  101,  102,  134,146,  388, 
289,  369,  370,  442,  574,  680,  767. 
Voyez  MoiîiES. 

Joli,  conseiller  au  Chûtelct.  I,  443, 
504,  II,  13,  78. 

JoLY,  curé  de  Saint -Nicolas- des - 
Champs,  III,  337. 

JoLï,  libraire  à  Paris.  II,  186. 

JoAQUEï  (D.),  médecin,  professeur 
de  botanique  au  Jardin -du -Roi.  II, 
444,  III,  788. 

Joseph  (le  Père),  Leclerc  du  Trem- 
blay, capucin.  1,  30.  — Sa  mort,  59 
et  note.  —  Mémoires  et  instructions 
politiques,  162.  Il,  460. 

JosT,  libraire,  ù  Paris.  I,  495.  II, 
64. 

JouBERT  (L.) ,  célèbie  médecin  de 
Montpellier.  1, 127,  209,  210.  Il,  241, 
260,  504. 

JouDOuiN,  médecin  à  Aix.  I,  5. 

JoLRDAN  ^A,  J.  L.),  membre  de  TA- 
cadémie  royale  de  médecine.  III ,  57, 
554  notes. 

Journal  des  saeanis.  Sa  fondation. 
III,  517  et  note,  527,  532,  533,  577. 

JouviN,  médecin.  III,  283. 

Jovius  (P.).  II,  482. 

Joyeuse  (le  cardinal  de),  archevê- 
que de  Toulouse  et  de  Rouen.  II , 
371. 

JuAA  d'Altuiche  (don).  11,390, 
399.  433.  III,  599. 

Jubilé  (le).  I,  78,  80. 

Juges  (les)  et  la  Justice.  II,  81,  85, 
86.  111,  701. 

Jlif  (Jean),  chirurgien  du  cardinal 
de  Richelieu.  1,  47,  89.  Il,  103 
note. 


JuLiKiiS  DE  (!iiAL\.\DEAi;,  Conseiller 

du  Parlement.  Sa  prédiction.  III,  37. 

JusTEL,  secrétaire  du  roi.  11,522. 

K.  '    ' 

Kœhleis  (J.-I).).  llécré(ttiuns  nu- 
misjnati(iues.  Notice,  viii,  note. 

KoEMGSMAucK  (le  comte  de),  am- 
bassadeur de  Suède.  II,  2M.  III,  593- 
94. 


Lauadie,  prêtre.  II,  352. 

Labakoe  (Joseph),  ambassadeur  en 
Suisse.  III,  773. 

Labbe  (le  père  Ph.),  jésnilc,  de 
Bourges.  11,  254.  111,  214,  570. 

Lackoix.  Il,  324. 

Lacu.na,  auteur  du  GalcniEpiiome. 

I,  267. 

Ladislas,  l'un  des  juges  du  roi  d'An- 
gleterre (Charles  P').  I,  152,  442. 

Lae^nec  (R.-Th.),  professeur  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris.  111  , 
399  note. 

Laffejias  (de) ,  maître  des  requêtes. 

II,  256,  287,  289. 

Laffilé  (Pierre),  médecin  de  Paris. 
II,  31. 

LAiNGOi-:us(Jacq.),  auteur  d'unelVf 
de  Lullier.  II,  141. 

Lambeut  (le  colonel  loid).  I,  248, 
252.  II,  148,  159,  434.  III,  212, 
220. 

Lambert  (J.-B.),  maître  des  comp- 
tes. I,  350.  III,  474,  475. 

Lambin  (Denis).  Il,  480. 

Lamboy  (le  général).  I,  94.  —  Siège 
de  Gravelines.  II,  415, 

Lamiltièbe.  II,  349. 

Lamoigno.x  (de),  premier  président 
du  Parlement.  II,  291,  441, 443, 469, 
472.  III,  92, 101, 124, 136, 141.  1U6, 
198,  203  et  note,  290.  —  Sa  maladie, 
359,  370. 

Lamoignon  (de),  fils  du  premier 
président.  III,  518,  533,  543,  544. 

La  Mon.noif..  —  Notice,  xxviii. 
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LvMOTHË-HouDANCOiRT,  niarécluil 
(le  France.  I,  192,  ^iS.  -  Affaire  des 
barricades,  /lOi,  400,  41 5.  —  Sa  mort, 
II,  290. 

f  La  ÎNIothe  le  Vayer  (Franc.)  ,  de 
TAcadémie  française.  I  ,  400  et  note. 
II,  5,  240,  334,  523  et  note.  III,  95, 
484. 

Lamï,  médecin  de  Paris.  I,  282. 

La  Nacve  (de),  conseiller  des  en- 
quêtes. I,  431. 

Lanclot  dl  Voisin.  I,  222. 

Langlois  (madame).  I,  99,  101, 
105, 

Langlois,  avocat  célèbre.  III,  675. 

Laxglois  (Ferimond).  III,  795. 

Langlois  (le  père),  désigné  sous  le 
pseudonyme  de  Saint -Hubert.  III , 
29,  30. 

Langlois,  imprimeur.  II,  320. 

Langlet,  de  Beauvais,  recteur  de 
l'Université.  —  Sa  harangue  dans  le 
procès  des  médecins  et  des  chirur- 
giens. III,  178. 

La  Noue  (de).  III,  291. 

Lansac  (  madame  de  ).  I  ,  227  , 
290. 

La  Place  (de),  secrétaire  du  roi. 
II,  323. 

La  Porte  (le  commandeur  de), 
grand-prieur  de  France,  I,  342. 

La  Prum;,  gouverneur  de  Alancini. 
II,  429. 

La  I\ablièrk,  partisan.  I,  408. 

Lardier,  apothicaire  à  Paris.  II, 
372. 

La  Rivière  (l'abbé  de).  I,  369,  430, 
482,  520.  II,  150,  154. 

La  Rivière  (le  chevalier  de),  inven- 
teur d'un  procédé  pour  dissoudre  les 
calculs  vésicaux.  II,  327. 

La  Rivière  (de),  lieutenant  de 
Hesdin.  —  Révolte  de  Hesdin.  II , 
283,  385,  387. 

La  Roche,  capitaine  des  gardes.  II, 
399. 

Lasseville  (de),  maître  des  comp- 
tes. II,  279. 

La  Teucerie  (de),  médecin  de  la 
duchesse  d'Orléans.  II,  109. 


La  Tôt  che  (le  père  tt.  de),  jésuite. 
1,  370. 

La  TriLLERiE  (de),  ambassadeuren 
Hollande.  I,  391. 

Laubardemont,  maître  des  requê- 
tes. II,  602. 

Launay  Grave,  partisan.  II,  182. 

Launay  (de),  médecin  de  Paris.  I, 
453.  III,  783. 

Lalnoy  (J.  de),  docteur  de  Sor- 
bonne,  dit  le  Dénicheur  de  saints.  I, 
191,  253,  255,  496  et  note.  III,  155. 

Lairent,  médecin  de  Montpellier. 
I,  209. 

Laurent  (Le  Brun),  jésuite.  II, 
251. 

Laurier,  médecin  de  Provence.  II, 
449. 

Lauzun  (duc  de).  III,  792  et  note. 

Laval  (marquise  de).  I,  161. 

Laval  (de),  médecin  de  Paris.  II, 
448.  III,  272. 

La  Valette  (duc  de).  II,  16. 

La  Valette  (de),  cardinal.  I,  29, 
33,  45,  51,  58,  61.  II,  445.  III,  82. 

La  Vallette  (chevalier  de).  Affaire 
des  Barricades.  I,  416. 

La  Vallière  (mademoiselle  la  du- 
chesse de),  maîtresse  de  Louis  XIV. 
III,  483,  484,  520  et  note,  651,  653, 
776. 

La  Vallière  (l'abbé  de).  III,  641. 

La  Vieuville  (de).  I,  492.  II,  18. 

Lavocat  (l'abbé).  II,  325. 

Le  Bel  ,  médecin  de  Paris.  III , 
412. 

Le  Clerc,  médecin  de  Paris.  II,  81, 
185.  III,  67. 

Le  Clerc  de  Lesseville,  évêque  de 
Coutance.  III,  568. 

Le  CocQ,  chirurgien.  I,  431. —  Son 
mot  au  sujet  de  la  maladie  de  Fran- 
çois I".  III,  119. 

Lecomte,  médecin  de  Paris.  I,  183. 

Le  Coq  de  Coudeville.  II,  235. 

Ledies  (Pieire),  régent  du  collège 
d'Harcourt.  Il,  102. 

Lefèvre,  médecin.  I,  84. 

Lefevre  (TannequillusFaber),  phi- 
lologue, professeur  du  collège  de  San- 
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luiii-,  1)ÙilmIi'iii.i(Iuiiu;  DacicT.  Il,  407, 
/i9'J.  m,  HO,  012  et  note. 

LÉGiF.R,  médec'in  de  Paris.  I,  220. 

Lf.  Gn.AND  ,  avocat  de  Paris.  II, 
291. 

LF.f.Ri\,  membre  du  collège  médical 
de  Troycs.  I,  73,  note. 

Le  Jay  (le  père  G.  Micli.).  I,  25G. 

II,  306,  303.  III,  /i. 

Le  Labce  (P.),  chiiiirîïien.  II,  350. 

III,  239. 

Le  Maître,  profci-sour  du  roi  en 
Sorbonne.  III,  3i4. 

Le  Maitue  de  Bellejame,  président 
des  enquêtes.  III,  729. 

Le  Maître  (Antoine),  avocat.  II, 
262,  i42.  III,  98,  595. 

Le  Maistre  de  Sacy  (Isaac),  tia- 
ducteur  de  la  Bible.  III,  98  note. 

Lemoine,  cardinal.  I,  44. 

Lemoixe,  médecin.  I,  214  noie. 

LE5I0I^E,  procureur  de  la  (^our.  I, 
193. 

Lemoine  (le  Père),  jésuite.  Histoire 
■^  du  cardinal  de  Bichelieu.  I,  115.  — 
,  La  dévotion  aisée,  l'i5  note,  342.  II, 
485.  III,  662,  688. 

Lemoine,  relieur.  II,  374. 

Le  Nain,  conseiller  de  la  Grand' 
chambre.  II,  182. 

Le  Noble,  conseiller  de  Rouen.  II, 
109,  291,  121. 

Le  Noble,  médecin  de  Rouen.  II, 
167,  181. 

Lemo.nox,  médecin.  II,  178. 

Lenormand  (l'abbé).  III,  641. 

Léon  (le  Père),  carme.  I,  59. 

Léon  X,  pape.  II,  518,  775. 

Léonard,  médecin  de  Paris,  I,  246. 

Léopardis  (P.)  II,  51. 

Léopold  \"  ,  empereur  d'Allema- 
gne, II,  440. 

Léopold  (l'archiduc).  —  Siège  d'Y- 
^ircs  en  l'iandre.  I,  150,  151.  — 
Guerre  de  l'iandre,  167  ,  211  ,  419, 
427.  —  Reprise  d'Ypres  par  Léopold , 
441.  — Siège  deDunkerquc,  481.  II, 
49,  319,  543,  548. 

Lepois  (Charles),  médecin.  Carolus 
Piso.  I,  27  et  note. 


Le  Roi  \  ,   de  T103  es.   1,  187. 

Leiiov,  chirurgien.  1,  55. 

Leroi,  premier  commis.   I,  245. 

Lescai.opikk,  jésuite.  1,  245.  II, 
161. 

Lf.scharxier.   I,  208. 

Leschassier,  conseiller.  III,  604. 

Leschassier,  (J.),  avocat.    I,  463. 

Lesclache  (L.  de),  professeur  de 
philosophie.   II,  83. 

Lescornai,  avocat.  III,  14. 

Lescot,  jésuite.  I,  30. 

Lesdigiières  (duchesse  de),  II, 
248. 

Le  SoLBs  (D.),  médecin  de  Paris. 
II,  240. 

Lessiis  (le  Père).  II,  532. 

Le  TaniNelu,  président  des  mon- 
naies. III,  319. 

Le  Tartrier  (Adrien),  médecin.  I, 
70,  85,  86. 

Letellieu  (Simon),  médecin  de 
Paris.  I,  27,  note. 

Le  Tellier  (l'abbé),  coadjuteur  de 
Reims.  .III,  684. 

Le  Tellier  (  Michel  ) ,  secrétaire 
d'État.  I,  236,  245.  —Affaire  des 
Barricades,  415,  477.  11,51,148, 
352,  438.   11I,;283,  304,  340. 

Le  Vir.NON  (François) ,  médecin  de 
Paris.  Notice,  l.  I,  1,  7,  123,  153, 
222.  II,  99,  248.  III,  299,  405. 

Lezdai  (de) ,  conseiller  d'Étal.  1  , 
192. 

LivNCOïKT  (de).  II,  323. 

Libraires  (les).  Critique  qu'en  fait 
G.  Patin.  I,  337.  —  Leur  situation. 
II,  15.  ■ —  Procès  entre  les  libraires  de 
Paris.  558.  III,  375. 

Licetus  (Fortuuius).  I,  87,  180  et 
note,  383. 

Licetus  (Joseph).  I,  180,  note. 

LicHE  ''comte  de).  Conspiration 
contre  le  roi  d'Espagne.  III,  403. 

LiEBAi'D  (Jean),  médecin  bourgui- 
gnon. III,  444. 

LiÉNARD  (Nicolas),  médecin  de  Pa- 
ris. II,  167,  449.   III,  153,  450. 

LiERGLEs  (de).  II,  212.  III,  12. 

LiGiNE  (le  prince  de).  II,  438. 
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LiGNEviLLE  (de),  général.  Il,  125. 

LiGîvY  (le  chevalier  de).  II,  269. 

LiNGENDES  (  le  Père  ) ,  recteur  du 
collège  des  Jésuites,  prédicateur  cé- 
lèbre. I,  2/i9,  392.  II,  /jO.  III,  30,  535 

Liox\E  (de)  ,  secrétaire  d'État.  I, 
156,  217,  227.   II,  155,  246,  303. 
III,  2(50,  780,  787  et  note. 
I     LipsE  (Juste),  philologue.  I,  366. 
•II,  480,  532.   III,  595. 

Litlwtomîe.  I,  455.  II,  366. 

Litliotrhie.  I,  455  note. 

LiTHUR  (Siniéon).  I,  235. 

LiTTRÉ  (E.),  membre  de  l'Institut, 
Iradiirleur  et  commentateur  d'Hippo- 
crato.  I,  355,  455.  III,  28,  74,  679, 
noies. 

LoïKART  (lord),  gouverneur  de 
Dnnkcrque.  ITI,  91. 

LoisEL  (Ant.),  de  Beauvais,  avocat 
au  Parlement.  I,  296. 

L.ELins.  I,  364. 

Lombard,  chirurgien.  1,  46.  II, 
86.  III,  75. 

LoNE  (de),  partisan.  I,  417» 

Loiidre/t.  Incendie  de  cette  ville.  III, 
614,  615. 

LoNGiiEviLLE  (de).  I,  52,  61.  —  Siège 
de  Casai,  62, 83,  104,  370.—  Les  bar- 
ricades, 404,  412,  420,  431,  481,  482, 
483.11,  369.  III.  437. 

LoNGUEviLLE  (madame  de).  I,  47, 
168,  185.  II,  13,  553. 

LoNGLEViLLE  (mademoiselle  de).  I, 
119.  II,  317. 

LoNGUF.viLLE  (Charles -Louis  de), 
comte  de  Saint-Paul.  I,  412. 

Lo.NGiRViLLE  (de) ,  sieur  de  Maisons, 
président  des  Comptes.  I,  443.  II,  18, 
21,  244.  — Son  arrestation,  427,  546, 
547,  568.  III,  474. 

LopEs  (Fr.),  médecin  de  Paris.  II, 
248. 

Lorraine  (duc  de).  I,  72,  73,  184, 
328. —  Prisonnier  dans  Bruxelles.  II, 
123,  125,  126,  548.  III,  276,  370, 
375,  397,  532. 

LoKRAixE  (la  duchesse  de).  I,  221. 

Lorraine  (  le  chevalier  de  ).  III , 
731. 


Loricims  (  J.-P.),  médecin  et  his- 
toriographe. 1,  263,  374. 

Louis  XI.  Obtient  de  la  Faculté  de 
Paris,  moyennant  caution,  le  manu- 
scrit de  Rhasis.  I.  37  note.  III,  738, 
746. 

Loi'is  XII.  III,  708. 

Louis  XIII.  I,  18.  —  Emprunt 
qu'il  fait  ù  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris ,  37  et  note,  53,  55,  57,  62, 
67,  68,  71,  73,  78,  79,  81,  83,  84, 
86,  88,  89,  91,  95,  97,  98.  —  Sa 
mort,  99,  100.  —Son  autopsie,  288. 

Louis  XIV.  Notice,  xl.  —  Sa  nais- 
sance. I,  53  et  note,  56.  —  Son  avène- 
ment au  trône,  98,  100,  211.  —  Sa 
maladie,  217,  231.  —  Traité  de  paix 
et  mariage  avec  l'infante  d'Espagne, 
239,  241,  243,  244.  —  Paix  de  Bor- 
deaux ;  son  entrée  dans  cette  ville. 
II,  51.  —Son  sacre,  120, 139,  140. 

—  Visite  au  Parlement ,  168  ,  197  , 
386  et  note.  —  Rentrée  à  Paris 
après  les  barricades,  470.  —  Déclara- 
tion au  Parlement,  592,  593.  —  Sa 
majorité.  595.  —  Sa  maladie  à  Calais, 
407,  416,  418,  4J9,  428,  431.— Dis- 
cussion sur  la  saignée.  III,  64,  65,  85. 

—  Sa  constitution  et  la  nature  de  sa 
maladie;  discussion  sur  l'antimoine, 
86.  —  Retour  k  Paris,  88.  —  Nouveaux 
détails  sur  sa  maladie ,  et  histoire  du 
vin  émétique ,  89.  —  Voyage  à  Di- 
jon,  97. —  Voyage  à  Lyon  et  retour, 
122.  -  Conclusion  de  la  paix  et  du 
mariage  de  Louis  XIV  avec  l'infante 
d'Espagne  ,  147  ,  148  ,  et  227.  — 
Entrée  à  Paris  avec  la  jeune  reine , 
254,  255,  256.  —  Cession  de  Dun- 
kerque  à  la  France ,  344,  381,  383, 

—  Construction  des  bâtiments  de  Ver- 
sailles, 408.  —  Procès  et  condamna- 
tion de  Fouquet,  502,  503  et  note, 
505.  —  Déclaration  au  Parlement 
contre  les  jansénistes,  527.  —  Guerre 
de  Flandre  :  prise  de  Donay,  657;  — 
de  Courtray,  658;   -  de  Lille.  662. 

Louis  (A.),  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  de  chirurgie.  I,  133.  III, 
180  notes. 
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LoL'is,  médecin  de  Montpellier.  I , 
212,  3i8. 

Lotis  DE  Haro  (dora),  minisire  d'É- 
tal d'Espagne,  l,  23!),  3(i;3.  III,  3(53. 

LoLVEAU,  partisan.  III,  393. 

Lotvois  (de),  fils  de  Michel  Le  Tel- 
lier.  —  Son  mariage  avec-  mademoi- 
selle de  Conrtanvaut.  III,  401,  7Zi5. 

LtDE  (tomle  (le),  III,  700. 

LiiGo  (le  cardinal),  jésuite.  I,  120, 
316.  111,2(32. 

LussAiLD,  médecin  de  Niort.  I,  393. 
II,  /i89.  III,  445. 

LuY.NES  (  Charles -Albert  de)  Da- 
GEAUT,  favori  de  Louis  XIIL  III,  288, 
632. 

LuiNES  (connétable  de).  I,  494. 

LuïNES  (de).  III,  691. 

LuYT  (R.),  I,  189. 

Lyonnet  (R.),  médecin,  auteur 
d'un  livre  De  morbis  hœ redit ariis.  I, 
134.  II,  342. 

M 

Macé,  libraire  de  Paris.  I,  337. 

Machaut  (de),  conseiller.  II,  235. 

Machiavel  comparé  à  Tacite.  III, 
255. 

Machon,  chanoine  de  Toul.  Discus- 
sion sur  la  beauté  de  J.  -C.  II,  6,  531. 

Madelin,  charlatan.  I,  176. 

Madelaine,  conseiller  aux  enquêtes. 
11,  269. 

Magdelai.n  (Antoine)  ,  médecin  de 
Montpellier.  1,216.  II,  137,173, 
424. 

Magnin,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque royale.  III,  445  note. 

Mahomet.  III,  713. 

Mahldel  (Nicolas) ,  médecin  .  édi- 
teur des  Lettres  de  G.  Patin.  1,  270. 

Maignelès  (marquis  de).  Il,  43. 

Maillan  (P.),  jésuite,  confesseur 
du  roi.  I,  30. 

Maillet,  membre  du  collège  mé- 
dical de  Troyes.  I,  20,  73  note,  132, 
213. 

Maillet,  riche  bourgeois  de  Paris, 
m,  788. 


Mal(;aignr  (  J.  F.  ) ,  chirurgien  de 
l'hôpital  Saint -Louis,  éditeur  des 
OEuvres  iVAynbvoise  Paré.  I,  450 
note.  II ,  380  note. 

Maimrouhg  (le  Père).  III,  668. 
M\LMÉUY,  médecin  de  Paris.  I,  12. 

Maltiiet  (le  Père  ci.).  II,  426. 

Maxcim  (le  cardinal),  beau-frère  de 
Mazarin.  III,  262. 

Mancim  (Madame  de),  sœur  de 
Mazarin.  II,  273. 

Mancini  ,  écolier  aux  Jésuites  ,  ne- 
veu de  Mazarin.  II,  367.  —  Sa  mort , 
369. 

Mancini,  neveu  de  Mazarin,  gou- 
verneur de  Gravelines.  II ,  238,  429, 
46.3.  III,  131. 

Maxcini  (Hortense)  ,  nièce  de  Ma- 
zarin. II,  458.  —  Son  mariage  avec 
le  grand-mailre  d'artillerie.  III,  328. 
346. 

Mancim  (la princesse  Marie),  nièce 
de  Mazarin.  I,  221,  480.  II,  183  et 
note,  463.  —  Son  mariage  avec  le 
prince  Colonne.  III,  353. 

Mandar,  médecin  de  Paris.  III, 
221. 

Manessier  (Claire) ,  mère  de  Gui 
Patin.  I,  333. 

Mangor  de  Villarceaux.  II,  183. 

Manis.  II,  347. 

Mantoie  (le  duc  de).  I,  28,  35.  — 
Cession  de  Casai  aux  Espagnols ,  231. 
II,  201.  — Sa  mort.  Extinction  de  la 
race  des  Nevers  de  Gonzague.  I , 
83. 

Manzolli  (Pietro-Angelo-Palinge- 
nius-Stellatus-Marcellus)  ,  auteur  du 
Zodiiicus  vitœ,  etc.  II,  481,  482  et 
note. 

Marais  ,  secrétaire  du  comte  de 
Furstemberg.  II,  440. 

Makca  (de) ,  archevêque  de  Tou- 
louse. I,  227.  II,  287,  320,  446.  III, 
3.  —  Nommé  archevêque  de  Paris , 
402. 

Marcassls,  littérateur.  II,  382.111, 
496. 

Marcel,  chirurgien  ,  traducteur  de 
CroUius.  11,  114. 
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Marciiktii,  archevêque  cl'Aix.  Il, 
1-21. 

Marcilius  (Tlieodorus) ,  professeur 
du  roi.  II,  484. 

ÎSIaréchal  (le  père),  jésuite.  II,  8. 

ÎNIarès,  médecin  de  Paris.  II,  248. 

Marescot  (Micliel)  ,  médecin  de 
Paris.  I.  309,  405,  453. 

Marescot,  maîlie  des  requêtes,  fds 
de  Michel  Marescot.  I,  405. 

Makesus  (Samuel),  ministre  fran- 
çais à  Boiduc.  I,  275.  III,  101. 

Margon>e,  partisan.  III,  29(j. 

Margotin  (l'abbé).  II,  203. 

Marguerite  (la  princesse),  sœur  du 
duc  de  Savoie.  II,  183, 

Marie  (la  princesse),  fiancée  du  roi 
de  Pologne.  I,  365. 

Marie  Stlart.  III ,  123. 

Marie-Thérèse,  infante  d'Espagne, 
femme  de  Louis  XIV.  III ,  228. 

Marillac  (de),  maître  des  requêtes. 

I,  168,  403. 

Marillac  (madame  de).  II,  22. 
Marillac   (de),  conseiller  d'État. 
III,  479. 
Marillac  (de) ,   garde-des-sccaux. 

II,  87.  III,  479. 

Marillac  ,  maréchal  de  France. 
II,  87,  382,445. 

Marigm.  II,  233.  m,  160. 

Mari.n,  archevêque.  —  Siège  de 
Tarragone.  I,  81. 

Marin,  fermier  des  gabelles.  1,482. 

Marmoutieb  (le  marquis  de).  III, 
396. 

Mariox.  I,  476.  II,  94. 

Mario.n-Delorme,  courtisane.  I, 
494.  III,  317  note. 

Marolles  (de) ,  abbé  de  Villeloiu, 
traducteur.  I,  238.  II,  117, 159,  317, 
447.  III,  14. 

Marot  (Cl.)   I,  267. 

Marsillac,  fils  de  M.  de  la  Roche- 
foucault  de  Poitou.  II,  367. 

Marsin.  II,  399. 

Martianus  (Prosper),  médecin  de 
Rome.  I,  14. 

Martin,  lieutenant  du  prince  de 
Condé.  II,  335. 


Martin  (Jean),   médecin  de  Paris. 

I,  39,  40,  43,  44,  509. 

Martin  (  L.  ) ,  médecin  de  Paris. 
Notice,  xxxiii.  I,  171. 

Martineal,  conseiller.  II,  13, 106. 

Martinossi  (Mademoiselle) ,  nièce 
de  Mazarin.    I,  203. 

Martir  (P.),  savant  protestant,  I , 
256. 

Mascaro.n  (le  Père),  célèbre  prédi- 
cateur. III,  764. 

ÏMascon,  auteur  de  VAiiti- démon. 

II,  133. 
Masil'S.  I,  256. 

Massaria  (Alexandre),  médecin, 
piofcsseur  à  Padoue.  II,  558. 

JIasson  (Ant.  ),  graveur,  auteur 
d'un  portrait  de  G.  Patin.  Notice,  lu. 

III,  636. 

Masso\  (Papire).  1 ,  25  ,  47  ,  70, 
256.  II,  551. 

Masure,  curé  et  docteur   de  Sor-   / 
bonne  ,  grand  ennemi  des  Jésuites. 
III,  102. 

Mathieu,  médecin  de  Paris.  1, 214. 
III,  766. 

Mauger,  médecin  de  Beauvais.  I,     ' 
223,  515.  II,  530. 

Mauxouri  (de)  ,  abbé  de  Gaillac. 
111,229. 

Maupeou  (le  chevalier  de) ,  parti- 
san. III,  393. 

Maurevers  (le  comte  de).  II  ,  299, 
300,  311. 

Maurice  (le  prince).  II,  183. 

Maurin  (Jean)  ,  médecin  de  Paris. 

II,  248.  III,  430, 

Maurin  (Raphaël),  médecin  de  l'hô- 
pital de  l'armée  de  Flandre.  II ,  483. 

III,  567,667. 

Mauvillaix,  médecin  de  Paris,  ami 
de  Molière.  II,  248.  III,  21  et  note.— 
Son  décanat  ;  particularité  que  pré- 
sente le  jeton  qu'il  Ht  faire,  349  et 
note,  412  et  note,  530. 

Mazarin  (Jules),  cardinal,  premier 
ministre.  Notice,  xxi.  I,  71,106,120, 
121,  147,  148,  149,  151,  156,  158, 
159,  160,  161,  163,  167,  175,  177, 
193,  217,  231 ,  239,  260,  261 ,  262. 
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—  Sa  piiissiiiict',  iW,  :\'n'y,  V.)'i  et 
noie.  —  AlFaiics  des  Barricades,  /iO."5 
à  Zi08,  Vil,  ,'ilH,  /i'i2,  'lôfi,  /i81,  521. 

—  Retour  à  Paris  aprrs  les  Barricades. 
i/O,  /i71,  520,  521,  525  et  note.  II, 
!t,  25,  i8,  51,  61,  62,  208,  209.  — 
Siège  deGraveiines,  il8.  — G.  Patin 
lui  rend  une  fois  justice,  426,  /i5/i.  — 
Sa  maladie.  II,  .'i56,  457,  458  et  note, 
459,  461,  462.  II,  512,  519,  526, 
545  ,  567  ,  586  ,  591 ,  600.  —  Arrêts 
de  proscription  du  16  février  1649  et 
de  1651.  — Vente  de  sa  bibliothèque. 
111 ,  1  et  note.  —  Sa  rentrée  à  Paris  . 

II,  92,  93.  —  Don  des  deux  Alsaces, 
116,  130,  131,  187,  229,  241,  243, 
244,  247,  257.  276,  —  Sa  maladie. 
m,  314,  320,  327,  329  et  note,  333 
334.  —  Son  agonie  ;  satyres  et  épi- 
grammes,  335.  —  Sa  mort.  II,  461. 

—  Son  autopsie,  462.  III,  339.  — 
Son  testamcnl,  340.  341.  —  Fonda- 
lion  du  collège  des  Qualre-Nalions  , 
340.— Épilapiies.  342,  348.  —  Paral- 
lèle avec  Richelieu.  357. 

AlAZAniN  (Michel; ,  cardinal  de  Ste- 
Cécile,  frère  de  Jules  Mazarin.  111,337. 

Mazarix  (le  duc) ,  duc  de  la  ^leil- 
leraye,  grand- maître  de  rartillerie, 
époux  d'Horlense,  nièce  de  Mazarin. 

III,  329,  332,  346  note,  769. 
Mazm-mades  (les).  I.  148,  261.  II, 

516, 517. 

Mazarim  (Pietro),  père  du  cardi- 
nal, duc  de  Relhelois.  II,  118,  121. 

—  Sa  mort.  III,  43. 

Mazlray ,  médecin  d'Orléans.  II  , 
293,  367. 

Mead  (Pi.)  célèbre  médecin  anglais. 
II,  422  note. 

Mecklemdolrg  (le  prince  de)  III, 
581. 

Mcdecins.  I,  80.  —  Leur  réception 
dans  les  différentes  universités.  — 
Abus.  I  ,  206.  — Parallèle  des  méde- 
cins de  Montpellier  et  des  médecins  de 
Paris.  210  et  noie.  — Médecins  de  la 
cour,  222.  Il,  207  et  note,  227  et  228. 

—  Les  détracteurs  des  médecins.  I, 
489  et  note.  —  Vénalité  des  places  de 


médecins  de  la  cour.  Il,  5,  S,  171.  — 
Honoraires  des  médecins.  II,  6.  111, 
780.  —  Assemblées  et  statuts  des  mé- 
decins di-  Paris.  11  ,  234,  489,  490, 
491.  —  Statuts  des  médecins  de 
Paris.  491).  —  Coutume  des  médecins 
de  Reims.  496.  —  Des  médecins  cl 
des  chirurgiens ,  328.  —  Questions 
de  préséance  entre  les  médecins  des 
hôpitaux  et  les  administrateurs  cl 
bourgeois,  538  cl  note,  539,  540, 
541.  —  (Jages  des  médecins  des  hôpi- 
taux, 540.  —  Sur  l'envie  des  méde- 
cins, 556.  — Dénombrement  des  mé- 
decins de  Paris,  576.  —  Procès  des 
médecins  de  Paris  contre  les  chirur- 
giens. III,  174,  178. — Arrêt  rendu  eu 
faveur  des  médecins  de  Lyon  ,  à  la 
sollicitation  de  Gui  Patin,  196.  — Sur 
l'érudition  des  médecins ,  233,  235  el 
note.  —  Trop  grand  nombre  des  mé- 
decins, abus  des  universités  ,  etc. 
451,  452  el  note.  Voyez  Chiui.rgif,.ns, 
Faculté. 

Mi'dcciiis  de  Monipcllicr.  I,  122 
à  129,  203,  204,  207,  209.  —  Les 
places  de  professeurs  étaient  données 
au  concours,  248.  II,  247.  I,  323, 
324,  325 ,  343,  344.  II,  133.  —  Leur 
apologie,  137.  — Controverse  au  sujet 
de  Renaudot ,  587.  III ,  32.  —  Apo- 
logie,  35. 

MÉDicis   (le  cardinal  de).  I,  195. 

MÉiiicis  (Catherine  de).  I,  367. 

MÉDICIS  (Marie  de).  I,  30,  57,  58, 
68,   84,   91,   98,   100. 

Médina -SiDO.MA  (duc  de),  grand 
d'Espagne.   111,  599. 

Mégard  ,  médecin  de  Troyes.  I , 
41,  68,  136. 

Meibomus  (  Jos.-Henri) ,  médecin 
de  Lubeck.  II,  451  et  note,  452,  493. 
III,  301,  302. 

Meibomus  (  fils  )  ,  professeur  à 
Helmsladt.  II,  493. 

Meille  (le  comte  de).  11,  399. 

Meilleraae  (de  la  ;  ,  maréchal  de 
France,  grand-maître  de  l'artillerie. 
—  Guerre  de  Flandre.  I,  63,  65, 
81,  104,  125,  150,  163,  192,   292, 
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440.  Il,  y.  m,  337,  458.  Voyez 
Mazarin. 

Mélanchtho\.  Déclamations  et 
oraisons.  I,  229,  231. 

Méliand,  intendant  du  Languedoc. 
II,  391. 

Méliaud.  Affaires  des  Barricades. 

I,  417. 

Mélos  (don  Francesco  de).  I,  341. 
MÉNAGE  (Gilles),  philologue.  I,  487. 

II,  493  et  note.  III,  156,  252  et  note. 
443. 

Ménétrier  (le  Père).  III,  438,  438 
et  note,  773. 

Mé\art,   procureur  de  Bordeaux. 

I,  490. 

Mextel  (J.) ,  médecin  de  Paris.  I, 
20.  Dans  une  maladie,  il  est  saigné 
trente-deux  fois,  63  et  note ,  87,  230. 

II,  52. 

Mkrat  (F.  V.),  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine.  III,  16, 
126,  258,  290,  587  notes. 

Méralt  ,  fermier  des  Gabelles.  I, 
482. 

Mercier.  I,  202,  203. 

Mercier,  médecin  à  Chûteau- 
Thierry.  II,  100. 

Mercier  (Thomas  le) ,  recteur  de 
l'université  de  Reims.  II,  495. 

MEftcœuB  (duc  de).  J,  154,  155, 
442,  480.  II,  55,  415,  519.  — Son  ma- 
riage avec  la  nièce  du  cardinal  Maza- 
rin, 588. 

Mercœlr  (duchesse  de),  nièce  de 
Mazarin.  II,  222,  227,  588. 

MERcœuR  (le  duc  de),  cardinal.  III, 
525. 

Mercurialis,  médecin.  I,  311. 

Mercurics  SciPio.   II,  393. 

Merlet  fJ.)  médecin  de  Paris.   I, 
170,172,205,206,  321,   453,  455. 
II,  41,  92,  130.  III,  41,42,  43. 
y  Meksen\e  (le  Père).  Notice,  xxiii. 

Mesaard  (J.),  chirurgien.  III,  474. 

Mesmes  (  le  président  de  ).  1 ,  290, 
430.  —  Sa  mort.  II,  66,  432.  III, 
102. 

Mesmks  (l'abbé  de;.  Sa  mort.  H, 
443. 


Mes.n'ardeau-Champré  ,  contrôleur- 
général.  I,  431.  II,  147,  310. 

Mes.xardeau  -  Champré  (  Mademoi- 
selle de).  II,  278. 

Mestrezat  (J.),  ministre  à  Charen- 
ton.  II,  309. 

Metirier,  conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux.  II,  327. 

Metlras.  I,  469. 

MeUxMer  de  Lartige.   II,  289. 

Meusnier  (la  veuve),  imprimeur 
des  Mazarinades.  I,  461. 

Meïssomer,  médecin  de  Lyon.  I, 
132,  273,  304,  337,  338,  357,  349, 
401.  II,  264,  547,  597.  III,  53,  81, 
135. 

Mezeray  (Eudes)  ,  historien.  III , 
593. 

Mézeriac  (de).  II,  3. 

Michar,  médecin.  III,  741. 

MicHÉA ,  médecin  de  Paris.  I,  355 
note. 

Miller  ,  conservateur  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  royale.  Notice, 
LUI. 

Milton  (Jean),  I,  179  et  note,  460. 

—  Réponse  à  Saumaise.   II ,   18  et 
note.  III,  238. 

Miracles.  I,  90,  223.  II,  261,  490. 
III,  758. 

Mirepoix  (de).  II,  63. 

MiROx  (Robert)  ,  ambassadeur  en 
Suisse.  III,  761. 

MiRON,  lieutenant  civil  et  j)révôl(k's 
marchands,  surnommé  le  père  du  peu- 
ple, mort  le  4  juin  1609.  I,  99,  509. 
III,  761. 

MiRON,  président  des  Enquêtes.  I. 
444,   454.  II,    45,   379.    III,   100. 

—  La  famille  Miron,  761. 
MiTZNoviscKi  (Michel-Garibon),  élu 

roi  de  Pologne.  III,  697. 

MizAULD  (Antoine  ) ,  médecin.  I, 
229  et  note. 

Modèxe  (le  duc  de).  I,  385,  388. 
II,  145,  334.  —  Prise  de  Morlare, 
427. 

Moines  (les).  I,  16,  54,  91,  441.  —    -J 
Leur  trop  grand  nombre,    452.    — 
Raison    pour  laquelle    ils   devraient 
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seuls  faire  carèiue.  Il,  i:)5.  —  Ils  lé- 
sistenl  au  Parlcnicnl  ;  ou  fait  le  siép;p 
(l'une  tie  leurs  maisons,  A2/i,  /i.'51. 
111  ,  kl.  —  Leur  nianifre  de  faire 
jeûne  en  carême,  83,  O.'J,  4l/i,  19/i, 
207,  211,  212,  /i80,  —  A  quel  âge  ils 
pouvaient  faire  profession,  (i,'S7,  7.3'i. 
—  Leur  portrait  et  leur  classilicalion, 
735  et  note.   Voyez  Jésuitks. 

Moisson.  II,  170. 

MoLÉ  i)K  CnAJU'LAsriiKix.  Ne  peut 
faire  recevoir  son  beau-frùre  au  Parle- 
ment. H,  M!u 

MoLÉ,  chevalier  de  Malte.  II,  /i2.'5. 

MoLK  DE  Jlsanvi(;né.  Il,  372. 

MoLÉ  DE  Sainïe-Croix  ,  maître  des 
requêtes.  II,  /i26. 

MoLiÈKE.  Notice,  xxix.  — L\imo%iv 
médecin.  III,  252,  338,  557  note; 
593,  597.  —  Le  Tartufe,  691,  728. 

Molinisles.  J,  19/1.  III,  459. 

Monaco  (prince  de).  Guerre  d'Es- 
pagne :  fait  entrer  les  troupes  fran- 
çaises dans  sa  ville.  I,  88. 

MoNADELScHi,  écuver  de  la  reine 
(Ihristine.  Assassiné  par  ordre  de  sa 
maîtresse  à  Fontainebleau.  I  ,  202. 
Il,  355. 

MoNANTHOLiis  (Hcnricus) ,  médecin 
de  Paris.  II,  129. 

MoNCK  (le  général).  Dissolution  du 
l'arlement  anglais.  III,  181,  213. 

MoNCONis  DE  LiERGCES  (de),  lieute- 
nant criminel  de  Lyon.  I,  326,  331. 
11,  543. 

MoNcoNis  (de),  frère  du  précédent. 
II,  211. 

MoNDiN  (l'abbé),  chanoine  de  No- 
tre-Dame. I,  520,  523. 

MoNERor,  partisan.  II,  442.  III, 
130. 

MoNiN,  du  Vivarcz,  médecin.  II, 
367. 
XMonod  (le  père),  jésuite.  I,  52. 

MoNSAiNT,  médecin.  I,  31,  33,  34. 

MoNSTKEiiL  (de),  secrétaire  d'am- 
bassade à  Rome.  II,  170. 

MONTACUTIL'S.  II,  406. 

\}  Montaigne  (Mich.  de).  Notice,  xwi. 
I,  313,  362.  III,  700. 


MoMAK.i  (l'abbé  de),  premier  au- 
mônier du  duc  d'Orléans.  III,  283, 
332,  791. 

MoNTAUiiAN,  avocat.  Il,  295. 

Montai; BON,  dit  le  roi  des  partisans. 

I,  291   note.  II,  603  et  note.  III,  2. 
Montausieu  (le  comte  de),  gouver- 
neur du  dauphin.  III,  474,  568,  790. 

MoNTiîAZON  (de).  Sa  mort.  I,  190. 

MoNTisAZON  (madame  de).  II,  61, 
294,  309  note. 

Monte,  médecin.  I,  182. 

MoNTEJEU  (de  Schulemberg),  ma- 
réchal de  France,  gouverneur  d'Arras. 

II,  182,  362,  413.  —  Reddition  de 
Gravelines,  428.  III,  45(). 

MoNTERON  (le  bùtard  de).  I,  384. 

Montespan  (de).  III,  751. 

MoNTESPAN  (madame  de).  111,  751. 

MoNFORT  (le  comte  de).  Mort  au 
siège  de  Gravelines.  II,  419. 

Montgaillard  (le  chevalier  de).  II, 
391. 

Montgommery  (comte  de).  II,  77. 

MoNriER  (François),  professeur  au 
Collège  de  France.  I,  182,  497.  III, 
374. 

MoNTiGNi  (de),  médecin  de  Paris. 
I,  143,  186. 

Montluc  (B1.  de).  I,  490. 

MoNTMAiR  (Pierre  de),  professeur 
au  Collège  de  France,  célèbre  para- 
site. I,  519  et  note,  523. 

Montmor  (H.  de),  maître  des  re- 
quêtes. II,  107,  317,  403. 

Montmorency  (de),  maréchal  de 
France.  I,  18,  459. 

Montorin  (Rocher-Portail),  maître 
des  requêtes.  III,  2. 

Montrésor  (le  comte  de).  I,  123. 

Morangis  (de),  directeur  des  fi- 
nances. I,  523.  II,  310. 

Moreau,  conseiller.  Il,  183. 

AloRKAL  (René),  professeur  du  Col 
lége  de  France,  célèbre  médecin  de  Pa 
ris.I,  14,  17,  18,32,  60,  60,  92,  108 
172,  216. — Sa  querelle  avec  Théophr 
Renaudot,  77.  79,  453.  II,  102 
256,  266,  271,381,  483,  588.  III,  63 
744. 
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MoKKAL  (J.-B,),  lils  (le  lleiic,  mé- 
decin de  Paris.  I,  390.  II,  113,  266, 
-nu,  Zi83.  III,  205,  79/i, 

MOREAL   DE  ViLLEREGIS.    II,    279. 

MoREi,,  imprimeur  à  Paris.  I,  297, 
i68. 

MoRET  (comte  de).  II,  378.  III,  153. 
MoRET  (comtesse  de).  II,  419.  III, 
152. 

Morgues  (  Malliieu  de),  sieur  de 
S;iiiU-Gcrmain,  hislorien.  II,  330.  III, 
438,520,  663,  771,  774. 

MoRiAu  (Pierre),  médecin  de  Paris. 
111,592. 

MoRiN,  professeur  de  malhémali- 
qucs  au  Collège  de  France.  I,  508.  II, 
162,  460.  III,  67,  324. 
1        MoRiN  (Jean),  père  de  TOraloirc. 
■  III,  126. 

MoRi.N  (Nie),  médecin  de  Pari?. 
III,  558. 

MoiiissET  (P.-H.),  médecin  de  Pa- 
ris. I,  214,  383.  II,  193,  448,  450, 
454,  485.  III,  411,  412,  413,  414, 
425,  426,  431,  432,  461,  521,  52:5. 

MoRisoT  (C.-B.),  avocat  à  Dijon. 
I,  193.  II,  193. 

MoRisoT,  médecin  en  Bourgogne. 
11,193. 

MoRLAiE  ( le  père  Josepli  de).  II, 
387,  389. 

MoRLET,  imprimeur  à  Paris.  1, 156, 
157. 

MORONUS  (Malh.j,  médecin.  I,  371. 
MoRCS  (  Alexandre),  ministre  pro- 
testant ù  Charenton.  II,  13,  309,  473. 
m,  766. 

MosNiER,  de  Lyon.  I,  479. 
MoscoviE  (le  duc  de).  II,  188. 
AIoLLi.N  (Pierre  du)  ,  ministre  pro- 
testant à  Genève.  I,  96,  238,   253, 
302,  337,  383,  439. 

Moi  LIN  (du),  médecin  d'Amiens. 
III,  681. 

Mllot,  docteur  et  doyen  delaSor- 
bonne,  confesseur  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. II,  94.  —  Combien  il  faut  de 
^  messes  pour  tirer  une  àme  du  purga- 
j    loire,  297.  III,  78. 

MuREND,  médecin  de  Saintes.  I,  325. 


Mliiet  (Ant.,.  1.  304.  II,  25,  435, 
599. 

Mls.mer,  de  Gènes.  II,  119,  250, 
377. 

Mlstel  (V.),  médecin,  auteur  d'un 
livre  de  Pestilentia.  I,  67.  II,  324. 

N 

Nanteuil,  graveur,  II,  359. 
Napoléox.  I,  291  note.  III,  504, 
532  notes. 

Nabdi  (J,).  II,  190. 
Narui,  de  Sienne,  premier  médecin 
du  pape.  II,  190. 

Naudé  (G.),  bibliotliécaire  du  car- 
dinal Mazarin.  Notice,  xxi.  I,  5,  6, 
66,  87,  107,  197.  —Sa  mort,  199.— 
394.  II,  39.  —  Sa  querelle  avec 
J.  Mentel,  52,  57.  —  Vive  amitié  de 
G.  Patin,  et  regrets  que  lui  cause  sa 
mort,  72,  73,  80,  81,  418^479.  — 
Ses  principes,  480.  —  Son  scepticisme,  / 
490,  508.  —  Vente  de  la  bibliothèque  ^ 
de  Mazarin.  III ,  2.  —  Ses  opinions 
religieuses,  758  et  note. 

Naudin,  apothicaire-charlatan.  Il, 
J  32. 

Naldin,  médecin,  conspiration  de 
Londres.  I,  140,  204. 
Navailles  (de).  II,  124. 
Navailles  (madame  de).  III,  482. 
Nemours  (duc  de),  ci-devant  arche- 
vêque de  Reims.  I,  102,  105,  120, 
293.  —  Son  mariage  avec  mademoi- 
selle de  Longueville.  II,  317.  —  Ac- 
cord des  princes.  III,  1. 

Nemolrs-Vendôme  (madame  de). 
III,  473. 

Nesmom  (de),  premier  président  de 
la  Tournclle.  I,  160,  443.  II,  62,  289, 
291. 

Nesmond  (madamela  présidente  de). 
III,  433. 

Neufciièse  (de),  évêque de Châlous- 
sur-Saône.  II,  307. 

Nesle  (le  marquis  de).  II,  1,  553. 
Nelhusiis.  I,  362. 
Neuré.  I,  508.  II,  353. 
Ne\i  (madame de).  II,  337. 
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Sez ,  (lislinclion  entre  les  grands 
nez  et  les  nez  camus.  II,  li2. 

NicÉRON    le  père;.  III,  289. 

XicoLAÏ  (de),  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes.  I,  i71. 

NiEUEMBEnc  (Jos. ;.  II,  132. 

NiNox  DE  Lenclos.  III,  317  note. 

Nipius  (Au?;.;.  1,  11(3.  II,  318. 

NlSSOLE.   I,    131. 

NoAiLLES  (de),  premier  capitaine 
des  gardes.  III,  610. 

XnELLE,  auditeur  des  comptes.  I, 
397. 

Noël,  professeur  de  pliilosopliie  au 
collège  de  France.  III,  i22. 

NOSTKADAMIS.    III,  50. 
NOVARIMS.  I,  i09. 

Novio.N  (de) ,  président  au  mortier. 
I,  3()8,  i32.  III,  5()9. 

No  Y,  ministre  anglais.  II,  i62 
note. 

No^  ERS  (des) ,  surintendant  des  bâ- 
timents du  roi.  I,  73,  8i,  86,  99,  279, 
283,  339. 


Odry,  médecin  à  Gien.  I,  i23. 

Ogier  (Cil.),  avocat,  voyageur.  II, 
252.  III,  15,  36. 

Ogier  François),  le  prieur.  I,  184, 
212.  II,  159,  5i3.  III,  57i,  7il  . 
734. 

Olympia,  belle-sœur  du  pape  In- 
nocent X.I,  363.  II,  352. 

Olivakès  (comte  d').  Sa  mort,  I, 
362. 

O.NDEDEi,  secrétaire  deMazarin,  fait 
évêque  de  Fréjus.  II,  113,  121,  307, 
371,  463.  III,  344. 

Orange  (le  prince  d';.  1,92. — Prise 
du  Sas-de-Gand,  119,  152,  420.  II, 
39, 543, 568. 

Orange  la  princesse  d'}.  II,  62, 
237,  455.  III.  311. 

Orfila  ,  doyen  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris.  Notice,  xlii  et  note. 

Orceval  (d'),  intendant  de  Pro- 
vence. II,  274. 

Orléans  (Gaston  duc  d').  I,  113, 


154,  160,  162,  170,  175,  177,  299. 
—  Affaires  des  Barricades,  407,  412, 
419,  438,  457,  4.58,  470,  482.  —  Son 
portrait.  II,  3  et  note.  7,  43,  61,70, 
124,  238,  296,  301,  303,  545,  568, 
577,  586.  —  Sa  mort.  III,  177,  225. 

Orléans  (le  duc  d').  Son  mariage 
avec  la  fille  de  l'électeur  Palatin.  III, 
791. 

Orléans  "^duchesse  d') .  I,  187,  217, 
407.11,  43.  III,  484. 

Orléans  (mademoiselle  d').  I,  195, 
395,  403,  407. 

Orléans  (Louis  d'},  ligueur.  I, 
366. 

Ormesson  (le  père  d'),  moine  mi- 
nime. III,  146. 

Ormesson  (d', ,  doyen  du  conseil. 
III,  512,  516. 

OïLRY,  correcteur  des  comptes.  II, 
601. 


Padet,  proviseur  du  collège  d'Har- 
court.  II,  323.  III,  511,  744. 

Palatine  (la  comtesse).  II,  414. 

Paget,  intendant  des  finances.  II, 
438. 

Palerne.  I,  464. 

Palingenils  (  Stellatus-Marccllus) , 
pseudonyme  de  Manzolli,  Pietro-An- 
gelo,  auteur  du  Zodiacus  riia;  etc. 
II,  481,  482  et  note. 

Pallavicini  (Sforza),  jésuite,  car- 
dinal. I,  250.  II,  212,  295.  III,  163. 

Palliot,  libraire  de  Dijon.  II,  345, 
432. 

Pallu  (Victor),  médecin.  II,  101. 
—  Sa  retraite  à  Port-Royal ,  552. 

Pallial  (le  comte  de),  gouverneur 
d'Ypres,  puis  de  Dunkerque.  I,  402, 
432. 

Palliai,  conseiller  à  la  chambre 
des  enquêtes.  I,  431. 

Palotta  ,  cardinal.  I,  339.  II, 
54. 

Pampuiliis  Jos.-Bapl.),  le  pape 
Innocent  X. —  Son  portrait.  1,  119, 
338,  339. 
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Pancirol  (le  cardinal).  I,  120,121, 
339,  Zil8. 

Pawinius  (Onuphiius).  1,  3/i3. 
\  Pape  {le).  I,  70.  —  Appui  qu'il 
\1  reçoit  des  moines  et  des  jésuites  ;  em- 
barras qu'ils  lui  causent,  451,  àô2  , 
453.  II,  394.  —  Jupiter  capitoUnus, 
395,  414,  476.  —  Livre  sur  l'infail- 
libilité du  pape.  III,  93,  150,  159, 
163,  405,  406.  —  Arrêts  et  décrets 
sur  l'infaillibilité  du  pape,  533,  542, 
543.  —  Bulle  concernant  l'infailli- 
bilité du  pape,  546,  547,  556. 

Papesse  {la)  Jeanne.  II,  172.  III, 
101. 

Papin  (Nie),  médecin  de  Blois.  II, 
188  et  note. 

Papin  (Denis),  médecin  ,  inventeur 
des  machines  à  vapeur.  Il  ,  188 
note. 

Paquelin  (le  père),  théologal  de 
Beaune,  destiné  à  figurer  parmi  les 
hommes  célèbres  de  son  temps  dont 
G.  Patin  se  proposait  de  publier  les 
éloges.  I,  64. 

Paracelse.  I,  269.  II,  97.  --  Sortie 
contre  la  réimpression  de  ses  œuvres, 
47.  III,  297,  366,   424. 

Paradin  (Claude  et  Guill.).  II,  43. 

Paré  (Ambroise),  chirurgien.  I, 
448,  449  et  note.  —  Prisonnier  ù 
Hesdin.  II,  380  et  note.  III,  261. 

Parent-Dlchatelet,  médecin  de 
Paris.  II,  378  note. 

Paris.  Le  siège  de  Paris.  1,  147, 
148,  149,  260,  261,  ■262,  403,  431, 
440.  —  Statistique.  II,  223  et  note.  — 
Inondation  de  la  Seine,  377,  378, 
379,  384.  —  Le  climat  de  Paris; 
maladies  qui  y  régnent  dans  les  dif- 
férentes saisons,  76,  305  et  note,  324. 
III ,  676  et  note.  —  Embellissements 
et  police.  111,  624,  625. 

Parus  (Guill.),  confesseur  de  Fran- 
çois I'^  I,  359. 

Parker,  médecin  anglais.  II,  401. 

Pailciiuiil  (le),  son  rôle  dans  la 
guerre  de  la  Fronde  et  pendant  le 
siège  de  Paris  ;  arrêt  contre  Maza- 
rin,  etc.   1,  403  et  passim.  —  Sa  ré- 


sistance à  Louis  XIV.  II,  168.  —  Ses   i/ 
abus  ;  réforme  des  procès.  III,  187. — 
Sa  querelle  avec  les  maîtresdes  requê- 
tes, 260.  —  Suppression  des  vacances, 
698. 

Parme  (duc  de).  I,  86. 

Parlisaiis  (les).  I,  149.  —VÉdit 
des  tnaisoiis,  371.  —  Leurs  portraits, 
433.  III,  205,  548,  589.  —  Leurs  fils 
et  gendres  exclus  du  parlement.  III, 
115,  149.  —Leur  procès,  393,  402, 
508,  512.  —La  taxe,  565. 

Passage  (du),  l'un  des  intendants  de 
Flandre.  III,  665. 

Passerat  (Jean),  poète.  I,  30,  43, 
44.  II,  117,  484.  III,  744. 

Patix  (Gui).  Notice,  m  et  pass.  —  >^ 
Ses  opinions  r<;ligieuses  et  philosophi- 
ques.  I,  9,  90.  —  Sa-famille,  15,  16. 

—  Mort  de  son  père,  22.  —  Son  opi-  ^ 
nion  sur  les  miracles,  90,  223.  11,242 

et  261.  —  Son  opinion  sur  les  démo- 
nomaniaques  ;  quels  sont  pour  lui  les  / 
viais  démons.  II,  139 et  note.  —  Nom- 
mé professeur  au  collège  de  France. 
I,  213.  III,  40  et  48.  —  Son  opinion 
suile  régime  des  enfanls  et  sur  l'usage^ 
de  la  bouillie.  I,  312,  313.  —  Sa  thèse.y, 
317,  318.  —  Son  opinion  sur  la  pe- 
tite-vérole et   son  traitement,    313  à 
321.   —  Son  histoire  par  lui-même,  y 
332,    333,  334,    335.  —  Naissance 
d'une  fille,  339.  —  Sa  maladie  et  sa 
bonne  foi  dans  ses  opinions  médicales  / 
touchant  la  saignée,    375.  —  Tou- 
chantes paroles  sur  l'amitié,  402.  — \/ 
Son  procès  contre  le  gaudcr  et  les 
apothicaires,  502.  —  Son  amour  delà   i/ 
vérité,  504  et  note.  —  Mort  de  sa  belle- 
mère.  II,  32,  33.  —  Est  élu  doyen  de 
la  faculté,  devoirs  de  cette  fonction, 
58,     567.    —   Dîner   de  réception, 
571.    —    Son    procès    au    sujet   de 
l'antimoine,  80,  84,  85.  —  Sa  biblio--/ 
manie,  144  ;  et  III,  30.  —  Soncarac-  j 
1ère,  et  le  bonheur  qu'il  tiouve  dans  l 
ses  livres  et  ses  amis.  II,  411,  421  et 
notes.  -  Son  opinion  sur  rhomme,480,  ^ 

—  Sur  la  Pucclle  d'Orléans,  481.  — 
Question  de  préséance  en  faveur  des 
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médecins  à  la  procession  du  Saint-Sa- 
crement, 539,  5ti0.  —  Son  panégyri- 
que, 561.  —  Son  opinion  sur  les  dii- 
misles,  572.  —  Achat  d'une  maison, 
K  57i.  —  Sa  bibliotliîque  et  descrip- 
tion de  son  étude,  577,  584  et  note. 
, —  Sa  manière  d'entendre   la  lilierté 
jpliiiosopliique,  581  et  note.  —  Son 
opinion  sur  i'épilepsie,  579,  580.  — 
Conseils  à  Falconet  sur  la   néphrite 
calculeuse,    582.   —  Description   des 
armes  de  sa  famille.   III,  à.  —  Ré- 
flexions philosophiques  sur  la  mort, 
8.  —  Son  opinion  sur  les  eaux  mi- 
nérales, 16,  17.  —  Son  refus  d'aller 
<  u  Venise  et  en  Danemarck,  79,  80, 
A82.  —  Pourquoi  il  ne  fait  pas  de  li- 
èvres, 100.  —  Ses  soirées  chez  Miron  et 
Charpentier,  100.  —  Ses  soupers  chez 
le  président  Lamoignon,    100,   12/i, 
141,  203. — Différencequ'ii  fait  entre 
(/les  dieux  de  la  terre  et  le  dieu  du  ciel, 
127.  —  Société  qu'il  espère  eu  l'autre 
/monde,  142.  —  Son  grand  crédit  chez 
les  magistrats,  196.   —   Jugement  de 
JKontenelle  sur  Gui  Patin,  231  note. 
Ç —  Fait  la  débauche  en  lisant  Cicéron 
I  et  Sénèque,  233  et  note.  —  Sa  haine 

!  contre  l'imposture,  surtout  en  matièie 
de  religion,  334.  —  Ses  principes  po- 
litiques, 491  et  noie.  —  Consultation 
des  trois  Patin,  524.  —  Son  opinion 
sur  l'usage  de  la  glace,  712.  —  Ré- 
flexions sur  le  scorbut  et  la  misère  du 
y  peuple,  733. 

Patin  (Charles),  fils  de  G.  Patin. 
Notice  XLViii.  I,  335.  —  Reçu  a\o- 
cat.  II,  516.  — Reçu  bachelier  en  mé- 
decine. III,  29,  105,  109,  J71,  517, 
518,  524,  528.  —  Son  mariage  avec 
Madelon,  fille  de  P.  Hommets,  440.— 
Son  procès  et  son  exil,  673,  674,  675, 
682.  —  Publication  de  son  ouvrage  : 
Imper atorimi  romanoniin  nianismu- 
ta,  782. 

Patin  (François),  fils  de  G.  Patin. 
I,  335. 

Patin  (Pierrot),  (ils  de  G.  Patin. 
1,  .335. 

Patin  (Roberl),  (ils  ;iiiiéde<i.  Palin. 


Notice  XLviii.  I,  335.  11,68. — Nommé 
professeur  du  roi  par  survivance,  483, 
et  111,  659.  Il,  375,  515.  — Son  ma- 
riage. III,  217,  218,  524.  —  Sa  ma- 
ladie, 746,  748.  —  Sa  mort,  749,  781. 
Patin  (madame),  femme  de  G.  Pa- 
tin. —  Sa  maladie.  III,  416. 

Patin  (Fr.),  père  de  G.  Patin,  i, 
40,  333. 

Pail  V,  pape.  I,  33.  Il,  427. 

Pallmieh  (Julian),  médecin,  ancien 
\  aiet  de  Fernel,  et  l'héritier  de  ses  pa- 
piers. I,  280,  289. 

Pallmieu  (Pierre),  médecin,  neveu 
de  Julian.  I,  280. 

Palli  (Simon),  professeur  de  méde- 
cine à  Copenhague,  médecin  du  roi 
de  Danemarck ,  l'un  des  correspon- 
dants de  G.  Patin.  Notice,  lu.  ill, 
555. 

Paulin  (le  père),  confesseur  du  roi, 
1,  163,  262. 

Pavillon,  évèque  d'Alais.  II,  471. 

Pavillon.  Affaires  des  Barricades. 
I,  4M. 

Peau-de-Lolp,  père  du  président 
de  Perrigny.  III,  296. 

Pecquet  (Jeun),  médecin  et  anato- 
miste.  I,  216  note.  II,  132,  144,  152 
et  note,  160,  168, 171, 180, 181,  353. 
III,  50,  391  et  note. 

Peiresc  (de),  conseiller  au  Parle- 
ment d'Aix.  Notice,  x\x.  I,  83,  84, 
278. 

Pelait,  Lyonnais,  intendant  de 
justice.  II ,  385. 

Pelicier  (Guillaume),  é\êque  de 
Montpellier.  I,  210. 

Pelisson,  secrétaire  de  Fouquet , 
auteur  de  l'Histoire  de  V Acudcmie. 
III,  13,  393,  400,  401,  766  et  note. 

Pelletier.  III,  754. 

Péqielin  vde).  III,  700. 

Perdllcis,  médecin.  I,  62. 

Peretti,  cardinal.  I,  71. 

Peuier,  libraire  à  Paris.  II,  108. 

Perigny-Picard  (de),  la  famille. 
III,  296. 

Pehig.nv  (de),  précepteur  du  dau- 
phin, III,  764. 
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Perigny  (de),  conseiller  de  la  cour, 
nommé  président  à  la  place  de  M.  Gué- 
négaud.  III,  296. 

Peruaid,  jntendanldc  la  maison  du 
prince  de  Coudé.  —  Sou  arrestation. 
II,  5i6. 

Peruallt  (le),  président.  II,  13, 
il7. 

Perreau  (Fabien  ) ,  médecin.  III, 
783. 

Perreau  (François),  auteur  du  livre 
de  Cousis  fchrium  intcnnUicnlium, 
II,  451. 

Perreau  (Jean) ,  médecin  de  la  fa- 
culté de  Paris.  I,  212.  II,  i51. 

Perreau  (Jacques),  médecin  de 
Paris,  auteur  du  Rabut-Juic  deVimti' 
moine  triumplianl.  I,  206,  212,  228, 
394.  II,  237,  451.  III,  42,  44,  292. 

Perrin  ,  médecin  de  lu  duchesse 
d'Orléans.  III,  442. 

Peurociiet,  conseiller.  III,  140. 

Perron  (du),  cardinal.  I,  139,  493. 

II,  319.  III,  77,  545. 
Perrot,  conseiller.  I,  72. 
Perrot-d'Abla.ncourt,   traducteur 

de  Tacite  et  de  Lucien.  III,  14, 
496. 

Perry  (le  baron  de).  II,  13. 

Petau  (le  conseiller).  II,  38. 

Petau  (le  père),  jésuite.  I,  138, 
185,  187,  214,  258,  322,  351,  484, 
488.  III,  8,  318. 

Petit,  conseiller  du  roi,  ingénieur. 
—  Inondation  de  la  Seine.  II,  404, 
413,  417. 

Petit  (Guillaume) ,  médecin.  II, 
248.  III,  787. 

Petit  (P.),  bachelier  en  médecine, 
auteur  de  VEcJijptium  de  1654.  II, 
287.  m,  13,  506,  786. 

Petit  (Samuel),  ministre  et  profes- 
seur de  Nîmes.  I,  301,  315.  III,  78. 

Petite-vérole,  opinion  de  G.  Patin 
sur  cette  maladie.  I,  312,  319,  320, 
321.  II,  219. 

Petitpied,  célèbre  avocat.  II,  295. 

III,  140. 

Pet  us.  I,  256. 

Peïrere  (Isaacdela),  gentilhomme 


gascon ,  auteur  du  Rappel  des  Juifs 
et  du  livre  des  Préadamites.  I,  297, 
352.  II,  175,  252,  263  et  note.  III, 
83,  84. 

Peyrilhe  (B.),  professeur  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris.  Notice, 

LV. 

Philavgyric,  Nom  sous  lequel 
G.  Patin  stygmalise  la  puissance  et 
l'amour  de  l'argent.  II,  150.  Voyez 
Financiers. 

Philippe  IY,  roi  d'Espagne.  I,  150. 

Phrygius,  auteur  d'un  commentaire 
sur  les  Épidémies  d'Hippocrate.  I,  98. 

Picard  ,  trésorier  des  parties  ca- 
suelles,  partisan.  III,  188. 

PiccoLOJiiNi,  nonce  du  pape.  II, 
277. 

PicQUES,  résident  de  France  à  Stock- 
holm. III,  29. 

Piètre  (Jean),  fils  de  Nicolas,  doyen 
de  la  faculté  de  médecine.  1, 186,  265. 
II,  388,  565. 

Piètre  (Nicolas),  médecin  de  Paris. 

I,  14,  27,  29,  41,  147,  186,  265,  373, 
376,  429,  453.  —  Son  opinion  sur 
Tantimoine.  II,  564,  588.  III,  409, 
490,  510,   578,  583,  589. 

Piètre  (Simon),  ancien  doyen  de  la 
faculté  de  médecine.  Notice  xlv.I, 
186,  265,  376,  453.  II,  198. 

Piètre  (Simon),  avocat.  I,  181, 
186.—  La  famille  des  Piètre.  III,  539. 

Piganiolde-la-Force.  Description 
historique  de  lu  ville  de  Paris.  No- 
tice, L. 

PiGNERANDA  (Ic  comlc  de),  plénipo- 
tentiaire espagnol.  1, 151.  II,  73, 115, 
304. 

PiJART,  médecin  de  Paris.  I,  33. 

II,  157. 

Pimentel,  ambassadeur  du  roi  d'Es- 
pagne. II,  444.  III,  30. 

Pinel  (Ph.).  III,  183  note. 

Pinellus  (Joann.-Vinc).  I,  278. 

PiROT  (le  père  G.).  Apologie  des  Jé- 
suites, etc.  I,  246.  II,  439.  III,  101. 

Piso  (G.),  médecin.  I,  237. 

PiTHOu,  conseiller.  I,  07,  II,  241. 

III,  180. 
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PiTHor  (Franrois),  (Ipstini- îi  (isn- 
rer  parmi  les  luHïimcs  rcMrhros  dont 
(:  l'iiliii  se  iJKiposdit  (!p  publier  les 
éloRes.  I,  66,  67, 

Pi  mou  (Pierre).  Il,  lit?. 

PiKZAC  (de),  conseiller  (rKinl.  Il, 
3i)7. 

Plantivs,  impriineiirs.  I,  2S2. 

Pli-.mpils  (\,),  i)rofesseur  de  méde- 
cine ix  Louvain.  I,  Miry  el  noie.  H, 
272,  288,  338,  367.  III,  795. 

Plessis-Prasi.in  (du) ,  maréchal  et 
pair  de  France.  II,  20,  Tj'i,  320.  III, 
r)68. 

Pois  (de),  médecin  de  Paris.  1, 1 1 9, 
336. 

Poi.  (le  chevalier).  II,  13,  3(i7.  III, 
237. 

PoLiAisDF.n.  I,  3/iO. 

Pologne.  II,   1^5,   Ii6. 

Pologne  (la  reine  de).  II,  8, 

PoME  (le  chevalier  de  la).  III,  hUl. 

v/POMPONACE     (P.).    II,    318. 

Pons  (J.),  médecin.  I,  283. 

PoNs-DE-MiESSA\s  (veuve  du).  I, 
r)22. 

PoNTAC  (madame  de).  I,  277. 

PoNTANis  (Gabriel).  II,  141. 

Pont-Carré  (de),  conseiller.  II, 
106,  235. 

PoNT-DE-CoiRLAY  (le),  Heveu  du 
cardinal  de  Richelieu.  II,  382. 

PoxTCHARTRAiN  (de),  président  des 
comptes.  III,  297. 

PoNT-CuATEAU  (de).  I,  26. 

Pont-Chateau  (mademoiselle  de). 
I,  29. 

Portugal  (le)  secoue  le  joug  de 
l'Espagne.  I,  72. 

PossEVi.N  (A.),  jésuite.  I,  248. 

Poterie  (delà).  II,  138,  403. 

Potier  (P.),  médecin.  I,  349. 

Potier  (d'Oquerre),  conseiller,  frère 
du  président  de  Blancmesnil.  II,  555, 
598. 

Pradelle  (de),  lieutenant-général. 
III,  648. 

Pradili.es  (J.),  doyen  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Alonlpellier.  II,  245, 
260. 

m. 


^ 


l'nlrrs  (ci'iihat  et  mœurs  des\  I, 
79.  —  Assimilés  nu  \  scribes  (h^  la  loi 
mosaïque.  II,  213,  466. 

l'r,E\ÔT,  médecin.  III,  15. 

Phevùt-»e-Sai.\t-Germai.\,  conseil- 
Ici'  et  chanoine.  III,  376. 

Prévotils.  I,  286. 

PnicoEis  (J.),  éditeur  de  V Apulée. 
II,  10. 

Primerose  (de) ,  niétlecin.    I,   240. 

II,  366. 

Princes  (les)  de  Condé,  (lonti  cl 
Longue\ille.  Leur  arrestation.  II, 
544,  546,  547.  — Emprisonnement  à 
Vincennes,  546,  547.  — Transfert  au 
Havre,  568.  —  Leur  intelligence  con- 
tre la  reine,  588,  590,  591.  —  I,eur 
accord  avec  la  cour.  III,  1,  2. 

Princesse  (madame  la),  mère  du 
prince  de  Condé.  II,  4,  6.  —  Requête 
au  Parlement,  7,  Jl,  12.  — •  Sa  dis- 
grâce, 550.  —  Sa  mort,  62. 

Princesse  (madame  hi) ,  femme  du 
prince  de  Condé.  II,  4. 

Princesse  (  mademoiselle  la  ) ,  fille 
de  Condé.  III,  776,  777. 

Prioleal   (B.).    Uisl.    (le  France. 

III,  263. 

Procureurs.  I,  i90,  491.  III,  539. 

Pccelle,  avocat;  l'avocat  des  bar- 
biers-chirurgiens dans  le  procès  avec 
la  Faculté.  III,  178,  186,  210. 

Pccelle  d'Orléans  (la).  Il,  480. 
481.  III,  713. 

PuELLEZ  (Thomas),  médecin  de  la 
reine  Marie  Thérèse.  III,  246,  293, 
390. 

PuisiËLX  (de),  ex-secrétaire  d'Élat. 
I,  65. 

Pires  (l'abbé  Michel  de).  II,  87. 

Purgatifs,  leur  indication  d'a))rès 
Baillou,  Fernel,  N.  Pieire  et  Cui 
Patin.  II,  557.  . 

Purgatoire.  II,  94,  297,  318.  III,  '^ 
78. 

Plssort,  oncle  de  Colbert,  conseil- 
ler de  la  cour,  et  rédacteur  du  Code 
criminel  de  Louis  XIV.  III,  350,  754. 

PuYGiiLHEM  (de),  dticdeLauzun. 
III,  792  el  note. 

.')3 


834 


TABLE. 


Plvlairf.ns.  I,  29,  ;51. 
PiiYLON  (I).),  niéileciii  de  Paiis.  II, 
173,  19/i.  III,  318. 


O 


Qlatiiehomme,  conseiller  de  la  Cour 
des  Aides.  Allaire  de  l'impùl  des  vins. 
III,  350. 

QtFXiN,  conseiller  de  la  Grand'- 
Chambre.  111,  110. 

QiESi^EL,  peintre.  I,  15. 

QiiiLLET  (l'abbé  Cl.  ).  II,  235  et 
note,  317. 

Quinquina  (poudre  des  jésuites). 
II,  107,  112.  III,  19,  391,  666. 

Qci.NTE-CiiRCE  (Opinions  sur),  I, 
478.  Il,  558,  559. 

QuiQUEBEUF  (Cl.),  médecin  de  Paris. 

I,  13. 

R 

Rabbins  (les)  III,  127. 
.y  Rabelais  (Fr.),  I,  27,  245,  II,  450, 
451.  m,  148,  223. 

Racine,  conseiller  de  la  cour.  III, 
285. 

Racine  (Jean).  III,  772,  773. 

Rainon.  I,  489. 

Rainssant  ,  médecin  de  Paris.  II, 
135,  146.  Il,  248.  111,  477,  509. 

Rambouk,  ministre  protestant  gene- 
vois. I,  238.  II,  439. 

Ramblres.  I,  47. 

Rampale.  I,  490. 

Ramls  (P.J ,  philosophe,  assassiné 
lors  de  la  Saint- Barthélémy,  I,  178. 

II,  337. 

Ranchin  ,  médecin  de  Montpellier. 
I,  18,  78,  127,  322,  445.  II,  506. 

Rantzau  ,  maréchal  de  France.  I , 
432,  459.  Sa  mort,  II,  47. 

Rapaccioli,  cardinal,  I,  227.  II, 
323. 

Rapin  (le  père;,  jésuite.  III,  671. 

Rasponi,  cardinal  envoyé  du  pape. 

III,  435,  525. 

Ratzivvil  (le  prince;.  Il,  195. 
Ravaillac,  assassin  de  Henri  IV, 
11,389.   Il,  488 et  note,  759. 


r.AVAUD  (  P.)  >  libraire  de  Lyon.  I , 
167,  215,  328,  383,  442,  456,  498. 
II,  24. 

Ray.naud  (le  Père  Théophile).  I, 
186,  187,  188,   189,  253,  338,  492. 

II,  487.  III,  285,  430,  487. 

Rebe  (le  comte  de).  111,  56,  438. 

Regimëk  (P.),  médecin  de  Paris.  II, 
60,  578. 

Hegmer  (Math.  ),  poète.  III,  591  •/ 
note. 

iÎEiMEsics  (Thomas),  médecin.  1, 
244.  111,  133. 

Rejii,  prolésseur  du  roi.  III,  443. 

Renaldie  (de  la).  1,  338.  , 

Renauuot  (Fusebe) ,  lils  de  Théo- 
phrasle,  médecin  à  Paris.  I,  129,  327 
et  note.  11,  80,  86,  185.  111,  42,  790. 

RiiiVALDOï  (Isaac),  lils  de  'J'héo- 
phrasle.  1,  327  et  note. 

Renaldot  (Théophrasle),  médecin, 
l'ondateur  de  la  Gazette  de  France, 
désigné  sous  le  nom  du  Gazctier.  I, 
77,  107,  112,  137.  —  Apostrophe  de 
G.  Paliu,  42,  510. 111, 568.  — Samort. 

I,  201  et  note,  226.  —  Sa  condam- 
nation au  Chàtelel,  322,  326,  327, 
357. 

Renalt  ,  conseiller  de  l'Hue  des 
cinq  chambres  des  enquêtes.  I,  71, 
152.  m,  638. 

Renou  (J.)  ,  médecin,  auteur  d'une 
pharmacopée.  I,  514.  II,  161. 

ReiNouaud  (A.  A.),  ancien  libraire 
à  Paris.  III,  445  note. 

Reînouard  (L.),  médecin  de  Paris. 

III,  14,  25. 

Restaurant  (R.),  médecin  du  Pont 
Saint-Esprit.  II,  439.  III,  98. 

Retz  (de),  cardinal,  archevêque 
de  Paris.  Notice,  xxix.  I,  193,  195, 
211,  212,  217,  227.  Il,  73,  74, 
114,  116.  —  Sa  sortie  de  prison, 
125.  —  Démission  de  l'archevêché  de 
Paris,  127,  141,  149,  251,  253,  254. 

II,  303,  304,  323,  325,  380,  395.  — 
Ses  lettres,  460.  III,  9,  31,  250,260, 
297,  317  et  note,  341,  376.  —  Son 
accord  avec  le  roi,  395,  396,  402, 
517.    —   Ambassade  à  Rome,    521. 
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Retz  (la  duchesse  de).  III,  iOl. 

Relchli.nus  (Jean),  dit  Capiiio.  I, 
315. 

Rhodes  (de),  médecin  de  Lyon.  Il, 
470.  III,  188,  J89,  190, 

Rhodils  (J)  ,  médecin  de  Padoue. 
I,  230,  238,  i91.  Il,  193,  356.  III, 
79. 

Riant  (  Denis  )  ,  piésidenl.  II , 
347. 

RiAM  (Gilles  de),  président,  gendre 
de  Fernel.  II,  347.  III,  85. 

RiAM  (Madame  Gilles  de),  fille  de 
Fcrnel.  III,  54. 

RiA.M  DE  VlLLEKAl.  II,   347. 

Richard,  fils  de  Ciomwel,  pro- 
clamé protecteur.  II,  437  et  note. 
111,  133. 

Richard  ,  médecin  de  Paris.  II , 
104. 

RicHEBOLUG,  fermier  des  Gabelles. 
I,  482. 

RicuF.LiEU  (Armand,',  cardinal,  pre- 
mier minisU'e.  Notice  xxi.  I,  19  ,  21 , 

25,  28,  33,  38,  51,  55,  68,  72,  77, 
78,   79,    81,  84,  88,   89,  91,  97. 

—  Sa  mort,  98.  — Détails  sur  sa  der- 
nièremaladie  et  sur  sou  autopsie,  307. 

—  Sou  impuissance  contre  la  Faculté 
de  Paris,  347,  387.  —  Ses  trois  maî- 
tresses [Marie  de  Vignerot,  la  Picarde 
et  Marion  Delormc; ,  493,  494.  II , 
297,  445.  m,  78,  79  et  note,  82, 
294,  317.  — Parallèle  avec  Mazarin, 
357. 

Richelieu  (Antoine  de),  appelé  le 
moine.  III,  100. 

RicHELiEL  (l'abbé  de).  II,  331,390. 
III,  237,  330. 

Richelieu  (le  duc  de)  .II,  22  ,  23, 

26,  27,  59,  274,  390.  III,  377. 
Richelieu  (duchesse  de).  II,  22. 
Richelieu  (le  marquis  de).  11,390, 

409.  III,  221,  433. 

Richek,  médecin  de  Paris.  I,  111, 
316. 

Richer  (Edmond) ,  docteur  en  Sor- 
bonne.   111 ,  547. 

RicoL.  II,  78. 

Rigavd,   doyen    du  parlement  de 


Metz,  i,  187.  —  Discussion  sur  la 
beauté  de  J.-G.  II,  531. 

RiGAUD,  libraire  de  l.jon.  Il,  126. 

RiGAUD(.Nicol.),  philologue.  I,  480. 

II,  72.  III,  37. 

RiMALuus,  pure  de  l'Oratoire,  con- 
tinuation de  liaronius,  1 ,  216. 

RioLA.N  (père) ,  médecin  de  Paris , 
notice  xlv.  Ment  à  Paris  pour  se  faire 
opérer  de  la  pierre.  I  ,  68.  —  Polé- 
miciue  avecThéophrasteRenaudot.  I, 
78,  80,86,  139, 162,  164,  180,204, 
216  et  note,  220,  221,  305,  462.  11, 
395. 

RioLAx  (madamej.  I,  498. 

RiOLA.\  (Jeau),  médeciu  de  Paris, 
célèbre  anatomiste.  I,  462.  372,  498. 

—  De  iisu  eincticorum,  lieckcr cites 
sur  les  Ecoles,  etc.  II,  63,  162,  315, 
280,  28J,  480,  517,  522,  524,  525, 
528,  537. — Ses  affaires  de  famille, 
569,  588.  III,  42,  43,  71,  76. 

Rivet  (Ant.).  I,  254,   281,  331. 

RiMÈBE  (Lazare),  médecin  de  Mont- 
pellier, jugement  de  son  livre  Prajcis 
mcdica.  I,  65,  122,  210,   218,  514. 

—  Sa  morL  II,  172,  175,260,  504. 

III,  35,  773. 

Rizzio  (Da\id),  secrétaire  de  Marie 
Stuart.  III,  123. 

RoiiERT,  professeur  à  Orange.  11, 
435. 

Robert  (Arm.  ),  savant  avocat, 
m,  358. 

Robert  (le  prince)  d'Angleterre. 
III,  666. 

RoBERTi,  cardinal.  III,  651,  47<). 

Roberval  (P.  de).  1 ,  343, 

RoBi.\,  médecin  de  Paris.  I,  13. 

RoBi.NEAu  (de) ,  ami  et  allié  de  Gui 
Patin,  III,  791. 

RoBixET  (madame) ,  sage-femme 
II,  148. 

Roche  Flavie.\  (de  la).  II ,  282, 

RocHEFOucACLT  (de  la).  II ,  9,  13, 

—  Ses  mémoires ,  460. 
RocHEFoucAULT  (  dc  la  ;  cardinal. 

II,  435. 

Roches  (l'abbé  des),  chanoine  de 
i\otrc-Dame,  I,  100,  281 ,  m,  401. 
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RoDox  (de) ,  profpssonr  ù  Ornnjçp. 

II,  J28,  220. 

RoHAx  (duc  de) ,  ci-devanl  Cliabol. 

I,  40,  53,  II,  9,  156. 

RoHAN  (madame  de)  ,  III ,  /il 8. 
RoLFixcK  (  Guernerus  ) ,   médecin. 

III,  99,621. 

Rondelet  (G.)  ,  médecin  de  Mont- 
pellier, auteur  de  VHistoirc  des  pois- 
sons. I,  21,  209,  218,  29/i  et  note. 

II ,  241 ,  260. 

RoQUELAiRE  (le  clievalier  de).  II , 
13,  III,  295. 

RoQiELALiiE  (le  duc  de).  I,  384. 
Il,  290,  412,  III,  410. 

RoQL'ELALRE  madame  de).  II ,  363. 

RoQLESAXTE  (de),  conseiller,  procès 
de  Fouquel.  III,  512,  640,  649. 

Rose  ,  colonel.  II ,  14. 

Rosières  (de),  gouverneur  de  Mar- 
sal.  II ,  387. 

UosTAiN  (le  marquis  de).  III ,  111. 

Roici  (comte  de).  II,  77. 

RoLiLLARD,  avocat.  I,  326. 

liotssEAu ,  nitendaut  de  la  maison 
du  cardinal  de  Retz.  II ,  274. 

RoiiSSELET,  de  Lyon.  III ,  3C6, 

RoLSSET,  médecin.  II ,  509. 

RiELi.iis  (J,),  médecin,  11,31. 

Kiffin(A.),  chirurgien  de  Paris. 
II  ,  266. 

RiFFi-N  (Antoine) ,  médecin  char- 
treux. III,  681, 

IUtgershs  (Janus).  I  ,  487. 


S 


S\CHETTI,  I,   268. 

,SV/i/7/u'e.s  préconisées.  Mentel,  mé- 
decin ,  supporte  trente-deux  saignées. 
1,  63  note,  82, 157,  158.— G.  Patin 
fait  pratiquer  vingt  saignées  à  son  fds, 
165,  224,  225,  226,  258,  266,  355. 
—  Conséquent  avec  ses  principes, 
G,  Patin  se  fait  saigner  sept  fois  pour 
un  rhume ,  375  note.  —  Saignée  dans 
la  petite -vérole  et  les  fièvres  érup- 
li\es.  II ,  219  et  note,  et  III,  419,  711 
l'I  note.  —  Saignées  chez  les  en- 
fants. 11,   420  note,  449,  489.  III, 


86  ,  1 37  ,  1 40  ,  360  ,  369 ,316,41 7, 
418, 

Sai.nt-Andké  (  raaderaeiselle  de  , 
III,  439. 

Saixt-Axmîs  (de) ,  gouverneur  de 
Leucale,  III  ,  521. 

Sai.nt-Aubix,  bourreau  de  Paris. 

II,  /i45, 
Saixt-Chaimont  (de).  1 ,  30. 
Saixt-Cyrax  (l'abbé  Jean  de) ,  Dn/^ 

vergier  de  Hauranne ,  auteur  du  l'e^ 
trus  Aurclms,  publié  en  1635,  contre 
la  doctrine  des  jésuites.  I,  116,  117 
et  note  ,  118  ,  300.  III ,  639  et  note,  y 

Saixt  -  EvREMOxT  ,  notice,  l.  III, 
946  note. 

Saixt-Gexis,  conseiller  au  Châtelel. 

III,  660. 

Saint-Luc  (de),  maréchal  de  France. 

I,  239.  —   Troubles  de  Rordeaux, 

II,  56. 

Saixt  Lie,  patron  des  médecins. 

II,  54.  III,  282, 

Saint-Martin  (le  comte  de  ).  Il, 
376. 

Saixt-Micalt  (de),  gentilhomme 
de  Rourgogne,  I,  520,  II,  12. 

Saixt-Paul  (le  comte  de).  I,   412. 

III,  438,  692. 
Sajnt-Pavix  (de).  III ,  740. 
Saixt-Preiil  (de).  I  ,  84  ,  86. 
Saint-Simon  (de).  II,  9. 
Saint-Simon   (  duchesse  de  ).  III , 

772. 

Saixt  V'ixcent-de-Pail  (  le  père 
Vincent).  II,  177. 

Saint-Yon  (P.),  médecin  de  Paris, 

I,  186.  II,  114,236,  592. 
Sainte-Relve  'de) ,  professeur  de 

théologie  en  Sorbonne.  II ,  240,  III , 
766. 

Sainte-Hélène,  conseiller  de  jus- 
tice de  Rouen.  III ,  648. 

Sainte-Marie-Papillon.  II,  307. 

Sainte-Marthe   (  de  )   des  Éloges. 

II,  46.III.  546. 

Saintot  ,  maître  des  cérémonies. 
1,476. 

Sala  (Jos.  Gonçalès  de>  II,  57. 

SAl.IGN'i.  II,  427. 
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S\Li\s  J.-I5.  ,  iiicilfciii  ù  Ijeuune. 
Nolico  Liv.  —  I.a  lellie  ci.ix  lui  est 
iulresséc.  1 ,  20i  noie. 

Sai.isbiry  (Jean  de),  évêquc  de 
(iliartres.  Révolulion  d'Aiiglcteric. 
II,  i7G.  ]]I,  321. 

Sai.lo  'de; ,  conseiller,  directeur  cl 
fondateur  du  Journal  des  sannit^.  I  . 
52.  III,  532. 

Salmoxet,  Historien  de  la  Grande- 
Bretagne.  II ,  àGô. 

Salvanuy,  membre  de  l'Académie 
française.  III,  26(5  note. 

Samso.x  ,  géograplio.  11,11 9,  III , 
757. 

Samso.n  ,  trésorier  des  parties  ca- 
sueiles.  I,  397. 

Sanche  (Pierre)  professeur  de  la 
Fari'.lté  de  médecine  de  Montpe'lier. 

II,  259. 

SwcHE  lils,  professeur  de  -Mont- 
pellier. I,  2/i8.  II,  186,  2/|l,  259. 

SvNCHEZ  (A.-X.-R.;,  médecin  por- 
liig.iis.  III ,  55i  note. 

S\NGLix,évùque  de  Senlis.  II,  60^. 

StuDiM.  11 ,  369. 

SvKPi  (Fra-Paolo),  auteur  de  Vllis- 
tuirr  (lu  concile  de  Trente.  I,   250. 

III,  699  et  note. 

Sarral  (Cl.  de) ,  conseiller  de  la 
cour.  I,  213,486.  II,  175,  200. 

Sarrai  fds.  II,  210. 

Sarrasin,  de  Lyon,  II,  65,  68. 

Sarrazix,  médecin  de  Paris.  II , 
178. 

Sarrazin  'Pierre^.  III,  758. 

Saute  (  Antoine  de  ;  ,  médecin  à 
Paris.  III ,  729. 

Salcoui;.  II,  244. 

Santon  (de^  ,  capitaine  des  gardes. 
1 ,  395. 

Sa nr AISE  (de).  1 ,  68  ,  69,  71,  86, 
119,  120,  121,  139,152,163,165, 
167,  179.  — Sa  mort,  199  note,  297, 
301.  302,  240,  351 ,360.  —Années 
climatériques,  391  et  note,  485,493, 
501.  II,  15,  512.  —  Apologie  de 
Charles  V,  roi  d'Angleterre,  518.  — 
Voyage  à  Stockholm ,  traduction  de 
l'Apologie,  554. — Lettre  de  Saumaise 


à  G.  Potin,  569.536.  111,  14,  16, 
270,  794. 

Saluaisk  madame;.  Sa  mort.  Il, 
334. 

Saimaise  (ils.  H  ,  406. 

Salvageox,  libraire.  1 ,  446,  495. 

Saival  Henri)  ,  auteur  de  VHis- 
loire  de  J\iris.  H,  223. 

Salvebeif  (de;,  II,  28. 

Savoie  (cardinal  de).  I,  59. 

Savoie    duc  de).  I,  205. 

Savoie  (la  duchesse  de'.  II,  202, 
298.  III,  424. 

Saxe  (le  duc  de.  III ,  38. 

Saxoma  ,  médecin  ,  professeur  de 
Padoue.  II ,  558. 

ScALiGER  Joseph) ,  philologue.  I  , 
44,  66,  247,  381,  509.  II,  98,  423, 
484,  536.  III,  77,  104,  162,  —Son 
amitié  avec  Casanbon,  558.  — §cali- 
gcriamt ,  629  et  630. 

Se  \RRON  (Paul) ,  littérateur.  1 ,  255. 
III ,  275  et  note. 

ScHALLER,  médecin  suédois.  1 ,  512. 

ScHARP  (G.;  Écossais,  professeur 
de  médecine  de  Montpellier.  Il  ,  506 
et  note.  III ,  443. 

ScHARP  (Claude)  ,  fils  de  Georges  , 
professeur  de  Montpellier.  I,  248.  II , 
506. 

ScHEFFER  Sébastien  ,  médecin  de 
Francfort.  II,  318. 

ScHNEiDERis  (Viclor-Conrad  ,  mé- 
decin. II,  486. 

ScHOiiBERG  ,  maréchal  de  France. 
II,  43,  120,  231,  248. 

ScHOOCKus  (Martin) ,  professeur  à 
Groningue.  111,  407,  487,  679. 

ScHROF.DERus,  médccin ,  auteur  de 
la  Phannocopea  viedico-chirurgica. 
II,  161,  499. 

Scioppirs  (G.  .  I,  280,  374.  II. 
523. 

ScRiBOMis   C. y ,  jésuite.  I,  366. 

ScuLTET  (  Jean  ; ,  chirurgien.  II , 
3é5  ,  356  et  note. 

SciDÉRi,  littérateur.  II,  105.  III  . 
655. 

Sébastien,  roi  de  Portugal.  11,296. 

Sebiziis  (  Melchior   ,  médecin  de 
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Strasbourg.  I,  '2lià ,  htîl.  11,152, 
318,  388,  389. 

Seestf.d  (Annibal),  ambassadeur  de 
Danemarck.  III,  61i. 

Segercs  'G.),  médecin.  II,  i70. 

Séguier  (le  président;.  I,  25,  168, 
525.  Il,  6,  93,  146. 

Ségui,  médecin.  II,  596. 

Séguin  (Claude),  médecin  de  la 
reine.  I,  8, 11, 12,  47,  345.  —  Vend  sa 
charge  de  premier  médecin  de  la  reine 
à  C.  delà  Chambre,  moyennant  22, 000 
écus.  Il,  5,  228.  —  Est  pourvu  d'une 
abbaye,  351  et  note,  411,447.  III, 
453.  —  Sa  retraite  chez  les  moines  de 
Saint-Victor,  467  et  681. 

Séguin  (Michel) ,  médecin  du  roi , 
professeur  an  Collège  de  France.  I, 
11,  35,  36.  44,  56.  136,  143,  45.3. 

Seîgnoret  ,  de  Lyon.  II ,  H 1. 

Selde\us  (J.).  II,  17. 

Semelles  ,  médecin  de  Paris,  I,  12. 

Sexault  r  le  Père  ) ,  oralorien.  II , 
303. 

5^ne  (le).  III,  258. 

Sexgebebtus.  I,  360 

Sennert  (D.),  médecin.  1  ,  11,  28. 
87.  Il,  558,  354,  419,  —  Comparé 
àGalien,  III,  429. 

Sentinelli,  écuyer  de  Christine, 
assassin  de  Mona'deschi.  11  ,  355 , 
375,  418. 

Septalii  (Lud.),  médecin.  I,  21. 

Serain,  avocat  de  la  faculté  contre 
Paulmier.  I,  280. 

Serres  (R.),  membre  de  Tlnstitut. 
III,  645  note. 

Serres  (L.  de),  médecin  de  Lyon. 

I,  329,  388,  514.  II,  10.  III,  188,  700. 
Serrier  (T.),  médecin.  II,  474. 
Servien   (Abel   de),   surintendant 

des  finances.  I,  150,   237,    299,  439. 

II,  217.  —Sa  mort.  III,  124. 
Servien  (mademoiselle  de).  II,  438. 
Servien,  conseiller  h  la  cour.  II, 

225. 

Servius  (P.),  médecin.  I,  328. 

Sethi  (Siméon).  Il,  295. 

Sève  (de),  conseiller  de  la  Grand'- 
Chambre.  II,  300. 


Severin  (M.-A.),  médecin  de  Na- 
ples.  II,  548,  553. 

Sévigm,  empirique  italien.  I,  36. 
Sevin,  conseiller  de  la  cour.  I,  52. 

II,  6. 

SiDOxus  (Apollinaris),  évèque  ma- 
rié de  Clermont.  III,  364  note. 

SiLAs  Titus  (le  colonel),  sous  le 
pseudonyme  de  Allen ,  auteur  du 
Traité  politique,  etc.  III,  160  note. 

SiLHox  (de)  littérateur.  III,  638. 

Sillery  (de).  II,  28. 

SiLVATicus  (J.-B.  ),  médecin,  de 
Movhis  simiilatis.  I,  230. 

SiMOMUs  (Simon).  II,  337. 

SiRi  (ViTTORio),  auteur  du  Mercure 
italien.  I,  263,  494.  II,  7. 

SiRMoxD  (le  Père),  jésuite.  I,  49, 
359.  III,  318,  608. 

Sleidan  (J.).  II,  293. 

SoBiESKi  (  Jean  ) ,  roi  de  Pologne. 

III.  265  et  266  note. 

Socixus  (Faustus)  ,  chef  de  la  secte 
socinieune.  I,  364. 

SoFROv  DE  Caligxon,  chancelier  de 
Navarre,  l'un  des  auteurs  de  l'Édit  de 
Nantes.  III,  431,  43.3. 

Soissoxs  (le  comte  de).  I,  255.  Il , 
363.  TU,  262,  522. 

Soissoxs  (la  comtesse  de),  Mancini, 
nièce  de  Mazarin  ,  dite  la  Bécasse.  I, 
113,  336.  II,  263,  363.  III,  289. 

Solexaxder  (R.),  Consultations.  I. 
140. 

SoLixiAC  (L.),  médecin  de  Mont- 
pellier. T,  207,  248,  259,  331.  III,  35. 

SoMMERSET ,  révolution  d'Angle- 
terre. Il,  176. 

SoRBiÈuE  (  Samuel  )  ,  médecin.  I  , 
377,  382,  512.  II,  26,  128,  131,  160, 
165,  193,  353,  400,  403  ,  405  ,  463. 
III,  17,  24  et  note. 

SoRDEs(P.),  médecin.  Son  portrait. 
III,  167. 

Sorel  (Ch.),  littérateur.  I,  41,  57.  ^ 
II,  83,  317.  III,  14.  —Son  portrait, 
17  et  18. 

Sorel,  médecin  de  Troyes.  I,  48, 
59,  63,  68,  87,  259. 

Soulier  (Jacques).  II,  143. 
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SotnBiLLE,  médecin  d'Avignon.  II, 
89. 
SoLvnAY  (de).  I,  8/i. 
SoLVKÉ  (le  commandeur  de),  grand 
prieur  de  France.  III ,  l'i5. 

SouKDis  (marquis  de).  I,  84,  487. 
Spada,  cardinal.  I,  120,  35)5.  II,  54. 
Spaxheim  (Fréd.),  savant  philologue 
cl  ministre  liolioiidais.  I,  15.'5 ,  442, 
503.  m,  51. 

Spifame  (Paul),  évêque  de  Nevers. 
1,  3  7. 

Spon  (Charles),  médecin  de  Lyon. 
Notice  sur  sa  ramille.  1 ,  170  et  note. 
—  Les  lettres  clx  ù  ccclviii  lui  sont 
adressées. 

Spon  (Jacques) ,   fils  de  Charles, 
médecin  et  antiquaire.  I,  271  note. 
Spox  (madame).  1,  337.  II,  346. 
Stengf.lils  (Luc),  médecin d'Augs- 
l)ouig.  II,  376. 

Stevard    (  Adam  )  ,  philosophe  de 
Leyde.  II,  131. 
Stella.  I,  358. 
Stobée  (J.).  II,  247. 
Strada  (Famanus),  auteur  du  de 
Bello  Bclyko.  I,  163,  263,  484. 

Sle  (  p.  ),  ciiirurgien  de  Paris.  III , 
242  note. 

Scède  (le  roi  de).  II,  188. 
Slède  (la  reine  de) ,  mère,  veuve 
du  grand  Gustave.  Sa  mort.  II,  176. 
Suède  (prince  de).  I,  167. 
Suisses  (les).  II,  18,  21. 
Sllly  (de),  ministre  de  Henri  IV. 
Ses  mémoires.  I,  162,  515. 

Sully  (de)  ,  fils  du  chancelier.  II , 
301,  438. 

Sylvils  (de  la  Boë),  professeur  de 
médecine  à  Leyde.  II,  491. 

Sypliilis,  son  ancienneté.  111,553, 
554  et  note. 


Tachemus  (0.),  médecin  de  Venise. 
II,  141. 

Tallemant  (l'abbé  de).  III,  348. 
ÏALON,  premier  président.  I,  160. 
Talon,  avocat-général.  1,138,185, 


188,  322.  — Procès  de  Renaudot,  324, 
333,  334,  417.  II,  143,  229,  443. 
in,  7,  248,  345,  446,  447. 

Talon  (madame).  IIÏ,  646. 

Talon  l'aîné,  conseiller  d'État.  I, 
396. 

Talon,  intendant  de   justice.    II, 

394. 

Tambonneau  (  les  frères  ).  Barri- 
cades. I,  417. 

Tambi'rin,  casuiste.  III,  146. 
Tardieu  (madame).  III,  550. 
Tardiel',  lieutenant-criminel.    III, 
550. 

Tardin  (J.),  médecin  de  Tournon. 
II,  136. 

Tardy  (CI.),  médecin  de  Paris.  I, 
182,  401.  n,  159,  175,  100,  195, 
228,  248,  534.  III,  774. 

Tarin  (Jean),  professeur  du  roi  et 
recteur  de  l'Université.  II,  513.  III, 
580. 

Tarloeus  (D.) ,  médecin  de  Bcau- 
vais.  I,  3,  21. 

Tartarin,  apothicaire.  III,  460. 
Tartel.  I,  102. 

Tavannes  (J.-'M.  comte  de).  I,  520. 
n,  292,  329. 

Thé,  son  usage.  1 ,  383.  II ,  293  et 
note. 

Thèses.  Excentricités  des  sujets  trai- 
tés par  les  médecins  dans  leurs  thèses. 
I,  133.  III,  183,  300. 

Thet,  gentilhomme  danois.  III, 
449. 

Thevart  (Jacques),  médecin  de 
Paris.  I,  27,  139,  463.  III,  596. 

Thevenin,  médecin  de  Paris.  I, 
186. 

Thibert.  II,  1  59. 

Thiesset  (  Aug.  ) ,  médecin  de 
Troyes.  I,  72  note. 

Thomas  (prince).  I,  59,  61,  70.  II, 
115,  180,  202,  210.  -  Sa  mort, 
236. 

Tbohé  (le  président),  fds  d'Émery. 
I,  371.  m,  199,  29.3. 

Thol-  (de),  président,  historien.   I, 
18,  21,  24,  45,  112,  279.  III,  699. 
Thou  (de),  président  et  ambassa- 
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(leur  l'ii  llollaiule,  lils  ik'  l'iiisloricu. 
1,  227.  IJ,  2(J5,  311,  33t).  III,  <Jd. 

Thou  (de),  fils  ilc  l'bislorien.  I,  91, 
lil.  —  Exécuté  ùLvoii.  II,  513.  III, 
100. 

Thou  (inaclumc  la  présidente  de). 
III,  àôl. 

TlIOLVE^o^,  médecin.  III,  '|5.!. 

Thïuoels  (P.).  I,  306. 

TiBtii-,  conseiller.  I,  52. 

TiLiER,  receveur  des  consignalions. 
111,678. 

TiLLET  (du),  conseiller.  I,  214. 

TiLLADET  ((le),ca])ilainea!i\pfardcs. 
111,  /i6. 

Tino.\  (le  Père),  jésuite,  auteur  du 
livre  Des  cas  de  conscience.  II,  392. 

TiSSKRWD,  I,  15. 

To.WKLiF.R  (Zac.  ),  médecin.  1,21. 

ToRÉAM(rabbé).  III,  338. 

ToLCHET  (Marie),  femme  d'Entra- 
gues,  maîtresse  de  Charles  IX.  II,  50. 

ToiLiEu  (de).  II,  m. 

Tournes  (de),  libraire  de  Genève. 
—  La  lettre  clviii  lui  est  adressée.  I, 
263.  II,  3J0. 

TouTAi.\  (Michel),  médecin  de  Pa- 
ris. I,  163.  Il,  Ml. 

Tkejiblav  (du),  gouverneur  de  la 
Hastille.  I,  290,  405. 

TRicaAXDius  théologien  de  Leyde. 
Jl,131. 

TiinioiiLLE  (de  la\  H,  9. 

Trimouili.e  (  mademoiselle  de  la  ). 
111,537. 

Tric.^cukianus  (Albcrius  V.\.).  II, 
337. 

Troisdames.  111,  202. 

Tro.nchet  (du),  conseiller  de  la 
(îrand'Chambre.  II,  405.111,  297. 

Tro.nchi.n,  médecin.  I,  27  note. 

Tlboelf,  président,  intendant  de  la 
maison  de  la  reine.  II,  21  ,  347.  III, 
731. 

TiiiinÈiiR,  chirurgien  de  rarniée  de 
Flandre.  III,  662. 

Tlre.nxe  (maréchal  de).  I,  125, 
167,  184,  219,  227,  231,  500.  II,  13. 

—  Conduit  son  armée  sous  Paris,  46. 

—  Bataille  de  Rélhel,  66,  178,  190, 


245,  255,  304.  —Bataille  de  Dun- 
kerque,  399.  —Siège  deGravelincs, 
415.  —  Prise  d'Yprcs,  438,  543,  545, 
548,  553.  III,  99.  —  Son  abjuration, 
683. 

TuRENXE  (la  maréchale  de).  III, 
591. 

TuRENNE  (mademoiselle  de).  III, 
434. 

Tu, lier,  médecin  de  Paris.  III, 
692. 

TuRGOT,  conseiller  d'État.  III,  138. 

TuLLOuE  (H.),  médecin  de  Paris. 
I,  220.  II,  470. 

TURISANUS.   Il,   393. 

TuRNÈBE (Ad.),  philologue.  III,  744. 

Ti  ROUET  DE  MAVEr.NE,  médeciii  du 
roi  d'Angleterre.  I,  280,  366,  514. 
—  Sa  mort,  II,  172.  III,  608. 

TYciio-BiiMiÉ,  astronome.  I,  511. 
111,440. 


U 


Les  pdiles  uniccrsilés,  111,  171, 
173,  451,  452,  455. 

Irbaix  VIII ,  pape.  1 ,  70,  86,  112, 
30.3. 

UssERits,  philologue.  II,  406. 

Utembergard,  d'L'trecht,  ami  de 
Gui  Palin.  II,  454. 

L\Ei.i.ES  (le  manjuis  d';.  I,  194.  II, 
422. 


\l\c.  I,  469,  495. 

Vacherot,  médecin  du  cardinal  de 
Reiz.  II,  73,  74,  180.  III,  38,  469. 

Valencey  (le  commandeur  de).  I, 
316. 

Vaulék,  sieur  di?  Chenailles,  con- 
seiller de  la  cour.  H,  268,  269,  270. 
292,  382. 

Valesius,  philologue.  III,  74'i. 

VAi.LERioLA(Fr.),  médecin.  II,  J77. 

Vallësius  (Fr. J  ou  Vallès,  profes- 
seur à  Alcala  de  Ilenarez.  Mellio- 
diis  nicdendi.  Commentaires  sur  les 
Epidcmiques  d'IIippocnile.  11,560, 
561  et  note. 
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Valois  (duc  tic),  fils  du  duc  d'Or- 
léans, Sa  naissance.  II,  h'à,  III,  i80. 

Valois  (Henri  de),  philologue.  III, 
32. 

Valût,  médecin  du  Roi.  I,  32,  193, 
222,  521,  II,  209,  217,  360,  421,  Ma, 
i98.  —Maladie  de  Louis  \IV,  III, 
65,  —  Surnom  de  Gargantua,  77,  85, 
90,  103,  lOi,  153,  —  Maladie  de 
Mazarin,  28i,  296,  339,  ilO.  —  Pro- 
fesseur et  chancelier  de  Montpellier, 
/i63,  —  Maladie  de  la  reine  d'Angle- 
terre, 705,  706,  752.  —  Sa  famille, 
753,  767,  78i, 

Vaxoeblindex,  professeur  de  mé- 
decine à  Le}  de  ,  éditeur  des  OKuvrcs 
d'Hippocrate.l,  63,  165,  218,  230, 
234,  375.  II,  90,  366,  381,  497. 
III,  79,  407,  462,  586,  587  et  note. 

VAXDi(de),  gouverneur  du  CiUe- 
let.  II,  24. 

Van  Doeveuen,  médecin  liollandais. 
I,  63  note. 

Va-\  Helmo.nt,  médecin.  .Notice, 
xiii.  I,  155,  225,  355  et  note,  503, 
555.  II,  461  et  noie,  117,  ]7fe.  III, 
77. 

Van  HooiiNE  (J.),  médecin  hollan- 
dais. II,  249. 
/Vanini.  Notice,  x\i\. 

Varandé  ou  Varandal  (Jean),  pro- 
fesseur de  la  Faculté  de  Montpellier. 
I,  218,  227.  II,  14,  241,  260,335, 
504. 

Vardes  (le  marquis  de),  envoyé  en 
Espagne.  II,  419.  III,  152,  51 9,"  521. 

Varennes  (de) ,  lieutenant  général 
mort  au  siège  de  Gravelines.  II,  419. 

Varias  Alphonse  de).  Pseudonyme 
de  Gasp.  Scioppii.  I,  280. 

Vaeillas,  historien.  III,  136,  737. 

Varin,  II,  601. 
"  Vassa\  (Jean  de),  Scaligeriana.  III, 
629. 

Valgelas  (Cl.  F.  de) ,  de  l'Acadé- 
mie française.  I,  195.  II,  551. 

Vaitieu  Trauç.),  médecin  du  pre- 
mier ministre,  promu  premier  méde- 
cin du  roi.  I,  122  ,  124,  129,  163, 
169,  175,  186,  190,  253,  345,  346, 


347,  396,  397.  II,  47 'i.  III,  Oet  note, 
429. 

Valvre  (Marie).  II,  121. 

Vavassor  (le  Père  Fr.  >  I,  253,  480, 
—  Discuss.  sur  la  beauté  de  J.  -  (;. 
II,  532. 

^'^:lII■EU,  genlilhoinnie  anglais.  I, 
271  note, 

Vendôme  (duc  de),  1,  259,  328,  456. 
II,  16,  21,  312,  514,  519,  545,  553. 
111,551. 

Vendôme  (madame  de).  I,  476,  III, 
705. 

Vendôme  (mademoiselle  de).  Son 
mariage  avec  M.  de  Nemours.  I,  10.5, 
112,  293. 

Ventadolr  (madame de).  III,  294. 

Verdan  de  Gramont,  conseiller  de 
l'une  des  ciiuf  chambres  des  enquêtes. 
1,71. 

Verdun  (le  comte  de).  III,  369. 

Verheyen  (Ph.),  médecin  célèbre 
de  Louvain.  III ,  539  note. 

Veslingus  (Jean)  ,  médecin  de  Pa- 
doue.  I  ,  162,  166,  466  491.  II,  541 
et  note. 

Verneiil  (le  duc  de),  gouverneur 
du  Languedoc.  III,  513,  643. 

Vernv,  apothicaire  de  Montpellier. 
II,  474,  483. 

Véron  (lepèreFr.  ).  Controverses 
contre  les  ministres  de  Charenton.  I , 
504. 

Verospi  ,  cardinal.  Sa  mort.  1 ,  62. 

Versay  (le  marquis  de).  I,  462. 

Vertamolr  'de)  ,  maitie  des  re- 
quêtes. III,  284,  426. 

Verth  (Jean  de^.  I,  50. 

Verzascha  (Bern.  ),  médecin  de 
Bàlc.  II,  292,  494. 

Vezol  (Fr.) ,  médecin  de  Paris.  II, 
209.  III,  313,  449,  450. 

Vialart  (le  Père),  supérieur  des 
Feuillants.  I,  168.  II,  9. 

ViAiD  (Théophile).  III,  359,   ^ 

Vignell-Marmlle.  Notice ,  xlmi, 

ViGNORi  (la  comtesse  de).  I,  464. 

Ville  (le  marquis  de).  II,  414. 

Villemontré  de;,  conseiller.  I, 
167,52  7.11,  135,  2.Î5. 
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ViLLEQiiER  (  de  )  ,  uiaréclial  de 
France.  I,  17ô,  II,  Si,  iliî. 

ViLLEQUiER  (madame  de).  III,  678. 

ViLLEROi,  maiéclial  de  France.  I , 
192,  k'i-2,  4(54,  i70.  H,  /ili>. 

ViNGARD  (  Adrien  ) ,  libraire  de 
Leyde.  II,  129. 

Viole,  prés-idenl  de  la  clianibrc  des 
enquêtes.  I,  431.  III,  116,  117,  661, 

ViscoNTi,  cardinal.  III,  789. 

ViTRi'  (de),  maréchal  de  France.  I, 
20,  30,  120,  339.  III,  401. 

Vives  (J.-L.).  II,  11. 

VivENET,  libraire  de  Paris.  I,  495. 

VivoNNE  (marquis  de).  III,  131, 
654,  730. 

VoETiLs  (Gilbert),  philosophe.  I, 
235. 

Voisin  (de),  conseiller  du  parle- 
ment de  Bordeaux.  II,  28.  111,  297. 

Voisi.N,  intendant  d'Auvergne.  I, 
199. 

Voisi.N  (le  Père),  jésuite.  II,  268. 

Voisin,  prêtre.  III,  197. 

\oiture  (Vincent),  littérateur.  I, 
■  505.  II,  599.  III,  95. 

VoLCAMER  (J.-G.),  médecin  hollan- 
dais. I,  381,  406,  457. 

Voltaire.  Notice,  xxxvii. 

VoRSTits  (Adolphus),  professeur  de 
botanique  à  Leyde.  II,  491. 

Vossius  (Gérard-J.  ),  philologue 
hollandais.  I,  144,  152,  441.  Il,  141, 
511,  541,  559. 

Vossius  (Isaac) ,  philologue,  fils  de 
Gérard-J.  Vossius.  I,  167,  204.  II, 
'34,  37.  III,  481. 

vr 

Waillï  (de),  médecin  de  Paris.  I, 

186. 


Wallels  (J.)  ,  professeur  d'anato- 
mie  à  Amsterdam.  I,  162,  466,  503. 
II,  538. 

Wende,  de  Lvon.  II,  448. 

Wepfer  (Jean),  médecin,  frère  de 
Jean-Jacques.  II,  463. 

Wepfer  (J.-J.),  médecin  de  Scaf- 
housc.  II,  46;5,  492  et  note. 

Weymar  (le  duc  de).  I,  50,  53. 

WicERts  (Joan.),  médecin.  I,  253. 

WicQCEFORT  (de),  résident  de 
Brandebourg  à  Paris.  I,  249.  II,  176. 

WiER  (Jean),  Ubri  de  prœstigiis 
dœmonum.  I,  303. 

WiRTEMBERG,  général.  II,  208. 


York  (duc  d').  I,  20.3.  II,  H6. 
III,  225. 

YsAMBERT ,  docteur  de  Sorboime. 
I,  30.' 

YvELix,  médecin  de  Paris.  I,  168. 
—  Maladie  du  roi.  III,  89. 

Yves  (le  Père),  capucin,  de  Juve 
Hdtumli.  I,  230.  II,  342. 

Yveteaix  (des),  précepteur  de 
Louis  XIII.  Il,  522. 


Zacchias  (P.) ,  médecin,  auteur  du 
livre  Quœstiones  medico  -  légales.  I, 
256.  III,  376. 

Zacharie  (le  frère),  capucin.  1, 
230.  Il,  342. 

Zacltls  (  Lusitanus  )  ,  médecin 
portugais.  I,  94,  95,  96. 

Zamet,  évèquedeLangres.  II,  150. 

Zancbus,  philologue.  I,  236. 

Zapata,  député  d'Espagne.  1.  331. 

Zv\  ELFER  (Jo.),  médecin.  II ,  322. 
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